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Les  Gis  de  phormium  lenax,  d'abaca  et  de  jute  sont  soumis,  à  leur 
entrée  en  France,  aux  droits  suivants  : 
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1 .  Votre  établissement  est-il  favorablement  situé  pour  recevoir  la 
matière  première,  le  combustible,  etc.,  et  pour  écouler  ses  produits? 

2.  Combien  de  broches  faites-vous  marcher,  soit  à  sec,  soit  au 
mouillé? 

3.  Quelles  matières  premières  employez-vous,  lin,  étoupe,  chan- 
vre, jute?  Veuillez  en  indiquer  les  provenances  et  les  prix  moyens 
pendant  les  six  derniers  mois  de  1 85o, ,  sur  les  marchés  qui  servent 
à  votre  approvisionnement. 

&  Pouvez- vous  faire  connaître  la  proportion  dans  laquelle  les  lins 
étrangers,  particulièrement  ceux  de  Russie,  entrent  dans  votre  fa- 
brication, et  évaluer,  du  moins  approximativement,  les  frais  de  trans- 
port, de  commission,  d'assurance,  etc.,  qu'ils  supportent  ? 

5.  Pensez-vous  qu'il  peuty  avoir  intérêt  à  protéger  la  culture  du 
lin  pour  un  droit  de  douane?  Quels  effets  attendriez-vous  pour  votre 
industrie  de  l'admission  en  franchise  ou  à  droit  réduit  de  la  matière 
première?  » 

6.  Quelle  est,  relativement  à  la  quantité  de  matières  premières 
que  vous  employez,  votre  production  annuelle  en  filés?  Quels  nu- 
méros de  fil  produisez-vous  en  lin  et  en  étoupe  ?  Pouvez-vous  donner 
un  aperçu  de  la  valeur  annuelle  et  de  la  destination  de  vos  produits 
fabriqués? 

7.  Quels  ont  été  eu  France  et  en  Angleterre,  pendant  les  six  der- 
niers mois  qui  ont  précédé  le  traité,  les  prix  des  fils  de  diverses 
sortes  ? 

8.  Quelle  est  la  force  motrice  que  vous  employez,  et  quels  sont 


les  numéros  de  fil  fournis  par  les  broches  qu'elle  met  en  mouve- 
ment? 

9.  Quelle  est  votre  consommation  annuelle  en  houille ,  si  vous 
employés  ce  combustible ,  et  quel  en  a  été  le  prix  pendant  les  six 
derniers  mois  de  1809?  Veuillez  en  faire  connaître  la  provenance  et 
distinguer,  si  cela  vous  est  possible ,  le  prix  principal  des  frais  de 
transport  et  de  douane. 

10.  Quelle  peut  être  la  production  annuelle  d'une  broebe  ?  Quelles 
proportions  une  quantité  déterminée  de  lin  donne-t-elle  approxima- 
tivement en  cœur,  en  étoupe,  en  déchet  sec  ou  mouillé  ? 

11.  Peut-on  indiquer  ces  proportions  pour  le  chanvre  ou  le  jute? 
Jusqu'à  quel  numéro  file-t-on  ces  deux  matières?  Quelle  est  l'impor- 
tance des  filatures  spéciales  qu'elles  occupent  en  France  ?  Quels  sont 
les  prix  de  ces  matières  en  France  et  en  Angleterre?  A  l'état  de  Clé, 
peut-on  les  distinguer  avec  certitude  du  lin  ? 

12.  Combien  employez-vous  d'ouvriers?  Quelle  est  la  durée  nor- 
male de  leur  travail?  Quels  sont  les  salaires  payes  aux  diverses  caté- 
gories d'entre  eux  ?  Dans  quelle  proportion  et  pour  quelles  opéra- 
tions différentes  employez-vous  les  hommes,  les  femmes  et  les  en- 
fants ?  Quel  est  le  nombre  de  broches  qu'un  ouvrier  surveille  dans 
votre  établissement  ? 

13.  la  filature  à  la  main  existe-t-ellc  encore  à  votre  connaissance 
près  du  siège  de  votre  industrie?  A-t-e!le  quelque  chance  de  durée 
et  conserve-t-elle  quelque  importance  ? 

14.  A  combien  estimex-vous  que  revienne  l'établissement  d'une 
filature  par  broche  tournante?  Pouvex-vous  donner  un  aperçu  du 
prix  des  divers  agents  de  fabrication,  des  moteurs,  des  princi- 
paux métiers?  Seriez  vous  en  mesure  d'en  évaluer  les  frais  d'entre- 
tien? 

15.  Connaissez-vous  la  nature,  le  prix  et  la  qualité  de  l'outillage 
en  Angleterre,  et  vos  renseignements  vous  permettent-ils  d'établir, 
sous  ce  triple  rapport,  une  comparaison  entre  les  filatures  des  deux 
pays? 

16.  Quel  est,  d'après  vos  calculs,  le  taras  de  la  protection  qui  ré- 
sulte de  la  législation  actuelle  pour  les  diverses  sottes  de  fil  ?  Quelle 
est  la  quotité  du  droit  que  vous  jugez  nécessaire,  dans  la  limite 


—  m   

maximum  (3o  p.  o/o)  fixée  par  le  traité  do  commerce,  pour  vous 
mettre  à  même  de  soutenir  la  concurrence  des  filatures  étrangères 
et,  en  particulier,  des  filatures  anglaises? 

17.  Conviendrait-il,  d'après  vous,  de  maintenir,  pour  la  fixation 
des  droits,  une  classification  basée  sur  la  finesse  et  le  poids  du  fil? 
Dans  la  négative,  quelles  nouvelles  bases  de  classification  vous  paraî- 
trait-il préférable  d'adopter  ? 

S  3.          RETORDAGE.  (  GRANDES  ANGLAISES.) 

1 .  Quelle  est  l'importance  de  votre  fabrication ,  et  dans  quelles 
conditions  votre  établissement  se  trouve-t-il  placé  ? 

2.  Pourriez-vous  donner  quelques  renseignements  approximatifs 
sur  la  quantité  et  la  valeur  des  fils  retors  annuellement  produits  en 
Angleterre,  sur  le  nombre  des  industriels  qui  les  produisent,  et  celui 
des  ouvriers  occupés  à  cette  fabrication  ? 

3.  Étes-vous  dateur,  c'est-à-dire  fabriquez-vous  le  filé  simple 
avant  de  le  retordre?  Existe-t-il,  à  votre  connaissance,  beaucoup  d'é- 
tablissements organisés  pour  faire  les  deux  opérations? 

4.  Quelles  sortes  de  fil  et  quels  numéros  de  filé  emploie-t-on  le 
plus  généralement  pour  le  retordage? 

5.  Quelle  valeur  ajoute  cette  opération  au  filé  qui  en  est  la  ma- 
tière première  ?  Pourriez-vous  donner  quelques  détails  sur  les  frais 
particuliers  résultant  du  retordage  proprement  dit,  de  la  teinture  et 
de  l'apprêt  du  fil,  de  sa  mise  en  écbeveaux  ou  en  pelotes? 

6.  Serîex-vous  en  mesure  d'évaluer  et  de  décomposer  les  frais  né- 
cessaires pour  créer  un  établissement  de  retordage  qui  consomme- 
rait, par  exemple,  les  produits  d'une  filature  de  3,ooo  broches?  De 
quelle  force  motrice  pourrait-il  avoir  besoin? 

7.  Quelle  est  la  destination  principale  de  vos  produits?  En  expor- 
tez-vous et  dans  quels  pays  ? 

8.  Connaissez-vous  les  articles  similaires  anglais,  et  pourriez-vous 
en  indiquer  les  prix  pendant  les  six  derniers  mois  de  i85o  ?  Ne  pen- 
scriez-vous  pas  que  vous  avez  moins  à  en  redouter  la  concurrence 
que  l'extension  croissante  de  l'emploi  du  colon  retors  ? 
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S  3.    TISSAGE. 


Le  tarif  des  droits  de  douane  pour  les  tissus  de  fils  de  lin  ou  de 
chanvre  provenant  d'autres  pays  que  la  Belgique  et  le  tarif  applicable 
aux  produits  de  ce  pays  sont  actuellement  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 


TISSUS  DE  US  OC  DE  CHiSVHE. 
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J.  Où  est  le  siège  de  votre  exploitation?  Employei-vous  des  mé- 
tiers mécaniques,  des  métiers  a  ia  main  réunis  en  ateliers,  ou  faites- 
vous  travailler  au  dehors  ? 

2.  Combien  faites-vous  marcher  de  métiers?  Sur  ce  nombre,  com- 
bien marchent  mécaniquement,  combien  a  la  main? 

•3.  Êtes -vous  en  mesure  de  donner  quelques  renseignements  sur 
l'importance  générale  du  tissage  mécanique  en  France  et  en  Angle- 
terre, et  sur  la  proportion  que  prend  le  tissage  a  la  main  dans  l'en- 
semble de  la  production  ? 

k.  Quels  sont  les  matières  et  les  numéros  de  filé*  qui  servent  a 
votre  fabrication?  Les  produisez-vous  vous-même  en  toutou  en  partie? 
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D'où  tirez- vous  ceux  que  vous  ne  fabriquai  pas?  Faites-vous  des 
tissus  mélangés  de  diverses  matières,  et  de  quelles  matières? 

5.  Quelles  espèces  de  tissus  produisez-vous?  Quelle  valeur  l'opé- 
ration du  tissage  ajoutc-t-ellc  au  filé? 

6.  Quelle  est  la  destination  de  vos  produits  ?  Les  vendez-vous  en 
écru  ou  en  blanc  ?  Pouvez-vous  soutenir  sur  quelques  marchés  étran- 
gers la  concurrence  des  produite  similaires  anglais  et  belges  ? 

7.  Pouvez-vous  indiquer,  pour  les  six  mois  qui  ont  précédé  le 
traité  de  commerce,  le  prix  des  diverses  espèces  de  tissus  de  lin  ou 
de  chanvre  en  France  et  en  Angleterre  ? 

8.  Quelle  proportion  y  a-t-il  entre  la  production  d'un  métier  à  la 
main  et  celle  d'un  métier  mécanique  ?  Combien  de  force  motrice 
emploie  un  nombre  déterminé  de  métiers  pour  les  principales 
espèces  de  toiles  qui  se  font  mécaniquement  ? 

9.  Quels  sont  en  France  et  en  Angleterre  les  prix  des  métiers  à 
tisser  mécaniques  ?  A  combien  évaluez-vous  les  frais  d'établissement 
d'un  tissago  mécanique,  en  comptant  par  métier  battant? 

10.  A  combien  reviennent  les  préparations  qui  précèdent  le  tis- 
sage ? 

11.  Combien  d'ouvriers  employez-vous  aux  différentes  mains- 
d'œuvre  de  votre  fabrication  ?  Quels  salaires  payez-vous  aux  princi- 
pales catégories  d'entre  eux?  Combien  d'ouvriers  sont  nécessaires 
pour  faire  marcher  un  nombre  donné  de  métiers  ?  Pouvez-vous  com- 
parer ces  conditions  i  celles  de  l'industrie  anglaise  ? 

12.  Quelle  est,  en  ce  qui  concerne  votre  industrie,  la  position 
des  ouvriers  tisserands  de  la  campagne  ?  Pouvez-vous  apprécier  les 
effets  de  la  concurrence  que  le  tissage  mécanique  parait  appelé  à 
faire  au  tissage  à  la  main,  et  particulièrement  au  tissage  rural? 

13.  Quel  est,  scion  vous,  pour  le  tissage,  le  taux  de  la  protection 
résultant  de  la  législation  actuelle  ?  Quelle  en  a  été  l'influence  sur  le 
mouvement  de  l'importation  étrangère  ? 

14.  Dans  quelle  mesure  et  sur  quelle  base  la  protection  vous 
paraîtrait-elle  devoir  être  établie,  en  restant  dans  les  limites  du  traité 
de  commerce? 


S  4.  —  BLANCHIMENT,  APPRÊT,  TEINTURE- 

1 .  Où  est  situé  le  siège  de  votre  exploitation  ?  La  qualité  des  eaux 
a-t-elle  une  grande  importance  pour  votre  industrie  ?  Etes-vous  à  cet 
égard  dans  une  position  inférieure  à  celle  des  fabricants  irlandais? 

2.  Quels  sont  les  tissus  dont  vous  faites  le  blanchiment,  l'apprêt 
ou  la  teinture ,  et  quelle  est  l'importance  des  quantités  qui  vous  sont 
remises? 

3.  Veuillez  énumérer  les  principales  matières  employées  pour  ces 
opérations,  et  donner  un  aperçu  de  leurs  prix,  ainsi  que  de  leur 
consommation  pour  une  quantité  déterminée  de  marchandise. 

h.  Quelle  force  motrice  employez-vous  et  à  quelles  opérations 
est-elle  particulièrement  nécessaire?  Combien  de  houille  consommez- 
vous? 

5.  A  combien  s'élèvent  habituellement  les  Irais  de  blanchiment  et 
d'apprêt  des  principales  sortes  de  toiles  que  vous  traitez? 

6.  Pensez-vous  que  la  consommation  française  ait  les  mêmes 
exigences  que  la  consommation  anglaise  ou  belge,  en  ce  qui  concerne 
le  blanc  et  l'apprêt  ? 

7.  Combien  d'ouvriers  employez- vous,  quel  est  le  taux  de  leurs 
salaires,  selon  leur  sexe,  leur  âge  et  la  classe  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent ? 

8.  À  combien  estimez-vous  que  s'élèvent  les  frais  d'établissement 
et  d'entretien  d'une  blanchisserie  pouvant  traiter  un  nombre  déter- 
miné de  pièces? 

9.  Quel  est  l'effet  du  tarif  actuel  des  douanes  sur  les  toiles 
blanches? 

10.  Quelle  protection  spéciale  réclament,  selon  vous,  le  blanchi- 
ment et  l'apprêt?  Les  toiles  dites  crémées  devraient-elles  être  assi- 
milées, pour  l'assiette  du  droit,  aux  toiles  écrues  ou  aux  toiles 
blanches? 

11.  L'inégalité  que  l'on  dit  exister  entre  la  France  et  l'Angleterre 
pour  le  blanchiment  et  l'apprêt  existe-t-elle  pour  la  teinture  ? 

12.  Les  conditions  sont-elles  différentes  pour  la  teinture  des  Gis 
simples  ou  retors  et  celle  des  toiles? 


CONSEIL  SUPÉRIEUR  DU  COMMERCE. 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  JEUDI  28  JUIN  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  S.  EXC.  M.  ROUHER. 
maianiE  de  l'acsiccltihe,  do  coukemc  m  de*  tutici  rvtLics. 


M.  le  Président.  Nous  allons  aborder  l'enquête  sur  l'industrie  industrie  DU  UN 
linière.  *  ET  DU  CHANVRE 

Sont  introduit*  :  mutiee  et  tissage. 

MM.  E.  FERAY.  fabricant  de  fils  et  de  tissus  de  lin  à  Essonne»  (Seine- 
et-Oise). 

BOCQUET,  fabricant  de  fils  et  de  tissus  de  lin  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme. 

MILLESCAMPS.  manufacturier  à  Rollepot  les  Fréveni  (Pa*d<- 
Calats). 

FABRE,  directeur  de  la  Société  Anonyme  d§  filature  de  lin  à  Amiens 
(Somme). 

LAMBERT,  fdateur  de  iio  et  de  jute  à  S&intJacques-lèsXisietu 
(Calvados). 


M.  le  Président.  Messieurs,  vous  avet  reçu  communication  du 
questionnaire  relatif  à  l'industrie  linière,  et  vous  vous  êtes,  sans  aucun 
doute ,  préoccupes  des  réponses  que  vous  aviez  à  y  faire.  L'un  de  vous 
a  peut-être  été  charge  par  ses  confrères  de  présenter  ces  réponses  au 
Conseil  ? 

I.IUS.JOIE»,  tic  I 


MM.. 
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M.  Feuay.  Oui,  Monsieur  le  Préaident,  sur  certains  points  géné- 
L^m/       raux"  Mais     y  a  une  fou,e  de  P0'n^s  particuliers  pour  chaque 

Miliewamp»,  Usine. 
Filire, 

Umbcrt.  M.  lk  President.  Eh  bien!  le  Conseil  entendra  les  observations 

que  chacun  de  vous  croira  devoir  lui  présenter. 

Si  vous  voulez  bien  commencer,  Monsieur  Feray,  vous  avez  la 
parole. 

M.  Febay.  La  première  question  est  évidemment  une  de  celles 
sur  lesquelles  chacun  de  nous  aura  une  réponse  particulière  à  pré- 
senter; ce  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  dire  au  Conseil  doit  donc 
être  considéré  comme  m'étant  personnel. 

i"  Question.  —  Notre  établissement  n'est  pas  favorablement  situé 
pour  recevoir  1a  matière  première  et  le  combustible ,  et  nous  avons 
la  main-d'œuvre  à  un  prix  élevé;  mais  cet  établissement  n'est  pas  mal 
placé  pour  l'écoulement  des  fils  qui)  produit  et  qui  se  vendent  dans 
toute  la  France. 

Nos  ouvriers  sont  laborieux,  intelligents,  et  nous  avons,  pour  la 
Fabrication  et  la  vente,  l'avantage  qu'ont,  dans  toute  industrie,  ceux 
qui,  ayant  commencé  les  premiers,  n'ont  rien  négligé  pour  se  tenir 
à  la  hauteur  des  perfectionnements. 

2«  Question.  —  Nous  avons  9,000  broches  de  filature  mouillée. 

M.  le  Président.  Vous  n'en  avez  pas  a  sec? 
M.  Feray.  Non,  Monsieur  le  Président. 

3'  Question.  —  Notre  matière  première  est  le  lin. 
Les  provenances  sont  : 

En  France  :  la  Normandie,  la  Picardie,  le  département  du  Nord; 
En  Belgique  :  les  districts  de  Lokcren  et  de  Courtray. 
Les  prix  moyens,  pendant  les  six  derniers  mois  de  l'année  1859, 
ont  été  : 

En  France,  pour  des  lins  de  qualité  ordinaire,  propres  à  faire  des 
fils  de  chaîne  première  qualité ,  numéros  anglais  16  à  35,  160  francs 
les  100  kilogrammes; 

En  Belgique,  à  Lokeren,  pour  des  lins  de  première  qualité ,  propres 
à  faire  des  fils  de  chai  ne  nn  4o  à  60,  300  francs  les  1 00  kilogrammes; 

En  Belgique,  à  Courtray,  pour  des  lins  de  qualité  supérieure  propres 
à  faire  des  fils  de  chaîne  première  qualité,  n"  70  à  100,  a 80  francs 
les  1 00  kilogrammes. 
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M.  Fabre  vous  renseignera  mieux  que  je  ne  pourrais  le  foire  sur 
les  prix  des  qualités  ordinaires  et  des  lins  russes.  •  j^™* 

à'  Question.  —  Les  lins  de  Belgique  entrent  pour  un  tiers  dans  MiU«»eimp». 
notre  fabrication  totale. 

Les  frais  de  transport  et  de  commission  de  Lokeren  à  Paris,  et  les 
droits  d'entrée  sont  de  :  a  francs  les  i  oo  kilogrammes. 

Nous  ne  liions  pas  de  lins  russes  :  la  qualité  de  ces  lins  n'est  pas 
convenable  pour  notre  genre  de  filature.  Les  frais  qu'ils  supportent 
sont,  je  crois,  de  18  a  20  francs  les  100  kilogrammes. 

M.  Fabre  vous  donnera  des  détails  à  ce  sujet. 

5'  Qaettion.  —  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  un  grand  intérêt 
pour  l'agriculture  à  ce  que  le  droit  sur  les  lins  étrangers  soit  main- 
tenu. Les  filatures  françaises  consomment,  par  an,  environ  75  millions 
de  kilogrammes.  Il  est  entré,  en  1 858  :  i5  millions  de  kilogrammes 
de  lin  russe;  9  millions  de  kilogrammes  de  lin  belge;  un  million 
provenant  d'autres  pays:  il  reste  5o  millions  de  kilogrammes  pour  la 
production  française.  A  cette  quantité ,  il  faut  ajouter  ce  que  consom- 
ment la  filature  à  la  main  et  la  corderie;  mais  il  est  difficile  d'éva- 
luer cette  consommation. 

Les  prix  ont  été  constamment  en  s'élevant  depuis  vingt  ans.  Ainsi 
les  lins,  que  nous  avons  payés  160  francs  en  décembre  i858  (nous 
ne  parlons  pas  de  décembre  1859,  époque  à  laquelle  ils  ont  monté 
à  aoo  francs)  n'ont  pas  valu  plus  de  1 10  à  jao  francs,  de  i84o 
à  i85o. 

A  la  lin  d'une  campagne ,  il  ne  reste  jamais  de  lins  non  vendus  dans 
les  départements  de  France  qui  en  produisent  le  plus. 

Le  cours  des  lins  a  suivi,  au  grand  détriment  de  la  filature,  une 
marche  complètement  inverse  de  celle  des  fils. 

Dans  cet  état  de  choses,  nous  ne  pensons  pas  que  l'admission  en 
franchise  des  lins  étrangers  puisse  porter  un  préjudice  bien  notable 
à  l'agriculture,  et  cette  admission  serait  un  avantage  pour  la  filature 
française,  surtout  pour  celle  qui  consomme  les  lins  russes,  lesquels, 
étant  à  bas  prix,  sont  proportionnellement  plus  affectés  par  le  droit 
que  les  lins  belges. 

Une  simple  réduction  de  droit  serait  sans  effet. 

S.  Exc.  M.  Baroche.  Vous  dites  que  l'admission  en  franchise  des 
lins  étrangers  ne  saurait,  à  votre  avis,  porter  un  bien  notable  préju- 
dice i  l'agriculture  française.  Est-ce  bien  là  votre  pensée  tout  entière, 
et  ne  voules-vous  pas  dire  que  cette  admission  ne  lui  serait  pas  pré- 
judiciable du  tout  ? 
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MM.  M.  Feray.  C'est  bien  la  le  fond  de  nia  pensée,  et  je  voua 

l  F'"7'       de  m'avoir  fait  cette  observation. 


rib^,"mP"'  S.  Eïc.  M-  BAnocnE.  Vous  pensez  que,  le  droit  n'étant  pas  très- 
clevé,  sa  réduction  serait  à  peu  près  sans  intérêt;  mais  son  abolition 
complète  aurait  pour  effet  de  réduire  le  pris  de  revient  des  pro- 
duits. 

M.  Feiuy.  Oui,  sans  doute,  un  peu. 

Nous  estimons  que,  pour  les  qualités  courantes,  la  matière  entre 
pour  les  deux  tiers,  et  la  main-d'œuvre  pour  un  tiers  dans  le  prix  de 
revient  des  fils;  par  conséquent,  les  lins  russes,  par  exemple,  valant  1 90 
francs,  et  le  droit  qui  les  frappe  étant  de  6  francs  les  1 00  kilo- 
grammes, le  prix  de  revient  des  fils  faits  avec  ces  lins  baisserait,  en 
raison  du  déchet,  d'environ  7  fr.  5o  cent,  par  100  kilogrammes,  si 
les  droits  étaient  complètement  supprimés. 

&  Question.  —  Nous  employons  annuellement,  en  matières  pre- 
mières, suivant  la  qualité  des  récoltes,  de  65o,ooo  à  700,000  kilo- 
grammes. 

Notre  production  annuelle  en  filés  est  de  55o,ooo  kilogrammes 
environ,  numéro  moyen  38  anglais. 

Les  numéros  que  nous  filons  sont  :  en  lins,  n-  16  à  1  ao  anglais 
(10,000  &  75,000  mètres  au  kilogramme);  en  étoupes,  i4  à  4o  an- 
glais (9,000  à  a 5,ooo  mètres  au  kilogramme). 

La  valeur  annuelle  de  nos  produits  est  d'environ  a  millions  de 
francs. 

Nous  produisons  à  peu  près  exclusivement  des  fils  de  cliaine  de 
bonne  qualité. 

Nos  produits  ont  pour  destination  les  divers  marchés  de  la  France  : 
la  Somme,  la  Normandie,  la  Bretagne,  les  Vosges,  la  Vendée,  le 
Dauphiné,  etc. 

7'  Question.  —  Nous  joignons  ici  un  tarif  de  nos  produits;  chaque 
filateur  donnera  le  sien,  et  il  sera  facile  au  Conscild'cn  déduire  une 
moyenne;  mais  le  Conseil  verra  que  ces  prix  varient  excessivement, 
suivant  les  qualités,  et  que  les  différences,  pour  le  même  numéro, 
dépassent  3o,  4o  et  5o  p.  0/0. 

Pour  l'établissement  des  prix  des  fils  anglais  pendant  les  six  der- 
niers mois  de  1859,  nous  avons,  ainsi  que  d'autres  filateurs,  remis 
les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  à  MM.  Coliin  et  Fabre, 
afin  que  la  réunion  de  ces  documents  pût  permettre  de  faire  un  tra- 
vail complet  et  sans  lacune.  Ces  Messieurs  ont  fait  ce  travail  j  nous 
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l'avons  examiné,  vérifié,  et  nous  nous- réunissons  à  eux  pour  le  pré-  MM. 
senter  au  Conseil  Supérieur.  *•  F"'? 


8'  Question. — Notre  force  motrice  est  de  5o  chevaux  hydrauliques , 
et  de  no  chevaux-vapeur. 

Cette  force  motrice  varie  considérablement  selon  le  numéro  de 
fil  produit.  Plus  le  fil  est  gros,  plus  les  broches  sont  grosses  et  plus 
il  faut  de  force.  D'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  dans  nos 
établissements,  on  peut  estimer  à  55  le  nombre  de  broches  mises  en 
mouvement  par  un  cheval,  quand  ces  broches  filent  le  n°  ào  anglais, 
soit  aâ.ooo  mètres  au  kilogramme.  A  mesure  que  les  numéros  gros- 
sissent, le  nombre  des  broches  mises  en  mouvement  par  un  cheval 
diminue  :  ainsi,  pour  le  n°  4o,  il  ne  faudrait  pas  compter  plus  de 
55  broches  par  cheval,  et ,  pour  le  n°  6 ,  pas  plus  de  ao  broches. 

Nous  employons,  en  outre,  pour  le  chauffage  de  nos  bacs,  séchoirs 
et  ateliers,  5o  chevaux-vapeur. 

Quant  aux  autres  parties  de  la  8«  question,  nous  y  avons  déjà 
répondu  en  nous  expliquant  sur  la  sixième. 

M.  le  Président.  Vous  distinguez  ici  votre  filature  de  lin  de 
votre  filature  de  coton,  et  vous  n'entendez  parler  que  de  la  force  mo- 
trice que  vous  employés  pour  la  filature  de  lin  ? 

M.  Ferat.  Oui,  Monsieur  le  Président;  nos  deux  établissements 
sont  séparés. 

M.  le  Président.  Employez-vous  simultanément  votre  moteur 
hydraulique  et  votre  moteur  à  vapeur,  ou  bien  n'employez-vous  le 
dernier  que  pour  suppléer  le  premier? 


Milleacuni». 
F»bre. 


M.  Ferai.  Quand  la  force  hydraulique  nous  manque  un  peu,  nous 
dépensons  plus  de  force  de  vapeur  ;  mais  nous  supposons  une  force 
hydraulique  de  5o  chevaux  dans  son  état  moyen. 

S.  Exc.  M.  Barociie.  Pouvez-vous  quelquefois  vous  passer  de  force 
motrice  â  vapeur,  quand  votre  force  motrice  hydraulique  est  dans  son 
état  le  plus  puissant? 

M.  Ferat.  Jamais. 

M.  Legentil  ,  Délégué  spécial  pour  tindasine  linière.  Quand  vous 
dites  qu'un  cheval-vapeur  est  nécessaire  pour  faire  mouvoir  55  broches, 
vous  n'avez  pas  l'intention  de  poser  un  chiffre  maximum,  mais  seu- 
lement un  chiffre  moyen  ? 
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mm  M.  Feaay.  J'ai  voulu  parler  de  55  broches  filant  du  n°  4o.  et  j'ai 

F..  Fenj,       jjt  que,  pour  faire  marcher  ces  55  broches,  il  fallait  un  cheval- 

Horquet,  •  * 

MiiiMcunf.,  vapeur,  sans  compter  ce  qui  est  nécessaire  pour  chauffer  les  bacs  de 
*»b'«.         ces  mêmes  broches. 

9*  Question.  —  Notre  consommation  annuelle  en  houille  est  de 
a  millions  de  kilogrammes.' 

La  houille  que  nous  employons  provient,  pour  sept  huitièmes,  de 
la  Belgique  (bassin  de  Charleroi),  et,  pour  un  huitième,  du  Pas-de- 
Calais. 

Le  prix  moyen  des  charbons,  pendant  les  six  derniers  mois  de  1 859, 
a  été  de  3o  francs  les  1,000  kilogrammes  rendus  a  nos  Glatures. 
Voici  le  détail  de  ce  prix  de  3o  francs  : 

gbabbo»  de  camuoi. 

Prix  principal  ( moitié  tout  venant,  moitié  mena) .  io(  00' 

Frcl  de  Charleroi  à  Corbeil   9  5o 

DroiU  de  navigation   4  66 

Droits  de  douane   1  81 

Droit»  de  port,  frai»  de  déchargement,  transport 

  4  o3 


3o  00 


10"  Question.  —  La  production  annuelle  d'une  broche  varie  nota- 
blement pour  le  même  numéro,  selon  qu'on  fait  des  fils  de  chaîne 
ou  de  trame,  suivant  l'habileté  des  Olcuses,  et  aussi  suivant  la  qua- 
lité des  lins  qu'on  emploie.  En  prenant  la  moyenne  des  qualités  de  lin 
que  nous  employons ,  la  production  annuelle  d'une  broche  en  n°  4p 
anglais,  fil  de  chaîne  supérieur  (a4,ooo  mètres  au  kilogramme),  est 
pour  nous  de  44  kilogrammes. 

Les  proportions  que  donne  une  quantité  déterminée  de  lin  en  cœur, 
en  ctoupes,  en  déchet  sec  et  mouillé,  varient  d'une  manière  notable, 
non-seulement  d'après  les  provenances,  mais  encore  d'après  les  an- 
nées; ainsi,  par  exemple,  en  1859,  les  lins  de  Bernay  ont  rendu  de 
65  a  72  p.  0/0  de  cœur,  tandis  que  les  lins  du  pays  de  Caux  n'ont 
rendu  que  de  44  a  48  p.  0/0. Pour  nous,  qui  employons  de  bons  lins, 
100  kilogrammes  de  lin  brut  donnent  en  moyenne  (lin  peigné)  : 

En  cœur   60' 

En  éioupei   35 

En  perte  sèche   5 

100 
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Les  g5  kilogrammes  de  cœur  et  d  etoupes  produisent ,  en  nwyenne,  mm. 
76  kilogrammes  do  fil;  le  reste  est  déchet  sec  et  mouillé  et  évapora-  JjJ^'*' 
lion. 

Du  reste,  ces  proportion*  varient  considérablement  dans  chaque 
établissement,  suivant  les  produits  plus  on  moins  soignés  qu'on  veut 


S.  Exc.  M.  Barochic.  Qu'appelle-t-on  cœur,  dans  le  vocabulaire  de 
votre  profession? 


M.  Feivat.  Ce  sont  les  brins,  les  filaments  longs  qu'on  obtient  au 
peignage. 

//*  Question.  —  En  ce  qui  concerne  le  jute,  on  sait  qu'il  constitue  une 
filature  tout  a  fait  spéciale,  pour  laquelle  des  approvisionnements  de 
matière  première  exotique  sont  nécessaires;  ces  approvisionnements 
dépendent  de  la  navigation,  des  facilités  plus  ou  moins  grandes  que 
les  filaleurs  français  peuvent  avoir  a  se  procurer  cette  matière  pre- 
mière. Ceux  d'entre  nous  qui  filent  le  jute  donneront  des  rensei- 
gnements spéciaux  au  Conseil  Supérieur. 

M.  le  Président.  Il  y  aurait  à  faire,  pour  le  jute,  une  instruction 
spéciale ,  puisque  c'est  un  chanvre  exotique.  Ne  comprenez  donc  pas 
cette  question  avec  les  autres. 

M.  Feray  : 

/2*  Question.  —  Je  répondrai  d'abord  à  mon  point  de  vue  per- 
sonnel  ;  puis  je  ferai  une  réponse  générale  pour  l'industrie  fran- 
çaise. 

Nous  employons  54o  ouvriers,  y  compris  les  contre-maîtres,  les 
chauffeurs,  etc. 

La  durée  normale  du  travail  est  de  douze  heures  pr  jour. 
Les  salaires  sont  : 


p«r  jour. 


Pour  les  hommes   3'  5o<  à  4«  oo< 

Pour  le*  femmes  et  les  jeunes  fille». ...  1  40  a  1  80 
Pour  les  enfsnts  ( au-dessous  de  i4  ans).     90  à  1  10 


M.  DE  Fohcade  la  Roquette.  La  journée  de  travail,  pour  ces  jeunes 
enfants,  n'est  pas  de  doute  heures? 


M.  Ferai.  Au-dessous  de  douze  ans,  les  enfants  qu'on  emploie  doi- 
vent travailler  moins  de  douze  heures.  Nous  n'en  avons  pas,  pour 
ainsi  dire,  au-dessous  de  cet  âge. 


Google 


MM. 


Fibre, 


—  8  — 

Sur  le  chiffre  total  de  nos  ouvriers ,  nous  employons  les 
Loque?'      pour  un  cinquième; 

Les  femmes  (en  comprenant  dans  cette  catégorie  les  jeunes  filles 
de  quatorze  ans  et  au-dessus),  pour  trois  cinquièmes  ; 
Les  enfants,  pour  un  cinquième; 

Les  hommes  sont  employés  au  peignage,  au  séchage,  au  paque- 
tage, à  l'emballage; 

Les  femmes,  aui  préparations,  au  filage,  au  dévidage; 
Les  enfants,  au  peignage  mécanique,  et,  dans  la  filature,  pour 
aider  à  lever  les  métiers. 

Le  nombre  de  broches  de  métier  à  filer  qu'une  ouvrière  fileuse 
surveille  dans  notre  établissement,  varie  de  100  à  i36. 

Les  salaires  de  nos  ouvriers  ont  augmenté,  depuis  vingt  ans,  dans 
une  proportion  qui  dépasse  a  5  p.  o/o;  et,  malgré  les  progrès  que  nous 
avous  obtenus  dans  la  marche  de  nos  machines,  ce  renchérissement 
de  la  main-d'œuvre  a  notablement  augmenté  le  prix  de  revient  de  nos 
fils.  Malgré  cette  augmentation  progressive  des  salaires,  il  nous  est 
très-difficile  de  conserver  de  bons  ouvriers.  Nous  n'avons  pas  plus  de 
a 5  Pileuses  travaillant  chez  nous  depuis  cinq  ans,  et  c'est  seulement 
au  bout  de  trois  à  quatre  ans  qu'une  fileuse  commence  à  acquérir  de 
l'habileté ,  de  la  promptitude,  et  qu'il  est  possible  de  lui  faire  faire 
un  maximum  d'ouvrage. 

11  en  est  de  même  pour  les  soigneuses  de  préparations,  et,  à  un 
degré  encore  plus  remarquable,  pour  les  peigneurs. 

Ce  que  je  vais  dire  maintenant  s'applique  à  toute  l'industrie  fran- 
çaise. 

Les  filateurs  français  sont,  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers,  dans 
un  état  de  grande  infériorité  vis-à-vis  des  filateurs  de  Leeds  el  de 
Belfast. 

Dans  les  établissements  anglais,  les  Pileuses  mènent,  en  moyenne, 
de  a oo  à  ado  broches,  pour  des  métiers  filant  les  n"  4o  à  i  oo;  elles 
tiennent  mieux  leurs  métiers  que  nos  filouses  qui  n'en  mènent  que 
i  ao.  Leur  habileté  permet,  avec  le  même  lin,  de  mener  les  métiers 
plus  vite;  et,  ce  qui  est  très-important,  les  fileuses  anglaises  fonl 
moins  de  déchet;  leurs  rattaches  sont  meilleures;  elles  en  ont  moins 
à  faire  parce  que  leurs  métiers  sont  mieux  tenus,  et  il  résulte  de  là 
que  les  ouvrières  du  dévidage  font  plus  d'ouvrage  dans  les  établisse- 
ments anglais. 

Cette  question  du  déchet  est  importante,  et  cela  est  facile  à  com- 
prendre. Cbex  moi,  par  exemple,  un  kilogramme  de  lin  peigné  en 
longs  brins,  vaut  3  francs,  pour  certains  numéros  ;  le  même  kilo- 
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gramme,  s'il  passe  en  étoupe,  vaut  i  fr.  10  cent.  Si  un  peigneur  mm. 
peigne  le  lin  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  il  fabrique ,  avec  de  la  mar- 
ehandisc  à  3  francs,  de  la  marchandise  à  i  fr.  10  cent.,  et,  comme  il  mimctvf 
lui  passe  par  jour  5o  kilogrammes  de  lin  dans  les  mains,  cet  ouvrier  ^b"' 
a  occasionné,  en  peu  de  temps,  un  surcroît  de  dépense  qui  repré- 
sente deux  ou  trois  fois  le  prix  de  sa  journée. 

M.  le  Président.  Vous  peignez  à  la  main  et  à  la  mécanique? 

M.  Fejut.  Nous  peignons  tout  à  la  mécanique;  mais,  dans  presque 
tous  les  établissements,  le  lin  passe  de  la  mécanique  dans  les  mains 
de  ce  qu'on  appelle  les  peigneurs-finisseurs,  qui  font  une  plus  grande 
quantité  d'ouvrage  que  ceux  qui  auraient  à  peigner  le  lin  complète- 
ment, puisqu'il  leur  passe  entre  les  mains  5o  kilogrammes  de  lin  dans 
une  journée. 

Pour  l'opération  importante  du  peigoage,  les  ouvriers  anglais  ne 
deviennent  peigneurs  qu'après  un  apprentissage  de  cinq  ans,  et  ils  res- 
tent peigneurs  tant  qu'ils  peuvent  travailler.  Aussi  ils  acquièrent  dans 
ce  travail  une  habileté  bien  supérieure  i  celle  de  nos  ouvriers;  non- 
seulement  ils  font  beaucoup  plus,  non-seulement  ils  font  mieux  et 
obtiennent  plus  de  rendement ,  mais  encore  ils  arrivent  à  une  connais- 
sance parfaite  de  la  qualité  de  la  matière  première,  de  manière  que 
chacun  d'eux  assortit,  suivant  leurs  qualités,  les  lins  qui  lui  passent 
par  les  mains,  ce  qui  dispense  d'un  assortisseur;  nous  sommes  obligés 
d'en  avoir  un  dans  les  filatures  françaises,  et,  comme  cet  assortisseur 
ne  peut  suivre  l'opération  en  détail,  il  ne  la  fait  que  d'une  manière 
très-imparfaite. 

En  prenant  le  lin  sortant  des  machines  à  peigner,  en  lui  donnant 
le  dernier  fini,  le  dernier  coup  sur  le  peigne  fin,  les  ouvriers  anglais 
assortissent  ce  lin  suivant  les  qualités,  et  en  forment  plusieurs  tas.  Ils 
sont  tellement  habiles,  que  le  toucher  seul  suffit  pour  les  guider: 
quand  ils  sentent  une  poignée  de  lin  fin,  Us  la  mettent  de  côté;  ils 
séparent  ainsi  le  moyen,  le  fin  et  le  plus  gros.  Ordinairement  ils  font 
quatre  qualités;  de  manière  qu'en  sortant  de  leurs  mains  le  lin  peut 
être  donné  immédiatement  par  le  contre-maître,  pour  servir  à  filer 
tel  ou  tel  numéro. 

Nos  peigneurs  ne  font  pas  un  apprentissage  de  cinq  ans;  au  bout 
de  six  mois,  il  se  croient  passés  maîtres,  et  ils  sont  iucapables  de 
faire  l'assort  issage;  nous  sommes  obligés  d'avoir  un  ouvrier  ad  hoc, 
qui  ne  peut,  comme  le  peigneur,  reprendre  les  poignées  une  à  une: 
aussi  l'opération  est  moins  bien  faite,  parce  qu'elle  est  faite  en  bloc 
au  lieu  de  l'èlrc  en  détail.  11  y  a  là  un  grand  inconvénient  pour  nous. 

LUI.  SOU».  «C  1 


E.  Fer»j. 
Bocquil. 
MiliMcnnp» , 
Fibre. 
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J'ai  indiqué  les  salaires  de  mes  ouvriers;  mais,  pour  ne  pas  prendre 
un  établissement  dans  une  localité  à  l'écart,  voici  la  comparaison  des 
salaires  des  ouvriers  à  Lceds,  à  Belfast  et  à  Lille,  qui  est  le  L'iainl 
centre  industriel  français,  puisque,  sur  5oo,ooo  broches  distant 
en  France,  le  département  du  Nord  en  possède  plus  de  3oo,ooo. 


C«rçon»  do  maeliion  i  p*i  jo*r  

LILLE. 

4'  16* 
<P90*  k  l' Si* 
i'J5* 
1  40 
1  55 

Vit' 
0' 41' 10' 83' 

0  83  t  1  04 

1  04  i 1  25 

1*40' 

4'i  4'  25' 
0'75'à  l'JO* 
1  S5  i  l'50 
1  50  à  3  00 
I  50  i  !  75 

Les  prix  des  journées  des  ouvrières  de  Lceds  cl  de  Belfast  m'ont  été 
donnés,  dans  une  lettre  datée  du  38  janvier  dernier,  par  M.  Lawson, 
constructeur  de  machines  à  Leeds,  qui  est  très-désintéressé  dans  la 
question. 

Quant  aux  prix  des  salaires  à  Lille,  il  est  facile  de  constater  l'exac- 
titude des  chiffres  que  j'indique. 

Les  industriels  anglais  ont  donc  un  avantage  sur  ceux  de  Lille  : 
i°  en  ce  que  les  journées  d'ouvriers,  surtout  à  Belfast,  sont  moins 
élevées;  a°  en  ce  que  les  ouvriers  anglais  font  plus  et  mieux  que  les 


M.  Herbet,  Commissaire  générai  Les  chiffres  que  vient  d'indiquer 
M.  Feray  concordent  généralement  avec  ceux  que  nos  consuls  ont  pu 
se  procurer  en  Angleterre. 

M.  Legentil.  Je  ferai  remarquer  qu'en  Angleterre  la  durée  de  in 
journée  n'est  que  de  dix  heures.  Je  n'ai  pu  obtenir  des  chiffres  aussi 
précis  que  ceux  qui  viennent  d'être  donnes;  seulement,  pour  Gilford, 
qui  se  trouve  entre  Belfast  et  Dublin,  je  sais  qu'il  y  a  des  femmes 
qui  reçoivent  plus  de  2  francs.  A  Lecds,  on  m'a  parlé  de  jeunes 
garçons  payés  8  shellings  6  pence  par  semaine,  et  d'hommes  faits 
payés  également,  par  semaine,  33  shellings  6  pence. 

M.  Millescaups,  Manufacturier  à  Rollepot-lès-Frévent.  Ce  sont  des 
peigneurs  sans  doute? 

M.  Lege.ntil.  On  ne  m'a  pas  bien  défini  leur  occupation. 

M.  d'Eichtbal.  D'après  M.  Feray,  la  semaine  de  travail  étant  de  six 
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jours,  les  peigneurs  anglais  reçoivent  à  fr.  16  cent,  par  jour.  Mais  il  mm. 

faut  ajouter  à  cette  somme  80  ou  90  centimes,  pour  avoir  leprii,  J^*™'' 

en  Angleterre,  d'une  journée  qui  serait,  comme  à  Lille,  de  douze  muiu«ub|m. 

heures  de  travail;  et  alors  on  tcouve  que  le  salaire,  à  Lecds  et  à  Bel-  F*l>re> 
fast,  est  plus  élevé  qu'à  Lille. 

M.  Feray.  Les  chiffres  que  j'ai  cités  ont  été  calculés  comme  si  la 
journée  de  travail  était  égale  dans  les  deux  pays.  J'ajoute  que  les 
ouvrières  anglaises  font  tout  autant  de  travail  en  dix  heures  que  les 
ouvrières  françaises  en  doute  heures. 

M.  I.egextil.  Je  crois  qu'il  y  a  une  différence,  mais  je  ne  crois  pas 
cependant  qu'elle  soit  d'un  cinquième. 

M.  Feray.  Les  jeunes  garçons  dont  on  vous  parlait,  à  Lecds,  et 
qui  sont  payés  8  shcllings  6  pence  par  semaine,  sont  probablement 
ceux  qui  repassent  le  lin  ou  qui  mènent  les  Uns  à  couper;  tandis  que 
les  jeunes  garçons  que  nous  employons  sont  ceux  qui  mettent  le  lin 
sur  la  mécanique. 

M.  Legentil.  Ce  travail  est  très-facile. 

M.  Ferat.  M.  Lawson  indique,  pour  les  peigneurs,  le  prix  de 
ao  shellings  pour  six  jours.  Je  ne  connais  pas,  dans  la  fdature  du  lin, 
d'ouvriers  gagnant  plus  que  les  peigneurs. 

M.  Millescamps.  M.  Lawson  est  un  des  plus  grands  constructeurs 
de  l'Angleterre  ;  il  est  en  rapport  avec  tous  les  filateurs  :  les  rensei- 
gnements qu'il  donne  sont  certainement  exacts. 

M.  Schneider.  Vous  avez  dit  que  la  journée  de  Lecds ,  et  surtout 
celle  de  Belfast ,  était  plus  élevée  pour  les  fdeuses  que  celle  de  Lille  ; 
et  vous  nous  aviez  dit  précédemment  que,  tandis  que,  chez  nous, 
les  fdeuses  ne  conduisaient  que  1 36  broches,  les  fdeuses  anglaises 
en  conduisent  200.  C'est  bien  l'ouvrière  conduisant  1 36  broches, 
à  Lille ,  qui  est  payée  un  peu  plus  cher  que  celle  qui  en  conduit  a 00 . 
eu  Angleterre? 

M.  FïBAY.  Oui,  Monsieur. 

M.  Schneider.  Alors  la  proportion  de  la  différence  est  encore  plus 
grande  sur  le  travail  accompli  que  sur  la  journée  nominale? 

M.  Feray.  Elle  est  très-grande. 

M.  Schneider.  Il  reste  a  savoir  si,  dans  la  journée  de  douze  heures, 


—  12  — 

chacune  de  nos  broches  fait  plus  qu'on  ne  fait  à  Loeds  dans  la  jour- 
née de  dix  heures? 

M.  Feiut.  Je  n'estime  pas  qu'elle  fasse  beaucoup  plus. 

M.  Schneider.  II  y  aurait  donc  deux  différences  à  additionner  :  la 
différence  sur  la  journée  nominale  et  la  différence  entre  le  travail  de 
1 36  broches  et  celui  de  300. 

S.  Exc.  M.  Barocbe.  A  quoi  attribuez- vous  la  différence  d'habileté 
que  vous  dites  exister  entre  la  fileuse  anglaise  et  la  ûleuse  fran- 
çaise? 

M.  Fera  y.  A  un  fait  dont  je  puis  donner  la  preuve  :  j'ai  cherché 
sur  mes  feuilles  de  paye,  et  je  n'ai  pas  trouvé  a 5  filcuscs  qui  fussent 
chez  moi  depuis  cinq  ans. 

M.  le  Président.  Croyez-vous  qu'il  en  soit  de  même  à  Lille? 

M.  Feaay.  Cest  la  même  chose. 

M.  le  Président.  Cependant  le  déplacement  de  la  population  est 
moins  facile  a  Lille  que  chez  vous? 

M.  Feray.  Hicn  de  plus  inconstant  que  nos  ouvriers. 

Il  en  est  de  même  pour  les  femmes.  Une  fileuse  ne  cherche  qu'à 
passer  dévideuse ,  parce  qu'elle  éprouvera  un  peu  moins  de  fatigue  et 
qu'elle  fera  un  métier  moins  sale. 

Relativement  aux  salaires,  M.  Fabrc  me  fait  passer  une  note  dont 
je  demande  la  permission  de  donner  lecture.  Elle  concerne  Dundee, 
ville  où  le  taux  des  salaires  est  à  peu  près  intermédiaire  entre  celui 
de  Belfast  et  celui  de  Lceds. 

On  lit  dans  le  Morning  Advertiser  du  2  a  février  1 8G0  : 

•  Les  femmes  employées  dans  les  filatures  de  lin  ont  demandé  une 
augmentation  de  G  pence  (60  centimes)  par  tête  et  par  semaine,  afin 
que  leur  salaire  de  la  semaine  fut  porte  de  6  shcllings  et  demi  a 
7  shellings.  Un  des  plus  importants  fabricants  a  fermé  son  usine  ven- 
dredi et  ne  l'a  pas  encore  ouverte. 

•  D'autres  manufacturiers,  qui  avaient  également  refusé  d'accorder 
l'augmentation,  ont  depuis  consenti  à  une  augmentation  de  pence. 
Comme  il  n'existe  pas  d'union  bien  organisée  entre  les  fabricants,  il 
est  probable  que  les  ouvrières  réussiront  à  faire  accueillir  leur  de- 
mande. » 

M.  Lecbntil.  On  m'a  indiqué,  pour  les  femmes,  le  chiffre  de  7  à 


MM. 


C.  Ferty. 
llorqurl , 
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Après  avoir  fermé  les  ateliers,  on  aurait  mm 

E»  Fer»j. 


M.  Fkiuy.  J'ai  indiqué  1  fr.  Ao  cent,  par  jour,  c'est  bien  près  de  F>brt 
7  shellings  par  semaine. 

Le  fait  dont  je  viens  de  parler  corrobore  les  renseignements  quo 
j'ai  reçus. 

M.  Schneider.  Je  demanderai  à  M.  Feray  s'il  est  bien  fixé  sur  la 
production  quotidienne  d'une  broche  dans  son  usine,  et  sur  celle 
d'une  broche  dans  les  usines  de  Belfast  et  de  Leeds,  et  enfin  sur 
les  causes  qui  font  qu'une  fileusc,  en  France,  ne  conduirait  que 
i36  broches,  tandis  qu'en  Angleterre  la  fileuse  en  conduit  aoo. 

Cela  tient-il  à  la  disposition  mécanique  et  à  la  forme  du  métier, 
ou  à  l'inhabileté  de  l'ouvrière  française  et  à  son  défaut  de  constance  ? 

M.  Feray.  Cela  tient  uniquement  a  l'ouvrière ,  puisque  nous  avons 
absolument  les  mêmes  machines  que  nos  concurrents  de  Leeds  et  de 
Belfast. 

M.  Schneider.  Pouvet-vous  conduire  les  broches  aussi  vite  qu'on 
lea  conduit  en  Angleterre? 

M.  Feray.  Non ,  Monsieur;  les  ouvrières  nous  empêchent  de  mener 
les  broches  aussi  vite  que  les  Anglais,  en  employant  le  même  lin  de 
part  et  d'autre. 


M.  Schneider.  Ainsi,  non-seulement  les  ouvrières  françaises 
raient  moins  de  broches,  mais  encore  elles  les  conduiraient  moins 
vite  ? 

M.  Feray.  Oui,  Monsieur. 

M.  D'EicnTHAL.  En  Angleterre,  ne  conduisent-elles  pas  deux  mé- 
tiers? 

M.  Feray.  Elles  sont  entre  deux  métiers.  Dans  mon  usine,  les  ou- 
vrières sont  également  entre  deux  métiers;  mais  elles  ne  conduisent 
que  deux  moitié»  de  métier. 

S.  Exc.  M.  Baroche.  Sur  quels  renseignements  fondex-vous  celte 
assertion,  que  les  i36  broches  conduites  par  vos  ûleuses  n'ont  pas 
une  marche  aussi  rapide  que  les  aoo  broches  conduites  par  les 
fileuses  en  Angleterre?  Parlez-vous  de  visu? 

M.  Feray.  Je  suis  allé  très-souvent  en  Angleterre;  j'ai  vu  que,  géné- 
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MM.  ralement,  tes  industriels  employant  le  même  lin  (car,  suivant  la  qua- 
E.  Tmj.  ij^  je  ja  matjère,  la  production  varie  beaucoup)  et  les  ouvriers  avant 
Millcwmiip».  'e*  mêmes  me  tiers  que  les  miens,  la  labncation  marchait  plus  vite  que 
F«b«,  c|,ez  moi.  Cependant  mes  préparations  sont  très-bonnes;  je  suis  censé 
Lambin.      marcher  un  peu  plus  vite  que  mes  confrères. 

Les  ouvrières  anglaises  soignent  parfaitement  leurs  métiers. 
11  y  a  des  établissements  français  dans  lesquels  les  ouvrières  condui- 
sent deux  métiers.  Chei  MM.  Droulers  et  Àgachc,  à  Lille,  qui  em- 
ploient d'excellentes  matières  et  qui  sont  certainement  nos  premiers 
hlatcurs,  il  y  a  des  ouvrières  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  conduire 
deux  métiers;  mais  ce  sont  des  ouvrières  choisies. 

Les  autres  filatures  françaises  où  les  ouvrières  conduisent  deux  mé- 
tiers sont  des  établissements  qui  ont  des  ouvrières  anglaises.  Le  per- 
sonnel de  M.  Lambert  est  composé,  en  grande  partie,  d'ouvrières 
anglaises. 

M.  Lambert,  Filateur  de  là  et  de  jate  à  Sainl-Jacques-lès-Lùieux.  Sur 
5o  de  nos  ouvrières,  t\i  sont  anglaises. 

M.  FfiAAY.  MM.  Lambert  l'ont  de  gros  numéros;  leurs  Pileuses  ne 
peuvent  pas  mener  aoo  broches,  parce  que,  plus  le  numéro  grossit, 
moins  l'ouvrière  peut  mener  de  broches,  le  cylindre  débitant  beau- 
coup plus  de  fil.  Je  parlais  du  n"  4o ,  et  ces  Messieurs  ne  vont  que  du 
11*25  au  n"  28;  aussi  leurs  ouvrières  mènent  seulement  i£o  broches. 

MM.  Joubert  et  Bonnaire,  à  Angers,  ont  aussi  leur  personnel  coin- 
posé,  on  grande  partie,  d'ouvrières  anglaises,  qu'ils  n'ont  pu  se  pro- 
curer qu'en  leur  offrant  un  salaire  supérieur  à  celui  qu'elles  gagnaient 
dans  leur  pays. 

Chez  MM.  Valdelièvre,  &  Calais,  il  en  est  de  même. 

M.  Dickson  vous  dira  s'il  a  des  ouvrières  anglaises. 

11  y  a  donc,  comme  vous  le  voyez,  un  certain  nombre  d'établisse- 
ments français  où  il  y  a  des  ouvrières  anglaises. 

M.  Schneideb.  Y  a-l-il  longtemps  que  ces  établissements  existent ? 

M.  Lambert.  Il  y  a  seize  aus  que  nous  avons  fait  venir  des  ouvrières 
de  Leeds  et  de  Belfast;  nous  en  avons  eu  d'abord  1 5,  que  nous  payions 
8  shcllings  par  semaine;  depuis  cette  époque,  nous  en  avons  /Ja  sur 
5o,  et  nous  avons  été  obligés  de  payer  o  sliellings  les  ouvrières  de 
filature  mouillée,  et  10  shcllings  les  Pileuses  à  sec 

M.  Feray.  J'ai  eu  des  étaleuses  anglaises;  j'ai  pu  constater  une 
grande  différence  d'habileté  entre  elles  et  les  étaleuses  françaises  : 
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elles  faisaient  un  travail  presque  double  de  celui  de  ces  dernières.  MM. 

En  Angleterre,  quand  une  femme  est  devenue  étaleuse,  elle  reste  ^j^' 

étaleuse  toute  sa  vie.  Millraaunp 

Faim, 

M.  Schneider.  Indépendamment  du  supplément  de  journée  que  UmW. 
l'on  donne  aux  ouvrières  anglaises,  y  a-t-il  des  sacrifices  notables  à 
faire  pour  les  altirer  en  France? 

M.  Lambert.  Nom  leur  donnons  une  indemnité  de  5o  francs  pour 
frais  de  voyage,  et  le  logement  gratis,  ordinairement  pour  cinq  ou  six 
personnes. 

M.  Febat.  Quand  le  grand  établissement  appelé  la  Foudre  a  cessé 
de  marcher,  toutes  les  ouvrières  anglaises  qui  y  étaient  occupées  ont 
été  casées  immédiatement  dans  les  autres  établissements,  tant  était 
grande  la  disette  d'ouvrières  anglaises.  J'ai  cherché  à  m'en  procurer 
à  Rouen;  mais  toutes  étaient  prises. 

M.  Legentil.  Il  est  vrai  que  les  ouvrières  anglaises  commencent 
plus  tôt  à  travailler,  mais  elles  ne  continuent  pas  longtemps.  On  n'en 
voit  pas  beaucoup  de  plus  de  vingt-cinq  ans;  aussitôt  mariées,  elles 
quittent  la  filature  pour  s'occuper  de  leur  ménage. 

M.  Feray.  En  Angleterre,  elles  commencent  à  douze  ans;  elles 
aident  à  lever  les  métiers  et  elles  apprennent  aussi  a  rattacher.  De 
douze  à  quatorze  ans,  elles  sont  le veuses  ;  puis  elles  deviennent  fileuscs. 
Au  bout  de  trois  ans,  elles  sont  d'excellentes  fileuses  et  donnent,  pen- 
dant sept  ou  huit  ans,  un  très-bon  travail. 

M.  p'Eiciithal.  Vous  avez  énoncé  ce  fait,  que  l'ouvrière  anglaise, 
qui  a  9  shcllings  par  semaine  et  le  logement ,  fait  à  peu  près  le 
double  du  travail  do  l'ouvrière  française  que  vous  payez  à  peu  près 
le  même  prix.  S'il  en  est  ainsi .  et  que  vous  ne  trouviez  pas  de  com- 
pensation à  cette  supériorité  chez  les  ouvrières  françaises,  vous  de- 
vriez, ce  semble,  n'employer  que  des  ouvrières  anglaises. 

M.  Feray.  Il  n'y  en  aurait  pas  assez,  et,  il  faut  le  dire,  il  n'est  pas 
très-agréable  de  les  avoir  :  en  général,  ce  n'est  pas  l'élite  de  la  po- 
pulation d'un  pays  qui  s'expatrie  ;  j'ai  eu  des  ouvrières  anglaises  qui 
travaillaient  très-bien,  mais  qui  laissaient  beaucoup  à  désirer  sous  le 
rapport  des  mœurs. 

M.  le  Président.  Veuillez  continuer  la  lecture  de  vos  notes. 

M.  Fbrat.  Pour  s'assurer  de  l'élévation  progressive  des  salaires 
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MM.        en  France,  il  suffit  de  voir  le  tableau  des  salaires,  depuis  1867  jus- 
e. Fanj.      qu»^  , gg0  (  annec  ^r  année,  dans  la  filature  de  MM.  Cobin  et  C**,  à 
N^KUBfM.  RoIlepot-lès-Frévent,  rétablissement  de  France  où  la  main-d'œuvre 
Vêhn .        est  a  meilleur  marché. 
Lmktrt'         Voici  ce  tableau: 


soie 

mi 

•calioo. 

%.t,.u. 

ruir*ur 

intrtu 

Tf»M<t 

= 

Trawil 
ans  }}**cm. 

'«7  

l'as* 

0'35* 

l'OO* 

o'7<r 

l'OO" 

l'as* 

1  00 

0  35 

1  00 

0.70 

0  80 

1  25 

1  25 

0  50 

1  20 

0  80 

1  05 

1  25 

1  25 

0  50 

1  20 

0  M 

1  05 

1  15 

1  M 

<j  50 

1  20 

0  80 

1  10 

1  25 

1  15 

0  50 

1  20 

0  70 

1  15 

1  25 

1  50 

0  00 

I  25 

0  70 

1  20 

1  35 

1  50 

0  00 

1  15 

0  75 

1  20 

1  35 

1  10 

0  75 

1  15 

0  73 

1  03 

1  83' 

•  856.  

1  50 

0  75 

1  30 

0  B0 

1  00 

1  80 

1  50 

0  75 

1  30 

0  80 

1  35 

1  00 

1  50 

0  75 

1  30 

0  90 

1  40 

2  10 

1  50 

0  75 

1  30 

0  «0 

1  45 

1  yo 

1  50 

0  75 

1  35 

1  00 

.» 

1  85 

Vous  le  voyez,  l'augmentation  est  considérable. 


M.  Herbet,  Commissaire  générai  Cette  progression  dans  le  salaire 
existe  partout  :  en  Belgique,  en  Allemagne;  elle  n'est  point  particu- 
lière à  la  France. 

M.  Feray.  Elle  a  été  beaucoup  moins  forte  en  Angleterre  qu'en 
France. 

M.  Herbet.  Pour  deux  raisons  :  d'abord  le  taux  des  salaires  était 
déjà  fort  élevé  eu  Angleterre,  et  ensuite  les  réformes  économiques 
accomplies  par  sir  Robert  Pcel  ayant  eu  pour  effet  de  diminuer  sensi- 
blement la  cherté  des  denrées  alimentaires,  les  fabricants  anglais  ne 
se  sont  pas  vus  obligés  d'augmenter  le  prix  de  la  journée  dans  la 
même  proportion  qu'ailleurs. 

M.  Feray.  J'arrive  à  la  1 3*  question. 

La  filature  à  la  main  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  près  du  siège  de 
mon  industrie;  mais  elle  existe  encore  dans  certaines  localités  de  la 
Flandre,  de  la  Picardie,  de  la  Bretagne,  pour  des  usages  spéciaux;  et, 
dans  presque  tous  les  départements  on  file  encore  à  la  main,  du  lin 
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et  surtout  du  chanvre,  parce  que  ce  travail,  exercé  occasionnelle-  mu. 
ment,  s'associe  très-bien  aux  travaux  agricoles.  LT*"' 


M.  le  Fttwnr.  Le  travail  qui  se  fait  ainsi  n'est  pas  une  fabri- 
cation  industrielle;  il  est  destiné  aux  besoins  domestiques. 

M.  Feray.  Quant  à  l'importance  de  cette  filature  à  la  main,  le  Gou- 
vernement, en  s'adressant  aux  préfets,  pourrait  avoir  des  renseigne- 
ments plus  exacts  que  par  nous. 

W  Question.  —  Aujourd'hui,  l'établissement  d'une  filature  en 
France  revient  de  1 45  à  hoo  francs  la  broche,  suivant  les  numéros, 
la  broche  des  gros  numéros  étant  la  plus  chère.  Je  dirai  1 45  francs 
pour  une  filature  filant  des  numéros  ordinaires,  Go  à  8o  anglais,  et 
4oo  francs  pour  les  filatures  de  jute  qui  font  les  numéros  plus  gros, 
pour  lesquels  les  broches  sont  énormes,  et,  par  suite,  demandent 
beaucoup  de  préparation. 

Le  prix  de  la  broche  est  extrêmement  variable.  Pour  les  mêmes 
numéros,  suivant  que  les  préparations  sont  plus  ou  moins  complètes, 
il  peut  y  avoir  des  différences  de  1 5  à  ao  et  môme  de  a  5  p.  o/o. 

Si  je  prenais  mon  matériel  et  si  j'avais  à  le  faire  construire  au- 
jourd'hui, je  dirais  qu'il  vaut  de  170  à  170  francs  par  broche,  au 
lieu  de  1 5o,  parce  que  j'ai  plus  de  préparation  que  tels  de  mes  con- 
frères qui  font  des  fils  moins  chers,  moins  estimés  que  les  miens. 

Pour  les  moteurs,  et  je  parle  ici  seulement  de  la  chaudière,  de 
la  machine  à  vapeur  (je  laisse  de  côté  la  cheminée,  la  maçonnerie 
des  fourneaux,  la  transmission  de  mouvements),  le  prix  varie  de 
800  à  i.aoo  francs  par  cheval,  suivant  la  bonté  de  la  machine  et  le 
mérite  du  constructeur. 

Les  frais  d'entretien  d'une  filature  bien  soignée,  sans  compter 
l'huile  et  le  suif,  mais  en  comprenant  la  réparation  des  machines,  le 
renouvellement  incessant  des  courroies,  cordes  à  broches,  rouleaux 
de  pression,  varient,  suivant  les  numéros,  do  7  à  10  francs. 

Sur  ce  point,  vous  entendrez  probablement,  de  la  part  de  certains 
filateurs,  des  réponses  tout  à  fait  différentes.  Il  faut  dire  que  chacun 
entend  l'entretien  à  sa  manière  :  les  uns  y  comprennent  des  détails 
que  d'autres  font  entrer  dans  les  frais  généraux. 

J'estime  donc  que  l'entretien  d'une  broche  par  année  varie,  suivant 
les  numéros,  de  7  à  i5  francs,  en  admettant  dans  le  compte  d'en- 
tretien tout  ce  qui  sert  à  renouveler  les  machines,  la  journée  des 
ouvriers  qui  font  ce  renouvellement  et  les  réparations,  mais  sans 
compter  l'huile  et  le  suif,  les  dépenses  de  graissage  que  je  mets  à 

LIM,M>IKS,  RTC  3 


—  18  — 


mu.  part.  Les  frais  d'entretien,  en  Angleterre,  sont  d'un  tiers  moindres, 
l"Fmj'       P»r  broche  et  par  an,  qu'en  France.  " 


Fubtt,  M.  Legknth..  Vous  avez  indiqué  le  prix  de  i/i5  francs  par  broche 

Umbni.  tournante.  Ne  pensez-vous  pas  que  ce  soit  un  chiffre  élevé?  J'ai  en- 
tendu dire  que  les  prix  étaient  :  ia5  et  i  lô  francs  à  Lille,  un  peu 
moins  en  Belgique,  et  100  francs  en  Angleterre. 

M.  Febay.  Ce  n'est  pas  possible  :  j'ai  les  prix  parfaitement  exacts 
des  machines  anglaises;  même  au  droit  actuel,  elles  reviennent  à5o 
et  même  à  60  p.  0/0  moins  cher  que  les  nôtres. 

M.  Bocqcet,  Fabricant  de  fih  et  tissus  de  lui  dans  le  département  de 
la  Somme.  Nous  avons  fait  faire,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  une  annexe 
à  notre  établissement.  Nous  avons  tous  les  chiffres  de  nos  dépenses. 
Tous  calculs  faits,  et  laissant  de  côté  une  quantité  considérable  de 
frais  qu'il  serait  difficile  d'évaluer,  la  broche  nom  revient  à  a65  francs. 
Cependant  tout  a  été  fait  chez  nous ,  excepté  des  objets  de  peu  d'im- 
portance; et  je  ne  compte  pas  la  force  motrice,  nos  machines,  nos 
arbres  de  couche,  les  tours,  les  courroies,  les  plans  qui  ont  été  dres- 
sés, etc.  etc.  Ces  265  francs  ne  représentent  que  le  coût  de  la  trans- 
formation de  la  matière  première  en  macbine. 

Je  dois  ajouter  que  notre  établissement,  qui  ne  comprenait  que 
2,776  broches,  nous  coûte  plus  de  /100  francs  par  broche  depuis 
son  installation.  Je  suis,  de  même  que  M.  Feray,  dans  des  conditions 
exceptionnelles  comme  préparation.  Je  puis  mettre  les  chiffres  à  voire 
disposition. 

M.  Feray  : 

15'  Question.  —  La  nature  et  la  qualité  de  l'outillage,  un  Angle- 
terre, sont  les  mêmes  qu'en  France.  Nous  avons  presque  tous  des 
machines  anglaises. 

Il  s'est  bien  établi  quelques  constructeurs  en  France ,  pour  faire 
des  machines;  mais  comme  les  modèles  de  ces  machines  sont  excessi- 
vement coûteux,  comme  les  constructeurs  français  ne  pouvaient  pas 
avoir  autant  de  commandes  que  les  ateliers  anglais  de  MM.  Fairbaim 
et  La  w  son,  nous  avons  trouvé  un  plus  grand  avantage  à  nous  adresser 
à  Lceds.  Nous  avons  donc  le  même  matériel  que  les  Auglais. 

Quant  aux  prix,  le  prix  anglais  est  au  prix  français,  pour  le  filage 
du  n°  60,  comme  100  est  à  i5o. 

M.  Millescamps-  La  proportion  serait  bien  plus  forte  pour  les  gros 
numéros. 
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M.  Ferai.  Pour  montrer  que  je  n'eiagère  pas,  je  dépose  le  tableau  mm. 
suivant  où  sont  indiqués  les  prii,  en  Angleterre  et  en  France,  d'un  J^"™*' 
certain  nombre  de  machines  importées,  en  1 85g.  par  notre  maison  Miiimum 


et  cclic  tir;  M.  Lambert. 


Fabfe. 


DBSICWiTKMI 

«  

In  banc  à  broche*  <lc  60  broche*  pour 
lin,  conitruil  par  M.  I.awtoo,  deLceda. 

Dent  étirage*  a  éloupei.  l'an  i  trot»  télea 
l'aotrr  i  qnalrc  Wtet ,  pur  M.  Uvmo . 

Sept  malien  *  Rler  le  lin  mouillé,  d< 
■  il  broche»  chacun,  u"  io  à  60,  par 
M.  Lawaon  

Loup  pour  ouvrir  le  jute,  par  M.  Lawara. 

Carde  LnMuj«,  par  M.  Lewpon  

CarJr  fioiateute,  par  M.  Lawaon  

Premier  /tirage,  par  M.  Lawaon  

Deuxième  étirage,  par  M.  Lauraon. ...... 

Banc  a  brochet  île  51  brochet,  par 
M.  Lawioa  

Métier»  a  filer  à  »ee,  aie-  broebea,  par 
M.  Lawton  

Métien  i  Gler  co  mouillé  pour  n*  3o , 
conitraila  par  M.  Fairbiira  

Total  


tt. 

9.733  50 
5,531  15 

21.067  00 
1.079  44 
4.841  00 
3.4*3  00 
1.482  00 


fr.  e. 
817  19 

647  00 

2.745  44 
240  05 

1.064  00 1 
037  00 
348  00 


2.228  O0[    482  00 


S.  S  il)  00 


13.217  00 


85,475  34 


1.480  00 
3,640  00 
2,809  05 


Ir.  t. 

1,536  86 
1.220  25 

6.863  56 
480  50 
1385  00 
2.215  00 
470  00 
770  00 

2.660  00 

6.080  00 

6.370  95 


14.307  24  30.553  12 


Mit 

m  FnM. 


tt.  t. 
9,087  55 
7,308  50 

30.676  00 
1.806  90 
7,700  00 
8,625  00 
2.300  00 
3.480  00 

13,690  00 

20,937  00 

25.443  75 


130,234  70 
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S.  Exc.  M.  BAnocnE.  Ainsi  la  presque  totalité  des  machines  à  filer 
le  lin  viennent  d'Angleterre?  Pour  le  coton,  emploie-t-on  également 
des  machines  anglaises  ? 

M.  Feray.  Pour  la  filature  du  coton,  en  France,  il  y  a  infiniment 
plus  de  constructeurs  que  pour  la  filature  du  lin.  MM.  Kœchlin  et 
Adrien  Schlumbcrger  emploient  un  grand  nombre  d'ouvriers  4  la 
construction  des  machines  i  coton.  Mais  quand  on  n'est  pas  près  de 
l'Alsace,  et  surtout  à  l'époque  où  U  n'y  avait  pas  de  chemins  de  fer 
dans  l'Est,  il  n'était  pas  facile  de  faire  venir  des  machines  de  Gueb- 
willer. 

Quant  à  l'industrie  du  lin,  elle  a  si  souvent  changé,  il  a  fallu  si 
souvent  modifier  et  même  détruire  le  matériel  de  nos  établissements, 
que  les  constructeurs  français  n'ont  pas  pu  suivre  les  progrès  de  l'in- 
dustrie aussi  vite  que  les  constructeurs  anglais,  qui,  lorsqu'ils  faisaient 
une  machine,  avaient  à  en  construire  une  vingtaine  sur  le  même  mo- 

3. 


MM.  dèle.  Il  n'en  était  pas  ainsi  des  constructeurs  français  :  quand  ils 

^n^r*!'"  avaient  établi  un  modèle,  l'industrie  faisait  un  pas;  ils  vendaient  en- 
Millwnmr».  suite  une  ou  deux  machines,  et  ils  étaient  obligés  de  faire  un  autre 
modèle. 

M.  le  Président.  Les  Anglais  nous  ont  copiés  pour  les  machines. 


M.  Feray.  J'étais  dessinateur  chez  M.  Fairbairn,  de 
en  1 826,  quand  Philippe  de  Girard  est  venu  en  Angleterre  pour  se 
faire  rendre  justice. 

M.  le  Président.  Il  avait  été  copié  dès  1817  ou  18 ao? 

M.  Feray.  Excessivement  peu.  Quand  j'étais  en  Angleterre,  Marshall 
avait  presque  toute  sa  filature  organisée  à  sec;  en  1826,  la  filature 
mouillée  n'était  pas  encore  établie  en  grand.  Girard  vint  en  ce  moment 
pour  obliger  les  Anglais,  qui  avaient  pris  son  système,  à  lui  payer  une 
redevance.  Je  suis  resté,  pendant  quinte  jours,  avec  lui ,  à  Manchester. 

M.  Schneider.  Y  a-t-il  encore,  dans  ce  moment,  une  tendance  à 
des  modifications,  a  des  changements  de  système  dans  la  construc- 
tion des  machines?  Le  système  actuel  parait-il  à  peu  près  définitif, 
abstraction  faite  des  variations  de  détail?  Les  constructeurs  français 
pourraient-ils  aujourd'hui  s'occuper  avec  plus  de  sécurité  de  cette 
branche  de  construction?  Trouveraient-ils  une  rémunération  suffi- 
sante dans  des  commandes  plus  étendues  et  surtout  plus  durables? 


M.  Feray.  Aujourd'hui  la  filature  du  lin  parait  se  fixer  :  pour 
partie  notable  de  son  matériel ,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  ma- 
chines à  étaler,  aux  bancs  d'étirage,  aux  bancs  à  broches,  il  y  a  eu 
peu  de  changements  depuis  trois  ans. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  machines  à  peigner:  ce  qui  était 
très-bon  il  y  a  trois  ans,  s'est  trouvé  tout  à  coup  très-mauvais.  On 
peut  trouver  autre  chose  pour  ces  machines.  Récemment  encore,  il  y  a 
eu  un  changement:  ii  y  a  deux  ans,  les  machines  verticales  de  Lawry 
ont  paru.  Quant  à  présent,  nous  ne  voyons  pas  de  grands  perfection- 
nements, et  les  constructeurs  français  peuvent  aborder  la  confection 
de  ces  machines  avec  bien  plus  de  facilité  qu'il  y  a  vingt  ans. 


16'  Question.  —  Le  tarif  actuel  soumet  les  fils  anglais,  pour  les 
quatre  premières  classes,  à  un  droit  qui  représente  environ  3 1  p.  0/0 
de  leur  valeur  calculée  à  l'arrivée  au  port  français. 

Pour  la  cinquième  classe,  qui  comprend  tous  les  fils  au-dessus  de 
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36,ooo  mètres  au  kilogramme,  le  droit  commence  à  3o  p.  o/o  envi-  MM. 
ron,  et  Gnit,  pour  les  numéros  les  plus  élevés,  à  moins  do  5  p.  o/o.  ^j^' 
Cette  classe  comprend  une  série  énorme  de  numéros,  puisque  la  Ion-  Miiie*c»upi. 
gueur  de  36,ooo  mètres  au  kilogramme  correspond  au  n*  60  anglais,  r,hn- 
et  qu'on  Gle  au  delà  du  n°  a  00. 

Pour  cette  cinquième  classe,  la  protection,  qui  commence  à  3o  p. 0/0, 
diminue  progressivement  à  mesure  que  les  numéros  s'élèvent;  pour 
le  n°  a 00,  le  droit  n'est  pas  aujourd'hui  de  5  p.  0/0. 

Sous  l'empire  du  tarif  actuel ,  l'importation  anglaise,  en  1 85g,  a  été 
de  1 63, aoo kilogrammes,  et  de  73.000  kilogrammes  pendant  les  cinq 
premiers  mois  de  1860. 

Nous  nous  sommes  demandé  s'il  y  avait  des  raisons  puissantes 
pour  abaisser  le  droit  au-dessous  du  maximum  Gxé  par  le  traite. 

Permettez-moi  d'aborder  cette  question  qui  est  très-grave ,  et  de 
vous  faire  entrer,  en  quelque  sorte ,  dans  une  filature  de  lin. 

On  a  cherché  à  faire  considérer  le  Gl  comme  une  matière  première  : 
le  Gl  serait  la  matière  première;  la  toile  serait  la  marchandise  fabri- 
quée. Dans  cette  hypothèse,  le  Gl,  considéré  comme  matière  pre- 
mière ,  devrait  payer  des  droits  très-peu  élevés. 

Or,  en  prenant  le  lin  comme  matière  première  soumise  déjà  à 
l'opération  du  teillage,  voici  les  opérations  successives  par  lesquelles 
il  doit  passer  pour  devenir  Gl. 
i°  Coupage; 

a°  Peignage  a  la  mécanique; 

3°  Repassage  à  la  main  ; 

à'  Étalage; 

5°  Doublage; 

6"  Premier  étirage; 

7°  Deuxième  étirage; 

8°  Banc  a  broches; 

9°  Filage; 
104  Dévidage; 
1 i*  Séchage; 
ia°  Paquetage. 

Voilà  déjà  doute  opérations  ou  passages  à  travers  des  machines 
parfaitement  différentes,  avec  des  ouvriers  différents  aussi,  que  subit 
le  lin  teillé  avant  d'arriver  à  l'état  de  Gl. 

Maintenant,  pour  faire  la  toile,  il  y  a  le  lessivage  ou  le  crémage, 
puis  le  séchage. 


M.  Legbmtil.  Est-ce  que  ces  opérations  se  font  d'un  seul  coupP 
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mm.  M.  Febat.  On  n'en  fait  souvent  qu'une  des  deux;  mais  séparons-les, 

Milirtcmn|»>.  Après  le  séchage  vient  le  bobinage ,  et  après  le  bobinage,  l'ourdis- 
F'brr-        sage  ou  le  tramage,  qui  est  la  seizième  opération. 

Maintenant,  la  dix-septième  opération,  pour  les  établissements  qui 
sont  des  ateliers  de  tissage  mécanique,  c'est  le  parage;  mais  celte 
opération  n'existe  pas  pour  le  tissage  à  la  main. 

Vient  enlin  la  dix-huitième  opération,  qui  est  le  tissage. 
Il  n'y  a  pas  d'autre  opération  pour  fabriquer  de  la  toile  avec  le  lin 
teillé. 

Ainsi  la  filature  seule  comprend  douze  opérations,  et  ces  douze 
opérations  sont  faites  avec  des  machines  bien  plus  chères,  bien  plus 
difficiles  à  conduire,  que  celles  qu'on  emploie  pour  les  six  autres  opé- 
rations. 

Pour  tisserle  produit  d'une  filature  de  1 0,000  broches. qui  aurait 
coulé  de  1 5o  à  3oo  francs  la  broche,  suivant  le  numéro,  c'est-à-dire 
de  i,5oo,ooo  francs  à  3  millions,  il  ne  faut,  en  métiers  à  tisser  or- 
dinaires, tels  qu'ils  sont  employés  à  Lisieux,  à  Aleoçon,  au  Mans, 
à  Laval,  etc.,  qu'un  matériel  valant  à  peine  5o,ooo  francs. 

Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  dire  que  nous  sommes  des  gens  de 
talent;  tout  le  monde  sait  qu'il  est  plus  difficile  de  mener  une  fila* 
ture  de  lin  que  de  faire  de  la  toile,  même  avec  un  tissage  mécanique. 
*  Ainsi,  d'un  côté,  douze  opérations  contre  six,  et,  d'un  autre  côté, 
un  capital  de  1 ,5oo,ooo  francs  au  minimum ,  contre  un  de  5o,ooo  fr. 

Je  n'insiste  pas  davantage  là-dessus;  mais  j'ai  pensé  qu'il  pouvait 
être  intéressant  pour  le  Conseil  de  connaître  les  diverses  opérations 
que  le  lin  doit  subir  pour  devenir  toile,  et  qu'il  pouvait  ôtre  utile  de 
lui  montrer  que  le  fil  de  lin  était  loin  dclre  une  matière  première, 
puisqu'il  ne  devient  ce  qu'il  est  qu'après  avoir  subi  les  transformations 
dont  je  viens  de  parler. 

M.  le  Président.  Pris  intrinsèquement,  ce  que  vous  dites  est  in- 
contestable; mais,  au  point  de  vue  du  tisseur,  le  lin  est  une  matière 
première. 

M.  Feray.  Comme  la  toile  est  une  matière  première,  au  point  de 
vue  du  chemisier. 

Maintenant,  nous  demandons  les  raisons  qui  pourraient,  pour  les 
fils  de  lin,  faire  établir  un  tarif  qui  fut  beaucoup  au-dessous  du 
maximum  fixé  par  le  traité. 

Nous  posons  d'abord  cette  question  : 

Les  fila  de  lin  qui  sont  fabriqués  par  les  Glaturè»  française»,  les  fils 
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de  lin  qui  sont  actuellement  versés  sur  le  marché 

suffisants  pour  les  besoins  du  tissage?  „'  F'r*)' 

Nous  sommes  obligés  de  répondre  que  malheureusement  c'est  le  \i,iinc.in.|- 
contraire  qui  a  lieu;  que,  presque  constamment,  il  y  a  encombre- 
ment, et  que  beaucoup  de  filateurs  voient  souvent,  pendant  plusieurs 
mois,  une  partie  de  leur  production  non  vendue  et  attendant  les 
acheteurs. 

Nous  nous  demandons  encore  ceci  :  les  prix  des  fila  de  lin  se  sont- 
ils  élevés  a  un  taux  exagéré? 
Voici  notre  réponse  : 

Excepté  a  de  rares  intervalles  où  ont  eu  lieu  des  hausses  peu 
sensibles  et  ducs  souvent  a  l'élévation  du  prix  de  la  matière  pre- 
mière, les  prix  de  vente  ont  été  à  peine  rémunérateurs.  S'il  n  est 
pas  entré  plus  de  Gis  étrangers,  c'est  que  les  filatures  françaises 
se  sont  fait  entre  elles  une  concurrence  acharnée,  qui  a  presque 
toujours  maintenu  les  prix  très-bas.  Malgré  une  élévation  de  a  5  p.  o/o 
dans  la  main-d'œuvre  et  malgré  la  hausse  de  la  matière  première,  les 
prix  des  fils  sont  aujourd'hui  de  «5  4  ao  p.  o/o  plus  bas  qu'il  y  a 
vingt  ans. 

Ainsi,  la  main-d'œuvre  nous  coûte  de  a4  à  aâ  p.  o/o  plus  cher, 
d'après  les  tarifs  de  la  filature  de  Rollepot,  qui  donnent  la  propor- 
tion générale  pour  toute  la  France.  Nous  payons  aussi  la  matière 
première  plus  cher;  et  cependant  nous  vendons  les  fils  beaucoup 
meilleur  marché. 

Telle  est  la  position. 

M.  le  Président.  Je  ne  voudrais  pas  discuter;  mais,  quand  vous 
dites  que  vous  payei  la  main-d'œuvre  beaucoup  plus  cher,  il  vous 
faudrait  ojouterque  vous  avez  une  production  beaucoup  plus  consi- 
dérable, puisque  vous  avez  substitué,  dans  une  notable  proportion, 
le  travail  mécanique  au  travail  à  la  main  :  cela  fait  au  moins  compen- 
sation. 

M.  Fehay.  Nous  n'avons  substitué  la  mécanique  au  travail  a  la  main, 
dans  les  filatures  de  lin,  que  pour  le  peignage.  Quant  à  moi,  je  peigne 
à  la  mécanique  depuis  dix  huit  ans. 

M.  le  Président.  Votre  outillage  mécanique  a-t-il  amélioré  vos 
conditions  de  production  de  plus  de  a5  p.  o/o?  Voila  la  question. 

M.  Fera  y.  Nous  avons  mené  nos  broches  beaucoup  plus  vite,  et 
nous  sommes  parvenus,  par  nos  efforts,  à  livrer  la  marchandise  a 
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MM.        meilleur  marché,  bien  que  nous  achetions  la  matière  première  plus 

E.  Femjr.  cher 
Bocquel,  _     _  . 

MiH«K»mj».      Ce  fait,  on  ne  peut  le  contester. 

F»bf*.  Nous  posons  à  présent  une  autre  question  : 

La  filature  de  lin  est-elle  dans  un  état  de  prospérité ,  a-t-cllc  réa- 
lisé de  grands  bénéfices? 

Les  faits  se  chargent  de  répondre. 

Permettez-moi  de  vous  citer  quelques  chiffres  qui  sont  incontes- 
tables, puisqu'ils  résultent  du  compte-rendu  de  sociétés  établies  par 
actions,  qui  sont  obligées  de  publier  leurs  comptes: 

Périnchies  (Nord).  —  Filature  Leblanc  et  G':  capital  i  ,5oo,ooo  fr.; 
vente  publique  de  l'usine,  a83,ooo  francs. 

Cholct  (Maine-et-Loire).  —  Société  des  lins  de  tOoett.  —  Résul- 
tats désastreux;  liquidation;  vente  de  l'usine  à  bas  prix. 

Rouen  (Seine-Inférieure).  —  La  Foudre.  — Trois  sociétés  succes- 
sives. Capital  :  10,800,000  francs;  perte  totale:  7,600,000  francs. 

Boulogne  (Pas-de-Calais).  —  Compagnie  continentale  de  Capécure, 
fondée  par  des  Anglais.  —  Quatre  sociétés  successives  ;  la  dernière 
a  donné  par  action  de  5oo  francs,  en  1 858,  17  francs;  en  i85o, 
a  a  francs,  dividende  cl  intérêts  compris. 

Pont-Remy  (Somme).  —  Le  capital  des  deux  premières  sociétés  a 
été  entièrement  perdu;  la  troisième  a  donné  en  moyenne  5  \jk  de 
dividende,  intérêts  compris. 

Amiens  (Somme).  —  Société  anonyme  dite  Filature  Maberly; 
établissement  au  capital  de  4  millions  de  francs,  fondé  par  un  grand 
industriel  anglais.  On  le  cito  comme  un  des  plus  prospères;  il  n'a 
donné  en  moyenne  que  6  ijk  p.  0/0,  avec  un  amortissement  de  5  p.  0/0 
du  capital  immobilisé. 

M.  Millescamps  entrera  tout  à  l'heure  dans  quelques  détails  sur  les 
résultais  qu'a  donnés  la  filature  Cohin  et  C\  à  Frévent. 

Si  l'on  continuait  cette  statistique  pour  les  entreprises  particu- 
lières, on  pourrait  citer  plus  de  cinquante  manufacturiers  qui  ont 
perdu  dans  la  filature  du  lin  leur  fortune  et  même  l'honorabilité  de 
leur  nom. 

Permettez-moi  d'entrer  ici  dans  des  détails  relatifs  à  ma  position 
personnelle. 

Mes  confrères  me  font  l'honneur  de  me  considérer,  je  ne  dirai 
pas  comme  un  des  habiles,  mais  comme  un  des  heureux.  Eh  bien! 
voici  les  résultais  qu'ont  donnés,  en  1859,  les  deux  établissements  de 
filature  de  lin  que  je  dirige. 

Dans  la  filature  de  Corbeil ,  nous  avons  gagné  37,369  fr.  5 1  cent.. 
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et  dans  celle  de  Palleau,  noiu  avons  perdu  3 5, a  1 1  fr.  57  cent.;  cé  qui 
fait  ressortir  une  perte  de  8,000  francs. 

Je  crois  que  je  n'ai  pas  besoin  d'apporter  mes  inventaires  pour  con-  Miuè»c«a>p< 
vaincre  le  Conseil  de  la  vérité  de  mes  déclarations.  Fihn, 

M.  le  Président.  Ce  n'est  pas  là  précisément  la  question  que  nous 
avons  à  résoudre.  Nous  avons  à  chercher  la  différence  existant  entre  la 
filature  anglaise  et  la  filature  française.  Or,  vous  avez  dit  que  la  main- 
d'œuvre  était  à  peu  près  la  même  dans  les  deux  pays,  mais  que  le  prix 
des  machines  était  pour  nous  de  5o  p.  0/0  plus  élevé. 

M.  Febay.  Oui ,  mais  nous  sommes  obligés  d'entrer  dans  quelques 
détails  sur  la  position  de  notre  industrie. . . 

M.  le  Président.  Pas  dans  des  détails  de  la  nature  de  ceux  que  vous 
venez  de  donner.  Que  diriez-vous  si  j'allais  chercher  l'histoire  des 
faillites  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre,  et  dont  les  causes  peuvent  être 
infinies  :  défaut  de  capacité,  défaut  d'ordre,  etc.  etc.?  Comment  pour- 
rions-nous entrer  dans  des  appréciations  de  cette  nature  ? 

M.  Febay.  Nous  n'insistons  pas;  mais  nous  sommes  cependant  obli- 
gés de  considérer  la  position  de  chacun  de  nous,  pour  dire  quel  est 
l'étal  général  de  l'industrie  linière;  car  les  faits  généraux  se  composent 
de  faits  particuliers,  et  la  position  générale  de  l'industrie,  des  posi- 
tions particulières  des  industriels  :  or,  si  tous  les  dateurs  perdent  de 
l'argent,  il  est  difficile  de  croire  que  l'industrie  soit  prospère. 

Une  des  questions  qui  nous  sont  soumises  est  celle-ci  :  •  Quels  sont 
les  droits  que  vous  considérez  comme  suffisants  pour  protéger  votre 
industrie  ?  » 

Nous  venons  d'exposer  quelle  est  aujourd'hui  ia  situation  de  l'in- 
dustrie linière  delà  filature  française;  et,  puisqu'on  nous  demande 
quelle  est  la  protection  que  nous  jugerions  suffisante,  nous  dirons 
qu'un  ancien  fabricant,  M.  Laniel,  a  écrit,  dans  une  brochure,  qu'à 
son  avis  le  tarif  belge  serait  suffisant  pour  permettre  à  la  filature  fran- 
çaise de  prospérer;  mais  que,  selon  nous,  M.  Laniel,  qui  n'a  jamais 
•  été  filatcur  et  qui  ne  parait  pas  connaître  les  conditions  de  produc- 
tion de  la  filature,  a  répondu  un  peu  légèrement.  Nous  croyons  que 
les  faits  lui  donnent  un  démenti  formel. 

Sous  l'empire  du  tarif  belge,  l'importation  des  fils  belges,  —  qui 
avait  été  de  65o,ooo  kilogrammes  en  i856  et  de  836, 000  kilo- 
grammes en  1867,  et  qui  était  descendue  à  3 1 4. 000  kilogrammes  eu 
i858,  à  cause  de  l'extrême  rareté  des  lins, — est  remontée,  en  1859, 
à  53 0,000  kilogrammes,  et  les  cinq  premiers  mots  de  1860  ■ 
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une  importation,  on  fils  belges,  de  544,ooo  kilogrammes,  ce  qui  fait 
'      prévoir,  pour  les  douze  mois,  une  importation  de  plus  de  i ,  a  00,000  ki- 
MiU«»e»ni|u.  logrammes. 

F«br».  Mais  la  filature  anglaise  peut  produire  à  bien  meilleur  marché  que 

la  filature  belge  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  prix  sont  constam- 
ment moins  élevés  en  Angleterre  qu'en  Belgique,  cl  que  les  Belges 
achètent  en  Angleterre  des  fils  pour  les  tisser  en  entrepôt.  L'impor- 
tation des  fils  anglais,  si  ces  fils  ne  rencontraient  à  la  frontière  fran- 
çaise que  le  tarif  belge  actuel,  serait  donc  proportionnelle  à  l'impor- 
tance des  filatures  anglaises  comparéo  à  colle  des  filatures  belges. 

Les  filatures  belges  ont  environ  180,000  broches,  et  vont  très- 
probablement  importer  1,200,000  kilogrammes.  Les  filatures  an- 
glaises, qui  sont  huit  à  dix  fois  plus  considérables,  importeraient  au 
moins  dix  fois  plus,  soit  îa  millions  de  kilogrammes,  et  peut-être  bien 
davantage. 

D'ailleurs,  les  fils  anglais  étaient,  en  i84i  et  i84a,  soumis  aux 
droits  du  tarif  belge  Or,  l'importation  anglaise  a  été  de  9  millions  de 
kilogrammes  en  i84i,  et  de  10,700,000  kilogrammes  en  i84a,  à 
une  époque  où  l'emploi,  dans  lo  tissage,  du  fil  fabriqué  à  la  méca- 
nique était  bien  moins  général  qu'aujourd'hui. 

M.  i.e  PuÉsiDEST.  Lu  France? 

M.  Febat.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  i.e  Président.  En  18/J1  et  en  1 84a.  quand  les  faits  dont  vous 
parler,  se  sont  produits,  la  filature  mécanique  était  déjà  très-déve- 
loppée  en  Angleterre,  tandis  qu'elle  l'était  très-peu  eu  France. 

M.  Feiuy.  Elle  était  beaucoup  plus  développée  en  Angleterre  qu'en 
France  ,  cola  est  vrai;  mais  enfin,  elle  n'était  pas  développée  en  An- 
gleterre comme  elle  l'est  aujourd'hui;  en  France  également,  elle  ne 
l'était  pas  autant  qu'elle  l'est  actuellement;  et,  si  vous  voulez  me  per- 
mettre d'entrer  dans  quelques  détails,  je  vous  dirai  qu'en  1 8/1 1  je  filais 
déjà  depuis  plus  de  six  années,  ain.« i  que  plusieurs  de  mes  collègues. 
La  société  d'Amiens  travaillait  également.  M.  Scrive,  M.  Dickson  Ira-, 
vaillaicnt  aussi.  A  ce  momcnt-Ia.  on  n'avait  pas  plus  de  désavantage 
qu'aujourd'hui  vis-à-vis  des  filatures  anglaises.  Les  ouvriers  de  ces 
établissements  payaient  la  nourriture  très-cher.  On  n'était  pas  encore, 
en  Angloterro ,  sous  le  régimo  produit  par  l'abolition  des  corn-laas,  de 
sorte  que  les  ouvriers  anglais  étaient  alors  payés  plus  cher  qu'aujour- 
d'hui, tandis  que  les  nôtres  recevaient  des  salaires  moins  élevés.  Tous 
l«s  fabricants,  a  cette  époque,  s'occupaient  A  renouveler  leur  matériel. 
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Les  Anglais,  qui  en  faisaient  autant,  n'avaient  pas  d'avance  sur  ndos.  mm. 

Cest  le  moment  où  le  système  appelé  système  à  chaînes  fit  place  au  5"  F'**!r' 

système  à  vis  et  ou  Ion  substitua  les  cardes  circulaires  aux  anciennes  m>ii 

cardes.  Tous  les  filateurs  furent  obligés  de  renouveler  complètement  F,brt' 
leur  matériel  de  préparation,  en  Angleterre  comme  en  France.  Les 
Anglais,  je  le  répète,  n'étaient  pas  beaucoup  plus  avancés  que  nous; 
mais  ils  étaient  plus  importants  comme  filateurs,  de  même  qu'au- 
jourd'hui ils  le  sont  encore,  puisque  leur  production  est  quatre  fois, 
peut-être  cinq  fois  plus  considérable  que  la  nôtre. 

S.  Eic.  M.  Barocde.  Importe-t-on  beaucoup  de  fils  anglais,  et  ex- 
porle-t-on  des  fils  frauçais? 

M.  Ozenke,  Secrétaire.  Voici  les  chiffres  : 

En  1859,  on  a  importé  d'Angleterre  aafi.ooo  kilogrammes,  et 
exporté  de  France  1 95,000. 

M.  Ferat.  Je  ne  conteste  pas  ces  chiffres;  niais  les  exportations 
que  l'on  indique  ont  sans  doute  été  faites  sur  une  autre  frontière  que 
le  littoral. 

S.  Exe.  M.  Bahoche.  Je  ne  demandais  pas  si  vous  importiez  en  An- 
gleterre, mais  si  vous  exportiex  de  France. 

M.  Ferat.  J'admets  parfaitement  les  chiffres  que  l'on  vient  de 
citer;  mais  il  est  possible  que  les  fils  dont  on  vient  de  parler  aient 
été  exportés,  par  exemple,  sur  la  frontière  d'Espagne,  en  partie  par 
les  filateurs  qui  sont  sur  cette  frontière. 

M.  Millescamps.  Les  fils  retors  entrent  peut-être  pour  une  cer- 
taine proportion  dans  ces  exportations. 

M. Ferat.  Oui;  je  croirais  assex  que  le  chiffre  donné  se  composerait 
de  fils  retors.  Les  fils  retors  sont,  notamment  à  Lille,  l'objet  d'une 
industrie  spéciale,  qui,  je  le  sais,  exporte.  Du  reste,  une  des  per- 
sonnes qui  exercent  celte  industrie  est  appelée  devant  le  Conseil;  le 
Conseil  l'entendra  et  pourra  s'assurer  de  l'importance  de  ses  expor- 
tations. p 

lu*,  le  Président.  Cet  industriel  importe  même  en  Angleterre. 
Du  reste,  cela  touche  à  une  autre  question. 
Vous  regarder,  je  crois,  le  fil  que  vous  produisez  comme  étant  au 
égal  en  qualité  au  fil  anglais. 

M.  Feiut.  Nous  le  considérons  comme  tel. 
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M.  Milliscamps.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  contesta  lions  à  cet  égard. 

S.  Exc.  M.  Baroche.  Le  fit  du  n°  4o,  que  vous  produisez,  com- 
bien coûte  t  il  en  France,  et  combien  le  vend-on  en  Angleterre? 

M.  Feray.  Je  ne  sais  pas  exactement  combien  se  vend,  en  Angleterre , 
la  qualité  semblable  à  celle  que  je  produis. 

M.  d'Eichthal.  Je  ferai  remarquer  que,  s'il  en  est  ainsi,  le  tableau 
que  l'on  nous  a  annoncé  manquera  d'un  terme  de  comparaison. 

M.  Laxbeht.  Pardon,  nous  donnerons  chacun  nos  prix. 

M.  le  Président.  Pourriez-vous,  Monsieur  Feray,  nous  dire  pour 
combien,  dans  les  fils  que  vous  faites,  vous  comptez  la  matière  pre- 
mière et  la  main-d'œuvre  ?  11  me  semble  que  vous  avez  parlé  de  deux 
tiers  pour  la  matière  première,  et  d'un  tiers  pour  la  main-d'œuvre? 

M.  Feray.  Cétait  pour  répondre  à  une  autre  question;  je  prenais, 
à  ce  moment,  la  généralité  des  fds.  Pour  les  dis  que  je  fais,  j'estime 
que  la  matière  première  et  la  main-d'œuvre  entrent  à  peu  près  pour 
moitié  dans  le  prix  de  revient. 

M.  le  Président.  Ainsi,  suivant  la  finesse  et  suivant  la  grosseur 
des  fds,  la  valeur  de  la  main-d'œuvre  s'élève  ou  s'abaisse.  Je  ne  parle 
pas  du  jute;  je  crois  môme  qu'il  sera  utile  de  séparer,  dans  l'En- 
quête, l'industrie  du  jute  de  celle  du  lin  :  c'est  une  industrie  nouvelle 
et  qui  mérite  peut-être  des  explications  spéciales.  Quant  au  lin,  votre 
matière  première,  l'Angleterre  le  paye-t  clle  plus  cher  que  vous? 

M.  MiLLESCAJips.  L'Angleterre  ne  payo  pas  le  lin,  comme  matière 
première ,  plus  cher  que  nous;  elle  le  paye  peut-être  moins  cher. 
Si  elle  emploie  du  lin  russe,  par  exemple,  le  fret  du  lin  russe  est  tou- 
jours plus  avantageux  pour  elle  que  pour  nous;  car  elle  a,  en  général , 
par  Kiga,  plus  de  retours  que  nous.  Nous  pouvons,  du  reste,  vous 
donner  des  détails  sur  les  frets  comparés. 

M.  le  Président.  Les  frets  comparés  peuvent  offrir  une  certaine 
différence;  mais,  par  rapport  a  la  valeur  de  la  marchandise  trans- 
portée, cela  ne  peut  avoir  aucune  influence. 

Avez-vous  les  prix  courants  de  la  matière  première  en  France  cl  en 
Angleterre? 

M.  Feray.  La  comparaison  ne  serait  pas  décisive  :  les  Anglais,  avec 
leurs  ouvriers,  peuvent  employer  des  lins  inférieurs. 
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M.  le  Président.  Cest  un  autre  ordre  d'idées.  Je  ne  vous  interroge  uu. 
pu  sur  Femploi  des  lins.  Les  Anglais  peuvent  utiliser  même  les  J^jjjJ' 
étoupes,  dans  des  conditions  que  vous  ne  croyez  pas  pouvoir  atteindre.  MilWuup 
Ce  que  je  demande,  c'est  ai  le  prix  de  la  matière  première  est  le 
même. 

M.  d'Eichthal.  Pour  préciser  la  question  de  M.  le  Président,  je 
rappellerai  quo  M.  Fcraynous  a  dit,  ce  me  semble,  que  le  lin  anglais 
entrait  pour  les  deux  tiers  dans  la  valeur  du  fil.  Quel  est,  en  France, 
le  prix  des  lins  analogues  ? 

M.  F ebat.  Permettez-moi  de  vous  avouer,  dût  ce  que  je  vais  vous 
dire  vous  paraître  incroyable,  que  je  ne  connais  pas  de  lins  français 
analogues. 

M.  d'Eicbthal.  Les  lins  français  sont  de  beaucoup  supérieurs  aux 
lins  russes? 

M.  Ferat.  Cela  dépend.  Il  y  a,  en  France,  des  lins  qui  se  vendent 
ea  ce  moment  de  a5o  à  270  francs  les  100  kilogrammes,  et  d'autres 
qui  se  vendent  90  francs. 

M.  le  Président.  Les  Anglais  subissent  aussi  ces  variations  de 
valeur  et  de  production. 

M.  Ferat.  Je  ne  connais  pas  très-bien  les  similaires  de  ces  lins,  en 
Angleterre.  Je  croirais  bien  que  les  lins  d'Irlande  sont  souvent  meil- 
leur marché  que  les  nôtres;  car  j'en  ai  souvent  importé,  et,  si  je  ne 
les  avais  pas  trouvés  meilleur  marché,  je  ne  serais  pas  allé  les  cher- 
cher. 

M.  le  Président.  Vous  ailes  chercher  des  lins  russes  dans  les  en- 
trepôts anglais;  s'ils  vous  arrivaient  directement,  il  y  aurait  pour  vous 
une  grande  différence. 

M.  Millescaups.  Il  y  aurait  une  différence  notable  :  le  lin  russe 
vient  d'abord  en  Angleterre  ;  nous  avons  donc  un  nouveau  fret  a  payer 
pour  l'y  aller  chercher,  une  nouvelle  assurance,  et  d'autres  dépenses 
encore. 

M.  le  Président.  En  l'important  directement,  vous  n'avez  aucune 
de  ces  charges.  Vous  payez  le  droit  de  a  i/a  et  de  3  p.  0/0,  lorsque 
vous  faites  entrer  en  France  des  lins  valant  aoo  francs,  et  5  p.  0/0 
quand  ce  sont  des  lins  valant  3oo  francs. 

M.  Millescamps.  Les  lins  russes  valent  de  lao  à  iaà  francs.  C'est 
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MM.        la  moyenne  des  deui  dernières  années.  6  francs  sur  i  a 5  francs,  cola 
fait  A  >/□  p.  o/o. 

Mii!u>eMnpt,      Les  Anglais  ont  un  avantage  pour  s'approvisionner  :  chei  eux,  il  y 
Film,        a  un  très-grand  commerce  de  lin  brut,  et  eues  nous  il  n'y  en  a  pa> 
pour  les  lins  russes;  il  y  a  donc  pour  eux  une  facilité  constante  de 
s'approvisionner  et  de  choisir,  tandis  qu'il  nous  faut  nous  approvi- 
sionner, pour  ainsi  dire,  sans  voir. 

M.  l»  Président.  Croyez-vous  que,  si  le  droit  sur  le  lin  rosse  était 
supprimé,  ce  produit  viendrait  directement  sur  le  marché  français? 

M.  Millescamps.  Cest  probable. 

M.  Legefitil.  Le  lin  a  haussé  de  prix  l'année  dernière,  par  suite 
de  la  mauvaise  récolte.  Les  prix  de  cette  même  année  peuvent  être 
regardés  comme  exceptionnels. 

Je  citerai  un  autre  fait  :  c'est  que  les  Anglais  emploient  des  lins 
belges.  Il  me  parait  difficile  que  l'on  paye  plus  cher,  pour  transporter 
du  lin  de  Lokeren  ou  de  Courtrai  i  Lille,  qu'on  ne  payerait  pour  b 
porter  de  Courtrai  à  Belfast. 

M.  Millescamps.  Toutes  les  filai ur es  ne  sont  pas  à  Lille.  Prenons, 
par  exemple,  celle  de  M.  Feray.  Les  lins  viennent  de  Lille  à  l'inté- 
rieur, et  ils  ont  plus  de  frais  de  transport  que  pour  aller  en  Angle- 
terre. 

M.  Legsntil.  Croyez-vous  qu'U  en  coûte  plus  cher  pour  aller  des 
environs  de  Lokeren  aux  environs  de  Paris,  que  pour  aller,  par 
exemple,  à  Leeds? 

M.  MillescAmps.  Je  crois  qu'il  y  a  parité. 

M.  Febat.  Les  Anglais  peuvent  envoyer  des  fils  à  Lisicux  plus  faci- 
lement que  les  filateurs  de  Lille. 

M.  Legentil.  Parce  que  c'est  un  centre  qui  n'est  pas  éloigné  du 
littoral. 

M.  Febat.  11  en  est  de  même,  et  l'avantage  est  encore  plus  grand, 
pour  tout  le  midi  de  la  France. 

M.  Legertil.  Pour  les  lins  de  Picardie,  il  me  parait  difficile  qu'ils 
n'arrivent  pas  à  Lisieux  à  meilleur  marché  que  les  lins  anglais. 

M.  le  Président.  L'une  des  causes  principales  qui  concourent  à 
élever  le  prix  de  tous  les  fils  de  lin  en  France,  comparativement  à 
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celui  des  fils  de  lin  anglais,  c'est  le  prix  de  la  houille.  A  combien  éva-  mm. 
lues  vous  votre  dépense  de  bouille  pour  un  kilogramme  de  fil  de  Un? 

Miliamn 

M.  Schneider.  M.  Feray  nous  a  dit  qu'il  consommait ,  par  an,  pour  rtbn, 
60,000  francs  de  houille.  L"°k"L 

M.  le  Président.  Et  il  nous  a  dit,  si  je  me  le  rappelle  bien,  qu'U 
avait  produit  pour  2  millions  de  fils? 

M  FïnAT.  Oui  ;  cela  ferait,  par  conséquent,  3  p.  0/0. 

M.  H eve il.  Une  partie  de  la  force  motrice  de  M.  Feray  est  hydrau- 
lique? 

M.  Feray.  Oui,  une  partie  de  aies  moteurs  sont  hydrauliques;  ils 
représentent  5o  chevaux  de  force. 

M.  le  Président.  A  combien  evaluet-vous  un  kilogramme  de  fil  de 
lin  du  11e  Ao? 

M.  Fera  t.  révalue  i  60  francs  un  paquet  posant  1  h  kilogrammes; 
cela  fait  4  fr.  a5  cent,  par  kilogramme.  Je  dépense  4  fr.  a5  cent,  de 
houille  par  paquet. 

M.  le  Président.  Alors  vous  devez  dépenser  1 6  ou  17  centimes  de 
houille  pour  un  kilogramme  de  fil? 

M.  Feray.  Oui  ;  mais  si  je  marchais  entièrement  à  la  vapeur,  j'en 
dépenserais  a,5oo.ooo  kilogrammes  par  an,  au  lieu  de  a  millions; 
ce  qui  ferait  3  3/4  p-  o/b,  au  lieu  de  3  p.  0/0. 

M.  le  Présidhst.  Ma  question  est  posée  pour  un  kilogramme  ; 
veuilles  me  répondre  en  prenant  cette  même  base. 

M.  Feuay.  A  3  3/4  p.  0/0,  cela  ferait  1  7  centimes  par  kilogramme. 
M.  le  Président.  Pour  une  valeur  de  4  fr.  a5  cent. 

S.  Exe.  M.  Baroche.  Ce  que  désire  M.  le  Ministre,  et  ce  que  nous 
cherchons  au  milieu  de  tons  les  détails  qui  nous  sont  donnés  et  que 
nous  écoulons  avec  intérêt,  c'est,  vous  le  comprend,  de  savoir  quelle 
est  la  différence  entre  le  prix  de  revient  d'un  kilogramme  ou  de 
100  kilogrammes  ou  de  1,000  kilogrammes,  suivant  l'unité  qu'on 
voudra  prendre,  de  iils  en  France,  et  le  prix  de  revient  de  la  même 
quantité  en  Angleterre. 

Ce  qui  paraît  frapper  le  Conseil,  c'est  que  la  matière  première,  à 
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MM.        une  proportion  fort  peu  considérable  près,  vaudrait  le  même  prix 
France  qu'en  Angleterre.  D'un  autre  côté,  la  main-d'œuvre  ne 
MiiifKampi.  pas  très-sensiblement  plus  chère  dans  un  pays  que  dans  l'autre. 

Fibre. 

l*mUri.  M.  Feray.  Pai  dit,  au  contraire,  que,  sur  la  main-d'œuvre,  la  dif- 

férence contre  nous  était  très-sensible;  quant  à  la  matière  première, 
les  droits  tendent  à  en  élever  le  prix. 

S.  Exe.  M.  Baroche.  Oui,  pour  la  matière  première  venant  de 
l'étranger;  mais  vous  employez,  en  très-grande  majorité,  des  lins  de 
provenance  française. 

M.  Milles  camps.  11  y  a  certains  établissements  qui,  pour  un  tiers 
de  leur  fabrication,  emploient  des  lins  étrangers. 

S.  Exc.  M.  Baroche.  Il  me  semble  qu'il  a  été  dit  que  l'on  consom- 
mait 75  millions  de  kilogrammes  de  lin,  et  que,  sur  ces  76  millions, 
il  y  avait  5o  millions  de  lins  français  ? 

M.  Feray.  Oui ,  mais  la  proportion  est  plus  ou  moins  grande  pour 
tels  établissements  que  pour  tels  autres. 

S.  Exc.  M.  Baroche.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  l'on  établira  un 
droit  plus  ou  moins  élevé  pour  protéger  la  fabrication  de  M.  Feray 
ou  de  tel  autre  de  ses  confrères,  mais  bien  quel  droit  il  faut  établir 
pour  protéger,  dans  son  ensemble,  la  filature  française.  Veuilles  donc 
répondre  d'une  manière  générale. 

M.  Feray.  Le  prix  du  lin  français  se  règle  sur  le  prix  du  lin  russe. 
Il  est  évident,  dès  lors,  que,  si  le  lin  russe  revenait  moins  cber,  le 
lin  français  se  vendrait  moins  cher. 

S.  Exc.  M.  Baroche.  La  réponse  revient  à  dire  qu'il  faudrait  sup- 
primer le  droit  sur  le  lin  russe. 

M.  le  Président.  Vous  avex  répondu  très-sincèrement  sur  ce  point, 
comme  sur  tous  les  autres,  du  reste,  puisque  vous  nous  avez  dit  que, 
pour  certains  fils,  vous  n'étiez  pas  protégé  aujourd'hui  par  plus  de 

5  p.  0/0. 

M.  Feray.  Oui,  Monsieur  le  Président,  pour  le  n°  200,  qui  est  le 
dernier  de  l 'échelle.  Aussi  n'y  a-t-il,  en  France ,  qu'une  ou  deux  fila- 
tures qui  puissent  aborder  ce  numéro;  et,  si  elles  n'avaient  pas  les 
machines,  ce  serait  une  question  de  savoir  si  elles  le  feraient  au- 
jourd'hui. 
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M.  MfLLKSCAMPS.  Je  vais  spécifier  pr  un  mot  la  situation 
des  établissements  qui  font  ces  produits.  *• r"* 

Parmi  ces  établissements,  il  y  en  avait  un,  celui  que  je  dirige,  MiiUxamp», 
composé  de  ia,5oo  broches.  Surces  ia,5oo  broches,  i.aoo filaient  frê- 
les nM  70  et  au-dessus.  Or,  depuis  six  mois,  ces  i.aoo  broches  ne 
fonctionnent  plus,  parce  que  ce  qu'elles  produisaient  ne  nous  donnait 
que  des  pertes  notables. 

S.  Exc.  M.  Barocue.  Alors  il  est  inutile  de  vous  protéger  sur  ce 
point;  car  le  fait  que  vous  signale*  n'est  pas  le  résultat  de  la  concur- 
rence étrangère. 

M.  Millbscamps.  11  nous  arrive  bien  des  fils  belges  et  des  fils  an- 
glais; mais  enfin,  comme  le  disait  M.  Feray,  la  production  française 
est  de  nature  à  suffire  largement  aux  besoins  de  la  consommation. 

Je  le  répète,  nous  avons,  dans  notre  établissement,  arrêté  d'une 
manière  absolue  1  ,aoo  broches,  parce  que  leur  production  se  tradui- 
sait par  du  la  perte. 

M.  Ferai.  A  la  question  qui  m'était  faite  tout  à  l'heure,  et  qui  con- 
sistait a  me  demander  si  je  pouvais  donner  les  prix  comparatifs  de 
mes  fils  et  des  fils  anglais,  je  répondrai  que  je  ne  connais  pas  les  prix 
de  revient  de  M.  Marshall,  par  exemple.  Il  s'agirait  donc  de  savoir  si, 
lorsque  je  viens  de  perdre  8,000  francs,  M.  Marshall  en  a,  lui  aussi, 
perdu  8,000.  Les  prix  comparatifs  n'auraient  peut-être  pas  toute  la 
signification  désirable.  Les  filatures,  en  France ,  se  sont  fait  une  guerre 
acharnée  sur  certains  numéros,  pour  lesquels  il  y  avait  peut-être  trop 
d'établissements  montés,  sur  le  n°  3o  par  exemple,  et  les  prix  sont 
tombés  d'une  manière  déplorable. 

M.  i.e  Président.  Sont-ils  tombés  au-dessous  des  prix  anglais? 

M.  Feray.  Non;  mais,  sur  certains  numéros,  on  s'en  est  peu  écarté. 
Il  faut  le  dire,  ces  prix  sont  ruineux,  et  ceux  qui  sont  dans  ces  sé- 
ries-la cherchent  4  en  sortir. 


M.  le  Président.  Votre  conclusion  serait  donc  qu'il  faut  maintenir 
le  droit  actuel? 

4 

M.  Feray.  J'ai  a  me  résumer  sur  les  conditions  d'avenir  de  l'in- 
dustrie, et  à  ra'expliqUer  sur  le  chiffre  de  la  protection  que  je  crois 
indispensable  pour  que  la  filature  française  puisse  vivre. 

Je  ne  crois  pas  (et  je  parle  ici  de  la  généralité  de  la  filature,  je  ne 
prends  pas  seulement  le  haut  de  l'échelle,  non  plus  que  le  bas,  je 
prends  le  miUeu) — je  ne  crois  pas  que,  si  l'on  descendait  au-dessous 
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de  a  5  p.  o/o  de  la  valeur  des  fils 
port  français,  la  filature  française  prospérât  et  mémo  vecùL  Je  me 
fonde,  pour  émettre  cette  opinion,  sur  son  état  actuel  :  il  n'est  pas 
d'établissement  de  filaturo,  en  France,  qui  ait,  depuis  longtemps, 
produit  des  résultats  satisfaisants. 

Je  vous  ai  donné  une  longue  nomenclature  des  établissements  qui 
ont  succombé.  Pour  ne  rappeler  que  la  Foudre,  établissement  monté 
avec  d'excellentes  machines,  comment  s'expliquer  qu'il  n'ait  pu  être 
vendu  à  n'importe  quel  prix?  11  faut  qu'on  ait  une  bien  mauvaise 
opinion  de  l'industrie,  de  son  état  et  de  ses  conditions  d'existence, 
pour  qu'on  soit  arrivé  à  ne  pas  vouloir  acheter  un  pareil  établissement, 
possédant  des  moteurs  admirables,  situé  à  proximité  d'un  pays  où  l'on 
emploie  beaucoup  de  liu,  et  de  deux  ports  de  mer  où  l'on  pourrait 
recevoir  les  lins  rosses. 

Je  complète  ce  que  j'avais  commencé  à  dire  sur  la  question  de 
savoir  si  le  tarif  belge  suffirait  aux  conditions  d'existence  de  la  filature 
française. 

Il  est  évident  que,  par  suite  de  l'accroissement  d'importation  qui 
résulterait  d'un  pareil  tarif,  bon  nombre  de  filatures  françaises  suc- 
comberaient de  prime  abord  ;  car  les  fils  anglais  ne  pourraient  entrer 
sur  notre  marché  sans  en  chasser  une  égale  quantité  de  fils  français , 
puisque,  dans  l'état  actuel,  non-seulement  il  n'y  a  pas  manque  de  fils, 
mais  il  y  a  même  un  trop  plein. 

Enfin,  je  me  résume  en  disant  qu'il  est  inutile  de  revenir  longue- 
ment sur  les  causes  d'infériorité  des  filatures  françaises  comparées  aux 
filatures  anglaises  :  il  suffit  de  les  énumérer  : 

t •  Prix  des  combustibles; 

i"  Prix  des  macbincs; 

3"  Capitaux; 

4°  Importance  des  établissements; 

5"  Contributions,  assurances; 

6°  Huile,  bobines,  pièces  de  rechange,  etc.,  etc. 

7°  Meilleur  marché  de  la  main-d'œuvre,  surtout  en  Irlande,  et  abon- 
dance des  ouvriers; 

89  Habileté  supérieure  des  ouvriers  anglais,  qui  permet  aux  Anglais 
de  produire  plus  et  mieux,  avec  moins  de  déchet. 

Voilà,  Messieurs,  ma  réponse  à  la  16e  question. 

17'  Question.  —  Nous  demandons  d'abord  un  droit  spécifique, 
parce  que  c'est  le  seul  qui  puisse  être  perçu  régulièrement.  C'est, 
du  reste,  le  mode  de  droit  actuellement  en  vigueur. 
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Noos  disons  ensuite  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir,  pour  les  iits,  une  mm. 

classification  basée  sur  la  finesse  et  le  poids.  E'  rmi- 

La  classification  actuelle  est  très-bonne  pour  les  quatre  premières  MiUcmmp». 

classes;  mais  la  cinquième,  qui  comprend  tous  les  numéros,  de  60  F,l>n- 

a  aoo,  est  beaucoup  trop  étendue;  il  y  a  lieu  de  la  diviser  en  quatre  Umb*rl 


En  18^2,  on  ne  filait  presque  pas  au-dessous  du  n°  60  anglais; 
en  1 845,  on  reconnut  que  les  numéros  supérieurs  à  60,  les  n<"  80,  go 
et  1 00 ,  n'étaient  presque  pas  protégés,  et  on  fit  alors  une  cinquième 
classe  pour  laquelle  on  établit  un  droit  plus  élevé.  C'est  ce  qui  a  per- 
mis à  l'industrie  française  de  filer  ces  numéros. 

Aujourd'hui  la  filature  produit  jusqu'au  n"  200,  bien  qu'en  faible 
quantité;  mais,  comme  nous  pensons  que  la  France  ne  doit  ps  être 
absolument  privée  de  cette  fabrication,  comme  nous  pensons  que 
nous  ne  pouvons  être  réduits  à  ne  faire  que  de  la  ficelle  et  de  la  toile 
d'emballage,  nous  croyons  qu'il  y  aurait  lieu  de  modifier  encore  la 
division  établie  en  1 845,  en  créant  trois  classes  de  plus;  et  nous  de- 
mandons que  la  cinquième  classe  actuelle  soit  divisée  en  quatre,  et 
qu'on  établisse  en  tout  buit  classes,  comme  il  suit  : 


i*  Au -dessous  de   6,000' 

a"  Pas  plus  de   13,000 

3*  Pas  pins  de.   2 4, 000 

a*  Pas  plut  de   36, 000 

5*  Pas  plus  de   5A,ooo 

6*  Pas  plus  de   73,000 

7*  Pas  plus  de   90,000 

8*  An-dessus  de   90,000 

De  cette  manière,  le  tarif  sera  rationnel,  attendu  que  la  progres- 
1  de  la  finesse  sera  à  peu  près  égale,  et  que,  sauf  la  dernière  classe 
qui  contient  beaucoup  de  numéros,  les  autres  ne  contiendront  que  fa 
même  série,  à  peu  près,  des  numéros  anglais. 

Pour  justifier  les  demandes  que  je  soumets  à  l'appréciation  du 
rieur,  je  joins  à  ma  déposition  un  tableau  où  sont  in- 
»,  la  valeur  des  fils  anglais  et  les  droits  spécifiques 
correspondant,  pour  chaque  classe,  au  taux  de  a 5  p.  0/0. 

Pour  établir  la  valeur  des  fils  anglais  rendus  à  un  port  français , 
j'ai  pris  la  valeur  des  fils  anglais  au  lieu  où.  ils  se  filent ,  et  j'y  ai  ajouté 
les  frais  pour  arriver  an  port  français. 

Pour  établir  la  valeur  des  fils  anglais  au  lieu  où  ils  se  filent .  j'ai 
pris,  pour  la  première  classe,  deux  tiers  du  plus  bas  prix,  un  tiers  du 
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i  classes,  la  moitié  du  plus  bas  prix  et  la  moitié 
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M.  le  Pk£sident.  Je  crois ,  Monsieur  Millesramps,  que  vous  avez 
le  désir  de  donner  quelques  explications  complémentaires. 

M.  Millescamhs.  J'ajouterai  quelques  mots  à  ce  que  M.  Feray  vous 
a  exposé  d'une  manière  à  peu  près  complète. 

L'établissement  que  nous  possédons  est  situé  dans  le  Pas-de-Calais, 
au  milieu  d'un  pays  produisant  abondamment  la  matière  première. 
Nous  avons  les  ouvriers  à  de  bonnes  conditions;  nous  avons  un  cours 
d'eau  ;  nous  ne  sommes  pas  très-loin  des  usines  qui  nous  fournissent 
le  combustible,  et  le  charbon  nous  revient  à  a  3  francs  la  tonne. 

Nous  vendons  nos  produits  dans  un  rayon  rapproché  :  nous  en  écou- 
lons la  plus  grande  partie  a  Beauval  et  à  Amiens;  le  reste  s'expédie 
dans  le  Nord  et  en  Normandie.  Notre  production  est  considérable , 
parce  que  notre  fabrication  est  montée  sur  une  grande  échelle. 

En  dépit  de  ces  bonnes  conditions,  je  confirme  ce  qui  vous  a  été 
dit  par  M.  Feray  :  que  la  situation  de  notre  industrie  est  très-fâcheuse; 
et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  sur  les  ia,ooo  et  quelques  cents 
broches  que  nous  avons,  nous  en  laissons  chômer  quelques  centaines, 
bien  que  notre  fabrication  soit  très-variée,  puisque  nous  produisons 
depuis  le  n°  3,ooo  mètres  jusqu'aux  n™  36,ooo  et  &o,ooo  mètres.  U 
y  a  quelques-uns  de  nos  métiers  dont  la  production  n'est  pas  rému- 
nératrice ,  et  ne  nous  occasionne  que  des  pertes. 


kJ  by  Google 


—  37  — 

Dm»  ces  conditions,  je  suis  convaincu  qu'une  réduction  de  droits 
qui  amènerait  une  réduction  trop  forte  des  prix  actuels,  serait  la  ruine 
d'une  partie  de  notre  industrie. 

M.  Feray  évaluait  à  environ  3o  p.  o/o  le  droit  formant  la  protec- 
tion actuelle .  et  il  n'était  pas  d'avis  de  la  réduire  beaucoup.  Je  suis 
plus  radical  que  M.  Feray,  et  je  crois  que  notre  industrie,  au  moins 
pour  les  établissements  qui  sont  vivaces  et  bien  situés,  peut  supporter 
une  réduction  d'un  quart  sur  les  droits  actuels  frappant  les  produits 
anglais  similaires  aux  nôtres. 

Je  suis  cependant,  il  faut  que  je  le  dise,  très-convaincu  que,  dans  ces 
conditions,  beaucoup  d'établissements  devront  fermer;  mais,  comme 
je  le  disais  aussi,  ceux  qui  sont  vivaces  et  bien  situés  pourront  se 
maintenir. 

En  ce  qui  nous  concerne,  si  la  réduction  était  trop  considérable, 
nous  hésiterions  à  continuer  la  lutte. 

Nous  sommes  de  grands  fabricants;  mais  nous  faisons  aussi  de 
grandes  affaires  en  achats  divers.  Le  chiffre  de  nos  opérations  com- 
merciales est,  en  moyenne,  de  îo  à  a 4  millions  de  francs  chaque 
année  :  6  millions  proviennent  de  notre  fabrication  ;  1 4  à  1 8  millions 
sont  le  résultat  d'achats  de  fils  et  de  toiles  dont  la  plus  forte  partie 
est  d'origine  française.  Eh  bienl  si  la  protection  nous  abandonnait, 
je  serais  décidé,  pour  mon  compte,  à  cesser  toute  fabrication  et  à 
continuer  les  affaires  uniquement  au  point  de  vue  du  commerce.  Oui , 
si  les  droits  étaient  réduits  dans  une  proportion  plus  forte  que  celle 
que  je  viens  d'indiquer,  nous  n'aurions  qu'une  chose  a  faire  :  ce  serait 
de  cesser  de  Gler  et  de  tisser,  et  de  chercher  a  reprendre  avec  l'An- 
gleterre les  relations  très-considérables  qui  ont  existé  entre  notre 
maison  et  ce  pays,  et  qui  ont  donne  lieu,  dans  certaines  années,  a  un 
chiffre  d'affaires,  lequel  s'est  élevé  jusqu'à  i5  et  18  millions. 

Nous  sommes  donc,  en  ce  qui  nous  concerne,  assez  peu  émus  d'une 
réduction  qui  serait  par  trop  radicale,  parce  que  nous  trouverions 
une  compensation  à  la  perte  d'aflaires  qui  en  résulterait  pour  notre 
fabrication ,  dans  le  développement  de  notre  trafic  avec  l'Angleterre  ; 
nous  n'en  sommes  émus  qu'à  un  seul  point  de  vue  :  c'est  que  nous 
serions  obliges  de  congédier  les  4.ooo  ouvriers  que  nos  filatures 
et  nos  tissages  occupent  aujourd'hui,  et  de  nous  contenter  de  faire 
nos  affaires  avec  4o  commis,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  dans  le 
passé. 

J'insiste  sur  ce  point,  et  je  répèle  que  nous  ne  sommes  préoccupés 
qu'au  point  de  vue  de  l'intérêt  de  nos  ouvriers.  J'espère  que  le  Gou- 
vernement prendra  cet  intérêt  en  très-grande  considération. 


Kûl.rv. 


ajouter?  ^  ^ 

M.  Bocquet.  Je  ne  vois  rien  à  ajouter,  si  ce  n'est  pour  présenter 
au  Conseil  quelques  observations  sur  la  question  du  jute. 

Al.  le  Président.  Pour  la  plus  saine  intelligence  des  question*, 
peut-être  faudrait-il  réserver,  pour  la  traiter  séparément,  la  question 
du  jute,  qui  a  un  régime  spécial  et  des  conditions  particulières,  et 
qui  n'a  pas  de  similaire  en  France. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  On  pourrait  convoquer  expressé- 
ment les  fabricants  de  fus  et  tissus  de  jute? 

M.  i.e  Président.  Monsieur  Lambert  a-t-il  quelque  chose  à  ajouter 
à  ce  qu'ont  dit  ses  confrères,  sur  le  lin  et  le  chanvre  ? 

M.  Lambert.  Quelques  mots  seulement  sur  la  question  du  Un. 
Notre  établissement  est  situé  à  Lisieux. 

Nous  consommons  de  la  bouille  anglaise  et  nous  ne  pouvons  con- 
sommer que  cette  sorte  de  bouille.  Le  prix  d'achat  est  de  1  o  francs 
la  tonne.  Les  différents  frais  qui  viennent  en  augmenter  le  prix  s'élè- 
vent à  ad  francs,  savoir: 

Fret   i4f  oo« 

Assurance   35 

Commission  de  transit  et  Trais   a  oo 

Droits  de  douane.   1  80 

Transport  de  Caen  à  Lisieox   6  86 

Total   aa  00 

En  sorte  que  la  houille  achetée  10  francs  à  Ncwcastlc  nous  revient, 
à  Lisieux,  à  près  de  34  francs. 

M.  le  Président.  Est-ce  que  vous  la  faites  transporter  sur  essieu, 
du  canal  de  Caen  à  Lisieux? 

M.  Lambert:  En  ce  moment,  elle  est  transportée  par  chemin  de 
fer,  de  Caen  à  Lisieux,  parce  que  le  chemin  de  fer  de  Honfleur  n'est 
pas  encore  terminé. 

M.  le  PaisiDEKT.  Quelle  économie  devra  résulter,  selon  vous,  de 
la  construction  de  ce  chemin? 


M.  Lambert.  Une  économie  de  5o  centimes  pr  tonne. 
M.  le  Président.  Seulement  ? 
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de  chargement  et  ceux  de  déeharge-  mm. 
lans  les  transports  à  petite  dis-  r"  Fm^ 


M.  Lambert.  Assurément. 

Il  résulte  de  la  que  les  prix  comparés  de  la  main-d'œuvre,  chex 
sont  les  suivants,  par 


Prépareu»es   ia'  ooc  7'  5o* 

Fileuses  a*ec   »3  00  8  5o 

Fil««se«  su  niouill»   ta  00  8  76 

Davidage   u  00  »  5o 


M.  Lecehtii-  Pour  combien  comptez-vous  le  fret  ? 
M.  Lambert,  Pour  1 A  francs. 

M.  Lecentii..  Je  ne  conteste  pas  ce  chiffre;  mais  j'ai  ici  le  chiffre 
du  fret  de  Hull  à  Dunkcrque;  il  est  de  11  francs  seulement. 

M.  Lamdeht.  Je  compte  le  fret  de  Newcastle  à  Caen.  Du  reste,  le 
fret  varie  :  il  a  été  de  i4  livres  quelquefois;  dans  ce  moment,  il  est 
de  12  liv.  10  shell.  par  chargement  de  3i  tonnes. 

Maintenant,  je  prie  le  Conseil  de  me  permettre  d'insisté/-  d'une 
manière  toute  particulière  sur  la  différence  entre  les  prix  de  la  main- 
d'œuvre  dans  les  deux  pays. 

M.  le  Président  du  Conseil  d'État  disait,  il  y  a  un  moment,  que 
la  différence  cotre  ces  prix  était  presque  insensible;  nous  trouvons, 
nous,  au  contraire,  quelle  est  tris-grande. 

S.  Exc.  M.  BabOche.  II  me  semble  que  je  ne  faisais  que  constater 
une  chose  qui  résultait  des  explications  fournies  au  Conseil. 


K.bre. 


M.  Lambebt.  Nous  avons  cbes  nous,  comme  je  le  disais  il  n'y  a 
qu'un  instant,  sur  5o  Glouses,  £5  ouvrières  anglaises  et  écossaises. 
Ces  fileuses  ont  été  engagées  par  nous,  pour  le  filage  4  sec,  &  Dundee, 
a  raison  de  10  shellings  par  semaine;  pour  le  filage  au  mouillé, 
à  Belfast,  a  raison  de  9  sheUiugs.  Nous  leur  allouons  a5  francs  d'in- 
demnité, et  nous  leur  donnons  un  logement,  que  bous  estimons 
également  a5  francs;  c'est,  en  tout,  5o  francs  a  répartir  sur  chacune 
d'elles  pour  une  année,  soit  1 6  centimes  pat  jour  de  travail. 

M.  Legentil.  Vous  avez  nécessairement  été  obligés  de  leur  donuer 
plus  qu'elles  ne  gagnaient  en  Angleterre;  sans  cela  elles  ne  seraient 
pas  venues? 
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MM.  Tous  ces  chiffres  résultent,  pour  ceux  que  nous  payons,  des  en- 

e.  Frrij.  gagements  que  nous  avons  contractés  avec  les  ouvrières,  et,  pour 
ceux  payés  par  les  industriels  anglais,  des  renseignements  que  nous 
avons  eus  directement,  lorsque  nous  avons  engagé  ces  ouvrières. 

Du  reste,  les  quelques  ouvrières  françaises  qui  travaillent  dans  notre 
établissement,  depuis  plusieurs  années,  ont  acquis  la  même  dextérité 
que  les  ouvrières  anglaises;  elles  reçoivent  absolument  le  mémo  sa- 
laire, et  nous  ajouterons  aussi  que  nous  n'en  voudrions  pas  avoir 
d'autres,  si  cela  nous  était  possible. 

L'infériorité  des  ouvriers  français  par  rapport  aux  ouvriers  anglais 
est  notoire,  et  je  l'attribue  aux  différentes  causes  qui  vous  ont  déjà 
été  indiquées  par  M.  Feray. 

J'ajoute  encore  une  observation  : 

A  la  différence  entre  les  prix  réels  de  la  main-d'œuvre,  il  faut  en- 
core ajouter  10  p.  o/o  en  plus  pour  les  ouvriers  supplémentaires  qui 
sont  indispensables  à  l'industriel  français  pour  remplacer  les  absents 
et  les  malades  et  prévenir  l'arrêt  fréquent  des  machines. 
Cette  augmentation  est  nécessitée  : 

i°  Par  la  pénurie  d'ouvriers  qui  se  fait  sentir  depuis  doux  ou  trois 
ans  dans  notre  pays; 

a°  Par  ce  lait  que,  notre  industrie  n'étant  pas  centralisée,  nous 
n'avons  pas  autour  de  nous  un  noyau  considérable  d'ouvriers  exerçant 
le  même  travail,  parmi  lesquels  nous  puissions  recruter  des  rempla- 
çants pour  (es  ouvriers  absents. 

Cette  situation  ne  nous  permet  pas  la  même  sévérité  vis-à-vis  des 
ouvriers  absents  par  leur  faute.  Nous  ne  pouvons  pas  leur  imposer  la 
régularité  du  travail  ;  car  si  nous  voulous  la  leur  imposer  au  moyen 
d'amendes,  ils  comprennent  que  nous  avons  besoin  d'eux ,  et,  au  pre- 
mier mot  do  reproche,  ils  demandent  leur  livre»  et  vont  chercher  du 
travail  ailleurs. 

En  Angleterre,  ces  inconvénients  n'existent  pas.  Tous  les  établisse- 
ments d'une  même  industrie  sont  centralisés  dans  une  même  loca- 
lité, à  Belfast,  à  Dundee.  Les  fabricants  ont  sous  la  main  un  noyau 
considérable  d'ouvriers  exerçant  la  même  industrie  depuis  leur  plus 
jeune  âge  Ils  n'ont  jamais,  dans  leur  atelier,  un  seul  ouvrier  de 
plus  que  le  nombre  strictement  nécessaire  à  l'exploitation.  Us  ont 
toujours  des  postulants  qui  attendent  à  la  porte  pour  remplacer  les 
absents  ou  les  malades. 

Cela  est  si  vrai  que ,  dans  les  visites  que  j'ai  faites  dans  divers  établis- 
sements anglais,  à  Leeds,  à  Belfast ,  à  Dundee ,  j'ai  remarqué,  non  sans 
quelque  surprise,  une  pancarte  à  la  porte,  qui  indiquait  purement  et 
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simplement  qu'il  n'y  avait  pas  besoin  d'ouvriers  pour  le  jour  :  No  mm. 
want  of  men  ou  of  hands.  A  elle  seule,  cette  pancarte  suffit  pour  £oc^,,> 
établir  quelle  est  la  situation  des  industriels  anglais.  Chez  nous,  loin  \m 
de  mettre  une  pancarte  pour  éloigner  les  ouvriers,  nous  pourrions  £ab™- 
en  mettre  une  pour  les  appeler. 

Voilà  la  situation;  ello  est  facile  à  constater  :  chez  nous,  la  pénu- 
rie d'ouvriers  est  complète. 

M.  Schneider.  Des  chiffres  que  vous  venez  de  citer,  il  semblerait 
résulter  que  la  différence  entre  les  prix  de  la  main-d'œuvre,  dans  les 
deux  pays,  serait  de  plus  de  ào  p.  o/o,  du  moins  pour  les  catégories 
que  vous  avez  signalées? 

M.  Lambert.  De  33  a  35  p.  o/o. 

M.  Schneider.  33  p.  o/o  de  vos  prix,  mais  ho  à  45  p.  o/o  des  prix 
anglais? 

M.  Lambert.  Oui,  Monsieur. 

M.  le  Président.  Avez-vous,  Monsieur  Fabre,  quelque  chose  à 
dire  ? 

M.  Fabre  ,  Directeur  de  la  Société  anonyme  de  filature  de  lia,  à  Amiens. 
Je  voudrais  m'expliquer  sur  la  situation  générale  de  notre  industrie. 
A  mon  avis,  on  n'a  pas  assez  insisté  sur  ce  qui  concerne  la  filature 
des  gros  numéros;  et,  comme  notre  fabrication  porte  principalement 
sur  cette  catégorie,  j'aurais  à  donner  au  Conseil,  à  cet  égard,  des  ren- 
seignements offrant  de  l'intérêt.  Mais  il  est  déjà  tard,  je  crains  de 
retenir  le  Conseil  trop  longtemps. 

M.  le  Président.  Vous  serez  convoqué  pour  la  séance  de  demain. 
Monsieur  Fabre,  avec  d'autres  de  vos  confrères;  car  je  ne  voudrais 
vous  priver,  pour  aucun  motif,  du  droit  que  vous  avez  d'être  entendu. 


LA  SKAXCE  EST  LEVÉE. 


LIW,  fOltl,  ETC. 
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PRÉSIDENCE  DE  S.  EXC.  M.  ROUHER, 

VIMJTHK  M  L*C»IUH.TC»«.  BU  COXKIHCII  »T  DU  TMUU1  rnftUCl. 


La  séance  est  ouverte  à  une  beurc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  lu  par  M.  O/.bnnb, 
Secrétaire,  est  adopté. 

Est  introduit  : 
M.  DICKSON,  filateur  de  lin  à  Duukcrquc  (Nord). 


M.  le  Président.  Monsieur  Dickson,  veuillez  donner  connaissance 
au  Conseil  de  vos  réponses  au  questionnaire. 

M.  Dickson  : 

V  Question.  —  Le  premier  en  France,  j*i  fondé^m  établissement 
pour  filer  le  lin,  le.  chanvre  et  les  étoupes  à  sec.  Ma  filature  de  Dun, 
kerque  date  de  1 836. 

Pavais  travaillé  déjà  depuis  quatre  ans  dans  cette  industrie. 

Mes  usines  sont,  sous  tous  les  rapports,  très-favorablement  situées 
pour  recevoir  les  matières  premières,  venant  tant  de  l'étranger  que  de 
France.  Le  département  du  Nord  et  l'arrondissement  de  Dunkerque 
produisent  beaucoup  de  lins.  Je  suis  également  fort  bien  situé  pour 
l'expédition  de  mes  marchandises.  Le  port  de  Dunkerque  fournil  des 
voies  suffisantes  pour  nos  transports  par  mer,  et  le  chemin  de  fer  du 

c. 
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M.  Di,-k»on.  Nord  nous  sert  pour  les  expéditions  4  Lille  et  à  l'intérieur.  Le  com- 
bustible nous  arrive  à  Dunkerque  des  ports  du  nord  de  l'Angleterre. 

2'  Question.  —  La  totalité  de  mes  broches  est  de  3,86o. 

Nf.  le  Président.  En  général,  les  filatures  de  lin  contiennent-elles 
un  plus  grand  nombre  de  broches? 

M.  Dickson.  Oui;  mais  ce  ne  sont  pas  des  broches  comme  le» 
miennes  :  je  file  de  très-gros  numéros. 

3'  Question.  — Les  matières  premières  que  j'emploie  sont  les  lins, 
les  éloupes.le  chanvre  et  le  jute.  Je  les  tire  de  la  Russie,  de  la  Prusse, 
de  la  Hollande,  de  la  Belgique,  et  de  la  France  aussi,  bien  entendu. 
La  moitié  de  mes  jutes  vient  directement  de  Calcutta;  je  tire  l'autre 
moitié  des  entrepôts  d'Europe,  faute  de  trouver  à  Calcutta  des  navires 
en  temps  opportun. 

Les  prix  moyens,  pour  les  six  derniers  mois  de  1859,  ont  été  les 
suivants  : 

Lios  français   i5a' 

Lins  de  la  Baltique   i35 

Lins  de  la  Hollande     lia 

Lios  de  la  Belgique   iC3 

Étoupes  de  S'-Pélersbourg  et  d'Archangel.     io3  \  le»  100  kiltvg. 

Godillas  de  Pcrnau   85 

Chanvres  de  France   136 

Chanvres  de  Russie   90 

Jute   5î 

Le  tout  rendu  dans  les  magasins  de  l'usine. 

U'  Question.  —  Je  consomme  par  an  1  ,a 00,000  kilogrammes  de  lin 
et  de  chanvre,  dont  800,000 de  lins  étrangers,  200,000  de  lin  français. 
1 5o,ooo  de  chanvre  russe  et  5o,ooo  de  chanvre  français. 

J'achète,  en  autre,  5o,ooo  kilogrammes  d'étoupes  étrangères  et 
55o,ooo  kilogrammes  de  jute  de  Calcutta;  ce  qui  donne,  en  matières 
premières,  uu  total  de  1 ,800,000  kilogrammes  par  année. 

J'évalue,  pour  moi,  sur  les  lins  russes,  les  frais  de  transport,  les 
droits  de  douane,  les  assurances,  les  commissions  de  banque  et  les 
faux  frais,  en  moyenne,  pendant  la  saison  navigable,  a  i5  francs  les 
100  kilogrammes.  Sur  les  étoupes  et  les  chanvres  russes,  ces  frais 
s'élèvent  à  30  francs  les  100  kilogrammes;  sur  les  jutes  venant  direc- 
tement de  l'Inde,  à  16  fr.  5o  cent.;  et  sur  ceux  achetés  h  Londres, 
à  1  1  fr.  5o  cent.,  droits  de  douane  compris. 
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M.  d'Eicbthal.  Y  a  t-il,  entre  les  chanvres  russes  el  les  chauvres  M.l)icL»on. 
français,  la  différence  qu'accusent  les  droits?  Les  chanvres  français 
ont-ils  une  supériorité  de  i  ô  francs? 

M.  Dickson.  J'emploie  les  chanvres  français  là  où  il  faut  une  plus 
grande  force;  pour  le  tissage  filet  de  pèche,  j'aime  autant  le  chauvre 
russe;  chaque  nature  de  chanvre  a  une  propriété  différente. 

5*  Question.  —  Il  y  a  longtemps  que  je  suis  d'avis  quo  l'agriculture 
n'a  besoin  d'aucune  protection,  ni  pour  la  culture  du  lin ,  ni  pour  au- 
cun de  ses  produits.  J'ai  dressé,  en  1 85a,  un  tableau  des  prix  des  lins, 
de  i8a5  à  1 85a ,  sur  le  marché  de  Bergues,  le  plus  important  du  nord 
de  la  France,  et  depuis  je  l'ai  complété  jusqu'au  i"  janvier  i  86o.  Ce 
tableau  démontre  l'augmentation  graduelle  des  prix,  lesquels  étant, 
en  moyenne,  de  95  centimes  4/5  le  kilogramme,  pour  les  cinq  pre- 
mières années,  se  sont  élevés  jusqu'à  1  fr.  36  cent,  a/3  le  kilogramme 
pour  les  cinq  dernières  années,  terminées  le  3i  décembre  1809. 

M.  le  Président.  Ainsi,  dans  votre  opinion,  aucun  droit  de  douane 
n'est  nécessaire  sur  cette  matière  première. 

M.  Dickson.  Je  me  souviens  qu'il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  les  fer- 
miers me  disaient  qu'ils  estimaient  que,  quand  ils  vendaient  le  lin  à 
raison  de  100  francs  les  100  kilogrammes,  ce  prix  équivalait  pour 
eux  à  du  blé  vendu  ao  francs  l'hectolitre. 

Cest  une  culture,  du  reste,  qu'on  ne  doit  pas  chercher  à  protéger 
en  France;  elle  est  trop  chanceuse  :  quand  il  pleut  beaucoup,  comme 
cette  année,  la  récolte  peut  pourrir  sur  pied;  quand  il  fait  trop  sec, 
elle  manque. 

L'admission  en  franchise  de  tout  droit,  sauf  un  droit  nominal  de 
balance  sur  les  lins,  les  chanvres  et  les  éloupes,  n'affecterait  pas,  à 
mon  avis,  les  prix  de  vente,  et  serait  d'une  heureuse  influence, surtout 
pour  les  filatures  à  sec  faisant  les  gros  fils  communs;  cela  leur  per- 
mettrait d'employer  avec  avantage  les  basses  marques  des  lins  russes, 
qui  coûtent  généralement  de  80  à  100  francs  les  1 00  kilogrammes, 
ainsi  que  des  étoupes  et  des  emouchurcs  dont  les  prix  varient  de- 
puis 3o  francs  jusqu'à  100  francs  les  100  kilogrammes,  matières  que 
la  France  ne  produit  pas  ou,  du  moins,  produit  en  très-petite  quan- 
tité :  cela,  par  conséquent,  ne  pourrait  exercer  aucune  influence  défa- 
vorable sur  les  prix  des  lins  du  pays.  D'ailleurs,  l'industrie,  pour  être 
prospéra,  doit  pouvoir  s'approprier  toutes  les  qualités  de  matières 
premières  que  comportent  ses  besoins. 
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M  i>id».»n  Voyez  la  Belgique  :  elle  produit  beaucoup  do  lins;  mais  elle  laisse 
entrer  les  lins  russe»  à  un  droit  de  balance;  elle  exporte  en  lin  plus 
qu'elle  ne  consomme.  Elle  comprend  la  nécessité  de  laisser  entrer 
tout,  pour  pouvoir  tirer  parti  de  la  matière  première.  Pour  ce  qui  est 
du  lin  russe,  il  laut  le  mélanger  avec  le  lin  français;  c'est  la  condition 
«l'une  bonne  fabrication. 

M.  Legotil.  Parlci-vous  de  la  nécessité  des  lins  russes  pour  votre 
industrie,  ou  pour  toute  l'industrie  linière? 

M.  Dickson.  Je  parle  pour  mon  industrie;  je  ne  connais  pas  l'in- 
dustrie «les  autres. 

6'  Question.  —  Si  je  comprends  bien  la  première  partie  de  la  ques- 
tion, il  s'agit  du  déchet  en  peignage  cl  en  filature. 
Voici  ma  réponse  : 

Nous  produisons  i  ,45o,ooo  kilog.  de  fds  avec  nos  i  ,800,000  kilog. 
de  matières  premières. 

Nous  filons  depuis  le  n'  3  jusqu'au  n°  a5  anglais,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à 1 5,ooo  mètres  au  kilogramme. 

Pour  les  fils  en  lin  et  en  long  chanvre,  le  numéro  moyen  est  le 
n"  1  2  anglais,  soit  environ  7,000  mètres  au  kilogramme. 

Le  numéro  moyen  des  étoupes  est  le  n*  8 ,  soit  5, 000  mètres  en- 
viron au  kilogramme;  et  celui  du  jute  est  le  n*  G,  soit  3,5oo  mètres 
environ  au  kilogramme. 

La  valeur  annuelle  de  mes  produits  en  fils  peut  être  évaluée  à 
a  .5oo,ooo  francs.  J'emploie  environ  la  moitié  de  mes  filés  en  tissage  ; 
je  vends  l'autre  moitié  à  l'état  écru,  principalement  à  Lille  et  dans  lc 
département  de  la  Somme. 

V  Question.  —  J'ai  envoyé  a  M.  le  Commissaire  général  des  ta- 
bleaux établissant  aussi  exactement  que  possible  les  prix  des  fils  et 
des  toiles  d'Ecosse,  pendant  les  six  derniers  mois  de  1 85g  ,  dans  les 
sortes  que  je  produis.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  me  procurer  ces 
renseignements.  Je  ne  sais  s'ils  peuvent  s'appliquer  à  l'industrie  du 
lin  en  général.  Je  les  donne  de  bonne  foi  :  je  puis  me  tromper  à  mon 
avantage  comme  à  mon  désavantage;  je  ne  cherche  qu'à  vous  donner 
des  renseignements  exacts. 

8'  Question.  —  J'ai  en  tout  6  machines  à  vapeur,  de  la  force  réunie 
tle  i5o  chevaux,  dont  1 10  sont  employés  pour  la  filature,  y  com- 
pris le  peignage  et  l'atelier  de  mécaniciens,  3a  pour  le  tissage  méca- 
nique, 8  pour  le  blanchissage,  ainsi  que  pour  le  rouissage  et  lo  teillage 
du  lin. 
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Je  crois  «voir  répondu  à  la  deuxième  partie  de  cette  8«  «picstion  M. 
dans  ma  réponse  à  la  sixième. 

y*  Question.  —  J'évalue  ma  consommation  de  houille  (en  dehors  de 
celle  employée  à  faire  le  ga*)  à  3,ooo  tonnes  de  1,000  kilogrammes, 
par  an,  dont  voici  les  prix  : 

Coût,  franc  à  bord  du  navire,  à  Uartlepool  (Angleterre;, 


les  1,000  kilogrammes   3'  5o' 

Fi  et  convenu  pour  toule  l'année   12  00 

Droit  de  douane,  en  France   3  Go 

Frai»  de  mestiragc,  pe*»ge  do  douane,  transbor- 
dement et  transport.   a  21 

Pri»  de  la  tonne   ai  3i 


La  qualité  du  charbon  rjtic  j'emploie  est  celle  appelée  noisette. 

tO*  Question.  —  En  lit  sec,  la  production  annuelle  d'une  broche 
varie  tellement,  qu'il  ne  me  paraît  pas  possible  de  répondre  d'une 
manière  utile  a  cette  question.  En  peignage,  je  compte  5o  p.  oyo  de 
cœur  ou  brin  pour  lin  et  chanvre  en  moyenne;  le  déchet  en  peignage, 
pour  les  lins,  s'évalue  à  4  p.  0/0;  sur  le  moulinage  et  le  peignage  du 
chanvre,  je  compte  12  p.  0/0;  le  déchet  en  filature  à  sec  peut  être 
évalué  a  1  o  p.  0/0  pour  le  lin  long  hrin,  à  1  ti  p.  0  0  pour  le  chanvre , 
et  a  35  p.  0/0  pour  les  étonnes.  Il  y  a  des  émouchures  de  lin  dont  te 
déchet  varie  depuis  a 5  jusqu'à  flo  p.  0/0  en  filature. 

M.  Legi;xtil.  On  pourrait  demander  la  production  annuelle  pour 
un  certain  nombre  de  numéros  pris  comme  types. 

M.  Dickson.  C'est  uu  calcul  à  faire.  Je  n'avais  pas  compris  ainsi  la 
question.  I.c  n°  3 ,  par  exemple,  peut  produire  f\  kilogrammes  et  demi 
dans  un  jour. 

Il'  Question.  —  Je  compte  1  o  p.  0,0  de  déchet  pour  le  jute,  malgré 
l'eau  et  l'huile  tic  poisson  dont  il  est  imbibé.  Je  sais  qu'a  Dundee 
(Ecosse)  certains  ïilalcuis  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  de  déchet  sur  I:i 
lilature  de  jute;  mais  je  doute  que  cela  soit. 

M.  l.ECK.vru..  Il  suffît  d'entier  dans  une  filature  de  jute,  à  Dundee, 
pourvoir  que  la  quantité  de  poussière  et  d'ordure  est  plus  grande  que 
dans  les  filatures  de  lin. 

M.  Dickson.  Les  ouvrières  blouses  d'Ecosse  soûl  plus  habiles  que 
les  nôtres;  ensuite  les  fils  de  jute  sont  presque  tous  lissés  à  Dundee 
même,  lieu  de  la  fabrication,  et  ne  perdent  riçn  de  leur  poids;  tandis 


—  48  — 

M.D.d»i>  qu'en  France  nous  expédions  nos  fils  de  jute  par  chemins  de  fer  aux 
départements  de  la  Somme,  de  la  Seine,  de  la  Haute-Garonne,  de 
la  Gironde,  etc.;  et  quoique,  pour  éviter  toute  difficulté,  nous  les 
laissions  séjourner  quelque  temps  en  magasin,  à  l'usine,  nous  boni- 
fions i  p.  o/o  sur  le  poids,  ce  qui  ne  nous  met  pas  toujours  à  l'abri 
des  réclamations.  En  France,  le  climat  est  en  notre  défaveur  com- 
parativement a  celui  de  l'Ecosse.  Notre  climat  est,  en  général,  très- 
variable;  à  Dunkerque,  l'hiver  est  très-humide  et  l'été  est  très-sec. 

On  file  le  jute  long  brin  jusqu'au  n°  ao  ou  1 9,000  mètres  au  kilo- 
gramme, et  les  jutes  cardés  et  étoupes  jusqu'au  n°  10. 

Le  chanvre  long  brin  se  file  jusqu'au  n°  10,000  mètres  au  kilo- 
gramme, et  les  étoupes  de  chanvre  du  n»  3,5oo  au  n°  4,000  mètres 
au  kilogramme. 

Je  ne  connais  pas  toutes  les  filatures  affectées  d'une  manière  spé- 
ciale à  la  filature  des  chanvres  et  des  jutes  en  France;  mais  elles  sont 
assez  nombreuses.  Dans  ma  réponse  à  la  question  n°  3,  j'ai  parlé  des 
prix  de  ces  matières  pour  la  France.  J'ai  fait,  d'ailleurs,  un  travail 
qui  démontre  que  le  jute  coûte  3o  p.  0/0  de  moins  en  Angleterre 
qu'en  France. 

M.  le  Président.  Comment  expliquez-vous  cette  différence? 

M.  Dickson.  Cette  différence  de  3o  p.  0/0  résulte  du  fret,  des  as- 
surances, des  droits  el  des  faux  frais  ;  elle  ressort  de  toutes  les  factures 
de  la  maison  Armitstead,  de  Londres,  qui  m'expédie  mes  jutes.  Ces 
3o  p.  0/0  s'ajoutent  au  prix  que  nous  coûtent  les  jutes  dans  nos  niai- 
sons  à  Londres. 

M.  le  Président.  Et  si  vous  les  faisiez  venir  directement  ? 

M.  Dickson.  Nous  ne  trouvons  pas  toujours  des  navires. 

M.  le  Président.  Mais  si  la  surtaxe  de  pavillon  était  considéra- 
blement abaissée  ? 

M.  Dickson.  Pour  laisser  une  protection  de  3o  p.  0/0  a  la  marine 
française,  il  faudrait  abaisser  la  surtaxe  de  pavillon  a  20  francs  les 
1,000  kilogrammes. 

M.  Ozenne  ,  Secrétaire.  La  surtaxe  d'entrepôt  est  actuellement  de 
9  fr.  60  cent,  les  100  kilogrammes,  avec  les  deux  décimes. 

M.  le  Président.  Par  conséquent,  la  surtaxe  au  tonneau  de  mer  de 
700  kilogrammes  est  de  sept  fois  9  fr.  60  cent.,  soit  67  fr.  ao  cent. 

M.  Ozenne.  Par  navires  étrangers,  la  surtaxe  est  de  12  francs. 
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M.  Schneider.  Et  par  navire  français,  c'est  4o  centimes,  48  avec 

M.  Clerc.  La  différence  que  signale  M.  Dickson  existe  surtout 
depuis  la  dernière  guerre  de  l'Inde,  qui  a  nécessité  des  frets  de  sortie 
très-considérables;  de  sorte  que,  contrairement  à  ce  qui  existe  ordi- 
nairement, il  y  avait  beaucoup  plus  de  fret  de  sortie  que  de  fret  de 
retour. En  général,  on  peut  dire  qu'il  y  a,  entre  le  fret  anglais  et  le 
fret  français,  une  différence  moyenne  de  2 5  à  3o  p.  o/b,  dans  les 
circonstances  ordinaires. 

M.  Schneider.  Quel  est  le  fret  habituel  dans  l'Inde? 

M.  Clerc.  II  est  de  3  à  4  livres.  Avant  la  guerre  de  l'Inde,  le  fret 
proportionnel  différait,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  30  à  3o  p.  o/b; 
il  n'y  avait  que  l'indigo  qui  allât  plus  haut,  à  cause  de  l'avantage  dont 
il  jouit,  importé  par  navire  français.  Mais  je  reconnais,  avec  M.  Dick- 
son, que  de  profondes  modifications  sont  nécessaires  en  ce  qui  con- 
cerne l'importation. 

M.  Dickson.  Le  terme  moyen  de  mes  frets,  je  suis  certain  de  ne 
pas  me  tromper,  est  de  i3o  à  i4o  francs  les  5  balles  de  690  kilo- 
grammes. 

M.  Clerc.  Cela  revient  à  ce  que  je  disais:  3  à  4  livres.  Pour  Dun- 
kerque,  c'est  toujours  10  à  i5  francs  de  plus. 

M. Dickson.  Aujourd'hui,  4  liv.  5  shell.,  voilà  tout  ce  que  l'on  peut 
obtenir  à  Calcutta.  La  plupart  des  navires  sont  pris  pour  la  Chine. 

M.  Clerc.  Cest  une  situation  très-anormale.  Calcutta  s'est  trouvé 
sans  un  navire  français  dans  ces  derniers  temps;  on  a  importe  à 
i5o  francs  le  tonneau. 

M.  ScnNEiOEA.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  marine  française 
jouit  d'une  protection  qui  correspond  à  environ  130  p.  0/0. 

M.  Clerc.  Je  dois  dire  à  M.  Schneider  que  la  navigation  trouve 
qu'elle  est  trop  protégée  ;  elle  demande  des  modifications.  Les  ports 
de  mer  n'ont  pas  d'intérêt  à  être  protégés  outre  mesure;  ce  qu'il  leur 
faut,  c'est  du  fret.  Ainsi,  s'il  n'y  a  pas  de  navire  français  à  Calcutta 
en  ce  moment,  il  est  de  l'intérêt  du  commerce  et  de  l'industrie  qu'on 
puisse  expédier  par  d'autres  navires. 

M.  le  Président.  Ainsi,  Monsieur  Dickson,  vous  dites  qu'il  y  a 
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M.  nictMo.  pour  vous  une  cause  d'élévation  du  prix  des  jutes  dans  l'élévation  du 
fret  français,  qui  est  due  à  la  protection  des  navires  français  contre 
les  navires  étrangers.  Y  a-t-il  d'autres  motifs  ? 

M.  Dickson.  Oui;  Monsieur  le  Président.  Les  maisons  de  l'Inde 
consignent  les  jutes  dans  les  entrepôts  de  Londres,  et  nous  trouvons 
plus  davantage  à  les  acheter  à  Londres  qu'A  les  importer  directe- 
ment. 

M.  le  Président.  Si  les  droits  étaient  diminués,  vous  pourriez  ache- 
ter à  Londres,  dans  les  ventes  publiques,  comme  font  les  Anglais;  par 
conséquent,  vous  n'auriez  que  la  différence  de  transport  de  Londres 
à  Dunkerque,  plus  les  droits  de  douane  et  les  droits  de  pavillon. 
Combien  calculez-vous  qu'on  pourrait  établir  de  droit  à  l'importation 
des  jutes  venant  des  entrepôts  ? 

■  M.  Dickson.  Je  n'aimerais  pas  à  voir  la  navigation  française  souf- 
frir, car  je  suis  grandement  intéressé  à  sa  prospérité;  cependant  je 
crois  qu'on  pourrait  réduire  le  droit  à  3o  francs  le  tonneau. 

M.  le  Président.  Ainsi  vous  pensez  que,  soit  pour  la  navigation 
étrangère  venant  directement  de  Calcutta  en  France,  soit  pour  la  na- 
vigation important  des  entrepôts,  un  écart  de  3o  francs  entre  le  pa- 
villon étranger  et  le  pavillon  français  serait  suffisant? 

M.  Dickson.  C'est  la  différence  indiquée  par  M.  Clerc,  et  je  suis  de 
son  avis.  Du  reste,  vous  n'aurez  pas  de  navire  anglais  venant  directe- 
ment de  l'Inde  en  France ,  parce  qu'il  faut  à  ces  navires  des  cargai- 
sons composées. 

■»  > 

M.  le  Président.  Ainsi  le  droit  sur  le  pavillon  n'est  pas  une  cause 
déterminante  du  mouvement  de  la  navigation  ;  c'est  le  courant  com- 
mercial. 

M.  Clerc.  C'est  l'ensemble  des  modifications,  qui  fera  que  les  na- 
vires pourront  arriver.  - 

M.  le  Président.  Les  navires  viendront,  si  vous  parvenez  a  leur 
faire  apporter  un  assortiment.  Un  navire  ne  peut  pas  avoir  tout  un  char- 
gement de  jute. 

M.  Dickson.  H  ne  peut  prendre  en  jute  quo  le  tiera  au  plus  de  son 
chargement. 

M.  le  Président.  Cest  une  marchandise  encombrante  et  légère; 
elle  ne  suffit  pas  pour  lester  le  navire. 
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M.  Dickson.  De  plus,  chargé  en  trop  grandes  masses,  le  jute  pourrit  M.  Dick»c. 
avant  d'arriver  et  tombe  en  poussière. 

On  ne  peut  distinguer  le  fil  de  jute,  quand  il  est  crémé  et  tissé,  de 
la  toile  de  lin  ou  de  chanvre;  on  ne  peut  non  plus  faire  la  distinction 
des  fils  écrus  composés  de  jute  et  d'cloupes  mélangés,  comme  cela  se 
(ait  sur  une  grande  échelle.  Je  mets  sous  les  yeux  du  Conseil  quelques 
échantillons  de  ces  articles;  la  douaue  ne  pourrait  pas  les  distin- 
guer. 

M.  Heilbbt.  Commissaire  général.  Les  chimistes  pourraient  les  dis- 
tinguer. 

M.  Leoentil.  Les  chimistes  demandent  précisément  a  étudier  cette 
matière. 

M.  Dickson.  Quand  cette  marchandise  est  tissée  en  toile,  il  fau- 
drait une  grande  habileté  pour  faire  la  distinction. 

M.  Hebbet.  Je  croyais  que  cela  se  pouvait  au  moyen  d'une  solu- 
tion alcaline.  11  y  a  un  grand  intérêt  pour  les  consommateurs  a  ce 
qu'il  ny  ait  pas  de  mélange  de  jute  dans  les  toiles  vendues  pour  tissus 
pur  lin. 


M.  Dickson.  Oui  ;  c'est  une  question  qui  nous  < 
et  qui  est  pour  nous  d'un  grand  intérêt. 

/2'  Question.  —  J'emploie  868  ouvriers,  dont  360  du  sexe  mas- 
culin et  608  du  sexe  féminin;  la  durée  normale  de  leur  travail  est  de 
soixante  etdouie  heures  par  semaine;  les  salaires  sont,  par  semaine  : 

Prépareuie»   7'  5o* 

Filcuses   9  00 

Devidcuse*   6  60 

Tisseuses   ta  00 

I.«es  hommes   i5  00 

Mécaniciens                                          t5  a  a  4  00 

  18  o» 


Les  hommes  sont  employés  au  peignage  et  au  tissage  des  toiles  i 
voiles,  dans  tous  les  travaux  exigeant  de  la  fatigue,  tels  que  la  pré- 
paration des  fils,  le  débouillissage ,  le  crémage,  etc. 

On  occupe  les  femmes  et  les  enfants  dans  les  filatures  et  au  tissage 
des  toiles  légères. 

A  cause  des  gros  numéros  que  nous  filons  et  des  matières  si  diverses 
que  nous  employons,  on  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  broches 
qu'une  ouvrière  peut  surveiller.  Par  exemple,  filant  des  chaînes  de 

7- 
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M.  DicW  toiles  à  voiles,  une  ouvrière  peut  surveiller  i  oo  broches,  tandis  qu'eu 
filant  la  trame  la  surveillance  d'une  ouvrière  ne  peut  aller  au  delà  de 
ko  broches.  Cest  la  même  chose  pour  les  fils  d'etoupes  de  chanvre, 
des  émouchures  de  lin  et  des  jutes;  nous  avons  même  des  métiers 
de  gros  61s  de  jute  où  il  faut  une  bonne  ouvrière  pour  surveiller 
3o  broches.  Je  ne  parle  que  des  bonnes  ouvrières;  car,  pour  les 
autres,  qui  coûtent  moins  que  le  maximum  de  salaire,  il  faut  sup- 
pléer a  la  qualité  par  le  nombre,  et,  en  ce  cas,  elles  coûtent  toujours 
plus  cher. 

Ainsi ,  dans  une  salle  a  filer  contenant  i  6  doubles  métiers  ayant 
ensemble  1,476  broches  et  pas  d'autres  machines,  je  compte,  sur 
la  feuille  de  salaires,  54  ouvrières  employées  en  qualité  de  fileuses 
et  apprenties  fileuses,  sans  compter  les  surveillants  et  les  grais- 
seurs. 

M.  d'Eichthal.  Pour  le  lin,  vos  ouvrières  sont-elles  aussi  habiles 
que  les  ouvrières  anglaises? 

M.  Dickson.  Oui;  dans  le  nombre  j'en  ai  d'aussi  habiles;  mais  je 
suis  obligé  de  les  recruter  en  Angleterre  :  je  n'ai  pas  ici  assez  de 
bonnes  ouvrières  dans  la  filature. 

M.  Clerc.  Pourquoi  est-il  plus  difficile  de  travailler  le  jute  que 
le  lin? 

M.  Dickson.  Parce  qu'il  n'a  pas  de  longueur  de  fil;  il  casse  très- 
vite,  et,  pour  la  trame  surtout,  il  faut  de  très-habiles  ouvrières. 

M.  Let.entil.  Vous  n'avez  pas  de  longueur  de  fil,  parce  que  vous 
le  coupez;  car  le  filament  du  jute  est  très-long. 

M.  Dickson.  Oui  ;  j'en  fais  aussi  à  long  brin;  mais  nous  ne  pouvons 
pas  le  vendre  :  il  y  a  trois  fois  plus  de  jute  cardé  que  de  jute  à  long 
brin.  Chez  nous,  pour  le  jute,  il  faut  une  bonne  ouvrière  pour  sur- 
veiller 3o  broches.  Là  où  44  bonnes  fileuses  me  suffiraient,  j'en  em- 
ploie 54. 

M.  le  Président.  Combien  avez-vous  d'apprenties  fileuses  dans  ce 
nombre? 

M.  Dickson.  J'ai  à  peu  près  a5  bonnes  fileuses. 

M.  le  Président.  Vos  apprenties  fileuses  doivent  avoir  un  salaire 
moindre  que  vos  fileuses  ? 

M.  Dickson.  Le  salaire  des  apprenties  peut  être  évalué  de  60  cen- 
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times  à  i  fr.  jo  cent,  par  jour;  et  quanti  j'ai  une  bonne  fileuse ,  je  lui 
donne  i  fr.  5o  cent. 

M.  I^egentil.  Ce  grand  nombre  d'ouvrières  que  vous  employez, 
pour  un  nombre  déterminé  de  broches,  tient  à  la  nature  de  votre 
industrie.  Pourriez-vous  nous  dire  le  nombre  d'ouvrières  qu'on  em- 
ploierait à  Dundee,  pour  un  travail  de  même  genre? 

M.  Dickson.  On  ne  devrait  en  employer,  je  vous  l'ai  dit,  que  44 
a  45  là  où  j'en  mets  54 ,  si  l'on  était  dans  de  bonnes  conditions  de 
Blalurc.  Je  suis  seul  dans  mon  arrondissement ,  et  oblige  de  Former 
mes  ouvrières  :  arrivées  à  un  certain  âge,  elles  se  marient,  changent 
de  résidence  quelquefois ,  et  je  suis  toujours  occupé  à  en  former  de 
nouvelles. 

M.  Schneider.  Croyez-vous  qu'il  en  soit  de  même  pour  toutes  les 
filatures  de  lin?  Est-il  aussi  difficile  de  se  procurer  des  ouvrières? 

M.  Dickson.  On  paye  les  ouvrières  plus  cher  à  Lille  qu'à  Duu- 
kerque;  on  dit  qu'elles  reçoivent  a  francs  par  jour. 

M.  le  Président.  Les  ouvrières  que  vous  formez  pour  le  lin ,  les 
trouvez-vous  aussi  bonnes  que  les  ouvrières  anglaises? 

M.  Dickson.  11  doit  y  en  avoir  de  mauvaises  en  Angleterre  comme 
en  France.  Mais  quand  il  existe  une  grande  agglomération  d'indus- 
tries, et  surtout  de  mêmes  industries,  sur  un  point,  comme  à  Dundee 
où  l'on  ne  travaille  que  le  lin  et  le  jute ,  la  main-d'œuvre  est  toujours 
plus  habile.  Vous  avez  le  colon  à  Lille,  et  la  laine  à  Roubaix;  quand 
les  ouvrières  passent  de  l'une  à  l'autre  industrie,  elles  ne  peuvent  pas 
être  aussi  bonnes,  aussi  adroites  que  celles  qui  sont  toujours  restée* 
au  même  métier.  A  Dundee,  elles  ont  beau  changer  de  filature,  c'est 
toujours  la  même  industrie;  la  nature  du  travail  ne  change  pas,  car 
il  n'y  a  point  de  filatures  de  coton  ni  de  laine. 

13*  Question.  —  La  filature  à  la  main  n'existe  pas  dans  nos  contrées. 

1k'  Question.  —  D'après  mon  expérience  et  les  renseignements  que 
j'ai  pu  me  procurer,  j'estime  que  l'établissement,  en  France,  d'une  fila- 
ture à  sec,  dans  de  bonnes  conditions,  coûtera  5o  p.  o/o  de  plus  qu'en 
Ecosse.  Mon  beau-frère,  à  qui  j'ai  demandé  des  renseignements,  me  dit 
que  sa  filature  de  5o  chevaux  de  force,  et  contenant  2,000  broches, 
peut  être  estimée  à  ao,ooo  livres  sterling.  J'en  ai  fait  construire  à 
Dunkerque  une  de  4o  chevaux,  et  qui  contenait,  à  cette  époque, 
1,4 1  a  broches  :  le  prix  d'établissement  de  cette  filature  a  dépssé  le 
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M.Dick*>n.  chiflre  de  600,000  francs;  mais  il  y  a  déjà  dix-huit  an»  de  cela,  et  ma 
fabrique  n'était  pas  construite  avec  des  poutres  en  fer  à  1  épreuve  du 
feu,  comme  celle  de  mon  beau-frère. 

Les  machines  achetées  en  Angleterre  nous  coûtent  le  même  prix 
qu'aux  filateurs  anglais;  mais  les  droits  de  douane,  à  l'entrée  en  France, 
s'élèvent  en  moyenne  à  33  p.  0/0  de  la  valeur;  et  encore  sommes- 
nous  forcés  de  faire  faire,  par  les  mécaniciens  anglais,  des  modèles 
de  bâtis  plus  légers,  et  par  conséquent  moins  forts,  moins  solides  que 
ceux  faits  pour  l'Angleterre,  cl  cela  uniquement  pour  tâcher  de  di- 
minuer un  peu  les  droits  qui,  sur  uue  matière  première  industrielle, 
sont  excessifs.  A  cause  de  cela ,  il  arrive  très-souvent  que  les  machines 
se  trouvent  plus  ou  moins  brisées  dans  les  caisses,  en  arrivant  en 
France.  On  ne  commande  jamais,  en  Angleterre,  les  poids  de  pres- 
sion de  machines. 

J'ai  transmis  à  M.  le  Commissaire  général  la  note  des  frais  et  des 
droits  de  douane  sur  la  dernière  machine  que  j'ai  importée.  Ces 
droits  s'élèvent  à  44  1/2  p.  0/0  de  la  valeur  facturée,  et  j'ai  com- 
mandé cette  machine  à  l'inventeur  breveté,  qui  n'est  pas  mécanicien 
constructeur,  et  l'a  fait  faire  par  un  constructeur  de  son  choix;  encore 
ai-je  décommandé  les  poids  nécessaires,  afin  de  réduire,  autant  que 
possible,  les  droits  de  douane. 

Quant  aux  machines  françaises,  je  suppose  que  le  métier  à  tisser, 
coûtant  en  Angleterre  26  shcllings  la  broche,  soit  environ  33  francs, 
je  parle  des  gros  numéros,  pourrait  s'obtenir  en  France  à  4o  francs 
la  broche.  Mais  nous  préférons  commander  en  Angleterre,  et  payer 
la  différence  des  droits,  parce  que  les  machines,  en  France,  ne  sont 
pas  aussi  bien  faites  qu'en  Angleterre,  et  que  la  matière  n'est  pas 
aussi  bonne.  Quand  on  achète  une  machine,  c'est  pour  longtemps; 
et  quand  on  est  décidé  à  payer  une  broche  4o  francs,  on  aime  autant 
la  payer  45  ou  46  francs  et  être  sûr  de  ce  qu'on  emploie. 

Je  dois  ajouter  ici,  quoique  cela  n'entre  pas  dans  la  question,  que 
j'ai  payé  jusqu'à  28  1/2  p.  0/0  de  droits  sur  une  machine  agricole. 

M.  Sitdoux.  Vous  aveu  fait  construire  en  France  des  machines 
à  filer? 

M.  Dickson.  Oui,  il  y  a  quatre  ans.  Mon  chef  d'atelier  m'a  dit,  il 
y  a  trois  semaines,  que  les  broches  étaient  déjà  hors  de  service.  U  est 
vrai  que,  chex  moi ,  on  marche  très-vite  :  avec  moins  de  4, 000  broches 
je  consomme  »  ,800,000  kilogrammes  de  matières  premières  chaque 
année. 
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M.  Seidoo*.  Était-ce  la  matière  première  de  la  machina  ««  la  con- 
fection qui  était  mauvaise  ? 

M.  Dickson.  L'une  et  l'autre. 

Quand  une  broche  commence  a  s'ébranler,  toute  la  partie  de  la 
machine  où  elle  est  placée  se  dérange. 

Pour  les  frais  d'entretien,  j'ai  fait  le  relevé  des  salaires  payés  aux 
mécaniciens,  menuisiers,  tourneurs,  la  quinzaine  dernière,  dans  mon 
usine  :  il  s'élevait  à  1.970  francs. 

M.  le  Président.  Ce  qui  fait  par  broche ...  ? 

M.  Dickson.  Je  dois  dire  qu'il  ne  faut  pas  prendre  plus  des  trois 
quarts  de  cette  somme  pour  les  filatures;  le  reste  est  pour  le  tissage 
et  le  peignage.  Pour  mes  3, 000  et  tant  de  broches,  c'est  à  peu  près 
37  centimes  par  broche. 

Il  y  a  d'autres  frais  d'entretien  :  il  y  a  les  matières  premières,  c'est- 
a-dire  le  fer.  l'acier,  le  cuivre,  le  bois,  le  cuir,  les  outils,  le  charbon. 
Il  est  très-difficile  d'arriver  à  une  appréciation  exacte;  mais,  pour  me 
fixer  approximativement,  et  pour  trouver  mes  frais  de  charbon ,  huile , 
suif  et  autres  fournitures ,  y  compris  les  frais  d'entretien ,  j'ai  Hiabitude 
de  doubler  la  somme  que  je  paye  pour  salaire  dans  mes  filatures,  et 
j'arrive  de  cette  manière  très-près  de  la  vérité  pour  mes  frais  géné- 
raux. 

M.  le  Président.  Ainsi,  vous  estimez  que  vos  frais  généraux,  vos 
frais  en  charbon,  votre  enlretieu  et  votre  amortissement  font  une 
somme  égale  au  montant  des  salaires  payés  par  vous. 

M.  Dickson.  Je  n'y  comprends  pas  l'amortissement.  Je  compte  cela 
dans  mes  bénéfices;  car  je  ne  dis  pas,  comme  certains  de  mes  confrères, 
que  je  suis  en  perle  :  j'ai  du  bénéfice.  Le  jute  est  compris  dans  mes 
chiffres.  Il  faut  dire  que  la  filature  du  jute  exige  un  tiers  de  plus  de 
frais  d'entretien  que  la  filature  du  lin.  Il  faut  un  certain  nombre  d'ou- 
vriers pour  visiter  chaque  semaine  les  métiers  à  filer;  on  ne  saurait 
se  figurer  dans  quel  état  le  jute  laisse  les  machines,  au  bout  de  quelque 
temps,  quand  elles  ne  sont  pas  entretenues.  Les  métiers  à  filer  le  lin 
ne  sont  pas  ainsi;  quand  il  y  manque  quelque  chose,  on  y  pourvoit, 
on  change  ce  qui  est  défectueux,  mais  on  n'a  pas  besoin  de  les  net- 
toyer si  bien.  Pour  les  cardes  et  autres  machines  à  préparer,  ainsi 
que  les  métiers  à  filer  le  jute,  il  faut  toujours  les  entretenir,  même  les 
machines  neuves. 

15'  Qaettion.  -  -  Je  «rois  avoir  répondu  implicitement  à  cette  que*- 
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m.  DicUofi.  tion  ;  j'aurai»  besoin  de  «avoir  ce  qu'on  entend  précisément  par  le  mot 
outillage. 

M.  Legentil.  Cela  comprend  non-seulement  les  machines,  mais 
encore  ce  qui  est  accessoire  à  la  fabrication,  par  exemple,  les  instru- 
ments qui  servent  à  presser  et  à  faire  les  paquets. 

M.  Dickson.  Ces  objets  sont  peu  de  chose  :  une  presse  hydrau- 
lique, ici,  coûte  plus  cher  qu'en  Angleterre;  mais,  une  fois  achetée, 
elle  sert  trente  ans. 

1&  Question.  —  Le  taux  de  la  protection  actuelle  pour  les  pro- 
duits que  je  fabrique  est,  à  mou  avis,  exagéré.  La  quotité  des  droits 
que  je  juge  nécessaire  est  indiquée  par  des  tableaux  comparatifs  que 
j'ai  remis  au  Ministère  du  Commerce. 

Toutefois  je  dois  dire  que  je  ne  puis  garantir  entièrement  l'exac- 
titude des  renseignements  que  j'ai  reçus  d'Angleterre.  Je  puis  aussi 
me  tromper  de  mon  côté.  Mais  je  dis  franchement  ce  que  je  pense, 
et  je  vous  commuuique  toutes  les  pièces  que  j'ai  reçues. 

» 

M.  le  Président.  Quelle  quotité  de  droit  ad  valorem  croyei-vous 
nécessaire  à  votre  industrie? 

M.  Dickson.  Je  crois  qu'un  droit  de  ao  p.  o/o  serait  bien  suffisant, 
et  ici  je  ne  parle  pas  pour  moi. 

M.  le  Président.  Et  pour  vous? 

M.  Dickson,   i  6  p.  o/o  me  suffiraient. 

M.  Schneider.  Sur  toute  la  fabrication  ? 

M.  Dickson.  Je  ne  parle  pas  du  jute;  je  parle  du  lin  jusqu'au  n°  a5 
donnant  1 5,ooo  mètres  au  kilogramme. 

M.  d'Eicutiul.  Et  si  le  droit  sur  les  machines  était  réduit? 

M.  Dickson.  Ce  serait  moins  de  frais  généraux  pour  remplacer  les 
machines  qui  s'usent. 

M.  le  Président.  Dans  ce  chiffre  de  16  p.  o/b,  comprenez-vous  les 
frais  de  transport  ? 

M.  Dickson.  Je  compte  que  les  marchandises  anglaises  sont  ren- 
dues en  France. 

Dans  la  lettre  de  mon  beau-frère,  dont  j'ai  déjà  parlé,  il  y  a  le 
chiffre  de  ses  bénéfices  pour  les  années  i858  et  i85o..  Sur  une  fila- 
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ture  de  a.ooo  broches  et  de  5o  cbevaui  de  force,  il  accuse  un  béné-  M.  DicW. 
fice  de  900  livre»  sterling,  soit  a  a,5oo  francs.  C'est  ici  que  je  réclame 
16  p.  0/0,  afin  d'avoir  les  moyens  de  me  trouver  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  Anglais. 

M.  d'Eichthal.  Ce  sont  des  années  exceptionnelles. 

M.  Dickson.  Mon  beau-frère  a  construit  sa  filature  en  1 836;  elle 
lui  a  coulé  a 0,000  livres  sterling.  Elle  s'élève  encore  à  l'heure  qu'il 
està  1 3,ooo  livres  sterling.  Ainsi,  depuis  1 836 jusqu'à  1 860,  ce  n'est 
qu'une  diminution  de  7,000  livres,  et  il  annonce  un  bénéfice  de 
aa.Soo  francs  pour  une  Glature  de  a.ooo  broches. 

M.  Schneider.  Les  aa.Soo  francs  comprennent-ils  l'intérêt? 

M.  Dickson.  Non,  Monsieur;  et  remarquer,  que  les  machines,  à 
cette  époque,  étaient  à  meilleur  marché  qu'aujourd'hui. 

M.  Lecentii..  Elles  élaicnl  à  meilleur  marché,  mais  elles  étaient 
moins  bonnes. 

M.  Dickson.  Monsieur  le  Président,  voudriex-vous  me  permettre 
de  dire  un  mot  sur  les  fils  belges? 

M.  le  Président.  Faites  votre  déposition  comme  vous  le  jugerez 
utile. 

M.  Dickson.  Quant  aux  fils  belges,  il  faudrait,  à  mon  avis,  taxer 
la  première  classe  et  la  deuxième,  c'est-à-dire  les  fils  de  moins  de 
6,000  mètres  au  kilogramme,  et  ceux  de  6,000  à  1  a.ooo  mètres  au 
kilogramme,  au  même  taux  que  les  fils  anglais,  à  moins  qu'on  ne 
laisse  entrer  les  matières  premières  sans  droits,  et  que  la  Belgique  ne 
consente  à  laisser  sortir  franches  de  droit  ses  matières  premières  de 
basse  qualité,  dont  elle  a  élevé  les  droits  de  sortie  de  63  centimes  par 
100  kilogrammes,  à  4  fr.  90  cent,  sans  prévenir  la  France,  et  cala 
contre  l'esprit  du  traité.  J'ai  eu  à  soutenir,  pendant  quatre  ans,  un 
procès  contre  le  Gouvernement  belge,  pour  la  saisie  d'un  bateau 
chargé  d'émouchures  de  lin,  sous  le  prétexte  d'une  fausse  déclara- 
tion :  on  prétendait  que  c'étaient  des  étoupes  qui,  par  conséquent, 
devaient  payer  le  droit  des  étoupes;  cependant  la  matière  appelée 
étoupe  provient  du  peignage  du  lin,  tandis  que  les  émouebures  pro- 
viennent du  teiUage. 

Le  procès  était  intenté  à  Fûmes;  de  là,  il  y  a  eu  appel  à  Gand,  et 
enfin  j'ai  été  condamné ,  à  Bruxelles,  à  5o  francs  d'amende  et  au  paye- 
ment du  droit  des  étoupes.  J'ai  remis  diverses  notes  à  M.  le  Commis- 
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M.  Dicton  «ire  général  relativement  aux  droits  de  sortie  de  la  Belgique  de  ses 
matières  d'achat;  ces  droits  varient  de  7  1/3  à  1  7  p.  0/0  de  la  valeur, 
et,  à  l'entrée  en  France  parterre,  de  10  i/a  &  n3  i/a  p.  0/0  de  la 
valeur,  suivant  la  qualité.  Aussi  cette  partie  de  notre  industrie,  de- 
puis mon  procès  perdu,  a  été  confisquée  au  profit  de  la  Belgique.  On 
peut  en  trouver  la  preuve  dans  la  statistique  de  la  douane  française , 
qni  marque,  en  1 857,  les  importations  de  fils  belges  des  cinq  classes, 
en  totalité,  à  83q,58A  kilogrammes,  dont  763,1 98  kilogrammes  sont 
depremière  classe  au-dessous  de  6,000  mètres  au  kilogramme,  tandis 
qu'il  n'y  a  que  68,786  kilogrammes  pour  les  quatre  autres  classes 
réunies. 

Ces  fils  se  font  à  Gand,  non  pas  dans  les  filatures  dont  vous  voyez 
les  actions  cotées  à  la  bourse ,  mais  dans  une  foule  de  petits  établis- 
semcnls  qui  nous  ont  complètement  enlevé  la  filature  des  matières 
destinées  à  faire  des  sacs. 

J'avais  continué  à  faire  des  achats  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées; mais  le  moment  est  venu  où  l'on  y  a  mis  fin  en  faveur  de  la  filature 
belge  :  on  a  saisi  mon  bateau,  on  l'a  conduit  a  Newport;  on  m'a  fait 
ce  procès  qui  a  duré  quatre  ans  et  qui  m'a  occasionné  beaucoup  d'en- 
nuis et  beaucoup  de  dépenses,  et  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  plus 
acheter  ces  matières  en  Belgique. 

U  est  évident  que  si  nous  payons,  sur  les  matières  premières  que 
nous  achetons,  un  droit  aussi  élevé  que  celui  sur  les  fils,  nous  ne 
pouvons  pas  lutter. 

17'  Question.  — Relativement  à  cette  question,  je  n'ai  rien  à  dire, 
si  ce  n'est  que  je  pense  que  la  classification  des  fils,  pour  la  fixation 
des  droits,  est  bien  établie. 

M.  le  Président.  Des  explications  que  vous  venez  de  donner,  il  ré- 
sulte que  vous  faites  non-seulement  la  filature,  mais  encore  le  lissage. 
Étes-vous  en  position  de  nous  répondre  immédiatement  sur  les  ques- 
tions relatives  au  liasage? 

M.  Dickson.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  i.e  Président.  Le  Conseil  jugc-t-il  convenable  d'entendre  im- 
médiatement M.  Dickson  sur  le  tissage?  Beaucoup  de  ces  Messieurs 
filent  et  tissent;  il  y  a  pcut-ltrc  quelque  inconvénient  à  séparer  les 
deux  questions,  sinon  pour  nous,  du  moins  pour  cnx,  puisque  cela 
les  obligerait  à  revenir.  Comme  le  temps  est  plus  précieux  encore 
pour  les  industriels  que  pour  tout  le  monde,  il  conviendrait  peut- 
être  de  leur  éviter  un  double  déplacement ,  ot  de  les  entendre  en 
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même  temps  sur  la  filature,  sur  le  tissage  et  sur  tout  l'ensemble  de 
l'industrie. 

M.  Dickson.  Non;  je  fais  très-peu  de  retordage  :  je  n'en  fais  que 
pour  les  filets  de  pèche,  et  c'est  très-peu  de  chose. 

M.  le  Président.  Veuillez  vous  expliquer  sur  le  tissage  ? 
M.  Dickson  : 

i"  Question.  — ■  J'ai  créé  en  France,  en  1 837,  l'industrie  des  toiles 
a  voiles  en  lin,  tissées  sans  apprêt.  Avant  cette  époque,  elles  étaient 
apprêtées  avec  du  suif  et  de  l'amidon.  Tout  cela  faisait  pourrir  les 
toiles  a  la  mer,  ce  qui  était  désastreux  pour  la  navigation.  L'amélio- 
ration était  tellement  grande,  qu'au  bout  de  dix  ans  mon  établis- 
sement pour  le  tissage  des  toiles  à  voiles  est  devenu  très -considé- 
rable. 

A  cette  époque,  je  tissais  à  la  main;  mais,  à  partir  de  1 847,  j'ai 
commencé  à  tisser  les  toiles  à  voiles  à  la  mécanique. 

Mon  tissage  à  la  mécanique  est  établi  dans  une  des  cours  des  usines. 
Les  métiers  à  la  main  sont  presque  supprimés. 
Je  ne  fais  pas  tisser  au  dehors. 

2*  Question. —  J'ai  160  métiers  qui  marchent  mécaniquement,  et 
6  à  8  seulement  à  la  main. 

3'  Question.  —  Je  ne  suis  pas  en  mesure  d'indiquer  l'importance 
du  tissage  mécanique  en  France  ni  même  en  Angleterre;  mais  je 
pense  qu'il  ne  forme  qu'une  petite  fraction  seulement  de  la  produc- 
tion du  tissage  à  la  main.  Le  seul  avantage  qu'a  le  tissage  mécanique 
sur  le  tissage  à  la  main,  c'est  que,  quand  il  est  en  bonne  marche,  la 
toile  est  plus  régulièrement  tissée  et  plus  estimée  que  celle  faite  à  la 
main;  mais  elle  ne  coûte  pas  meilleur  marché,  du  moins  je  ne  le 
trouve  pas  jusqu'ici. 

Si  j'avais  connu  les  résultats  du  tissage  à  la  mécanique  pour  les 
toiles  d'emballage,  ainsi  que  pour  les  toiles  déménage  ordinaires,  je 
n'aurais  pas  créé  mon  usine.  H  est  évident  que  nous  sommes  placés 
dans  une  position  excessivement  défavorable. 

Nous  vendons  aujourd'hui  nos  fils  aux  tisserands  de  campagne, 
lesquels  viennent  k  Lille  toutes  les  semaines  acheter  des  fils  et  vendre 
leurs  toiles.  Il  leur  suffit  d'avoir  la  probité  et  l'intelligence  du  tisse- 
rand pour  nous  faire  line  concurrence  très-avantageuse  pour  eux. 
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M.  Diction.  Nous  vendons  notre  fil  à  soixante  jours.  Il  est  pris  dans  nos  maga- 
sins pour  6tre  envoyé  chez  le  blanchisseur.  Au  bout  de  huit  ou  dix 
jours,  il  est  rendu.  En  quatre  ou  cinq  semaines  il  est  tissé,  et  la  toile 
est  portée  sur  le  marché  de  Lille.  Avec  l'argent  de  la  toile  on  paye 
le  fil.  On  n'a  pas  besoin  de  capitaux. 

Je  me  souviens  d'avoir  vu,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  de  ces  tis- 
serands, auquel  je  demandais  comment  allait  le  tissage  à  la  main.  Il 
me  dit  :  <  Je  suis  content  de  ma  journée;  j'ai  vendu  mes  1 60  pièces.  • 
Notez  que  chaque  pièce  valait  1 00  francs  ,  et  qu'il  avait  1  franc  de  bé- 
néfice par  pièce.  Il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  pas  lutter  contre 
ces  industriels-là ,  puisqu'ils  travaillent  avec  nos  capitaux  et  qu'ils  se 
contentent  de  1  p.  0/0  de  bénéfice  pour  faire  le  tissage. 

M.  le  Président.  Dans  quel  espace  de  temps  ce  tisserand  avait-il 
fabriqué  ses  160  pièces? 

M.  Dickson.  Dans  une  semaine. 

M.  le  Président.  Et  il  avait  gagné  160  francs? 

M.  Dickson.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  C'est  un  entrepreneur,  un  tâcheron? 

M.  Dickson.  C'est  un  entrepreneur  des  environs  de  Lille.  Il  n'est 
pas  seul  à  exercer  cette  industrie  ;  il  y  a  beaucoup  de  tisserands  qui 
l'exercent  comme  lui. 

M.  le  Président.  H  n'a  pas  d'établissement? 

M.  Dickson.  Non;  il  donne  à  tisser  à  des  ouvriers  qui  travaillent 
chez  eux,  et  il  paye  son  fil  avec  l'argent  de  sa  toile. 

M.  le  Président.  Supposez  que  la  main-d'œuvre  soit  plus  chère, 
et  que  chaque  tisserand  trouve  l'emploi  de  son  temps  ailleurs  :  il 
est  évident  que  le  travail  à  la  mécanique  deviendra  alors  plus  néces- 
saire. 

M.  Dickson.  Le  tissage  mécanique  n'est  pas  bien  organisé.  La  fila- 
ture n'est  pas  aussi  difficile  à  organiser  que  le  tissage  mécanique. 

M.  Herdet,  Commissaire  général.  Cependant  le  tissage  mécanique 
tend  à  s'accroître  :  la  proportion  du  tissage  mécanique  est,  m'a-t-on 
dit,  de  13  à  i5  p.  0/0  en  France,  sur  l'ensemble  de  la  production. 

M.  Dickson.  Je  ne  saurais  vous  le  dire. 

M.  Legentil.  Contrairement  à  ce  que  dit  M.  Dickson,  plusieurs 
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déposants  ont  prétendu  hier  que  la  filature  à  U  mécanique  était  M.  DicW 
beaucoup  plus  difficile  à  organiser  que  le  tissage. 

M.  le  Pjiesjdent.  Au  point  de  vue  des  capitaux. 

M.  Dickson.  Une  filature  est  assez  difficile  a  organiser,  en  effet  ; 
mais  l'organisation  du  tissage  a  été  extrêmement  difficile  pour  moi, 
parce  que  j'avais  à  créer  un  personnel.  L'effet  de  la  filature  est  de 
donner  plus  de  valeur  k  la  matière  que  le  tissage. 

M.  Schneider.  Les  difficultés  que  vous  éprouvez  pour  votre  tissage 
ne  tiennent-elles  pas  à  ce  que  vous  fabriquez  des  produits  exception- 
nels, par  exemple,  des  toiles  à  voiles? 

M.  Dickson.  Ce  n'est  pas  pour  les  toiles  à  voiles  que  je  rencontre 
des  difficultés,  c'est  pour  les  toiles  d'emballage  et  pour  les  toiles  de 
ménage.  Les  ouvrières  ne  sont  pas  faites  à  ce  travail. 

M.  Schneider.  Ainsi,  ce  sont  des  difficultés  qui  ne  tiennent  pas  tout 
à  fait  au  tissage  lui-même,  mais  bien  à  l'inexpérience  de  la  classe  ou- 
vrière. 

M.  Dickson.  En  Angleterre,  une  bonne  filcuse  gagne  plus  qu'une 
tisseuse.  Je  donne  à  une  fileuse  9  francs  par  semaine,  et  à  une  tisseuse 
la  francs.  11  faut,  de  plus,  que  je  forme  sans  cesse  des  tisseuses. 

M.  le  Président.  C'est  une  industrie  qui  n'est  pas  encore  orga- 
nisée. 

• 

M.  Dickson.  Pai  fondé  mon  tissage  mécanique  au  mois  de  mars 
1 857  ;  il  n'est  pas  encore  complètement  organisé. 

J'ai  encore  60  métiers  à  tisser  que  je  ne  puis  pas  placer,  parce  que 
je  craindrais  de  porter  la  perturbation  dans  mes  ateliers. 

â'  Question.  —  Je  tisse  des  fils  de  lin ,  d'étoupes,  de  chanvre  et  de 
jute,  ainsi  que  des  fils  mixtes  composés  d'étoupes  et  de  jute.  Je  pro- 
duis tous  les  fils  que  je  tisse.  Les  numéros  varient  depuis  2  1/3  jus- 
qu'à a5,  numéros  anglais,  cest-à-dire  jusqu'à  16,000  mètres  au  kilo- 
gramme. 

5'  Question.  —  Je  tisse  beaucoup  de  toiles  à  voiles  en  lin,  des 
toiles  de  ménage  en  fils  débouillis  et  crémés,  ainsi  que  des  toiles 
d'emballage.  Il  est  bien  difficile  d'apprécier  la  valeur  que  le  tissage 
donne  au  fil  lessivé  :  pour  la  toile  à  voiles,  c'est  environ  iô  p.  0/0; 
pour  la  toile  de  ménage  commune,  environ  ao  p.  0/0;  pour  la  toile 
d'emballage,  au  moins  ao  p.  0/0. 

Ces  chiffres  sont  basés  sur  mes  propres  appréciations. 
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M.  n«k«n  &  Qatttion.  —  Noua  vendons  nos  toiles  à  voiles  dans  les  porte 
français  et  à  la  marine  impériale.  Nous  en  exportons  très-peu,  si  ce 
n'est  pour  des  navires  français  dont  les  capitaines  n'ont,  en  pays  étran- 
ger, de  confiance  que  dans  la  qualité  de  nos  toiles.  * 

Ainsi  il  y  en  a  quelques-uns,  dans  les  Indes  ou  en  Chine,  qui  de- 
mandent à  avoir  de  nos  toiles;  mais  cette  exportation  est  peu  consi- 
dérable, et  sur  a 2,000  4  2  4, 000  pièces  de  toiles  à  voiles  que  nous 
vendons  par  an,  je  suis  sûr  que  nous  n'en  vendons  pas  300  pièces  à 
l'étranger. 

Les  toiles  de  ménage  se  vendent  à  Lille  et  à  Paris;  et  les  toiles  d'em- 
ballage, dans  le  nord  de  la  France,  aux  fariniers  qui  les  emploient 
pour  sacs  perdus  et  aussi  pour  légumes. 

Nous  faisons  beaucoup  de  sacs  pour  les  fariniers,  avec  des  ma- 
tières a  très-bon  marché.  Les  chaînes  sont  mélangées  avec  des  Fds 
d'étoupes. 

Nous  ne  vendons  presque  pas  de  toile  blanche,  parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  soutenir,  à  l'étranger,  la  concurrence  avec  les  toiles 
anglaises  ou  belges. 

7'  Qaettion.  —  Je  ne  puis  indiquer  les  prix  des  toiles  de  ménage 
en  Angleterre,  pendant  les  six  derniers  mois  de  185g,;  mais  j'ai  remis 
des  notes  de  prix  de  toiles  à  voiles  et  d'emballage. 

8'  Question.  — Je  compte  qu'un  métier  à  la  mécanique  fera,  dans 
un  jour,  trois  fois  autant  de  toile  a  voiles  qu'un  bon  ouvrier  à  la  main , 
et,  en  toile  de  ménage  commune  et  d'emballage,  une  fois  et  demie 
autant. 

Je  parle  d'un  ouvrier  qui  fait  de  ao  à  3o  mètres  de  toile  à  voiles 
et  5o  mètres  de  toile  d'emballage  par  jour. 

Quant  à  la  force  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  les  métiers, 
je  compte  5  métiers  de  toile  à  voiles  par  cheval  de  force  motrice, 
8  métiers  de  toile  d'emballage  et  10  à  ta  métiers  de  toile  de  mé- 
nage, le  tout  avec  bobinage,  ourdissage,  etc. 

9e  Qaettion.  —  Je  ne  connais  pas  les  prix  des  métiers  à  tisser  en 
France;  j'ai  tiré  les  miens  d'Angleterre. 

Un  bon  métier  à  lisser  la  toile  a  voile  coûte,  en  Angleterre,  de  36 
a  Aa  livres  sterling;  les  métiers  à  tisser  la  toile  de  ménage  valent  de 
■  A  à  1 8  livres;  ceux  pour  toile  à  sacs  valent  de  16  à  ao  livres,  ma- 
chines préparatoires  non  comprises. 

A  ces  prix,  il  faut  ajouter  35  à  Ao  p.  0/0  de  la  valeur,  pour  droits 
de  douane,  plus  les  frais  de  transport. 
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Mon  tissage  était  destiné  à  contenir  aoo  métiers*  tisser,  et.  d'après  M.  Di<w 
des  renseignements  que  je  croyais  exacts,  il  devait  dans  ce  cas  coûter 
300,000  francs,  soit  1,000  francs  par  métier  battant;  mais  j'ai  été 
bien  trompé  sur  ce  point  :  il  n'est  pas  encore  au  complet,  et  je 
crois  qu'il  me  coûtera  plus  de  3oo,ooo  francs,  c'est-à-dire  plus  de 
1 ,5oo  francs  par  métier. 

10*  Question.  —  Je  ne  puis  préciser  le  coût  des  préparations  qui 
précèdent  le  tissage.  Cela  dépend  de  ce  que  l'on  veut  tisser  :  pour 
tisser  des  toiles  fines,  il  faut  un  certain  nombre  de  broches  plus  ou 
moins  fines;  tandis  que,  pour  les  toiles  à  voile»,  il  en  faut  moins. 

Je  le  répète,  je  ne  puis  rien  préciser  à  ce  sujet 

11'  Question.  —  Nous  employons  3oa  ouvriers  et  ouvrières  dans 
notre  tissage.  Les  bonnes  ouvrières  gagnent  13  francs  par  semaine, 
et  les  bommes,  de  1 5  à  1 8  francs  ;  tandis  que  les  ouvrières,  de  second 
ordre  et  les  enfants  gagnent  de  h  francs  à  9  francs. 

Mes  ouvrières  sont  au  moins  aussi  bien  payées  qu'en  Angleterre; 
en  voici  la  preuve  : 

Voyant  que  les  ouvrières  du  pays  ne  réussissaient  pas  à  tisser  la 
moitié  de  la  toile  qui  se  produit  en  Angleterre  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  travail,  j'ai  fait  venir  trois  bonnes  tisseuses  anglaises,  pour 
montrer  a  nos  tisseuses  ce  que  l'on  pouvait  faire.  J'en  avais  demandé 
six,  mais  je  n'en  ai  pu  avoir  que  trois,  parce  qu'on  avait  fait  courir  le 
bruit  que  les  ouvrières  anglaises  qui  étaient  allées  dans  un  autre  éta- 
blissement y  avaient  été  maltraitées.  Après  l'expiration  de  leur  enga- 
gement de  deux  ans,  deux  de  ces  ouvrières  anglaises  ont  demandé  à 
rester  aux  mômes  conditions  de  tissage  que  les  ouvrières  du  pays. 

12'  Question.  —  U  n'y  a  point  d'ouvriers  tisserands  dans  les  cam- 
pagnes, près  de  Dunkcrque.  Je  pense  qu'il  se  passera  beaucoup  de 
temps  encore  avant  que  le  tissage  mécanique  puisse  faire  tort  au 
tissage  à  la  main,  par  les  raisons  que  je  viens  de  donner  tout  à 
l'heure. 

f3*  Question. —  Je  pense  que  les  droits  actuels  pourraient  être  ré- 
duits sans  danger  pour  les  deux  premières  classes  de  toiles,  tant  en 
écru  qu'en  blanchi.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'importations  con- 
sidérables de  ces  toiles  provenant  d'Angleterre. 

Je  n'ai  pas  pu  trouver,  dans  les  importations  belges,  le  classement 
des  toiles;  je  n'ai  pu  trouver  que  le  classement  des  (ils. 

Je  demande  ici  a  faire  une  observation  très-importante,  relative- 
ment aux  toiles  à  voiles. 
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m.  Ma*»!.      Un  de  mes  confrères  m'a  dit  qu'on  laissait  entrer  les  toiles  à  voiles 
aux  mêmes  droits  que  les  toiles  écrues. 

Je  ne  puis  pas  le  penser  ;  car  les  toiles  à  voiles  subissent  au  lessi- 
vage 1 5  à  20  p.  0/0  de  déchet;  elles  nous  coûtent  autant  que  les  toiles 
blanches  :  par  conséquent,  je  ne  puis  pas  croire  qu'il  entre  dans  l'es- 
prit de  la  législation  de  traiter  comme  toiles  écrues  les  toiles  qui  ont 
subi  cette  préparation  de  blanchiment. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Peut-on  les  distinguer? 

M.  Dickson.  Parfaitement. 

M.  le  Président.  Les  droits  sont  différents  dans  le  tarif  :  la  toile 
blanche  ou  dcmi-blanchc  paye  plus  cher  que  la  toile  écrue. 

M.  Ozenne,  Secrétaire.  Beaucoup  plus  cher  :  moitié  en  sus. 

M.  Schneider.  On  distingue  dans  le  tarif  la  toile  blanche  ou  demi- 
blancbe  de  la  toile  écrue;  mais  on  ne  parle  pas  de  la  toile  simple- 
ment lavée. 

M.  Dickson.  Il  est  défendu  par  les  cahiers  des  charges  d'adjudi- 
cation du  Ministère  de  la  Marine  de  blanchir  au  chlore  les  toiles  a 
voiles;  mais  il  faut  les  soumettre  à  une  lessive  alcaline.  On  ne  peut  pas 
les  considérer  comme  des  toiles  écrues. 

M.  Ozenne.  On  admet  que  les  Gis  peuvent  être  lessivés  avant  le 
tissage;  et,  lorsque  les  toiles  sont  présentées  dans  cet  état-là,  elles  ne 
sont  pas  considérées  comme  blanchies. 

M.  Dickson.  L'opération  nous  coûte  au  moins  aussi  cher  que  de 
passer  les  toiles  au  chlore.  11  y  a  à  peu  près  1  3  à  1 5  p.  0/0  de  déchet. 

M.  Ozekne.  Ce  que  je  viens  de  dire,  c'est  la  doctrine  qui  a  pré- 
valu chci  les  experts,  lorsqu'ils  ont  clé  appelés  a  se  prononcer  sur 
la  question  de  savoir  si  des  toiles  de  ce  genre  devaient  être  consi- 
dérées comme  blanches  ou  comme  écrites. 

M.  Dickson.  Si  vous  laissez  entrer  les  toiles  à  voiles  comme  toiles 
écrues,  cela  changera  considérablement  notre  position. 

M.  le  Président.  C'est  une  question  d'application  pour  la  douane. 

M.  Dickson  : 

là'  Question.  —  Les  anciennes  bases  pour  la  protection  me  parais- 
sent bien  établies.  J'ai  préparé  une  note  indiquant  la  protection  néces- 
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saire  aux  toiles  à  voiles  et  aux  toiles  d'emballage;  mais  je  n'ai  pu  me  M.  Did»o. 
procurer  les  renseignements  nécessaires  pour  les  toiles  de  ménage. 

M.  le  Président.  A  combien  fixez- vous  le  droit? 

M.  Dickson.  Je  le  diminue  de  3o  francs  par  100  kilogrammes:  au 
lieu  de  90  francs,  je  le  mets  à  60  francs. 

M.  le  Président.  Et,  quant  a  la  classiGcation,  n'avez-vous  rien  a 
dire? 

M.  Dickson.  J'ai  assisté  à  l'enquête  de  1 838;  j'ai  approuvé  la  clas- 
sification à  cette  époque,  et  je  ne  connais  rien  qui  puisse  nécessiter 
d'y  faire  des  changements. 

M.  le  Président.  N'avez-vous  rien  à  dire  sur  le  blanchiment,  l'ap- 
prêt, la  teinture? 

M.  Dickson.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Vous  nous  aviez  parlé  de  la  situation  de  vos  opé- 
rations, des  bénéfices  qu'elles  vous  présentaient. 

• 

M.  Dickson.  Cette  question  est  très-délicate. 

Je  paye  6,5  3  a  francs  de  contributions ,  ce  dont  je  ne  me  plains  pas; 
mais  je  suis  taxé  aussi,  en  faveur  des  fabricants  de  papier,  à  une  somme 
de  8,4oo  francs. 

Si  je  pouvais  exporter  mes  déchets  en  Angleterre,  je  les  vendrais 
8,4oo  francs  de  plus  que  ce  que  je  les  vends  en  France. 

Je  paye  donc,  en  faveur  de  ces  fabricants,  un  impôt  qui  est  égal 
à  1&0  p.  0/0  de  ce  que  je  paye  au  Gouvernement. 

t 

M.  le  Président.  L'impossibilité  d'exporter  vos  déchets ,  qui  sont  em- 
ployés à  la  fabrication  du  papier,  vous  cause  une  perte  de  8,4oo  francs 
par  an  ? 

M.  Dickson.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

J'ai  reçu  une  note  de  mon  beau-frère,  qui  indique  le  prix  auquel 
il  vend  tous  ses  déchets  en  Angleterre;  j'ai  rais  en  marge  les  prix 
que  j'obtiens,  pour  les  miens,  des  fabricants  de  papier  en  France  :  ils 
sont  moitié  moindres.  . 

■ 

M.  LE  Président.  Trouvez-vous  de  la  concurrence,  en  France,  entre 
les  fabricants  de  papier,  pour  l'achat  de  vos  déchets? 

M.  Dickson.  Pas  beaucoup. 
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M.  le  Président.  S'accordent-ils  sur  les  prix? 


M.  Dickson.  Je  ne  sais  pas. 

Je  Tournis  mes  déchets  à  une  maison  de  Saint-Omcr.  Lorsque  ces 
déchets  ne  lui  plaisent  pas,  cette  maison  me  fait  subir  des  retenues 
de  1,200  et  i,5oo  francs  par  an.  Si  j'avais  d'autres  acquéreurs ,  je  ne 
subirais  pas  de  pareilles  retenues. 

M.  le  Président.  Vous  n'avez  jamais  cherché  à  savoir  si ,  dans  votre 
circonscription,  les  papetiers  ne  fixaient  pas  entre  eux  les  prix  a  l'a- 
vance ? 

M.  Dickson.  Je  n'ai  jamais  cherché  à  savoir  cela;  mais  je  sais  que 
les  prix  auxquels  nous  vendons  nos  déchets  sont  de  5o  p.  0/0  moindres 
qu'en  Angleterre. 

L'année  dernière,  à  l'expiration  d'une  première  société  de  vingt 
ans,  en  France,  j'ai  reconstitué  mon  établissement.  Ma  filature  était 
au  complet,  mais  mon  lissage  ne  l'était  pas.  Je  n'ai  donc  eu,  l'année 
dernière,  que  56,ooo  kilogrammes  de  déchets,  que  j'ai  vendus 
6,7^9  franc*.  Cette  année,  d'après  les  six  mois  qui  sont  écoulés, j'eu 
aurai  72,000  kilogrammes  environ,  que  je  vendrai  8,4oo  francs.  En 
Angleterre,  je  les  aurais  vendus  16,800  francs. 

M.  Schneider.  C'est  uoe  différence  de  100  p.  0/0. 

M.  le  Président.  Vous  les  vendez  1  a  francs  les  100  kilogrammes. 
A  quoi  servent-ils  dans  la  fabrication  du  papier  ? 

M.  Dickson.  11  y  en  a  de  diverses  sortes. 

H  y  a  les  déchets  de  toiles  à  voiles  et  de  toiles  de  ménage,  qui  se 
vendent  30  et  3o  francs;  c'est  ce  qu'on  appelle  lcspiVnn«. 

M.  Germain  Thibaut.  Ce  sont  les  bouts  de  chaîne  ;  c  est  le  mot 
technique. 

M.  Dickson.  Oui ,  et  les  bouts  des  fils  qui  cassent  et  que  la  tisseuse 
met  dans  sa  poche. 

M.  Schneider.  La  différence  de  prix  est-elle  aussi  grande  sur  toutes 
les  sortes  de  déchets?  H  y  en  a  que  vous  vendez  1  a  francs  en  France 
et  que  vous  vendriez  2  4  francs  en  Angleterre.  Ceux  qui  valent  30 
et  3o  francs  en  France,  les  vendriez-vous  4o  et  60  francs  en  Angle- 
terre? 

M.  Dickson.  D'après  ma  note,  les  piennet  se  vendent  46  fr.  4o  cent. 
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les  i  oo kilogrammes,  en  Angleterre.  En  France,  je  les  vends  ao  franc* 
et  3o  francs.  En  Angleterre,  elles  ne  font  qu'une  classe;  en  France, 
on  les  divise  en  deux. 

11  y  a  un  autre  déchet,  c'est  celui  qui  provient  du  frottement  des 
métiers  de  tissage.  En  Angleterre,  cela  se  vend  7  fr.  38  cent,  les 
100  kilogrammes.  En  France,  ce  déchet  ne  vaut  rien  du  tout;  per- 
soone  ne  l'achète. 

Ce  que  je  vends  le  plus,  c'est  ce  qu'on  appelle  en  anglais  mill  waste 
green;  ce  sont  les  déchets  de  ûlature.  En  Angleterre,  cela  se  vend 
2 4  fr.  63  cent,  les  100  kilogrammes,  et  en  France  13  francs.  Vous 
voyez  qu'en  Angleterre  c'est  plus  du  double,  puisqu'il  y  a  encore 
63  centimes  en  plus. 

Ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  sow  and  jule  tvaste,  c'est-à-dire  les  dé- 
chets d'étoupes  et  de  jute  mélangés  ensemble,  se  vend  1 3  fr.  55  cent, 
les  100  kilogrammes;  en  France  on  n'en  veut  pas.  Ccsl  pour  cette 
sorte  de  déchets  que  j'ai  subi  des  retenues  de  1,200  et  i,5oo  francs. 

Les  déchets  mélangés  d'huile,  qui  ont  servi  à  nettoyer  les  ma- 
chines, se  vendent  16  fr.  02  cent,  les  100  kilogrammes  en  Angle- 
terre, et  en  France  12  francs. 

Mais,  je  le  répète ,  la  grande  masse  de  nos  déchets,  ce  sont  les  dé- 
chets de  filature,  les  déchets  de  fils  de  lin  et  d'étoupes  que  nous 
vendons  1 2  francs,  tandis  que  les  Écossais  les  vendent  24  fr.  63  cent. 

M.  Michel  Chevalier.  D'où  provient  cette  différence? 

M.  Dickson.  De  ce  que  l'on  a  besoin  de  plus  de  chiffons ,  de  plus 
de  matières  premières  pour  la  fabrication  du  papier  en  Angleterre, 
et  de  ce  que  la  sortie  en  est  prohibée  en  France. 

Cest  pour  cela  que  je  disais  tout  k  l'heure  que  je  payais  aux  fabri- 
cants de  papier  un  impôt  égal  à  1  Ao  p.  0/0  de  celui  que  je  paye  au 
Gouvernement. 


M.  Ozenme.  Je  viens  d'examiner  le  tarif.  Je  ne  sais  pas  comment 
la  douane  l'applique;  mais,  d'après  sa  lettre,  les  déchets  dont  parle 
M.  Dickson  ne  sont  pas  prohibés  à  la  sortie.  Ces  sortes  de  déchets 
suivent  le  même  régime  que  les  matières  dont  ils  dérivent.  Dans 
la  noto  qui  est  applicable  aux  drilles  (et  l'expression  drilles  comprend 
tout  ce  qui  sert  à  la  fabrication  du  ppier),  je  ne  distingue  rien  qui 
soit  analogue  aux  déchets  dont  M.  Dickson  vient  de  parler. 

M.  Dickson.  Il  y  a  nombre  d'années  que  j'ai  demandé  à  en  expor- 
ter, et  on  me  Fa  refusé.  Je  vais  écrire  aujourd'hui  même  qu'on  en 

9- 


Digitized  by  Google 


—  68  — 

M.  D.ck*m  présente  un  échantillon  à  la  douane  ;  vous  verrez  si  elle  permet  l'ex- 
portation. 

M.  le  Président.  Cest  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire. 

Je  vous  prierai  de  nous  rendre  compte  de  cette  tentative. 

M.  d'Eichthal.  Le  droit  proposé  par  le  nouveau  projet  de  loi 
maintiendrait  la  situation  actuelle,  puisqu'on  payerait  13  francs  par 
1 00  kilogrammes  à  la  sortie. 

M.  le  Président.  Le  droit  proposé  par  le  projet  de  loi  n'intéresse 
que  les  chiffons  de  prix,  que  les  chiffons  d'une  valeur  supérieure, 
c'est-à-dire  les  chiffons  qui  valent  54.  55  et  60  francs  les  100  kilo- 
grammes. Quant  aux  chiffons  du  prix  de  7  francs,  de  1  a  francs,  jus- 
qu'à 45  francs,  ils  ne  sortiront  pas  plus  d'une  façon  que  de  l'autre. 

M.  Schneider.  La  différence  n'est  pas  non  plus  tout  à  fait  celle 
que  M.  Dickson  pense,  puisqu'il  y  aurait  les  frais  de  transport. 

M.  Dickson.  Quand  on  met  ces  chiffons  à  bord  d'un  navire  char- 
bonnier qui  cherche  du  lest,  ils  coûtent  peu  de  chose.  Pour  quelques 
livres  sterling,  on  m'en  prendra  une  grande  quantité. 

M.  le  Président.  Monsieur  Dickson,  n'avez- vous  plus  rien  à  ajouter? 

M.  Dickson.  Xai  une  dernière  observation  à  faire,  et  je  crois  de- 
voir vous  la  présenter  dans  l'intérêt  de  mes  confrères. 

Dans  le  zèle  que  j'apportais  à  obtenir  la  réduction  des  droits  sur  les 
matières  premières,  lin,  chanvre,  étoupes  et  jute,  j'ai  dit  que  l'on 
pourrait  réduire  d'un  franc  le  droit  sur  les  fils,  à  mesure  que  l'on 
réduirait  d'un  franc  le  droit  sur  ces  matières  premières;  mais  j'avais 
oublié  une  chose,  c'est  que  je  suis'cxceptionnellement  bien  placé 
pour  recevoir  et  employer  les  matières  premières  étrangères;  car  sur 
1,800,000  kilogrammes  de  matières  que  j'emploie,  il  n'entre  que 
a5o,ooo  kilogrammes  de  matières  françaises. 

Mes  confrères  ne  sont  pas  dans  la  même  position. 

Je  crois  juste  de  faire  cette  observation,  parce  que,  sans  cela,  je 
perdrais  dans  l'estime  de  mes  confrères.  Je  reçois  déjà  assez  de  re- 
proches de  leur  part  pour  avoir  été  trop  exact  et  peut-être  trop  mo- 
déré dans  mes  renseignements. 

M.  le  Président.  Le  Conseil  Supérieur  ne  vous  fera  pas  de  re- 
proches :  ce  qu'il  veut,  c'est  la  vérité  en  toutes  choses. 

M.  Schneider.  Quelle  est  l'importance  totale  de  vos  affaires? 
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M.  Dickson.  L'année  dernière  j'ai  dépassé  3  millions.  m.  Dick*.... 

M.  Schneider.  Les  8,000  francs  de  différence  sur  les  déchets,  dont 
vous  parliez  tout  à  l'heure,  s'appliquent  à  la  totalité  de  vos  affaires,  à 
ce  chiure  de  3  raillions? 

M.  Dickson.  Dans  ces  3  millions,  je  comprends  tout  ce  que  je  vends. 

Pendant  vingt  ans  j'ai  doublé  deux  fois  mon  capital;  mais  depuis 
quelques  années  je  ne  gagne  plus  autant.  Cette  année,  mes  bénéfices 
se  réduiront  à  260,000  francs  environ.  Mon  inventaire  n'est  pas  en- 
core terminé,  mais  je  pense  arriver  à  peu  près  à  ce  chiffre. 

Mes  usines  ne  sont  pas  à  moi  seul.  J'ai  une  grande  part  dans  le 
capital,  mais  j'ai  des  cointéressés,  des  actionnaires.  Je  prends  un 
quart  des  bénéfices  pour  me  couvrir  de  mes  frais  de  gestion,  et  j'ai 
deux  sous-gérants  qui  sont  à  ma  charge.  Par  conséquent,  sur  les 
360,000  francs  dont  je  parle,  si  vous  prélevez  65, 000  francs,  il  reste 
à  peu  près  a 00,000  francs.  Sur  ces  200,000  francs,  il  faut  prendre 
20,000  francs  pour  l'amortissement.  Je  considère  que  le  terrain 
restera,  que  les  bâtiments  ne  seront  pas  hors  de  service,  et  que 
10  p.  0/0  d'amortissement  avec  les  intérêts  seront  suffisants  au  bout 
de  vingt  ans  pour  pouvoir  renouveler  les  machines.  Je  crois  qu'une 
somme  plus  considérable  n'est  pas  nécessaire. 

M.  le  Président.  Vous  amortisses  à  raison  de  10  p.  0/0  sur  vos 
bénéfices? 

M.  Dickson.  Sur  les  bénéGces  bruts,  mes  frais  de  gestion  retirés. 

M.  le  Président.  Vous  n'amortisses  pas  à  raison  de  1 0  p.  0/0  de 
la  valeur  de  votre  outillage? 

M.  Dickson.  Je  dépense  tous  les  ans  So.ooo  francs,  en  moyenne, 
pour  les  machines,  afin  de  maintenir  toujours  l'usine  au  même  point. 

M.  le  Président.  Dans  les  années  où  vous  avez  fait  Aoo.ooo  francs 
de  bénéGces,  avez-vous  prélevé  Ao.ooo  francs  pour  l'amortissement? 

M.  Dickson.  3o,ooo  francs  seulement,  c'est-à-dire  10  p.  0/0  sur 
3oo,ooo  francs,  puisque  je  déduisais  d'abord  un  quart  pour  mes  frais 
de  gestion. 

M.  Setdoux.  Quelle  est  la  valeur  totale  de  votre  établissement? 
M.  Dickson,  i  ,800,000  francs. 


m.  NfUon      M.  Sciineidei».  Faites-vou»,  chaque  année,  des  transformations  à  la 
charge  du  prix  de  revient  ? 

M.  Dickson.  Oui,  je  fais,  chaque  année,  les  dépenses  nécessaires 
pour  maintenir  le  matériel  de  l'usine  à  la  hauteur  du  progrès  de  l'in- 
dustrie :  tantôt  c'est  3o,ooo  francs,  tantôt  c'est  £0,000  francs;  tantôt 
c'est  davantage.  Quand  l'année  est  bonne,  je  dépense  plus  que  lorsque 
l'année  est  mauvaise.  Cette  année  j'ai  dépensé  moins. 

M.  Schneider.  Vous  admettez  donc  que,  quand  00  ne  gagne  pas, 
on  ne  transforme  pas  ? 

M.  Dickson.  Je  pense  que  c'est  la  marche  suivie  par. beaucoup  de 
personnes  :  quand  on  ne  gagne  pas  d'argent,  on  se  préoccupe  beaucoup 
de  la  dépense. 


(A  l'appui  de  sa  déposition,  M.  Dickson  a  remis  au  Conseil  les 
tableaux  suivants.) 

Tableau  comparatif  des  prix  des  fils  éerus  en  lin  et  en  étoupes  de  la  i"  classe 
ayant  moins  de  6,0D0  mitres  au  kilogramme,  en  France  tl  en  Angleterre,  supposant 
deux  fois  autant  de  fils  tT étoupes  que  de  hng  brin  par  U  peu  de  rapport  des  lins 
généralement  employés  en  Angleterre,  pour  ces  gros  numéros  et  remploi  des  émou- 
chures  et  matières  inférieures  dans  les  étoupes,  établissant  de*  droits  d'entrée  pour 
t'auilibrer  les  priât  det  fils  français  et  anglais  sur  h  marché  français. 
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sur  les  fils  de  provenance  anglaise  pour  équilibrer  Us  prix  sar  les  marchés  français. 


1  ILS  >.*!.!  *I5 

Î4 

•et 

a 

*> 
« 

.  s  f 
5  t.» 

*  «  n 

:*  S- 

c 

m 

i  .  J 
l 

£  . 

s  4 

S  • 

\i 

m 

B 

=i 

■s  à 
-  i 

s! 

s 

s. 

2A 

m  j 

m  *> 

V 

i  «  « 
|  1 1e 

?  1 

H — 

l  i 

Sa! 
1  i 

il 

a  «■ 

3 

il 

si 
:  J 

;  I 

(r  c 

II,  I. 

fr.  .. 

fr.  c. 

Cr.  «- 

(r.  a. 

Fr.  t. 

h.  r. 

f».  c 

(r.  <. 

!..  .. 

fr .  ' . 

2  40 

1  75 

2  07  ; 

1  97 

1  30 

i  &3  ; 

>i. 

2  45 

1  90 

2  17  i 

2  00 

1  47 

1  73  i 

■  0. 

2  DO 

2  0^ 

2  27  ; 

2  27  i 

2  05 

1  05 

1  85 

i  S4  ; 

1  91 

o  30  ; 

2  27  ; 

1 1)  -'; 

iS. 

S  00 

2  15 

2  37  i 

2  10 

1  83 

1  00  J 

JO. 

2  72 

2  25 

2  47  i 

2  20 

1  91 

2  05  ; 

Fil  blinehi  ou  avant  reçu  une  préparation  de  blaoetiiiocu  quelcouaue,  »5  franc»  de  plus  par 
•  oo  kilogramme*. 

L*i  droit»  d°  entrée  lur  la  matière  ptemiere  représentent  7  centime»  ;  par  kilogramme  de  fil 
fiaur;».»,  ce  qui  réduirait  le*  droit»  d'entrée  ci-dcwi»  1  19  fr.  i5  cavt.  Ici  100  lilog.  ou  i5  -7;. 


Tableau  des  prix  comparatifs  des  toiles  à  voiles  en  lin  françaises  et  anglaises  pour  réta- 
blissement de  droits  d'entrée  en  France,  conformément  aux  prescriptions  du  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre. 

{Lm  pris  4m  laiWtMt  «bUtt  mi  ]t  qulUi  U  plai  tm  •*•»«  Ata»  UmtIm  »âfthl«J»,  <lfco«iflj—  i  i— n  UftaivM  tlulimm. 
Lm  H' tf*'*  (J  »..',•       'jn*  î>7  <tfl*i  r4trM  ut  Uiis  bl  h*  uirtrtl  tir  tct.gu^.'   Lcff  u  île*  «ugla  i»r*  •  jiDt  *  i  tiu1.uk  tm  Ut»«, 


toile*  rnixçiisEs. 

TIJILLS  im.LAl&L».  ! 

il 

"S 

:J  i 

■1  ? 

1  i-H 
si-si 

.  J  ' 

•  5  • 

l4  i 

■ 

*  i 

^  t 

■  **  t 

l'  \ 

1  f  i  ■  i 

iltxl 

♦  3  -m 

a 

ui 
1 

iî*f 

a  "~  • 

V'  « 

11 

«i1. 

mm  s 

5  c  « 

Ji  i 

<• 

a 
t 

5 
1 

s  I 

i 

hi 

«t 
•• 

i  t 

a 

m  'À. 
■  a. 

f  L 

s  ! 
*  4 

t>.  ♦. 

f».  «. 

b.  t 

fr.  t. 

ft.  t. 

fr.  c. 

0.  . 

22  ! 

70  00 

!2 

53  30 

1  33 

54  03 

13  34 

67  07 

s*  ft 

1  .  . 

21  i 

60  40 

*'  r% 

SI  25 

1  28 

52  53 

12  78 

05  31 

24  ft 

1.  . 

20 

62  80 

40  20 

1  20 

50  40 

11  9i 

02  35 

23  ft. 

1 

3.. 

18  -; 

59  20 

18  iV-. 

47  15 

1  11 

48  20 

11  12 

5'J  .18 

«  ft! 

22  ft 

17 

55  00 

16  jt". 

45  10 

1  00 

46  10 

10  00 

56  10 

ÎI'yI 

P.  0/0. 

5. . 

la  -x 

52  00 

"  £ 

43  00 

0  02 

43  07 

0  17 

53  14 

SO  itl 

6.. 

14 

48  40 

41  00 

0  83 

41  83 

8  34 

50  17 

10 

IS 

44  00 

»  ft 

3«  «3 

0  75 

30  70 

7  50 

47  20 

18 
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M.  Dickson.     Tableau  comparatif  det  prix  des  fils  tenu  en  jute  de  Calcutta-,  tu  Angleterre  tt  en 

  Franc»,  compatit  d'une  seule  classe,  supposant  trois  /oit  autant  de  jute  brisé  et 

'"***  '  cardé,  contre  un  quart  de  jute  en  long  brin,  établissant  le*  droits  d'entrée  en 

France  sur  Us  fils  de  provenance  anglaise,  pour  équilibrer  le  prix  sur  le  marché 
fiançais. 
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Mène  Gl  blanchi  ou  avant  reçu  un  degré  de  bl«ncfain>enl  quelconque,  iS  franc,  do  plu  par 
100  kilogramme!  ;  el  teint.  3o  francs  de  plui  par  100  kilogramme».  Même  61  ourdi  en  chaîne  on 
doublé  au  relon,  10  franc*  par  100  kilogramme  de  plu»  <rue  le»  fil»  simples  éeros. 


Not*.  Il  y  a  de  gro»  numéro»,  do  o»  1  an  n*  ».  qai  «ont  file»  de  vieux  sac*  brisé»  el  card^»,  c'ett- 
a-dire  de»  jainar-loq»  el  autre»  légèrement  mélangé»  de  joie,  qu'on  vend  de  4  a  à  45  centimes  le 
kilogramme ,  »oit  au  pri»  de  la  matière  première.  Celte  catégorie  n«  doit  pM  «ira  admise  è  compter 
comme  base  servant  a  établir  les  droits  d'entrée,  attendu  que  nou»  n'avoua  pu  la  matière  pour  faire 
ce»  61»  en  France. 

Le»  droits  »or  le»  juta»  provenant  dei  cntrepàts  étant  de  9  fr.  60  cent,  les  lOO  kilogramme», 
chaque  franc  de  réduction  par  100  kilogrammes  sur  ces  droits  amènera  pareil  chiffre  de  réduc- 
tion, par  100  kilogramme*,  sur  la  prix  des  fila  français. 
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7a  h  teau  comparatif  de*  toile*  écran  faites  avec  des  fis  de  jute  par,  démontrant  le*  droit* 
nécessaire*  pour  équilibrer  le*  prix  français  avec  ceux  de  ï  Ecosse. 
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M.  Diclion. 


Fil  bl.ocbioa 


,  iS  frane»  de  plu»  p»r  iou  Lilo- 


Nori.  La  fort*  différence  de»  prii  »ur  ce  Ubleaa  provient  du  groe  fil»  employé»  en 
TiU»  de  vieui  lac»,  etc.,  dont  il  est  Tait  mrntioo  an  pied  du  labteau  o*  t. 


Tableau  comparatif  des  toiles  écran  faites  avec  des  fils  dé  toupet  de  lin  cl  de  jatr 
mélangés,  démontrant  les  droits  nécessaires  pour  équilibrer  les  prix  français  avec 
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Fil  blanchi 


«mi  ayant  reçu  un  degré*  de 


I quelconque,  ,5  fraec»  il*  plni  par  100  kilo- 


Lin,  «oiss,  arc. 
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Sont  introduit*  : 

MM.  FÀBRE.  directeur  de  U  société  anonyme  de  la  filature  de  lin  d'Amiens. 

LAMBERT,  filateur  de  lin  et  dejuleàSainlJacques4èsLisieux  (Calvados). 

BOCQL  ET,  filateur  et  tisseur  de  Un  et  de  jute  dans  le  déparlement  du  Pas- 
de-Calais. 

FRICHOT,  directeur  de  la  compagnie  linière  de  Ponl-Remy  (Somme). 


fiutire  M.  le  Président.  Je  vais  d'abord  donner  la  parole  à  M.  Fabre, 

ET  TISSAGE  DE  LIN    qui  n'a  pu  être  entendu  dans  la  séance  d'hier. 

et  de  jute.  MM.  Lambert  et  Bocquct,  qui  ont  déjà  donné  des  explication» 

sur  l'industrie  du  lin,  seront  appelés  ensuite,  sur  leur  demande,  à 
en  fournir  de  nouvelles  sur  la  filature  du  jute. 

En  dernier  lieu,  nous  entendrons  les  réponses  que  M.  Frichot 
pourrait  avoir  à  faire  au  questionnaire. 

M.  Fabue.  Messieurs,  je  n'aurais  pas  insiste  pour  obtenir  de  vous 
une  audience  spéciale,  afin  de  vous  entretenir  des  gros  numéros  de* 
filatures  au  sec  et  au  mouillé,  s'il  ne  s'agissait  de  très-grands  inté- 
rêts généraux  et  aussi  de  graves  intérêts  particuliers;  j'aurais  pu 
m'en  dispenser  si  M.  Feray,  que  vous  avez  entendu  hier,  et  qui 
vous  a  dit  beaucoup  de  choses  auxquelles  je  m'associe  complètement, 
était  filateur  de  ces  gros  numéros,  et  avait,  par  suite,  appuyé  plus 
fortement  qu'il  n'a  pu  le  faire,  sur  cette  brandie  de  l'industrie 
linii're. 

La  filature  des  u"  i  à  3o  secs  et  mouillés  emploie  plus  des  quatre 
cinquièmes  de  la  matière  première,  lin  et  chanvre;  elle  occupe  1  beau- 
coup près  le  plus  grand  nombre  d'ouvriers,  et  si  les  5oo,ooo  broches 
que  notre  industrie  compte  en  France  ont  coûté  100  millions  de 
francs,  comme  on  l'estime  et  comme  je  le  crois,  je  suis  convaincu 
qu'à  elle  seule,  celte  filature  a  absorbé  plus  des  quatre  cinquièmes 
de  ce  capital.  Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  ai  l'on  remarque 
qu'elle  fournit  les  fils  destinés  aux  tissus  consommés  par  les  classes 
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ouvrières,  agricole*  et  industrielles,  ceux  pour  les  toiles  &  voiles, 
pour  les  fournitures  nécessaires  à  la  marine  et  à  la  guerre,  pour  les 
sacs  et  toiles  d'emballage,  etc. 

II  m'était  donc  impossible  de  ne  pas  insister  fortement  sur  les  con- 
ditions d'infériorité  naturelle,  résultant  de  la  législation  en  vigueur 
depuis  vingt  années. 

J'étudierai  en  premier  lieu  l'écart  qui  a  existé  entre  nos  prix  et 
ceux  des  Anglais ,  dans  la  période  des  six  mois  qui  ont  précédé  le 
traité. 

Les  prix  anglais  résultent  de  documents  authentiques  que  nous 
avons  recueillis  et  que  nous  mettons  à  votre  disposition.  Quant  à  nos 
prix,  nos  livres  vous  sont  ouverts  et  vous  pourrez  les  vérifier  si  vous 
le  désirez. 


F«hra. 
Umbert, 
Uocquel. 
Frieboi- 
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Je  placerai  ici  une  observation  : 

Nous  avons  fait  pour  nous  une  petite  enquête,  afin  de  nous  rendre 
compte  de  l'état  de  la  filature  en  Angleterre,  et  de  voir  si  les  qualités 
désignées  sur  le  tarif  comme  first  qaahiy  étaient  similaires  aux  nôtres. 
Nous  avons  pu  nous  rendre  compte  ainsi  que,  pour  les  fils  secs,  la 
concurrence  écossaise  serait  très-dangereuse  pour  nous,  les  premières 
qualités  écossaises  valant  les  nôtres. 

Quant  aux  fils  mouillés,  comme  nous  ne  filons  que  des  qualités 
communes,  nous  avons  du  établir  la  comparaison  avec  les  mêmes 


Vous  le  voyez,  Messieurs,  nous  avons  vendu  nos  fils  secs  a  i  p'.  o/o, 
i  moyenne,  au-dessus  des  prix  anglais,  et  nos  fils  mouillés  1 5  p.  o/o 
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MM.      au-dessus  de  ces  mêmes  prix.  Voulez-vous  savoir  maintenant  quel  > 
Urabeii     résultat  ces  prix  élevés  nous  ont  donné?  a  p.  o/o  d'intérêt  pour 
Bocqoïi,    'es  six  derniers  mois  de  1 85g,  et  pas  de  bénéfices.  Les  chiffres  que 
rriciiot.    je  vous  cjtc  résultent  d'un  inventaire  particulier  que  j'ai  établi  au 
3i  décembre  1 85g. 

M.  Schneider.  Comment  calculez-vous  ces  a  p.  o/o?  L'intérêt  était- 
il  déjà  entré  dans  le  prix  de  revient? 

M.  Fabre.  Non;  nous  n'avons  eu  que  a  p.  o/o  pour  l'intérêt,  et  pas 
de  bénéfices. 

M.  Schneider.  Y  avait-il  un  amortissement? 

M.  Fabre.  Aujourd'hui,  nous  prélevons  seulement  5  p.  o/o  d'in- 
térêt pour  la  réserve,  ce  qui  représentait  37,000  francs  environ  pour 
les  six  mois  compris  dans  l'inventaire. 

M.  Schneider.  Votre  prix  de  revient  comprenait  cette  somme;  com- 
prenait-il des  fiais  de  reconstruction  ou  des  frais  de  nouvel  outillage  ? 

M.  Fabre.  Il  ne  comprenait  que  les  frais  ordinaires  d'entretien. 

M.  Schneider.  Ainsi  rien  n'a  élé  fait  pour  l'immeuble,  rien  pour 
l'outillage,  et  c'est  dans  ces  conditions-là  que  vous  avez  réalisé  a  p.  0/0. 

M.  Fabre.  Je  viens  de  vous  prouver  qu'il  y  a  un  écart  de  a  1  p.  0/0  . 
sur  les  fils  secs  et  de  1 5  p.  0/0  sur  les  fils  mouillés,  en  même  temps 
qu'une  perte  réalisée;  car  c'est  perdre,  en  industrie,  que  de  ne  pas 
avoir  un  bénéfice  au-dessus  de  l'intérêt  de  5  p.  0/0. 

Je  vais  établir  maintenant,  par  chiffres  ou  par  appréciation  aussi 
exacte  que  possible,  les  différences  naturelles  ou  créées,  entre  les 
Anglais  et  nous  : 

i°  Premier  coût  de  /' établissement.  La  broche  nous  a  coûté  376  fr. 
en  moyenne,  notre  capital  immobilisé  étant  de  3,o35.ooo  francs, 
pour  1 1 ,000  broches  environ. 

M.  le  Président.  Combien  y  a-t-il  de  temps  que  vous  avez  établi 
votre  usine? 

M.  Fabre.  Il  y  a  vingt  ans  à  peu  près. 
M.  i.e  Président.  Elle  est  immobilisée? 

M.  Fabre,  Nous  sommes  constitués  en  société  anonyme.  Nous 
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avons  des  statuts  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  écarter.  Nous  n'avons  mm. 
pas  d'amortissement,  mais  noua  avons  une  réserve.  fth™- 

Lambert. 

M.  le  Président.  A  combien  s'élèvc-t-elle  en  ce  moment?  .  Boeq«i«. 
M.  Fabre.  A  ia  fin  de  cette  année,  elle  sera  de  i,5oo,ooo  francs. 

M.  le  Président.  De  sorte  que  vous  avci  aujourd'hui  un  amortis- 
sement de  5o  p.  o/o. 

M.  Schneider.  Sur  quel  capital  sont  calculés,  pour  l'année  der- 
nière, les  a  p.  o/o  d'intérêt  dont  vous  parties  tout  à  l'heure  ? 

M.  Fabre.  Sur  le  capital  primitif. 

M.  d'Eichtual.  M.  Fabre  vient  de  nous  dire  qu'il  avait  porté  au 
compte  de  l'année  l'intérêt  des  i,5oo,ooo  francs  de  la  réserve,  c'est- 
à-dire  37,000  francs  pour  six  mois. 

M.  Bocquet,  Filateur  et  tisseur  de  lin  et  de  jute.  Je  ferai  observer  que 
la  position  de  la  Société  anonyme  d'Amiens  est  bien  différente  de  celle 
des  autres  industriels  qui  n'ont  pas  pu  amortir  leur  capital,  comme 
cette  société. 

M.  le  Président.  M.  Fabre  parle  pour  lui. 

M.  Fabre.  C'est  notre  situation  personnelle  que  j'expose  en  ce  mo- 
ment. 

M.  Bocquet.  Hier,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  je  venais  de 
monter  un  nouvel  établissement,  qui  me  coûtait  a 65  francs  par 
broche. 

M.  le  Président.  Vous  nous  ave*  dit,  je  crois,  que  c'était  pour  le 
jute  que  vous  aviez  créé  cet  établissement? 

M. Bocquet.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Et  vous  avez  mémo  ajouté  que  les  broches  pour 
le  jute  coûtaient  plus  cher? 

M.  Bocquet.  Oui.  Je  dirai  môme  que  j'ai  omis  bien  des  dépenses, 
et  que ,  si  j'avais  tout  compté,  j'aurais  encore  100  francs  par  broche  à 
ajouter,  ce  qui  ferait  365  francs  par  broche. 

M.  le  Président.  Veuillez  continuer,  Monsieur  Fabre. 

M.  Fabre.  M.  Feray  vous  a  prouvé  hier,  Messieurs,  que  nous 
payons  encore  aujourd'hui  les  machines  5o  p.  0/0  de  plus  que  les 
Anglais;  mais  c'était  70  p.  0/0  il  y  a  peu  d'années  encore,  alors  que 
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MM.  le  droit,  au  lieu  d'être  de  48  frincs,  était  de  70  fr.  60  cent,  par 
ulb^t  1 00  kilogrammes.  A  l'époque  où  nous  avons  créé  notre  établissement, 
itacqiKt.  il  n'aurait  coule,  en  Angleterre,  que  1,800,000  francs  environ.  Nous 
Friofcot     supportons  donc,  de  ce  chef,  une  surcharge  de  : 

5p.  0/0  d'intérêts  sur  1,300,000  francs,  soit   Go,ooof 

et  5  p.  0/0  minimum  d'amortissement   60,000 

Total   120,000 


a°  Combustible  pour  machina  à  vapeur,  chauffage,  gai,  ttc.  Le  prix 
que  nous  payons  pour  les  charbons  d'Aniche  est  de  30  francs  par 
tonne;  c'est  un  prix  très-peu  élevé  pour  la  France,  et  si  je  le  com- 
pare avec  ceux  de  beaucoup  de  nos  confrères,  je  trouve  de  grandes, 
différences,  attendu  que  la  houille  revient  aux  uns  de  a 5  francs  k 
3o  francs,  et,  aux  autres,  de  35  francs  à  4o  francs  la  tonne.  Nos  con- 
currents les  plus  directs,  les  Écossais,  quoique  la  payant  plus  cher 
qu'en  Angleterre  même,  l'obtiennent  â  10  francs  au  maximum,  et 
la  qualité  est  infiniment  supérieure  à  cullc  de  nos  charbons  d'Aniche. 
Nous  en  avons  fait  plusieurs  fois  l'expérience,  et,  en  estimant  cette 
différence  à  5  francs  seulement  par  tonne,  je  crois  être  au-dessous 
de  la  vérité.  En  Ecosse,  on  ne  consommerait  donc,  d'après  cette 
différence  de  qualité,  quo  à, 000  tonnes  de  charbon  à  10  francs, 

soit   4  0,000' 

tandis  que  nous  dépensons  5, 000  tonnes  à  30  francs,  soit.  1 00,000 

Différence   60,000 

M.  Legentil.  Vous  dites  que  la  houille,  pour  votre  établissement, 
particulièrement,  est  d'un  prix  minimum  de  ao  francs,  et  vous 
ajoutez  que  ce  prix  est  très-bas  pour  la  France;  a  Lille,  cependant, 
j'ai  entendu  parler  de  prix  de  1 4  n  1 5  francs  pour  le  charbon.  Quant 
à  la  différence  de  5o  p.  0/0  que,  selon  vous,  il  y  aurait  entre  le  prix 
du  charbon  en  Angleterre  et  le  prix  du  charbon  en  France,  cette 
différence  m'étonne;  car  j'ai  entendu  citer,  à  Belfast,  des  charbons 
à  1 6  fr.  75  cent. 

M.  Fabue.  C'est  1  a  francs,  à  Belfast. 


M.  Legentil.  On  m'a  parlé  do  1 5  francs  et  même  de  1 8  fr.  75  1 
Bien  plus,  on  m'a  affirmé  que,  pour  les  blanchisseurs,  il  y  avait  des 
charbons  qui  atteignaient  un  prix  au-dessus  de  ao  francs. 


M.  Fabius.  Je  n'ai  pas  fait  d'enquête  en  Irlande;  mais  d'après  dos 
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renseignements  qui  me  sont  venus  de  ce  pays,  les  charbons  n'y  valent  MM- 
que  1 1  fr.  5o  cent,  ou  i  a  francs,  environ  9  shell.  6  pence.  u»b«t 

M.  Lsgbntil.  Nos  renseignements  ne  s'accordent  pas.  FKd>«! 

M.  le  Président.  Quant  k  présent,  nous  n'avons  qu'a  écouter  les 
déclarations  de  ces  Messieurs,  déclarations  qui  seront  contrôlées  par 
les  faits  que  vous  aves  pu  recueillir. 

Veuillez  continuer.  Monsieur  Fabre. 

M.  Fabre  : 

3°  Différence  sar  Us  prix  et  quantités  des  huiles.  Elle  est  de  3  0  p.  0/0 , 
soit,  pour  notre  consommation  qui  est  de  3o,ooo  francs  par  an, 
pour  graissage  de  machines,  environ  10,000  francs. 

A*  Réparations  et  entretien  da  matériel.  Même  proportion  que  pour 
les  machines  :  nous  dépensons  en  moyenne  10  francs  par  année  et 
par  broche,  soit  pour  i  1,000  broches   1  io,ooof 

En  Angleterre,  celte  dépense  coûterait   70,000 

Différence   4o,ooo 


5°  Lins  bruts,  étoupes  brutes.  Une  filature  de  1 1 ,000  broches  comme 
la  nôtre,  consomme  3,5oo,ooo  kilogrammes  de  lin  et  d'éloupes. 

Nous  tirons  la  majeure  partie  de  nos  lins  do  la  Russie,  et  le  reste 
nous  est  fourni  par  lea  marchés  indigènes.  En  supposant,  comme  je 
le  crois,  que  le  dégrèvement  du  lin  étranger  amenât  une  baisse  pro- 
portionnelle sur  le  lin  indigène,  il  en  résulterait  pour  nous  une  exoné- 
ration de  6  centimes  par  kilogramme,  soit  sur  3, 000.000  kilo- 
grammes  aio,ooof 

somme  à  laquelle  il  convient  d'ajouter,  pour  le  déchet 

moyen  de  a5  p.  0/0  au  peignage  et  à  la  filature   5o,ooo 

Surcharge  actuelle,  de  c«  chef. .  .  .  360,000 

En  demandant  le  dégrèvement  absolu  sur  le  lin,  je  me  base  prin- 
cipalement sur  le  dégrèvement  qui  a  été  accordé  au  coton.  Le  Un  a 
déjà  des  infériorités  très -grandes,  comparativement  au  coton;  ce 
serait  les  aggraver  que  de  ne  pas  dégrever  l'un  après  avoir  dégrevé 
l'autre;  d'autant  plus  que,  dans  ma  conviction,  la  culture  du  lin  peut 
facilement  supporter  celte  suppression  de  droits.  Il  est  notoire  que 
les  bénéfices  de  cette  culture  sont  considérables,  depuis  quelques 
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fr  Différence  du  fret.  Il  résulte  des  documents  que  nous  avons 
T^là  ^    entre  les  mains,  que  la  différence  moyenne  des  frets  français  et  an- 
Rocquci.    g!*'9  esl      30  francs  par  tonne;  donc,  en  supposant  que  nous  fas- 
Frichoi.     sions  venir  par  année  moyenne  a,5oo,ooo  de  matières  russes,  nous 
payons  une  nouvelle  surcharge  de  5o,  000  francs. 

7"  Absence  de  stock  et  de  marché  de  lins  russes  en  France.  Les  Anglais 
ont  des  marchés  très -importants  de  matières  russes  à  Dundee, 
Hull,  etc.,  marchés  toujours  abondamment  fournis,  où  les  filatcurs 
peuvent  s'approvisionner  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins  et  faire 
leur  choix.  Les  ventes  se  font  à  six  mois  de  terme.  Rien  de  pareil 
n'existe  en  France,  et  comme  la  navigation  en  Russie  est  inter- 
rompue six  mois  au  moins  chaque  année  par  les  glaces,  nous  devons 
avoir  toujours  en  magasin  des  approvisionnements  énormes  payés 
à  90  jours  de  l'achat  en  Russie.  Nous  avons  rarement,  dans  notre  éta- 
blissement, pour  moins  de  a  millions  de  francs  de  matières;  et  notre 
fonds  de  roulement,  qui  dépasse  a  millions,  n'est  que  suffisant  dans 
ces  conditions.  Dans  celles  où  se  trouvent  les  Anglais,  j'estime  qu'ils 
seraient  mieux  approvisionnés  avec  un  stock  moitié  moins  considé- 
rable. Je  compterai  pour  différence  de  ce  chef,  par  an,  5o,ooo  francs. 

8*  Différence  sur  la  main-d'œuvre.  M.  Feray  vous  a  donné  hier  des 
chiffres  comparatifs  sur  la  main-d'œuvre  anglaise  et  française;  il  vous 
a  communiqué  aussi,  à  ce  sujet,  un  extrait  de  journaux  anglais,  qui 
est  entre  vos  mains.  Notre  main-d'œuvre,  à  Amiens,  est  beaucoup 
plus  élevée  qu'en  Angleterre.  J'ai  dû,  depuis  quelques  mois,  aug- 
menter encore  le  salaire  de  nos  ouvriers  de  plus  de  1  5  p.  0/0.  Ainsi, 
toutes  nos  bonnes  fileuses  et  dévideuses  ne  gagnent  pas  moins  de 
a  francs  par  jour,  et  les  plus  habiles  atteignent  même  a  fr.  5o  cent. 
Nos  bonnes  ouvrières  de  préparation  gagnent  jusqu'à  a  francs;  toutes 
les  autres  catégories  ont  des  salaires  en  proportion.  J'ai  pu  jusqu'à 
présent,  Messieurs,  chiffrer  exactement  nos  différences,  comparati- 
vement aux  Anglais;  mais  vous  comprendrez  facilement  qu'il  m'est 
impossible  ,  dans  cette  question  des  salaires,  de  procéder  autrement 
que  par  approximation. 

Je  crois  être  au-dessous  de  la  vérité  en  disant  que  nous  payons 
nos  ouvriers  a5  p.  0/0  de  plus  que  les  Ecossais,  nos  concurrents 
directs;  et  chez  nous,  les  salaires  s'élevant  à  qoo.ooo  francs  environ 
par  année,  nous  dépenserions  de  plus  queux,  en  main-d'œuvre, 
80,000  francs. 

Il  faut  ajouter,  pour  une  très-large  part ,  à  cette  surélévation  des 
salaires,  la  quantité  plus  grande  d'ouvriers  qu'il  nous  faut,  pour 
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produire  moins  que  les  Écossais  et  que  les  Irlandais,  quoique  nos  MM- 
journées  comportent  douxe  heures  de  travail,  tandis  que  leurs  jour-  f^^,, 
nées  ne  sont  que  de  dix  heures.  Nous  avons  encore  contre  nous  fin-  Uocquet, 
habileté  de  toutes  les  catégories  d'ouvriers,  inhabileté  qui  nous  force  f"**"*' 
à  employer  des  lins  beaucoup  plus  chers. 

Hier,  Messieurs,  M.  Feray  vous  a  entretenus  longuement  des 
causes  d'infériorité  qui  existent  entre  nos  peigneurs,  nos  Gleuses,  etc. 
et  les  mêmes  ouvriers  d'Angleterre  :  je  ne  rentrerai  donc  pas  dans  le 
fond  de  la  question;  mais  je  ne  saurais  trop  appuyer  sur  cette  infé- 
riorité; car  elle  est  si  grande,  qu'elle  constitue  pour  nous  des  diffé- 
rences dont  je  n'oserais  chiffrer  le  total,  de  peur  d'être  taxé  d'exa- 
gération par  vous,  Messieurs,  qui  ne  vivez  pas,  comme  nous,  au 
milieu  des  populations  ouvrières.  Je  vous  le  répète,  c'est  là  une  des 
plus  grandes  causes  de  notre  infériorité.  Je  voudrais  dissimuler  cet 
état  de  choses  par  amour-propre  national;  mais  la  question  est  trop 
grave  pour  que  je  ne  vous  dise  pas  toute  la  vérité  :  nos  ouvriers  ne 
sont  ni  stables  ni  spéciaux,  et,  par  suite,  ils  sont  inhabiles. 

Une  de  ces  différences  est  tellement  importante  que  je  ne  puis 
la  passer  sous  silence,  et,  sans  avoir  la  prétention  de  la  déterminer 
exactement,  je  crois  qu'on  peut  évaluer  à  i  o  centimes  par  kilogramme 
la  surélévation  résultant  de  la  qualité  supérieure  des  matières  que 
nous  devons  acheter,  pour  parer  à  l'inhabileté  de  nos  ouvriers  et 
pour  produire  des  genres  similaires  :  sur  3,5oo,ooo  kilogrammes 
de  matières,  ce  serait  donc  une  surcharge  de  35o  ,000  francs. 

Je  résume  ainsi  les  différences  que  je  viens  d'énumérer  entre  les 
conditions  de  notre  industrie  et  celles  de  l'industrie  similaire  en  An- 
gleterre : 


Intérêt*  et  amortissement  du  capital              .  1 20,000' 

Combiutible   60,000 

Huile»   10,000 

Réparation  et  entretien  du  matériel   46, 000 

Lin»  brut»,  étoupes  brutes   260,000 

Fret   5o,ooo 

Absence  de  marché  pour  les  lin»  russes,  en 

France   5o,ooo 

Main-d'œuvre   tto;ooo 

Qualité  supérieure  des  matières  premières,  né- 
cessitée par  l'inhabileté  des  ouvriers   35o.ooo 

Total   1,020,000 


Quant  aux  autres  différences,  la  production  en  moins  et  le  déchet 
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mm.  en  plus,  elles  sont  tellement  variables  que,  malgré  leur  importance, 
je  ne  fais  que  vous  les  rappeler,  et  je  ne  les  fais  figurer  que  pour  mé- 
moire. 

L'une  des  causes  d'infériorité  que  je  viens  d'indiquer  peut  dispa- 
raître. Messieurs,  si  le  Gouvernement  veut  bien  nous  accorder  le 
dégrèvement  complet  des  lins,  chanvres  et  éloupes  bruts,  étrangers. 
Si  nous  obtenons  cette  exonération,  je  crois  qu'avec  des  droits  spé- 
cifiques tarifés  comme  ci-dessous,  les  établissements  placés  dans  de 
bonnes  conditions  pourront  lutter  contre  leurs  puissants  concurrents 
anglais.  Quant  à  ceux  qui  sont  mal  outillés,  je  crains  qu'ils  ne  dispa- 
raissent forcément. 


Tahkaa  des  droits  spécifiques  proposés ,  double  décime  compris. 
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Je  demande,  pour  les  fils  blanchis  et  les  fils  teints,  le  même  écart 
que  celui  qui  existe  aujourd'hui. 

I.e  tableau  ci-dessus  est  dressé  en  conséquence. 

Les  droits  que  je  propose  apporteraient,  comme  on  le  voit,  une 
forte  réduction  aux  tarifs  existant  actuellement,  tarifs  qui  ont  permis 
à  notre  industrie,  si  éminemment  nationale,  de  grandir  et  de  se  dé- 
velopper. Il  se  pourrait,  néanmoins,  que  cette  réduction  parût  insuf- 
fisante à  ceux  qui  songent  aux  tarifs  belges.  M.  Feray  vous  a  parlé 
hier  de  M.  l.aniel;  je  vous  dirai  quelques  mots  d'un  industriel  an- 
glais établi  en  France,  M.  Dickson. 

Imbu  des  idées  anglaises  et  comptant  sur  sa  rare  habileté  et  sur 
sa  position  topographique  tout  exceptionnelle,  peut-être  sera-t-il 
porté  à  se  contenter  d'une  protection  un  peu  moins  forte  que  celle 
que  nous  demandons.  11  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  si  M.  Dickson 
pourrait  lutter  dans  des  conditions  qu'il  indiquerait;  mais  ce  que  je 
puis  affirmer,  c'est  que  tous  ses  confrères  souffriront  beaucoup  sous 
un  régime  autre  que  celui  que  je  propose ,  et  que  beaucoup  peut- 
ètro  ne  pourront  le  supporter. 
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li est  possible  aussi  que  certains  filateurs  de  chanvre ,  qui  font  des  mm. 
genres  spéciaux,  se  contentent  de  moins.  Je  ferai  remarquer  que  leur  [^"^ 
spécialité,  ainsi  que  la  position  hors  ligne  dans  laquelle  se  trouve  la  Bc«qnet, 
France  pour  cette  matière,  leur  permet  de  ne  pas  redouter  la  con- 
currence  anglaise  pour  le  chanvre ,  au  même  degré  que  nous  la  re- 
doutons pour  le  lin.  MM.  Joubert,  Bonnaire  et  C\  grands  filateurs 
de  lin  et  de  chanvre,  à  Angers,  sont  plus  aptes  que  moi  à  vous 
éclairer  sur  cette  question. 

Je  terminerai,  Messieurs,  en  vous  suppliant  de  prendre  en  consi- 
dération la  position  d'une  industrie  si  malheureuse  depuis  quelques 
années.  Cette  industrie  est  plus  nationale  que  toute  autre,  j'ose  le 
dire,  et  elle  est  digne  de  toute  votre  sollicitude. 

Je  n'entre  pas  maintenant  dans  l'exposé  des  chiures  qui  nous  sont 
particuliers.  Je  vous  dirai  le  nombre  de  nos  broches  et  je  vous  don- 
nerai les  autres  renseignements  demandés  par  le  questionnaire,  si 
vous  le  désirez;  je  suis,  pour  cela,  à  la  disposition  du  Conseil. 

M.  le  Président.  Si,  à  ce  sujet,  vous  voulez  ajouter  quelque  chose 
à  votre  déposition,  vous  pourrez  adresser  une  note  à  M.  le  Commis- 
saire général. 

Passons  maintenant  a  la  question  des  jutes. 

M.  Fibre.  Nous  nous  en  referons  complètement  au  mémoire  que 
nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  Monsieur  le  Ministre; 
nous  spécifierons  seulement  ici  les  droits  sous  la  protection  des- 
quels nous  croyons  pouvoir  lutter  avec  les  Anglais,  si  toutefois  le  Gou- 
vernement nous  favorise  préalablement  de  la  réduction  complète  des 
droits  d'entrepôt. 

Les  droits  protecteurs  à  établir  devraient,  à  noire  avis,  être  les 
Suivants,  décimes  compris  : 

Classe  unique.  —  Fils  de  jute  pur.  .    3o' 

i"  clause.  —  Tissas  de  julc  pur   4o 

3'  classe.  —  Idem   48 

3'  classe.  —  Idtm   68 


M.  le  Président.  Est-il  possible  de  distinguer  les  fils  de  lin  et  les 
fils  de  chanvre  des  fila  de  jute? 

M.  Fabre.  Oui,  Monsieur  le  Président,  quand  les  fils  sont  purs; 
mais,  quand  ils  sont  mixtes,  c'est  impossible  :  c'est  pourquoi  nous 
demandons  que  les  fils  et  tissus  mixtes  soient  frappés  du  droit  le  plus 

élevé. 
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mm.         M.  le  Président.  Alors  il  faudrait  de»  droit*  identiques  pour  les 
fils  purs  et  pour  les  fils  mixtes. 

Lambert , 

Bonnet,        m  BocQfET.  Ce  serait  au  moins  une  pénalité. 

FrichoC 

M.  le  Président.  Ce  serait  alors  l'application  de  la  doctrine  de  la 
douane  :  quand  il  y  a  doute,  c'est  le  droit  le  plus  fort  qui  est  exigé. 

Avet-vous  encore,  Messieurs,  d'autres  observations  générales  ou 
particulières  à  présenter  au  Conseil  ? 

M.  Bocqlet.  Nous  avons  tout  dit  dans  le  mémoire  que  nous  avons 
eu  l'honneur  do  vous  présenter. 

M.  le  Président.  J'ai  lu  votre  mémoire  et  je  l'ai  annoté  moi-même 
dans  certaines  parties.  J'aurai  soin  d'en  faire  donner  lecture  au  Conseil. 
Ainsi,  Messieurs,  vous  navet  plus  rien  à  ajouter? 

M.  Bocqijet.  Nous  avons  à  demander  toute  votre  bienveillance  pour 
notre  malheureuse  industrie;  malheureuse  à  ce  point,  que  notre  éta- 
blissement de  F  ré  vent,  qui  compte  12,600  broches,  nous  a  donné, 
l'an  dernier,  un  bénéfice  que  je  n'ose  pas  indiquer.  Uni  il  est  invrai- 
semblable, un  bénéfice  de  8,000  francs! 

Nous  sommes  dans  une  position  si  difficile,  que  nous  sommes  bien 
décidés,  ainsi  que  l'a  dit  hier  un  de  nos  associés,  M.  Millescamps, 
à  fermer  notre  établissement  et  à  tirer  parti  de  nos  moyens  d'action 
comme  négociants,  pour  nous  livrer  exclusivement  à  l'importation. 
Nous  y  trouverions  infiniment  plus  d'avantages  qu'à  continuer  de  fa- 
briquer dans  les  conditions  actuelles.  C'est  au  point  de  vue  général 
de  l'intérêt  de  l'industrie  française  que  nous  parlons  ici ,  et  non  dans 
notre  intérêt  particulier;  car,  je  le  répète,  nous  aurions  tout  avantage 
à  reprendre  nos  affaires  d'importation  avec  l'Angleterre,  à  lui  acheter 
ses  produits  pour  les  revendre  en  France  ou  ailleurs.  Notre  com- 
merce en  ce  genre  a  été  considérable,  car  nous  avons  payé,  dans 
une  année,  jusqu'à  3,4oo,ooo  francs  de  droits  au  Gouvernement 
pour  importation  de  marchandise  anglaise. 

M.  le  Président.  C'était  avant  1 84a. 

M.  Bocquet.  Nous  reprendrons  cette  position ,  si  l'industrie  linière 
ne  peut  marcher  en  France.  La  question  a  donc  peu  d'importance 
pour  nous.  Mais,  dans  l'intérêt  général,  nous  pensons  qu'il  faut  pro- 
téger l'industrie  nationale. 

M.  le  Président.  Quelle  est  l'importance  de  la  filature  que*  vous 
avez  récemment  organisée? 
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M.  Bocqoet.  En  dehors  de  ma  maison  principale,  j'ai  un  établis-  mm. 
sèment  de  3,4a h  broches.  Je  voulais  le  porter  à  4,ooo  broches.  On  J^j^ 
s'y  occupe  d'une  fabrication  spéciale  pour  le  jute.  Boeque», 

Friehol. 

M.  le  Président.  Monsieur  Frichot,  vous  n'étiez  pas  présent  à  la 
séance  d'hier  :  avez-vous  quelques  explications  à  ajouter  à  celles  que 
vos  confrères  nous  ont  présentées,  ou  vous  en  remettez-vous  à  leur 
témoignage? 

M.  Fbichot,  Directeur  de  la  Compagnie  linière  de  Ponl-Remy.  Voici 
mes  réponses  écrites  au  questionnaire  : 

/"  Question.  —  Situé  à  3o  kilomètres  environ  de  Saint- Valcry- 
sur-Somme,  sur  le  canal  de  la  Somme,  ayant  station  de  chemin  de 
fer  et  route  impériale,  favorablement  placé  pour  l'écoulement  des 
produits,  notre  établissement  se  trouve  dans  de  bonnes  conditions 
pour  la  réception  des  matières  premières  et  du  combustible. 

2*  Question.  —  Nous  avons  4.ooo  broches  à  sec  et  6,ooo  broches 
à  l'eau. 

3'  Question.  —  Notre  consommation  en  matières  brutes  se  com- 
pose de  lins,  chanvres,  étoupes  et  jute.  Les  provenances  sont  les  sui- 
vantes, avec  les  prix  payés  par  nous,  pendant  les  six  derniers  mois 
de  1859  : 

LI«S  FRANÇAIS. 

Picardie   148' 

Douai.   i64 

Saint-Quentio   184  }lesiookil. 

Bergues   i54 

Caui   i35 


LU»  DB  BCSSI8. 

.  *8I  i 

lesioolil. 


Riga   U8' 

Archange!   168 


CHANVRE  FRANÇAIS. 

Picardie   88r 

Aisne   92  ,  , 

Étoupes  de  Hollande   54  1 

Jute  de  Calcutta,  acheté  en  France   58  ) 


à*  Question.  —  Ne  connaissant  pas  la  consommation  faite  par  mes 
confrères,  il  m'est  difficile  de  répondre  à  cette  question.  En  ce  qui 
nous  concerne,  le  lin  de  Russie  entre  environ  pour  moitié  dans  notre 
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consommation  en  lins  bruts,  qui  est  de  1,200,000  kilogrammes  par 
™nj  année. 

Lambert, 

Bocquei,       Nous  tirons  l'autre  moitié  des  provenances  ci-dessous  désignées: 

Krieboi.  , 

Etonnes  de  Hollande   3oo,oool 

Chanvre  français   i5o,ooo 

Jute  des  Indes   3oo,ooo 

Étoupes  de  provenance  française   260,000 

Soit  donc,  en  somme,  3,200,000  kilogrammes,  qui  peuvent  aller 
jusqu'à  2,5oo,ooo  kilogrammes  en  moyenne. 
Les  frais  divers  sur  les  lins  russes  sont  énormes. 
Voici  des  chiffres  exacts  à  cet  égard  : 

uns  db  nioA. 

1 00  berkowitz,  à  1 62  kilogrammes  le  berkowitz  brut,  font  1  G, 000  ki- 
logrammes. Sur  les  16a  kilogrammes,  2  1/2  de  tare  nous  sont  ac- 
cordés pour  l'emballage.  La  tare  réelle  est  de  à  p.  0/0;  comme  la 
douane  perçoit  sur  le  poids  brut,  la  différence  est  encore  plus  sen  - 
sible quand  la  matière  est  dans  notre  magasin;  au  lieu  d'avoir  payé 
6  francs  de  droits  pour  100  kilogrammes,  double  décime  compris, 
nous  devons  compter  6  fr.  2  5  cent. 

Frais  sur  100  berkowitz,  pesant  net  1 5.552  kilogrammes  : 


Frais  de  sortie  en  Russie   i,847foo* 

Fret   1,080  00 

Droits  d'entrée   996  10 

Frais  de  réception,  etc   100  00 

•maritime,  2  p.  0/0   hoo  00 

Total   U23  10 


4,423  francs  pour  i  5,552  kilogrammes,  cela  donne  donc  28  fr. 
43  cent,  les  1 00  kilogrammes. 

uns  dWhanobi. 


Frais  divers  à  Archangel   2,96 ir  70' 

Fret   1,207  5° 

Droits  d'entrée   996  00 

Frais  de  réception,  etc   .  .       io5  00 

Assurance  maritime.  2  p.  0/0   5oo  00 

Total   5,759  20  (ne). 


5,759  fr.  20  cent.,  pour  1 5,552  kilogrammes,  donnent  37  fr. 
3o  cent,  pour  100  kilogrammes. 
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KTOUPM  D  ARCHAKOÏL,  SUR   1  .OOO  IltOCHAMMES.  plbfe 

Lambert 

  lâl'oo'  b^j^ 

Droits  d'entrée   60  00  Friehot. 

Frais  de  réception  etc   7  35 

Assurances.  2  p.  0/0   i4  00 

Total   23a*  25 

Ce  qui  donne  a3  fr.  aa  cent,  par  100  kilogrammes. 

Je  ferai  remarquer  que,  sur  les  lins  et  êtoupes  d'Archangel,  H  y  a 
5  p.  0/0  de  tare  au  lieu  de  4  p.  0/6;  de  sorte  que  le  droit  d'entrée 
sur  le  poids  net  est  de  6  fr.  3  a  cent,  au  lieu  de  6  francs. 

Les  étoupes  de  Belgique  payent  : 


A  la  sortie,  un  droit  de   4'  Q^S* 

A  l'entrée  en  France   6  00 


Total   10  94 


Celte  matière,  valant  en  moyenne  35  francs  les  100  kilogrammes 
en  Belgique,  il  en  résulte  qu'elle  se  trouve  grevée,  pour  la  filature 
française,  de  3)  fr.  a 6  cent.  p.  0/0  de  droits.  Les  lils  fabriqués  avec 
cette  matière ,  qui  entrait  dans  la  première  classe,  ne  payent,  eux ,  que 
ai  fr.  1a  cent,  les  100  kilogrammes,  les  deux  décimes  compris; 
comme  ces  (ils  se  vendent,  en  moyenne.  75  francs  les  100  kilo- 
grammes, il  en  résulte  qu'ils  n'ont  à  supporter  que  a8  fr.  1 8  cent.  p.  0/0 
de  droits  d'entrée. 

A  cela,  il  convient  d'ajouter  que  les  conditions  de  la  production 
sont  plus  favorables  en  Belgique,  par  le  fait  de  la  main-d'œuvre,  qui 
se  trouve  être  meilleur  marché,  ainsi  que  le  charbon,  les  machines,  etc. 
11  en  résulte  évidemment  que  le  contrat  entre  la  France  et  la  Belgique 
est  loin  d'être  à  notre  avantage;  il  n'est  ps  même  oe  qu'on  peut 
appeler  synallagmatique. 

5'  Question.  —  Un  droit  protecteur  est,  à  mon  avis,  inutile  pour 
encourager  la  culture  du  lin  en  France.  L'admission  en  franchise  n'au- 
rait aucune  influence  sur  la  culture  de  cette  plante,  et  ne  porterait 
au  cultivateur  aucun  préjudice,  car  c'est  une  des  plus  avantageuses 
sous  le  rapport  du  bénéfice.  Le  lin  français  étant  d'une  qualité  supé- 
rieure à  celui  de  Russie,  trouvera  toujours  un  écoulement  facile  et 
sera  recherche  par  le  filatcur,  comme  il  l'est  aujourd'hui.  La  meilleure 
preuve  à  donner  que  la  culture  du  lin  présente  des  bénéfices,  c'est 
l'accroissement  progressif  de  la  production  depuis  vingt  années.  Ainsi, 
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mm.      on  Picardie,  ce  qui  se  vendait,  il  y  a  vingt  ans,  i  oo  à  i  o5  francs  les 
Uœbcrt     1 00  ^'log™0111068  est  arrivé  à  se  payer  aujourd'hui  1 45  à  1 5o  francs. 
Le  nombre  d'hectares  ensemencés  chaque  année  a  été  continuellement 
en  augmentant. 

Un  hectare  de  lin,  vendu  sur  pied  par  le  cultivateur,  lui  rapporte 
net,  déduction  faite  de  tous  frais,  464  à  5oo  francs  de  bénéfice. 

Celui  qui'achète  ce  lin  et  qui  représente  une  industrie  tout  à  fait 
séparée  de  celle  de  l'écorcheur,  réalise  lui-même  un  autre  bénéfice 
pour  cette  opération,  bénéûce  qui  est  de  800  francs  à  900  francs  par 
hectare. 

En  Picardie,  un  hectare  de  terre  propre  à  la  culture  du  lin  vaut  de 
4,ooo  à  4,5oo  francs,  et  se  loue,  en  moyenne,  de  90  à  96  francs. 

Par  ces  motifs,  je  ne  vois  pas  d'inconvénients  à  laisser  les  lins  étran- 
gers entrer  en  France  en  franchise  de  droits. 

Le  bénéfice  sur  le  chanvre,  en  ce  qui  concerne  la  culture  et  le  teil- 
lage,  est,  à  peu  de  chose  près,  le  même  que  pour  le  lin;  le  chanvre 
doit  donc  jouir  du  même  avantage  et  être  exonéré  des  droits  d'entrée. 

&  Question.  — Sur  100  kilogrammes  de  lin  teillé,  c'est-à-dire  tel 
que  nous  l'achetons  au  cultivateur,  il  ne  faut  compter  que  80  kilo- 
grammes de  lil  ; 

Sur  100  kilogrammes  d'étoupes  achetées,  dites  émoachuns,  co- 
delles,  etc.,  65  kilogrammes  seulement  de  fil. 

Nous  produisons  des  fib  de  différentes  sortes  :  lin  sans  mélange, 
lin  mélangé  de  chanvre;  étoupes  de  lin  et  de  chanvre,  avec  et  sans 
mélange;  enfin  étoupes  de  lin  et  de  chanvre,  mélangés  entre  eux  ou 
avec  du  jute. 

En  fils  dits  de  lin  brut,  c'est-à-dire  de  lin  peigné,  nous  filons  le 
n°  30  à  sec,  et  du  n°  a  5  au  n°  60,  au  mouillé. 

En  fils  dits  d'étoupes,  du  n°5  au  n°  16,  à  sec,  et  le  n°  a o  mouillé. 
La  valeur  annuelle  de  nos  produits  est  de  a.yoo.oooà  3,800,000  fr. 
Ces  produits  sont  consommés  en  France  seulement;  car  il  y  a  impossi- 
bilité matérielle  d'exporter  sur  les  marchés  transatlantiques,  à  cause 
de  la  concurrence  anglaise. 

Les  gros  numéros  en  étoupes  à  sec,  n°*  5  à  10,  sont  employés  pour 
chaînes  et  liâmes  de  toiles  a  sacs  et  d'emballage;  les  n°*  1  1  à  1 6,  pour 
toiles  de  ménage,  draps,  et  chemises  destinées  aux  ouvriers  et  aux  ha- 
bitants des  campagnes;  les  n"  30  à  60,  en  lin  peigné,  pour  divers 
usages  concernant  le  lissage  seulement. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  en  ce  qui  concerne  les  fils  à  coudre. 

7'  Question.  —  N'ayant  que  des  données  très-imparfaites  sur  le  prix 
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de»  fila  de  diverses  sortes  pendant  les  six  mois  qui  ont  précédé  le  MM. 
traité,  je  m'abstiendrai  de  répondre  4  cette  question. 

5*  Question.  —  Nous  employons  comme  force  motrice  : 


Friehoi. 


Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de. ...  i3o  chevaui. 
Une  roichiae  hydraulique   75 

Total   ao5 


Les  numéros  de  fils  fournis  par  les  broches  qui  sont 
mouvement  par  notre  force  motrice,  sont  les  suivants  : 
Etoupes  4  sec,  du  n°  6  au  n°  16; 
Etoupes  à  l'eau,  le  n*  ao; 
Lin  à  sec,  le  n*  ao; 
Lin  4  l'eau,  du  n°  a 5  au  n°  60. 


9*  Question.  — Notre  consommation  annuelle,  en  houille  française 
et  anglaise,  que  nous  tirons  d'Elméhe  et  de  Boulogne,  est,  par  année . 
de  3,3 00  tonnes,  et  nous  coûte  ao  fr.  5i  cent,  la  tonne,  savoir: 


  »3'  97* 

Transport   6  54 

Total   ao  5i 


En  France,  notre  consommation  est  annuellement  de  65, 000  à 
70,000  tonnes  de  charbon. 

iO*  Question.  — La  production  d'une  broche  varie  suivant  U  nature 
du  fil,  chaîne  ou  trame,  et  le  numéro.  Ainsi  la  filature  à  sec,  long  brin 
et  étoupe,  donne,  à  numéros  égaux,  plus  de  production  que  la  fila- 
ture 4  l'eau. 

Le  plus  ou  moins  de  production  a  plusieurs  causes  :  U  vitesse  des 
broches;  la  qualité  des  matières  brutes  employées;  le  numéro  que 
l'on  file. 

En  Angleterre,  en  Écosse  et  en» Irlande,  la  production  est  beau- 
coup plus  considérable.  Taltribue  cette  différence  4  la  plus  grande 
habileté  des  ouvriers,  qui  permet  de  donner  plus  de  vitesse  aux  broches 
de  métiers  4  filer.  Quelques  établissements ,  en  France ,  ayant  des  ou- 
vrières écossaises  peuvent  peut-être  atteindre  ce  résultat.  Si  l'on  em- 
ploie des  ouvrières  françaises  avec  des  métiers  marchant  4  vitesse 
égale,  le  déchet  est  en  rapport  avec  la  vitesse.  Il  y  a  donc  quelquefois 
avantage  4  la  réduire ,  et  4  se  contenter  d'une  production  moindre. 

Notre  établissement  ne  filant  que  des  fils  pour  chaînes ,  notre  pro- 
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i  n'est  que  d'un  écheveau  3/4  par  broche  et  par  jour;  soit,  par 
année.  5, 200  paquets  de  33o,ooo  mètres  de  longueur  chacun. 


Boequrt,        Un  écheveau  se  compose  de  3,3oo  mètres. 


Notre  numéro  moyen ,  pour  ce  gcure  de  filature,  ost  le  n'  1  2,  étoupes 
à  sec. 

En  fil  de  long  brin  mouillé,  n°  3o,  numéro  moyen. 
Production  :  1  écheveau  35  par  broche,  soit  h.ooo  paquets  par 
année. 

Notre  rendement  moyen,  en  lins  de  toute  provenance,  est  le  sui- 
vant : 

1 00  kilogrammes  de  lins  bruts  tcillés,  tels  que  nous  les  achetons 
au  cultivateur  ou  qu'ils  nous  arrivent  de  Russie,  nous  donnent  après 
le  peignage  : 

Long  brin   5  a  ) 

Eloupcs.   H  î  p.  0/0. 

Déchets   j  ) 

Le  déchet,  n'étant  que  de  la  poussière,  ne  peut  pas  être  utilisé. 

//*  Question.  —  En  général,  le  jute  n'est  filé  qu'en  gros  numéros,  et 
carde  du  n°  1  au  n°  8. 

Les  n~  10,  1 2  et  1 4  sont  très-rares,  et  seulement  filés  et  employés 
en  Angleterre.  Peu  de  filatcurs  fabriquent  spécialement  cl  exclusive- 
ment cet  article.  Ceux  qui  en  font  le  plus  sont  :  la  Compagnie  ano- 
nyme d'Amiens;  MM.  Anselme,  Bocquet  et  C";  Dickson,  de  Dun- 
kerque;  Duffin  frères  et  Lambert  frères,  de  Lisieux. 

Quant  à  nous,  le  jute  n'entre  que  comme  mélange  dans  notre 
fabrication  pour  produire  des  fils  mixtes  en  gros  numéros;  d'autres 
filatures  l'emploient  également  comme  nous. 

Le  jute,  pouvant  se  filer  avec  et  sans  huile,  est  facilement  mé- 
langé avec  le  jin  et  le  chanvre,  et  ne  peut  être  distingué  que  par  des 
personnes  ayant  une  grande  connaissance  de  cette  matière. 

Une  fois  que  le  fil  a  subi  l'opération  du  blanchiment,  il  est  presque 
impossible ,  même  pour  la  personne  la  plus  exercée ,  de  le  reconnaître. 

Les  prix  de  cette  matière  sont  toujours  beaucoup  moins  élevés  en 
Angleterre  qu'en  France.  Ainsi,  on  m'offre  aujourd'hui  des  jutes  ven- 
dus à  Londres  4  2  francs  les  1 00  kilogrammes,  qui  vont  revenir,  à  Pont- 
Uemy,  à  56  fr.  5o  cent,  les  100  kilogrammes;  ce  qui  représente  32  à 
33  p.  0/0  de  différence. 

II.  me  parait  donc  juste  de  supprimer  les  droits  sur  cette  matière 
prise  dans  les  entrepôts  de  l'Angleterre. 

Lorsque  nous  faisons  venir  directement  de  l'Inde ,  par  navires  fran- 
1 


Digitized  by  Google 


—  91  — 


çais,  à  Bordeaux,  Dunkerque  et  le  Havre,  la  différence  est  à  peu  de  MM. 
chose  près  la  même  ;  cette  énorme  différence  est  due  seulement  au  fret. 


/2*  Question.  —  Nous  employons  Coo  ouvriers  :  i5o  hommes, 
35o  femmes  et  i  oo  enfants.  La  durée  du  travail  est  de  douze  heures. 
Les  hommes  sont  employés  au  peignage  du  lin  et  du  chanvre,  au 
séchage,  au  pliage  dans  les  magasins.  Leur  salaire,  en  moyenne,  est 
de  3  francs  par  jour. 

Les  femmes  de  seize  ans  et  au  delà  sont  généralement  employées 
à  ce  qu'on  appelle  les  machines  de  préparation,  la  ûlature  et  le  dé- 
vidage. Leur  salaire  est  de  i  fr.  5o  cent,  par  jour,  au  minimum. 
Dans  quelques  ateliers  le  salaire  s'élève  jusqu'à  i  fr.  75  cent,  et  1  fr. 
80  cent. 

Les  enfants,  filles  et  garçons,  de  douze  à  seize  ans,  exclusivement 
employés  aux  filatures  â  sec  et  à  l'eau,  gagnent  de  1  franc  à  1  fr. 
3o  cent,  par  jour. 

Le  nombre  de  broches  conduites  par  une  ouvrière  varie  suivant 
sa  capacité,  son  Age,  le  numéro  qu'elle  file  et  la  vitesse  des  broches. 
Ainsi,  telle  ouvrière  surveille  îao  broches,  tandis  que  telle  autre  ne 
peut  en  mener  que  ôo  à  la  filature  à  sec  et  1 60  pour  la  filature  à 
l'eau. 

Je  crois  utile  de  faire  remarquer  ici  l'infériorité  de  notre  popu- 
lation ouvrière ,  comparée  à  celle  de  l'Angleterre ,  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande.  Dans  les  parties  de  la  France  exploitées  par  notre  indus- 
trie, la  population  est  plutôt  agricole  qu'industrielle;  de  sorte  qu'il 
faut  beaucoup  de  temps  et  de  sacrifices  pour  former  un  ouvrier, 
surtout  pour  les  usines,  qui,  comme  les  nôtres,  ne  sont  pas  dans 
un  grand  centre  de  population. 

Notre  classe  ouvrière  étant  plus  indépendante  par  caractère  que  la 
classe  ouvrière  anglaise,  qui  est  essentiellement  industrielle,  il  nous 
arrive  continuellement  de  former  à  grands  frais  des  ouvriers  qui  nous 
quittent  au  moment  où  ils  vont  rendre  réellement  des  services.  Aussi 
est-il  plus  avantageux  pour  nous  de  payer  des  Ecossais  à  a  fr.  a 5  cent, 
et  a  fr.  5o  cent,  par  jour,  que  de  payer  des  ouvriers  du  pays  à  raison 
de  1  fr.  ôo  cent.  Malheureusement,  il  nous  est  très-difficile  de  nous 
en  procurer.  Ce  n'est  ni  l'intelligence  ni  le  courage  qui  font  défaut 
à  notre  population  ouvrière;  mais  elle  a  un  esprit  d'indépendance, 
une  insouciance,  une  légèreté  de  caractère  enfin,  qui  la  rendent  d'une 
infériorité  notoire  pour  notre  genre  d'industrie.  Pour  arriver  à  former 
l'ouvrier  de  la  campagne,  il  faut  beaucoup  de  temps  et  de  persévé- 
rance, et  des  sacrifices  considérables.  Dans  les  contrées  plus 


Fibre. 
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mm.      trielles,  telles  que  le  Nord,  par  exemple,  il  se  présente  d'autres  iti- 
j^j^      convéoienu  :  un ,  entre  autres ,  très-important,  c'est  la  faculté  que 
ik>c/,un,    l'ouvrier  a  de  changer  d'industrie,  ce  qui  n'existe  pas  en  Angleterre; 
Fritkoi.     car  une  fois  qu'un  ouvrier  anglais  a  adopté  une  spécialité ,  il  ne 
l'abandonne  pas  et  s'y  perfectionne  avec  le  temps.  En  France,  dans 
les  villes  où  les  industries  du  coton,  de  la  laine  et  du  lin  sont  toutes 
très- exploitées,  il  est  rare  qu'un  ouvrier  n'aille  pas  alternativement 
de  l'une  à  l'autre-  de  ces  industries,  ce  qui  est  la  cause  de  son  imper- 
fection. 

13'  Question.  — La  filature  à  la  main  est  complètement  abandonnée 
dans  nos  contrées. 

W  Question.  —  Suivant  le  genre  de  fabrication,  le  prix  de  revient 
par  broche  est  plus  ou  moins  élevé.  Les  machines  pour  la  filature 
du  jute  et  du  chanvre  et  les  gros  numéros  en  étoupes  sont  celles  qui 
coûtent  le  plus  cher,  et  l'installation  d'une  usine  dans  des  conditions 
dont  le  numéro  moyen  serait  le  n"  5,  pourrait  bien  revenir,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  à  3oo  francs  par  broche,  au  moins. 

Un  établissement  de  ce  genre,  filant  en  long  brin  et  en  étoupes,  se 
compose,  pour  le  lin,  de  machines  à  assouplir,  peigneuses,  tables  à 
établis,  étirage  et  métiers  a  filer  les  étoupes,  de  diables,  cardes,  éti- 
rages et  métiers  à  filer. 

Les  moteurs  peuvent  être  indifféremment  à  vapeur  ou  hydrau- 
liques. 

Il  faut  compter,  pour  ce  genre  de  fabrication,  Ao  chevaux  de  force 
par  i  ,ooo  broches,  machines  de  préparation  et  accessoires  compris. 

Notre  établissement  nous  revient  à  170  francs  la  broche ,  parce 
qu'il  a  été  racheté  d'une  compagnie  qui  s'était  déjà  ruinée.  Pour  l'éta- 
blir neuf  dans  les  conditions  où  il  est ,  il  coûterait  au  moins  a  a  o  francs 
la  broche. 

Les  frais  d'entretien  varient  également  suivant  la  classe.  Je  les  es- 
time, pour  la  première  classe  du  tarif  des  droits  d'entrée ,  &  1 5  francs 
la  broche  ;  pour  la  deuxième  classe,  à  1  a  francs  ;  pour  la  troisième 
à  8  francs;  et  pour  la  quatrième,  à  5  francs. 

L'entretien  nous  revient  donc,  en  moyenne,  a  8  francs  la  broche. 

Le  prix  d'entretien  est  plus  onéreux  en  France  qu'on  Angleterre, 
par  la  raison  qu'ayant  Irès-peu  de  constructeurs  pour  noire  indus- 
trie, —  quatre  ou  cinq  poor  toute  la  France,  —  nous  sommes  dans 
l'obligation  de  faire  nous-mêmes  les  réparations.  Comme  les  pièces 
détachées  venant  d'Angleterre  payent  des  droits  exorbitants,  notre 
prix  de  revient  est  extrêmement  élevé. 
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Dans  la  Grande-Bretagne,  l'industrie  iinière  est  presque  centralisée  :  MM. 
ainsi,  en  Angleterre,  c'est  dans  le  Yorkshire,  à Leeds  principalement; 
en  Ecosse,  c'est  à  Dundee;  en  Irlande,  à  Belfast.  Dans  chacune  de  Boc^ 
ces  contrées  il  y  a  beaucoup  de  constructeurs,  de  sorte  que  le  (Uateur  FnciM>l 
a  la  possibilité  de  faire  réparer,  à  peu  de  frais,  sans  déplacement  et 
avec  fort  peu  de  chômage,  son  mobilier  industriel.  Cette  grande  faci- 
lité fait  que  le  matériel  est  toujours  en  parfait  état  et  à  la  hauteur  des 
améliorations  les  plus  récentes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  France,  quoique  nos  métiers  soient 
cependant  établis  d'après  le  dernier  système. 

J'estime  approximativement,  d'après  les  renseignements  qne  j'ai  pu 
recueillir,  que  le  chiffre  de  l'entretien  est  au  moins  moitié  moindre  en 
Angleterre  qu'en  France. 

15'  Question. — D'après  des  renseignements  suffisamment  exacts  que 
j'ai  pu  me  procurer,  l'installation  d'une  filature  coûte  200,000  francs 
en  Angleterre,  et  3 00,000  francs  en  France. 

fô'  Question.  — Je  trouve  bonne  la  classification  basée  sur  le  poids, 
telle  qu'elle  est  établie  aujourd'hui.  Je  réclame  la  protection  suivante  : 

FILS  SIMPLES. 

nu  scaus. 

1™  cl  «Me,  6,000  mètres  au  moins   3o' 

a*  clAse,  pins  de  6,000  mètres  ci  pis  plus  de 

13,000   4o 

3*  classe,  plus  de  1 1,000  mèlres  et  pas  plus  de  j  lesiookil. 

a  4,000   55 

4*  classe,  plu»  de  24,000  mètres  et  pas  plus  de 

36,000   80 

nu  BLANCHIS. 

i"  classe.   46'  , 

a*  classe   58  ( 

v  les  100*1). 


4* 


8,  s 
118  J 


1"  clisse   5o' 

a*  classe   62  , 

3- classe   81  ^',ookl1- 


4,daise   n5 


Ces  droits  seraient  applicables  à  la  Belgique  comme  à  l'Angle- 
terre 
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mm.  fils. 

Pour  le  jute,  sans  mélange,  3o  francs  les  100  kilogramr 
Mélangé,  le  droit  le  plus  fort. 

Seulement  je  demande  le  dégrèvement  complet  des  matières  pre- 
mières, lin  et  chanvre,  teillés  ou  peignés,  étonnes  de  lin  ou  de 
chanvre. 

Pour  les  jutes  et  autres  matières  .filamenteuses  provenant  des  Indes, 
de  l'Australie,  etc.,  je  réclame  la  possibilité  de  les  prendre  en  An- 
gleterre, dans  les  entrepôts,  affranchis  de  droits,  comme  pour  le  lin  t 
le  ebauvre  et  les  étoupes  de  lin  et  de  chanvre. 

Je  réclame  les  droits  ci-dessus  pour  les  fils  blanchis  et  teints,  parce 
que  les  matières  premières,  soit  pour  le  blanchiment,  soit  pour  la 
teinture,  sont  dans  des  conditions  plus  favorables  en  Angleterre,  tant 
pour  le  prix  que  pour  la  qualité  des  produits.  11  faut  aussi  remarquer 
que,  pour  l'opération  du  blanchiment,  les  eaux  sont  généralement 
plus  favorables  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  ce  qui  est  une 
des  causes  de  la  supériorité  de  ces  pays  sur  nous. 

Après  ces  réponses  aux  diverses  questions,  je  dois  présenter  quel- 
ques observations  générales. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  résumer  ici  les  grands  avantages  qui 
militent  en  faveur  de  l'Angleterre  et  qui  sont  la  cause  de  sa  supério- 
rité dans  cette  industrie. 

Procédant  par  ordre,  je  commencerai  par  les  matières  brutes. 
i»  La  production  du  lin  étant  insuffisante  en  France*,  tant  sous  le 
rapport  de  la  qualité  que  de  la  quantité,  nous  sommes,  pour  une  part 
de  nos  besoins,  tributaires  de  l'étranger.  Les  marchés  sur  lesquels 
nous  nous  trouvons  en  concurrence  avec  les  Anglais  sont,  sur  le  con- 
tinent :  la  Hollande,  la  Belgique,  la  Prusse,  l'Allemagne,  la  Russie,  etc. 
Nous  pouvons,  pour  les  achats  et  avec  nos  capitaux,  lutter  à  armes 
égales;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  le  transport  et  pour  les 
droits  d'entrée. 

Aux  Indes,  en  Australie  et  partout  où  il  faut  avoir  recours  à  la 
grande  navigation,  il  nous  est  de  toute  impossibilité  d'entrer  en  lutte, 
même  pour  les  achats  et  le  transport.  L'Angleterre  ayant  un  commerce 
considérable  dans  ces  contrées,  a  des  agents  qui  y  traitent  à  des  condi- 
tions plus  favorables.  Quant  au  fret,  la  différence  est  de  a  5  à  3o  p.  o/o 
au-dessous  de  ce  que  nous  pouvons  obtenir; 

a0  En  Angleterre,  le  mobilier  industriel  et  l'installation  des  fila- 
tures de  lin,  chanvre  ou  jute,  reviennent  à  un  prix  beaucoup  moins 
élevé  :  la  différence  est  d'un  tiers  environ,  attendu  qu'on  peut  se  pro- 
curer les  organes  d'un  pareil  établissement  à  bien  meilleur  compte  : 
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machines  à  vapeur,  transmission  de  mouvement,  outils,  machines  et  mm. 
métiers,  etc.,  constructions;  • 

Lambert . 

3°  L'exploitation  d'une  fabrique,  en  Angleterre,  est  également  plus  uœ,^, 
facile  et  n'exige  pas  de  fonds  de  roulement  aussi  considérables  qu'eu  Prirtnn. 
France,  parce  que,  la  première  installation  étant  moins  coûteuse,  il 
y  a  moins  de  capital  immobilisé ,  et  par  conséquent  moins  d'inté- 
rêts à  payer;  et,  de  plus,  parce  que  les  filateurs  anglais  ne  sont  pas, 
comme  nous,  obligés  d'avoir  des  quantités  considérables  de  matières 
brutes  en  magasin. 

En  Angleterre,  où  les  capitaux  ne  sont  pas  à  un  taux  aussi  élevé 
qu'en  France,  il  y  a  de  grands  spéculateurs  qui,  soit  pour  leur  propre 
compte ,  soit  de  concert  avec  des  maisons  russes  ou  de  l'Inde ,  ont , 
dans  les  principales  villes  où  sont  établies  les  filatures  de  in,  des 
quantités  considérables  de  matières  brutes  dans  des  magasins  où  le 
lilateur  peut,  au  jour  le  jour,  s'approvisionner  en  payant  à  six  mois 
au  moins;  tandis  qu'en  France  c'est  tout  le  contraire  :  nous  sommes 
dans  l'obligation  d'avoir  des  approvisionnements  pour  six  à  huit  mois, 
approvisionnements  qu'il  faut,  la  plupart  du  temps,  payer  d'avance. 

Ainsi,  dans  un  établissement  comme  le  nôtre,  comme  la  Société 
anonyme  d'Amiens,  et  beaucoup  d'autres  encore  où  il  faut  de  grands 
approvisionnements,  les  pertes  d'intérêt  sont  énormes. 

Dans  notre  établissement,  nous  avons  toujours  700,000  francs,  en 
moyenne,  de  matières  brutes  payées.  C'est  donc  35, 000  francs  d'in- 
térêts que  nous  supportons  chaque  année,  et  qu'un  filateur  anglais  n'a 
pas  à  supporter. 

En  outre,  je  trouve  la  situation  du  dateur  anglais  supérieure  à 
la  notre,  en  ce  sens  qu'étant  à  portée  de  faire  ses  achats  suivant  ses 
besoins,  au  moins  hebdomadaires,  il  n'est  pas  exposé  à  subir  les  dé- 
préciations qui  surviennent  sur  les  matières  brutes,  ce  qui  ne  manque 
jamais  d'arriver  plusieurs  fois  dans  l'intervalle  de  six  abuit  mois  d'ap- 
provisionnements ; 

4°  Le  prix  moins  élevé  du  charbon  procure  également  un  notable 
bénéfice  au  filatcur  anglais.  Estimant,  en  moyenne,  à  10  francs  la 
tonne,  le  prix  payé  en  Angleterre,  la  différence  est  do  3o,ooo  à 
35,ooo  francs  au  minimum,  pour  un  établissement  comme  le  nôtre, 
qui  consomme  3,3oo  tonnes; 

5°  Une  population  ouvrière,  essentiellement  industrielle,  ayant 
une  bonne  nourriture,  habituée  à  la  vie  de  fabrique,  plus  facile  à 
diriger  que  la  nôtre  qui  est  plutôt  agricole,  et  qui  ne  devient  indus- 
trielle qu'à  force  de  sacrifices  d'argent  et  de  temps.  Pour  former  une 
ouvrière,  dans  notre  industrie,  il  faut  quatre  années  au  moins,  quand 
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mm.  elle  est  prise  jeune.  Difficulté  de  se  procurer  des  ouvrières,  même  à 
[lb«,   <les  P™  é,evé8; 

Boeqaei.  6°  Plus  d'expérience  que  les  iilateurs  français,  par  suite  d'une  ex- 
Fhrbot.     ploitation  pins  ancienne  ; 

7°  De  grands  ateliers  de  construction  pour  cette  industrie,  dans  les 
villes  mêmes  où  sont  les  filatures.  En  France,  il  y  a  tout  au  plus 
quatre  ou  cinq  ateliers  de  construction  fort  incomplets,  qui  vendent 
4  des  prix  presque  aussi  élevés  que  ceux  auxquels  reviennent,  droits 
compris,  les  machines  anglaises  rendues  en  France; 

8°  AvaoUge  sur  tous  les  produits  nécessaires  à  notre  industrie  : 
huiles,  suifs,  produits  chimiques,  etc. 

En  dehors  de  ces  considérations,  il  est  juste  aussi  détenir  compte 
de  la  lutte  soutenue  par  la  filature  du  lin  depuis  sa  création,  et  des 
immenses  sacrifices  faits,  soit  par  les  particuliers,  soit  par  les  com- 
pagnies, pour  implanter  une  industrie  toute  nationale,  qui  est  si 
intimement  liée  à  l'agriculture,  quelle  fait  vivre  et  à  laquelle  elle 
procure  de  beaux  bénéfices. 

Il  faut  aussi  considérer  que  la  culture  du  lin  et  du  chanvre  est  liée 
à  l'industrie,  non-seulement  par  la  filature,  mais  bien  aussi  par  le 
commerce  des  graines  oléagineuses  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans 
toutes  les  industries  en  général. 

L'industrie  linière  a  été  établie  en  France  a  force  de  persévé- 
rance, de  travail,  d'énergie  et  de  grands  sacrifices  d'argent.  Le  Gou- 
vernement doit  donc  une  protection  à  ces  braves  pionniers  qui  ont 
lutté  quand  même. 

C'est  en  i8ài  ou  i8Aa  seulement  que  l'exportation  des  machines 
anglaises  à  notre  usage  a  été  autorisée  en  Angleterre.  Avant  cette 
époque,  un  seul  constructeur,  M.  de  Coster,  de  Paris,  s'occupait  de 
celte  spécialité;  il  a  donné  l'élan  à  la  filature  de  lin;  malheureuse- 
ment il  n'a  pu, *à  cette  époque,  livrer  que  des  machines  établies  dans 
de  bonnes  conditions,  mais  sur  de  vieux  modèles  qu'il  s'était  procurés 
au  prix  d'immenses  sacrifices.  Lorsque  les  machines  anglaises  ont  pu 
entrer,  elles  ont  été  grevées  d'un  droit  exorbitant,  qui  pèse  encore 
aujourd'hui  sur  nous,  et  qui  n'a  pas  profité  a  cette  branche  de  la 
mécanique,  puisque,  aujourd'hui  même,  nous  sommes  encore  tribu- 
taires de  l'Angleterre. 

Si ,  malgré  les  difficultés  que  nous  avions  4  surmonter,  nous  avons 
réussi  à  créer  cette  industrie,  il  ne  faut  pas  aujourd'hui  nous  aban- 
donner. Nous  avons  encore  besoin  d'être  protégés,  et  les  résultais 
depuis  i84o  jusqu'à  ce  jour  en  sont  la  preuve.  Y  a-t-il  de  ces 
fortunes  fabuleuses  faites  dans  notre  industrie  comme  dans  celle  de 
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la  laine,  du  colon?  Non.  Bien  au  contraire,  il  y  a  de  nombreux  dé-  MM. 

»,  non  par  manque  d'intelligence  ni  par  fausses  spé-  j^J^rt 
i,  mais  par  la  force  des  choses,  par  le  fait  même  de  cette  Bocquct, 
industrie  si  difficile,  qui  exige  tant  de  capitaux  et  qui  a  été  arrêtée  F™**0*- 
dans  son  essor  par  une  législation  qui  a  toujours  grevé  nos  machines 
d'un  droit  exorbitant ,  sans  que  cela  profitât  à  d'autres  qu'à  la  douane. 

En  moyenne,  je  suis  bien  convaincu  que  la  filature  de  lin  n'a  pas 
rapporté,  depuis  vingt  années,  plus  de  5  p.  o/o,  intérêts  des  capitaux 
et  dividendes.  Réellement,  n'y  a-t-il  pas  justice  à  encourager  une 
industrie  dans  une  semblable  position,  en  considérant  son  importance 
comme  industrie  nationale  et  les  immenses  capitaux  qu'il  faut  y 
consacrer? 

M.  le  Président.  Monsieur  Lambert,  avez-vous  quelques  observa- 
tions à  présenter  au  Conseil  ? 

M.  Lambert.  Nous  aurions  bien  à  présenter  quelques  chiffres,  qui, 
sans  contredire  ceux  que  M.  Fabre  a  indiqués,  en  différeraient  un 
peu  ;  mais  nous  préférons  nous  en  rapporter  complètement  à  ce  que 
le  Conseil  vient  d'entendre,  plutôt  que  de  lui  faire  perdre  son  temps 
sur  des  détails. 

M.  le  Président.  Pouvex-vous  nous  dire.  Messieurs,  par  quelles 
causes  la  situation  de  votre  industrie  s'est  aggravée  dans  ces  derniers 
temps?  On  ne  peut  pas  en  accuser  les  tarifs,  qui  étaient  trcs-élevés, 
ni  la  concurrence  anglaise,  qui  n'existait  pas? 

M.  BocQuet.  C'est  le  trop  plein  des  produits  qui  a  amené  cette 
situation.  Nous  avons  assurément  une  consommation  importante  en 
France;  cependant  la  production  est  arrivée  aujourd'hui  à  un  chiffre 
tellement  considérable  qu'elle  a  dépassé  les  besoins.  De  plus,  nous 
avons  contre  nous  cette  malheureuse  importation  qui  nous  fait  beau- 
coup de  tort,  quand  les  prix  baissent  un  peu  à  l'étranger. 

M.  d'Eicbtual.  La  position  n'est-elle  pas  aussi  mauvaise  en  An- 
gleterre? 

M.  Bocqlet.  Non.  C'est  pour  cela  que  je  trouve  que  M.  Fabre 
vous  a  dit  tout  a  l'heure  une  chose  dangereuse,  quand  il  vous  a 
parlé  de  cette  différence  de  a  1  p.  o/o  sur  les  fils  de  lin  secs,  et  de 
1 5  p.  o/o  sur  les  fils  de  lin  mouillés,  qui,  à  son  avis,  existe  au  béné- 
fice de  notre  industrie  entre  les  prix  de  vente  français  et  les  prix  de 
vente  anglais. 

un,  101»,  ETC.  ti 


Digitized  by  Google 


—  98  — 

mm.        Je  me  suis  trouvé  en  opposition  avec  M.  Fabre  sur  ce  point, 

umbcrt  P*"16  (lu'*  esl  nolo">e  Pour  tous  ^ue  OOU3  avons  perdu  de  far- 
b^Mi,'  gent  en  France,  tandis  que  l'industrie  anglaise  a  été  excessivement 
Fnrhoi.  heureuse. 

Une  seule  industrie  anglaise  a  été  malheureuse  :  c'est  celle  du  jute; 
en  1857,  le  n°  7  valait  95  et  97  centimes;  il  était  tombé,  en  1869, 
à  64  centimes.  Et  pourquoi?  Parce  que  la  filature  du  lin  avait  été 
tout  à  fait  malheureuse  depuis  un  certain  temps;  par  suite  d'une 
hausse  sur  les  lins,  toute  l'industrie  de  Dundee  s'était  reportée  sur  le 
jute;  il  s'est  donc  produit  un  encombrement,  d'où  est  résultée  cette 
énorme  baisse  de  pris. 

M.  le  Président.  Il  y  a  eu,  à  cette  époque,  de  grandes  faillites 
dans  cette  branche  d'industrie  en  Angleterre. 

M.  Bocqcgt.  De  très-grandes  faillites,  dont  les  suites  ont  été  dé- 
sastreuses; il  y  en  a  qui  ont  donné  à  peine  1  p.  0/0  aux  créanciers; 
d'autres  n'ont  donné  qu'un  denier  par  shelling;  d'autres,  enfin,  ont  dû 
ôtre  abandonnées  faute  d'actif. 

S.  Exc.  M.  Baroche.  Espérez-vous  que,  moyennant  les  droits  que 
vous  réclamez,  votre  situation  soit  meilleure  à  l'avenir?  Vous  dites 
que  la  filature  du  lin  est  dans  un  état  déplorable  ;  mais,  si  elle  est 
dans  cet  état,  ce  n'est  pas  assurément  la  faute  des  droits,  qui,  actuel- 
lement encore ,  sont  considérables. 

M.  Bocqoet.  La  situation  s'aggravera  si  l'importation  prend  du 
développement. 

S.  Exc.  M.  Baroche.  Mais  enfin,  sous  la  protection  des  droits  que 
vous  proposez  d'établir,  votre  industrie  se  rclèvcra-t-clle  ? 

M.  Bocquet.  Nous  comprenons  parfaitement  que  le  Gouvernement, 
à  raison  du  traité  de  commerce,  ne  peut  pas  se  dispenser  d'abaisser 
les  droits  actuels;  mais  je  vous  affirme  que  notre  position  n'en  sera 
que  plus  malheureuse  encore.  Quelques-uns  demandent  une  pro- 
tection de  3o  p.  0/0,  d'autres  de  a 5  p.  0/0.  Nous  proposons  de  fixer 
cette  protection  à  ao  ou  a  a  p.  0/0.  Eh  bien!  nous  pouvons  vous  affirmer 
qu'en  ne  demandant  pas  plus  de  2  a  p.  0/0,  nous  faisons  une  large 
part  à  la  nécessité  des  circonstances,  mais  sans  espoir  d'un  résultat 
très-heureux. 

M.  d'Eicuthal.  Une  des  principales  causes  de  la  mauvaise  condi- 
tion de  l'industrie  du  lin  ne  tient-elle  pas  à  ce  que  cette  industrie. 


alors  qu'elle  voyait  ses  produits  baisser,  tandis  que  sa  matière  pre- 
mière haussait,  a  rencontré  une  autre  industrie  dont  Us  produits  se 
sont  tenus  à  la  hauteur  de  ta  matière  première  ? 

M.  Bocquet.  Oui,  Monsieur:  les  cotons  ont  marché  progressive- 
ment, et  il  n'en  a  ps  été  de  même  des  lins. 

M.  le  Président.  D'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis, 
il  y  a  eu  des  causes  simultanées  qui  ont  produit  un  malaise  général; 
car  le  malaise  n'est  pas  spécial  à  la  France,  il  s'est  fait  sentir  ailleurs 
dans  de  grandes  proportions. 

Ainsi,  d'une  part,  on  créait  beaucoup  de  broches  en  même  temps, 
tandis  que,  d'autre  part,  la  matière  première  devenait  de  plus  en 
plus  rare;  puis  est  survenue  la  guerre  de  Crimée,  qui,  pendant  deux 
ans,  a  paralysé  les  approvisionnements;  enfin  le  produit  lin  a  trouvé 
une  forte  concurrence  dans  le  produit  coton,  qui  tente  souvent  davan- 
tage l'acheteur. 

M.  Bocquet.  Cest  parfaitement  vrai;  aussi  demandons-nous  le  dé- 
grèvement absolu  du  lin,  comme  un  dédommagement.  Mais  croyez-le 
bien,  Messieurs,  c'est  une  situation  très-malheureuse  que  celle  d'une 
industrie  qui  produit  plus  qu'elle  ne  devrait  produire,  et  qui  se  trouve 
sous  le  coup  d'une  menace  d'introduction  plus  considérable  de  pro- 
duits similaires  étrangers. 

M.  Herbet,  Commissaire  générai  A  combien  évaluez-vous  la  pro- 
tection dont  vous  jouissez  actuellement  vis-à-vis  de  la  Belgique? 

M.  Bocquet.  A  1 5  p.  o/o  à  peu  près.  Nous  estimons  la  protection 
vis-à-vis  de  l'Angleterre  à  3a  p.  o/o;  nous  la  réduisons  à  a  a.  Je  rap- 
pellerai au  Conseil  que  l'introduction  des  produits  belges,  depuis 
cinq  mois,  a  été  très-lâcheuse  pour  nous,  et  que  M.  Feray  produisait 
hier,  à  cet  égard,  des  chiffres  désastreux. 

M.  Herbet.  La  convention  linière  avec  la  Belgique  n'a  cependant 
pas  eu  pour  effet  d'accroître  l'importation  des  fils  et  tissus  belges  dans 
la  proportion  que  redoutait  l'industrie  française. 

M.  Bocquet.  Non,  Monsieur.  Avec  des  sacrifices,  on  a  soutenu  la 
concurrence  belge;  mais  on  n'a  pas  gagne  d'argent.  Si  M.  le  Ministre 
veut  m'y  autoriser,  je  lui  enverrai  le  chiflre  de  nos  bénéfices  depuis 
cinq  ou  six  ans;  il  verra  que,  au  tien  de  réaliser  des  bénéfices,  nous 
avons  éprouvé  une  perte  de  près  de  cent  mille  écus. 


MM. 
Fabrr. 
I  jinihrr* . 
lîocquct . 
Frirbrt. 
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mm.  M.  Heabet.  La  Belgique  ne  croit  pas  avoir  trouvé  dans  le  traité 
ÎIÎLwi  l'avantage  qu'elle  en  avait  espéré;  les  filateurs  belges,  depuis  qu'il  a 
Boe«piM.  été  conclu,  ne  cessent  de  se  plaindre  de  ses  résultats  insignifiants 
Friei»»     po,,,.  |eur  industrie. 


MÉMOIRE  REMIS  PAR  MM.  FADRE  ET  BOCQCET 

k  L'APPl'I   OK  LEOB  DEPOSITION. 


MM.  Fibre  n  Boequci.     Note  tur  findattri*  de$  jute*,  prhentét  à  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  r  Agriculture,  du 
Commerce  et  des  Travaux  Pablict,  par  M.  Auguste  Fabrt,  dirtclear  de  la  Société 
1  anonyme ,  filature  de  lin  d'Amiens,  dite  lin  Mabrrfy  (lin,  jute  et  chanvre),  tt  par 

MM.  A.  Hocaaet  et  Cflatears  à  Ailfy  (Somme). 


Monsieur  le  Minisire, 

Nous  avons  eu  l'honneur,  lors  de  l'audience  que  vous  ave*  bien  voulu  i 
accorder  le  ia  courant,  d'appeler  l'attention  de  Voire  Excellence  sur  l'industrie 
des  jutes;  nous  venons  aujourd'hui  compléter  et  réunir  dos  renseignements, 
et  nous  croyons  d'autant  plus  essentiel  de  proCter,  à  cet  égard,  de  l'autorisation 
que  vous  avez  bien  voulu  nous  donner,  que  notre  branche  de  travail ,  nouvelle  eu 
France,  n'a  pas  dû  encore  être,  de  la  part  de  l'Administration,  l'objet  d'enquêtes 
et  de  recherches  aussi  approfondies  que  d'autres  industries  déjà  anciennes  sur 
notre  sol. 

• 

L'industrie  de  la  filature  et  du  tissage  du  jute  se  rattache  à  l'industrie  li 
nier*  et  chauvrière;  mais  clic  eu  forme  une  division  bien  distincte  : 
i»  Par  la  matière  spéciale  qu'elle  met  en  œuvre; 

a*  Par  le»  conditions  exceptionnellement  défavorables  dans  lesquelles  elle  se 
trouve  placée  vis-à-vis  de  la  concurrence  anglaise,  en  raison  de  certains  éléments 
de  fabrication  très-différents,  qui  lui  sont  particulièrement  applicables,  et  que 
nous  exposerons  plus  loin. 


C'est  une  plante  textile  qui  croit  très-abondamment  dans  les  Indes  anglaises; 
elle  n'a  aurun  similaire  en  Europe.  Les  expéditions  de  cette  marchandise  se 
font  exclusivement  du  port  de  Calcutta.  Son  prix  moyen,  depuis  quelque» 
années,  est  d'environ  35  francs  les  100  kilogrammes,  y  compris  les  frais  jusqu'à 
la  mise  à  bord. 


Digitized  by  Google 


Les  fila  de  jute  «'appliquent  à  une  multitude  d'usage»,  principalement  au 
tissage  des  grosses  toiles  propres  à  remballage,  à  la  confection  des  sacs  pour 
l'importation  et  l'exportation  des  céréales,  des  drogues  tinctoriales,  des  cafés, 
sucres,  etc.;  les  sacs  a  plâtre  se  font  également  avec  des  tissus  de  jute;  enfin 
ces  fils  entrent  aussi  dans  la  fabrication  des  tapis,  des  sangles,  de  la  literie', 
de  divers  objets  de  passementerie,  de  la  garniture  intérieure  des  vêtements; 
ils  servent  a  la  confection  des  mèches  de  sûreté  pour  l'artillerie  et  les  mines; 
ils  remplacent  presque  entièrement,  pour  ces  divers  emplois,  les  fils  d'étonpe 
de  lin. 

Il  résulte  des  nombreuses  applications  du  jute  une  double  conséquence: 
i'  que  la  disproportion  qui  existe  actuellement  entre  la  consommation  et  la  fabri- 
cation de  cet  article,  en  France  et  en  Angleterre,  s'explique  naturellement  par 
la  différence  du  mouvement  d'affaires  des  deux  pays  '  ;  2*  que  l'emploi  de  notre 
article  se  trouvant  lié  à  une  grande  partie  des  opérations  commerciales  du  pays, 
cet  emploi  devra  prendre,  dans  l'avenir,  une  extension  proportionnelle  à  l'exten- 
sion du  commerce  général  de  la  France 

DirrikiacE  orras  las  ihimm  ds  ratucttioa  sa  riunvs  rr  kn  asqlctmhs. 

Prix  infiniment  plus  élevé  du  matériel  industriel,  cl  organisation  plus  coûteuse. 
Fabrication  bien  plus  large  en  Angleterre  qu'en  France  3 

1  Importation  de*  jutes  on  Franc*  ; 

iX5t    j, 071,000' 

iMj  .........     J,«,6j,ooo 

i»M   5.198,000 

Nom  n'avoo»  pn  le  clinTr»  <k  iSbn  ;  ouh  (Tapeei  I»  déidoppe- 

a  dire  que  TimporUlioa  de  itlio,  «or»  été  de  5.000.000  o   (.000.000 

Importation  Jet  jute»  a  Dundee  : 


•  M»    %    16.too.ooo' 

ii$7..  .     ia.000,000 

lfl58  -,   Jo ,000,000 

1889.  .     .                                     .                                        .  .  Î7. 700, 000 


Ces  cliilîrt»  tout  applicable»  au  nul  port  de  Dundee,  de  aorte  que  le  chiffre  Mal  actuel  de» 
importation!  anglaise*  peut  être  évalué  1  M  million*  d*  kilogramme  1 ,  »i  l'on  tient  compte  de 
l'citension  que  cette  industrie  y  a  prise  dans  ces  derniers  temps. 

*  Déjà  l'un  de  non»,  devançant  le*  bnoins  de  la  consommation,  venait  dr  doubler  I  importance 
de  son  établissement  al  avait  monté  i  grands  frais  de  nouvelle»  bruebes  qui,  à  peine  en  mouve- 
ment, vont  se  trouver  en  lutte  avec  les  lilatures  amorties  depuis  do  longues  innée»,  toit  par  des 
prélèvements  sur  Ica  bénéfices,  toA  par  des  reventes  successives  a  la  suite  de  faillite». 

'  Si  l'on  se  reporte  â  la  noie  ci-dessus,  n*  1,  00  voit  que  la  fabrication  eu  Angleterre  est  neul 
fois  environ  plu*  considérable  qu'en  France;  il  suffirait  donc  que  l'Angleterre  nous  renvoyât  le 
neuvième  de  sa  produclien  pour  nous  écraser  et  pour  substituer  intégralement  >es  produit*,  aut 
noires,  ce  qni  aurait  infailliblement  lien  au  premier  moment  de  crise. 


1 
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MM.  Kabre  «  Hoc,»*..       Différence  de  prix  des  charbons  ».  de  la  main-d'œuvre  *  el  de  l'huile  *. 

  Aptitude  bien  autrement  grande ,  et  toute  spéciale  cbes  l'ouvrier  anglais ,  résul- 

tant  non-seulement  du  caractère  national,  mais  aussi  de  la  concentration  de  cette 
industrie  dans  le  rayon  de  Dundee. 

Ces  différences,  qui  pèsent  en  partie  sur  toute  l'industrie  linière,  sont  encore 
bien  plus  sensibles  et  constituent  une  charge  bien  plus  lourde  pour  notre  branche 
particulière  de  travail ,  parce  que  l'extrême  rigidité  de  la  matière  brute  exige 
d'abord  un  graissage  presque  analogue  à  celui  de  la  laine,  puis  des  machines 
d'une  grande  puissance,  une  force  motrice  considérable  et,  par  suite,  une  dé- 
pense de  charbon,  huile,  etc.  beaucoup  plus  importante  que  pour  la  Glature 
du  lin». 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  notre  industrie  exige,  en  France,  un  capital 
inGniment  plus  grand  qu'en  Angleterre,  en  raison  de  ce  que,  dans  notre  pays, 
il  n'y  a  aucun  marché  pour  celte  matière  textile,  tandis  que  le  marché  anglais 
en  est  toujours  abondamment  pourvu  *. 

Le.  fabricant  français,  placé  entre  cette  absence  de  stock  et  l'impossibilité  de 
s'approvisionner  sur  les  marchés  anglais,  à  cause  du  droit  considérable  qui  frappe 
les  jutes  à  la  sortie  des  entrepôts,  est  donc  forcé  de  tirer  sa  matière  première  di- 

:  Prii  du  ebarbon  S  Dundee  : 

7  ih.  a  d.  U  tonne  «u  maiinumi.  toi*,  l'hectolitre  o'  8«* 

Prix  à  Amical  et  S  Aille,  ou  Mat  située*  deoi  de»  principales  Glitarw  dt  jute  • 

  i'  7sà  ■•»«" 


•  Maio-d  ouvre  a  Dundee  : 

Ouvrir»  de  préparation   7'  »&'  ) 

FiUtnre   I  »  P« 

Dévidage   »  Si  ) 

Main-d'aurrc  k  Amiens  et  i  Aille  : 

de  préparation   «'à   »'  6o'  1 

  9  *  »»  00  {  par 

  9  4  11  «•  ) 

'  Prix  a  Dundee  : 

,  -   o'ji* 


Prit  à  Amien.  et  à  Aill,  : 

U  taopeinn*   a  4V 


•  LAdmiuUtrilion  l  avait  bien  apprécie  ainri  quand  elles,  «a  iS«5.  tarife  de  71  franc*  (d 
compris)  le  droit  sur  Ici  fili  de  jute,  ce  qui  représente  une  protection  ad  rut™  de  plu*  de 
80  p.  0/0.  Uodii  qu'elle  n'impo»«l  i  la  première  rla**e  des  fila  de  lia  et  <Tétotjpe,  classe  dont  le* 
n  uroéros  correepondent  1  ceux  qui  *e  filent  en  jute ,  qu'un  droit  de  «  5  fr.  60  cent,  le*  1 00  kilo- 
i  (décime*  comprit) ,  *oit  entiren  33  p.  0/0  ad  ralerem. 


»  Stock  des  jute*  a  Loudre*  et  1  Liverpool  : 

i*'  décembre  iflàa.   i7,&oo,oool 

décembre  iB5S.  •  ji,a6S»ooo 

i"  décembre  1807    »  ••«  >  7.«»» 

Slock  de*  jute»  en  France  1 

l.e  stock  de*  jutes  atteint ,  à  de  rare*  intervalle*  et  au  maximum,  3 00. 000  kilogramme». 
On  ne  trouverait  pe*  en  ce  moment ,  comme  déni  beaucoup  d'autre*,  10,000  kilogramme» i 
acheter  dan»  le»  diver»  port»  français. 
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de  Calcutta,  opération  qui  entraîne  de  long*  et  onéreux  détour*  de    mm.  relire  et  Bocquet. 


ce  qui,  en  outre,  vient  grever  notre  industrie  d'une  manière  tout  à 
fait  exceptionnelle,  c'est  l'écart  énorme  qui  existe  entre  le  prix  du  fret  français 
et  celui  du  fret  anglais. 

Cet  écart  est,  d'babitude  et  en  moyenne,  de  7 5  francs  par  tonneau  de 
700  kilogrammes,  soit  de  10  centimes  par  kilogramme. 

Or  le  cours  du  jute  brut,  à  Londres,  étant  de  16  a  17  francs,  soit  ào  à 
4a  fr.  5o  cent,  les  100  kilogrammes  pour  ujie  qualité  moyenne,  il  s'ensuit  que 
la  surcharge  de  10  centimes  par  kilogramme,  résultant  du  fait  précité,  est,  à  elle 
seule,  de  a5  p.  0/0;  elle  absorberait  donc  presque  l'intégralité  du  droit  protec- 
teur qui  peut  nous  être  accordé. 

Noos  somme»  à  même  d'appoyer,  par  des  preuves  incontestables,  celte  asser- 
tion que  nous  n'accompagnerons  d'aucun  commentaire. 

D'après  ce  qui  précède,  la  ruine  «le  notre  industrie  serait  promptement 
accomplie,  si  Votre  Excellence  n'avait  en  main  les  moyens  de  la  conjurer  dans 


Ces. moyens  sont  : 

1*  L'application  d'un  droit  de  3o  p.  0/0  sur  les  produits  anglais,  fils  et  tissus. 

Nous  affirmons  que  la  plénitude  de  ce  droit  est  entièrement  indispensable  à 
notre  industrie,  et  que  cette  protection  atténuera  seulement,  mais  sera  loin  de 
niveler,  les  différences  inhérentes  à  notre  fabrication,  en  supposant  qne  nous 
puissions  opérer  sur  des  matières  qui  ne  nous  reviendraient  pas  plus  cher  qu'aux 
Anglais.  Ici  se  place  une  observation  très-importante:  c'est  que  les  cours  des  six 
derniers  mois  constituent,  pour  notre  industrie,  une  base  extraordinairement 
défavorable.  Ainsi,  par  exemple,  le  u*  7  en  fil  do  jute  valait,  en  1867,  g5 


pour  exemple  diverses  opérations,  faites  par  nous  quelques  jours  avant  l'ao- 
t  do  remaniement  de  notre  système  douanier  : 
1  *  Noua  avoua  effrité  des  navires  français  qui  sont  partis ,  pour  Calcutta ,  du  tlav  re  el  de  Dun- 
lerque,  dans  les  premier»  jours  de  janvier.  Ces  navires  y  arriveront  seulement  dans  le  mois  de 
mai,  et,  en  y  comprenant  le  tempe  nécessaire  pour  le  die  (largement  et  le  rechargement,  itsoe 
seront  de  retour  qu'on  janvier  1861; 

1*  La  Elatnre  de  ces  matières,  la  vente  des  Gis.  leur  conversion  en  tissas,  dureront  au  moins 


Soi  opérations  aoot  doue  à  échéance  de  vingt  mois  à  deui  ans. 


»  Pour  donner  une  idée  de  l'intensité"  de  cette  cria* 
,  .Auwfar,  JVrt*  and  dinar  ddrrrrùer.  du  iâ  n< 


citerons  l'estrait  du  journal  de 
1859.  Noua  y  1 
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MM.  K»br«  et  Bocjuti.    lerre,  par  suite  d'un  développement  excessif  et  subit  de  la  production;  la  mar- 

  rhandise  s'est  singulièrement  dépréciée,  et  le  cours  du  n*  7  jute,  avili  par  des 

!"«•<«.'  ventes  à  l'encan  presque  journalières,  tant  la  vente  amiable  est  devenue  diffi- 

cile, est  tombé  à  65  centimes,  de  sorte  qu'an  droit  de  3o  p.  0/0,  calculé  sur  la 
valeur' des  si*  derniers  mois,  ne  sera  que  l'équivalent  d'une  tarification  de 
20  p.  0/0  sur  la  valeur  normale. 

2*  La  deuxième  mesure  que  nous  sollicitons  de  Votre  Excellence  vous  avait 
été  suggérée.  Monsieur  le  Ministre,  par  votre  haute  intelligence  avant  même 
qne  nous  ayons  eu  le  temps  de  vous  la  signaler,  lors  de  l'entretien  que  nous 
avons  eu  l'honneur  d'avoir  avec  voua;  cette  mesure,  c'est  l'affranchissement  de 
tout  droit  sur  1rs  jutes  à  la  sortie  des  entrepôts.  Nous  aurions  ainsi  la  faculté  de 
nous  approvisionner  en  Angleterre. 

Permettez-nous  de  vous  faire  remarquer  a  cet  égard,  Monsieur  le  Ministre, 
que  le  droit  actuel,  à  la  sortie  des  entrepôts,  est  de  g  fr.  60  cent,  pour  too  kilo- 
grammes, décimes  compris.  Peut-être  l'Administration  penserait-elle  qu'une 
réduction  de  ta  moitié  nu  des  trois  quarts  serait  une  libéralité  suffisante  pour 
notre  industrie;  mais  nous  tommes  intimement  persuadés  qu'un  semblable  dé- 
grèvement ne  serait,  pour  nous,  qu'un  palliatif  tout  à  fait  insuffisant.  Nous  vous 
l'avons  dit,  Monsieur  le  Ministre;  et  nous  vous  le  répétons  avec  la  plus  énergique 
conviction] ,  le  salut  de  notre  industrie  ne  peut  être  obtenu  que  par  la  double 
mesure  que  voici: 

Droit  de  3o  p.  0/0  sar  les  produits  anglais.  —  Affranchissement  complet  de 
tout  droit  sur  les  jutes  bruts  à  la  sortie  des  entrepôts. 

Veuillez,  d'ailleurs,  observer  que  cet  affranchissement  ne  pourra  pas  nous 
exonérer  des  frais  de  commission  d'achat  à  1  .on rires,  frais  de  transport,  d'em- 
barquement et  de  débarquement,  qui  nous  imposeront  forcément  une  charge 
d'environ  10  p.  0/0  sar  l'importateur  direct  anglais. 

L'assimilation  du  pavillon  anglais  au  pavillon  français  serait  également  un 
moyen  de  nous  faire  obtenir  la  matière  brute  à  peu  près  au  même  prix  que  nos 
voisins;  mais  nous  n'insistons  pas  sur  ce  point,  parce  qu'une  modification  des 
tarifs  dans  ce  sens  n'aurait  d'effet  que  si  elle  était  appliquée  également  à  tous  les 
produits  de  l'Inde;  car  le  jute,  marchandise  légère  et  encombrante,  n'est  pas, 
à  lui  seul,  un  aliment  de  fret;  il  faut  que  la  cargaison  comprenne  en  même 
temps  d'autres  marchandises. 

'  Nous  terminerons .  Monsieur  le  Ministre,  en  vous  disant  qne,  si  quelque  chose 
peut  nous  rassurer  sur  les  conséquences  de  la  réduction  de  droits  qui  nous 
menace,  c'est  la  bienveillante  sollicitude  que  les  intérêts  de  l'industrie  nationale 
rencontrent  toujours  auprès  de  Votre  Excellence. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 


(  Suit  un  tableau  à  l'appui  de  Ut  noie.) 
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Sont  introduits  : 

MM.  VERSTRAETE,  fflateur  à  Lille. 

Cu.  CRESPEL-TILLOY,  fabricant  de  fils  à  coudre  à  Lille. 

Victor  SAINT-LÉGER,  dateur  et  fabricant  de  fils  à  roudre  à  Lille. 


PUATURR  M.  le  Pbésident.  Messieurs,  aves-vous  désigné  l'un  de  vous  pour 

et  retordage.      donner  des  renseignements  au  Conseil? 

rit  »  corna*.  M.  Crespel-Tilloy.  Nous  avons  à  donner  au  Conseil  des  rensei- 

gnements généraux  et  des  renseignements  particuliers. 

M.  le  Président.  Eh  bien  !  Monsieur,  veuillez  commencer. 

M.  Crespel-Tilloy  : 

1"  Question.  —  Le  nombre  de  nos  broches  s'élève  à  7,000,  et  le 
chiffre  de  nos  affaires,  à  2,5oo,ooo  francs.  Les  conditions  dans  les- 
quelles notre  établissement  est  placé  n'offrent  rien  de  particulier. 
Nous  employons  des  ouvriers  que  nous  payons  a  un  taux  qui  nous 
est  commun  avec  nos  confrères. 

2'  Question.  —  Le  chiffre  général  des  affaires  pour  le  retordage 
du  fil  à  coudre  est  évalué  à  1  1  millions.  Cette  industrie,  en  France, 
se  concentre  presque  entièrement  dans  la  ville  de  Lille  et  dans  une 
commune  qui  est  à  peu  de  distance  de  cette  ville. 

M.  le  Président.  Combien  d'ouvriers  occupez-vous? 

M.  Crespel-Tilloy.  Nous  occupons  environ  de  700  à  800  ouvriers 
pour  l'ensemble  des  opérations  de  toute  notre  industrie. 

M.  le  Président.  Quels  salaires  donnez-vous  aux  ouvriers? 

M.  Crespel-Tilloy.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  varie,  suivant  l'âge 
des  ouvriers  elle  genre  de  travail,  de  t  fr.  a 5  cent,  à  2  fr.  5o  cent, 
par  jour. 

M.  lb  Président.  Avez-vous  beaucoup  d'ouvriers  à  2  fr.  5o  cent.? 
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M.  CBïSPEL-TnxoY.  Non,  Monsieur;  la  journée  de  a  fr.  5o  cent.  MM. 
est  une  exception  :  la  journée  moyenne  est  environ  de  a  francs  à'  Taioy 
a  fr.  a5  cent.  Vk* 

M.  le  Président.  La  nature  du  travail,  dans  vos  ateliers,  n'est-clle 
pas  nuisible  à  la  santé  des  ouvriers  ? 

M.  Crespel-Tilloy.  L'ancienne  manière  de  travailler  pouvait  quel- 
quefois avoir  des  inconvénients,  au  point  de  vue  sanitaire  ;  mais  le  nou-  - 
veau  système  de  travail  ne  présente  plus  aucun  danger  pour  la  santé 
des  ouvriers.  Aujourd'hui,  l'ouvrier  n'a  plus  à  souffrir  des  conditions 
de  température  de  l'atelier  où  il  se  trouve,  parce  qu'il  n'y  a  ni  vapeur 
ni  poussière,  et  parce  que,  d'ailleurs,  le  travail  qu'on  lui  demande  n'est 
pas  très-pénible. 

M.  le  Président.  Vos  ouvriers  ne  sont-ils  pas  obligés  de  travailler 
dans  des  lieux  bas  et  humides  ? 

M.  Crespel-Tilloy.  Quant  à  nous,  nous  avons  do  très-vastes  ate- 
liers, qui,  sous  le  rapport  hygiénique,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

M.  le  Président.  Que  les  choses  soient  ainsi  chez  vous,  je  l'ad- 
mets; mais,  en  général,  n'y  a-t-il  pas  des  ouvriers  travaillant  dans 
descuvages  humides,  où  le  fil  se  casse  moins  facilement  que  dans  des 
ateliers  secs  et  aérés? 

M.  Crespel-Tilloy.  Celte  raison  n'existe  pas.  Dans  la  filctcrie  mé- 
canique, qui  exige  des  bâtiments  solides,  les  inconvénients  que  vous 
signale*  ne  se  présentent  pas. 

Question.  —  J'estime  qu'il  y  a  vingt  établissements  où  l'on  se 
livre  à  la  fabrication  du  fil  retors.  Il  y  a,  en  outre,  un  certain  nombre 
de  merciers  qui  fabriquent  pour  leur  vente  particulière. 

Quant  aux  établissements  organisés  pour  faire  le  fil  simple  avant 
de  le  retordre,  ils  sont  au  nombre  de  quatre.  J'ajoute  qu'il  n'y  a 
pas  une  liaison  bien  intime  entre  la  filature  et  le  retordage,  parce  que 
l'une  ne  peut  être  un  moyen  de  produire  l'autre  mécaniquement 
4  meilleur  marché.  Et  puis,  un  filateur  qui  fait  des  fils  à  coudre 
doit  souvent  donner  à  ses  fils  la  même  préparation  que  s'il  devait 
les  vendre.  En  Angleterre,  les  fabricants  de  fils  à  coudre  qui  ont 
des  filatures  mettent  immédiatement  sur  le  métier  à  retordre  les 
bobines  qui  sortent  du  métier  à  filer.  Il  résulte  de  cette  manière 
d'opérer  une  grande  économie  pour  les  Anglais,  parce  qu'ils  font 
des  quantités  très-importantes  de  fils  du  môme  numéro;  en  France, 

a. 


Digitized  by  Google 


—  108  — 

mm.  avec  le  même  système,  nous  ne  rencontrerions  pas  la-  même  éco- 

VtrUriilf. 


CJi.  Crttpel-TiiU>y. 

vi«orSâ.mUg<-f.      M  LR  Président.  Quels  numéros  de  fils  et  quelles  qualités 
ployet-vous  le  plus  généralement  ? 

M.  CnESPEL-TfiLOY.  Nous  employons  des  qualités  supérieures 
quand  nous  faisons  des  2  fils;  mais,  quand  nous  faisons  des  3  fils, 
nous  employons  des  qualités  diverses  dans  toute  l'échelle  de  la  pro- 
duction. Toutefois  bous  employons  les  qualités  supérieures  en  plus 
grande  quantité  que  les  qualités  inférieures.  Quant  aux  3  fds,  ils  sont 
d'une  production  extrêmement  minime  en  France. 

La  série  des  numéros  que  nous  employons  s'étend  du  n°  8  au 
n*  1 80;  mais  notre  fabrication  embrasse  plus  particulièrement  depuis 
le  n°  ào  jusqu'au  n"  90. 

5'  Question.  —  Nous  estimons  que  le  retordage,  proprement  dit, 
ajoute  de  10  a  30  p.  0/0  à  la  valeur  des  fils,  suivant  la  nature  du  fil 
employé.  Par  kilogramme,  cela  représente  un  écart  très-sensible,  qui 
varie  de  1  5  centimes  à  3  francs. 

M.  Legentil.  Est-ce  simplement  le  fil  retordu ,  ou  le  fil  retordu 
et  mis  en  bobines  ou  en  petites  pelotes,  qui  représente  cette  aug- 
mentation de  valeur  ? 

M.  Crespel-Tii.lot.  Je  n'entends  parler,  jusqu'à  présent,  que  du 
fil  simplement  retordu. 

Maintenant,  pour  répondre  à  la  question  d'une  façon  générale,  si 
je  compte,  sur  la  totalité  du  fil  qui  doit  être  livré  à  la  consommation , 
les  frais  de  retordage,  de  teinture,  de  bobinage  et  d'étiquetage,  je 
considère  que  tout  cela  représente  les  quatre  ou  cinq  dixièmes  de  la 
matière  première.  Ce  que  je  dis  ici  ne  concerne  que  le  fil  à  coudre 
préparé  en  écheveaux;  car  si  je  parlais  du  fil  pelotonné  dont  la  con- 
sommation prend,  ebaque  jour,  plus  de  développement  en  France, 
j'arriverais  à  une  main-d'œuvre  beaucoup  plus  élevée. 

M.  Legentil.  Ma  question  n'avait  pas  d'autre  but  que  de  provo- 
quer cette  réponse. 

M.  Crespel-Tilloy  : 

6*  Question.  —  Autant  que  je  puis  répondre,  car  je  ne  suis  pas 
dateur,  je  crois  qu'il  faudrait,  pour  consommer  les  produits  d'une 
filature  de  3,ooo  broches,  i,5oo  broches  de  retordage,  dont  chacune 
coûterait  de  100  à  ia5  francs. 
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M.  Verstiiabte,  Filatenr  à  Lille.  Je  suis  filateur  et  relordeur  en  mm. 
même  temps,  et  je  déclare  que  les  chiffres  de  M.  Crespel  me  parais-  ^jj™^^,  TiJ|o? 
sent  exacts;  chaque  broche  de  retordage  coûte  i  a  5  francs,  y  compris  vit*»  s»im  ugtr! 
les  magasins  et  l'outillage  des  magasins;  car  il  y  a  des  préparations 
pour  donner  le  poli  au  ûl. 

J'estime  que  la  production  des  broches  de  retordage,  comparati- 
vement à  celle  des  broches  de  filature,  est  de  i  pour  a. 

M.  Legentil.  Vous  estimes  à  ia5  francs  la  broche  de  retordage 
pour  convertir  le  GI  simple  en  fil  à  coudre;  mais  à  combien  estimez- 
vous  la  broche  pour  faire  le  fil  simple  ? 

M.  Verstrabte.  La  broche  m'a  coûté,  pour  le  fil  simple,  1 5 1  fr. 
5o  cent.,  y  compris  les  magasins  et  les  outils.  Je  parle  ici  de  la  fila- 
ture séparée;, quand  on  a  la  filature  et  le  retordage  réunis,  c'est 
moins  cher. 

M.  Lecextil.  Quels  numéros  filez-vous  ? 

M.  Verstraete.  Je  file  les  n"  20  a  ko  en  étoupe,  et  les  n-  2  5 
à  100  en  lin.  Je  file  le  moins  possible  les  n"  80,  90,  et  100,  parce 
que  la  vente  des  numéros  fins  n'est  pas  toujours  avantageuse.  Je  file 
de  préférence  le  n4  70;  en  somme,  les  numéros  de  ma  fabrication 
varient  généralement  de  4o  a  70. 

M.  le  Président.  Monsieur  Verstraete,  avez-vous  quelques  autres 
observations  à  présenter  au  Conseil? 

M.  Verstraete.  Si  le  Conseil  veut  bien  le  permettre,,  je  ferai  re- 
mettre une  réponse  écrite  aux  diverses  parties  du  questionnaire. 

M.  le  Président.  Vous  voudrez  bien  l'adresser  à  M.  le  Commissaire 
général.  Maintenant  veuillez  continuer.  Monsieur  Crespel-Tilloy. 

.  M.  Crespel-Tilloy.  J'évalue  à  a  5  ou  3o  chevaux  la  force  motrice 
employée  par  moi. 

• 

M.  le  Président.  Quelle  est  la  destination  principale  de  vos  produits? 
En  exportez-vous  des  quantités  considérables? 

M.  Crespel-Tilloy.  Nos  produits  se  placent  en  France.  L'exporta- 
tion en  est  insignifiante. 

M.  le  Président.  Connaissez-vous  les  articles  anglais  similaires  aux 
vôtres? 


■ 
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mm  M.  Caespel-Tilloy.  Nous  ne  les  connaissons  pas,  et  nous  n'avons 

cTc^-rmy    Pas  inti'rét  à  ,es  connaître,  par  la  raison  que  la  production  des  Anglais 
Vicwc  w Léger,  n'est  pas  semblable  4  la  nôtre.  Ils  font  en  grande  partie  des  a  fils, 
tandis  que  nous,  nous  faisons  des  3  fils. 

M.  le  Président.  Croyez-vous  avoir  besoin  d'un  droit  élève  pour 
protéger  voire  fabrication  ? 


M.  Crespel-Tilloy.  Nous  aurions  besoin  d'un  droit  assez  considé- 
rable ,  parce  que  les  Anglais  sont  dans  des  conditions  de  fabrication 
plus  économiques  que  les  nôtres.  S'ils  ne  font  pas  aujourd'hui  les 
mômes  articles  que  nous,  c'est  qu'ils  n'en  ont  pas  la  vente;  mais  s'ils 
avaient  la  facilité  d'aborder  le  marché  français,  ils  profiteraient  du 
débouché  qui  leur  serait  offert  pour  fabriquer  des  articles  semblables 
aux  nôtres. 

M.  le  Président.  Quel  taux  de  protection  voudriex-vous  ? 

M.  Crespei.-Th.loy.  Nous  considérons  que  la  protection  devrait 
être  maintenue  dans  les  limites  actuelles,  avec  les  anciens  écarts. 
Cette  protection  est  justifiée  par  plusieurs  considérations.  Ainsi,  nos 
moyens  de  fabrication,  quoiqu'ils  soient  devenus  mécaniques,  ne 
nous  ont  pas  donné  des  résultats  économiques  très-sensibles  au  point 
de  vue  de  la  main-d'œuvre,  en  ce  sens  que  nous  payons  aujour- 
d'hui à  nos  ouvriers  des  salaires  plus  élevés  qu'il  y  a  quinze  ans.  Tel 
ouvrier  qui  gagnait  «i  cette  époque  i  fr.  a5  cent.,  i  fr.  5o  cent.,  gagne 
aujourd'hui  a  fr.  et  a  fr.  a  5  cent.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  aujourd'hui 
nous  avons, pour  la  marchandise ,  des  préparations  beaucoup  plus  coû- 
teuses que  nous  ne  les  avions  autrefois,  surtout  en  ce  qui  constitue 
le  pclotonuage  et  l'étiquetage.  Maintenant  les  consommateurs  veulent 
des  marchandises  ornées,  parées,  et  cela  coûte  cher  au  fabricant.  De 
là  vient  que  nous  avons,  vis-à-vis  des  Anglais,  une  infériorité  très- 
grande  quant  aux  prix.  En  Angleterre ,  on  se  contente  de  la  marchan- 
dise simple;  en  France,  on  veut  qu'elle  soit  parée  :  c'est  une  fantaisie 
dont  nous  faisons  tous  les  frais. 

M.  Verstraete.  Si  nous  faisons  quelques  exportations,  ce  n'est  ab- 
solument que  parce  que  nous  donnons  un  certain  fini,  une  certaine 
élégance  à  la  marchandise. 

M.  le  Président.  Eb  bien!  si  les  Anglais  voulaient  importer  chez 
nous ,  ils  seraient  obbgés  de  se  soumettre  aux  mêmes  conditions  de 
commerce  que  vous;  autrement  ils  rencontreraient,  de  la  part  des 
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consommateurs  français,  les  mêmes  répugnances  à  prendre  leurs  pro-  mm. 
duite. 


M.  Legbntil.  Vous  dites  que  vous  êtes  obligés,  pour  satisfaire  le 
consommateur  français,  de  pelotonner  le  ûl  et  d'y  mettre  des  éti- 
quettes ornées;  j'ai  vu  que  le  fabricant  de  loiles  anglais  était  obligé 
de  parer  beaucoup  ses  produits  pour  plaire  aux  consommateurs 
anglais;  sur  ce  point,  nos  fabricants  de  toiles  font  bien  moins  de 
frais.  Comment  se  fait-il  que  la  consommation  anglaise,  si  exigeante 
pour  la  toile,  ne  le  soit  pas  pour  le  fil P 

M.  Crespel-Tiixoy.  Je  n'en  sais  rien.  Ce  que  je  puis  affirmer,  c'est 
que  les  choses  se  passent,  pour  le  fil,  comme  je  viens  de  le  dire;  et, 
si  je  prends  une  livre  de  fil  français  et  que  je  la  mette  à  côté  d'une 
livre  de  fil  anglais,  je  trouve  une  grande  différence  dans  la  prépa- 
ration. En  France,  nous  rencontrons  encore  un  grand  inconvénient  : 
c'est  que,  dans  la  nécessité  où  nous  sommes  de  vendre  nos  produits, 
nous  nous  trouvons  à  la  merci  des  acheteurs;  ils  nous  menacent  de 
nous  retirer  leurs  achats  si  nous  ne  nous  soumettons  pas  à  leurs  fan- 
taisies pour  la  décoration  des  marchandises. 


M.  Legentii..  Vous  ne  faites  pas  ce  travail  pour  rien. 


Ch.  Cro|>d.Titl0j, 
Victor  SumU^er. 


M.  Verstraete.  Puis  il  faut  que  nous  changions  la  longueur  des 
éclievcaux,  suivant  les  exigences  des  marchands,  alors  même  qu'ils 
ne  nous  achètent  que  pour  une  valeur 


M.  Vehstraete.  Non,  sans  doute;  mais  le  bénéfice  qui  nous  reste 
est  moindre  que  si  nous  vendions  en  gros  paquets,  et  ce  détail  nous 
cause  beaucoup  d'embarras. 

M.  le  Président.  N'étes-vous  pas,  en  réalité,  beaucoup  plus  préoc- 
cupés de  la  concurrence  des  fils  de  coton  français  que  de  celle  des 
fils  de  lin  anglais  ?  Ne  craigoei-vous  pas  que  l'usage  des  fils  à  coudre 
de  coton,  venant  à  prendre  encore  plus  de  développement,  ne  res- 
treigne votre  fabrication  de  fils  do  lin  ? 

M.  Chespel-Tilloy.  On  fabrique  depuis  longtemps  les  Gis  de  co- 
ton :  de  ce  côte-là,  la  situation  n'est  pas  nouvelle. 

M.  le  Président.  Vous  croyez  donc  que  la  proportion  de  l'emploi 
des  fils  de  coton  et  des  fils  de  lin  est  déjà  déterminée? 

M.  Crespel-Tillo y .  Je  le  pense. 
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mm.  M.  Victor  Saint-Léger,  Filaiear  et  fabricant  de  fils  à  coadre  à  Lille. 

Ch"c!^pii  TiUoy  ^  mom*  1ue  l'usage  dcs  étoffe*  de  coton  ne  se  développe  encore  davan- 
Vicior  slmi-l^r,"  tage  :  alors  il  faudrait  plus  de  fil  de  coton  et  moins  de  fil  de  lin. 

M.  Crespel-Tilloy.  H  y  a  des  qualités  communes  que  nous  sommes 
obligés  de  faire,  par  suite  de  la  concurrence  des  fils  de  coton;  eh  bien! 
nous  les  faisons  à  perte.  Cela  paraîtra  difficile  à  croire,  et  c'est  pour- 
tant l'exacte  vérité. 

11  y  a  une  circonstance  que  je  voudrais  faire  valoir  devant  le  Con- 
seil, en  faveur  du  maintien  des  tarifs  actuels;  elle  se  rapporte  à  la 
consommation  des  fils  simples.  Le  prix  moyen  des  fils  simples  qui 
entrent  dans  la  consommation  générale,  en  France,  est  moins  élevé 
que  le  prix  moyen  des  fils  que  nous  employons  pour  la  fileterie.  Or 
une  base  nouvelle  qui  permettrait  d'asseoir  sur  une  moyenne  nouvelle 
les  droits  spécifiques,  et  qui  abaisserait  ainsi  les  droits  actuels  sur  les 
fiis,  nous  serait  très-désavantageuse.  Cest  pourquoi  nous  demandons 
le  maintien  des  tarifs  actuels,  qui  ne  sont  pas  exagérés.  On  pourrait 
penser  que  la  conversion  de  notre  ancien  système  de  fabrication  à 
la  main  en  système  à  la  mécanique  a  contribué  à  nous  faire  réaliser 
des  économies;  eh  bien!  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'en  est  rien.  Le 
seul  avantage  que  nous  ayons  trouve  dans  le  changement  de  système, 
c'est  que  nous  avons  obtenu  une  marchandise  plus  régulière,  plus 
parfaite  ;  mais  l'augmentation  du  salaire  des  ouvriers  nous  a  privés  de 
tout  autre  avantage. 

M.  le  Président.  Monsieur  Saint-Léger,  avex-vous  quelques  obser- 
vations à  ajouter  à  celles  que  vient  de  présenter  M.  Crespel-Tilloy  ? 

M.  Victor  Saint-Léger.  Si  vous  le  permettez,  Monsieur  le  Prési- 
dent, je  donnerai  communication  au  Conseil  de  quelques  notes  que 
j'ai  préparées. 

l,a  fabrique  de  fils  de  lin  retors  pour  coudre  cmhrasse  des  intérêts 
importants.  Concentrée  dans  l'arrondissement  de  Lille,  elle  fait  de 
1 1  à  1 3  millions  d'affaires  par  année.  Elle  offre  à  la  filature  de  lin  un 
débouché  de  6  à  7  millions.  Elle  occupe  environ  7,000  ouvriers.  Elle 
alimente  cinq  à  six  teintureries  et  autant  de  blanchisseries. 

Ses  intérêts  méritent  donc  (fêlre  sauvegardes. 

Or  il  ne  prait  pas  que,  dans  le  tarif  actuel,  on  ait  tenu  compte  du 
prix  énorme  de  la  main-d'œuvre  de  cet  article.  On  n'a  protégé  que  la 
transformation  du  fil  simple  en  fil  retors;  mais  cette  transformation 
représente  à  peine  le  tiers  des  frais  de  l'achèvement  complet  du  fil  à 
coudre.  De  plus,  pour  la  conversion  du  droit  à  la  valeur  en  droit  spé- 
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cifique,  on  a  pris  pour  base  la  valeur  moyenne  des  différentes  qua-  MM- 

lités  de  fil  simple,  sans  prendre  garde  que  la  fabrique  de  fil  a  coudre  uTcmpir.iioy. 

employait  surtout  les  meilleures  qualités  de  fil  simple.  Vîcior  Saini-i/pr. 

11  résulte  de  cette  manière  d'opérer  que  les  fils  à  coudre  ne  sont 
protégés,  en  réalité,  dans  le  tarif  actuel,  que  par  un  droit  inférieur  à 
celui  des  fils  simples. 

Néanmoins,  les  fils  à  coudre  français  n'ont  pas  eu,  sous  le  régime 
actuel,  à  soutenir  sur  le  marché  intérieur  la  concurrence  du  fil  à 
coudre  anglais.  Ce  n'est  pas  grâce  au  tarif,  mais  grâce  i  des  condi- 
tions particulières  qui  peuvent  changer,  à  des  habitudes  de  consom- 
mation qui  peuvent  se  réformer;  cela  tient  à  des  obstacles  que  la 
fabrique  anglaise  a  rencontrés  sur  le  marché  français,  mais  qu'elle 
peut  chercher  à  surmonter  dans  l'avenir.  Ces  conditions  particulières 
qui  ont  préservé  la  fabrique  française  de  fil  à  coudre  de  la  concur- 
rence anglaise,  les  voici  : 

La  mercerie  française  qui  achète  les  produits  de  la  fileterie  de  l'ar- 
rondissement de  Lille  veut  des  qualités  nombreuses,  de  prix  et  de 
tours  différents,  et  chacune  de  ces  qualités  comprend  un  assorlimenl 
complet  de  numéros  en  fils  noirs,  fils  de  couleurs  ou  fils  bis,  blancs, 
demi-blancs,  etc.  Une  balle  de  fil  à  coudre  d'un  millier  de  francs  com- 
prend tous  les  numéros,  depuis  le  n*  6  ou  8  jusqu'au  n°  i  ao,  en  di- 
verses qualités  de  noir  et  de  blanc,  etc.  De  plus,  presque  toutes  les 
maisons  de  mercerie  exigent  leurs  marques  particulières  sur  les  pa- 
quets. 

On  comprend  qu'il  y  a  là,  pour  l'expédition  en  France  des  produits 
anglais,  une  difficulté  qui  a  été  la  véritable  protection  de  la  fabrique 
de  fils  à  coudre.  Mais  l'industrie  anglaise  pourrait  s'emparer  d'une 
grande  partie  du  marché  français  et  de  la  plus  importante ,  en  créant 
des  dépôts  dans  quelques  grandes  villes  comme  Paris,  Lyon,  Bor- 
deaux; on  éviterait  ainsi  les  difficultés  que  la  vente  directe  d'Angle- 
terre aux  merciers  français  rencontre  inévitablement;  des  démarches 
faites  par  des  fabricants  anglais  nous  font  craindre  ce  résultat.  . 

Ignorant  les  droits  qui  seront  adoptés  pour  les  fils  simples,  sup-  \ 
posant  qu'on  prenne  pour  base  du  droit  la  valeur  moyenne  des  fils 
simples  anglais,  et  la  moyenne  de  ces  valeurs  étant  désavantageuse  à 
l'établissement  du  tarif  des  fils  à  coudre,  puisque  ces  fabriques  em- 
ploient surtout  des  qualités  supérieures,  nous  demandons  que  l'on 
conserve,  dans  le  nouveau  tarif,  l'écart  qui  existe  dans  le  tarif  actuel 
entre  les  fils  simples  et  les  fils  retors,  et  de  plus,  nous  nous  joignons 
à  la  filature  de  lin  pour  demander  la  division  de  la  cinquième  classe 
du  tarif  en  plusieurs  catégories. 

LMI,  Mit»,  ÏTC.  iS 
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mm.  Cet  écart  représente,  en  effet,  la  protection  du  travail  du  01  à 

a."(>Mp*i-Tiiiov.  c001"**-  Ot  ce  travail  coûte  plus  cher  aujourd'hui  qu'il  y  a  dix  ans, 
Victor  SmniMge'r.  d'abord  a  cause  de  la  hausse  des  salaires,  ensuite  par  la  substitu- 
tion, qui  se  fait  sur  une  grande  partie  de  la  vente,  des  (ils  en  bobines 
ou  en  pelottes  aux  fds  en  écheveaux. 

M.  le  Président.  Je  dois  vous  faire  observer,  Monsieur,  que,  do 
tous  les  éléments  qui  concourent  à  la  conversion  du  fil  simple  en 
fd  retors,  prêt  à  être  vendu,  nous  n'avons,  au  point  de  vue  où  doit 
se  placer  le  Gouvernement,  au  sujet  de  la  protection,  a  nous  occuper 
que  de  la  main-d'œuvre  et  de  l'emploi  d'un  métier;  toute  autre  cause 
qui  tendrait  à  élever  le  prix  de  la  marchandise  française  au  delà  du 
prix  de  la  marchandise  anglaise  est  étrangère  aux  questions  qui  nous 
occupent  relativement  à  voire  industrie. 

M.  Victor  Saint-Léger.  Cependant  nos  produits,  pour  être  vendus, 
subissent  une  main-d'œuvre  plus  grande  que  les  produits  anglais. 

M.  le  Président.  Oui;  mais  cette  main-d'œuvre  a  pour  résultat  de 
vous  faire  arriver  à  plus  d'élégance,  et  par  conséquent  de  faciliter 
l'écoulement  de  vos  produits. 

M.  Victor  Saint-Léger.  Vous  disiez  tout  à  l'heure ,  Monsieur  le  Pré- 
sident, que,  si  les  Anglais  voulaient  arriver  sur  le  marché  français,  il 
faudrait  qu'ils  présentassent  leurs  produits  sous  la  forme  que  nous 
donnons  aux  nôtres.  Cela  peut  être  vrai  jusqu'à  un  certain  point , 
mais  non  pas,  peut-être,  absolument;  car,  à  raison  de  l'engouement 
du  consommateur  français  pour  les  articles  anglais ,  si  les  fabricants 
anglais  viennent  sur  notre  marché,  ils  devront  peut-être  conserver 
soigneusement  les  formes  qui  leur  sont  particulières;  or  ces  formes 
ont  un  très-grand  avantage  sur  les  nôtres  en  ce  qu'elles  sont  beau- 
coup plus  économiques.  Si,  jusqu'à  présent,  les  produits  anglais  ne 
sont  pas  arrivés  sur  nos  marchés,  cela  a  tenu  beaucoup  moins  à  la 
protection  résultant  des  droits  moyens  actuellement  établis  qu'à  cer- 
tains détails  de  commerce  particuliers  à  notre  industrie. 

Ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  ordinairement  en  France  une  balle 
d'un  millier  de  francs  contient  des  fils  de  numéros  très-variés  et  de 
toutes  nuances.  Une  balle  de  ce  genre ,  provenant  d'Angleterre,  n'est 
pas  admise  à  la  douane;  mais,  sous  le  nouveau  régime  qui  sera  éta- 
bli, si  les  Anglais  veulent  faire  entrer  leurs  produits,  ils  auront  un 
moyen  bien  simple  d'éluder  la  difficulté:  ils  créeront  dans  les  grande» 
villes  des  dépôts  auxquels  ils  enverront  des  file  de  tous  numéros,  dans 
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des  balles  séparées;  les  assortiments  se  feront  ensuite  en  France.  C'est  mm. 
là  ce  que  nous  craignons,  après  les  tentatives  qui  ont  déjà  été  faites.  Verrtr,e,« 

M.  le  Président.  Mais  il  faudra  des  intermédiaires,  des  déposi-  v,c">r  s*"" 
taires,  qui  coûteront  cher  aux  Anglais. 

M.  d'Eichtoal  Les  Anglais,  a-t-on  dit,  je  crois,  ne  font  que  du 
a  fils,  en  général;  tandis  que  les  Français  ne  font  guère  que  du  3  fils. 
Est-ce  que  la  différence  entre  ces  deux  produits  n'est  pas  facile  à  re- 
connaître? 

M.  Victor  Saint-Léger.  Oui  ;  mais  les  Anglais  peuvent  faire  ce  3  fils. 

M.  Crespel-Tilloy.  Relativement  à  la  protection  dont  nous  avons 
besoin,  il  faut  remarquer  que,  non-seulement  notre  débouché  est 
moins  grand  que  celui  des  Anglais,  mais  qu'il  nous  faut  faire  un  plus 
grand  nombre  de  qualités.  En  Angleterre,  on  fait  peu  de  qualités  dif- 
férentes, tandis  qu'en  France  il  en  faut  faire  cinq  ou  six.  Par  suite, 
nous  avons  une  économie  moins  grande ,  puisque  la  fabrication  porte 
sur  des  sortes  différentes,  qui  entraînent  l'existence  constante  d'une 
grande  quantité  de  marchandises  en  magasin. 

M.  Herbet.  Commissaire  général.  Connaissez- vous  la  fabrication 
d'Alost,  en  Belgique? 

*  M.  Cbespel-Tilloy.  Elle  est  considérable  relativement  à  l'impor- 
tance de  la  Belgique;  la  plus  grande  partie  de  ses  produits  est  ab- 
sorbée par  l'exportation.  C'est  une  fabrication  particulière ,  qui  ne  res- 
semble pas  à  la  nôtre,  puisque  ce  sont  des  a  Gis  d'un  coté  et  des  3  fils 
de  l'autre. 

(MM.  Verstractc,  Ch.  Crcspel-Tilloy  et  Victor  Saint-Léger  se  re- 
tirent.) 

M.  Herbet.  MM.  Droulers  et  Agache,  filateurs  à  Lille  et  à  Péren- 
chies,  qui  n'ont  pU  se  rendre  à  la  convocation  qu'ils  avaient  reçue, 
m'ont  fait  parvenir  une  réponse  écrite  au  questionnaire.  Je  crois  de- 
voir en  proposer  l'insertion  au  procès-verbal ,  en  raison  de  l'importance 
qu'occupent  dans  l'industrie  ces  manufacturiers,  qui  filent  surtout  les 
numéros  fins. 

M.  le  Président.  Conformément  à  la  proposition  de  M.  le  Com- 
missaire général,  cette  note  sera  insérée  au  procès-verbal. 

i"  Question.  —  Nos  deux  établissements  de  Lille  et  de  Péren-  mm.  Ursule»  ci  Agadir 
chics  sont  favorablement  situés  pour  recevoir  le  combustible  et  les 
matières  premières*,  soit  par  le  chemin  de  fer,  soit  par  le  canal.  La       '.d.,-.i.,o.  «,,..) 

.s. 
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mm.  Drcuier.  et  Agtehe.  place  de  Lille  est  le  centre  du  commerce  de  fils;  l'écoulement  de  nos 
produits  se  fait  facilement  sans  intermédiaire. 

2'  Question.  —  Nous  faisons  marcher  dans  nos  filatures  1 8,a  48  bro- 
ches, dont  15,760  au  mouillé,  et  2, 488  à  sec. 

3*  Question.  —  Nous  employons  annuellement  de  1 ,3oo,ooo  à 
1, 4oo,ooo  kilogrammes  de  matières  provenant,  savoir  : 

■ 

De  Russie,  lin  cl  éloupes,  environ   6oo,oool 

De  Belgique,  lin,  etc   joo.ooo 

De  France,  lin   600,000 

Comme  nous  filons  généralement  des  fils  pour  chaîne,  nous  em- 
ployons les  meilleures  qualités  de  lin.  Nos  lins  et  nos  éloupes  nous 
sont  revenus,  en  moyenne,  en  18, 59,  aux  prix  suivants  : 

Éloupes  de  Russie,  frais  et  droit»  compris. ...  if  ob' 

Lin  de  Russie   1  45 

Belgique   a  a5 

France  (acheté  directement  au  cultivateur). .  .  1  90 

1?  Question.  —  Nous  ne  sommes  pas  compétente  pour  répondre  à 
cette  question  ;  nous  ignorons  dans  quelle  proportion  les  lins  étran- 
gers entrent  dans  la  fabrication  française. 

Les  frais  pour  les  lins  russes  sont  en  moyenne  : 


Transport  de  Riga,  y  compris  la  mise  à  bord. .  o'  U'  1 
Fret  pour  Dunkcrque,  assurance,  droits  de  >  le  kilog. 

douane,  etc   16  ) 

Total   o  a8 

Lins  de  Belgique,  droits  et  transport   o  08  1/1 


5'  Question. — L'agriculture,  du  moins  dans  le  Nord,  souffrira  très- 
peu  et  peut-être  même  ne  souffrira  pas  de  la  suppression  des  droits 
de  douane  sur  les  lins  et  éloupes ,  tandis  que  la  filature  y  gagnera 
beaucoup;  la  filature  sera  alors,  sous  le  rapport  des  matières  pre- 
mières, sur  le  môme  pied  que  les  filatures  anglaises  et  belges.  Pour 
ce  qui  nous  regarde,  l'abolition  de  ces  droits  nous  procurerait  une 
économie  de  plus  de  So.ooo  francs  par  an. 

6*  Question.  —  Nous  produisons,  annuellement,  en  chiffres  ronds, 
G6,ooo  paquets  anglais  (le  paquet  contient  36o,ooo  yards,  ou  on- 
viron  339,000  mètres)  d'une  valeur  de  A,  100,000  francs. 


le  kilog. 
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Celte  production  se  décompose  ainsi  :  MM-  Omu\m  ci  AgitU. 

Étoupeàsec,  n"  8,  10,  u,  14  et  16  (numéros  anglais)  ;  , D.rkjiio«  ««.».  ) 

Ktoope  au  mouillé,  n"  a5,  a8,  3o,  4o,  45  et  5o; 

En  lin  sec,  nM  18,  ao,  aa  et  a5; 

En  fils  pour  cordonniers,  prêts  à  être  employés  ; 

Et  en  lin  au  mouillé,  n*  3o  au  n*  180  chaîne. 

Nos  fils  à  sec  se  vendent  généralement  dans  le  rayon  d'Aroientières 
et  d'Amiens. 

Nous  vendons  nos  fils  de  lin  et  d'étoupes  au  mouillé.jusqu'au  n°  5o, 
dans  les  Vosges  principalement;  nos  chaînes  n°  5o  à  80  en  Norman- 
die pour  les  gros  numéros,  et  les  numéros  lins  à  Cholet  et  à  Cam- 
brai. 

7*  Question.  —  Nous  ne  pouvons  pas  dire  quels  ont  été  les  prix 
des  fils  de  toutes  sortes  pendant  les  six  derniers  mois  qui  ont  précédé 
le  traité  de  commerce.  Les  éléments  nécessaires  pour  répondre  à  cette 
question  nous  manquent. 

8*  Question.  —  Nos  établissements  sont  mus  par  quatre  machines  a 
vapeur  d'une  force  totale  de  160  chevaux. 

9*  Question.  —  Nous  consommons  3,5oo  tonnes  de  houille  fran- 
çaise pour  lesquelles  nous  payons  : 

Mise  en  bateau  ou  en  wagou   1 4'  00' 

Transport  par  chemin  de  fer  et  déchargement   4  5o 

Total  moyen   18  5o 

iO*  Question.  —  La  production  d'une  broche  varie  tellement,  soit 
qu'elle  file  de  gros  ou  de  fins  numéros,  soit  que  le  fil  soit  plus  ou 
moins  tordu ,  qu'il  nous  est  impossible  de  donner  des  renseignements 
sur  la  production  annuelle. 

Les  lins  russes  donnent  au  pcignage,  en  moyenne,  /J8  p.  0/6  lin  ; 
£7  p.  0/0  étoupe;  5  p.  0/0  déchets  et  poussières. 

Les  bons  lins  de  France  et  de  Belgique  donnent  67  p.  0/0  lin, 
39  p.  0/0  étoupe,  à  p.  0/0  déchets. 

La  préparation  et  la  filature  donnent,  en  outre,  1  a  à  1 5  p.  0/0  de 
déchets  pour  les  Uns,  soit  à  sec,  soit  au  mouillé,  et  a 3  à  a 5  p.  0/0 
pour  les  étoupes. 

Ces  déchets  se  vendent  aux  fabricants  de  papier. 

//•  Question.  —  Nous  ne  pouvons  indiquer  le  nombre  de  filatures 
qui  travaillent  le  chanvre  ou  le  jute,  ni  quel  est  le  prix  de  la  matière 
en  France  et  en  Angleterre. 
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mm,  Dtonitr»  ci  Ag*ctu.      12'  Question.  —  Nous  employons  i  ,000  à  1  ,oao  ouvi  i«g, . 
et  enfants. 

Ix  durée  du  travail  est  de  douze  heures  pour  les  ouvriers  et  ou- 
vrières, et  de  onze  heures  pour  les  enfants  qui  n'ont  pas  seize  ans  et 
qui  fréquentent  1  école. 

Nous  notons,  en  passant,  que  l'école  pour  les  enfants  nous  force 
d'arrêter  pendant  une  heure  une  partie  de  nos  métiers,  ce  qui  est 
une  charge  assez  sensible,  charge  sans  résultat,  attendu  que  les  neuf 
dixièmes  des  enfants  n'apprennent  absolument  rien. 
Voici  les  salaires  que  nous  payons  en  moyenne  : 


  3f  aô- 
Fcmnie»   1  75 

  1  00 


Les  hommes  sont  employés  au  peignage,  au  séchage,  au  paquetage, 
comme  surveillants,  graisseurs,  tourneurs,  menuisiers,  mécaniciens, 
chauffeurs  et  hommes  de  peine. 

Les  femmes  soignent  le  travail  des  métiers,  de  la  carderic,  de  la 
préparation  et  de  la  filature.  Les  enfants  (filles)  sont  généralement 
occupés  à  démonter  les  bobines. 

Une  filcuse  surveille  un  demi-métier  à  filer,  soit  80  à  1 00  broches. 

13'  Question.  —  La  filature  à  la  main  n'existe  plus  depuis  longtemps 
dans  le  Nord. 

ih*  Question.  —  Pour  monter  une  filature  de  lin  et  detoupes  dans 
de  bonnes  conditions,  tout  compris,  il  faut  au  moins  i5o  francs  par 
broche  (préparation  et  métiers  à  filer  venant  d'Angleterre  aux  droits 
actuels). 

15'  Question.  —  Généralement  notre  outillage  a  été  construit  par  les 
meilleurs  mécaniciens  anglais;  il  a  donc  coûté  35  à  ko  p.  0/0  plus 
cher  que  ceux  des  filatures  anglaises;  et,  comme  cet  outillage  doit  être 
remplacé  tous  les  dix  ans,  il  en  résulte  que  les  frais  d'entretien  du 
matériel  d'une  filature  française  sont,  dans  la  môme  proportion  (35  à 
ko  p.  0/0),  plus  élevés  que  ceux  d'une  filature  anglaise. 

1&  Question.  —  Nous  estimons  qu'une  protection  de  35  p.  0/0  est 
indispensable. 

17'  Question.  —  Nous  demandons  le  maintien ,  pour  la  fixation  des 
droits,  d'une  classification  basée  sur  la  finesse  et  le  poids  du  fil,  mais 
plus  divisée  que  celle  qui  existe,  qui  ne  protège  guère  la  filature  des 
fils  très-fins,  surtout  dans  les  belles  qualités. 
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Nous  pensous  que  la  classification  suivante  serait  satisfaisante  ou 
plutôt  serait  plus  équitable  : 

i •*  catégorie,  au-dessous  de   6,ooo" 

a*   6,000  à  îa.ooo' 

3'   13,000  à  24, 000 

A*    a 4,000  à  4o,ooo  \  au  kilog. 

5*   4o,ooo  à  60,000 

6*   60,000  à  80,000 

7'   80,000  et  plus. 


(Pour  compléter  sa  déposition,  M.  Verslraetc  a  adressé  à  M.  I« 
Commissaire  général  la  note  suivante.  ) 

Notre  établissement,  situé  près  de  la  ville,  reçoit  les  lins  par  le  chemin  de  for, 
situé  à  quatre  kilomètres,  et  les  houilles  par  le  canal  qui  est  éloigné  d'un  kilomètre. 

Nous  faisons  marcher  en  filature  5,464  broches  au  mouillé,  dont  environ 
1,600  broches  pour  les  étoupes  et  3,864  broches  pour  le  lin  produisant  approxi- 
mativement une  valeur  de  700,000  francs. 

Nous  employons  des  lins  cl  des  étoupes  de  France,  de  Belgique,  de  Hollande 
et  quelquefois  d'Irlande;  les  deux  tiers  nous  coûtent  environ  de  160  à  aa5  francs 
les  100  kilogrammes,  et  un  tiers,  de  200  à  48o  francs. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  proportion  des  lins  étrangers  qui  entrent  dans  la 
filature  française.  Les  frais  sont,  pour  les  lins  de  Belgique  que  nous  employons, 
d'environ  8  francs  et  3  p.  0/0  de  la  valeur,  pour  100  kilogrammes  : 

Pour  ceux  de  Hollande,  g  fr.  5o  cent,  et  3  p.  0/0;  et  pour  les  lins  français, 
provenant  du  département  du  Nord,  a  fr.  5o  cent,  et  3  p.  0/0. 

La  freinte  au  peignage  varie  de  5  à  8  p.  0/0,  selon  le  lin  et  l'intelligence  de 
l'ouvrier. 

La  freinte  à  la  Clature  varie  de  8  à  18  p.  0/0,  selon  les  lins  et  la  capacité  de 
l'ouvrière. 

Nous  filons  en  lin  du  u*  a5  au  a°  100,  mais  principalement  de  4o  à  70;  nous 
ne  faisons  les  numéros  au  dessus  de  70  que  lorsque  la  vente  dos  numéros  moins 
fins  se  ralentit,  ces  n°*8o  a  100  étant  inoins  avantageux  pour  nous. — En  étoupes, 
nous  filons  du  n°  ao  au  n*  4o  en  mouillé. 

Ne  lilant  pas  pour  la  vente,  il  nous  est  impossible  d'évaluer  la  valeur  moyeu  tic 
des  fils  pendant  les  six  mois  qui  ont  précédé  le  traité  de  commerce;  de  plus, 
chaque  filature  a  son  genre  et  sa  spécialité  de  tordage,  qui  en  font  varier  le  prix 
très-sensiblement 

La  force  motrice  que  nous  employons  est  de  120  à  i4o  chevaux  pour  la  fila- 
turc  et  la  retorderie  réunies. 

Notre  consommation  en  houille  est  d'environ  24,000  hectolitres  par  an,  soit 
environ  un  million  de  kilogrammes;  le  prix  moyen  a  été  de  1  fr.  61  cent,  l'hec- 
tolitre dans  les  derniers  six  mois  de  i85g. 
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M.  vw-rtra.it*.  Nous  consommons  moitié  houille  française  et  moitié  belge. 

HOUILLE  ravise. 

Prii  d'achat  à  la  fosse   i'  3o' 

Mise  en  bateau   i» 

Fret  ,   10 

Déchargement  et  renlragc   1 3 

i  65 


HOUILLE  BILGE. 

Prix  d  achat  a  la  fosse     l  '  oo' 

Fret   a8  i/3 

Frais  et  droits  d'entrée   i5  î/ï 

Déchargement  et  renlrage   i3 


i  &7 


Nous  avons,  depuis  cette  époque,  été  obligés  d'employer  des  houilles  meil- 
leures, qui  nous  coûtent  a5  centimes  de  plus  par  hectolitre. 

I  nc  broche,  chez  nous,  produit,  d'après  une  moyenne  calculée,  par  exemple, 
sur  un  n*  bo  à  Go.  environ  35  kilogrammes  de  Gl  par  an. 

Nous  employons  eu  moyenne,  par  jour,  pour  notre  filature  : 

5i  hommes  à   a'  bo' 

H7  femmes  a   i  "jb 

•>7  enfants  à, .................................  i  17 

l.a  durée  du  travail  est  nominativement  de  douze  heures  par  jour  pour  les 
adultes:  mais  ce  chiffre  est  bien  loin  d'être  réel,  car,  le  lundi  surtout,  les  ouvriers 
et  les  ouvrières  ne  viennent  que  très-tard  a  leur  travail,  et  beaucoup  d'entre  eux 
ne  viennent  pas  du  tout;  de  plus,  surtout  dans  le  Nord,  où  il  y  a  beaucoup  de 
fêles  religieuses  et  locales,  appelées  kermettes,  et  des  fêles  de  corporations  qui 
nous  font  perdre  énormément  de  temps,  pendant  les  huit  mois  de  belle  saison, 
les  lermesscs  se  renouvellent  chaque  dimanche  dans  les  communes  qui  envi- 
ronnent la  ville,  et  les  ouvriers  et  ouvrières  y  assistent  plus  ou  moins.  Ce* 
coutumes  sont  pour  nous  une  grande  cause  de  diminution  dans  la  production 
cl  une  source  de  perle  très  sensible.  Nous  ajouterons  de  plus  qu'il  y  a  toujours 
pénurie  très-grande  d'ouvriers,  par  suite  de  l'incaparité  de  ces  ouvriers  :  celle 
incapacité  nous  oblige,  pour  les  lilcuses.  par  exemple,  à  employer  deux  ouvrières 
où  le  fabricant  an-lais  n'en  emploie  qu'une. 

I  ne  ouvrière  soigne ,  chez  nous,  de  go  à  100  broches,  selon  le  numéro  du  fil 
cl  l'habileté  de  l'ouvrière;  une  apprentie  lui  est  adjointe  pour  su  (Tire  aux  soins 
qu'exige  ce  nombre  de  broches. 

Pour  le  peignage  également ,  il  y  a  une  très-grande  différence  entre  nos  ouvriers 
elles  ouvriers  anglais,  oon  pas  comme  quantité  de  travail,  mais  comme  résultat; 
la  perle  pour  nous,  par  suite  du  peu  d'habileté  de  nos  peigneurs,  est  énorme  et 
ne  peut  être  évaluée  en  chiffres. 

Nous  estimons  le  coût  d'une  broche  à  1 5i  francs,  pour  le  genre  que  nous  fai- 
sons: mais  il  est  énormément  plus  élevé  dans  les  numéros  plus  gros,  et  atteint 
quelquefois  &00  francs. 
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{.'outillage  chci  nous,  comparé  à  celui  du  fabricant  anglais,  est  comme  M.  Vcntnrtf. 
i5o  sont  à  100  ;  l'entretien  e*t  dan*  la  même  proportion.   

i*  Non»  avoua  1,756  broches  de  retorderie  continue,  un*  compter  la  fabri-  <»•»•> 
cation  à  façon ,  qui  se  fait  dehors. 

L'importance  de  notre  vente  annuelle  e»t  d'environ  un  million. 

Notre  établiasenienl  eil  neuf  et  aérait  dans  de  bonne*  conditions  relative*.  »i 
nou*  n'avion»  autant  a  lutter  contre  le  manque  d'ouvrière*  et  d'ouvrier*,  lenr 
inexactitude  et  leur  indiscipline  au  travail,  et  surtout  leur  peu  d'habileté. 

1°  La  valeur  de»  fils  retors  produit*  annuellement  en  France  est  approxima- 
tivement de  îa  à  i4  millions,  représentant  environ,  selon  nous,  î.Aoo.ooo  kilo- 
grammes au  pris  de  7  fr.  90  cent,  à  1 3  fr.  20  cent,  le  kilogramme.  Le  nombre 
de  fabricants  de  fil  à  coudre  est  de  30,  plus  10  a  16  merciers  qui  fabriquent 
pour  leur  vente  de  gros  cl  de  détail.  Le  nombre  des  ouvriers  employé*  à  la 
fabrication  des  iils  à  coudre  est  d'environ  6,000  à  7,000,  gagnant  de  1  fr.  40  cent, 
à  a  fr.  5o  cent,  par  jour. 

3'  (I  existe  5  relordeurs-filaleurs;  mais  il  n'y  a  aucune  liaison  entre  le*  deux 
industries,  parce  qu'on  ne  porte  pas.  dans  noire  pays,  comme  en  Angleterre, 
les  bobine*  du  métier  à  filer  au  métier  à  retordre,  par  suite  de  la  grande  quan- 
tité de  numéro*  et  qualités  employés,  et  conséquemment  du  peu  d'importance 
de  chacun  d'eux. 

k'  Nous  employons  des  n"  10  à  180  en  lin.  mais  principalement  de  ho  a  90. 
ces  fils  étant  généralement  en  qualité  haute;  la  moyenne  peut  en  être  évaluée, 
en  érru  simple,  à  b  fr.  5o  cent,  le  kilogramme. 

j*  Le  retordage  nous  coûte  de  1 1  à  i3  francs  le  paquet  de  deux  bouts,  sui- 
vant le  numéro,  soit  de  1$  centimes  à  4  francs  le  kilogramme;  la  teinture,  de 
5o  à  7Ô  centimes  le  kilogramme  pour  les  noirs,  et  de  7Ô  centimes  à  3  francs 
pour  les  couleurs,  dans  lesquelles  on  fait  rarement  de  1res -gros  numéros. 

Le  retordage,  la  teinture  et  tous  les  frais  représentent  à  peu  prè»  la  moitié 
de  la  valeur  du  fil  au  prix  de  vente,  plutôt  un  peu  moin». 

Cette  appréciation  est  momentanée,  car  l'arrangement  du  fil  retors  se  com- 
plique tous  le»  jours  pour  satisfaire  au  goût  des  acheteurs  :  comme  moyen  de 
concurrence,  on  fait  des  paquets  de  tous  genres,  qui  coûtent  de  plus  en  plus, 
selon  qu'ils  «ont  plus  petits;  de  plus,  le  pliage  en  pelottes  que  l'on  vient  d'in- 
troduire augmente  la  valeur  du  fil  d'environ  ao  p.  0/0.  Je  cite  ce  dernier  article 
comme  l'exemple  le  pins  récent  et  le  plus  frappant  de  celte  tendance  à  augmenter 
le*  frais  de  main-d'œuvre  sur  les  fils  retors. 

<>*  La  production  de  la  retorderie  est  à  la  filature  comme  1  est  à  2 ,  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  une  broche  de  retorderie  pour  suivre  2  broches  de  filature. 

Pour  suivre  une  filature  de  3,ooo  broches,  il  faudrait  i,5oo  broches  de 
retorderie.  que  j'évalue  de  1 15  a  12Ô  francs  par  broche,  y  compris  les  maga- 
sins et  l'outillage  de  magasins.  Il  faudrait,  selon  moi,  une  force  de  3o  chevaux 
pour  la  faire  fonctionner. 

7°  Nou*  exportons  excessivement  peu;  nos  exportations  se  composent  surtout 
de  fil»  exlrasupérieur»,  glacés  par  un  système  pour  lequel  nous  sommes  bre- 
vetés, et  de  fils  pour  monter  les  métiers  à  la  Jacquart  pour  tisser  la  soie;  notre 
fabrique  étant  connue  depuis  très-longtemps  à  Lyon,  les  étrangers,  en  venant 
visiter  les  fabriques  de  cette  localité,  ont  pris  quelque  peu  de  nos  fils  pour  cet 
emploi. 

uss.wsvrrc.  16 
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M.Vcntraeta.  En  qualité»  autres  que  ce*  fantaisies  el  spécialités,  nous  vendons  des  fils  à 

  coudre  en  Savoie,  ce  qui,  maintenant,  ne  sera  pins  de  l'exportation. 

(Nm.  i  Pour  toutes  les  qualités  basses  et  moyennes ,  nous  sommes  chassés  des  mai 

chés étrangers  par  l'Angleterre  et  la  liclgique.  qui  produisent  à  beaucoup  meil- 
leur marebé  que  nous.  Si  nous  en  vendons  quelque  peu.  c'est  sur  la  limite  des 
frontières  où  l'éloignenient  des  lieux  de  production  de  leur  pays,  où  les  rap- 


ports avec  le»  localités  frontières  engagent  le»  consommateurs  étrangers  a  prendre 
un  peu  de  nos  produits. 
Nous  employons , 

Pour  la  retorderic  : 

47  homme*  à     a'  aV 

a3  femmes  à   1  6- 

•  3  enfant,  a   ,  ,5 

Pour  la  retorderie  au  dehors  : 

a5  hommes  a    1  i5 

Au  travail  de  magasin  dans  nos  ateliers  : 

68  homme»  i   -j  00 

3  femmes  a   .   .     1  00 

Au  travail  de  magasin  hors  de  chez  nous  : 

39  femme»  À     1  60 

3,'i  hommes  el  femmes  à   . .    a  bo 

il  enfants  à   60 


Le  salaire  moyen  de  nos  ouvriers  est  de  1  fr.  80  cent,  par  jour. 
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Sont  introduit»  : 


MM.  LAJNÉ-LAKOCHE ,  Glaieur.  prAudeiit  de  la  Chambre  de  commerce,  à 
Angers. 

COLOMBIER BATTEUR,  marchand  de  toile»  en  gros,  dateur  et  tu- 
»eur.  à  Lille. 

MAHIEUDELANGRE,  hUleur  et  tuteur  à  Arn.entière»  (Nord). 
PILTER.  Hlateur  à  Lisieux  (Calvados  . 


M.  le  Président.  Monsieur  Lainé-l.aroclie,  veuillez  nous  donner  FILATURE  ET  tissage. 
des  renseignements  sur  les  différents  points  du  questionnaire  que 
vous  avez  entre  les  mains. 

M.  Lainb-Lahocbk  : 

/"  Question.  —  Notre  établissement  trouve,  dans  le  département 
où  il  est  situé,  presque  toute  la  matière  première  qu'il  consomme. 

Il  reçoit  ses  charbons  d'Angleterre,  par  la  Loire  ou  le  chemin  de 
fer  de  Nantes. 

Ses  produits  n'ont  pas  un  écoulement  local  ;  ils  sont  expédiés  dans 
toutes  les  parties  de  la  France 

2'  Question.  —  Notre  filature  se  compose  de  1,200  broches  filant 
à  sec. 

3'  Question.  —  Nous  ne  liions  que  du  chanvre,  principalement  du 
chanvre  récolté  dans  la  vallée  de  la  Loire,  entre  Angers  et  Nantes. 

Le  prix  du  chanvre  que  nous  avons  employé  a  été,  en  moyenne,  de 
1  02  francs  les  1 00  kilogrammes  sur  les  marches  d'approvisionnement, 
pendant  les  six  derniers  mois  de  1 85<j. 

En  1 84a ,  après  la  fondation  de  rétablissement,  le  prix  moyen  des 
chanvres  n'était  que  de  88  francs;  il  a  subi,  depuis  lors,  de  nombreuses 
variations.  Mais  le  mouvement  général  des  prix  a  été  ascensionnel , 
surtout  pendant  les  cinq  dernières  années.  Aujourd'hui ,  toute  la  ré- 
colte de  1  859,  qui  était  abondante,  est  vendue;  et  néanmoins  les  prix 
sont  en  hausse  :  ils  s'élèvent  à  1 1  o  francs.  ;  - 
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MM  J'attribue  cette  progression  constante  à  l'insuffisance  de  la  culture 

Umi-un**.      et  de  ja  producuon.  Assurément  il  se  récolte  une  quantité  trea-consi- 

Colomliier-Bauenr ,  »  ..... 

Mifaieu  Dclangrc.  dérablc  de  chanvre  en  Anjou  et  dans  les  départements  voisins;  mais 
U  consommation  augmente  dans  des  proportions  plus  considérables; 
de  telle  sorte  qu'aujourd'hui  nous  avons  de  la  peine  à  nous  procurer 
le  chanvre  dont  nous  avons  besoin,  et  surtout  les  qualités  supérieures 
que  nous  employons. 

h"  Question.  —  Nous  n'employons  pas  de  chanvres  ni  de  lins  de 
Russie. 

5'  Question.  —  En  Anjou,  la  culture  du  liu  et  du  chanvre  est  la 
plus  productive  de  toutes;  elle  est  prospère  et  n'a  besoin  d'aucune 
protection. 

L'admission  en  franchise  des  chanvres  étrangers  n'aurait  qu'une 
influence  limitée  sur  notre  industrie  en  particulier,  parce  que  les 
chanvres  blancs  et  nerveux  de  la  vallée  de  la  Loire  ont  peu  de  simi- 
laires à  l'étranger;  néanmoins  elle  aurait  pour  résultat  de  régulariser 
les  cours  et  surtout  de  modérer  la  progression  constante  des  prix  en 
hausse,  progression  qui  provient,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  l'in- 
suffisance de  la  production. 

&  Question.  —  La  quantité  de  chanvres  annuellement  employés  par 
nous  étant  d'environ  65o,ooo  kilogrammes,  et  la  quantité  de  fils  que 
nous  produisons  étant  de  5oo,ooo  kilogrammes,  la  proportion  entre 
le  produit  et  la  matière  première  est  d'environ      p.  o/o. 

Lavalcurde  nos  produits  vendus  s'élève  à  i  ,200,000  francs  par  an. 

En  voici  l'emploi  : 

Les  fils  de  chanvre  de  long  brin  première  qualité  servent  dans  la 
confection  des  chaussures  fortes,  à  la  fabrication  des  filets  de  pêche 
et  de  certains  appareils  de  tissage; 

Les  fils  d'étoupe  servent  à  la  fabrication  de  toiles  communes. 

La  série  des  numéros  filés  varie  de  1,000  a  ia,ooo  mètres  au 
kilogramme;  mais  la  majeure  partie  de  la  production  se  trouve  entre 
les  numéros  do  4, 000  à  8,000  mètres. 

M.  le  Président.  Que  faites-vous  de  vos  déchets? 

M.  Laine-Laroche.  Nous  avons  des  déchets  de  deux  sortes  :  les 
étoupes,  que  nous  fiions  pour  grosse  toile,  pour  toile  commune,  et 
les  enveloppes  des  racines  de  la  plante,  que  nous  revendons  à  des  fa- 
bricants de  cordages. 

Nous  n'employons  pas  les  autres  déchets  résultant  du  travail  du 
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peigoage  el  de  la  filature  ;  nous  les  vendons  :  on  en  fait  des  toiles  MM. 
d'emballage. 


L*i»4-I*»ri»rlir. 
Col «mkirti  Italie  ur. 


7*  Question.  —  Je  ne  suis  pas  en  mesure  de  répondre  à  la  ques- 
tion relative  aux  prix,  en  France  et  en  Angleterre,  pendant  les  six 
mois  qui  ont  précédé  le  traité. 

8'  Question.  —  Notre  moteur  est  une  machine  a  vapeur.  La  force 
employée  est  de  5o  chevaux. 

M.  lk  Puksident.  Avei-vous  renouvelé  votre  outillage,  depuis  la 
fondation  de  votre  établissement  ? 

M.  Lamé-Laroche.  Oui;  plus  d'une  fois.  J'ai  fondé  mon  établis- 
sement en  i8Aa.  A  cette  époque,  la  filature  de  chanvre  n'était  pas 
connue;  on  avait  fait  seulement  quelques  essais  malheureux,  surtout 
pour  les  préparations.  Depuis,  on  a  construit  des  métiers  d'un  plus 
grand  volume  et  d'une  plus  grande  force  ;  j'ai  dû  mettre  de  côté  mes 
premiers  métiers  pour  les  remplacer  par  de  nouveaux,  plus  grands, 
plus  solides  et  meilleurs. 

9*  Question.  —  Notre  consommation  annuelle  de  houille  est  de 
6oo  tonnes  de  i  ,ooo  kilogrammes. 

La  houille  que  nous  employons  provient  du  comté  de  Cardiff,  en 
Angleterre. 

Le  prix,  pendant  les  six  derniers  mois  de  i85g,  a  été  de  3g  francs 
les  1,000  kilogrammes  de  charbon  en  roche,  trié  a  la  main  et  rendu 
a  l'établissement.  Récemment,  je  viens  de  conclure  un  marché  pour 
l'année  courante,  a  34  francs  la  tonne;  mais  j'ai  obtenu  cette  réduc- 
tion parce  que  l'on  compte  sur  le  dégrèvement  de  la  bouille.  Les  frais 
de  transport  et  de  douane  entraient  dans  l'ancien  prix  pour  a  i  ou 
2  2  francs. 

Les  1  8  ou  17  francs  restants  ne  sônt  pas  le  prix  du  charbon  sur  le 
carreau  de  la  mine;  nous  avons  une  augmentation  parce  que  nous 
l'achetons  trié  à  la  main,  au  moment  de  la  livraison  ;  an  moyen  de 
cette  opération,  il  est  exempt  de  menu  et  de  poussière. 

Les  houilles  du  bassin  inférieur  de  la  Loire  ne  sont  pas  assez 
bonnes  pour  être  employées  dans  les  machines  à  vapeur  :  c'est  de 
l'anthracite,  ou  à  peu  près. 

/0*  Question.  —  La  production  annuelle  d'une  broche,  dans  notre 
filature,  est  indiquée  par  le  tableau  suivant.  Les  données  de  ce  tableau 
ne  sont  pas  théoriques;  elles  ont  été  fournies  par  nos  livres. 
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\.*ir.è  l.n-irl.c , 
Colombier- Ration-. 
Maliicn  Drjaugrr. 
Piller 


NUMERO  DC  FIL. 

LOXG  BAIN. 

2,500 

MU*»»*, 

2.400 

1,400 

1,100 

\M)0 

700 

MO 

475 

4«5 

350 

400 

0 

325 

f  \ 

275 

t 

235 

* 

200 

no 

150 

Le  n"  0  étant  le  numéro  moyen  de  notre  production,  on  peut  en 
déduire  que  la  production  moyenne  d'une  broche  est  de  4oo  kilo- 
grammes. Si  l'on  multiplie  ce  chiffre  de  production  par  le  nombre 
total  des  broches,  on  obtient  une  production  totale  de  48o,ooo  kilo- 
grammes, qui  est  presque  la  même  que  celle  énoncée  plus  haut, 
5oo,ooo  kilogrammes.  Ces  deu*  chiffres  se  confirment  ainsi  l'un  par 
l'autre. 

il'  Question.  —  Dans  notre  fabrication,  une  quantité  déterminée 
de  matière  première,  ioo  kilogrammes  de  chanvre,  par  exemple, 
donne  en  produits  les  proportions  suivantes  : 


t. Iianvrc  peigne,  long  lirin   i46* 

Étoupc  cl  déchets  (ibbles   .  .  34 

Policière  perdue   ao 

Quanti  le  égale. .  .    ioo 

Si  l'on  poursuit  l'opération  après  la  filature,  on  trouve  : 

Fil  de  chanvre  long  brin   43l 

Fil  d'étoupe   de  28  à  29 

Pniiteiete  provenant  de»  travaux   20  j 

Poussière  et  déch(  ts  &cca  provenant  de  la  Gla-         ,  38 
lurp   H  ' 

Quantité  igalc   too 


Le  chanvre  filé  à  sec  n'atteint  que  très-difficilement  le  numéro  de 
ia, 000  mètres,  correspondant  au  n'  20  anglais.  Filé  mouillé,  il 
atteindrait  le  numéro  de  1 8,000  ou  de  20,000  mètres. 
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L'Angleterre  ne  produit  pas  de  fils  semblables  aux  nôtres.  Elle  MM. 
file  des  chanvres  de  Russie  qui,  pour  la  beauté,  sont  de  beaucoup  j'^^^'j,.,,, 
inférieurs  aux  chanvres  d'Anjou.  \Mtin 

Aucun  lin  ne  peul  simuler,  même  à  l'état  filé,  le  chanvre  d'Anjou  ''ilUr- 
que  nous  employons.  Mais  il  y  a  des  sortes  de  lin  et  de  chanvre  qui, 
filées,  pourraient  être  confondues  :  tels  sont  les  chanvres  d'Italie, 
notamment  ceux  du  Bolonais. 

Lorsque  les  chanvres  et  les  lins  sont  blanchis,  il  devient  trèa-dif- 
licile  de  les  distinguer. 

Ifr  Question.  —  Les  ouvriers  que  nous  employons  sont  au  nombre 
d'environ  A5o;  ils  peuvent  être  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Ouvriers  mécaniciens  et  menuisier*   10 

Ouvriers  employé»  à  l'épuration,  à  l'assouplissement, 

au  peign.igc  cl  au  triage  des  chanvres   aoo 

Ouvrière»  eniplo)ées  à  la  filature,  nu  dévidage  et  an 

pelotonnagc  des  fils     aoo 

Appnnitis   uo 

Manoeuvres   ao 

Total   45o 

La  durée  du  travail  est  régulièrement  de  douze  heures. 

Les  salaires  varient  suivant  la  nature  du  travail,  et  aussi  suivant 
la  quantité  de  travail  produit. 

Les  hommes  gagnent  de  a  fr.  5o  cent,  à  !\  francs,  cl  quelques-uns 
jusqu'à  k  fr.  5o  cent,  par  jour. 

Les  femmes  gagnent  de  i  à  a  francs. 

Les  enfants  de  douze  à  seize  ans  gagnent  depuis  5o  centimes  jus- 
qu'à i  franc 

Dans  l'atelier  de  filature,  chaque  fileuse ,  assistée  d'une  jeune  lille, 
surveille  un  côté  de  métier,  soit  6o  broches. 

l'i'  (}acstion.  —  La  filature  à  la  main  existe  encore ,  en  Anjou , 
pour  la  corderie;  mais,  pour  cette  destination  même,  elle  tend  aussi 
à  disparaître:  deux  filatures  mécaniques,  à  Angers,  sont  déjà  appli- 
quées à  la  production  des  bis  pour  ficelles. 

Pour  le  tissage  des  toiles,  la  filature  à  la  main  n'existe  plus. 

Vf  Question.  — Le  prix  de  revient  d'une  filature,  par  broche  tour- 
nante, varie  suivant  la  nature  de  la  matière  qu'elle  met  en  œuvre 
et  suivant  la  finesse  des  fils  qu'elle  produit.  Une  filature  de  chanvre 
cotito  plus  cher  qu'une  filature  do  lin ,  parce  que  le  chanvre ,  à  cause  de 
sa  rigidité,  exige  des  machines  préparatoires  que  ne  réclame  pas  le  lin. 
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mm  Ma  filature,  dans  »a  première  organisation,  ne  m'est  pas  revenue 

iw  uroci.,       à  moins  de  6oQ  franc5  |a  broche 

Coloinhiulullcur. 

p!î!"f r " °'lin'r'        ^-  SCHMEIDER-  A  quel  taux  cela  reviendrait-il  maintenant? 

M.  Lainé-I.abocue.  Une  filature  de  chanvre  à  sec  et  pour  gros  fils 
doit  coûter  au  moins  4oo  francs  par  broche. 

Une  machine  à  vapeur  à  condensation  coûte,  par  cheval,  1,000  fr. 

Une  machine  pour  assouplir  le  chanvre  coûte  à. 000  francs. 

Pour  une  filature  de  1,300  broches,  il  faut  une  machine  de  cinq 
chevaux. 

Les  italeurs  u  grand  écarlement  coûtent  5,ooo  francs; 

Les  bancs  de  4o  broches,  10,000  francs; 

Les  métiers  à  filer,  plus  de  7,000  francs; 

Les  cardes  circulaires,  de  i3,ooo  à  1^,000  francs. 

Enfin  l'étendue  des  bâtiments  doit  être  proportionnée,  non-seu- 
lement à  la  quantité  de  chanvre  consommée,  mais  encore  à  la  multi- 
'  plicilé  des  travaux  préparatoires  qu'il  subit. 

Les  frais  d'entretien  de  notre  établissement  s'élèvent  à  3  francs  par 
broche,  et  se  totalisent  de  la  manière  suivante  : 

Huile,  suif   3,ooor 

Bois   i,5oo 

Cuirs   3,000 

Métaux  et  quincaillerie     5, 000 

Salaires  de»  ouvrier»  mécanicien»   7,000 

Réparations  des  bâtiment*   2,000 

Réparation»  de  machines  faites  au  dehors   5,ooo 

Total   35,ooo 

Dans  l'évaluation  de  3  francs  par  broche,  je  ne  comprends  pas  la 
consommation  de  la  houille. 

M.  le  Pbéside.nt.  Le  mot  <  entrelien  »  est  pris  dans  le  sens  de  ré- 
parations nécessaires  pour  la  mise  en  état. 

M.  Laine-Laroche.  Cesl  ainsi  que  je  l'ai  entendu. 

15'  Question.  —  Nous  avons  clé  en  mesure  de  comparer  l'outillage 
anglais  à  l'outillage  français,  puisque  les  métiers  de  notre  filature 
sont,  pour  la  plupart,  de  construction  anglaise.  Par  expérience,  nous 
préférons  les  machines  anglaises. 

Lorsque  nous  avons  besoin  de  machines  nouvelles,  nous  en  de- 
mandons ordinairement  les  prix  à  des  constructeurs  français  et  à  des 
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constructeurs  anglais.  Les  prix  de  ceux-ci ,  augmentés  de»  droits  d'en-  mm. 

trée,  sont  peu  supérieurs  aux  prix  des  premiers,  et  l'écart  n'est  pas  J^^^'/^,,,. 

assex  grand  pour  influencer  notre  préférence.  ««uiruDrUngre. 

Piller. 

Les  trois  tableaux  qui  suivent  indiquent  le  taux  de  protection  qui 
résulte  de  la  législation  actuelle,  pour  les  diverses  sortes  do  fil  que 
nous  produisons,  et  pour  chacun  des  numéros  que  nous  filons  dans 
ces  diverses  sortes. 


Fils  de  chanvre. 

» 

(Qatliti  lapjrieorc  pour  cordonnier»,  ) 


NUMÉROS 

du  nus. 

FUJI 

ACTU&LS. 

DROITS  D'ESTRÉE  PAR  100  KILOGRAMMES. 

TARIF  AUGLAtS. 

TARIF  IEUB. 

1 

a' 15* 

38' Mil  17.67  p.  0/0 

17'60*»oii  8,18  p.  0/0 

S 

3  25 

Mm.  17.35 

Mrm.  7,80 

3 

S  33 

Mm.  16,20 

Utm.  7,30 

4 

a  45 

Mm.  15,50 

Mm.  7.18 

5 

ï  55 

Mrm.  14.50 

Mm.  6.00 

0 

a  so 

Mm.  13,30 

Mm.  6.30 

7 

3  00 

48*.oil  16.00 

26'40*  Mit  8.80 

8 

3  ao 

Mm.  13.00 

Mm.  8.10 

0 

3  40 

Mm.  14.10 

Mm.  7.76 

10 

3  55 

Um  13,50 

Mm.  7.43 

11 

3  75 

Mm.  lâ.80 

Mm.  7,04 

13 

4  00 

Idem.  12.00 

Un.    6.60  1 

Fih  dt  chanvre. 
(Qu«Jh*  ordinaire  pour  le  Iwagt.) 


numéros 
dm  nu. 

PRIX 

ACTCtLS. 

DROITS  VtXtUtX  PàR  100  KILOGRAMMES. 

TARIF  ATOLAJS.                              TARIF  SUS  E- 

W  k-iluframmt. 

1 

l'70' 

38' Mit  23.35  p.  0/0 

I7«60«ritl0,35p.0/0 

:  a 

1  75 

Mm.  21,70 

Mrm.  10,00 

3 

1  85 

Mm.  30,55 

Mrm.  0,51 

n 

2  00 

Mm.  19,00 

Mm.  8,80 

5 

2  15 

Mm.  1 7,67 

tinu  8,18 

0 

2  25 

Utm.  16.88 

Idem.  7,82 

2  40 

48'  *oii  ao.oo 

ÏG'  40  Mil  11,00 

: 

2  55 

Idem.  18,80 

tim.  10,33 

14  rt» t  90IE9,  RTC.  >7 


MM. 
Lainé-Lirocbf . 
Colombier-  Balle  ur. 


—  130  — 

Filt  <Tétoupe  de  chanvre. 


XtlMiROS 
ocb  nu. 

PRIX 

DROITS  D-mnÊE  PAR  100  KILOGRAMME». 

tarif  iatun. 

TAMf  ICLOt. 

I*  klhfrtnat*. 

I 

l'SO* 

33'  toil  31,66  p.  0/0 

17'OOioit  14,60  p.  0/0 

X 

1  30 

Abm.  30,33 

Idem,  13,53 

3 

1  45 

lâem.  26,20 

iW  12.14 

\ 

1  60 

«m.  Ï3.75 

Idtm.  11,00 

3 

1  80 

Un*.  21,10 

-M...  V.77 

M.  le  Président.  Quel  est  le  droit  que  vous  croyez  nécessaire 
pour  vous  protéger? 

M.  Lune-Laroche.  Il  me  serait  difficile  de  le  dire  d'une  manière 
bien  certaine,  parce  que  notre  production  est  en  quelque  sorte  excep- 
tionnelle. Nous  vivons  facilement  avec  la  protection  que  nous  avons 
en  ce  moment.  Si  le  tarif  actuel  subissait  une  réduction  considé- 
rable, je  suis  certain  que  nous  souffririons;  mais  si  cette  réduction 
était  modérée,  nous  pourrions  peut-être  encore  lutter. 

M.  le  Président.  Croyez-vous  que  la  classiGcalion  contenue  dans 
le  tarif  soit  raisonnable,  ou  que  des  modifications  doivent  y  être  faites? 

M.  Luné-Laroche.  Elle  n'est  pas  équitable  à  l'égard  de  tous  les 
numéros  de  iil;  pour  la  rendre  équitable,  il  faudrait  faire  autant  de 
classes  qu'il  existe  de  numéros. 

M.  le  Président.  Mais,  comme  moyenne,  yous  parait-elle  raison- 
nable ? 

M.  Lainé-Larochk.  Comme  moyenne,  je  la  trouve  raisonnable. 

M.  le  Président.  Monsieur  Colombier-Batteur,  vous  êtes  marchand 
de  toiles  en  gros  à  Lille? 

M.  Colombier-Batteur.  Oui,  Monsieur  le  Président ,  et  je  suis  aussi 
filateur  cl  tisseur. 

M.  le  Président.  Vous  avet  alors  a  répondre  aux  questions  sur  la 
filature  et  sur  le  tissage.  Vous  avex  fait  une  Dole? 

M.  Colohbier-Battei  n.  Oui,  Monsieur  le  Président  ;  je  demande 
la  permission  de  la  lire. 

M.  le  Président.  Nous  vous  écoutons. 
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M.  Colombier- Batte  un  : 

/"  Question.  —  Notre  filature  est  située  près  du  canal  de  la  Deulc, 
et,  par  conséquent,  dans  de  bonnes  conditions  au  point  de  vue  des 
transports. 

2*  Question.  —  Elle  compte  3,ioo  broches  à  sec. 

Question.  —  Nos  matières  premières  sont  le  lin  et  les  étoupes 
de  fin. 

Nous  employons  des  lins  de  Russie,  de  Picardie  et  de  Bergues 
(Nord). 

La  qualité  dos  lins  de  Russie  que  nous  employons  valait,  dans  les 
six  derniers  mois  de  i85q,  i 35  francs,  en  moyenne,  les  100  kilo- 
grammes rendus  à  Dunkerquc,  droits  acquittes. 

Les  lins  de  Bcrgucs  et  de  Picardie  employés  par  nous  valaient, 
à  la  même  époque,  i5o  francs  les  100  kilogrammes. 

If  Question.  —  Dans  la  filature  à  sec,  les  lins  de  Russie  entrent 
pour  3o  p.  o/o  dans  la  fabrication. 

Les  frais  de  toute  espèce  en  Russie,  ainsi  que  la  commission,  le 
port,  l'assurance  et  le  fret,  s'élèvent  environ  à  a 1  francs  par  i  oo  kilo- 
grammes, de  Riga  à  Dunkerque;  mais,  sur  ces  a  i  francs,  il  y  a  seu- 
lement 9  francs  à  compter  pour  le  fret,  l'assurance  et  la  commission 
de  réception  en  France;  les  1 a  francs  restants  sont  prélevés  à  divers 
titre»  par  les  maisons  russes. 

5*  Question.  —  La  culture  du  lin  est  généralement  très-avanta- 
geuse. L'entrée  des  lins  en  franchise  me  parait  indispensable.  Si 
l'on  abaisse  les  droits  actuels  sur  les  toiles  et  les  fils,  l'effet  de  cette 
réduction  de  droit  amènera  nécessairement  une  baisse  sur  les  toiles 
et  sur  les  fils,  baisse  <|ui  profilera  a  la  consommation. 

S.  Esc.  M.  Barocnk.  Vous  croyex  que  l'entrée  des  lins  en  franchise 
abaisserait  le  prix  de  vente  des  fils  de  lin? 

M.  ColombiektBatte un.  Un  peu,  nécessairement. 

Le  lin  paye  to  francs  par  100  kilogrammes,  c'est-à-dire  le  dixième; 
un  paquet  n°  ao,  numéro  moyen,  emploie  3o  kilogrammes  de  lin  : 
ce  serait  i  fr.  8o  cent,  de  diminution  sur  le  paquet  de  fil  de  lin. 
Pour  avoir  une  pièce  de  toile  de  i  oo  mètres,  il  faut  un  paquet  et  un 
tiers  :  cela  diminuerait  donc  la  toile  de  a  fr.  6o  cent.,  c'est-à-dire  de 
a  centimes  i/a  par  mètre. 

M.  Schneider.  Quelle  serait,  en  moyenne,  la  diminution  en  tant 
pour  cent? 
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mm.  M.  Colombier-Batteur,  a  centimes  1/2  feraient  3  p.  0/0  de  dirai- 

i  w  i.«n>ci«.      nution  sur  la  toiie. 

Coiootbier-  Batteur, 

Mjiiieu  DeUngrc.  6'  Question.  —  Nous  employons  900,000  kilogrammes  de  lin  et 
éloupes,  et  nous  produisons  de  i5,ooo  a  16,000  paquets  de  fil.  Les 
numéros  que  nous  produisons  sont,  pour  le  lin,  les  n"  16  à  a5,  et 
pour  les  étoupes,  les  n°*  8  à  16. 

La  valeur  approximative  de  notre  production  est  de  1,100,000  fr. 
Nos  fils  s'emploient  généralement  à  la  fabrication  des  toiles. 

7'  Question.  —Je  ne  sais  pas  exactement  ce  que ,  pendant  les  six  der- 
niers mois  de  1859,  les  fils  de  lin  secs  n°  20  valaient  en  Angleterre. 

Les  fils  n°  20  de  lin  sec  se  sont  vendus,  en  France,  pendant  la 
même  période,  76  francs  le  paquet. 

J'ignore  également  ce  que  les  fils  d'étoupe  n*  1 6  valaient  en  An- 
gleterre, h  la  même  époque. 

Ils  valaient  en  France  08  francs. 

8'  Question.  —  Nous  avons  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de 
60  chevaux. 

Nous  avons,  dans  notre  réponse  à  la  question  n'  6,  indiqué  les 
numéros  que  nous  filons. 

9*  Question.  —  Nous  consommons  de  u/|,ooo  à  2  5, 000  hectolitres 
de  houille  par  année,  dont  moitié  de  charbon  belge  coûtant  environ 
1  fr.  75  cent,  rendu,  et  moitié  charbon  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais 
coulant  1  fr.  55  cent,  également  rendu.  Les  droits  et  le  fret  jusqu'à 
notre  usine  s'élèvent,  pour  le  charbon  belge,  de  4o  à  45  centimes; 
et  le  fret,  pour  les  charbons  fiançais,  varie  de  10  à  i5  centimes. 

/0*  Question.  —  En  fil  sec,  une  broche  produit  annuellement  en- 
viron cinq  paquets  de  iils  n°  16. 

Les  lins  que  nous  peignons  pour  faire  du  fil  sec  donnent  environ 
45  p.  0  0  de  lin  peigné,  et  35  p.  0/0  d'étoupes;  le  déchet,  soit  au 
peignage,  soit  à  la  filature,  est  de  20  p.  0  0. 

iï  Question.  —  Nous  ne  sommes  pas  à  même  de  répondre  à  ce 
qui  concerne  les  jutes  et  les  chanvres.  Il  est  difficile,  lorsque  ces 
matières  sont  mélangées ,  de  les  distinguer  du  lin. 

/2*  Question.  —  Nous  employons  200  ouvriers  cl  ouvrières  qui 
travaillent  onze  heures  par  jour. 

M.  Schneider.  Vous  n'avez  qu'onze  heures  de  travail  par  jour? 

M.  Colombier-Batteur.  Oui,  parce  que  nous  avons  débuté  o>cc 
des  ouvriers  anglais  qui  avaient  l'habitude  de  travailler  moins.  Du 
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reste,  nous  avons  reconnu  que  nous  produisions  tout  autant  que  ceux  mm. 
qui  font  travailler  davantage,  parce  que  le  temps  de  nos  ouvriers  est 


L>iné-L*rucbt , 
Colorabicr-Daitmr, 


employé.  mm„  Mu,..n, 


Les  ouvriers  peigneurs  gagnent  environ  3  fr.  Ôo  cent,  par  jour. 

Les  ouvriers  de  préparation  et  de  filature  gagnent  i  fr.  80  cent., 
et  les  enfants  (filles)  1  franc  environ. 

Nous  employons  les  hommes  comme  peigneurs  et  mécaniciens; 
les  femmes  comme  ouvrières  de  filature,  de  préparations  et  de  dévi- 
dage, et  les  jeunes  filles  nous  servent  de  rattacbeuses. 

Une  ouvrière  surveille  68  broches. 

13'  Question.  —  La  filature  à  la  main  a  presque  entièrement  disparu 
dans  nos  environs;  elle  se  maintient  encore  du  côté  de  Valcncicnnes, 
où  ses  produits  servent  à  la  fabrication  de  la  batiste.  Pour  avoir  des 
chances  de  durée,  elle  a  besoin  d'une  protection  d'autant  plus  efficace, 
que  les  batistes  se  vendent  généralement  pour  l'exportation. 

ih'  Qaation.  —  Une  filature  à  sec  bien  montée  revient  à  1 80  fi*, 
par  broche  tournante,  si  la  filature  a  une  certaine  importance. 

La  machine  a  vapeur  vaut  65o  francs  par  force  de  cheval. 

Les  métiers  à  filer  sec  valent  £3  francs  la  brocho  ;  les  bancs  à  broches 
1  jo  francs  par  broche; 

Les  cardes,  de  10,000  à  13,000  francs  la  pièce; 

Les  frais  de  réparation  et  d'entretien  s'élèvent  environ  a  6  fr. 
5o  cent,  par  broche,  non  compris  les  frais  d'amortissement. 

15'  Question.  —  Nous  estimons  qu'une  filature  placée  dans  des 
conditions  identiques  en  Angleterre  et  en  France  coûte  de  3o  à 
35  p.  0/0  de  moins  en  Angleterre. 

16'  Question.  —  Le  droit  résultant  de  la  législation  actuelle  est 
d'environ  3i  p.  0/0  sur  les  fils  anglais;  nous  croyons  qu'une  protec- 
tion d'au  moins  2 a  p.  0/0  est  indispensable  pour  sauvegarder  les  in- 
térêts de  la  filature  française. 

il'  Question.  —  Nous  ne  comprendrions  pas  d'autre  manière  d'é- 
tablir le  droit  sur  une  base  certaine  que  d'après  le  poids  et  la  finesse. 
Nous  demandons,  en  conséquence,  le  maintien  delà  classification  ac- 
tuelle, en  établissant  plusieurs  subdivisions  pour  la  cinquième  classe. 

M.  le  Président.  Avei-vous  quelque  chose  à  dire  pour  le  retor- 
dage ? 

M.  Colombier-Batteur.  Non,  Monsieur  le  Président;  je  n'en  fais  pas. 
M.  le  Président.  Veuille»,  alors,  nous  parler  du  tissage. 


Piller. 
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mm.  M,  Colommeh-Batteub.  Je  suivrai,  comme  pour  la  filature,  l'ordre 


MJiirp.nfl.ngre.        fr.  QbM/I0B.  _  Le  siège  de  notre  tissage  est  à  Armentières  et  a 
Halluin. 

2*  Question.  —  Nous  avons,  à  Armentières,  i3a  métiers  marchant 
mécaniquement-,  et,  dans  les  villages  environnants,  700  métiers  à  la 
main. 

Nous  avons,  a  Halluin,  i45  métiers  marchant  a  la  main,  réunis 
dans  un  atelier,  et  78  métiers  à  la  main  au  dehors. 

3'  Question.  —  Jusqu'ici  le  tissage  mécanique  est  peu  développé 
en  France,  tandis  qu'il  a  pris  de  très-grandes  proportions  en  Angle- 
terre. Le  tissage  à  la  main  occupe  toujours,  dans  nos  contrées,  une 
très-grande  quantité  de  bras. 

4*  Question.  —  Nous  employons,  pour  notre  fabrication  mécanique 
et  pour  notre  fabrication  à  la  main,  des  fils  de  lin  et  d'etoupe  depuis 
le  n°  10  jusqu'au  n°  i3o;  nous  produisons  nous-mêmes  les  n"  10  à 
a5;  nous  tirons  généralement  des  fabriques  françaises  les  fils  que  nous 
ne  fabriquons  pas  nous-mêmes;  mais  nous  faisons  venir  les  fils  très- 
fius  d'Angleterre.  Nous  ne  tissons  que  du  fil  de  lin  et  d'etoupe. 

M.  Schneider.  A  partir  de  quel  numéro  trouvet-vous  intérêt  à  le 
prendre  en  Angleterre? 

M.  Colombier-Batteur.  A  partir  du  n°  100  particulièrement,  et  plus 
nous  nous  élevons,  plus  le  droit  décroît. 

M.  Schneider.  C'est  à  partir  du  n°  1 00  que  vous  trouve»  que  le 
droit  actuel  n'est  pas  suffisant? 

M.  Colombier- Batteur.  Il  n'est  pas  suffisant  pour  protéger  la  fila- 
turc  française.  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  numéros  fins  n'ont  pas 
réussi;  ils  ont  dû  vendre  leurs  métiers.  Cette  industrie  ne  s'est  pas 
développée  en  France. 

M.  Legentil.  A  quel  taux  évaluez-vous  les  droits  sur  la  valeur  des 
fils  fins  anglais  ? 

M.  Colombier-Batteur.  A  peu  près  de  1 5  à  1 8  p.  0/0. 

M.  Legentil.  Sur  le  n°  1 00  anglais? 

M.  Colombier-Batteur.  Oui;  mais  sur  les  n°*  îao  à  i4o,  le  droit 
n'est  plus  que  de  ta  p.  0/0;  et  pour  les  n°*  i£o  à  160,  il  descend  à 
8  ou  10  p.  0/0. 
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M.  Lbgehtil.  Calculex-vous  le  tant  pour  cent  sur  la  valeur  en  An- 
gleterre ou  sur  la  valeur  en  France? 


Luné-Laroche , 
Cotambiar-IUMeur. 


M.  Colombier-Batteur.  Je  le  calcule  sur  le  prix  vendu. 

5*  Question.  —  Nous  ne  produisons  que  des  toiles  de  lin  et  d'é- 
toupe. 

L'opération  du  tissage  ajoute  de  1 6  a  ao  p.  o/b  à  la  valeur  du  fd. 

&  Question.  —  Nos  toiles  se  vendent  partie  en  écru,  partie  eu 
crénié,  partie  en  blanc  et  partie  en  bleu.  Elles  sont  destinées  à  la 
marine,  à  l'armée  et  au  commerce  pour  draps,  chemises,  pantalons 
et  blouses. 

Il  nous  serait  tout  a  fait  impossible  de  soutenir,  à  l'étranger,  la 
concurrence  belge  cl  anglaise. 

Nous  avons  eu  quelques  relations  avec  l'Espagne  et  la  Suisse ,  mais 
ces  relations  ont  cessé  bientôt. 

Dans  l'exportation,  l'Angleterre  figure  pour  5oo,ooo  kilogrammes, 
qui  consistent  en  sacs  ayant  servi  à  envelopper  les  farines;  ces  sacs 
payent  un  droit  à  part. 

7'  Question.  —  Le  prix  des  toiles  variant  beaucoup  par  la  finesse, 
par  la  largeur,  par  la  qualité  du  Gl  employé,  nous  ne  pourrions 
fixer  de  valeur  pour  ces  tissus  que  sur  des  types  qui  nous  seraient 
adressés. 

8'  Question.  —  Un  métier  mécanique  produit  généralement,  à  qua- 
lité et  largeur  égales,  quatre  fois  plus  qu'un  métier  à  la  main.  Il  faut 
la  force  d'un  cheval- pour  faire  marcher  8  métiers  mécaniques  et  leurs 
préparations,  pour  des  toiles  moyennes. 

M.  Schneider.  Toutes  choses  comptées,  y  a-t-il  avantage  de  prix 
pour  le  tissage  mécanique? 

M.  Colombier- Batteur.  Non,  il  n'y  a  pas  d'avantage.  Nous  calcu- 
lons, dans  nos  prix  de  revieut,  que  les  toiles  faites  à  la  mécanique 
nous  coûtent  le  même  prix  que  les  toiles  faites  à  la  main.  Seulement, 
nous  avons  plus  de  régularité  dans  le  tissu  mécanique,  nous  sommes 
plus  certains  de  fournir  à  nos  clients  ce  qu'ils  désirent.  Quoi  que 
nous  Tassions,  nous  avous  beaucoup  de  mécomptes  dans  le  tissage  à 
la  main. 

M.  Schneidkr.  De  sorte  que,  si  la  main-d'œuvre  vient  à  augmenter 
dans  votre  localité,  ce  sera  une  raison  de  développer  le  tissage  mé- 
canique? 
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mm.  M.  Colombier-Battecr.  La  toile  légère  ne  peul  pas  se  faire  k 

u,.,*.Uroci,c,  ja  mécanise  el  comme  toutes  les  filatures  ne  filent  pas  parfaite- 
Maineii  Dtlmprr.  ment  bien,  que  toutes  les  matières  ne  sont  pas  parfaitement  solides, 
pi,tcr'  je  crois  que  le  tissage  a  la  main  se  développera  toujours  dans  la 

même  progression  que  le  tissage  mécanique. 

9*  Quettion.  — Les  métiers  mécaniques  pour  tisser  la  toile  moyenne 
coûtent  en  France  5oo  francs;  en  Angleterre,  ces  mêmes  métiers 
coûtent  35o  francs. 

On  peut  compter  i  ,800  francs,  par  métier  battant  mécanique,  pour 
faire  de  la  toile  moyenne,  pour  les  bâtiments,  les  machines  à  vapeur, 
les  métiers  et  les  préparations. 

10"  Question.  —  Nous  calculons  que  toutes  les  préparations,  non 
compris  le  tissage  d'une  toile  moyenne  mécanique,  coûtent  de  1 1  à 
1  a  centimes  par  mètre. 

iï  Question.  —  Nous  employons  un  ouvrier  par  métier  pour  le 
tissage  mécanique,  soit  i3a  ouvriers.  Chaque  ouvrier  gagne,  en 
moyenne,  a  fr.  5o  cent,  par  jour.  Nous  employons,  en  outre,  5o  ou- 
vrières pour  les  préparations;  elles  gagnent,  en  moyenne,  1  fr.  5o  cent, 
par  jour. 

Nous  avons  aussi  ao  autres  ouvriers  aux  préparations,  gagnant,  en 
moyenne,  3  fr.  ôo  cent,  par  jour.  Un  ouvrier  tisserand  anglais  fait 
marcher  généralement  deux  métiers  mécaniques,  et  quelquefois  trois. 

i2'  Question.  —  Les  ouvriers  tisserands  à  la  main  peuvent  gagner 
en  moyenne  a  francs  par  jour. 

Ainsi,  le  salaire  est  celui-ci  :  a  fr.  5o  cent,  pour  l'ouvrier  à  la  mé- 
canique et  a  francs  pour  le  tisserand  à  la  main.  Pour  le  premier,  il  y 
a  plus  d'assiduité,  une  assiduité  forcée  à  son  métier  :  cela  équilibre 
à  peu  près  le  salaire. 

Le  tissage  mécanique  et  le  tissage  à  la  main  paraissent  pouvoir 
continuer  à  marcher  parallèlement  ;  car  ils  produisent  des  tissus  diffé- 
rents, et  la  très-grande  majorité  des  toiles  à  la  main  ne  pourrait  être 
faite  surdes  métiers  mécaniques. 

13'  Question.  —  La  protection  actuelle  sur  les  toiles  anglaises  en 
écru  est  d'environ  3o  p.  0/0;  elle  est,  pour  les  toiles  blanches, 
de  35  à  4o  p.  0/0.  11  se  vend  très-peu  de  toiles  anglaises  dans  nos 
contrées. 

W  Question.  —  Nous  pensons  que  la  protection ,  pour  être  efficace, 
doit  être  de  a5  p.  0/0  sur  les  toiles  écrues,  et  de  3o  p.  0/0  sur  les 
toiles  blanches. 
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il  y  a,  après  cela,  les  toiles  crémées.  Le  crémage  est  une  prépara-  Mo- 
tion qui  exige  un  travail,  une  main-d'œuvre  propre.  Je  pense  que  le  ^"^i^^,^,,. 
droit,  pour  les  toiles  crémées,  devrait  être  assimilé  au  droit  sur  les  M»!.i«i-D«iangre, 
toiles  blanches.  Pil,rr 

M.  le  Président.  Nous  passons  à  l'audition  de  M.  Mahieu-Delangre. 

M.  Legentil.  M.  le  Président  n'aurait-il  pas  de  questions  à  adres- 
ser à  M.  Colombier,  au  sujet  des  toiles  teintes? 

M.  le  Président.  11  me  semble  que  M.  Colombier  vient  de  dire ,  en 
terminant,  qu'il  fallait  les  assimiler,  pour  le  droit,  aux  toiles  blanches. 

M.  Colombier-Batteur.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Monsieur  Mahieu-Delangre,  voua  êtes  dateur  et 
tisseur? 

M.  Mahieu-Delangre.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Veuilles  nous  donner  vos  réponses  au  ques- 
tionnaire. 

M.  Mahieu-Delangre  : 

1"  Question. — Mon  établissement  est  situé  favorablement,  soit  pour 
recevoir  la  matière  première  et  le  combustible,  soit  pour  écouler 
mes  produits. 

2*  Question.  —  Je  fais  marcher  la  quantité  de  broches  suivante  : 

Brochet,  fil  mc   î.ioo 

Broches,  fil  mouillé   9,400 

En  tout   n,5oo 

3'  Question.  —  Je  file  le  lin  et  les  ctoupes.  J'achète  des  lins  fran- 
çais, des  lins  belges  et  des  Uns  de  Russie.  J'emploie  des  lins  de  1  a 5 
à  4oo  francs  les  1 00  kilogrammes. 

b4  Question.  — J'emploie  un  tiers  de  lin  français,  un  tiers  de  lin  de 
Belgique  et  un  tiers  de  lin  de  Russie,  venant  de  Riga  et  d'Archangel. 
Les  lins  de  Russie  me  coûtent,  pour  fret,  assurance,  droits  d'entrée, 
1 6  francs  les  1 00  kilogrammes,  non  compris  les  commissions  que  les 
agents  de  Riga  me  demandent. 

5'  Question.  —  Je  pense  que  la  suppression  des  droits  sur  les  lins 
nuirait  peu  à  l'agriculture,  à  cause  de  leur  prix  élevé.  Cette  sup- 
pression de  droits  aurait  un  grand  avantage  pour  les  gros  numéros 
de  fil;  mais,  pour  les  numéros  fins,  t'avantage  serait  très-minime. 
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6'  Question.  —  Je  file  le  o°  10  en  éloupe  et  le  lin  jusqu'au  n'  1 3o. 

La  valeur  des  produits  annuels  de  ma  iilalure  est  de  a, 200,000  fr. 
J'en  emploie  les  deux  tiers  pour  ma  fabrication  de  toiles,  et  je  vends 
le  reste  aux  tisseurs  du  pays. 

7'  Question.  —  Jo  ne  suis  pas  à  même  d'indiquer  la  valeur  des  fils 
anglais  pendant  les  six  derniers  mois  qui  ont  précédé  le  traité.  Quant 
aux  fils  français,  je  ne  pourrais  en  donner  la  valeur  moyenne,  à  cause 
de  la  grande  variété  des  qualités.  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  pro- 
duis des  fils  dont  )e  prix  varie,  pour  le  numéro,  de  1  à  1  1/2. 

8'  Question.  —  J'ai  1 60  chevaux  de  force. 

Le  numéro  moyen  produit  par  mes  broches  est  le  n"  3o. 

9'  Question.  — J'emploie  a/ioo  tonnes  environ  de  charbon,  dans 
les  prix  de  17  à  18  francs  la  tonne.  Ce  sont  exclusivement  des  char- 
bons du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Je  n'emploie  pas  de  charbons 
belges. 

10'  Question.  —  Ma  production  annuelle  est  d'environ  70  kilo- 
grammes par  broche,  en  (il  de  lin  n°  3o.  Je  relire,  en  cœur  de  long 
brin,  de  3oà  60  p.  0/0,  selon  la  qualité  du  lin,  ou  73  p.  o'b.tant  en 
lin  qu'en  étoupe.  J'emploie  des  qualités  très-inférieures  et  des  qua- 
lités tout  à  fait  supérieures. 

lï  Question.  —  Je  ne  connais  pas  l'article  jute. 

il'  Question.  —  J'emploie  64o  à  65o  ouvriers;  leur  travail  est  de 
douze  heures;  les  enfants  gagnent  de  90  centimes  à  1  fr.  aô  cent., 
les  fi k uses  de  1  fr.  5o  cent,  à  a  fr.  i5  cent.;  les  femmes  employées 
aux  préparations,  de  1  fr.  Ôo  cent,  à  1  fr.  7  5  cent.;  et  les  peigneurs 
•le  3  fr.  5o  cent,  à  4  francs. 

13'  Question.  —  Il  y  a  très-peu  de  fileuses  dans  un  rayoti  rapproché 
«le  mon  établissement. 

M.  Schneider.  Connaissez-vous  le  salaire  des  fileuses  et  le  prix  des 
différents  fils  de  la  filature  en  Angleterre  ? 

M.  Mahibu-Dixakghï.  Non,  Monsieur  le  Président.  J'ai  été  à  même 
do  le  savoir,  mais  je  n'ai  pas  l'habitude  de  prendre  des  notes. 

M.  ScnisEiDEH.  Avcï-vous  l'idée  que  votre  main-d'œuvre  soit  plus 

dure? 

M.  M<HiKU  Dei  anchl.  J'en  ai  l'intime  conviction.  Mes  fils  sont  allés 
en  Angleterre,  et  ils  y  ont  trouvé  la  main-d'œuvre  beaucoup  moins 
élevée  que  chez  nous. 
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M.  Schneider.  Vous  dites  que  vous  avez  la  persuasion  que  la  main-  mm. 
dV'iivïc  est  moins  élevée  en  Angleterre;  dans  quelle  proportion?  0^^^'*.. 

M.  Maiiiku-Dkukgre.  C'est  bien  un  quart  de  moins  qu'en  France.  p^T* 
Ainsi,  dans  le  tissage,  en  Angleterre,  une  femme  qui  conduit  deux 
métiers  gagne  i5  francs  par  semaine;  dans  mon  tissage,  elle  gagne 
i  8  el  jusqu'à  a  i  francs. 

M.  Schneider.  Indépendamment  de  la  question  de  salaire,  croyez 
vous  qu'il  y  ait,  dans  l'habileté  des  ouvriers,  une  différence  qui  puisse 
reagir  sur  le  produit? 

M.  Mahiel-Delanghe.  Nos  ouvriers  sont  intelligents;  mais  ils  n'ont 
pas  le  même  bon  vouloir  que  les  ouvriers  anglais.  11  y  a  une  diffé- 
rence immense  dans  le  travail.  C'est  là  la  grande  affaire  de  la  filature 
comme  du  lissage. 

W  Question.  —  La  broche  me  revient  à  1 75  francs. 

15'  Question.  —  Je  ne  puis  vous  donner  de  renseignements  sur  le 
prix  et  la  qualité  de  l'outillage  eu  Angleterre. 

1&  Question.  —  Je  ne  connais  pas  le  chiffre  de  la  protection  ac- 
tuelle; mais  l'étal  de  souffrance  où  se  trouve  l'industrie  linière  me 
fait  demander  a5  p.  06.  Ainsi,  moi,  j'ai  peut-être  3,000  broches 
qui  ne  tournent  pas  depuis  un  an  ou  dix-huit  mois,  et  je  perds  sur 
tous  mes  métiers  durant  toute  l'année. 

Il'  Question.  — -  Je  demande  que  la  classification  actuelle  soit  con- 
servée, en  ajoutant  une  nouvelle  classe  pour  les  fils  fins,  qui  ne  sont 
pas  assez  protégés. 

M.  le  Président.  Avcz-vous  préparé  des  réponses  sur  le  tissage? 

* 

M.  Mahieg-Delangre.  Non,  Monsieur  le  Président;  je  ne  croyais 
pas  être  appelé  à  ce  titre  :  je  pensais  qu'on  ne  m'avait  convoqué 
que  comme  lilateur. 

M.  le  Président.  Et  vous,  Monsieur  Piller,  vous  êtes  filatcur  et 
tisseur? 

M.  Pilteb.  Je  suis  lilateur  seulement. 

M.  le  Président.  Vous  avez  préparé  des  réponses  à  chaque  ques- 
tion? 

M.  Pilter.  Oui,  Monsieur  le  Président,  j'ai  quelques  noies. 
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M.  le  Président.  Voulet-vousen  donner  communication  au  Conseil? 
M.  Pilter.  Je  suis  plutôt  encore  fllateur  de  jute  que  de  lin. 
M.  le  Président.  Eh  bien!  répondes  sur  les  deux  points. 
M.  Pilter  : 

1"  Question.  —  Notre  établissement  est  assex  favorablement  situé 
pour  l'écoulement  de  nos  produits. 

lia  Membre.  Dans  quelle  localité  se  trouve-t-il? 

M.  Pilter.  A  Lisicux. 

Nous  avons  bien  un  peu  de  perte;  mais  la  situation  est  à  peu  près 
bonne. 

2"  et  3'  Questions.  —  Nous  avons  environ  3,ooo  broches.  Nous  tra- 
vaillons le  lin  et  le  jute;  mais  un  peu  plus  de  la  moitié  de  notre  fabri- 
cation s'applique  au  jute. 

Les  lins  que  nous  employons  sont  presque  tous  des  lins  français. 
Nous  les  achetons  en  Picardie.  Quant  au  jute ,  il  nous  vient  de  Cal- 
cutta par  Londres,  et  même  de  Calcutta  directement.  Quelquefois 
il  est  acheté  au  Havre.  Les  prix  que  nous  avons  payés  pour  les  lins , 
dans  les  six  derniers  mois  de  1 85o, ,  varient  tellement  suivant  les  qua- 
lités, qu'il  est  difficile  même  de  donner  une  moyenne  :  elle  serait  à 
peu  près  de  i  fr.  6o  cent,  à  î  fr.  8o  cent,  le  kilogramme. 

Voici  les  prix  du  jute  :  à  Calcutta  36  centimes,  4  Londres  4o  cen- 
times, et  au  Havre  5i  centimes. 

k'  Question.  —  Je  ne  connais  jias  la  quantité  de  lins  étrangers  qui 
peuvent  entrer  dans  la  fabrication  française. 

5*  Question.  —  Je  prétends  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  intérêt  à  pro- 
téger la  culture  par  un  droit  sur  le  lin.  Le  cultivateur  vendrait  son 
lin  tout  aussi  cher  qu'il  le  vend  aujourd'hui,  quand  bien  môme  il 
n'y  aurait  pas  de  droit  sur  le  lin  étranger.  U  trouvera  toujours  le 
placement  de  son  lin;  car  la  France  n'en  produira  jamais  assez.  Donc 
le  maintien  du  droit  protecteur  est  inutile  pour  l'agriculteur;  et,  pour 
nous,  il  gène  nos  e (Torts  pour  faire  concurrence  aux  Anglais. 

Sur  le  jute,  il  y  a  aujourd'hui  un  droit  de  10  centimes  par  kilo- 
gramme; si  le  régime  nouveau  ne  le  supprime  pas,  ce  droit  nous 
cmpécheia  de  travailler  cette  matière  textile.  C'est  pour  nous  une  ques- 
tion vitale.  Si  l'on  conserve  le  droit  de  i  o  centimes,  nous  ne  pourrons 
pas  soutenir  la  lutte. 
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M.  le  PwUidejit.  Et  si  l'on  supprimait  ce  droit,  croyez-vous  que  MM. 
vous  pourrie,  lutter  à  am.es  égales?  £JZÎL,. 

M.  Piltkb.  Nous  pourrions  lutter;  mais  il  nous  faudrait  toujours  J^""'1 
une  protection.  Je  crois  que  nous  filons  tout  aussi  bien  que  les  An- 
glais; mais  nous  avons  certains  frais,  et  notamment  la  main-d'œuvre, 
qui  établissent  une  disproportion  entre  eux  et  nous.  Nous  payons  nos 
Pileuses  a  francs  par  jour;  en  Angleterre  on  ne  les  paye  que  1 3  pence. 
Ce  sera  toujours  une  charge  déplus  en  France  qu'en  Angleterre.  Poul- 
ie combustible,  c'est  la  même  chose  :  il  sera  toujours  plus  cher  en 
France  qu'en  Angleterre.  Le  prix  de  nos  filatures  est  aussi  plus  cher. 

M.  Herbet,  Commissaire  générai  Vous  avez  fabriqué  en  Angleterre? 
M.  Pilter.  Oui ,  Monsieur. 

M.  Herbet.  Vous  connaissez,  par  conséquent,  les  conditions  de  fabri- 
cation des  deux  pays  ? 

M.  Piltka.  Oui,  Monsieur. 

M.  Herbet.  C'est  à  ce  point  de  vue,  Monsieur  le  Président,  que 
l'audition  de  M.  Pilter  peut  être  intéressante  pour  le  Conseil. 

M.  d'Eicothal.  Vous  disiez,  je  crois,  tout  4  l'heure  que  vous 
payiez  vos  filcuscs  jusqu'à  a  francs,  tandis  qu'en  Angleterre  on  ne  les 
payait  que  1 3  pence  par  jour? 

M.  Pilter.  Oui,  Monsieur. 

M.  d'Eichthal.  La  différence  me  parait  bien  grande. 

M.  Pilter.  Nous  payons  nos  fileusesa  francs  par  jour;  aussi  sommes- 
nous  forcés  de  restreindre  autant  que  possible  le  nombre  de  nos  ou- 
vriers. 

M.  Schneider.  Admettez-vous,  puisque  vous  connaissez  les  filatures 
anglaises,  que  l'ensemble  de  l'outillage  des  filatures  de  lin,  en  France, 
soit  aussi  perfectionné  qu'en  Angleterre? 

M.  Pilter.  A  peu  près.  Jusqu'à  présent  nous  avons  eu  des  droits 
énormes  à  payer  pour  nos  garnitures  de  cardes.  Quand  il  s'agit  de  payer 
jusqu'à  aoo  francs  par  too  kilogrammes,  on  hésite  à  faire  de  pareils 
frais.  Mais  nous  aurions  beau  entretenir  nos  machines,  si  nous  n'ob- 
tenions pas  la  suppression  de  ce  droit,  nous  ne  pourrions  pas  sou- 
tenir la  concurrence. 


M.  Schneider.  Croyez-vous  que  l'intelligence  de  l'ouvrier  n'est  pas 
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aussi  une  condition  importante  pour  l'entretien?  Ou  nous  a  dit  hier 
que  les  filcuscs  françaises  soignaient  moins  hien  leurs  métiers. 

M.  PiLTKh.  Sans  doute.  Aussi  voilà  pourquoi ,  pour  la  filature  a  sec. 
nous  n'avons  pas  d'ouvrières  françaises,  mais  bien  des  ouvrières  an- 
glaises. Depuis  douze  ans,  je  n'ai  pas  formé  deux  ouvrières  françaises. 

M.  Schneidkh.  Pour  le  jute? 

M.  PiLTF.it.  Pas  plus  pour  le  jute  que  pour  le  lin.  Continuellement 
nous  sommes  forcés  d'envoyer,  soit  en  Irlande ,  soit  en  Ecosse,  cher- 
cher des  ouvrières  pour  remplacer  celles  qui  nous  manquent. 

6'  Question.  —  Notre  production  est,  en  lin.  de  a5o,ooo  kilo- 
grammes, et,  en  jute,  de  1,200,000  kilogrammes.  Nous  vendons  nos 
produits  de  lin  et  d  eloupe  dans  le  pays;  nous  vendons  nos  produits 
de  jute  dans  la  Picardie  et  dans  le  Midi.  La  valeur  de  nos  produits 
en  lin  est  de  800,000  francs,  et,  eu  jute,  de  1,100,000  francs.  Nos 
numéros  vont  de  18  à  3o  pour  le  lin  et  leloupe,  et  de  1  à  18  pour 
le  jute. 

7'  Question.  —  Je  ne  puis  dite  quel  a  été  le  prix  des  fils  en  France, 
dans  les  six  derniers  mois  qui  ont  précédé  le  traité. 

8'  Quation.  —  Notre  force  motrice  est  de  1  a 5  chevaux  de  vapeur 
effectifs. 

91  Question.  —  Nous  consommons  600  tonnes  de  charbon  à  peu 
près.  Nous  payons  le  charbon  35  francs  les  1 ,000  kilogrammes  rendus 
chez  nous  :  c'est  du  charbon  anglais;  nous  ne  pouvons  pas  en  acheter 
d'autre. 

10*  Question.  — 11  est  très-difficile  de  dire  la  production  annuelle 
d'une  broche;  tellement  cela  varie  et  sur  le  numéro  et  sur  la  qualité. 
Nous  pensons  pouvoir  produire,  par  broche,  dans  les  gros  numéros, 
six  paquets. 

La  proportion  de  cœur  et  d'étoupe  en  tin  varie  aussi  énormément. 
Dans  les  derniers  six  mois.  la  variation  a  été  de  5o  à  70  p.  0/0. 

M.  i-E  Président.  Et  pour  le  jute? 

!Vf.  PiLTEit.  Pour  le  jute,  on  n'en  perd  ps  :  on  le  met  sur  les  cardes 
et  il  est  employé  tel  quel. 

M.  Legentil.  Est-ce  que  les  filateurs  ne  peignent  pas? 
M.  Piltek.  Si;  mais  le  jute  est  presque  toujours  cardé. 


MM 

l.iMoc-L»  ruche . 
Oolomhicr-Ballrur. 
Maliî'ii.DtUrçrr, 
Piller 
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il' Question, —  Nous  ne  filons  pas  le  chanvre,  mais  le  jute,  ot  comme  mm. 

je  l'ai  Hit,  depuis  le  n"  i  jusqu'au  n°  8.  Quant  aui  prix  du  jute,  J^"^^,,^ 

il  est  en  Angleterre  de  35  à  4o  centimes,  et  en  France  de  5o  centimes.  \Uhi«i  lirign^n 

A  l'état  de  filé,  on  peut  difficilement  distinguer  le  jute  du  lin.  On  T>il"'r 
peut,  du  reste,  mélanger  les  proportions,  mais  très-peu. 

12'  Question. — Nous  employons  70  hommes,  1 5o  femmes  el  3o  en- 
fants. Les  hommes  gagnent  de  4  à  5  francs  par  jour;  les  femmes  de 
1  franc  à  a  fr.  5o  cent.;  et  les  enfants,  en  moyenne,  70  centime*. 

13'  Question.  — La  filature  à  la  main  n'existe  pas  dans  nos  pays. 

Vf  Question. — Je  ne  pourrais  pas  donner  le  prix  de  l'établissement 
d'une  filature  par  broche. 

15'  Question.  —  Sans  pouvoir  donner  de  renseignements  Irés-cer- 
tains  sur  le  pm  et  la  qualité  de  l'outillage,  je  sais  qu'on  peut,  en  An- 
gleterre, créer  un  établissement  à  moitié  prix  à  peu  près  de  ce  qu'il 
coûterait  en  France. 

t&  Question.  — 11  nous  est  impossible  de  répondre  &  la  question  du 
taux  de  la  protection  sans  savoir  si  l'on  doit  dégrever  les  matières 
premières.  Si  l'on  dégrève  le  lin  et  le  jute,  nous  pourrons  fixer  le 
taux  à  peu  près;  sans  cela,  nous  ne  le  pouvons  point. 

M.  le  Président.  Répondez  dans  les  deux  hypothèses,  celle  du  dé- 
grèvement et  celle  du  non-dégrévement. 

M.  Pilteb.  Si  l'on  dégrève,  nous  pourrions  marcher  avec  le  Uirif 
belge  depuis  le  n°  18  jusqu'au  n°  2  5. 

M.  le  Président.  Ainsi,  avec  le  dégrèvement,  vous  pensex  que  le 
tarif  belge  pourrait  suffire  à  la  protection  de  vos  produits? 

M.  Pilteb.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Jusqu'au  nQ  36. 

M.  le  Président.  Vous  venex  de  parler  pour  le  lin;  mais,  pour  le 
jute,  les  mêmes  droits  sufiiraienl-ils? 

M.  PiLTEn.  Pour  le  jute,  si  on  le  dégrevait,  il  nous  faudrait  en- 
core le  maximum  de  la  protection  pour  que  nous  puissions  nous  sou- 
tenir. C'est  un  article  à  très-bas  prix,  tandis  que  le  lin  a  une  valeur 
plus  élevée.  La  main-d'œuvre  est  relativement  plus  considérable  qne 
la  matière  première. 

M.  le  Président.  Et  quant  à  la  classification,  qui  fait  l'objet  de  la 
1 7e  question,  quel  est  votre  avia? 
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mm.      .  M.  Pilter.  Je  n'approuve  pas  ia  classification  ;  elle  n'est  pas  juste. 

Uin4-Urocl<c, 

CMpmbi,r.B.«*.r.       M  LE  Ph£sident.  La  classification  actuelle? 

Mahieu-Dr  Isngrv , 
Pillrr 

M.  Pilter.  Oui.  D'un  autre  côté,  la  valeur  est  une  chose  telle- 
ment variable ,  qu'une  classification  juste  est  bien  difficile  à  Taire. 

M.  le  Président.  Vous  n'êtes  pas  tisseur? 

M.  Pilter.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Alors  je  n'ai  pas  à  vous  interroger  sur  la  partie 
du  questionnaire  relative  au  tissage. 


(  MM.  Laine-Laroche,  Colombier-Batteur,  Mahieu-Dclangre  et 
Pilter  se  retirent.) 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  Je  demande  la  permission  de 
donner  lecture  du  mémoire  suivant  adressé  au  Conseil  Supérieur  par 
la  Chambre  Consultative  de  Vimoutiers.  M.  Alphonse  Laniel,  secré- 
taire de  cette  Chambre  et  fabricant  de  toiles,  'avait  été  convoqué, 
mais  il  n'a  pu  se  rendre  à  la  séance. 

Vimoutiers,  le  a3  mai  i8fio. 

Monsieur  le  Ministre. 

Aujourd'hui  que  le  Conseil  Supérieur  du  Commerce  se  réunit  pour  arrêter 
définitivement  les  bases  da  tarif  qui  doit  protéger  notre  industrie,  nous  ne  vou- 
lons pas  attendre  plus  longtemps  pour  faire  connaître  nos  craintes  et  en  même 
temps  nos  besoins;  nous  nous  efforcerons  de  le  faire  avec  modération,  en  nous 
plaçant,  non  au  point  de  vue  exclusif  de  notre  intérêt,  mais  au  point  de  vue  gé- 
néral de  toute  notre  industrie,  et  sans  perdre  de  vue  l'esprit  du  traité  conclu 
avec  l'Angleterre. 

Il  n'y  a  pas  de  filatures  mécaniques  dans  nos  environs,  mais  environ  a  5, ooo  tis- 
serands 4  la  main,  que  nous  croyons  dignes  de  votre  sollicitude.  Nous  ne  vou- 
lons pas  parler  longuement  ici  dn  traité  da  i3  janvier,  ni  discuter  s'il  sera 
avantageux  ou  funeste  4  la  France;  nous  avons  conGance  dans  le  Gouvernement 
de  l'Empereur  et  dans  les  hommes  éclairés  qui  le  représentent.  Nous  ne  sommes 
pas  partisans  des  prohibitions,  et  nous  conservons  l'espoir  que  la  protection  ac- 
cordée 4  notre  industrie  lui  permettra  de  continuer  4  se  développer  dans  ses 
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trois  branche*  :  la  culture  du  lin,  U  filature  mécanique  et  le  listage  soit  i 
nique,  toit  à  la  main.  Je  Vimomïm. 

Parce  que  nous  représentons  principalement  l'industrie  du  tissage,  nous  ne 
venons  pas  demander  l'entrée  des  Gis  en  franchise  et  un  droit  élevé  sur  la  toile. 

Voici  ce  que  nous  pensons  sur  les  trois  branches  de  l'industrie  linière,  qui 
se  trouvent  liées  ensemble  par  des  intérêts  communs. 

Par  suite  du  progrès  accompli  par  la  filature  mécanique  du  lin,  en  France, 
depuis  vingt  ans,  l'agriculture  a  toujours  été  assurée  d'un  écoulement  très-facile 
et  avantageux  de  sa  recolle  en  lin;  s'il  entre  aujourd'hui  i5  a  ao  millions  de 
kilogrammes  de  lin  étranger,  c'est  que  l'agriculture  n'a  pu  suivre  en  production 
l'Augmentation  de  consommation  de  la  filature;  mais  les  prix  ont  constamment 
été  en  faveur  sur  le  marché  français,  et  c'est  assurément  une  des  branche»  les 
plus  productives  pour  l'agriculture;  malheureusement  elle  a  encore  beaucoup 
de  progrès  à  faire  pour  préparer  convenablement  la  plante  textile  avant  de  la  li- 
vrer comme  lin  a  la  filature;  mais  le  parti  avantageux  que  l'agriculture  retire  de 
celte  culture,  la  nécessité  pour  la  filature  d  avoir  une  matière  mieux  appropriée 
à  ses  besoins,  la  tendance  qui  pousse  les  hommes  les  plus  éclairés  à  s'occuper 
aujourd'hui  de  l'agriculture,  tout  enfin  peut  faire  espérer  un  progrès  prochain 
et  continu. 

Dans  la  position  actuelle,  si  l'on  supprme  le  faible  droit  qui  pèse  sur  les  lins, 
il  ne  peut  y  avoir  aucun  danger  pour  l'agriculture,  qui  a  un  débouché  certain 
sur  les  marchés  français  et  expédie  à  l'Angleterre  quelques  belles  qualités;  nous 

Si  nos  lins  de  France  ne  sont  pas  encore  estimés  comme  ceux  de  Belgique, 
surtout  comme  les  lins  de  Courtray  et  de  Lockerell,  00  peut  dire  qu'ils  valent 
autant  que  la  qualité  courante  de  ce  pays  et  sont  supérieurs  à  ceux  de  Russie, 
pays  qui  produit  le  plus  de  lin ,  et  cela  parce  qu'une  partie  du  sol  y  est  très-con- 
venable à  cette  culture. 

Passant  du  lin  à  la  filature,  nous  ne  pensons  pas  que  la  filature  puisse  1 
sans  protection.  La  diflëreuce  daus  les  frais  d'établissement,  dans  le  prix  du  < 
bustible,  l'intérêt  de  l'argent  et  surtout  l'habileté  des  ouvriers  anglais  dans 
industrie,  ne  nous  permettant  pas  de  produire  dans  des  conditions  égales, 
pensons  que  le  droit  ne  peut  être  moindre  de  1 5  p.  0/0. 

Il  nous  reste  à  nous  occuper  do  lissage,  qui  se  fait  aujourd'hui  mécanique- 
ment et  à  la  main. 

Nous  ferons  les  mêmes  observations  que  pour  la  filature  du  lin,  en  ajoutant 
que  le  droit  doit  être  d'autant  plus  élevé  que  la  matière  est  plus  manufac- 
turée, et  nous  croyons  être  très-modérés  en  demandant  un  droit  de  5  p.  û/o 
de  plus  que  pour  les  fils,  soit  ao  p.  0/0. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'appeler  l'attention  de  Votre  Excellence  sur  les 
services  que  les  tisserands  à  la  main  rendent  à  l'agriculture.  En  effet,  s'il  y  a 
300,000  tisserands  en  Prance,  si  le  nombre  eu  est  plus  élevé,  ce  sont  autant 
de  bras  qui  sont  toujours  disponibles  pour  les  travaux  de  la  campagoe.  Si  la 
Normandie,  au  poiot  de  vue  de  notre  industrie  linière,  est  agricole  et  indu»- 
trielle,  il  en  est  de  même  de  la  Flandre,  de  la  Bretagne  et  du  centre  de  la 
France. 

Aussi  la  culture  du  lin  n'est  possible  qu'où  il  y  a  un  excédant  de  popula- 
tion qui  travaille  tantôt  pour  l'industrie,  tantôt  pour  l'agriculture;  et  c'est  assu 
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CfonUsrc  Coaulutite  rément  un  avantage  considérable  do  t Usage  à  la  main,  de  présenter  des  res- 
de  Vùnouii«r«.  sources  immenses  pour  l'agriculture ,  en  permettant  a  la  classe  ouvrière  de  vivre 
constamment  a  la  campagne  et  de  sa  vie  de  famille,  l'homme  et  la  femme  étant 
(¥«•.»..)  assurés  d'avoir  du  travail  chei  eux,  lorsque  le  temps  n'est  pas  favorable  aux  tra- 

vaux de  la  campague 

Nous  avons  donc  l'espoir  que  le  Gouvernement  accordera  une  protection  suffi- 
sante au  lissage,  s'il  ne  veut  voir  continuer  plos  largement  l'émigration  des 
campagnes  vers  les  villes. 

Nous  avons  réclamé  pour  la  filature  un  droit  de  1 5  p.  o/o,  et,  pour  le  lissage, 
un  droit  de  20  p.  0/0.  Si  ces  chiffres  étaient  acceptés  par  le  Gouvernement,  les 
cours  moyens  qui  ont  citsté  en  Angleterre,  depuis  le  6  mai  dernier,  devraient 
servir  de  bases  pour  la  fixation  des  droits;  mais  nous  devons  appeler  toute  votre 
attention  sur  le  danger  de  l'appréciation  des  droits  ad  valorem,  non-seulement  à 
cause  du  temps  de  crise  pendant  lequel  la  marchandise  serait  déclarée  à  vil  pris, 
mais  parce  que  ce  système  ouvre  la  porte  à  la  corruption  et  a  la  fraude.  Noos 
reconnaissons  que  si  les  déclarations  étaient  faites  loyalement,  ce  serait  le  sys- 
tème lo  plus  juste  et  le  moins  compliqué;  mais  il  y  a  malheureusement  trop  à 
craindre  que  l'appât  do  gain  ne  tente  un  grand  nombre  d'importateurs.  Noos 
réclamons  donc  instamment  que  les  droits  ad  valorem  soient  convertis  en  droits 
spécifiques. 

Nous  avons  la  conviction  qne  l'industrie  serait  plus  rassurée  de  voir  la  con- 
version en  droits  spécifiques  sur  noe  base  de  1 5  p.  0/0  d'après  les  cours  qui  ont 
existé  en  Angleterre  depuis  six  mois,  qu'uu  droit  de  20  p.  0/0  ad  valortm,  qui 
laisse,  dans  son  application,  trop  d'éventualités. 

Si  le  Gouvernement  ne  veut  pas  conserver  à  la  Belgique  un  tarif  de  favenr, 
mais  au  contraire  en  faire  la  base  d'un  tarif  général ,  nous  en  demandons  l'ap- 
plication pure  et  simple,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  pour  les  diverses  séries  de 
lins  et  de  toiles. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  le  Gouvernement,  en  faisant  un  traité  avec 
l'Angleterre,  veut  que  ce  traité  porte  ses  fruits,  c'est-à-dire  augmente  nos  rap 
ports  avec  ces  redoutables  concurrents;  mais  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que, 
descendre  au-dessous  des  limites  que  nous  indiquons,  ce  ne  serait  pas  un  stimu- 
lant créé  par  la  concurrence  à  notre  industrie,  ce  serait  une  raine  certaine,  ce 
qui  ne  peut  être  dans  la  pensée  du  Gouvernement. 

Si  nous  ne  sommes  pas  partisans  de  la  prohibition,  nous  ne  le  sommes  pas 
plus  des  changements  fréquents  dans  l'assise  des  droits  :  c'est  laisser  créer  pour 
détruire. 

Avec  le  système  prohibitif,  l'industrie,  mal  organisée,  s'endort  sur  un  vol- 
can, sans  crainte  du  danger;  avec  un  système  de  droits  mobiles,  c'est  l'incon- 
vénient opposé:  l'industrie  passe  son  temps  à  faire  sentinelle,  et  sa  crainte  amène 
l'inaction. 

Ce  que  nous  demandons  pour  l'industrie,  c'est  une  protection  modérée,  mais 
assurée  pour  l'avenir;  dans  ces  conditions,  elle  mesure  ses  forces  et  s'organise 
solidement  00  ne  se  crée  pas  :  c'est  ce  qne  doit  désirer  le  Gouvernement,  pour 
éviter  de  voir  les  campagnes  se  dépeupler  au  profit  d'usines  mal  fondées,  qui 
jettent  sur  le  pavé,  dans  un  temps  donné,  une  masse  d'ouvriers  qui  se  trouvent 
démoralisés  et  subissent  tous  les  mauvais  effets  du  chômage. 

La  France  agricole  est  devenue  industrielle  sur  une  grande  échelle,  et  cela  en 
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peu  de  temp»,  relativement  au  développement  de  toute»  les  branches  d'industrie; 
mais  il  ne  peut  être  établi  d'analogie  entre  la  France  et  l'Angleterre  :  l'indus- 
trie en  France  e»t  comme  la  propriété,  c'est-à-dire  irès-divisét;;  il  y  a  peu  d'éta- 
blissements créés  sur  une  grande  échelle;  et,  sans  rechercher  si  c'est  là  un  biou 
ou  un  mal,  nous  croyons  que  c'est  une  situation  qui  ne  doit  pas  échapper  au 
Gouvernement,  lorsqu'il  s'occupe  de  déterminer  le  degré  de  protection  à  ac- 


Pmir  la  Lluunbrc  CooMiliili»*  de*  arts  et 


Lt  Setrilaiit.  Lt  Préiidtnt. 

Airiiowr  I.a*iil.  Evkttb  Bellscoc». 


Est  introduit  : 

M.  BESNARD-R1CHOUX ,  fabricant  de  cordes  el  de  cordages  a  Angers. 


M.  le  Président.  Monsieur,  vous  êtes  fabricant  de  cordes  et  de 
cordages,  et  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce  d'Angers? 

M.  Besnard-Ricuocx.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Vous  avei  entre  les  mains  le  questionnaire ,  ètes- 
vous  disposé  à  le  suivre ,  ou  avez-vous  des  observations  générales  à 
présenter? 

M.  Besnard-Richoux.  Je  suivrai  l'ordre  du  questionnaire. 

1n  Question.  —  Nous  sommes  an  centre  de  la  production ,  et  bien 
placés.  Pour  l'écoulement  de  nos  marchandises,  nous  sommes  dans 
une  position  qui  est  à  peu  près  celle  de  tout  le  monde.  Quant  au 
charbon,  nous  sommes  moins  bien  situés  et  nous  le  payons  cher. 
Cependant  il  y  a  encore  des  industriels  qui  sont  moins  heureux  que 
nous  sous  ce  rapport. 

2'  Question.  —  Notre  Glature  est  fort  petite  :  elle  est  seulement  d« 
3oo  broches.  Nous  filons  à  sec. 

3'  Question.  —  La  matière  première  dont  nous  nous  servons  est 
exclusivement  le  chanvre.  Nos  chanvres  sont  tous,  ou  à  peu  près 
tous,  des  chanvres  de  France,  et  nous  employons  presque  toutes  les 
espèces ,  attendu  que  nous  faisons  de  gros  cordages  et  des  cordes 
fines.  Les  plus  chers  sont  des  chanvres  fins  qui  ont  valu,  depuis  six 
mois,  de  90  à  1 00  francs.  Ceux  pour  les  cordages  sont  moins  chers  : 
ils  ont  valu  de  75  à  85  francs.  Nos  prix  sont  très-élastiques. 

Notre  pays  produit  du  chanvre  de  toutes  qualités;  la  production 
est  très-variée. 


FILATURE 
DF.  CHANVRE. 
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Nous  n'employons  plus  de  chanvres  de  Russie;  cependant  nous  en  M  Bniurd-Ricban. 
avons  quelquefois  employé ,  ainsi  que  des  chanvres  d'Italie ,  mais  par 
exception.  Habituellement,  je  le  répète,  nous  n'employons  que  des 
chanvres  de  France.  Nous  avons,  malgré  cela,  des  informations  sur 
les  chanvres  de  Russie,  et  nous  savons  les  prix  qu'ils  valent ,  puisqu'il 
nous  est  arrivé  d'en  acheter  quelquefois;  le  lieu  de  l'achat  est  ordi- 
nairement Londres. 

M.  Schneider.  Vous  avex  employé,  dites-vous,  le  chanvre  d'Italie? 

M.  Besnaiid-Richoux.  Oui,  Monsieur,  mais  rarement.'  • 

M.  Schneider.  Est-ce  une  différence  de  prix  qui  vous  empêche  de 
l'employer  ? 

M.  Besnaad-Ricuoux.  Non.  Monsieur,  c'est  l'éloignement.  Ensuite, 
nos  chanvres  font  précisément  concurrence  aux  chanvres  d'Italie.  Dans 
l'état  normal ,  noua  avons  plus  d'avantage  a  employer  le  chanvre  de 
notre  pays;  d'ailleurs  notre  clientèle  le  préfère. 

M.  Schneider.  Est-ce  que,  pour  certains  usages,  vous  ne  croyex 
pas  à  une  supériorité  marquée  des  chanvres  d'Italie  ? 

M.  Besnard-Richoux.  Non.  Il  y  a,  à  ce  sujet,  «les  préjugés.  Chaque 
région  a  ses  préférences  :  daus  le  Midi,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  que 
les  chanvres  d'Italie;  dans  le  Nord,  les  chanvres  de  France  sont  consi- 
dérés comme  supérieurs,  et,  en  Angleterre,  les  chanvres  de  Russie 
sont  plus  goûtés  que  tous  les  autres.  Pour  nous,  qui  avons  employé 
les  uns  et  les  autres,  nous  donnons  la  préférence  è  ceux  de  France, 
comme  chanvres  à  cordes,  et  aussi  comme  chanvres  à  toiles. 

M.  Schnewer.  Pour  les  cordages,  qui  sont  exposés  à  des  variations 
de  température  assez  fréquentes,  qui  sont  exposés  à  être  mouillés, 
croyei-vous  que  les  chanvres  d'Italie  n'aient  pas  une  certaine  supé- 
riorité ? 

M.  Besnard-Richoux.  Je  le  répète,  on  le  dit. 

M.  Schneider.  Et  votre  opinion  n'est  pas  fixée  par  votre  expérience 
personnelle  ? 

M.  Besnard-Richoux.  Non,  Monsieur.  Cependant  je  dois  dire  que 
nous  avons  des  clients  qui  én  demandent  et  même  qui  en  exigent. 
Ainsi ,  les  mines  des  environs  de  Lyon  exigent  des  cordes  en  chanvre 
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u.  neumrd  K.ch«.u.  d'Italie;  les  mines  de  nos  pays,  au  contraire,  n'en  veulent  pas.  Nous 
donnons  à  chacun  ce  qu'il  demande.  La  marine  qui  exploite  la  navi- 
gation du  Rhône  trouve  les  chanvres  d'Italie  bien  meilleurs  que  les 
autres. 

M.  Hevkji..  On  donue  beaucoup  de  chanvres  de  Grenoble  comme 
chanvres  d'Italie. 

M.  Desnadd-Richocx.  Ah!  pour  les  chanvres  de  Grenoble,  ce  sont 
généralement  les  moins  estimés  :  ainsi,  pendant  longtemps,  la  marine 
de  l'État  n'en  voulait  pas.  Depuis  quelque  temps,  les  cultivateurs  des 
environs  de  Grenoble  ont  changé  leurs  graines,  et  aujourd'hui  la  ma- 
rine impériale  admet  leurs  chanvres  et  en  fait  bon  usage. 

Les  graines  mères  de  tous  nos  meilleurs  chanvres  nous  viennent 
d'Italie,  du  Piémont. 

M.  le  Président.  Maintenant,  pensez-vous  qu'il  soit  nécessaire  de 
protéger  la  culture  du  lin  par  des  droits? 

M.  Besnard-Richocx.  Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  croyons  que 
cette  culture,  en  France,  est  assez  avancée  et  fait  assez  bien  pour 
ne  pas  avoir  besoin  de  protection.  Les  terrains  où  Ton  cultive  le 
chanvre  ont  acquis  une  très-graiide  valeur. 

M.  Schneidkh.  Le  nombre  de  ces  terrains  s'est  beaucoup  accru 
dans  ces  dernières  années  ? 

M.  Besnabd-Richoux.  Aujourd'hui  les  chanvres  viennent  dans 
presque  toutes  les  terres,  à  moins  qu'elles  ne  soient  tout-a-fait  mau- 
vaises. L'agriculture  est  arrivée  à  un  tel  degré  de  perfection ,  qu'on  fait 
venir  du  chanvre  dans  des  terrains  où,  autrefois,  on  n'aurait  jamais 
songe  a  eu  faire  venir. 

Cela  dépend  aussi,  il  est  vrai,  de  la  graine  qui  vient  du  Piémont, 
graine  qui  est  très-vigoureuse ,  et  qui  donne  de  très-bons  résultats. 

Nous  pensons  également  que ,  si  les  lins  et  les  chanvres  étrangers 
étaient  admis  en  franchise,  cela  pourrait  amener  la  diminution  ou  du 
moins  la  régularisation  des  cours  de  nos  chanvres;  ils  sont,  en  effet, 
d'un  prix  très-élevé,  d'un  prix  qui  n'est  pas  du  tout  en  rapport  avec 
celui  des  autres  pays  de  production.  Ainsi ,  entre  nos  chanvres  et  les 
chanvres  de  Russie,  il  y  a  un  écart  très-considérable,  un  écart  qui  est 
de  ao  p.  o/o  en  ce  moment. 

&  Question. —  Nous  employons  environ  i  ,aoo,ooo  à  i  ,600,000  ki- 
logrammes de  chanvre,  qui  peuvent  donner  environ  i,3oo,ooo  kilo- 
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grammes  de  produits.  La  perte  que  nous  éprouvons  petit  être  évaluée  m  H«n»rd-nichooi. 
à  i5  p.  o/o. 

Nous  filons  de  très- gros  numéros.  Notre  numéro  le  plus  fin  est  de 
aoo  grammes  les  1,000  mètres,  et  il  va  jusqu'à  3  kilogrammes.  C'est 
un  genre  de  filature  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  les  autres. 

M.  le  Président.  Quelles  sont  la  valeur  annuelle  et  la  destination 
de  vos  produits  fabriqués? 

M.  Besnaro-Richoux.  La  valeur  moyenne  annuelle  de  1 3o  francs 
les  100  kilogrammes  donne  environ  de  1,700,000  à  1,800,000  fr. 
Nous  écoulons  nos  produits  en  France. 

M.  le  Président.  Connaissez-vous,  pendant  les  six  derniers  mois 
antérieurs  au  traité,  les  prix  comparatifs  de  vos  produits  en  France 
et  des  produits  similaires  en  Angleterre? 

j 

M.  Besnard-Ricdoux.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Quelle  force  motrice  employez-vous? 

M.  Bksn ard-Richoux .  Une  force  de  3o  chevaux.  3oo  broches  font 
1,000  kilogrammes  environ  en  doute  heures. 

M.  le  Président.  Quelle  est  annuellement  votre  consommation  en 
houille  ? 

M.  Besk ard-Richoux.  EHeestde35o,ooo  kilogrammes.  Nous  ache- 
tons notre  charbon  à  Cardiiï. 

M.  le  Président.  Vous  vous  approvisionnez  en  Angleterre  ? 

M.  Besnard-Richoux.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Quel  est  le  prix  de  revient  de  ce  charbon,  rendu 
à  l'usine? 

M.  Besnard-Richoox.  Il  était ,  dans  les  six  derniers  mois,  de  33  à 
35  francs.  Il  se  décompose  à  peu  près  ainsi  : 

Nous  achetons  ce  charbon,  sur  la  mine,  10  shelling.s;  il  on  coûte 
à  peu  près  autant  pour  le  faire  venir:  cela  fait  a 5  francs.  Le  droit 
d'entrée  est  de  3  fr.  60  cent,  et  le  fret  est  d'environ  5  francs;  ce  qui 
donne  un  total  de  33  fr.  60  cent. 

Gies  nous,  la  production  est  de  1,000  kilogrammes  par  broche. 
Nous  avons  3oo  broches;  cela  nous  donne  3oo,ooo  kdogrammes. 
La  quantité  de  premier  brin  est  d'environ  5o  p.  0/0  ;  il  y  a  ensuite 
35  p.  0/0  d'étoupe  et  i5  p.  0/0  de  déchet. 
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M  Btturd  K.ehoui.      Nous  do  travaillons  que  le  chanvre.  Nous  ne  nous  occupons  pas 
du  jute. 

XI.  le  Président.  Connaissez-vous  l'importance  en  France  des  fila  • 
tures  de  chanvre? 

M.  Beskard-Richoix.  Pas  beaucoup.  Il  ne  s'en  est  guère  créé  autre 
part  qu'à  Angers.  Cependant  il  s'en  est  monté  une  au  Mans;  mais  je 
n'en  connais  pas  l'importance. 

Nous  employons  700  ouvriers.  Ils  travaillent  douze  heures  par 
jour.  11  y  a  i5o  femmes,  100  enfants  et  45o  hommes.  Le  salaire, 
jiour  les  hommes,  varie  de  a  fr.  75  cent,  à  k  francs;  il  est,  pour  les 
femmes,  de  1  fr.  5o  cent.,  et,  pour  les  enfants,  de  75  è  85  centimes. 

0  M.  le  Président.  Quel  est  le  nombre  de  broches  qu'un  ouvrier 

surveille  ? 

M.  Besnahd-Richoox.  5o  broches. 

M.  le  Président.  Avez-vous  aussi  la  filature  à  la  main  ? 

M.  Besnard-Richocx.  Oui;  notre  établissement  est  d'uue  uature 
mute.  I.a  filature  que  nous  avons  créée  n'a  été  qu'une  annexe.  En 
dehors,  tout,  chez  nous,  se  fait  à  la  main.  Nous  filons  à  la  main  un 
million  de  kilogrammes  par  an. 

M.  le  Président.  Trouvez-vous  de  l'avantage  a  filer  à  la  main  plutôt 
qu'à  la  mécanique. 

M.  Besnmid-Ricijoix.  Nous  n'avons  pas  d'avantage,  ou  du  moins, 
pas  un  avantage  prononcé;  mais  il  v  a  beaucoup  de  personnes  qui 
préfèrent  les  produits  a  la  main,  quoique  moins  bons,  aux  produits 
à  la  mécanique,  et  cela  surtout  pour  les  cordages,  dont  nous  faisons 
le  commerce  spécial. 

M.  le  Président,  l-a  filature  à  la  main  va-t-elle  en  diminuant  ? 

M.  Besnaud-Richol'X.  Pour  la  corderie,  non;  car  je  ne  connais  que 
deux  ou  trois  filatures  mécaniques  qui  s'occupent  des  cordages  :  il  y 
en  a  une  au  Havre  et  deux  à  Angers,  qui  font  également  des  fils.  En 
France,  toute  la  corderie  est  à  la  main. 

M.  le  Président.  A  combien  évaluez-vous  l'établissement  d'une 
filature  par  broche  tournante? 

M.  Bksnard-Richocx.  C'est  très-cber.  Nous  ne  pouvons  pas  l'établir 
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d'une  manière  très -précise;  mais  nous  estimons  que  notre  filature  M. Be«iuni-Rich<wi. 
nous  coûte  de  55o  à  600  francs  par  broche. 

M.  le  Président.  A  combien  d'années  remonte-t-elle  ? 

M.  Bbsnabd-Rjchocx.  A  quatre  ans.  » 

M.  Schneider.  En  Angleterre,  les  fils  pour  cordages  se  font-ils 
aussi  à  la  main  ? 

M.  Beskard  Richoux.  Il  s'en  fait  beaucoup  à  la  main;  cependant 
il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  filatures  mécaniques;  la  plupart  des 
gros  cordages  se  filent  encore  à  la  main  et  d'une  manière  plus  impar- 
faite que  chez  nous.  Notre  cordage,  en  France,  est  mieux  fait  qu'en 
Angleterre  et  avec  plus  de  soin.  Cependant,  je  le  répète,  il  y  a  en 
Angleterre  des  filatures  à  cordages  mécaniques.  11  s'y  fait  énormément 
de  cordages;  on  en  exporte  beaucoup. 

M.  le  Président.  Connaissez-vous  l'outillage  anglais? 

M.  Besnard-Richoix.  Je  le  connais  assez  imparfaitement.  Je  crois 
qu'il  diffère  peu  du  nôtre.  Quant  à  la  filature,  c'est  absolument  le 
mèino  outillage,  puisque  c'est  en  Angleterre  que  nous  avons  acheté 
nos  métiers. 

M.  le  Président.  D'après  vos  calculs,  quel  serait  le  taux  de  pro- 
tection nécessaire  pour  assurer  l'écoulement  de  vos  produits? 

M.  Besnard-Richoi  x.  Si  nous  avions  la  libre  entrée  des  matières 
premières,  je  crois  que  nous  n'aurions  besoin  que  d'un  taux  très- 
modéré,  et  que  1  o  p.  o/b,  par  exemple,  seraient  le  grand  maximum. 

M.  le  Président.  Quant  à  la  classification,  la  trouvez-vous  bonne 
telle  qu'elle  est  établie  aujourd'hui  ? 

M.  Besxard-Ricuoix.  La  classification  actuelle  me  parait  bonne. 

M.  Schneider.  Et  si  vous  n'aviez  pas  la  libre  entrée  des  matières 
premières,  quelle  serait,  suivant  vous,  la  protection  nécessaire? 

M.  Besnard-Richoux.  Si  nous  n'avions  pas  la  libre  entrée  des  roa- 
_  tières  premières,  cela  ferait  une  différence.  Si  les  industriels  anglais 
peuvent  venir  nous  faire  concurrence  chez  nous,  ce  qu'ils  nous  enlè- 
veront sera  autant  de  moins  à  faire  pour  nous,  et,  d'un  autre  côté, 
nous  ne  pourrons  pas  leur  faire  concurrence  sur  les  marchés  étran- 
gers. Ils  ont  donc  sur  nous  de  grands  avantages. 
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M.  Bcmird-fUcbooi.      M.  Schneider.  Comme  od  oe  peut  pas  décider  ici  s'il  y  aura  ou 
non  libre  entrée  de  vos  matières  premières,  il  faut  poser  les  deux 

hypothèses. 

M.  Bbsnard-Richoox.  Dans  l'autre  hypothèse,  en  ajoutant  un  droit 
de  5  p.  o/o,  cela  me  paraîtrait  suffisant. 

M.  le  Président.  Ainsi  vous  évaluez  à  5  p.  o/o  le  droit  actuel  sur 
les  matières  premières;  vous  entendez  que,  dans  le  cas  où  ce  droit 
serait  maintenu,  il  vous  faudrait  1 5  p.  o/o;  mais  que,  dans  le  cas  où 
il  serait  supprimé,  il  ne  vous  faudrait  que  to  p.  o/o,  au  grand  maxi- 
mum, suivant  votre  expression? 

M.  Besnaud-Richoux.  Oui,  Monsieur  le  Président.  Il  serait,  du 
reste,  préférable,  suivant  nous,  que  le  droit  ne  fût  que  de  io  p.  o/o 
avec  la  libre  entrée  des  matières  premières,  plutôt  que  d'être  de 
i5  p.  o/o,  sans  l'entrée  des  matières  premières. 

M.  le  Président.  Vous  n'avez  pas  d'autres  détails  à  nous  donner? 

M.  Bbsnard-Richoux.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  lb  Président.  Le  Conseil  vous  remercie. 


LA  SÉANCE  EST  LBVÉE. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  2  JUILLET  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  S.  EXC  M.  BOUHER. 
PUIS  DE  M.  SCHNEIDER. 


La  séance  est  ouverte  à  une  beure. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  lu  par  M-  OlEitNE . 
Secrétaire,  est  adopté. 

Sont  introduits  : 

MM.  MULHOLLAND,  fabricant  de  fils  cl  de  tissus  de  lia  a  Belfast  (Irlande). 
EWART.  idem,  et  maire  de  Belfast. 
UERDMAN,  filsleur  à  Belfast  (Irlande). 

JUL1US  WEINBERG,  fabricant  de  tissus  de  lin  à  Belfast  (Irlande). 

ERSKINE  BEVERIDGE ,  fabricant  de  tissns  de  lin  a  Dunfennline 
(  Ecosse). 

HAUSSOULI.IER.  interprète  de  M.  Beveridge. 


INDUSTRIE  DU  LIN 
ET  DU  CHA>VRE. 


Dur**?  [IH.t,4.\, 

uni  !Er.a.l 


M.  le  Président.  Vous  savez,  Messieurs,  par  le  questionnaire  que 
vous  avez  entre  les  mains,  sur  quel  sujet  et  dans  quel  ordre  le  Con- 
seil désire  vous  entendre? 

M.  MuLnoLLAND.  Tai  préparé  une  note  qui  exprime  à  peu  près  l'o- 
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pioion  des  fabricants  de  Belfast  sur  la  question  générale;  je  demande 
la  permission  d'en  donner  lecture  au  Conseil. 

Je  suis  un  des  associés  d'un  grand  établissement  de  filature  et  de 
tissage  de  lin  du  nord  de  l'Irlande;  j'ai  été  envoyé  pour  représenter 
l'industrie  linière  de  ce  pays  devant  le  Conseil  Supérieur  du  Com- 


Je  ferai  tout  d'abord  remarquer  que ,  bien  que  l'Irlande  soit  le 
principal  siège  de  cette  industrie  dans  la  Grande-Bretagne,  ce  pays  se 
trouve  placé  dans  une  condition  particulière,  qui,  à  certains  points 
de  vue,  oiïrc  une  grande  analogie  avec  celle  de  la  France;  ainsi  l'Ir- 
lande ne  produit  ni  houille  ni  fer;  les  filateurs  et  les  manufacturiers 
sont  obligés  de  tirer  ces  produits  d'Angleterre. 

Je  vais  examiner,  au  point  de  vue  du  nouveau  traité,  quel  doit  être 
le  droit  imposé  aux  fils  et  tissus  de  lin. 

Cette  question  peut  se  scinder  en  deux  : 

i°  Quel  est  le  droit  que  les  filateurs  anglais  doivent  payer  pour 
que  le  commerce  de  cet  article  puisse  prendre  de  l'extension  en 
France? 

a°  Quel  est  le  droit  nécessaire  aux  fabricants  français  pour  com- 
penser certains  désavantages  locaux  ou  naturels  ? 

D'après  les  résultats  qu'ont  donnés  les  droits  de  douaueen  vigueur 
depuis  i8/iA-i845,  on  peut  conclure  que,  lorsque  les  droits  dé- 
passent un  certain  taux,  ils  équivalent  à  une  prohibition.  Les  seules 
importations  de  fil  qu'on  ait  faites  en  France,  pendant  les  dernières 
années,  se  sont  composées  de  numéros  élevés  de  Go  cl  au-dessus 
(numéros  anglais)  qui  payaient  i65  francs  par  1 00  kilogrammes;  on  a 
fait  surtout  des  envois  de  fils  du  n°  100  anglais  et  au-dessus.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  droit  représentait  un  droit  moyen  de  1 5  p.  0/0. 

Les  filateurs  belges,  favorisés  par  un  traité  spécial  et  n'étant  frappés 
que  d'un  droit  représentant  à  peu  près  la  moitié  du  droit  qui  pèse 
sur  les  fils  anglais,  ont  pu  envoyer  en  France  des  numéros  plus  bas. 
Autant  que  j'ai  pu  le  savoir,  les  droits  qu'ils  payaient  sur  ces  numé- 
ros représentaient  environ  i5  p.  cyo  de  la  valeur.  Mais,  même  à  ce 
taux  pesant  sur  de  gros  numéros,  ils  n'out  pu  faire  en  France  des  im- 
portations considérables;  car,  lorsque  la  marchandise  pèse  beaucoup, 
le  filalcur  du  pays  a  un  grand  avantage. 

Quelle  serait  la  protection  que  le  tilatcur  français  pourrait  récla- 
mer pour  compenser  certains  désavantages  naturels? 

Mais  y  a-t-il  des  désavantages,  et,  s'il  y  en  a,  quels  sont-ils? 

Ceci  nous  entraîne  à  examiner  les  divers  éléments  qui  constituent 
le  prix  du  fil;  les  voici  : 
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Le  lin  y  entre  pour   67 

Le  salaire  des  ouvriers  pour   30 

La  houille,  etc.  pour   3 

Le  loyer  de  l'usine,  frais  U'entraico,  usure  du 

matériel,  etc.,  pour. .    10 

Total   100 


p.  0/0. 


MulholUful . 
F.wart , 

Julio*  Wriniaerg, 
Erjkint  Bcrcridgr 
Hauiaoullier. 


Telles  sont,  selon  nous,  les  proportions  des  divers  éléments  qui 
entrent  dans  une  grande  usine  filant  tous  les  numéros. 

LIN. 

Je  ferai  remarquer  que  le  lin  entre  pour  les  deux  tiers  dans  le 
prix  du  fil,  et  que,  pour  cet  important  article,  la  France  est  mieux 
placée  que  la  Grande-Bretagne. 

Le  sol  et  le  climat  de  la  France  offrent  des  conditions  toutes  par- 
ticulières pour  cette  culture.  Les  plus  belles  qualités  de  lin  du  monde 
entier  croissent  dans  ces  départements  qui  furent  le  berceau  de 
l'industrie  linièrc ,  et  qui ,  favorisés  par  ces  avantages  naturels ,  ont 
toujours  lutté  avec  succès  contre  les  Anglais,  sur  les  marchés  étran- 
gers, pour  certains  articles  importants,  jusqu'au  moment  où  un  mal- 
heureux système  de  législation  douanière  est  venu  atteindre  profon- 
dément cette  industrie. 

Jusqu'à  ce  jour,  un  droit  de  1  5  p.  0/0  semble  avoir  été  le  droit  le 
plus  élevé  contre  lequel  la  concurrence  étrangère  ait  pu  lutter. 

Mais  le  nouveau  traité  va  placer  le  ûlateur  français  dans  une  con- 
dition bien  plus  favorable:  il  pourra  avoir  son  charbon  de  terre,  son 
fer,  toutes  ses  machines  à  un  prix  bien  inférieur.  Nous  croyons  que, 
sous  le  nouveau  régime  douanier,  un  droit  de  1  o  p.  0/0  remplacerait 
largement  le  droit  de  i5  p.  0/0  qui  le  protégeait  sous  l'ancien  système 
de  douanes.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'avantage  qui  résultera,  pour  lui, 
d'une  concurrence  qui  l'empêchera  de  s'endormir  dans  les  trompeuses 
quiétudes  de  la  prohibition. 

De  fait,  la  France  et  surtout  les  départements  voisius  de  la  Belgique 
envoient  de  fortes  quantités  de  lin  dans  la  Grande-Bretagne;  et,  comme 
la  valeur  de  la  récolte  entière  est  basée  sur  le  prix  du  lin  qu'on  ex- 
porte, il  en  résulte  que  la  différence  de  prix  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre est  au  moins,  pour  cette  dernière,  égale  aux  frais  qu'entraî- 
nent la  commission  et  le  transport.  Les  deux  pays  tirent  leurs  qualités 
de  lin  les  plus  communes  de  la  Bussie,  et  le  fret  n'est  pas  plus  cher 
de  Biga  à  un  port  de  France,  que  de  Biga  à  un  port  dlrlinde. 
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mm.  Le  droit  de  protection  ne  peut  donc  reposer  qae  sur  les  éléments 

Ew»rT""nd  1u'  rePre9entenl  UD  ^ers  du  prix  du  fil  :  le  sa  laire  la  bouille ,  le  loyer 

Hrrdman  ,  de  l'usillC 

juiiu\  w«inbcrj;.  Pour  les  gros  numéros,  la  part  proportionnelle  de  ces  trois  élé- 
H?^nHier.n<,p'  meuls  du  prix  de  revient  est  moindre  que  pour  les  numéros  fins;  et, 
comme  les  frais  de  transport  pèsent  plus  sur  les  gros  numéros,  il 
s'ensuit  qu'on  a  moins  de  titres  pour  réclamer  la  protection  sur  les 
gros  numéros  que  sur  les  numéros  fins;  et  cependant,  d'après  l'an- 
cien tarif,  les  droits  pesaient  plus  sur  les  premiers  que  sur  les  der- 
niers. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'où  puisse  affirmer  que  le  salaire  des  ou- 
vriers français  soit  inférieur  au  salaire  des  ouvriers  irlandais;  de  plus, 
comme  l'ouvrier  français  travaille  plus  longtemps,  l'avantage,  dans  ce 
cas,  est  pour  le  fabricant  français. 

Quant  à  la  qualité  du  travail,  qu'on  nous  permette  cette  expression, 
nous  sommes  convaincus  qu'il  n'y  pas  de  nation  au  monde  dont  les 
aptitudes  soient  à  comparer  à  celles  de  la  nation  française,  pour  les 
délicates  manipulations  qu'exige  l'industrie  des  matières  textiles.  C'est 
à  cause  de  ces  qualités  manifestes  que  la  France,  malgré  ses  prix 
artificiellement  élevés,  a  conservé  le  privilège  des  batistes  et  des  nu- 
méros les  plus  lins. 

Plaçons  le  filateur  français  dans  la  position  la  plus  défavorable; 
supposons  qu'il  acbète  ses  charbons  en  Angleterre  :  sa  positron  sera 
exactement  celle  du  filateur  en  Irlande,  le  principal  siège  de  l'indus- 
trie linièro;  et,  si  le  filateur  français  a  un  désavantage,  cela  tient  aux 
droits  qui  pèsent  sur  la  houille  à  son  entrée  en  France. 

Dans  les  départements  du  nord  de  la  France,  le  fabricant  français 
a  un  avantage  sur  le  fabricant  irlandais.  Admettant  cependant  que  le 
charbon  soit  d'un  sixième  plus  cher  en  France  qu'en  Mande,  cela 
ne  représentera  jamais  que  i/a  p.  o/o  sur  la  valeur  totale  du  fil. 

Pour  le  loyer,  la  question  repose  entièrement  sur  les  frais  du  pre- 
mier établissement  de  l'usine  ;  car  l'intérêt  est  le  même  dans  les  deux 
pays. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  peuvent  coûter  lea  frais  de  construction 
en  France  ;  mais  nous  pensons  qu'ils  ne  diffèrent  pas  de  ces  mêmes 
frais  en  Angleterre. 

Le  prix  des  machines  et  des  métiers,  si  on  ne  les  importe  pas 
d'Angleterre,  se  trouvera  réglé  par  le  nouveau  tarif  de  douanes,  qui 
permettra  la  concurrence;  dans  ce  cas,  les  filateur»  français  seront 
dans  la  même  position  que  les  filateurs  irlandais. 

Les  métiers  et  les  machines  qu'on  emploie  en  Irlande  viennent, 
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pour  la  plupart,  d'Angleterre,  et  le  transport  de  Leeds  à  Belfast  est  mm. 
égal,  sinon  supérieur,  à  celui  de  Leeds  à  Dunkerque.  "«ri0"""1 

Il  en  sera  des  métiers  et  des  machines  comme  de  la  bouille:  tout  nenim«.. 
droit  qui  pèsera  sur  ces  articles  pèsera  sur  le  filateur  français;  mais  iaiim  Weioberg. 
comme ,  dans  le  prix  de  revient  du  fil ,  le  loyer  ne  représente  que 
10  p.  o/o  du  coût,  si  les  machines  et  les  métiers  sont  d'un  cinquième 
plus  cher  en  France,  il  s'ensuivra  que  le  prix  du  fil  ne  sera  aug- 
menté que  de  a  p.  o/o. 

Mais  si  le  filateur  français  n'a  que  1/3  p.  0/0  sur  le  charbou  et 
a  p.  0/0  sur  le  loyer,  ensemble  un  désavantage  de  a  î/a  p.  0/0 ,  d'autre 
part ,  il  a  les  avantages  inévitables  qui  résultent  de  sa  position.  Le  fret, 
le  transport,  l'assurance,  l'emballage,  la  commission,  etc.  s'élèvent  au 
moins  4  5  p.  0/0. 

11  nous  est  difficile  de  voir  la  raison  pour  laquelle  on  demande- 
rait  des  droits  protecteurs,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  augmenter 
lea  bénéfices  des  Glateurs,  ou  leur  permettre  de  ne  pas  amener  leurs 
usines  à  ce  degré  de  perfection  auquel  sont  arrivées  Jes  usines  an- 


Nous  pensons  que,  sans  droits  protecteurs,  les  filateurs  français 
conserveraient  leur  marché,  et  que  les  fabricants  de  tissus  de  fin, 
pouvant  s'approvisionner  de  fils  à  bon  marché,  deviendraient  bientôt, 
sur  les  marchés  étrangers,  des  rivaux  redoutables  pour  les  Anglais. 

Il  faut  remarquer  que,  malgré  le  tarif  comparativement  favorable, 
actuellement  en  vigueur  entre  la  France  et  la  Belgique,  ce  dernier, 
pays  n'a  jamais  envoyé  en  France  la  quantité  de  fil  qu'autorisait  le 
traité. 

TOILES  ET  TISSL'S 

Le  coût  des  toiles  et  tissus  de  lin  se  compose  : 
i°  Du  prix  du  fil; 
a*  Du  coût  du  tissage. 

Ayant  déjà  traité  la  première  question,  nous  n'avons  plus  qu'à  dis- 
cuter le  coût  du  tissage. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  salaires,  à  propos  de  la  filature,  peut 
s'appliquer  ici.  Puisque  le  salaire  des  ouvriers  n'est  pas  plus  élevé 
en  France  que  dans  la  Grande-Bretagne,  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi on  demanderait  une  protection  plus  élevée  pour  les  toiles  et  les 
tissu*  que  pour  lea  fila. 

En  moyenne,  le  fil  entre  pour  deux  tiers  et  la  main  d'œuvre  pour 
un  tiers  dans  la  valeur  des  toiles  et  tissus. 

Quand  on  se  sert  de  métiers  mécaniques,  les  remarques  que  nous 
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avons  faites  sur  le  fer  et  sur  le  charbon,  à  propos  du  fil,  s'appliquent 
ici  également. 

Herdman,  Dans  l'exposé  que  nous  venons  de  faire  sur  les  fils,  nous  avons 

j.iJiu»  wùnbfrg,  toujours  supposé  que  le  droit  serait  un  droit  ad  valorem,  et  qu'il 
resterait  le  même  pour  tous  les  articles,  sans  établir  de  catégo- 
ries, comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  entre  les  batistes,  le  Lnge 
ouvré,  etc. 

BLANCHIMENT. 

Dans  les  toiles  blanches,  le  seul  élément  nouveau  dans  le  prix  est 
le  coût  du  blanchiment.  Ce  coût  se  compose  des  matières  néces- 
saires au  blanchiment  et  de  la  main-d'œuvre.  La  Franco  est  placée 
dans  les  mêmes  conditions  que  l'Angleterre,  quant  à  cette  opération, 
et  cependant  le  blanchiment  y  coûte  plus  cher  et  y  est  moins  bien 
fait. 

Cela  tient  au  droit  différentiel  qui  frappe  les  toiles  blanches  ou 
écrues,  les  premières  payant  un  droit  double  de  celui  qui  pèse  sur 
les  toiles  écrues,  et  donnant  ainsi,  en  quelque  sorte,  un  monopole 
aux  blanchisseries  françaises. 

11  en  résulte  que  ces  blanchisseries  sont  bien  inférieures  aux  blan- 
chisseries irlandaises,  tant  au  point  de  vue  des  appareils  que  des 
moyens  employés. 

Ces  blanchisseries  font,  en  quatre  ou  six  mois,  ce  que  nous  faisons 
en  autant  de  semaines,  et  elles  ont  toujours  tant  d'ouvrage,  qu'elles 
imposent  leurs  conditions  à  leurs  clients. 

La  maison  à  laquelle  j'appartiens  envoie  en  France  des  fils  qu'elle 
fait  tisser,  puis  blanchir  dans  ce  pays;  elle  y  envoie  aussi  des  toiles 
écrues  pour  les  faire  blanchir,  préférant  se  soumettre  aux  dépenses  et 
aux  délais  qu'il  faut  subir  de  la  part  des  blanchisseries  françaises,  plutôt 
que  de  payer  les  droits  énormes  qui  frappent  les  toiles  blanches. 

Les  qualités  ordinaires  de  toile  qui  sont  les  plus  employées  étant 
les  plus  pesantes,  c'est  sur  elles  que  le  système  actuel  de  droits  pèse 
le  plus,  et  ces  droits  retombent  par  conséquent  sur  la  classe  ouvrière, 
celle  qui  peut  le  moins  supporter  cet  impôt.  Un  tel  résultat  est  insé- 
parable de  ce  système,  et  on  l'atteindra  invariablement  toutes  les  fois 
qu'on  prendra  pour  base  d'un  tarif  de  douane  les  droits  au  poids  et 
les  divisions  par  catégories. 

En  France,  plus  qu'en  tout  autre  pays,  les  ouvriers  des  villes  et  des 
campagnes  consomment  des  toiles  communes:  linge  de  table,  che- 
mises, blouses,  pantalons,  etc.  Un  abaissement  de  droits  serait  donc  très- 
favorable  à  celte  classe ,  dont  les  besoins  sont  l'objet  de  toute 
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citude  de  l'Empereur,  et  donnerait  une  heureuse  impulsion  à  une  in-  MM. 
dustrie  si  bien  appropriée  à  la  France.  La  matière  première,  le  lin,  "^"jf  U<ld' 
vient  parfaitement  sur  son  sol;  la  culture  et  la  préparation  offrent  du 
travail  au  paysan  et  à  l'agriculteur,  tandis  que  la  filature  et  le  tissage 
en  donnent  à  l'ouvrier  et  au  manufacturier. 

M.  le  Président.  Chacun  de  yous,  Messieurs,  a-t-il  quelque  obser- 
vation à  ajouter  i  celles  qui  viennent  d'être  lues  ? 

M.  Jclius  Weinberc,  Fabricant  de  (issus  de  lin  à  Belfast  (Irlande). 
Ce  sont  à  peu  près  nos  idées  sur  la  question  générale.  Nous  sommes 
prêts  à  répondre  aux  questions  qui  nous  seront  adressées. 

M.  le  Président.  Quelle  est  l'importance  de  vos  établissements 
respectifs  ? 

"  ■ 

M.  Mulbolland.  Notre  fabrique  de  Belfast  est  de  3o,ooo  broches. 

M.  le  Président.  Combien  produisez-vous  de  fil  ? 

M.  Mclholland.  Nous  produisons  1,760  paquets  par  semaine. 

M.  le  Président.  Quelle  est  la  moyenne  de  vos  déchets? 

M.  Mclholland.  Cela  dépend  de  la  qualité  du  fil  qu'on  produit. 
Pour  le  fiT  de  qualité  supérieure,  le  déchet  est  moindre  que  pour  le 
fil  de  qualité  inférieure.  On  peut  estimer  que  le  déchet,  en  moyenne, 
est  à  peu  près  de  20  p.  00,  tant  dans  la  filature  que  dans  le  peignage. 
C'est  seulement  ce  qui  est  perdu  :  ce  ne  sont  pas  les  étonpes. 

M.  le  Président.  Qu'est-ce  que  vous  faites  des  résidus? 

M.  Mclholland.  Nous  les  vendons  pour  faire  du  papier.  Il  y  en  a 
beaucoup  que  nous  ne  vendons  pas. 

M.  le  Président.  Quel  prix  tirez-vous  de  la  portion  que  vous 
vendez  ? 

M.  Mulholland.  Je  ne  sais  pas;  je  ne  suis  pas  préparé  à  répondre 
à  cette  question. 

M.  le  Président.  Comment  évaluei-vous  l'amortissement  sur  votre 
usine  et  sur  vos  machines  ? 

M.  Mclholland.  Ensemble  à  peu  près  à  1  o  p.  0/0. 

M.  le  Président.  Et  spécialement  sur  vos  machines? 

LUS,  Mil*,  ne.  " 
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mm.  M.  Mulholland.  Nous  ne  faisons  pu  un  amortissement  séparé; 

Ew!rt°"*B<l  mais*  ™r  ''onsomWe»  nou*  «mortissons  sur  le  pied  de  10  p.  o/o. 

juiiiu  Wtinbf rg  M.  LB  Président.  Comment  procédei-vous  pour  faire  voire  amor- 

Eniine Bcterldge,  tissement?  Est-ce  io  p.  o/o  sur  le  prix  originaire  de  votre  usine,  on 


i  o  p.  o/o  sur  vos  bénéfices  ? 

M.  Mulhollamd.  C'est  i  o  p.  o/o  sur  le  prix  coûtant. 

M.  le  Président.  Ainsi  vous  ne  porte*  pas  i  o  p.  o/o  sur  le  béné- 
fice brut,  mais  10  p.  o/o  sur  le  prix  de  l'usine. 

M.  Mulholland.  S'il  n'y  avait  pas  de  bénéfice,  il  y  aurait  toujours 
de  l'amortissement. 

M.  le  Président.  Ces  i  o  p.  o/o  nue  vous  portez  a  l'amortissement 
ne  font  pas  la  même  somme  chaque  année  ? 

M.  Mulholland.  Nous  amortissons  sur  le  prix  originaire  ;  mais,  au 
bout  de  quelques  années,  nous  évaluons  de  nouveau  le  prix  de  notre 
fabrique,  et  nous  prenons  10  p.  o/o  sur  la  somme  que  donne  cette 
évaluation. 

M.  le  Président.  Ce  n'est  pas  tous  les  ans? 

M.  Mulholland.  Non ,  Monsieur  le  Président ,  mais  &  peu  près  tous 
les  dix  ans.  Notre  association  a  souvent  changé,  et  nous  faisons,  à  chaque 
changement,  une  évaluation  de  l'usine. 


M.  le  Président.  Mais,  dans  le  cours  de  ces  dix  ans  au  bout  des- 
quels votre  usine  est  l'objet  d'un  nouvel  acte  de  société,  il  peut  être 
fait  des  constructions  nouvelles.  Relevez-vous  aussi  Us  constructions 
en  compte  d'amortissement? 

M.  Mulholland.  Nous  prenons  la  valeur  comme  elle  existe  au  mo- 
ment où  la  nouvelle  société  se  forme.  Notre  établissement  a  débuté 
par  13,000  broches;  l'accroissement  a  été  continuel ,  il  monte  tou- 
jours; on  ne  peut  pas  dire  ce  qu'il  a  coûté,  mais  on  dit  ce  qu'il  vaut. 

M.  le  Président.  Au  fur  et  à  mesure  que  vous  l'augmentez,  aug- 
mentez-vous  votre  amortissement? 

M.  Mulholland.  Certainement,  nous  avons  aujourd'hui  plus  d'amor- 
tissement pour  3o,ooo  broches  que  nous  n'en  avions  originairement 
pour  i  3,000. 

M.  le  Président.  Maintenant,  portez-vous  au  compte  capital  de 
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votre  établissement  tout  ce  que  vous  ajoutez  en  outile  annuellement,  MM 


ou  prélevex-vous  cela  sur  ce  bénéfice? 

Herdnun 

M.  Mulholland.  Si  ces  outils  sont  neufs,  nous  les  portons  au  capital  j0uuï  WcioUerg 
de  rétablissement;  mais,  s'ils  remplacent  des  outils  usés,  ils  passent  EnlineDaveridgc. 
au  compte  de  l'amortissement. 

M.  le  Président.  Pour  les  tissus,  quelle  est  l'importance  de  votre 
fabrication? 

M.  Mllholland.  Nous  avons,  en  ce  moment,  environ  45o  métiers 
mécaniques  à  tisser;  je  ne  puis  pas  dire  le  cbiffre  exact;  nous  n'avons 
pas  encore  fini  tous  nos  métiers  :  il  faut  compter  de  qoo  a  5oo. 

M.  le  Président.  Pouvex-vous  donner  des  renseignements,  à  cet 
égard,  sur  les  fabriques  de  vos  confrères? 

M.  Muluollakd.  M.  Ewart  a  1 0,000  broches  et  1 00  métiers  mé- 
caniques à  tisser.  M.  Herdman  a  20,000  broches  et  ne  tisse  pas.  M.  Be- 
veridge  ne  file  pas,  mais  il  tisse;  il  a  710  métiers  mécaniques  et 
600  métiers  à  la  main,  à  la  campagne. 

M.  Julios  Weinbebo.  Je  ne  file  pas;  je  fais  tisser,  non  en  fabrique, 
mais  au  dehors. 

M.  le  Président.  Il  résulte  des  explications  données  par  chacun 
de  vous  que  vous  faites  tisser,  les  uns  à  la  mécanique,  les  autres  i 
la  main.  Quels  sont,  à  vos  yeux,  les  avantages  et  les  désavantages  de 
l'un  et  l'autre  système? 


M.  Mulbolland.  Quand  nous  lissons  à  la  mécanique,  il  fcuit 
ployer  un  fil  de  qualité  supérieure,  plus  régulier  et  pius  cher,  et  le 
métier  rend  la  quantité  exactement  correspondante  au  fil  et  à  la 
trame  qu'on  lui  fournit;  là  toile  est  toujours  un  peu  plus  coûteuse, 
mais  meilleure.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  fait  tisser  à  la 
campagne;  on  ne  peut  pas  faire  parfaitement  bien. 

M.  le  Président.  Obtenex-vous  par  le  métier  mécanique  plus  de 
travail  que  par  le  métier  à  la  main  ? 

M.  Mulbolland.  Oui,  au  moins  deux  fois  plus,  et,  avec  quelques 
uns,  davantage  encore. 

M.  le  Président.  Le  métier  à  la  main  exige-t-il  des  frais  de 
d'oeuvre  considérables?  Combien  payex-vous  vos  tisseurs? 

11. 
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mm.  M.  Molhollanb.  Cest  difficile  à  déterminer  d'une  manière  exacte; 

je  ne  sais  pas  le  temps  qu'il  faut  au  tisseur  de  la  campagne  pour  fa- 
briquer une  pièce  :  nous  le  payons  à  la  pièce;  il  travaille  souvent  aux 
champs. 


UollioJUtul. 
Ew«rt. 


M.  Jolius  Weinberg.  Le  tisseur  à  la  main,  dans  la  campagne ,  gagne 

à  peu  près  1  a  shelliugs  par  semaine. 

• 

M.  le  Président.  Exportei-vous  à  l'étranger  beaucoup  de  vos 
produits  ? 

M.  Mulholland.  Oui ,  nous  exportons  beaucoup;  nos  principaux 
marchés  d'exportation  sont  les  Etats-Unis,  le  Mexique,  l'Amérique 
du  Sud  et  la  Havane. 

M.  j  e  Président.  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  vous  ètes- 
vous  aperçus  que  la  consommation  des  cotons  restreignît  celle  de  vos 
produits? 

M.  Mclholland.  Je  crois  que  la  consommation  des  cotons  augmente 
plus  rapidement  que  celle  du  lin. 

M.  le  Président.  L'industrie  linière  a-t-clle  été  très-florissante 
depuis  quelques  années?  N'a-t-elle  pas  eu  des  crises  à  supporter? 


M.  Miluolland.  Elle  n'a  pas  été  très-Oorissante,  parce  qu'on  a  bâti 
peut-être  trop  d'usines  il  y  a  cinq  à  six  ans;  notre  industrie  a  souffert 
il  y  a  deux  ans,  mais  elle  est  dans  une  situation  meilleure  depuis 
l'année  dernière. 

M.  le  Président.  A  combien  évaluez-vous  le  nombre  des  broches 
de  toutes  les  filatures  de  lin  dans  la  Grande-Bretagne? 

M.  Miluoxland  (après  avoir  pris  l'avis  des  trois  autres  témoins 
irlandais).  En  Irlande,  il  y  a  à  peu  près  5oo,ooo  broches  actuellement 
en  opération.  Nous  sommes  Irlandais,  nous  connaissons  le  chiffre  des 
broches  en  Irlande;  mais  nous  ne  savons  pas  la  statistique  de  l'Angle- 
terre sur  ce  point. 

M.  le  Président.  Quel  est  le  prix  d'une  broche  en  Irlande,  tout 
compris?  Combien  coûte  un  établissement  de  30,000  broches,  par 
exemple  ? 

M.  M  uluolland.  Depuis  trente  ans  que  notre  établissement  est  bâti, 
les  frais  de  machines  et  antres  ont  bien  changé.  Je  ne  puis  pas  vous 
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dire  un  chiffre  exact.  Mes  confrères,  MM.  Ewart  et  Herdman,  me  MM. 
disent  que  la  broche  revient  environ  à  4  livres  sterling,  c'est-à-dire  M^""d 
loo  francs. 


M.  le  Président.  Pour  tous  les  numéros  en  moyenne? 

lkuiwnllitr. 

M.  Mulholland.  Oui,  100  francs,  terme  moyen.  Cest  plus  cher 
pour  les  gros  numéros,  et  moins  cher  pour  les  numéros  fins. 

M.  le  Président.  Comprenei-vous  dans  ce  prix  les  moteurs,  les 
machines  à  vapeur  et  tous  les  bâtiments? 

M.  Mulholland.  Tout  est  compris  dans  ce  chiffre;  mais  c'est  un 
chiffre  approximatif. 

• 

M.  le  Président.  Je  vous  pose  la  question,  notes-la;  vous  voudrez 
bien  compléter  votre  déposition,  en  nous  transmettant  un  chiffre  dé- 
finitif. 

M.  Mulholland.  Il  est  très-difficile  de  dire  cela  avec  exactitude.  Un 
de  mes  confrères  dit  4  livres,  un  autre  dit  3  livres.  On  pourrait 
prendre  pour  prix  moyen  3  liv.  io  shell. 

M.  lb  Président.  Combien  se  vend  la  broche  toute  seule,  indé- 
pendamment des  moteurs  et  des  bâtiments? 

M.  Mulholland.  Nous  ne  pourrions  pas  établir  maintenant  ce 
chiffre;  nous  n'étions  pas  préparés  à  cette  question;  le  métier  à  filer 
seul  varie  de  1 5  à  a  5  shellings  la  broche  :  prix  moyen  pour  les  usines 
d'Irlande,  i  7  shellings  la  broche. 


M.  le  Président.  Vous  voudras  bien  nous  donner  ces  chiffres  ul- 
térieurement :  le  prix  de  la  broche  isolément,  le  prix  de  la  broche 
avec  les  moteurs  et  l'établissement ,  et  enfin  le  prix  du  métier  à  tisser. 
Vous  ajouteras  ces  détails  à  votre  déposition. 

Combien  vous  faut-il  d'ouvrières  par  1 00  broches,  dans  les  filatures? 

M.  Mulholland.  A  peu  près  5o  i  55  par  1,000  broches. 

M.  lb  Président.  Combien  chaque  ouvrière  surveille-t-elle  de 
broches? 

• 

M.  Mulholland.  Dans  les  gros  numéros,  elle  n'en  surveille  pas  au- 
tant que  dans  les  numéros  fins: cela  varie  de  70  à  1  30. 

M.  Hadssoullier  ,  Interprète  de  M.  BeveHdge.  Le  représentant  de 
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mu  l'industrie  linière  de  l'Ecosse,  M.  Erskine  Beveridge,  dont  je  suis 

E«l!*""  d         l'interprète,  désire  donner  quelques  explications  sur  les  tissus. 

juililrwriiibeig  M.  LE  Président.  Où  est  le  siège  de  l'exploitation  de  M.  Beve- 
Er»kin*B»v«riji{f.  ridge? 

M.  IIaussoullier.  ADunfermline  (Ecosse).  11  emploie  710  métiers 
mécaniques  et  600  métiers  à  la  main,  et  sur  ces  600,  il  y  en  a  aoo 
qui  sont  sa  propriété. 

M.  le  Président.  M.  Beveridge  est-il  en  mesure  de  donner  quel- 
ques renseignements  sur  l'importance  du  tissage  mécanique  en  An- 
gleterre ? 

M.  Haussoullier.  Il  n'y  a  pas,  à  son  avis,  grande  différence  entre 
les  conditions  du  tissage  en  Angleterre  et  en  Ecosse;  mais  il  préfére- 
rait ne  répondre  qu'en  ce  qui  concerne  l'Ecosse  et  son  genre  d'indus- 
trie, qui  se  compose  principalement  des  damassés  et  des  toiles  ouvrées. 

M.  i.e  Président.  M.  Beveridge  fait-il  des  tissus  mélangés? 

M.  IIaussoullier.  Il  fait  principalement  des  toiles  ouvrées;  mais 
il  fait  aussi  des  tissus  mélangés  de  coton  et  fil,  de  laine  et  fd. 

M.  le  Président.  Quel  est,  à  ses  yeux,  la  valeur  que  l'opération 
du  lissage  ajoute  au  fil  ? 

M.  Haussouluer.  C'est  très-variable,  parce  que,  dans  certains  tissus, 
la  matière  entre  pour  deux  tiers  et  la  main-d'œuvre  pour  un  tiers; 
mais,  dans  les  tissus  ordinaires,  la  main-d'œuvre  peut  ne  coûter  qu'un 
quart.  M.  Beveridge  ne  fait  pas  de  toiles  à  chemise. 

M.  le  Président.  Pourri ez-vous  nous  répondre  plus  spécialement  : 
quelle  est  l'augmentation  de  valeur  que  l'opération  du  tissage  ajoute 
au  fil  pour  la  toile  à  drap  ? 

M.  Hadssoullier.  M.  Beveridge  ne  fait  que  peu  de  toiles  à  drap; 
il  estime  que  la  matière  entre  pour  deux  tiers  de  la  valeur,  et  la  main- 
d'œuvre  pour  un  tiers,  y  compris  le  blanchiment,  l'apprit,  etc. 

M.  le  Président.  Je  fais  la  même  question  pour  la  toile  damassée. 

M.  Hacssoullier.  La  main-d'œuvre  de  ses  damassés  et  linges  ouvrés 
est  très-variable,  mais  en  moyenne  elle  est  d'un  tiers. 

M.  le  Président.  Avei-vous  fait  le  relevé  des  prix,  depuis  les  six 
derniers  mois  qui  ont  précédé  le  traité  de  commerce  ? 
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M.  Hac&soullier.  M.  Beveridgc  dil que,  quand  il  y  a  quelques  se-  mm. 

»,  M.  Lcgentil  est  venu  visiter  sa  fabrique,  il  lui  a  rerois  les  ^',tu,i- 

prix  courants  de  sa  maison  pour  Tannée  qui  vient  de  s'écouler.  Herdm*». 

JoJiu»W«iol.ttg. 

M.  le  Président.  Quel  est  le  prix  d'un  métier  mécanique  lis 
des  étoffes  simples  d'un  mètre  de  large  ? 


M.  Haussoollier.  i  o  à  i  2  livres;  c'est  le  plus  bas  prix  :  il  y  en  a  de 
i  a  à  20  livres  pour  des  tissus  plus  lourds;  il  y  en  a  de  3o  À  6e  livres 
pour  les  étoffes  d'un  mètre  3/4  à  a  mètres,  pour  le  tissage  des  damassés. 

M.  le  Président.  Pourriez-vous  nous  donner  des  renseignements 
sur  les  salaires:  d'abord,  quel  est  le  salaire  de  l'ouvrière  employée 
dans  la  filature  ? 

M.  Julius  Weinberg.  Les  salaires  ont  augmenté  dernièrement;  ils 
sont  maintenant  de  6  à  7  shellings  pour  les  fileuses,  par  semaine. 

M.  le  Président.  Vous  voudrez  bien  nous  faire  le  tableau  des  sa- 
laires des  divers  ouvriers,  et  nous  le  remettre. 

M.  MuLHOLLàND.  On  peigne  maintenant,  principalement,  au  moyen 
des  machines.  On  n'emploie  l'homme  fait  que  pour  les  qualités  supé- 
rieures de  peignage.  Ce  sont  de  petits  garçons  qui  surveillent  les 
peignes,  et  ils  reçoivent  de  4  >  6  shellings  par  semaine.  Les  hommes 
qui  sont  employés  au  tissage  des  qualités  supérieures  gagnent  de  20 
à  35  shellings  par  semaine. 

M.  Hrbbet,  Conuniuaire  général.  C'est  euviron  3  shellings  parjour. 

M.  Mi'uroLLAND.  C'est  a  peu  près  4  shellings,  parce  que  nous  ne 
travaillons  que  six  jours  par  semaine. 

M.  le  Président.  Tout  votre  peignage  est  aujourd'hui  fait  à  la  mé- 
canique; le  trouvez-vous  meilleur  qu'à  la  main? 

M.  Mci.bollaid.  Oui ,  Monsieur  |e  Président. 

M.  le  Président.  'Et  pour  les  métiers  à  lisser ,  quel  est  !e  salaire 
des  ouvriers? 

M.  JcLitift  Weinberg.  On  paye  les  tisseurs  à  la  pièce  :  la  quotité 
de  leur  salaire  est  proportionnée  à  leur  travail. 

M.  Herbet.  Je  désirerais  savoir  de  M-  Mulliolland,  qui  paraît  être 
fort  au  courent  de  ces  questions,  quelle  est  la  proportion  actuelle  du 
tissage  mécanique  en  Irlande. 
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MM 
MulbolUnd. 
Ewarl, 
Honlntui . 
Joliu.  Wfnbwg. 
KMio«  | 


M.  Mulhollano.  Il  est  très-diflîcile  de  dire  la  quantité  de  ma- 
chines. 

M.  Herbet.  Je  ne  vous  demande  pas  la  quantité ,  mais  seulement 
une  proportion,  une  moyenne. 

M.  Mi  lhollakd.  Il  y  a  A.ooo  métiers  à  la  mécanique,  et  je  crois 
que  c'est  a  peu  près  un  huitième  du  total.  Du  reste,  il  est  assez  dif- 
ficile de  dire,  par  exemple,  quelle  est  la  quantité  de  métiers  dans  les 
maisons  des  paysans. 

M.  le  PftÉsiDEiiT.  C'est  un  huitième  en  marche;  mais,  par  la  pro- 
duction, ce  doit  être  davantage. 

M.  Muuioi.und  {après  avoir  consulté  ton  collègue).  Ccst  à  peu  près 
un  huitième. 

M.  le  Président.  Ainsi,  les  métiers  a  la  mécanique  nè  produi- 
raient, en  Irlande,  que  le  huitième  des  toiles  qui  s'y  tissent? 

M.  Mi  1.HOI.1.AND.  Oui,  Monsieur  le  Président,  nous  le  croyons. 

M.  Herbet.  Pour  l'ensemble  du  Royaume-Uni,  on  donne,  dans  les 
statistiques  les  plus  récentes,  3o  à  34  p.  o/o.  Lecds  entre  pour  beau- 
coup, je  crois,  dans  la  moyenne. 

M.  Mulhollaxd.  Nous  croyons  qu'il  n'y  a  qu'un  huitième  en  ce 
moment- ci,  du  moins  pour  l'Irlande;  mais  le  nombre  des  métiers  à  la 
mécanique  augmente  toujours,  tandis  que  le  nombre  des  autres  di- 
minue et  que  les  ouvriers  deviennent  chaque  année  plus  difficiles. 

*  • 

M.  Herbet.  Ainsi  vous  croyez  au  développement  du  tissage  mé- 
canique? 

M.  Mlluolla.nu.  Oui,  Monsieur. 

M.  Herbet.  La  Chambre  de  commerce  de  Belfast,  qui  est  présidée, 
je  crois,  par  M.  Mulholland,  et  dont  j'ai  pu,  pendant  ma  résidence 
en  Irlande,  apprécier  les  utiles  travaux,  a  dû  recueillir  des  rensei- 
gnements fort  détaillés  sur  cette  matière  et  arriver  à  se  faire  une 
opinion  aussi  exacte  que  possible  sur  les  avantages  et  les  chances 
d'avenir  du  tissage  mécanique. 

M.  Mulholland.  Nous  n'avons  pas  cherché  a  nous  rendre  compte 
de  la  quantité  de  métiers  à  la  campagne;  mais  nous  croyons,  je  le 
répète,  que  l'usage  des  métiers  à  la  mécanique  augmente,  tandis  que 
l'autre  tend  à  diminuer. 
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M.  Herbet.  Vous  ne  parlez  que  pour  l'Irlande  ? 
M.  Mulholland.  Oui ,  pour  l'Irlande  seulement.  Ew.n. 

H«rdn»i> . 

M.  Haussoullier.  M.  Beveridge  voudrait  donner  les  prix  pour  les  Juliu»  WeinUrR. 
tisserands  à  Dunfermline,  parce  qu'ils  différent  un  peu  des  prix  H^uiuTr'"^" 
irlandais. 

M.  le  Président.  Veuillez  nous  les  donner. 

M.  Haussoullier.  M.  Beveridge  dit  que  les  tisserands  travaillent 
à  la  pièce. 

M.  le  Président.  Quel  est  leur  salaire  présumé? 

M.  Haussoullier  II  est  de  îa  à  ao  shellings  par  semaine,  pour  le 
tissage  à  la  main  des  damas. 

M.  Beveridge  ajoute  que  les  tisserands  gagnent  ce  prix-là,  lorsque 
le  métier  leur  appartient;  quand  il  ne  leur  appartient  pas,  on  doit 
déduire  environ  un  cinquième. 

M.  Clerc.  Quelle  est  la  quantité  de  yardt  qu'ils  fabriquent  en 
moyenne  et  par  semaine? 

M.  Haussoullier.  M.  Beveridge  ne  peut  pas  le  dire  exactement. 
Cela  dépend  de  la  qualité  des  tissus,  et  cela  varie  d'un  yard  et  demi 
à  5  yards  par  jour,  pour  les  métiers  à  la  main.  Pour  l'espèce  de  tis- 
sus que  Ton  fait  avec  des  métiers  à  vapeur,  cette  quantité  peut  varier 
de  5  à  3o  yardt. 

M.  le  Président.  Combien  M.  Beveridge  paye-t-il  de  façon ,  par 
yard,  pour  le  linge  damassé? 

M.  Haussoullier.  On  ne  paye  pas  au  yard,  mais  à  la  pièce.  Il  y  a, 
dit  M.  Beveridge,  une  telle  différence  de  prix,  tant  sur  la  largeur 
que  sur  la  longueur,  qu'il  y  a  plusieurs  centaines  de  prix  qui  varient 
de  7  pence  a  1 5  shellings  par  pièce. 


(  M.  Schneider  remplace  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture, 
du  Commerce  et  des  Travaux  Publics,  au  fauteuil  de  la  présidence.) 


Liu.toiu,  ne.  i* 
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Sont  introduits  : 

MM.  Adolfhb  DIJTUIT,  dateur  de  lin  à  DénesUnville.  canton  de  Longue- 
ville,  près  de  Dieppe  (Seine-Inférieure). 

Anbuohb  JOUBERT.  (Hateur  et  tisseur  de  lin  a  Angers  (Maine-et- 
Loire). 

Chablis  HOMON .  tisseur  de  lin  et  président  du  Tribunal  de  commerce 
à  Morlaix  (Finistère). 

SAINT  aiol .  tisseur  de  lin  et  de  jute  a  Fluecourl  (Somme). 
SAINT  jeune,  idem. 

MAGNIER,  tisseur  de  lin  aa  Breii  (Ssrthe),  à  Abbeville  (Somme)  et 
à  Cambrai  (Nord). 

JACQUEMET.  tisseur  de  lin  et  de  chanvre  à  Voiron  (Isère). 


FILATURE 
ET  TISSAGE. 

US,  CHANVRE  ET  JUTE. 


M.  Scuneider.  Je  croîs  que  M.  Dutuit  est  filaleur,  et  que  ces 
Messieurs  sont  tisseur!).  Je  vais  d'abord  donner  la  parole  à  M.  Dutuit. 
Nous  n'aurons  plus  ensuite  à  nous  occuper  que  du  tissage. 

M.  Dctcit.  Sur  la  première  question,  je  dirai  que  mon  établisse- 
ment est  situé  à  Déncstanville,  canton  de  Longueville,  près  de  Dieppe. 
Je  me  trouve,  par  conséquent,  près  d'un  port  de  mer  et  dans  un  pays 
où  l'on  récolte  le  lin.  Nous  avons,  pour  faire  nos  approvisionnements, 
les  lins  du  pays  de  Caux,  de  Bernay,  des  départements  de  la  Mayenne 
et  de  la  Somme  ;  nous  n'achetons  au  dehors  qu'un  cinquième  on  un 
sixième  de  notre  consommation,  et  nous  le  Taisons  venir  de  Russie. 


M.  Schneider.  Quels  sont  les  numéros  que  vous  filei  habituelle- 
ment? 


M.  Dutcit.  En  numéros  anglais  ou  en  numéros  métriques? 
M.  Schneider.  Suivez  vos  habitudes. 

M.  Lf.gestil.  Comme  le  numérotage  anglais  est  le  seul  employé 
dans  le  Nord,  si  nous  en  adoptions  maintenant  un  autre,  nous  cour- 
rions le  risque  de  ne  plus  nous  entendre. 
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M.  Dctoit.  Je  file  les  numéros  moyens.  Ainsi,  en  adoptant  le  mm. 
numérotage  anglais,  je  file  les  n-  6  à  16  en  étoupes,  et  les  n"  16  à  ^P1'* 

...  r  AoibrotM  Joakerl. 

456111111  Ch.rU.Ho.rn». 

Je  pourrais  vous  dire  à  quels  numéros  du  système  métrique  cor-  SûiM 
respondent  les  numéros  anglais.  ^1^°° 

M.  Schneider.  Nous  nous  en  rendrons  facilement  compte. 

Je  désirais  seulement  savoir  quelle  était  la  spécialité  de  votif  fa- 
brication. Il  y  a  des  fabricants  qui  filent  spécialement  les  gros  numé- 
ros, d'autres  les  numéros  fins,  d'autres  les  numéro»  moyens.  Pour 
que  les  différentes  réponses  que  vous  pourrez  faire  soient  mieux  com- 
prises, il  est  important  que  le  Conseil  sache  quels  sont  les  numéros 
que  vous  faites. 

M.  Dotdit.  Je  fais  les  numéros  moyens. 

Le  nombre  des  broches  de  mon  établissement  est  de  1 ,34o  en  bla- 
lure  mouillée,  et  de  673  en  filature  sèche. 
Faut-il  que  je  réponde  à  toutes  les  questions? 

M.  Schneidbh.  Comme  vous  le  jugerez  convenable. 

Nous  avons  déjà  entendu  un  assez  grand  nombre  de  filateurs;  par 
conséquent ,  nous  sommes  déjà  un  peu  édifiés  sur  les  questions  géné- 
rales. Ce  qui  nous  importe,  c'est  ce  qui  est  spécial  à  votre  industrie 
et  à  votre  situation  particulières. 

M.  DcTiiiT.  Comme  je  viens  de  vous  le  dire,  le  lin  de  Russie  entre 
dans  ma  fabrication  pour  un  sixième 

Je  crois  que  la  proportion,  pour  toute  la  filature  française,  est  de 
trois  douzièmes. 

H  faut  ajouter  au  prix  d'achat  du  lin,  à  Riga  et  dans  les  autres  ports 
russes,  a 5  à  3o  p.  0/0  pour  frais  et  droits,  aGn  d'établir  ce  prix  de 


Quant  au  droit  sur  les.  lins  étrangers,  je  crois  qu'il  serait  néces- 
saire de  le  supprimer;  car  la  production  en  France  ne  suffit  pas  pour 
la  consommation;  nous  sommes  obligés  de  faire  venir  des  lins  de 
l'étranger.  L'année  dernière,  il  y  a  eu  une  récolte  très-abondante,  et 
cependant  il  ne  reste  plus  rien  dans  les  campagnes  :  tout  est  enlevé. 


iVf.  Schneider.  Vous  pensez  que  la  suppression  du  droit  n'ir 
rait  pas  beaucoup  sur  l'industrie  agricole;  que  l'industrie  agricole  n'a 
pas  besoin  de  cette  protection  ? 

M.  Dgtcit.  Je  le  crois. 

ji. 


I 
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MM.  M.  Schneider.  Quelle  influence  les  droits  sur  la  matière  première 

An^M^Mbcît    P*uvent~'k  exercer  sur  la  valeur  de  nos  produits? 


M.  DcTitrr.  Un  renchérissement  de  i  a  1  i/a  p.  o/o,  en  ce  qui  nous 
Stiot jeune,        concerne,  parce  que  je  n'emploie  pas  beaucoup  de  lin  étranger. 

Miçaier, 

j»«niemei.  xj  Schneider.  Supposez  que  vous  cmployies  exclusivement  du 

lin  russe,  quelle  serait  la  diminution  pour  cent,  sur  vos  produits,  qui 
résulterait  de  la  suppression  du  droit? 

M.  Dctuit.  à  p.  o/o  au  moins. 

M.  d'Eichthal.  Vous  savex  quel  est  le  droit  actuel  sur  le»  lins 
étrangers  ? 


M.  Dctuit.  Il  est  de  5  fr.  ao 
M.  d'Eichthal.  Sur  les  numéros  moyens,  quel  est  le  déchet? 
M.  Dltuit.  Il  est  de  17  à  ao  p.  0/0. 

M.  d'Eichthal.  Ce  chiffre  comprend-il  la  partie  du  déchet  que  l'on 
peut  utiliser? 

M.  Dutoit.  C'est  ce  qui  est  perdu.  II  n'y  a,  là  dedans,  qu'une  petite 
portion  qu'on  peut  utiliser  pour  la  fabrication  du  papier;  mais  il  faut 
compter  cela  pour  peu  de  chose. 

M.  d'Eichthal.  Avec  les  décimes  et  le  déchet,  le  droit  serait  de 
7  fr.  ao  cent,  pour  100  kilogrammes  de  fils. 

M.  Schneider.  Quel  est  le  prix  moyen  des  fils  que  vous  vendez? 

M.  Dutuit.  Le  prix  des  fils  de  lin  est  de  a  fr.  5o  cent,  à  a  fr.  60  cent, 
le  kilogramme,  soit  a  fr.  55  cent,  en  moyenne;  le  prix  des  fils  d'étoupe 
est  d'un  franc. 

M.  d'Eichthal.  Quelle  est  la  proportion  entre  les  deux  fils? 

M.  Dutcit.  Je  compte  4o  p.  0/0  de  fil  de  lin,  4o  p.  0/0  de  fil  d'é- 
toupe; le  reste  est  déchet. 

M.  d'Eichthal.  Ainsi ,  1 00  kilogrammes  de  fils  auraient  une  valeur 
de  >  80  francs  et  supporteraient  un  droit  de  7  fr.  ao  cent,  sur  la  ma- 
tière première. 

M.  Ozenne,  Secrétaire.  De  6  fr.  ao  cent,  seulement  pour  100  kilo- 
grammes. 
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M.  d'Eichthal.  Je  compte  i  ao  kilogrammes  de  lin  pour  100  kilo-  mm. 
grammes  de  01 ,  à  cause  du  déchet.  *do'P,,e  ^'f  ' 

7  fr.  ao  cent,  sur  180  francs,  cest  4  p.  0/0.  cw»  Homo». 

Siiol  ainv . 

M.  Dctuit.  Je  consomme  environ  3oo,ooo  kilogrammes  de  char-  Simijeun*. 
bon  annuellement,  pour  faire  marcher  ma  machine  à  vapeur;  mais,  J^,^,, 
en  outre,  j'ai  une  chute  d'eau  que  j'utilise.  Je  paye  mon  charbon  38 
à  3o  francs  les  1,000  kilogrammes,  rendus. 

M.  Schneider.  Quelle  est  la  force  de  votre  machine  à  vapeur,  et 
quelle  est  celle  de  votre  roue  hydraulique? 

M.  Dctcit.  Ma  machine  est  de  la  force  de  16  chevaux,  et  ma 
chute  d'eau  de  la  force  de  3o  chevaux  ;  mais  ma  force  de  vapeur 
n'est  pas  toute  utilisée  :  je  n'emploie,  dans  ce  moment,  que  la  force 
de  1  o  chevaux. 

* 

M.  Schneider.  Ainsi  vous  avex  une  force  motrice  de  4o  chevaux 
pour  faire  marcher  a, 000  broches. 

M.  Dctuit.  La  production  annuelle  d'une  broche  est  de  i5o  kilo- 
grammes, en  moyenne,  par  an,  pour  les  numéros  que  je  fais. 

M.  Schneider.  Combien  avez-vous  d'ouvriers? 

M.  Dotdit.  Environ  1  /Jo. 

M.  Schneider.  Combien  une  Gleuse  peut -elle  conduire  de  broches? 
M.  Dotuit.  60  à  1  30  broches. 

M.  Schneider.  Savec-vous  si,  en  Angleterre,  les  ouvrières,  poul- 
ies mômes  numéros,  conduisent  un  plus  grand  nombre  de  broches? 

M.  Dotuit.  Oui,  Monsieur  le  Président,  elles  peuvent  conduire 
a  00  broches. 

M.  Schneider.  Pour  les  mêmes  numéros? 

M.  Dctcit.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  Herbkt,  Commissaire  général.  Ce  ne  sonl  pas  les  chiffres  qu'on 
citait  tout  à  l'heure. 

M.  Legentil.  Vos  ouvrières  qui  surveillent  130  broches,  les  sur- 
veillent elles  des  deux  côtés  d'un  même  métier,  ou  sur  un  seul  côté 
d'un  très-grand  métier? 
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M.  Dutuit.  Des  côtés  de  deux  métiers  en  regard;  car  mes  plus 
grands  métiers  ne  sont  que  de  i  ao  broches. 

M.  Schneider.  Vous  admettez  qu'une  Pileuse  anglaise  surveille  un 
plus  grand  nombre  de  broches  qu'une  fdeuse  française  ;  voua  croyez 
donc  les  (lieuses  anglaises  plus  habiles? 

M.  Dutuit.  Oui.  Nous  avons  cependant  quelques  bonnes  ouvrières 
françaises;  mais  elles  sont  très-rares.  Les  fileuses  anglaises  sont  plus 
habiles,  parce  qu'elles  ne  changent  pas  aussi  souvent  de  travail  que 
les  nôtres. 

M.  Schneider.  Employez-vous  quelques  ouvrières  anglaises? 

M.  Dutuit.  Oui,  Monsieur  le  Président,  j'en  emploie  deux  ou  trois. 
Elles  changent  souvent  de  résidence;  elles  ne  restent  pas  longtemps 
dans  le  même  établissement. 

M.  Schneider.  Est-ce  que  vous  les  avez  fait  venir  pour  former  les 
vôtres  et  exciter  leur  émulation ,  ou  pour  quelque  autre  raison  ? 

M.  Dutuit.  Un  peu  pour  former  les  ouvrières  françaises  et  parce 
qu'elles  travaillent  mieux.  J'en  ai  peu  et  je  voudrais  en  avoir  davan- 
tage. Nous  manquons  d'ouvrières  ;  nous  n'en  avons  pas  assez.  Cette 
pénurie  est  générale  pour  les  établissements  situés  dans  les  campagnes. 
Dans  ce  moment-ci,  j'ai  des  métiers  arrêtés  faute  de  Pileuses. 

M.  Schneider.  Les  ouvrières  que  vous  faites  venir  d'Angleterre 
reçoivent-elles  le  même  salaire  que  vos  ouvrières  françaises,  ou  étes- 
vous  obligés  de  les  payer  plus  cher  ? 

M.  Dotpit.  Il  n'y  a  pas  une  grande  différence  :  nous  les  payons 
plus  cher,  parce  qu'elles  font  plus  d'ouvrage. 

M.  Schneider.  Vous  les  payez  la  même  somme  pour  la  même 
lâche;  seulement  elles  accomplissent  une  tâche  plus  considérable? 

M.  Dutuit.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  Schneider.  Quel  avantage  trouvez-vous  dans  l'emploi  de  ces 
Lieuses  anglaises,  au  point  de  vue  du  déchet  et  de  la  perfection  du 
travail  ? 

M.  Ddtuit.  Les  ouvrières  anglaises  mènent  parfaitement  leurs  mé- 
tiers; elles  sont  plus  soigocuses;  elles  font  moins  de  déchet  :  dès  lors 
le  travail  est  mieux  fait. 

Les  ouvrières  anglaises  sont  très-souvent  assises  au  bout  de  leur 
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métier;  elles  le  regardent  marcher.  Les  fileuses  françaises,  au  con-  mm. 
traire ,  se  donnent  beaucoup  plus  de  mal  ;  elles  rattachent  toujours  et  uJuh'^ 
elles  font  beaucoup  de  déchet. 

Saiot  tioi . 


M.  d'Eichthal.  Vous  dites  qu'elles  rattachent  toujours.  Les  fils  s,in,j 
cassent  donc  plus  souvent  avec  les  ouvrières  françaises  qu'avec  les  "^'^ 
ouvrières  anglaises  ? 

M.  Dctdit.  Oui,  parce  que  leurs  métiers  ne  sont  pas  aussi  bien 
soignés.  . 

M.  Schneider.  Êtcs-vous  allé  assez  souvent  en  Angleterre ,  et  êtes- 
vous  fixé  sur  les  différences  qui  peuvent  exister,  dans  votre  industrie, 
sous  le  rapport  des  salaires,  entre  l'Angleterre  et  la  France? 

M.  Dutuit.  Je  ne  suis  pas  allé  en  Angleterre  depuis  i838,  époque 
à  laquelle  j'ai  fondé  mon  établissement.  Depuis  ce  temps,  tout  a  bien 
changé. 

M.  Hebbet,  Commissaire  général.  C'était  le  commencement  de  la 
filature  à  la  mécanique  en  France. 

M.  Dutuit.  Oui.  Je  suis  un  des  introducteurs  de  cette  industrie 
en  France. 

M.  Schneider.  Vos  métiers  sont-ils  demeurés  ce  qu'ils  étaient  alors? 

M.  Dutuit.  Oh  !  non.  J'en  ai  changé  beaucoup;  mais  il  faudrait 
encore  en  changer  un  grand  nombre. 

M.  Schneider.  Est-ce  que  vous  n'avci  pas  encore  transformé  la 
totalité  de  vos  métiers  ? 

M.  Dutuit.  Pardon.  Depuis  que  je  suis  filateur.  j'ai  changé  à  peu 
près  tout  mon  matériel.  Mais  on  fait  toujours  des  progrès,  et  il  fau- 
drait changer  encore. 


M.  Schneider.  Faites-vous  le  peignage  à  la  main  ou  le  peignage  à 
la  mécanique? 

M.  Dutuit.  Le  peignage  à  la  main. 

M.  Hemet.  Cependant  aujourd'hui  le  peignage  mécanique  s'étend 
partout. 

M.  Dutuit.  On  l'emploie  surtout  pour  les  fils  fias,  parce  que,  pour 
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les  fils,  il  faut  couper  le  lin.  Le  peignage  à  la  mécanique  est  plus 
avantageux  pour  le  lin  coupé  que  pour  le  lin  long.  Pour  moi ,  je  ne 
coupe  pas  le  lin;  aussi  je  ne  trouve  pas  d'avantage  à  employer  le 
peignage  a  la  mécanique. 

M.  Schneider.  Ainsi ,  tout  votre  peignage  se  fait  à  la  main  ? 

M.  DiJTUiT.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Schneider.  Combien  gagnent  vos  peigneurs? 

M.  DtiTCiT.  Ils  reçoivent  5  francs  par  i  oo  kilogrammes.  Cela  leur 
fait  3  francs  par  jour  à  peu  près.  Ils  ne  travaillent  que  dix  heures.  J'ai 
22  peigneurs. 

Les  filcuscs  gagnent  de  1  fr.  2  5  cent,  à  2  fr.  5o  cent.;  les  veilleuses, 
les  dévideuses  gagnent  de  t  fr.  35  cent,  à  2  francs;  les  enfants,  de 
ko  centimes  à  i  franc. 


M.  Schneider.  Vous  nous  avez  dit  tout  à  l'heure  que  vous 
les  numéros  moyens.  Est-ce  que  vous  ne  pensez  pas  que,  pour  les 
numéros  les  plus  élevés  parmi  ceux  que  vous  faites,  il  y  aurait  avan- 
tage à  employer  le  peignage  mécanique  ? 

M.  DuTorr.  Non,  je  ne  le  pense  pas;  mais  dans  un  plus  grand 
établissement  je  crois  qu'il  y  aurait  avantage. 

M.  Herbet.  J'ai  vu  beaucoup  d'industriels  qui,  après  avoir  partage: 
votre  opinion  sur  le  peignage  mécanique,  sont  arrivés,  depuis  quel- 
ques années,  à  penser  différemment. 

M.  Dutcit.  J'ai  essayé  du  peignage  mécanique,  et  je  n'en  ai  pas  été 
satisfait. 

M.  Herbet.  Le  peignage  mécanique  s'est  perfectionné. 

M.  Dotoit.  Je  m'en  suis  servi  et  j'ai  été  obligé  de  l'abandonner. 

M.  Herbet.  Presque  tous  les  établissements  nouveaux  se  montent 
avec  un  peignage  mécanique. 

M.  Schneider.  File-t-on  encore  a  la  main  dans  votre  voisinage? 

M.  Dotoit.  Très-peu;  il  n'y  a  plus,  en  fait  de  fdeuses  à  la  main, 
que  des  personnes  âgées,  de  vieilles  femmes  qui  ne  peuvent  pas  faire 
autre  chose. 


M.  Schneider.  Cela  ne  constitue  plus  un  travail  industriel? 
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M.  Dctuit.  Non ,  Monsieur  le  Président.  mm 

Adotph 

M.  Schneider.  A  combien  estimez-vous  que  revienne  l'établissement 
d'une  filature  complète?  SSii"''*' 

M.  Dotoit.  Je  l'estime  de  180  à  300  franc*  par  broebe,  tout  com-  J^"' 
pris,  moteurs  et  bâtiments. 

M.  Herbet.  On  ne  nous  a  pas  indiqué,  jusqu'à  présent,  un  chiffre 
aussi  élevé.  Les  autres  fdateurs  n'ont  parlé  que  de  1 60  et  i5o  francs. 
Cette  différence  provient  sans  doute  de  ce  que  voua  vous  reportes 
à  une  époque  déjà  ancienne,  ou  bien  de  ce  que  votre  établissement 
est  monté  d'une  manière  particulière. 

M.  Dltcit.  Mais  non;  je  raisonne  d'après  le  prix  actuel  des  ma- 
chines et  des  constructions  en  France.  Si  je  calculais  d'après  ce  que 
m'a  coûté  mon  établissement  lorsque  je  l'ai  fondé,  j'arriverais  à  un 
chiffre  bien  plus  élevé.  A  cette  époque-là,  il  n'était  pas  permis  de 
faire  sortir  des  machines  d'Angleterre;  il  y  avait  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  en  auraient  fait  sortir.  On  ne  pouvait  donc  s'en  procurer  qu'à 
des  prix  excessivement  élevés ,  en  raison  des  risques  auxquels  on  était 
exposé. 

M.  Herbet.  Nous  avons  entendu,  je  le  répète,  des  filateurs  du 
département  du  Nord  qui  nous  ont  parlé  du  chiffre  de  1 5o  francs. 

M.  Dctoit.  Nous  ne  sommes  pas  dans  les  mêmes  conditions  :  nous 
n'avons  pas  de  constructeurs  auprès  de  nous;  nous  sommes  obligés 
d'acheter  nos  machines  au  loin.  Les  transports  augmentent  les  prix  de 
revient.  D'ailleurs,  le  .prix  des  broches  dépend  des  numéros  que  Ton 
fait  :  plus  on  file  gros,  plus  la  broche  coûte  cher. 

M.  Herbet.  Les  chiffres  qui  nous  ont  été  indiques  sont  ceux-ci  : 
100  francs  pour  l'Angleterre,  et  >5o  francs  pour  la  France. 

M.  Schneider.  Et  il  faut  noter  encore  que  M.  Dutuil  ne  compte  pas 
le  peignage. 

M.  Dctl'it.  C'est  peu  de  chose  :  avec  une  machine  à  peigner  on 
fait  beaucoup  d'ouvrage. 

M.  Schneider.  C'est  vrai;  mais  enfin  c'est  encore  quelque  chose  à 
ajouter  à  votre  chiffre.  Connaisscx-vous  le  prix  et  la  qualité  de  l'ou- 
tillage anglais  ? 

M.  DcTUiT.  Non.  J'ai  entendu  dire  seulement  que  les  filatures,  en 
Angleterre,  revenaient  à  1 20  francs  par  broche. 

LIS9, 101M.  ETC-  " 
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mm  M.  Schneider.  On  nous  a  dit  tout  à  l'heure  i  oo  franc». 

Quel  est  le  taux  de  la  protection  actuelle  pour  vos  produits  ? 

M.  Dororr.  3o  p.  o/o. 

M.  Herbet.  Vis-à-vis  de  l'Angleterre  ou  vis-a-vis  de  la  Belgique  ? 

M.  Dotuit.  Vis  à-vis  de  l'Angleterre. 

M.  Schneider.  Y  compris  les  frais  de  transport  ? 

M.  DciTcrr.  Je  le  pense.  Je  ne  connais  pas  très-bien  les  prix  an- 
glais; mais,  d'après  les  tarifs  que  j'ai  vus,  et  d'après  le  cours  actuel 
de  nos  produits,  je  crois  que  la  protection  est  d'environ  3o  p.  o/o, 
et  je  pense  que  le  transport  et  tous  les  frais  doivent  être  compris  dans 
ce  chiffre. 

M.  Ozenre,  Secrétaire.  3o  p.  o/o  de  vos  prix  à  vous,  et  non  pas  des 
prix  anglais? 

M.  Dot  dit.  Oui ,  Monsieur. 

M.  Ozknne.  Alors  ce  serait  plus  de  3o  p.  o/o  des  prix  anglais. 

M.  Dotuit.  C'est,  en  effet,  environ  35  p.  o/o;  nuis  je  répète  que 
je  ne  connais  pas  les  cours  en  Angleterre. 

M.  Schneider.  Si  vous  ne  connaissez  pas  les  cours  anglais,  il  vous 
sera  bien  difficile  de  répondre  à  cette  question  :  •  Quel  est  le  droit 
que  vous  jugeriez  nécessaire  pour  pouvoir  soutenir  la  concurrence?  » 

M.  Dutoit.  Je  crois  qu'avec  une  protection  de  20  à  a5  p.  0/0 
nous  pourrions  soutenir  la  concurrence. 

M.  Schneider.  Je  ne  puis  pas  discuter  votre  opinion  ;  mais  il  faut 
que  ce  chiffre  de  ao  à  a 5  p.  0/0  repose  sur  une  valeur  quelconque, 
attribuée  par  vous  aux  produits  anglais,  et  à  laquelle  vous  ajoutes 
le  prix  du  transport. 

M.  Dotuit.  Oui.  Je  me  base  sur  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  Avec 
les  droits  actuels,  il  vient  peu  de  produits  anglais.  Il  est  vrai  que  la 
position  de  la  ûlature  française  n'est  pas  prospère.  Mais  enfin,  dans 
l'état  actuel,  les  Anglais  ne  peuvent  pas  nous  apporter  beaucoup  de 
leurs  produits. 

M.  Schneider.  Dans  votre  pensée,  les  prix  du  marche  français, 
tels  qu'ils  résultent  de  la  concurrence  intérieure,  sont  notablement 
inférieurs  à  ce  que  seraient  les  prix  anglais  augmentés  des  droits? 
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M.  DuTurr.  Oui;  les  Anglais  ne  peuvent  rien  introduire  aujour-  MM. 


d'hui,  ou  du  moins  ils  ne  peuvent  introduire  que  très-peu. 


s  Joubert, 

M.  Schneider.  Ainsi,  quant  à  présent,  une  partie  de  la  protection  ^Z^' 
vous  est  inutile?  Swotj«iBr, 

M.  Dutuit.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Schneider.  Comment  établiriez-vous  le  nouveau  droit  que  vous 
proposez?  L'établiricz-vous  ad  valorem  ou  au  poids  ? 

M.  Dutcit.  Au  poids,  et  en  faisant  des  catégories. 

M.  Schneider.  Trouvez-vous  que  les  catégories  actuelles  soient 
bien  établies? 

M.  Dirrurr.  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  les  trouve  assez  bien  ré- 
glées; mais  je  crois  que,  pour  les  numéros  élevés,  il  faudrait  faire  une 
addition. 

M.  Schneider.  Vous  demanderiez  une  ou  plusieurs  classes  de  plus, 
avec  des  augmentations  de  droits? 

M.  Ddtuit.  Je  demanderais  deux  ou  trois  classes  de  plus  pour  les 
plus  hauts  numéros;  mais  je  ne  puis  pas  vous  dire  cela  bien  exac- 
tement, pree  que  je  ne  file  que  les  numéros  bas.  Je  vais  jusqu'à 
ao.ooo  mètres  au  kilogramme  seulement.  Toute  ma  fabrication  est 
comprise  dans  les  trois  premières  classes. 

M.  Schneider.  Quelle  est  la  destination  que  vous  donnez  habi- 
tuellement à  vos  fils?  Sont-ils  vendus  dans  votre 


M.  Dctuit.  Une  partie  est  vendue  dans  le  département  de  la 
Inférieure. 

M.  Schneider.  Vous  ne  faites  pas  tisser  vous-même? 
M.  Dotoit.  Non ,  Monsieur  le  Président 

M.  Schneider.  Il  s'est  établi  une  espèce  de  marché  où  les  tisse- 
rands viennent  acheter  vos  fils  pour  leur  compte? 

M.  Dutoït.  J'ai,  à  16  kilomètres  de  chez  moi,  un  marché  qui  en 
absorbe  une  certaine  quantité;  il  y  a  là  de  petits 
un  certain  nombre  d'ouvriers. 


M.  Schheide*.  Ils  achètent  des  fils  et  fabriquent  de  la 
leur  compte,  à  la  main  probablement? 
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M.  Dur  cit.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

Duloit, 

Ambre*»*  joatwrt.      M.  Schneider.  El  ils  vont  porter  cette  toile  sur  le  marché  de 

r.barlf»  Honon .       Rouen  ? 
Saint  *inê, 

s«.ot  jeune  j^j  Dtmj,T-  Sur  le  marché  de  Rouen  et  sur  les  marchés  de  Dieppe 

ÏJL.  «d.L»n.n,y. 

M.  Schneider.  Où  vendez-vous  le  surplus  de  vos  fds? 

M.  Dutcit.  Dans  les  départements  de  l'Orne,  de  la  Mayenne,  de 
la  Sarthe ,  de  la  Somme  et  de  l'Eure. 

M.  Schneider.  Sont-ils  également  destinés  au  tissage  à  la  main? 

M.  Ditdit.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Schneider.  Vous  n'avez  pas  de  tissage  mécanique  dans  votre 
voisinage  ? 

M.  Dctcit.  Non;  il  n'y  en  a  que  dans  le  déparlement  du  Calvados. 

M.  Schneider.  Vous  n'avez  rien  autre  chose  à  ajouter? 

M.  Dutuit.  Non.  Monsieur  le  Président. 

M.  Schneider.  Nous  allons  entendre  M.  Joubert. 

M.  Ambroise  Joubert,  Filatear  et  tiuear  de  lin  à  Angers.  Je  parlerai 
à  la  fois,  si  vous  voulez  le  permettre,  de  la  filature  et  du  tissage 

Sur  la  première  des  questions  qui  se  rapportent  à  la  filature,  je 
dirai  que  nous  sommes  assez  bien  placés  pour  notre  approvisionne- 
ment de  matières  premières  et  pour  l'écoulement  de  nos  produits; 
puisque  nous  sommes  établis  dans  un  pays  de  production,  et  que, 
par  la  Loire,  nous  pouvons  communiquer  avec  tous  les  ports  du 
littoral. 

Nous  payons  le  combustible  36  francs  la  tonne,  rendu  à  Angers: 
il  nous  coûte  i  a  francs  à  CardifT ;  il  y  a  donc  une  surcharge  de  i à  fr. 
par  tonne,  pour  le  transport  et  les  frais.  Nous  brûlons  à  tonnes  de 
charbon  par  jour;  cela  fait  96  francs  de  différence  par  jour,  pour  le 
prix  du  charbon,  entre  CardifT  et  Angers,  c'est-à-dire  qu'il  y  a,  sur  ce 
point,  un  avantage  de  96  francs  par  jour  sur  nous,  en  faveur  d'uo 
établissement  situé  en  Angleterre  et  produisant  identiquement  la 
même  chose  que  nous,  la  toile  à  voiles. 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  Les  établissements  liniers  d'An- 
gleterre ne  sont  pas  situés  dans  le  rayon  de  CardifT. 
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M.  Jocjbert.  Non,  mais  dans  celui  de  Dnndee,  où  le  charbon  est  mm. 
encore  moins  cher  qu'à  Cardiff. 

M.  Legentil.  La  plus  grande  fabrication  des  toiles  i  voiles,  en  s^j"0"""1' 
Angleterre,  est  non  pas  a  Dundee,  mais  à  Arbroath.  s.im  jeune. 

Mtgaicr, 

M.  Herbet.  Je  crois  que  vous  pourries  avoir,  en  Angleterre,  des  *c,,nw""' 
charbons  qui  vous  coûteraient  moins  cher  que  celui  de  Cardiff. 

M.  Joubeut.  Je  ne  le  pense  pas,  parce  que  c'est  celui  pour  lequel 
le  fret  est  le  meilleur  marché.  De  Cardiff  à  Nantes,  le  fret  est  de 
i3  francs.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  port,  en  Angleterre,  où  le 
fret  pour  Nantes  soit  a  un  taux  moins  élevé.  Pour  aller  de  Nantes  à 
Newcastle,  il  faut  traverser  la  Manche;  tandis  que,  pour  aller  à  Car- 
diff, la  route  est  directe. 

M.  Legentil.  Le  charbon  de  Newcastle  coûte  moins  cher. 

M.  Clerc.  Nous  payons  le  même  prix  à  Swansea  :  1  a  francs  la 
tonne. 

M.  Scumioeb.  A  quoi  s'applique  la  consommation  de  houille  dont 
vous  parliez  tout  à  l'heure  ? 

M.  Jolbert.  A  la  filature  et  au  tissage. 

M.  Schneider.  Dans  quelles  proportions? 

M.  Jolbeht.  Les  deux  tiers  sont  employés  à  la  filature  et  un  tiers 
au  tissage.  Nous  avons  1,800  à  3,000  broches,  qui  consomment  le 
double  de  nos  70  métiers. 

M.  ScHNErDEh.  La  différence  de  aA  francs,  dont  vous  parliez  tout  à 
l'heure,  porterait  alors  pour  16  francs  sur  la  filature,  et  pour  8  francs 
sur  le  tissage. 

M.  Jolbekt.  Tout  porte  sur  le  produit  définitif,  sur  la  toile.  11 
a  beaucoup  de  filateurs  écossais  qui  sont  tisseurs;  ainsi,  le  plus  grand 
fabricant  de  toiles  à  voiles  d'Angleterre,  M.  Baxter,  de  Dundee,  est 
filateur  et  tisseur.  H  y  a  là,  pour  lui,  sur  cet  article,  une  économie  di- 
recte. Si  je  dépense  a5,ooo  francs  de  charbon  de  plus  que  lui  par 
an.  comme  je  fabrique  a5,ooo  pièces  de  toile,  cela  fait  1  franc  par 
pièce;  chaque  pièce  étant  de  4o  mètres,  c'est  3  centimes  et  demi 
par  mètre. 


M.  Schneider   Quelle  est  la  valeur  du  mètre? 
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M.  Joobekt.  i  fr.  3o  cent,  en  moyenne.  Les  numéros  plus  élevés 
sont  plus  chers,  et  les  numéros  plus  bas  moins  cbers. 

M.  Schneider.  11  y  aurait  donc,  de  ce  chef,  une  économie  d'envi- 
stim  j.unr.         ron  a  p>  0/0  pOUr  Jes  fabricants  anglais  ? 

\Ugmtr. 

M.  Joubert.  Oui,  je  l'estime  à  a  p.  o/o. 

Le  siège  de  notre  établissement  de  tissage  est  à  Angers.  Nous  n'em- 
ployons presque  exclusivement  que  des  métiers  mécaniques,  au 
nombre  de  70;  nous  avons  cependant  conservé  3o  métiers  &  la  main, 
et  quand  nous  avons  des  besoins  exceptionnels,  nous  en  faisons  mar- 
cher un  plus  grand  nombre. 

M.  Schneider.  Le  tissage  mécanique  présente-t-il  un  avantage  d'é- 
conomie  ou  de  plus  grande  perfection  dans  le  travail? 

M.  JofBF.itT.  Pour  notre  industrie,  le  tissage  mécanique  est  préfé- 
rable au  tissage  à  la  main,  parce  que  nous  tissons  de  gros  fils  qui 
ne  cassent  presque  jamais,  tandis  que  les  fils  qu'il  faut  employer  pour 
les  tissus  fins  cassent  à  chaque  instant. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  C'est  par  les  toiles  a  voiles  que  l'on 
a  commencé  l'application  du  lissage  mécanique  en  France. 

M.  Schneider.  Pourquoi  avet-vous  conservé  des  métiers  à  la  main? 

M.  Joubert.  Ma  famille  exerçait  cette  industrie  depuis  longtemps 
dans  le  pays;  nous  employions  beaucoup  d'ouvriers  tisserands  i  la 
main,  et  nous  ne  pouvions  pas  les  congédier  du  jour  au  lendemain. 
Lorsque  nous  avons  établi  notre  tissage  mécanique,  nous  les  avons, 
en  grande  partie,  occupes  aux  nouveaux  métiers.  Mais  les  tisserands 
âges  ne  pouvaient  pas  être  employés  au  tissage  mécanique,  parce 
qu'il  faut  dtre  très-agile  pour  cela;  et  alors,  afin  de  les  occuper,  nous 
avons  conservé  un  certain  nombre  de  métiers  à  la  main. 


M.  Scdkeider.  Vous  avex  agi  ainsi  par  une  considération  d'hu- 


M.  Joubert.  En  grande  partie. 

Pour  les  toiles  à  voiles,  l'emploi  du  tissage  mécanique  est 
d'hui  à  peu  près  général  en  Angleterre.  Sans  pouvoir  indiquer  des 
chiffres  précis,  je  suis  convaincu  que  cette  industrie,  en  Angleterre, 
est  au  moins  vingt  fois  plus  importante  qu'en  France.  Cela  se 
prend,  du  reste,  quand  on  se  rend  compte  du  rapport  des 
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marchandes  des  deux  pays  et  des  débouchés  que  les  Anglais  ont 
dans  le  monde  entier  :  ils  fournissent  des  toiles  à  voiles  aux  marines 
de  presque  toutes  les  nations.  d>»rie»  Hmm». 

Quant  à  nous,  uous  ne  pouvons  pas  élargir  notre  débouché  en  s*""1 
produisant  de  la  toile  i  voiles  à  quelques  centimes  meilleur  marché. 
Lorsqu'un  navire  a  sa  provision  do  toile  a  voiles,  il  n'en  achète  plus, 
et  ce  n'est  pas  une  petite  économie  sur  la  voilure  qui  fera  construire 
un  navire  de  plus,  car  c'est  trop  peu  de  chose  dans  la  dépense  totale. 

M.  Schneider.  Savei-vous  si,  en  Angleterre,  il  y  a  un  nombre 
considérable  d'établissements  qui  concourent  à  la  production  de  cette 
masse  de  toiles  à  voiles  dont  vous  parles? 

M.  Jocbeht.  Il  y  en  a  beaucoup  et  de  très-considérables.  Dans  la 
petite  ville  d'Arbroath,  dont  M.  Legentil  parlait  tout  à  l'heure,  je 
crois  qu'il  y  a  plus  de  1,000  métiers  mécaniques  pour  faire  de  la  toile 
a  voiles. 


M.  Schneider.  Appartiennent-ils  à  beaucoup  de  propriétaires  ? 

M.  Joubert.  Je  ne  le  crois  pas.  Il  y  a  des  établissements  qui  sont 
très-grands.  M.  Baxter,  de  Dundee,  possède  chex  lui  a 00  métiers. 

M.  Lecentil.  Étes-vous  bien  certain  que  tous  ces  métiers  servent 
à  la  fabrication  de  la  toile  à  voiles?  Vous  savei  qu'il  n'est  pas  facile 
de  pénétrer  cbei  M.  Baxter  ? 

M.  Joubert.  C'est  vrai;  aussi  je  ne  puis  en  parler  que  par  ouï-dire. 
Mais  j'ai  beaucoup  de  relations  avec  l'Ecosse  ;  c'est  la  que  j'achète 
mes  machines,  et  j'affirmerais  bien  que,  sur  les  a 00  métiers  de 
M.  Baxter,  il  y  en  a  au  moins  100  qui  ne  font  que  de  la  toile  a. 


Nous  employons  les  lins  et  les  chanvres ,  mais  les  lins  presque  exclu- 
sivement dans  la  fabrication  des  toiles  à  voiles.  Pour  les  chaînes,  les 
numéros  vont  de  6  à  1  a,  pour  les  trames  de  a  i/a  à  5  i/a.  Nous  filons 
nous-mêmes  tous  les  fds  que  nous  employons  dans  notre  fabrication. 
Nous  faisons  quelques  tissus  mélangés  pour  toile  i  sacs,  en  chaîne 
étoupe  de  lin  ou  de  chanvre  et  trame  de  jute. 

Nous  fabriquons  toutes  les  toiles  à  voiles  qui  sont  nécessaires  à 
l'armement  de  la  marine  impériale  et  du  campement  de  l'armée, 
telles  que  toiles  à  prélarts,  à  tentes,  a  hamacs,  etc.  Pour  nos  gros  tis- 
sus de  toile  à  voiles,  l'opération  du  tissage  ajoute  au  moins  i5  p.  0/0 
à  la  valeur  du  fil  employé,  bien  entendu  du  fil  blanchi. 
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Nos  tissus  sont  faits  avec  des  fils  lessivés  aux  alcalis,  avec  un  dé- 
chet de  i5  a  ao  p.  0/0.  A  cette  occasion,  je  ferai  remarquer  que 
l'Administration  des  Douanes  considère  à  tort  nos  tissus  comme  des 
tissus  écrus  et  les  range  dans  cette  catégorie.  Cela  est  contraire  à  l'es- 
prit du  tarif  général,  où  il  est  dit,  page  3 10,  article  55g  :  «  On  ne 
doit  admettre  comme  écrues  que  les  toiles  qui  n'ont  reçu 
degré  de  blanchiment,  soit  avant,  soit  après  le  tissage,  et  qui 
servent  la  couleur  prononcée  do  l'écru.  • 

Or ,  l'usage  auquel  sont  destinées  les  toiles  à  voiles  indique  assez 
qu'elles  doivent  être  blanchies;  une  toile  écrue  serait  pourrie,  avant 
deux  mois  de  service,  par  les  fermentations  qui  se  développeraient,  si 
avant  de  la  tisser  on  ne  débarrassait  pas  les  fils,  par  des  lessives  alca- 
lines, des  gommes  résineuses  et  autres  ferments  qu'ils  contiennent. 
Cela  est  attesté  par  les  cahiers  de  charges  de  la  marine  impériale, 
qui  exigent  des  lessivages  ayant  donné  20  p.  0/0  de  déchet. 

Si  donc  nos  toiles  sont  faites  avec  des  fils  blanchis,  elles  doivent 
être  classées  parmi  les  tissus  blanchis;  autrement,  on  leur  accorde- 
rait une  protection  inférieure  à  celle  dont  jouissent  les  tissus  de 
même  nature,  et  celte  exception  pourrait  devenir  funeste. 

Si  j'avance  le  fait  dont  je  viens  de  parler,  c'est  parce  que  j'ai  pris, 
a  cet  égard,  des  renseignements  au  Havre;  j'ai  su  que  des  toiles  à 
voiles  avaient  été  admises,  dans  ce  port,  comme  toiles  écrues. 

Jusqu'à  présent,  cela  n'avait  pas  d'importance  pour  nous,  parce  que 
la  protection  dont  jouit  en  ce  moment  la  première  classe  de  toile  écrue 
est  suffisante  pour  les  toiles  à  voiles  :  elle  est  de  7  2  francs  par  1 00  ki- 
logrammes. C'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  réclamé  jusqu'ici  ;  mais 
pour  l'avenir  cela  pourrait  avoir  des  conséquences  très-graves. 

M.  Ozenxe,  Secrétaire.  Comme  le  rappelle  M.  Joubert,  le  tarif 
indique,  en  effet,  ce  que  l'on  doit  entendre  par  tissu  écru  et  par 
tissu  blanc  ou  mi-blanc;  mais  il  est  très-difficile  de  distinguer  l'un  de 
l'autre,  quand  on  arrive  au  point  de  contact,  à  la  limite  séparative. 

Pour  sortir  de  la  difficulté,  le  Ministère  du  Commerce  a  fait  éta- 
blir des  types  avec  le  concours  de  négociants,  et  ce  sont  ces  types 
qui  servent,  quand  il  y  a  des  contestations  a  la  douane,  à  déterminer 
ce  que  l'on  doit  entendre  par  toile  écrue  et  par  toile  blanche  ou  mi- 
blanche. 

Je  dois  ajouter  que  la  jurisprudence  des  commissaires  experts  veut 
qu'on  ne  considère  pas  comme  blanchis  les  tissus  préparés  avec  les  fils 
simplement  débouillis  :  ceux-là  restent  toujours  compris  dans  la  caté- 
gorie des  tissus  écrus. 
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Telle  a  été  la  règle  que  les  commissaires  experts  ont  suivie  toutes  mm. 
les  fois  qu'ils  ont  été  appelés  à  statuer  sur  des  difficultés  soulevées,  en  ^'t*' 

1  •  1  Ainbroise  Joubrrt, 

douane,  sur  ce  point. 

Sainl iJné. 

M.  Joudert.  C'est  précisément  pour  cela  que  j'appelle  toute  l'at-  s»»t  jeune , 
tention  du  Conseil  sur  la  question.  L'intérêt  des  manufacturiers  an- 
glais va  être  de  faire  entrer  en  France  de  la  toile  à  voiles,  en  disant 
que  c'est  de  la  toile  écrue,  qu'elle  n'a  subi  qu'un  débouillissagc. 

La  nuance  de  la  toile  à  voiles  est  la  nuance  écrue  ;  c'est  une  nuance 
que  nous  cherchons  toujours  à  obtenir.  Nous  donnons  à  cette  toile 
un  lessivage;  mais  nous  nous  gardons  bien  d'employer  le  chlore  dans 
cette  opération,  car  alors  l'acheteur  n'en  voudrait  pas.  Toute  toile  à 
voiles  qui  a  une  nuance  un  peu  blanche  estime  toile  qui,  pour  l'ache- 
teur, a  reçu  un  blanchiment  au  chlore,  et  il  la  refuse. 

11  me  semble  que  l'esprit  doit  dominer  la  lettre  en  pareil  cas.  On 
doit  dire  :  la  toile  à  voiles  est  nécessairement  blanchie,  quelle  que  soit 
sa  couleur,  car  autrement  elle  ne  serait  pas  toile  â  voiles.  Une  toile 
à  voiles  ne  doit  pas  pourrir.  Les  voiles  sont  souvent  pliées  humides, 
et  une  toile  écrue  pliée  humide  pourrirait  promptement. 

Maintenant,  je  vous  affirme  qu'une  toile  à  voiles  subit  au  moins 
i5  p.  o/o  de  déchet.  Ce  n'est  pas  un  débouillissage  qu'on  lui  ap- 
plique, c'est  un  lessivage  plus  avancé  que  celui  du  mi-blanc;  car  le 
mi-blanc  est  obtenu  par  le  chlore,  qui  donne  une  nuance  plus  claire, 
mais  qui  ne  produit  pas  toujours  le  même  déchet  que  les  alcalis. 

Qu'est-ce  qui  donne  de  la  valeur  à  une  toile?  C'est  le  grand  déchet 
qu'elle  a  subi.  Sa  valeur  est  d'autant  plus  grande  que  le  déchet  est 
plus  considérable. 

Eh  bien!  je  maintiens  que  la  toile  à  voiles  vaut  ao  p.  o/o  de  plus 
que  le  tissu  écru  semblable,  attendu  qu'il  y  a  i5  p.  o/o  de  déchet, 
plus  les  frais  de  blanchiment. 

M.  Legentil.  Je  ne  veux  pas  discuter;  je  ferai  seulement  remarquer 
a  M.  Joubert  que,  si  l'on  considérait  comme  blanchies  des  toiles  qui 
ne  fussent  pas  blanches,  on  s'engagerait  dans  un  système  asseï  com- 
pliqué. 

M.  Schneider.  L'observation  de  M.  Joubert  porte  spécialement  sur 
la  toile  à  voiles. 

M  Joubert  nous  dit  que  toute  toile  à  voiles  a  nécessairement  subi 
une  opération  qui  équivaut  au  blanchiment,  non  pasau point  de  vue 
de  la  couleur,  mais  au  point  de  vue  du  déchet;  et,  dès  lors,  d'après 
lui,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  tenir  compte  de  sa  couleur;  il  faudrait 
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MM.  toujours  la  considérer  comme  ayant  reçu  une  préparation  entraînant 

^bfweïluri  un  décl,et'  et  P81"  conséquent  la  placer  sous  un  régirao  analogue  u 
Cbariciliomon.  celui  des  autres  toiles  qui  ont  subi  le  blanchiment  et  qui  ont  la  cou- 
sant »in*.  |eHr  blanche. 

s»mi  jeune,  (jemanjerai  a  M.  Joubert  s'il  y  a  d'autres  toiles,  dan9  la  même 

Magnirr,  » 

J»cq«nnn.  catégorie  que  les  toiles  à  voiles,  qui  subissent  nécessairement  une 
opération  préalable  entraînant  un  déchet,  et  qui  cependant  n'ont  pas 
la  couleur  blanche. 

» 

M.  Jocbert.  Voici  un  échantillon  de  toiles  à  voiles  pour  le  Gou- 
vernement, qui  ont  été  blanchies  et  qui  ont  éprouvé  un  déchet  de 

ao  p.  o/o. 

M.  Legentil.  Si  ce  n'est  pas  là  une  toile  écrue,  je  ne  sais  pas  ce 
qu'on  peut  appeler  toile  ccruc. 

M.  Ozen.ne.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  tontes  les  toiles  sont 
régies  par  un  même  principe  qui  repose  sur  la  couleur,  c'est-à-dire 
que  le  droit  est  de  plus  en  plus  élevé  suivant  qu'elles  sont  écrues, 
mi-blanches  ou  blanches.  Maintenant  la  demande  de  M.  Joubert  est 
celle-ci  :  il  faudrait  établir  un  tarif  spécial  pour  les  toiles  à  voiles, 
d'après  lequel  elles  acquitteraient  toujours  le  même  droit,  quelle  que 
fût  leur  couleur. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Est-ce  que  les  toiles  à  voiles  ne 
pourraient  pas  être  importées  à  l'étal  de  toiles  écrues,  pour  être  en- 
suite blanchies  en  Frauce  ? 

M.  Joubert.  Non,  Monsieur;  c'est  le  fd  qui  doit  être  blanchi,  et 
non  la  toile. 

M.  Ozenne ,  Secrétaire.  Cette  question  a  été  très-souvent  controversée 
devant  les  commissaires  experts.  J'ai  entendu  dire  par  des  fabricants 
qui  avaient  été  appelés  devant  eux,  qu'il  ne  se  fabriquait  de  toiles 
écrues  qu'avec  du  fd  ayant  subi  préalablement  un  débouillissage;  et, 
s'il  est  si  difficile  de  reconnaître  les  toiles  écrues  et  de  les  distinguer 
des  toiles  blanches,  c'est  que  quelques-uns  prétendent  que  ce  débouil- 
lissage est  déjà  un  blanchiment. 

M.  Joubert.  Toutes  les  toiles  à  tentes,  les  todes  à  sacs  u'ont  subi 
aucun  débouillissage;  elles  sont  tissées  avec  des  filsécrus,  tels  qu'ils 
sortent  des  métiers  à  sec. 

M.  Legentil.  Je  ferai  observer  que  le  blanchiment  est  une  opé- 
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ration  qui  a  pour  objet  de  rendre  une  toile  mi-blanche  ou  blanche;  mm. 

et  je  vois  dans  le  débouillissage  une  opération  par  laquelle  on  se  pro-  *^*^"'DU^'rl 

pose  de  débarrasser  la  toile  à  voiles  de  certaines  matières  parasites,  Ckirlrs  Homon. 

et  non  pas  de  lui  donner  une  couleur  mi-blanche  ni  blanche.  ^j"' 

Saint  jeu nf, 

M.  Schneider.  Nous  sommes  chargés  de  préparer  un  travail  sur  î^°t'£ït 
le  régime  nouveau  des  douanes;  par  conséquent,  toutes  les  fois  qu'il 
se  présente  un  fait  qui  parait  mériter  une  sérieuse  attention,  au  point 
de  vue  d  une  modification  quelconque  a  apporter  au  régime  actuel,  je 
ne  dis  pas  qu'il  doive  entraîner  nécessairement  une  décision,  mais 
je  dis  qu'il  doit  être  constaté,  afin  qu'il  puisse  être  étudié.  Eh  bien! 
je  résume  ainsi  la  pensée  de  M.  Joubcrt  :  les  toiles  à  voiles  sont, 
quant  à  leur  fabrication,  dans  des  conditions  parfaitement  distinctes 
de  toutes  les  autres  toiles,  eu  ce  sens  que  les  fils  écrus  qui  la  com- 
posent doivent  nécessairement  avoir  subi  une  opération  qui  entraîne 
un  déchet,  une  diminution  de  poids,  sans  cependant  modifier  la  cou- 
leur écrue. 

M.  Joubeht.  Ou  du  moins  très-peu. 

M.  Schneider.  De  telle  sorte  qu'il  y  a  lieu  d'établir  une  tarifica- 
tion spéciale  pour  cette  espèce  de  toiles. 

M.  Jolcert.  Je  ne  demande  pas  une  tarification  spéciale;  je  de- 
mande seulement  une  plus  exacte  application  du  tarif  général,  où  il 
est  dit  :  ■  Ne  sera  pas  considérée  comme  écrue  toute  toile  dont  les 
fils,  avant  le  tissage,  auront  subi  une  opération  de  blanchiment  quel- 
conque. • 

Eh  bien!  le  débouillissage  est  un  blanchiment,  mais  poussé  jus- 
qu'à un  certain  point  seulement. 

M.  Legentil.  Il  y  a  des  toiles  grises  qui  reçoivent  un  certain  trai- 
tement qui  a  pour  but  de  les  nettoyer,  de  les  parer,  sans  détériorer 
leur  couleur. 

M.  Jourert.  Il  y  a  des  toiles  teintes  en  gris. 

M.  Lecemil.  Je  ne  parle  pas  des  toiles  teintes  en  gris;  je  parle 
des  toiles  grises,  sans  être  teintes,  et  qui  sont  tissées  avec  des  fils 
nettoyés. 

M.  d'Eiouthal.  Je  crois  que  nous  restons  trop  dans  le  vague.  Je 
précise  la  question. 

Je  vois  dans  le  tarif  que  les  toiles  sont  classées,  suivant  leurs 

14. 
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couleurs,  en  toiles  écrucs,  toiles  blanches  et  toiles  mi-blanches  :  dans 
quelle  catégorie  M.  Joubert  voudrait-il  que  les  toiles  à  voiles  Tussent 

classées  ? 

M.  Joubert.  Moi,  je  désire  que  les  toiles  i  voiles  soient  placées 
dans  la  catégorie  des  toiles  mi-blanches. 

M.  d'Eiciitual.  Alors  vous  passeriez  d'un  droit  de  80  francs  a  un 
droit  de  1  1  o  francs,  et  la  protection  que  vous  réclamez  serait  exorbi- 
tante; car,  pour  couvrir  un  déficit  de  20  p.  0/0,  vous  feriez  payer  une 
différence  de  droit  de  3o  p.  0/0. 

M.  Joi'beht.  Je  demande  que  les  toiles  à  voiles  soient  considérées 
comme  étant  déjà  blanchies.  Je  n'indique  pas  le  droit  qu'on  devra 
leur  appliquer;  je  demande  seulement  que,  quel  que  soit  le  tarif  nou- 
veau, on  applique  aux  toiles  à  voiles  le  droit  qui  sera  établi  sur  les 
toiles  mi-hlanchcs. 

M.  Schneider.  Maintenant  veuillez  continuer. 

M.  Joibebt.  Pour  répondre  complètement  à  la  6*  question,  j'ajou- 
terai que  nous  ne  vendons  aucune  toile  sur  les  marchés  étrangers. 
Je  passe  à  la  7*  question. 

D'après  une  pièce  anglaise  que  j'ai  là,  le  n°  1  de  la  bonne  toile  à 
voiles  anglaise  pour  marine  marchande,  c'est-à-dire  avec  chaîne,  brin 
et  trame,  belles  étoupes,  lessivés  deui  fois,  vaut  1  fr.  35  cent,  le 
yard,  soit  1  fr.  a 5  cent,  le  mètre. 

En  France, le  n°  1,  même  qualité,  même  poids,  vaut  1  fr.  55  cent. 

Pour  les  autres  numéros,  cette  différence  varie  un  peu;  elle  est 
de  20  à  3o  centimes  par  mètre,  suivant  le  numéro;  ce  qui  s'ex- 
plique ,  les  prix  de  ces  autres  numéros  étant  de  moins  en  moins  élevés. 
En  résumé,  il  y  avait,  dans  les  six  derniers  mois  de  1869,  une  dif- 
férence de  a4  ou  a5  p.  0/0  environ  entre  les  prix  de  vente  des  toiles 
à  voiles  en  Angleterre  et  ces  mêmes  prix  en  France.  Celte  différence 
tient  à  plusieurs  causes. 

M.  Schneider.  Vous  ne  tenez  pas  compte,  dans  l'évaluation  des  prix 
anglais,  des  frais  de  transport? 

M.  Joubert.  L'avantage,  pour  le  transport,  serait  du  côté  des  An- 
glais. 

M.  Legentil.  Est-ce  que  le  transport  est  moins  cher  d'Arbroath  au 
Havre  que  d'Angers  au  Havre  ? 
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Jncijnntwi. 


M.  Joubeht.  Oui,  parce  qu'il  faut  que  nous  fassions  nos  envois  MM. 

par  terre  au  Havre,  où  l'on  consomme  près  de  la  moitié  des  toiles  à  ^u  u,u'™' 

voiles  que  nous  produisons.  Les  relations  entre  Nantes  et  le  Havre  cixriei  Homsn . 

ne  sont  pas  assez  suivies  pour  que  nous  puissions  toujours  faire  nos  s*»»«M"<. 

S»iMj«nor. 

envois  par  mer.  Mïgniïr 

M.  LecÉntil.  Mais  Dunkerque  est  plus  favorablement  situé  qu'An- 
gers pour  fournir  des  toiles  à  voiles  au  Havre.  Ne  pouvez-vous  donc 
trouver  l'écoulement  de  vos  produits  ailleurs  qu'au  Havre? 

M.  Jolbebt.  La  concurrence  est  telle,  que  nous  sommes  obligés  de 
fournir  partout;  et  nous  cherchons  à  fournir  au  Havre,  où  la  con- 
sommation est  considérable. 

M.  Schneider.  Veuillez  continuer. 

M.  Jocbert.  Je  disais  quo  les  différences  que  j'ai  indiquées  tiennent 
à  plusieurs  causes.  Ces  causes  sont  les  suivantes  :  le  prix  du  charbon 
est  beaucoup  plus  élevé  en  France  qu'en  Angleterre;  nos  établisse- 
ments industriels  coûtent  au  moins  5o  p.  o/o  de  plus  que  les  éta- 
blissements anglais;  les  matières  reviennent  à  meilleur  marché  aux 
Anglais  ;  les  salaires  sont  plus  élevés  en  France  qu'en  Angleterre  ; 
enfin  les  débouchés  sont  énormes  en  Angleterre  pour  cette  branche 
de  tissus,  et  sont  fort  restreints  en  France,  sans  qu'on  puisse  en  forcer 
la  consommation. 

Je  dois  ajouter  que  la  toile  à  voiles  se  fait  avec  du  lin  russe,  qui 
coûte  meilleur  marché  à  Dundee  qu'à  Angers. 

M.  Schneider.  Quel  est  le  prix  du  lin  russe  ? 

M.  Joubert.  Je  viens  d'acheter  3oo,ooo  kilogrammes  de  lin  russe 
à  Riga;  je  les  ai  payés  franco,  à  bord,  1 10  francs;  ils  me  revien- 
dront, rendus  à  Angers,  droits  payés,  à  137  ou  ia8  francs. 

M.  Schneider.  Vous  faites  vos  achats  directement  ? 

M.  Joubert.  Oui,  Monsieur  le  Président;  nous  n'avons  pas  de  mar- 
chés de  lins  russes  en  France;  nous  payons  ces  lins  d'avance,  bien 
entendu. 

J'ai  dit  que  les  salaires  étaient  plus  élevés  en  France  qu'en  An- 
gleterre; et  la  preuve,  c'est  que  j'ai  a 8  fileuses  qui  sont  écossaises 
(on  doit  supposer  que  celles  qui  viennent  en  France  sont  les  moins 
bonnes),  auxquelles  je  suis  obligé  de  donner  le  salaire  anglais,  plus 
le  prix  du  voyage;  et  je  ne  puis  cependant  obtenir  d'elles  qu'un  enga- 
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MM.  gement  de  deux  ans.  Elle»  s'en  vont  presque  toujours  à  l'expiration 

wI^L^o^lrt  de  leur  engagement.  ct  j«  8uis  ^duit  a  m'«n  Pleurer  de  nouvelles; 
ChaHoHomon.  ce  sont  de  nouveaux  frais.  Le  tissage  mécanique  est  dirigé  par  des 
hommes  dans  notre  établissement,  faute  do  trouver  des  femmes  pour 
ce  travail,  et  les  hommes  exigent  naturellement  des  salaires  plus 
élevés  que  les  femmes.  Les  ouvriers  gagnent  a  fr.  75  cent,  et  même 
3  francs  par  jour,  ct  les  tisseuses  écossaises  gagnent  autant,  puisque 
nous  faisons  travailler  à  façon  et  que  nous  n'avons  pas  deux  prix. 
Elles  gagnent  morne  un  peu  plus  que  les  hommes,  parce  qu'elles 
savent  mieux 'diriger  les  métiers;  leur  salaire  dépasse  quelquefois 
3  francs,  ct  c'est  plus  qu'elles  ne  gagneraient  à  Dundee. 

En  ce  qui  concerne  les  débouchés,  je  n'ai  pas  besoin  d'insister; 
le  Conseil  comprend  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  concurrence  aux 
Anglais  sur  les  marchés  étrangers,  et  que  toutes  les  diminutions  que 
nous  pourrions  faire  sur  le  prix  de  nos  produits  ne  nous  en  procure- 
raient pas  un  plus  grand  écoulement  sur  les  marchés  intérieurs;  car 
ces  diminutions  ne  sauraient  être  assex  considérables  pour  engager 
les  armateurs  à  construire  une  plus  grande  quantité  de  navires. 
Je  passe  à  la  S"  question. 

Un  métier  mécanique,  pour  toiles  à  voiles,  produit  autant  que 
à  métiers  à  la  main. 

Il  faut  environ  une  force  de  cheval  par  3  métiers  de  toiles  à 
voiles. 

M.  Legentil.  M.  Dickson  nous  a  déclaré  qu'il  comptait  une  force 
de  cheval  par  4  métiers. 

M.  Joobert.  C'est  assez  difficile  à  déterminer  exactement;  cela  dé- 
pend des  machines  et  de  la  qualité  de  la  toile  qu'on  fait, 
j'arrive  à  la  9e  question. 

Nous  avons  acheté  tous  nos  métiers  mécaniques  en  Angleterre;  ils 
nous  coûtent  (préparations  comprises)  1,600  francs  à  Dundee,  ainsi 
que  le  prouve  une  pièce  que  j'ai  en  mains.  Si  l'on  ajoute  à  cette 
somme  a5o  francs  pour  frais  de  transport,  etc.,  35o  francs  pour 
droits  de  douane,  on  trouve  qu'un  métier  mécanique,  qui  vaut  à 

Dundee   1,600' 

vaut  à  Angers,  au  moins   a, 3 00 

Différence   600 

ou  ho  p.  0/0  de  plus  environ. 

Le  prix  que  j'indique  pour  le  transport  pourra  paraître  un  peu 
élevé;  mais  il  faut  considérer  que  nous  ne  pouvons  pas  fréter  un  na- 
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vire  pour  faire  venir  des  métiers  tout  seuls;  que  nous  sommes  obligés  mm. 

de  les  faire  venir  par  des  occasions  et  dans  des  conditions  exception-  ^^"J)J,0^|1 

nelles,  qui  rendent  le  transport  très-dispendieux.  C:i*rf«»  Homon . 

Sâinl  aiat, 

M.  Legentil.  Vous  n'avez  pas  essayé  dos  métiers  français?  s«int  jeunr. 

M.  JotiBERT.  11  n'existe  pas,  en  France,  de  constructeurs  de  ces  ->*equ<™«'- 
métiers. 

En  résumé,  notre  matériel  nous  coûte  au  moins  4o  p.  o/o  de  plus 
qu'aux  Anglais  pour  le  tissage.  Je  ne  parle  pas  de  la  filature,  qui  coûte 
encore  plus  cher. 

J'estime  que  les  frais  d'établissement  d'un  tissage  mécanique  pour 
toiles  i  voiles  dépassent  très-certainement  4,ooo  francs  par  métier 
battanr. 

J'ai  déjà  répondu  à  la  io«  question;  j'arrive  donc  à  la  i  ic  question; 

Pour  notre  tissage  seidement,  nous  employons  120  ouvriers;  mais 
nous  en  occupons  5oo,  tant  au  peignage  qu'à  la  filature,  au  tissage 
et  à  la  bclancbisserie.  Nos  hommes  peuvent  gagner  2  fr.  5o  cent,  à 
3  francs.  Ceux  qui  sont  occupés  au  tissage  gagnent  de  2  fr.  70  cent, 
a  3  francs.  Tous  nos  métiers  mécaniques  sont  conduits  par  des 
hommes  ou  par  des  tisseuses  écossaises,  qui  gagnent  aussi  de  2  IV. 
75  cent,  à  3  francs  par  jour,  en  moyenne.  Les  préparations  qui  pré- 
cèdent le  lissage  sont  menées  par  des  femmes,  qui  gagnent  1  IV. 
5o  cent,  par  jour  environ,  et  quelques  enfants  qui  gagnent  76  cen- 
times. 

Il  faut  5  ouvriers  pour  3  métiers.  L'industrie  anglaise  ne  paye 
pas  ses  ouvrières  a  tisser  aussi  cher  que  nous,  et  elles  produisent 
beaucoup  plus.  En  outre,  beaucoup  d'ouvrières  anglaises  conduisent 
2  métiers,  et  jamais  cela  n'arrive  cliex  nous. 

Le  tissage  mécanique  se  crée  en  France;  il  faut  tout  importer  d'An- 
gleterre, machines  et  ouvrières  ;  et  comme,  nécessairement,  nous  re- 
cevons les  moins  bonnes,  nous  sommes  en  état  d'infériorité  marquée 
pour  la  main-d'œuvre.  Dans  notre  contrée,  nous  sommes  obligés 
d'employer  nos  anciens  tisserands  à  la  main,  car  les  femmes  ne 
veulent  pis  venir  à  notre  tissage  mécanique;  et  d'ailleurs  toutes  celles 
qui  s'offrent  ne  sont  pas  de  trop  pour  notro  filature,  où  nous  man- 
quons constamment  d'ouvrières. 

M.  Miciiel  Chevalier.  Ne  croyes-vous  pas  que  les  ouvrières,  à 
Leeds ,  soient  beaucoup  plus  chères  qu'en  Irlande  et  en  Ecosse  ? 

M.  Joubebt.  Je  ne  puis  rien  dire  de  Leeds  ni  de  l'Irlande.  Mon 
industrie  est  la  fabrication  des  toiles  à  voiles,  et  l'industrie  similaire 
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anglaise  est  concentrée  à  Dundee,  a  Arbroath  et  dans  les  villages 
environnants. 

Je  passe  à  la  i  ae  question.  Pour  ce  qui  concerne  la  toile  à  voiles, 
je  crois  que  le  lissage  mécanique  fera  disparaître  successivement,  et 
plus  ou  moins  prochainement,  le  tissage  à  la  main  dans  les  villes  ou 
centres  industriels,  mais  bien  plus  lentement  dans  les  campagnes; 
car  ce  tissage  rural  se  fait  à  des  conditions  de  bon  marché  auxquelles 
il  est  difficile  de  descendre,  môme  avec  les  moyens  mécaniques.  L'ou- 
vrier des  campagnes  tisse  à  ses  moments  perdus;  il  compte  son  temps 
pour  peu;  souvent  la  vente  de  sa  toile  est  considérée  par  lui  comme 
un  placement,  à  de  bonnes  conditions,  des  produits  textiles  qui! 
récolle. 

Ainsi,  dans  le  département  d'Ule-et-Vilainc,  il  se  fabrique  des  toiles 
communes  dont  on  fait  usago  pour  des  réparations  :  elles  provien- 
nent du  tissage  à  la  main;  et  les  produits  du  lissage  à  la  mécanique 
ne  pourront  que  très-difficilement  leur  faire  concurrence,  à  cause 
des  bas  prix  auxquels  elles  sont  vendues. 

Ma  réponse  sera  courte  sur  la  1 3e  question.  La  protection  actuelle 
est  de  3 1  p.  o/o  environ  ;  clic  ne  periuc  Ipas  l'importation  en  France  des 
produits  similaires  aux  noires. 

11  ne  me  reste  à  répondre  qu'à  la  là"  question.  Il  nous  faut  une 
protection  de  a5  p.  o/o, qui,  appliquée  au  prix  moyen  de  a4o  francs 
les  100  kilogrammes  de  toile  anglaise,  donne  6o  francs  les  100  kilo- 
grammes. 

J'ai  une  observation  fort  importante  à  soumettre  au  Conseil  sur  la 
classification  actuelle.  Par  une  restriction  insérée  à  la  page  3 1  o  du 
cahier  des  conditions  du  tarif  général,  il  est  dit  :  •  Lorsque  la  chaîne 
des  toiles  à  voiles  est  formée  de  fils  doubles,  chacun  de  ceux-ci  ne 
doit  être  compté  que  comme  une  unité.  ■  Quelle  est  la  conséquence 
d'une  pareille  restriction?  C'est  que  la  toile  à  voiles,  qui  contient  i  i 
ou  i  a  fils  effectifs  aux  5  millimètres,  est  censée  n'en  avoirque  5  ou  G, 
et  que,  au  lieu  de  se  trouver  dans  la  troisième  classe,  elle  tombe  dans 
la  première.  Cela  n'a  aucune  raison  d'être;  la  fabrication  en  fil  double 
est  un  mode  de  fabrication  qui  ne  change  en  rien  la  valeur  du  tissu; 
si ,  au  lieu  de  passer  deux  fils  dans  chaque  maillon  de  la  lame,  ou  avait 
des  lames  ayant  un  nombre  double  de  maillons,  on  passerait  un  fil 
par  maillon,  et  l'on  aurait  un  tissu  d'un  poids  égal  et  d'une  valeur 
identique,  qui,  étant  alors  un  fil  simple,  se  trouverait  dans  la  troisième 
classe,  bien  qu'il  ne  renferme  pas  un  atome  de  plus  de  matière,  ni  ne 
coûle  un  centime  de  plus  de  fabrication.  Et  pourtant  a  quoi  aboutit  ce 
changement  de  classe?  Il  équivaut  à  dire  que  le  tissu  vaut  deux  fois 
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moins.  CeU  a  est  pu  juste  et  a  les  conséquences  les  plus  graves;  car  mm. 

la  première  classe  renferme  tous  les  tissus  les  plus  communs,  la  toile  à  f"'1- 

.....  .  Ambrowe  jaubrrl 

sacs,  par  exemple  (dont  je  suis  également  fabricant).  Or  i  mètre  de  ch»rUiHomoo, 
toile  à  sacs  pesant  ôoo  grammes  vaut  5o  centimes;  i  kilogramme  de  s*"1»»»'"*, 
cette  toile  vaut  donc  i  franc,  tandis  qu'un  kilogramme  de  toile  à  voiles  m"!?""* 
vaut  chea  moi  3  francs,  c'est-à-dire  deux  fois  plus.  Ma  toile  se  trouve  J»cqu«n«t. 
ainsi  jointe  à  des  produits  d'une  valeur  trois  fois  moindre  sous  le 
même  poids.  La  conséquence,  la  voici  :  c'est  que,  si  l'on  protège  la 
classe  de  façon  que  les  tissus  dont  elle  se  compose  en  masse  aient 
3o  p.  ofo  de  protection,  il  pourrait  arriver  que  mon  tissu  fût  pro- 
tégé par  ao,  i5,  io  p.  o/o  seulement. 

C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  le  tarif  belge,  qui  protège 
la  première  classe  par  un  droit  de  37  francs  les  ,100  kilogrammes.  Si 
le  tarif  belge  était  appliqué  à  l'Angleterre  et  que  la  toile  à  voiles  fût 
maintenue  dans  la  première  classe  des  tissus  écrus,  le  kilogramme  de 
toile  a  voiles  anglaise  valant  a  fr.  ho  cent,  serait  à  peine  frappé  d'un 
droit  de  1 1  p.  0/0,  ce  qui  nous  mettrait  dans  la  complète  impossibilité 
de  vendre  un  mètre  de  toile  a  voiles  eu  concurrence  avec  les  Anglais. 

En  résumé,  je  demande  qu'on  nous  accorde  le  bénéfice  du  droit 
commun ,  c'est-à-dire  que  notre  tissu  soit  classé  d'après  son  nombre 
réel  de  fils  aux  5  millimètres,  et  non  pas  en  comptant  deux  fils  pour 
un.  Avec  ce  dernier  système ,  les  toiles  dites  3  fils  seraient  aussi 
comptées  comme  ayant  un  fil  sur  trois  fils.  Ce  serait  ouvrir  la  porte 
aux  plus  grands  abus  et  faciliter  les  moyens  d'éluder  le  droit  établi, 
quel  qu'il  fût.  Je  demande,  en  outre,  que  la  toile  à  voiles  soit  consi- 
dérée comme  un  tissu  blanchi,  parce  qu'il  l'est  réellement,  comme 
je  l'ai  prouvé  précédemment. 

M.  Schneider.  Ce  que  vous  venez  de  dire  relativement  au  fil 
double  s'applique  exclusivement  à  la  toile  à  voiles? 

M.  Joifbeht.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Schneider.  Ainsi,  pour  l'emploi  du  fil  double,  comme  pour 
le  débouillissage,  il  y  aurait  lieu,  selon  vous,  de  faire  une  distinc- 
tion spéciale,  mais  uniquement  en  ce  qui  concerne  la  toile  à  voiles? 

M.  Joubert.  Oui,  Monsieur  le  Président.  La  toile  à  voiles  est  la 
seide  toile  en  fil  double;  ou,  du  moins,  la  grande  généralité  des  autres 
toiles  est  en  fil  «impie. 

M.  d'Eichthal.  A  quoi  attribuez-vous  l'infériorité  des  ouvrières 
françaises  dans  votre  genre  de  fabrication?  Est-ce  à  la  nouveauté  de 
l'emploi  des  métiers  mécaniques? 

TC.  l5 
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M.  Joubkrt.  Oui,  Monsieur,  les  ouvrières  anglaises  «ont  élevées 
depuis  longtemps  dans  le  tissage  mécanique ,  tandis  que  ce  tissage 
débute  en  France. 

M.  d'Eichthai..  Alors  il  n'y  a  ici  qu'une  question  de  temps  ? 

M.  Jot/BKHT.  Oui,  mais  ce  temps  peut  être  très-long.  11  faut  qu'une 
ouvrière  commence  dès  l'âge  de  dix  ans,  non  pas  â  tisser,  mais  a 
s'occuper  du  bobinage  et  des  autres  travaux  préparatoires;  et  puis 
ellé  n'arrive  que  peu  a  peu  à  tisser. 

k  1  t  " 

M.  Legbntil.  La  date  de  l'introduction  de  la  lilature  mécanique 
du  lin  ne  diffère  pas  beaucoup  d'un  pays  à  l'autre  :  en  Angleterre, 
c'est  i834;  en  France,  c'est  i838  ou  i83g.  L'introduction  du  tis- 
sage mécanique  n'a  pas  suivi  de  bien  loin.  Il  y  a  une  différence  de 
temps,  je  l'accorde;  mais  elle  n'est  pas  énorme.  Seulement,  le  tissage 
mécanique,  de  même  que  la  filature,  a  pris  moins  d'extension  en 
France  qu'en  Angleterre. 

M.  Joubert.  Le  tissage  mécanique  ne  date,  en  France,  que  de  l'Ex- 
position de  t85a.Cest  à  partir  de  cette  époqueque  ce  tissage,  pour 
la  toile  a  voiles,  a  pris  quelque  développement  dans  notre  pays;  or 
il  existait  déjà  depuis  dix  ou  douze  ans  en  Angleterre. 

M.  d'Eichtual.  Ce  sont  deux  actes  de  naissance  à  comparer. 

A  quoi  attribuez- vous  cette  difficulté  que  vous  éprouvez  à  vous 
procurer  des  ouvrières,  ol  quelle  raison  vous  oblige  à  employer  des 
hommes? 

M.  Joubkrt.  Le  département  de  Maine-et-Loire  est  agricole,  et 
les  femmes  aiment  mieux  travailler  en  plein  air  que  dans  une  fa- 
brique, où  elles  sont  obligées  de  se  soumettre  à  des  règlements  qui 
ne  leur  conviennent  pas.  Il  nous  est  réellement  impossible  de  trou- 
ver des  ouvrières  pour  le  tissage  mécanique;  quand  nous  voulons 
des  femmes,  il  faut  que  nous  allions  les  eberober  en  Ecosse. 

M.  Scn.vEtDKB.  Ltes-vous  à  l'état  d'isolement,  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  pour  le  tissage  mécanique? 

■       ■  "  * 

M.  Jolbert.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  Schneider.  C'est  sans  doute  pour  cela  que  votre  main-d'œuvre 
est  plus  cbère. 

M.  Lecentil.  En  Angleterre,  il  y  a  nussi  des  tissages  mécaniques 
isolés. 
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M.  Schneider.  Vous  nous  aves  présenté  toutes  vos  observations?  mm. 

Adolphe  Ouluit . 

M.  Joubert.  Oui,  Monsieur  le  Président.  AmWoi» Jouben. 

Chartes  f" 


M.  Schneider.  Maintenant,  Monsieur  Hoinon.  le  Conseil  est  prêt  a 

n  tendre.  Magnicr. 

Jacquemei. 

M.  Charles  Honon,  Tisseur  de  lin  à  Morlaix,  l'un  des gérants  de  la  So- 
ciété linière  du  Finistère.  Le  Finistère  a  longtemps  exporté  en  Espagne 
ses  toiles,  dites  créas  légitimas  et  Plougastels.  Mais,  en  empruntant 
ces  désignations  et  nos  genres,  les  Allemands  d'abord,  les  Anglais 
ensuite,  nous  ont  enlevé  ce  marché  ;  et  même,  plus  tard  ces  derniers, 
de  i838  à  i84»,  nous  enlevaient  le  marché  français.  Il  fallait  donc 
faire  quelque  chose  pour  rendre  à  notre  contrée ,  en  partie,  la  seule 
grande  industrie  qu'elle  avait.  Nous  n'avons  pas  balancé,  deux  mai- 
sons et  la  mienne,  à  créer  une  filature  en  y  mettant  plus  d'un  million, 
et  a  appeler  le  concours  de  quelques  amis  pour  nous  aider  dans  cette 
entreprise,  qui  demandait  un  capital  des  plus  considérables. 

La  Société  linière  du  Finistère  réunit  dans  ses  établissements  le 
tei liage  du  lin  à  la  mécanique,  la  filature,  le  tissage  à  la  mécanique 
et  à  le  main ,  et  la  blanchisserie. 

La  ûlatiire  est  favorablement  située  pour  recevoir  les  lins  exotiques 
et  la  houille. 

1"  Question.  — Pour  le  lin  ou  le  chanvre,  le  fret  de  Riga  à  Lan- 
derneau,  de  mai  à  septembre,  s'obtient  habituellement  au  prix  de  60 
à  66  francs  par  tonne,  et  l'assurance  à  1  \lk  p-  0/0  de  prime. 

Le  fret  de  Belfast  est  de  2  A  a  a  G  francs,  l'assurance  de  1  i/h  à 
1  i/a  p.  0/0;  de  Cardiff  et  Swansea,  le  fret  est  de  1  1  à  1  a  francs, 
et  de  Newcastle  ou  de  Sundcrland ,  il  est  de  1 5  à  16  francs  par  tonne 
de  houille. 

Lartderueau  n'a  pas  d'entrepôt  réel,  et  dès  lors  il  faut  acquitter  de 
suite  le  droit  d'entrée  sur  les  tins  ou  le»  chanvres  étrangers. 

L'établissement  est  moins  favorisé  en  ce  qui  concerne  tout  ce  qui 
constitue  l'approvisionnement  nécessaire  à  une  filature,  bois,  huile, 
courroies,  pots  de  tôle ,  etc.  qui  arrivent  surchargés  de  frais  assez  no- 
tables. Il  est  malheureusement  assez  éloigné  des  centres  où  il  y  a  de 
grands  ateliers  de  construction  et  de  réparation  pour  les  machines; 
j>ar  conséquent  la  filature  a  dû  se  créer  un  atelier  assez  complet  et 
dans  lequel  sont  entretenus  a,6  ouvriers  de  professions  diverses,  sous 
la  direction  d'un  contre-niailre. 

La  moyenne  du  salaire  est  de  a  fr.  5o  cent,  dans  cet  atelier. 

Pour  l'écoulement  des  produits  de  la  filature,  le  pays  étant  encore 

.s. 
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privé  d'une  voie  ferrée,  il  faut  prendre  la  voie  de  mer  jusqu'au 
Havre  ou  Bordeaux  pour,  de  là,  diriger  les  fils  sur  le  centre  de  la 
Fiance  et  le  Midi,  par  les  chemins  de  fer.  Et  si  je  prends  Aiençon  ou 
le  Mans,  comme  l'un  des  centres  de  consommation  et  comme  point 
de  comparaison,  Landcrneau  paye  36  à  4o  francs,  par  tonne  de  fil ,  de 
plus  qu'Amiens  ou  Lille,  pour  rendre  sa  marchandise  dans  ces  loca- 
lités. En  outre,  Landemcau  n'a  pas  encore  l'avantage  de  pouvoir  expé- 
dier jour  par  jour  le  produit  de  sa  fabrication. 

2'  Question.  —  Notre  filature  est  de  5,ooo  broches  filant  à  sec. 

3'  Question.  —  Nous  employons  du  lin  et  du  chanvre,  mais  ce 
dernier  entre  dans  la  proportion  pour  un  dixième  seulement. 
Nous  achetons  nos  matières  dans  les  proportions  suivantes  : 
Environ  cinq  douzièmes  dans  le  pays;  trois  douzièmes  sur  les  mar- 
chés des  Côtcs-du-Nord,  de  l'ille-et- Vilaine  et  de  la  Mayenne;  quatre 
douzièmes  sur  les  marchés  étrangers,  et  particulièrement  sur  les 
marchés  russes. 

Dans  les  six  derniers  mois  de  i85q,  nous  avons  payé  les  lins  bre- 
tons, de  qualité  très-ordinaire  et  inférieure  A  celle  du  lin  russe,  de 
î  10  à  i3o  francs  les  ioo  kilogrammes.  Ces  lins,  dans  le  Finistère, 
commencent  à  disparaître  au  double  profil  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie. 

Nous  avons  payé  les  lins  améliorés,  de  1 26  à  1 45  francs,  et  même 
jusqu'à  1 55  francs,  et  les  lins  de  la  Mayenne  i3o  n  1 35  francs,  le 
tout  rendu  à  la  filature. 

La  baisse  s'est  produite  en  France  vers  le  mois  d'octobre,  la  recolle 
ayant  été  bonne.  Le  même  fait  s'est  produit  en  Russie  et  en  Angle- 
terre. 

h*  Question.  —  Les  tableaux  dressés  par  les  soins  de  l'Adminis- 
tration des  Douanes  indiquent  la  proportion  du  lin  russe  qui  entre 
dans  le  chiffre  de  nos  importations;  celles-ci  ont  été  : 

Ko  i856,  de   19.583.61 11 

En  1867.de   19,770,443 

En  i858.de   35.708,639 

Ensemble   64,763,48a 

En  moyenne,  par  année.  . .  .  31,687,494 

Si,  ainsi  qu'on  l'assure,  nous  avons  encore,  malgré  la  crise  de 
1 856-57, 5oo,ooo  broches,  notre  production  serait  de  57,750,000  ki- 
logrammes de  fil,  qui  représentent  73,3oo,ooo  kilogrammes  de  lin 
teillé 


Digitized  by  Google 


Le  lin  étranger  entrerait  pour  environ  deux  tiers  dans  notre  pro-  mm. 
duction.  Or,  comme  vous  le  voyex,  si  l'on  calcule  la  quantité  de  lin  "^'(  b""^rl 
livrée  à  la  broche  mécanique  pour  une  valeur  de  95,990,000  francs,  ci.«rir«  1 
a  raison  de  i3o  francs  les  100  kilogrammes,  ces  9 5, a 90,0*00  francs  s*inl  »in': 
laisseraient  à  l'agriculture  française  environ  63  millions.  MaglLT  " 

Pour  les  lins  russes,  on  calcule  qu'il  faut  compter  pour  tous  frais,  Jao|«wt. 
environ  5  roubles  de  plus  que  le  premier  coût  de  cette  matière. 

Commeje  l'ai  dit,  le  fret  de  Riga  pour  Landerncau  est,  eu  moyenne , 
de  66 francs,  de  mai  à  septembre,  et  l'assurance  de  1  à  1  1/4.  Ainsi, 
si  le  linvaut,  par  exemple,  4o  roubles,  il  faut  compter  sur  45,  sous 
vergues,  pour  le  berkowitz,  pesant  1 60  kilogrammes,  frais  et  retard 
compris. 

Ainsi,  au  change  de  375  roubles. 

[-es  100  kilogrammes  de  lin,  à  bord  à  Riga, 

reworteotè   io5'  48« 

Fret   6  60 

Assurance,  i/4  sur  110    1  37  5o 

Droit,  double  décime   6  60 

Frai»  divers ,  1  p.  0/0   1  ao 

131  a5  .'>o 


5'  Question.  —  Ainsi  que  la  dit  avec  Uni  de  raison  l'honorable 
M.Legentil  père,  que  nous  regret  tons  tous,  dansson  rapport  sur  l'Expo- 
sition de  Londres ,  c'est  ù  l'amélioration  de  la  culture  du  lin,  base  de 
l'industrie  linière,  que  chaque  pays  doit  s'appliquer,  s'il  prétend  con- 
server cette  belle  industrie  dont  le  profil  lui  reste  tout  entier.  Aussi 
l'Angleterre  l'a  bien  compris,  en  encourageant  d'une  manière  remar- 
quable l'introduction  des  meilleures  méthodes  en  Irlande;  et  ce  pays 
avait,  en  t858,  sous  lin  91,646  acres,  et  en  1859,  1  36,3 16  acres.  Le 
progrès  se  fait  lentement  chci  nous;  mais  cependant  il  y  a  progrès 
depuis  dix  ans,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  la  progression  toujours 
ascendante  de  l'emploi  de  la  matière  indigène  dans  le  filage  à  la 
mécanique.  C'est  surtout  pour  l'instruction  pratique  de  nos  agricul- 
teurs que  nous  devons  demander  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
des  encouragements  spéciaux  et  pris  sur  les  fonds  dont  il  dispose 
pour  encourager  l'agriculture  dans  tous  ses  produits.  Comme,  en 
somme,  le  droit  sur  le  lin  ne  représente  guère  qu'une  protection 
de  4  à  5  p.  0/0  environ,  j'estime  que  l'avantage,  par  la  suppression 
du  droit ,  serait  encore  en  faveur  de  l'agriculteur,  si  on  lui  enseignait 
pratiquement  les  meilleures  méthodes  de  rouissage  et  de  prépara- 
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mm  lion;  car  la  plus-value  du  produit  modifié  deviendrait  pour  lui  une 

iai^e  compensation. 

»ji«Hm  Ho«mh>.        g»  Qœstion.  —  Lorsque  nous  marchons  à  plein  (  ce  qui  n'arrive  pas 

Sai.il  oint.  .  i  l  j      •  ,  .  » 

Samt  jmmr  toujours)  et  pendant  douze  heures,  notre  production  est  a  peu  près  de 
3/30  fil  de  la  première  classe  n°  6  moyen,  de  1 4/20  fil  de  la  deuxième 
classe  n°  16,  de  3/ao  fil  de  la  sixième  classe  na  33,  dont  moitié  en 
étoupe  pour  la  première  catégorie,  deux  cinquièmes  pour  la  deuxième 
et  un  ciuquièroe  pour  la  troisième  catégorie. 

Notre  production  annuelle  serait  à  peu  près  en  moyenne,  n°  1 4,  etc., 
de  37,000  paquets  exigeant  i,a63,6uo  kilogrammes  de  lin,  A  raison 
de  130  kilogrammes  de  lin  teillé  pour  ion  kilogrammes  de  fil.  Va- 
leur produite,  environ  3,5oo,ooo  francs. 

Nos  produits  sont  destinés  à  notre  propre  fabrication,  au  tissage 
rural  du  pays,  cl  principalement  aux  marchés  d'Alcnçon  et  du  Mans. 

1'  Question.  —  Suivant  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  a 
Dundee,  pendant  les  six  derniers  mois  de  1  869, 

Le  n*  6  lin  valait  en  tnoyeoue  {4  qualités  j . . .     2'  00'  le  kilog. 
Le  n'  fi  élnupes  valait  (4  qualité»)   1  ai 

Total   3  ai 

Ou .  en  moyenne   1  63 

En  France. 

Le  lin  valait  eu  moyenne   a'  a5* 

Le»  étoupe*   1  73  a5 

Total   3  98  35 

Ou ,  en  moyenne. ....     1  99  1 3 


Le  n"  16,  lin,  valait  70  fr.  3o  cent,  le  paquet  pesant  34  kilo- 
grammes, i  3  fr.  o5  cent,  le  kilogramme;  en  France,  83  fr.  5o  cent, 
ou  3  fr,  45  cenL  le  kilogramme. 

Le  n°  16,  ctoupe,  valait  5g  francs  ou  1  fr.  75cent.  le  kilogramme, 
en  France,  71  francs  ou  s  fr.  09  cent,  le  kilogramme. 

Le  n"  33  valait  58  fr.  4o  cent,  ou  pour  a 4  kilog.  750,  3  fr.  a5  cent, 
le  kilogramme;  en  France,  70  francs  ou  3  fr.  83  cent. 

Le  n°  s4,  ctoupe,  valait  5o  francs  ou  3  fr.  03  cenl.  le  kilogramme; 
63  francs  ou  3  fr.  5o  cent. 

Le  n°  a5,  lin,  valait  54  fr.  5o  cent,  pour  33,5oo  kilogrammes, 
a  fr.  4s  cent,  le  kilogramme;  68  francs  ou  3  fr.  03  cent. 

8'  Question.  —  Comme  force  motrice,  nous  possédons  une  turbine 
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de  a  5o  chevaux ,  a  machines  à  vapeur  de  1  i  o  chevaux ,  et  bientôt  uous  mm. 
aurons  une  troisième  machine  pour  tout  l'établissement,  si  la  nouvelle 
tarification  nous  permet  de  vivre;  car  nous  ne  pouvons  compter  tou- 


jours sur  noire  moteur  hydraulique,  qui  nous  a  fait  défaut  quatre  à  s»»»»^1 

■      _1      n  «  1  •  SêÎDljCOBf. 

cinq  mois  de  1  année,  depuis  trou  ans  surtout.  \ugmcr. 
11  faut  i  10  chevaux  pour  faire  marcher  5,ooo  broches.  j»ohkhwi. 

^Question. —  i ,  1 88,000  kilogrammes  ou  1,200,000  kilogrammes 
environ,  à  raison  de  3  kilogrammes  par  heure  et  par  cheval. 
Voici  le  détail  du  prix  du  charbon  venant  de  Cardiff  : 

Coût  de  la  tonne  de  1,000  kilogrammes,  au  lieu  de 

1  ,u  1  i  kilogrammes   1 1'  ool 

Fret   11  4.1 

Assurance   16 

Droits   3  66 

»l  el  frais   1  10 


37  26 

Transport  à  la  filature   1  ai 

Total   ï8  5o 


10'  Question. —  La  production  est  en  raison  de  la  torsion  que  l'on 
donne  au  fil,  suivant  la  nature  de  la  fabrication.  À  Landerneau,  elle 
est  pour  le  n°  ih  moyen  : 

10  lia 
5o  étoupe 


3  paquets  60 
1/2  1  paquet  80 


1  ao  kilogrammes  pour  100  kilogrammes  de  lil  environ  : 

Déchet  au  peignage,   3  1 

Déchet  an  filage   10  >  p.  0/0. 

Lin,  le  cinquième  »nr  34  kilogrammes  d'étonné    7  ) 

Total   ao 


H'  Qaeslitn.  —  Nom  employons  1  ao  ouvriers  pour  le  teillage  mé- 
canique du  lin,  dont  un  tiers  hommes,  deux  tiers  femmes.  Leurs 
salaires  varient  de  1  fr.  5o  cent,  à  j  fr.  75  cent. 
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mm  La  filature  occupe  : 

Aelolph-  Uuluil , 

Ambroiv  joubfri,  Ouvriers  mécanicien»  et  forgeron*;  tourneurs,  scieur* 

Our.fi  Hom«n  de  long  et  menuisiers,  ayant  un  salaire  moyen  de 


S«IBI                                -  3  franc*   a6 

Jjj^ J*""'                       Contrc-maîtrc  '   1 

Directeur   î 

Contre  maîtres,  salaire  moyen  de  6  fr.  a5  cent   7 

Peigneurs  à  la  main .  à  façon ,  gagnant  de  4  francs  à 

4  fr.  10  cent   21 

Employés   A 

Homme*  à  divers  emploi*,  graisseur*,  lurbiniers,  chauf- 
feurs, emballeurs,  manœuvres  de  1  fr.  75  cenL. .  18 

Hommes   78 

Ouvrière»                                                      .  .  409 

Ouvriers   487 

qui  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Jeunes  garçons   63 

Homme»   78 

Jeunes  garçons  et  hommes   141 

Femmes  et  enfants  dont  34  Anglais  ou  Anglaises   346 

Nombre  égal   4  8  7 


A  Dundee,  suivant  les  circonstances,  on  donne  aux  garçons  de 
machines  8  a  ta  deniers  pour  dix  heures,  ou  pour  douze  heures 
1  fr.  aô  cent.;  chez  nous.  85  à  90  centimes;  mais  à  Dundee  5  jeunes 
garçons  suffisent  pour  une  peigneuse,  et  chez  nous  il  en  faut  7. 

Peigneurs  finisseurs,  a  shell.  6  den.  i  a  shell.  1  o  den.  ;  ches  nous, 
à  fr.  1  o  cent,  à  4  fr.  1 5  cent. 

Soigneuses  aux  préparations.  9*12  deniers,  1  fr.  3o  cent.;  chez 
nous,  90  centimes. 

Les  fileuses,  1  shelling  à  1  shell.  à  den.;  ches  nous,  1  fr.  o5  cent, 
à  1  fr.  10  cent.;  mais  elles  ne  conduisent  que  6d  broches  au  lieu  de 
1  a 8,  comme  les  Anglaises,  que  nous  payons  a  fr.  1 5  cent. 

Pour  les  soigneuses  de  préparations,  le  travail  des  Anglaises  est 
aussi  plus  productif  de  33  p.  0/0  au  moins. 

Nous  payons  donc,  en  fait,  des  salaires  aussi  élevés  qu'en  Angle- 
terre; et,  la  seule  ouvrière  qui  nous  présente  quelque  avantage,  c'est 
la  dévideuae,  que  nous  payons  1  fr.  ao  cent.,  lorsqu'à  Dundee,  00 
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paye  i  fr.  56  cent.  ;  l'habitude  du  dévidage,  dans  le  pays,  depuis  l'en-  MM 

fance,  est  surtout  cause  de  celte  différence,  et  c'est  ce  qui  explique  *^J*^^^, 

pourquoi  l'ouvrière  anglaise,  élevée  dans  la  filature  mécanique,  pro-  cwi™  iiwnon . 

duit  plus  que  l'ouvrière  française.  5»ini»iné, 

Toutefois,  disons  q  ue  la  comparaison  pour  la  maiu-d  œuvre  serait  jjag„jer 

même  à  notre  désavantage;  car  en  Ecosse  les  ouvrières  sont  faciles  à  J« 
trouver.  On  en  prend  plus  ou  moins,  suivant  les  circonstances;  tandis 
que  nous,  nous  sommes  obligés  de  maintenir,  d'entretenir  notre  per- 
sonnel, quelques  sacrifices  qu'il  nous  en  coûte. 

13'  Question.  —  La  filature  à  la  main  tend  à  disparaître  complète- 
ment. 

W  Question.  —  J'estime  que  l'établissement  d'une  filature  revient 
à  des  prix  différents,  par  broche  tournante,  suivant  que  l'on  est  plus 
ou  moins  bien  monté. 

Nous  achetons  et  achèterons  encore  longtemps  nos  préparations 
en  Angleterre,  et  c'est  la  dépense  la  plus  importante  pour  rétablis- 
sement d'une  filature.  Toutes  ces  machines  nous  coûtent  de  35  a 
5o  p.  o/o  de  plus  qu'aux  Auglais,  suivant  que  l'importation  est  plus 
ou  moins  directe.  A  la  suite  de  la  crise  de  1 856- 1 867,  voulant  suivre 
le  progrès,  nous  avons  acheté  pour  300,000  francs  de  machines  nou- 
velles. 

Pour  indiquer  seulement  quelques  machines,  je  citerai  une'  pei- 
gneuse  double ,  de  M.  Fairbairn  et  0e,  de  Leeds,  coûtant  sur  les  lieux 
3oo  livtes  ou  7,5oo  francs,  et  revenant  à  la  fabrique  à  9,957  francs; 
une  carde  briseuse  et  une  carde  finisseuse,  de  James  Low,  de  Mani- 
fieth,  près  Dundee,  coûtant  49  >  h v.  2  sh.  2  den.  ou  1  a,  290  fr.  20  cent, 
et  revenant  à  i3,oa3  fr.  09  cent.;  un  étirage  à  spirale,  pour  étoupe, 
de  Greenwood  et  Batley,  de  Lccds,  coûtant  1 56  livres  ou  3,900  francs, 
et  revenant,  en  France,  à  5, 1 58  fr.  58  cent.;  un  banc  à  broches,  des 
mêmes  fabricants,  coûtant  235  livres  ou  5,875  francs,  et  revenant, 
en  France,  à  8,566  fr.  28  cent. 

Quant  aux  métiers,  on  les  fait  généralement  en  France.  Tour  la 
filature  mouillée,  il  y  a  peut-être  un  avantage  à  cela;  mais,  pour  la 
filature  à  sec,  l'avantage  est  très-douteux.  Si  le  travail  a  été  réduit  à 
dix  heures  en  Angleterre,  c'est  parce  que,  les  machines  ayant  été 
augmentées  de  force  et  de  vitesse,  on  a  pu  regagner  une  partie  de 
la  perte  de  temps. 

Un  fabricant  établi  près  de  Dundee  a  fait,  il  y  a  dix -huit  mois 
environ ,  une  broche  qui  est  très-riche  en  matière.  Il  ne  faut  pas  s'en 
rc.  j6 


VM. 
Adolphe  buluit. 
AmbroU*  Jouberl , 
Churlt.  Homon . 
S»inl  oim», 

Mâgoifr. 
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étonner,  car  il  y  a  en  Kcosae  d'excellente  fonlc  et  de  très-bonne 
houille.  Il  vend  celte  broche  a3  ou  a4  francs;  en  France,  la  même 
broche  coûterait  probablement  /|0  francs,  quoique  nous  ayons  des 
broches  à  tout  prix;  on  en  a  même  aujourd'hui  à  a3  ou  aâ  francs. 

D'après  mes  calculs,  les  droits  actuels,  pour  les  trois  premières 
c  lasses  (les  seules  sur  le  quelles  je  puisse  raisonner,  car  je  ne  connais 
que  la  filature  à  sec  et  seulement  jusqu'à  la  troisième  classe),  donnent 
en  moyenne,  sur  les  prix  français,  qui  ne  sont  pas  rémunérateurs  : 

Pour  la  première  classe,  une  protection  de  36  à  33  p.  0/0; 

Pour  la  deuxième,  une  protection  de  j 3  à  25  p.  0/0  ; 

Pour  la  troisième .  une  protection  de  3i  à  5o  p.  0/0. 

Je  vous  ai  fait  connaître  l'écart  qui  existait  entre  le  prix  de  nos  iila 
et  ceux  d'Écossc. 

J'estime  que  si  les  droits  étaient  réduits  de  plus  d'un  quart  de 
ceux  établis  actuellement,  soit  à  des  chiffres  inférieurs  à  ceux  de 
34  fr.  aoccnl..  43  fr.  20  cent,  et  72  francs,  pour  les  trois  premières 
classes,  la  filature  à  sec,  ne  faisant  que  de  gros  numéros,  et  avec  la 
masse  de  matières  qu'il  lui  faut ,  ne  pourrait  pas  se  maintenir. 


(S.  Ext'.  M.  LE  MlNISTRE  DE  L'AGRICULTURE,  00  COMMERCE  ET  DKS 

Travaux  Publics  rentre  en  séance  et  occupe  de  nouveau  le  fauteuil 
de  la  présidence.) 


M.  Germai*  Thibaut.  M.  Homon  ne  s'est  pas  expliqué  sur  la  pos- 
sibilité d'abolir  le  droit  sur  le  lin. 

M.  le  Président.  Monsieur  Homon,  pensez-vous  qu'il  y  ait  lieu 
d'abolir  le  droit  sur  le  lin,  sans  préjudice  pour  les  industries  agri- 
coles ou  autres  qui  s'y  rattachent? 

M.  Homon.  Il  me  répugnerait  de  voir  abolir  en  ce  moment  le 
droit  sur  le  lin;  mais  je  pense  que  s'il  était  possible  à  Votre  Excel- 
lence d'aider  au  développement  de  l'instruction  des  cultivateurs,  au 
moyen  des  fonds  qui  sont  mis  à  sa  disposition,  cet  encouragement 
serait  un  bienfait  qui  permettrait  à  la  France  de  s'affranchir  du  tribut 
qu'elle  paye,  et  alors  la  suppression  du  droit  de  à  i/a  p.  o/o  qui 
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existe  serait  plus  que  compensée  par  la  plus-value  qu'obtiendraient 
les  lins  modifiés.  AWpb.ftuuU 


M.  le  Président.  Je  n'ai  à  mon  budget  aucune  somme  qui  me  per- 
mette d'allouer  des  primes  aux  produits  agricoles.  Dans  les  concours 
régionaux,  des  médailles  sont  données;  c'est  ma  seule  ressource; 
mais,  je  le  répète,  je  n'ai  pas  à  mon  budget  une  somme  que  je  puisse 
distribuer  en  primes  aux  industries  agricoles. 

M.  Homok.  Cette  question  intéresse  toute  l'industrie  linière  fran- 
çaise. Nous  fdons  aujourd'hui  7 3, 3oo,ooo  kilogrammes  de  lin,  d'une 
valeur  de  95  millions.  Par  le  travail  qui  lui  est  appliqué,  le  lin  ac- 
quiert -]k  p-  0/0  en  plus  de  sa  valeur.  Je  parle  beaucoup  plus  pour 
les  autres  contrées  que  pour  le  Finistère,  car  nous  avons  toujours  part 
aux  libéralités  du  Gouvernement,  quoique  pour  une  faible  somme; 
mais  il  est  à  désirer  qu'un  certain  nombre  d'instructeurs  soient  mis 
A  la  disposition  des  cultivateurs. 

M.  Uzenne,  Secrétaire.  Les  chiffres  indiqués  par  M.  Homon  sont-ils 
bien  d'accord  avec  le  tant  pour  cent?  Ainsi,  il  a  dit  :  34  sur  38,  c'est 
un  quart;  ne  serait-ce  pas  10  p.  0/0  au  lieu  d'un  quart? 

M.  Homon.  Le  tarif  de  la  première  classe  est  de  38  francs;  avec  le 
double  décime,  c'est  45  fr.  60  cent.  En  retirant  le  quart,  je  trouve 
34  fr.  ao  cent. 

Pour  ma  part,  je  crois  que  c'est  le  chiffre  absolument  nécessaire; 
autrement  la  filature  à  sec  faisant,  surtout  comme  Landerneau,  du 
n°  i4  moyen,  ne  pourrait  pas  résister  :  i°  parce  que  si  la  broche 
revient  chez  nous  à  3oo  francs,  elle  ne  reviendra  en  Écosse  qu'à 
1 80  francs  au  plus;  2e  parce  que  nous  ne  sommes  pas  dans  la  posi- 
tion des  Écossais,  par  rapport  à  la  bouille  et  aux  approvisionnements 
nécessaires  pour  alimenter  une  filature  de  5oo  broches  filant  n°  i4 
moyen,  et  qui  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  1 ,200  A  1 ,4oo  tonnes  qu'il 
faut  réunir  dans  quatre  à  cinq  mois,  alors  que  le  filateur  en  Ecosse 
peut,  à  vrai  dire,  acheter  ses  matières  au  fur  et  a  mesure  de  ses  be- 
soins; le  marché  de  Dundee  étant  le  plus  important  du  monde  pour 
les  lins  russes,  qui  y  arrivent  avec  a5  &  3o  francs  par  tonne  de  moins 
que  chez  nous,  y  compris  la  différence  sur  l'assurance  :  ainsi  pas  de 
chances  de  perte  à  courir  en  Écosse;  c'est  ce  qui  a  fait  que,  dans  la 
crise  de  1 857,  la  filature  à  sec  a  plus  souffert  que  l'antre. 


Ambrau*  Jouberl, 
Charlc*  Maman, 
S«int  alo*. 


M.  le  Président.  Avex-voua  répondu  au  questionnaire,  tant  en  votre 
nom  qu'en  celui  de  vos  confrères  ?  _ 
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mm.  M.  Hohon.  J'ai  répondu  en  mon  nom  personnel  et  en  même  temps 

iv.*..: a  _    _  —  .  .  ■  ..... 


Saint  je 


Adoipb,  Dutui.  dans  ,,intérèt  de  mcs  confrèrcs  chci  nous  la  quc4tion  linicro  est 
CbiH«*  Homou,      d'intérêt  général. 

Saint  tlni, 

M.  Saint  aîné.  M.  llomon  n'a  pas  parlé  du  tissage;  nous  désirerions 
être  entendus  sur  ce  point. 

M.  le  Président.  Nous  vous  entendrons. 
Monsieur  Homon,  vous  occupez-vous  de  tissage? 

M.  Homon.  Oui,  je  vais  répondre  au  questionnaire. 
Le  principal  siège  de  notre  exploitation  est  à  Landemeau;  nous 
avons  cinq  manufactures  dans  les  arrondissements  de  Morlaix  et  de 
Brest.  Nous  employons  70  métiers  mécaniques,  et  nous  occupons, 
tant  hommes  que  femmes,  1 , 1  00  ouvriers  environ,  soit  : 


Tisseuse* 


pour  nos  métiers  mécaniques   70 

pour  préparations   60 

dans  mes  manufactures   35o 

à  la  campagne   600 

Total    j  .080 

Je  ne  pourrais  donner  aucun  renseignement  sur  l'importance  géné- 
rale du  lissage  mécanique  en  France  et  en  Angleterre.  Je  puis  dire 
seulement  que,  pour  les  gros  tissus,  particulièrement  pour  les  toiles 
à  voiles,  le  tissage  mécanique  est  inCniment  plus  développé  en  An- 
gleterre qu'en  France.  Je  ne  connais  pas  un  seul  fabricant,  en  France, 
qui  emploie  d'autres  métiers  que  ceux  de  MM.  Parker  et  fils,  de 
Dundee.  Je  produis  une  facture  de  ces  constructeurs,  à  laquelle  sont 
ajoutés  tous  les  frais. 

Le  métier  Parker  revient  à  53  livres  à  Dundee,  avec  tous  ses  acces- 
soires. Rendu  chez  nous,  il  coûte  1 ,900  et  quelques  francs,  je  dirai 
a, 000  francs. 

Il  faut  bien  des  choses  pour  établir  ce  métier.  J'ai  entendu  dire 
à  M.  Joubert  qu'il  estimait  à  4, 000  francs  le  prix  du  métier  établi  en 
France.  A  aoo  francs  près  par  métier,  je  ne  crois  pas  que  ce  chiffre 
soit  dépassé.  Les  5a  métiers  de  toiles  à  voiles  que  nous  avons  nous 
reviennent  à  195,000  ou  196,000  francs,  et  nos  métiers  pour  toiles 
de  9  à  1  a  fds,  à  environ  3, 000  francs  le  métier. 

Je  pense  que  le  tissage  à  la  inain  existera  encore  longtemps  dans 
notre  pays.  Outre  les  1,1 00  ouvriers  que  nous  avons  régularisés  pour 
le  tissage  de  toutes  nos  toiles,  nous  avons  encore  dans  les  deux  ar- 
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rondissemenls  de  Brest  et  de  Morlaix,  3,5oo  ouvriers  qui  lissent  mm. 

à  la  main,  lorsque  le  travail  des  champs  ne  réclame  pas  leur  temps.  JJJj^1^ 

Il  y  a  eu  un  progrès  immense  dans  l'industrie  du  tissage  méca-  curie» Homo», 

nicruc  des  toiles  à  voiles.  Le  Gouvernement  français  l'a  senti,  car  il  a  Siim«!wï, 

Stiol  jeune 

le  premier  abandonné  les  toiles  unies  pour  les  toiles  à  fils  doubles.  Mlgajtri 
Les  Anglais  nous  ont  précédés  de  beaucoup  pour  les  toiles  à  voiles  Jtcqu^ei 
en  lin  de  cette  espèce. 

Nous  n'employons  que  du  lin  et  du  chanvre.  Les  trois  cinquièmes 
de  nos  produits  sont  des  tissus  de  première  classe  ;  le  reste  se  com- 
pose de  tissus  de  deuxième  et  de  troisième  classe. 

M.  le  Président.  Quelle  valeur  l'opération  du  tissage  ajoute-t-elle 
au  filé? 

M.  Homon.  C'est  suivant  l'espèce  de  tissu  :  environ  1 5  p.  o/o  en 
ce  qui  concerne  les  toiles  à  voiles,  et  18  à  aô  p.  0/0  sur  les  autres 
tissus,  mais  bien  entendu  par  rapport  au  fil  blanchi,  qui  en  fait  un 
déchet  plus  ou  moins  grand. 

M.  le  Président.  Que  représente  l'opération  du  blanchiment?  De 
combien  augmcntc-t-cllc  la  valeur  du  fil? 

M. -Homon.  Pour  la  marine  du  commerce,  nous  faisons  deux  les- 
sives très-fortes  ;  ces  lessives  nous  donnent  un  déchet  habituel  de 
\k  ou  1 5  p.  0/0.  Pour  la  marine  de  l'Etat,  avec  les  conditions  qui 
sont  exigées  dans  les  cahiers  des  charges,  le  déchet  est  de  30  p.  0  0. 
Il  y  a  une  petite  distinction  au  point  dé  vue  de  la  nuance.  Les  toiles 
de  l'amirauté  anglaise  sont  des  toiles  grises;  elles  ont  perdu  dans  la 
même  proportion.  Le  Ministère  de  la  Marine  tient  plutôt,  el  avec 
raison,  à  avoir  une  toile  parfaitement  épuréo  qu'une  toile  d'une  cou- 
leur blanche.  Pour  moi ,  c'est  une  toile  rentrant  parfaitement  dans 
la  catégorie  des  toiles  blanches.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  je  demande* 
rais  pourquoi,  dans  le  tarif,  il  y  a  une  distinction  entre  les  filsécru* 
et  les  fils  blancs. 

M.  le  Président.  La  toile  subit-elle  l'opération  du  blanchiment? 

M.  Homon.  La  toile,  chez  nous,  est  particulièrement  fabriquée  avec 
des  fils  lessivés. 

Nous  vendons  nos  produits  à  l'Administration  de  la  Guerre,  à  celle 
de  la  Marine  et  &  la  consommation  civile.  Nous  les  vendons  en  écru  et 
en  blanc.  Généralement,  la  toile  est  faite  avec  du  fil  blanchi;  quand 
elle  est  ainsi  faite,  on  lui  donne  un  apprêt.  Nous  faisons  très-peu  de 
toiles  blanchies  sur  le  pré. 
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mm  Quant  à  la  concurrence  des  produits  similaires  anglais,  nous  ne 

AmbroiirJmWt  POUVOD8  'a  soutenir  nulle  part.  Nous  ne  retrouverons  jamais,  je  crois. 
<:u»rie*  iiomon.  le  temps  où  le  Finistère  exportait,  a  lui  seul,  1 8 millions  de  toiles. 
Sâint*iof.  Mais,  à  vrai  dire,  aujourd'hui  il  n'y  a  de  produits  étrangers  similaires 

Magniw"."''         AUX  uo,res'  sur  lesquels  nous  puissions  raisonner,  que  les  toiles  à 
i,  voiles,  parce  quelles  sont  faites  dans  les  mêmes  conditions,  quelles 

pèsent  à  peu  près  le  môme  poids  et  que  ce  sont  à  peu  prés  les  mêmes 
lils.  Je  donne  un  tableau  indiquant  le  prix  des  toiles  pour  quelques 
numéros. 

Pour  la  toile  à  voiles,  je  pense  quelle  peut  reslor  dans  la  classe 
qui  lui  est  assignée,  mais  bien  entendu  comme  toile  mi  blanche  ou 
blanche;  autrement  il  faudrait  classer  la  toile  à  voiles  à  part,  avec  un 
droit  de  70  francs  les  1 00  kilogrammes,  ou  nous  perdrions  cette  fabri- 
cation. 

M.  le  Président.  Quelle  proportion  y  a-t-il  entre  la  production 
d'un  métier  à  la  main  et  celle  d'un  métier  mécanique  ? 

M.  Homo».  La  proportion  est  entre  3  et  4.  au  plus,  pour  les  toiles 
à  voiles  et  les  toiles  similaires,  c'est-à-dire  les  toiles  au-dessous  de 
8  lils. 

M.  le  Président.  Quelle  est  ta  différence,  en  France  et  en  Angle- 
terre, des  préparations  précédant  le  tissage  ? 

M.  Hoiion.  Je  crois  qu'elles  reviennent  à  peu  près  au  même  taux 
en  ce  qui  concerne  le  blanchiment  des  fds. 

J'ai  dit  que  nous  employions  1 , 1 00  ouvriers  et  ouvrières  pour  le 
tissage  mécanique  à  la  main. 

Nous  payons  nos  ouvrières  anglaises  2  fr.  1 5  cent,  et  nos  ouvrières 
françaises  1  fr.  4o  cent.  Une  ouvrière  anglaise  produit  en  numéros 
moyens  70  mètres,  et  ce  n'est  pas  la  meilleure  ouvrière.  Une  ouvrière 
française  ne  produit  que  54  mètres.  Par  le  fait,  ta  main-d'œuvre  est 
à  peu  près  la  même  dans  les  deux  cas,  mais  avec  une  production 
beaucoup  moindre. 

M.  le  Président.  A  combien  évalue/.-vous  le  degré  de  protection 
nécessaire  pour  les  tissus  de  votre  fabrication  ? 

M.  Homon.  En  1 836,  quand  on  a  établi  le  tarif  pour  la  Belgique, 
le  droit  pour  la  toile  a  été  trop  abaissé;  il  suffit  de  connaître  les  (Us 
qui  entrent  dans  chaque  classe  pour  être  convaincu  que  le  droit  est 
excessivement  minime;  que  le  tissage  se  trouve  complètement  à  dé- 
couvert, particulièrement  pour  les  toiles  au-dessous  de  8  fils  et  de 
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g  à  13  fils.  En  i84o  et  i84i,  nous  avons  eu  à  subir  des  impor-  mm. 
uuons  de  ces  toiles  pour  des  quantités  qui  sont  constatées  dans  les  ^ 
états  de  douane  et  que  1  on  reconnaîtra  énormes.  Qu'on  le  remarque  u»H«  i 
bien,  il  ne  s'agit  plus  ici  d'un  tarifa  faire  vis-à-vis  de  la  Belgique, 
mais  vis-à-vis  de  l'Angleterre.  MmIi*""' 
Pour  nous,  la  seule  protection,  ou  plutôt  l'harmonie  existant  entre  Jacju«iwt. 
le  droit  que  paye  le  fil  et  celui  que  paye  la  toile,  se  trouve  dans  la 
loi  de  i84a.  Quelle  que  soit  la  législation  qui  interviendra,  je  de- 
mande qu'on  fasse  une  équidifferenec  ou  une  équation,  de  manière 
à  ce  que  le  tissage  puisse  retrouver  la  protection  qu'il  rencontre 
dans  la  loi  de  i84a,  et  que  ne  lui  présentent  pas  celles  de  i836 
et  de  1 84  •  pour  les  fils;  d'autant  qu'en  1 864 .  on  a  encore  réduit  de 
5  fr.  4o  cent,  les  toiles  des  deux  premières  classes  qui  n'avaient 
aucune  espèce  de  protection;  ou  enfin  que,  si  le  droit  sur  le  fil  était 
réduit  d'un  quart  des  quotités  actuelles,  la  réduction  ne  soit  pareille- 
ment que  d'un  quart  sur  les  droits  des  toiles  portés  au  tarif  de 
i84a.  De  plus,  je  demande  que  l'on  maintienne  les  dispositions  que 
comportent  les  lois  des  6  mai  1 84 1  et  a 6  juin  i84a. 

M.  le  Président.  Monsieur  Magnier,  vous  avez  la  parole. 

M.  MàGNiER.  Je  vais  répondre  en  suivant  l'ordre  des  questions. 

i"  Question.  —  Nos  établissements  sont  situés  au  Breil  (Sarllie),  à 
Cambrai  et  à  Abbevilie. 

Nous  avons  au  Breil  1,800  tisserands  à  la  main; 
A  Abbevilie,  4oo; 

A  Cambrai,  190  métiers  mécaniques. 

Les  tisserands  à  la  main  sont,  pour  un  certain  nombre,  réunis  en 
ateliers;  mais  la  plus  grande  partie  travaillent  au  dehors  et  habitent 
dans  vingt  et  quelques  communes  entourant  le  Breil. 

2'  Question.  —  Le  tissage  mécanique  a  pris  une  grande  importance 
depuis  quelques  années. 

3'  Question.  —  Il  n'y  a  pas  une  statistique  exacte  des  métiers  à  la 
main  pour  la  France  et  l'Angleterre;  mais  on  peut  compter  qu'en 
Angleterre  il  y  en  a  de  dix  à  douze  fois  plus  qu'en  France. 

Le  lissage  à  la  main  représente  les  neuf  dixièmes  de  la  production. 

4*  Question.  —  Notre  production  de  tissus  est  exclusivement  en  lin 
ou  en  chanvre,  ou  en  tissus  mélangés  de  lin  et  de  chanvre.  Les  lins 
sont  produits  en  partie  par  nous;  les  chanvres  nous  sont  fournis  par 
les  filateurs  de  notre  pays  et  du  département  de  l'Orne. 
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5'  Question.  —  Noire  production  roule  spécialement  sur  les  toiles 
dites  de  ménage  et  sur  les  toiles  de  fourniture  pour  l'Administration 
de  la  Guerre  et  celle  de  la  Marine. 

Grâce  à  notre  importante  fabrication  dans  la  Sartlie,  nous  avons 
pu,  pendant  la  guerre  de  Crimée,  livrer  à  l'État  6  millions  de  mètres, 
tant  en  toile  à  tentes  que  tentes-abris,  doublures,  etc.,  et  cela  sur  des 
types  nouveaux  que  nous  avons  créés  au  moment  même,  sur  les  in- 
dications pratiques  des  officiers  principaux. 

Pendant  que  le  Gouvernement  était  obligé  d'envoyer  acheter  à  l'é- 
tranger une  grande  partie  des  draps  dont  il  avait  besoin,  la  fabrication 
de  toile  française ,  dans  laquelle  nous  figurions  pour  une  large  part , 
a  pu,  non-seulement  remplir  tous  les  besoins  en  temps  utile,  mais 
encore,  docile  aux  indications  qui  lui  étaient  fournies,  approprier  ses 
produits  à  toutes  les  exigences  du  moment. 

Nous  signalons  à  l'attention  du  Conseil  l'importance  qu'il  y  a, 
selon  nous,  à  protéger  d'une  manière  efficace  des  établissements  qui, 
dans  un  moment  donné,  peuvent  rendre  de  pareils  services,  et  four- 
nissent du  travail  à  un  aussi  grand  nombre  d'ouvriers. 

Nous  apprécions  que  l'opération  du  tissage  ajoute  au  filé  une  va- 
leur qui  varie  de  35  à  4o  p.  o/o,  et,  dans  les  sortes  fines,  monte 
jusqu'à  5o  p.  o/o. 

6'  Question.  —  Nous  ne  pouvons  soutenir,  sur  aucun  marché  étran- 
ger, la  concurrence  des  produits  anglais  ou  belges,  puisque,  malgré 
les  droits  d'entrée  dont  ils  sont  frappés,  ces  produits,  et  en  parti- 
culier les  produits  belges,  viennent  nous  faire  une  concurrence  très- 
redoutable. 

En  effet,  pour  ne  parler  que  du  tissu,  nous  trouvons  que  l'impor- 
tation belge,  qui ,  en  i  85q,  avait  déjà  augmenté  de  plus  de  1 00,000  ki- 
logrammes sur  celle  de  i  858,  s'est  accrue  dans  une  proportion  plus 
considérable  encore,  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  18G0. 

De  87^,700  kilogrammes  qu'elle  était  en  1 85g,  elle  est  déjà  de 
658, 800  kilogrammes,  pemlau  les  cinq  premiers  mois  de  1  860. 

7'  Question.  —  Il  est  impossible  de  dire  d'une  manière  précise  quels 
ont  été,  en  France  et  en  Angleterre,  pendant  les  six  derniers  mois 
qui  ont  précédé  le  traité,  les  prix  des  Gis  de  diverses  sortes.  Chaque 
nation  a  son  génie  de  fabrication  qui  fait  que,  sauf  dans  les  toiles 
fines,  qui  admettent  des  différences  moins  tranchées,  il  n'existe  pas 
de  produits  tout  à  fait  similaires  qu'on  puisse  comparer. 

Mais,  si  nous  prenons  le  prix  des  ûls  anglais  pour  les  appliquer  à 
notre  propre  fabrication,  en  admettant  même  la  parité  de  main- 
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d'œuvre  pour  le  tissage  a  1»  main,  nous  trouvons  une  différence  qui  mm. 
varie  de  ao  à  a  5  p.  o/o  en  faveur  du  produit  anglais.  aI"^!^^, 

Nous  avons  fait,  du  reste,  sur  les  valeurs  anglaises  au  kilogramme, 
un  travail  détaillé  que  nous  annexerons  à  cette  note. 

Stiot  je 

8'  Question.  —  La  production  d'un  métier  mécanique  est  double  de  M«gnier. 
celle  du  métier  à  la  main.  i*v*m*. 

Dans  quelques  sortes  de  tissus  très-gros ,  la  proportion  est  un  peu 
plus  forte  en  faveur  du  métier  mécanique. 

Un  cheval  de  force  met  en  mouvement  5  métiers  et  leurs  prépa- 


ie Question.  —  Les  métiers  à  tisser  coûtent  environ  un  tiers  meilleur 
marché  en  Angleterre.  Il  faut  compter  ches  nous  3,000  francs  par 
métier  battant. 

Il  résulte  de  notes  précises  que  l'un  des  établissements  de  tissage 
mécanique  le  plus  récemment  monté  en  France  a  coûté,  seulement  en 
machines,  abstraction  faite  du  moteur  et  des  bâtiments,  1 23,000  fr. 
pour  100  métiers.  Dans  le  chiffre,  les  frais  de  douane,  de  transport 
et  frais  figurent  pour  37,87a  francs;  de  sorte  que  le  même  matériel 
n'aurait  coûté  à  un  Anglais  que  84,ia5  francs. 

10"  Question.  —  Les  opérations  qui  précèdent  le  tissage  sont  éva- 
luées pour  nous  de  1 5  à  1 6  p.  0/0. 

H'  Question.  —  Nous  employons,  pour  notre  tissage  mécanique  de 
1 90  métiers,  3oo  ouvriers; 

a.aoo  tisserands  à  la  main  et  environ  a, 000  ouvriers  ou  ouvrières 
occupés  aux  travaux  accessoires  du  tissage  à  la  main. 

Les  salaires  sont,  pour  les  tisserands,  de  1  fr.  75  cent,  en  moyenne, 
et  1  fr.  a 5  cent,  pour  les  autres  catégories  d'ouvriers.  Ainsi,  on  voit 
que  le  métier  à  la  main  occupe  deux  personnes,  et  le  tissage  méca- 
nique 3  ouvriers  par  a  métiers  et  leurs  préparations. 

En  Angleterre,  beaucoup  d'établissements  ont  réussi  à  faire  con- 
duire 2  métiers  par  un  seul  ouvrier. 

12'  Question.  —  La  position  des  ouvriers  tisserands  dans  nos  cam- 
pagnes n'a  jamais  été  aussi  prospère  qu'aujourd'hui;  mais  l'établis- 
sement des  tissages  mécaniques  pourrait  amener  des  modifications 
importantes  dans  cette  situation.  En  effet,  le  tissage  mécanique  pro- 
duit beaucoup  plus,  principalement  parce  qu'il  ne  chôme  jamais;  et, 
si  l'usage  s'en  répandait  en  France  d'une  manière  très-largo,  il  arri- 
verait bientôt  sans  doute  ce  qui  est  arrivé  pour  la  filature  :  c'est  que 
la  production  ne  serait  plus  en  rapport  avec  les  besoins;  Tencom- 
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brament  de  produits  manufacturés  avilirait  les  prix  et  ne  tarderait  pas 
à  porter  une  très-rude  atteinte  à  la  fabrication  des  toiles  rurales.  Dans 
un  état  normal,  la  fabrication  à  la  main  peut  soutenir  sans  désavantage 
la  concurrence  des  produits  mécaniques,  et  c'est  encore  une  question 
non  résolue ,  de  savoir  si  ceui-ci  l'emporteront  sur  l'autre.  Nous  pen- 
sons que  le  tissage  à  la  main  se  défendra  longtemps. 

13'  Question.  —  Le  taux  de  protection  résultant  de  la  législation  ac- 
tuelle est  de  35  p.  o/o  pour  les  toiles  anglaises,  de  î  a  &  1 3  pour  les 
toiles  belges;  aussi  la  Belgique  nous  fait-elle  une  concurrence  très- 
redoutable,  et  les  tableaux  de  la  douaue  témoignent-ils  d'un  accrois- 
sement continu  dans  l'importation  de  ses  produits.  Nous  avons  eu 
plus  haut  l'occasion  d'en  parler.  L'industrie  française  n'arrive  à  se 
défendre  qu'au  prix  de  lourds  sacrifices;  et  c'est  ainsi  que  se  perpétue 
l'état  de  malaise  où  elle  languit,  produisant  plus  que  ne  lui  demande 
la  consommation,  et  voyant  néanmoins  des  produits  étrangers  satis- 
faire, sur  son  propre  terrain,  à  des  besoins  et  des  demandes  qui  se- 
raient toujours  les  bienvenus  pour  alléger  ses  stocks. 

iU*  Question.  —  Nous  pensons  que,  tenant  compte  de  la  supériorité 
anglaise,  on  ne  pourrait  sans  danger  diminuer  beaucoup  la  protec- 
tion qui  résulte  de  la  législation  actuelle.  Obligés  de  nous  renfermer 
dans  les  limites  du  traité,  il  nous  faut  nous  résigner  à  en  supprimer 
quelque  chose  ;  mais  nous  croyons  que  notre  industrie  ne  peut  vivre 
qu'à  la  condition  d'être  protégée  par  un  droit  égal  au  droit  actuel, 
diminué  de  10  a  a  5  p.  o/o  au  plus. 

Notre  situation  générale  est  précaire,  et  nous  luttons  péniblement 
sous  l'empire  d'une  législation  dont  les  effets  sont  connus  et  constatés. 

Nous  faire  des  conditions  moins  bonnes  que  par  le  passé,  c'est 
rendre  la  lutte  plus  difficile  encore.  Nous  ne  faiblirons  pas;  mais  nous 
avons  un  besoin  impérieux  que  le  Gouvernement  nous  aide  dans  la 
mesure  du  possible. 

Nous  demanderons  aussi  qu'il  soit  apporté  dans  les  tarifs  une  légère 
modification  :  que  chaque  classe  comprenne  2  fils  régulièrement,  au 
lieu  qu'il  y  en  ait  qui  comprennent  un  seul  fd  et  d'autres  qui  en  com- 
prennent trois  ;  enfin  qu'il  soit  ajouté  deux  classes  nouvelles  pour  les 
comptes  au-dessus  de  ao  fils. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  On  m'a  transmis  une  note  préparée 
par  la  Commission  Consultative  des  toiles  rurales  de  Rennes,  en  ré- 
ponse au  questionnaire  n°  6.  Je  crois  utile  d'en  donner  connaissance 
au  Conseil  ;  la  voici  : 
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FILATURE. 


1"  Question.  —  La  fabrication  des  toiles  d'îles  rurales  se  fait  par  les 
habitants  des  campagnes,  avec  les  matières  premières  qu'ils  produi- 
sent eux-mêmes,  ou  qu'ils  achètent  dans  le  département;  leur  vente 
a  des  débouchés  faciles  sur  les  ports  militaires,  les  ports  marchands 
et  les  départements  du  Midi. 

2*  Question. — Elle  emploie  le  lin,  mais  surtout  le  chanvre,  en  brin, 
roi-brin,  étoupe,  a4  étoupe  : 

Le  chanvre   à  i3of,  n6',  6o',  aof  )  ■ 

Le  lin   à  Uo    i36    6o    36  )      I0°  °8" 

3*  Question. —  Il  est  nécessaire  de  protéger  les  cultures  du  chanvre 
et  du  lin.  La  fabrication  rurale  faisant  à  peine  vivre  les  populations 
qui  s'en  occupent,  ne  pourrait  se  maintenir  si  les  matières  premières 
devaient  cire  achetées  au  dehors;  or  la  culture  des  départements  ne 
pourrait  pas  soutenir  la  concurrence  libre  des  filasses  étrangères. 

k*  Question.  —  Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  presque  totalité 
des  filasses  du  pays  était  employée  par  la  fabrication  rurale,  hors  les 
étoupes  qu'on  enlève  pour  les  filatures.  Les  fils  servent  à  faire  des 
toiles  pour  les  divers  services  de  la  marine  impériale,  de  la  marine 
du  commerce,  et  les  toiles  à  sacs. 

La  valeur  des  produits  de  cette  fabrication  est  de  i  ,200,000  francs 
environ  ;  elle  a  été  de  a  millions. 

54  Question.  —  Les  droits  de  protection  qui  pourraient  être  éta- 
blis seraient,  pour  les  fils  de  brin,  a  francs  le  kilogramme;  mi-brin, 
j  fr.  56  cent.;  et  pour  l'étoupe,  1  franc. 

ù>  Question.  —  Nos  fils  sont  filés  à  la  main. 

7'  Question.  —  La  fabrication  rurale  se  trouve  plus  particulière- 
ment dans  six  cantons  :  ceux  de  Châteaugiron,  Janzé,  Chàteaubourg, 
Jutiers,  La  Guercbe,  Argentré,  et  notamment  dans  les  quatre  premiers. 
Les  femmes  de  la  plupart  des  fermes  filent  pendant  le  mauvais  temps 
et  les  longues  soirées  d'hiver;  les  femmes  des  journaliers  filent  ce 
qu'elles  peuvent  tous  les  jours,  en  donnant  leurs  soins  a  leurs  en- 
fants et  à  leur  ménage;  elles  gagnent  dans  leur  journée,  en  moyenne, 
a5  centimes,  au  plus  Ao  centimes. 

8'  Question.  —  Tout  se  file  à  la  main;  la  supériorité  de  ce  fil,  en 
force  et  en  durée,  est  incontestable  sur  celui  fait  à  la  mécanique,  de 
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'Jn  toiles  rurale* 
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Commission  Consultative  même  que  la  supériorité  des  fils  fins  est  incontestable  pour  les  toiles 
usagères.  Le  bon  marché  de  la  main-d'œuvre  et  cette  bonne  qualité 
des  matières  et  des  ûJs  ont  sauvegardé  jusqu'ici  la  fabrication  rurale 
i»m.)  de  la  concurrence  de»  filatures  et  des  manufactures,  qui  n'ont  pu 

encore  faire  les  mêmes  toiles  à  prix  égal  qu'en  fil  d'étoupe;  ces  toiles 
ont  d'abord  séduit  par  leur  régularité  et  leur  bonne  apparence,  mais 
elles  n'ont  point  eu  de  durée. 

Le  phormium  fait  uno  concurrence  bien  dangereuse  à  la  fabrication 
rurale,  par  l'emploi  qui  en  est  fait  pour  la  fabrication  des  toiles  à 
sacs.  11  est  à  désirer  qu'en  raison  du  très-bas  prix  de  cette  matière 
les  droits  existants  actuellement  à  l'entrée  soient  tout  au  moins  main- 
tenus. 

TISSAGE. 

On  demande  le  maintien,  autant  que  possible,  de  droits  protec- 
teurs, tant  pour  les  toiles  que  pour  les  fils  et  les  matières  premières. 
La  fabrication  rurale  se  trouvant  placée  dans  des  conditions  spéciales 
et  exceptionnelles,  la  Commission  Consultative  des  toiles  rurales  de 
Rennes  n'a  point  cru  devoir  hasarder  des  chiffres,  mais  elle  s'en  réfère 
à  la  haute  prévoyance  du  Gouvernement  à  cet  égard,  et  aux  résultats 
généraux  de  l'Enquête. 

1"  Question.  — Ainsi  qu'on  l'a  dit,  la  population  de  six  cantons  se 
livre  habituellement,  et  de  temps  immémorial,  à  la  fabrication  des 
toiles  dites  rurales,  qui  se  font  toutes  à  la  main,  moins  chez  le  fer- 
mier même,  que  chex  des  tisserands  demeurant  en  famille  et  qui  tra- 
vaillent,  à  leur  domicile,  pour  les  cultivateurs  producteurs  du  chanvre 
et  du  lin;  ceux-ci  filent  ou  font  filer  dans  leur  voisinage,  et  blanchis- 
sent eux-mêmes.  Nos  tisserands  travaillent  aussi  pour  quelques  petits 
fabricants,  concentrés  surtout  à  Châteaugiron  et  à  Amanlis,  qui  achè- 
tent sur  les  marchés  ruraux  les  filasses  ou  les  fils,  pour  les  convertir 
en  toiles  destinées  à  la  marine  de  l'État.  > 

2'  Question.  —  S'il  est  difficile  de  pouvoir  spécifier  tous  les  métiers 
employés  ainsi,  toute  ou  partie  de  l'année,  on  peut  citer  du  moins 
le  nombre  de  3oo  métiers  comme  étant  habituellement  employés 
par  cette  petite  fabrication  de  Châteaugiron,  tant  dans  cette  localité 
que  dans  plusieurs  communes  environnantes. 

3'  Question.  —  On  emploie  le  chanvre  et  le  lin  produits  dans  le 
pays,  préparés,  filés  et  blanchis  par  les  habitants. 

h*  Question.  —  ta  fabrication  consiste  en  toiles  à  voiles  et  à 
toiles  usagères. 
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5*  Question.  —  Ces  toiles  sont  destinées  à  la  marine  impériale  et  CommiMioo  Conmiutite 


1n  Question.  —  Le  producteur  ou  fabricant  rural  blanchit  ses  fils 
chez  lui  ;  les  eaux  qu'il  a  à  sa  disposition  sont  généralement  bonnes. 

2'  Question. — Nous  apprêtons  des  tissus  dont  les  Gis  sont  blanchis. 

3'  Question. — Les  fils  pour  les  toiles  crémées,  destinées  à  la  marine 
impériale,  se  préparent  au  lessivage;  les  fils  pour  les  toiles  blanches 
qui  sont  destinées  à  la  marine  du  commerce,  sont  passées  à  des  bains 
de  eblore ,  puis  lessivées,  savonnées,  etc.  Les  frais  pour  les  matières 
employées  à  cet  effet  s'élèvent  à  4  et  6  francs  pour  5o  kilogrammes, 
plus  3  et  4  francs  de  main-d'œuvre. 

h*  Question.  —  Nous  ne  consommons  pas  de  houille;  le  tout  se 
fait  au  bois,  au  domicile  de  chacun,  à  quelques  exceptions  près. 


a  la  marine  du  commerce,  et  pour  sacs;  elles  sont  vendues  écrues,  """Y^" 

blanches,  crémées.  On  ne  fait  pas  mieux,  dans  ces  prix  et  conditions,   

que  les  toiles  crémées  livrées  à  la  marine  de  l'État;  on  ne  craint  que  ;i.u  > 

la  concurrence  des  toiles  en  étoupes  filées  a  la  mécanique  ;  mais  les 
toiles  blanches  vendues  au  commerce  laissent  k  désirer,  à  raison  des 
difficultés  inhérentes  à  la  pratique  d'un  bon  blanchiment,  que  les  habi- 
tants des  campagnes  ne  peuvent  effectuer  chez  eux  que  dans  des  con- 
ditions peu  satisfaisantes. 

&  Question.  —  Avant  le  traité,  le  prix  des  toiles  a  été:  celles  de 
o  à  7,  de  î  fr.  3o  cent.;  mélis  simple,  90  centimes;  mélis  double, 
de  7  à  90  cent; le  i,4oo,  de  1  franc;  le  quatre-fils-lrente,  1  franc;  le 
i,3oo,  90  centimes;  les  rondelettes,  de  55  à  70  ceutiroes. 

7*  Question.  —  Plus  de  3o,ooo  personnes  sont  intéressées  à  la  fabri- 
cation rurale  des  toiles,  tant  à  la  production  des  matières  premières 
qu'aux  différentes  mains-d'œuvre  de  la  filature  et  du  tissage.  Les  tra- 
vaux de  la  récolte  interrompent  seuls  le  tissage. 

Le  tisserand  gagne  1  franc  et  1  fr.  a  5  cent,  par  jour,  en  travaillant 
de  cinq  heures  du  matin  a  sept  et  neuf  heures  du  soir. 

8'  Question.— he  tisserand  de  campagne,  possesseur  de  son  métier, 
qu'il  a  le  plus  souvent  reçu  par  héritage,  est  le  plus  généralement  hors 
d'état  de  pouvoir  le  renouveler;  il  ne  peut  gagner  aujourd'hui  que 
de  quoi  fournir  le  strict  nécessaire  à  sa  famille  ;  aussi  la  concurrence 
des  métiers  mécaniques  anéantirait  son  travail.  Cependant,  jusqu'ici, 
cette  concurrence  ne  paraît  pas  l'avoir  atteint. 
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mm.  M.  le  Président.  Veuiliex,  Monsieur  Jacquemel,  répondre  aux 

4*4*.  ïhum.      aifférenl«  questions  que  vous  avez  eues  sous  les  yeux. 

cwiei jiomon .        ^  Jacqcjemet.  Notre  établissement  est  situé  à  Voiron  (Isère);  il 
comporte  4o  métiers  mécaniques  et  160  métiers  à  la  main,  au  dehors. 

Le  tissage  mécanique  fournit  à  peine  un  dixième  de  la  production; 
les  neuf  autres  dixièmes  sont  produits  par  le  tissage  à  la  main,  qui  se 
soutient  avec  avantage,  malgré  la  concurrence  du  tissage  mécanique. 
Notre  établissement  est  le  seul,  à  soixante  lieues  à  la  ronde,  qui  tisse 


Nous  employons  les  lins,  les  chanvres  et  les  cotons  depuis  le  n°  5 
jusqu'au  n°  100.  Nos  Cls  sont  achetés  en  petite  partie  sur  nos  mar- 
chés; ce  sont  des  fils  faits  à  la  main.  Nous  nous  approvisionnons  prin- 
cipalement dans  les  filatures  françaises,  et  un  peu  en  Belgique  et  en 
Angleterre. 

Nous  produisons  des  toiles  qui  servent  principalement  pour  draps 
de  lit  et  chemises,  ainsi  que  des  toiles  croisées  pour  linge  de  table, 
dites  treillis  et  coutils. 

L'opération  du  tissage  fait  varier  la  valeur  du  filé  d'un  tiers  ou  d'un 
quart  suivant  la  finesse  des  tissus;  c'est  du  moins  la  proportion  pour 
ceux  que  nous  fabriquons. 

Nos  produits  se  vendent  en  écru  ou  en  blanc  dans  le  midi  de  la 
France,  un  peu  à  Lyon.  Nous  commençons  à  en  vendre  aussi  dans  les 
nouveaux  départements  annexés  de  la  Savoie,  qui  seront  appelés,  par 
leur  position  topographique,  à  augmenter  nos  débouchés. 

La  fabrique  de  Voiron  est  une  spécialité;  nous  ne  connaissons  pas 
de  produits  similaires  anglais  et  belges. 

La  proportion  existant  entre  la  production  d'un  métier  à  la  main  et 
celle  d'un  métier  à  la  mécanique  est  de  1  à  3,  à  cause  de  la  force 
extraordinaire  des  toiles  de  nos  pays,  et  parce. que  l'ouvrier  à  la  main 
est  obligé  de  donner  deux  coups  de  battant  pour  chaque  passage  de 
navette. 

Nous  estimons  qu'il  faut  la  force  d'un  cheval  pour  4  métiers  méca- 
niques et  les  machines  accessoires  pour  les  préparations,  telles  que 
machines  à  parer,  a  ourdir  et  à  bobiner. 

M.  Lecentil.  Quelle  est  la  largeur  de  vos  tissus? 

M.  Jacquenet.  Ordinairement  1 1 5  centimètres  en  écru  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  des  4/4-  Nous  produisons  également  d'autres  toiles  plus 
étroites  de  80,  90,  100,  1  o5  et  110  centimètres. 


M.  Legbntil.  Un  cheval  pour  4  métiers  de  4/4 ,  c'est  beaucoup  ! 
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M.  Jacquehet.  Nos  toiles  sont  excessivement  fortes,  ce  qui  exige  MM. 
beaucoup  plus  de  force  motrice  que  pour  la  fabrication  des  toiles  *Jo'pl"  ""'"f ' 

légères.  Cbwle,H<*K,n 

Mais,  en  France,  par  force  d'un  cbeval,  nous  entendons  celle  qui  s*j«.»io*. 
est  nécessaire  pour  soulever  7  5  kilogrammes  à  la  seconde  à  la  hauteur  u^jf 
d'un  mètre,  et  non  le  cheval  anglais,  qui  est  trois  fois  plus  fort. 

Le  prix  du  métier  à  tisser  nos  fortes  toiles  est  évalué  de  1 ,000  à 
1,300  francs. 

Nous  évaluons  rétablissement  d'un  tissage  mécanique,  de  a, 000  à 
a,5oo  francs  le  métier  battant  avec  tous  accessoires. 

Nous  estimons  que  le  travail  préparateur  de  la  chaîne  et  de  la  trame 
coûte  autant  que  celui  du  tissage  proprement  dit. 

Nous  employons  370  ouvriers  et  ouvrières  pour  nos  tissages  mé- 
caniques et  à  la  main.  Les  tisseuses  reçoivent  de  1  fr.  76  cent,  à 
a  francs  par  jour.  I  .ajournée  de  nos  principales  catégories  d'ouvriers 
est  de  a  fr.  5o  cent,  à  5  francs.  Tour  10  métiers  mécaniques,  nous 
employons  i5  personnes.  Le  bobinage  que  nous  faisons  faire  à  la 
main,  afin  de  mieux  approprier  le  fd  au  tissage,  est  paye  à  l'ouvrier 
a  fr.  5o  cent,  par  paquet  de  1 00  écheveaux  de  1  a  êchevettes. 

L'Angleterre  est  dans  des  conditions  plus  avantageuses,  à  cause  de 
la  main-d'œuvre  qu'elle  paye  moins  cher  et  du  travail  qui  est  mieux  fini. 

M.  Legextil.  N'y  a-t-il  pas  une  différence  considérable-  entre  le 
salaire  des  tisseuses  et  celui  que  les  autres  ouvrières  du  pays  peu- 
vent recevoir? 

M.  Jacquemet.  Dans  notre  département,  nous  avons  de  grandes  fa- 
briques de  tissage  de  soie,  et  les  bras  manquent  4  l'agriculture.  Dans 
le  tissage  de  la  soie ,  les  ouvrières  gagnent  5o  è  60  francs  par  mois  de 
trente  jours  de  travail  ou  de  cinq  semaines.  Dans  notre  petite  ville 
de  Voiron,  il  y  a  environ  huit  ou  dix  établissements  de  tissage  méca- 
nique pour  la  soie,  travaillant  à  façon  pour  des  maisons  de  Lyon,  et 
n'occupant  pas  moins  de  1 ,200  &  1 ,5oo  ouvriers  ou  ouvrière»;  c'est  ce 
qui  élève  le  prix  de  la  main-d'œuvre. 

La  position  de  nos  ouvriers  est  relativement  prospère,  et  l'établis- 
sement du  tissage  mécanique,  tout  en  venant  faire  concurrence  à  la 
fabrique  rurale,  ne  produit  pas  à  des  conditions  de  bon  marche  sensi- 
blement meilleures;  ce  qui  laisse  au  tissage  rural  des  chances  pour  se 
défendre  longtemps. 

Le  taux  de  la  protection  qui  résulte  de  la  législation  actuelle  est 
de  35  à  37  p.  ofo  pour  les  toiles  anglaises,  et  de  i3  p.  0/0  pour  les 
toiles  belges. 
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Le  mouvement  de  l'importation  s'est  effectué  sur  les  toiles  les  plus 
fines. 

M.  le  Président.  Quel  degré  de  protection  jugez-vous  nécessaire 
pour  votre  industrie  ? 

M.  Jacqcembt.  Je  réclamerais  le  droit  protecteur  le  plus  élevé  pos- 
sible en  restant  dans  les  limites  du  traité  de  commerce,  attendu  que 
nous  sommes  très-éloignés  des  filatures  de  chanvre  et  de  lin. 

Notre  pys  ne  produit  pas  de  lin  ;  nous  ne  récoltons  que  du  chanvre, 
bien  que  nous  employions  l'un  et  l'autre. 

Je  demanderais  que  l'application  du  traité  de  commerce  fût  fiiée 
à  la  fin  du  mois  de  mai  1861. 

M.  le  Président.  Vous  ne  croyez  pas  utile  de  rapprocher  l'époque 
de  l'abaissement  des  tarifs? 

M.  Magnier.  Non-seulement  ce  ne  serait  pas  utile,  mais  ce  serait 
très-nuisible  i  nos  intérêts. 

M.  Jacquehet.  Nous  avons  fait  nos  approvisionnements,  nos  mar- 
chés: nos  intérêts  seraient  donc  gravement  compromis  si  cette  époque 
était  rapprochée. 

M.  Réveil.  Vous  appartenez  k  un  pays  de  grande  production  de 
chanvre.  Pourriez-vous  nous  dire  quel  serait  l'effet  do  l'entrée  en 
franchise  des  chanvres,  au  point  de  vue  de  la  culture? 

M.  Jacqdemet.  Nos  localités  produisent  principalement  des  chanvres 
pour  cordages;  mais  ces  chanvres  ne  conviennent  pas  à  la  filature  mé- 
canique; très-souvent,  et  après  en  avoir  fait  faire  l'essai,  j'ai  reçu  des 
plaintes  de  dateurs  qui  n'en  étaient  pas  satisfaits;  ce  sont  des  chanvres 
qui  se  filent  &  la  main;  mécaniquement,  il  est  difficile  de  les  filer,  ou 
du  moins  il  y  a  un  déchet  très-considérable;  plusieurs  dateurs  y  ont 
renoncé.  La  production  est  restée  à  peu  près  la  même  dans  notre 
pays  depuis  quelques  années. 

M.  Réveil.  Si  aujourd'hui  l'entrée  des  chanvres  était  franche  de 
droit,  pensez-vous  que  la  culture  en  souffrirait? 

M.  Jacqoemet.  Je  le  pense;  notre  pays  en  souffrirait,  parce  que 
nécessairement  il  s'y  récolterait  moins  de  chanvre. 

M.  le  Président.  Monsieur  Saint,  vous  avez  la  parole  pour  nous 
donner  des  renseignements  sur  la  filature. 


MM. 
Adolphe  Lhilutl, 
AmbroUe  Jouberl, 
r.hirlo  Honrnn  . 


Mognicr , 
J«cqo«net. 
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M.  Saint  ainé,  Tisseur  de  lin  et  de  jute  à  Flixecourt  (Somme).  Je  vais  mm. 


Àtlolpli»  Oulnil, 
Ambioi»e  Joubtrt. 


suivre  Tordre  des  question*. 

i"  Question.  —  Nous  ne  sommes  pas  dateurs,  nous  ne  pouvons 
donc  donner  que  des  renseignements  incomplets,  puisés  toutefois  à  s«inijeuw, 

des  sources  sûres.  M*gni«. 

J«cqoeia*i- 

5'  Question. — Nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas  intérêt  à  protéger  la  cul- 
ture du  lin;  cette  culture  augmentera  quand  même.  Notre  industrie 
aurait  à  gagner  à  l'admission  en  franchise  de  la  matière  première. 

T  Question.  —  Los  prix  en  France  et  en  Angleterre,  pendant  les 
six  derniers  mois  qui  ont  précédé  le  traité  de  commerce,  nous  sont 
inconnus  pour  les  Gis  de  lin  et  de  chanvre;  ils  ont  été  comme  suit 
pour  les  fils  de  jute  : 

A»g1*ttfTt.  Frise*. 

N"  1  à  3   o'  âb'  le  kilog          of  8o«  le  kilog. 

N"  4  à  8   65   i  oo 

tt  Question. —  100  kilogrammes  perdent  10  kilogrammes  en  file; 
cette  perte  est  compensée  par  l'huile  de  haleine  et  autres  agents  de 
peu  de  valeur  qui  servent  à  cette  fabrication,  et  l'on  peut  dire  qu'une 
filature  de  jute  fait  le  même  poids  de  filé  qu'elle  a  reçu  de  matière 
première  ;  des  filatcurs  disent  même  obtenir  un  supplément  de  filé 
couvrant  les  frais  d'achat  desdits  agents  :  cela  nous  semble  impos- 
sible. On  file  le  jute,  en  France,  jusqu'au  n»  8,  très-peu  jusqu'au  n°  i  a 
et  en  très-petite  quantité  au  delà  do  ce  dernier  numéro.  11  s'en  pro- 
duit, par  an,  5  à  6  millions  de  kilogrammes  par  une  vingtaine  de 
filatures,  dont  cinq  spéciales. 

La  matière  première  vaut  : 

En  Angleterre  (à  Londres),  38  francs  les  100  kilogrammes; 
En  France  (au  Havre),  6o  francs  les  100  kilogrammes. 
Nous  vous  prions  de  remarquer  cette  énorme  différence. 

M.  le  Pabsidekt.  Ce  n'est  pas  le  fret  qui  élève  le  prix  :  il  y  a  le 
droit. 

M.  Ozenhc  ,  Secrétaire.  C'est  i  a  francs  par  navires  étrangers. 

M.  Clerc.  La  douane  du  Havre  ne  dépasse  pas  en  moyenne  a  6  i 
a  7  francs. 

M.  Saint  aîné.  11  y  a  plusieurs  qualités  :  nous  en  avons  reçu  de 
36  francs  à  4  a  francs  en  moyenne. 

A  l'état  de  filé,  on  peut  distinguer  avec  certitude  le  jute  du  Un. 

ie.  »8 


MM. 

Adolphr  Dutmt , 
Ambroi»*  Jnuberl , 
Ch»r(e»  llonion . 


Saint  jern*. 

M*g»i<r. 

Ja«|ne»et. 
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Mais  il  se  fait,  depuis  trois  ans  environ,  du  filé  mélangé  de  lin, 
de  chanvre  et  de  jute,  composé  le  plus  ordioairemont  de  5o  p.  o/o 
lin  étoupe  et  de  5o  p.  ofo  jute,  qualifié  Cl  mixte  (ainsi  dénommé 
dans  le  commerce  en  France),  qui  a  une  valeur  intermédiaire  entre 
celle  du  lin  et  du  jute,  qui  s'emploie  beaucoup  et  de  plus  en  plus 
pour  nos  toiles  communes  (environ  a  millions  de  kilogrammes  celte 
année  dans  les  n*  i  à  8)  et  qu'il  serait  difficile  a  la  douane,  sinon 
impossible,  de  distinguer  du  lin  auquel,  à  notre  sens,  il  doit  alors 
être  assimilé,  quoique  sa  valeur  soit  moindre  que  celle  du  lin. 

/.?*  Question.  —  La  filature  à  la  main ,  qui  est  à  peu  près  nulle  dans 
le  département  de  la  Somme,  diminue  dans  toute  la  France,  et  est 
destinée  à  disparaître  presque  complètement  sous  peu  de  temps. 

16"  Question.  —  La  protection  actuelle  pour  les  Gis  de  lin  et  de 
chanvre  est  : 


Autres  que  de  Belgique   35 

De  Belgique   35  >  p. 

les  fils  de  jute   65  ) 


o/o. 


Le  droit  nécessaire  pour  les  Gis  de  lin  et  de  chanvre  est  i  a  p.  o/o, 
moyennant  l'entrée  en  franchise  du  lin  et  du  chanvre. 

Le  droit  nécessaire  pour  les  fils  de  jute  est  de  io  4  la  p.  o/o; 
mais,  pour  ce  dernier  article  jute,  il  est  indispensable  que  la  filature 
française  puisse  aller  acheter  à  Londres  la  matière  première,  sans 
droits  ni  charges;  autrement  elle  ne  pourrait  subsister,  même  avec 
une  protection  plus  forte. 

Nous  insistons  sur  cette  nécessité  absolue,  qui  est  la  base  principale 
de  l'existence  de  la  filature  et  du  tissage  du  jute  en  France. 

Cette  matière  est  destinée  à  servir  presque  exclusivement  à  la  con- 
fection des  toiles  communes  d'emballage  et  des  toiles  à  sacs,  comme 
en  Angleterre;  et  cela,  suivant  nos  prévisions,  aura  forcément  lieu 
d'ici  à  deux  ans.  La  cause  provient  de  ce  que  le  jute  est  et  sera  sur- 
tout à  plus  bas  prix  que  le  lin,  et  qu'il  a  une  apparence  de  qualité 
bien  supérieure  à  celle  de  la  matière  Un  et  chanvre  que  nous  em- 
ployons dans  la  confection  desdites  toiles  à  sacs  et  d'emballage 

17'  Question.  —  Il  est  rationnel  et  juste  que  la  classification  pour 
la  fixation  des  droits  soit  basée  sur  la  finesse  et  le  poids  du  fil.  Il  se- 
rait même  équitable  de  former  une  première  classe  de  3,ooo  mètres 
et  au-dessous  au  kilogramme,  qui  serait  assujettie  à  un  droit  moindre 
et  ne  dépassant  pas  les  deux  tiers  de  la  classe  supérieure,  qui  est 
actuellement  la  première,  et  de  6,000  mètres  et  au-dessous. 
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Nous  recommandons  cette  clause  tout  spécialement  à  l'attention  mm. 
du  Conseil  Supérieur.  On  a  pu ,  avec  raison,  adopter  antérieurement  ^^2,. 
la  première  classe  comprenant  les  n"  i  à  10  de  6,000  mètres  et  au-  CUH»  Hooon, 
dessous,  parce  qu'il  se  faisait  alors  peu  ou  point  de  gros  numéros  ^J"oc' 
de  CI,  et  que  nos  toiles  communes  se  faisaient  ordinairement  en  nM  6,  M«go«r, 
8  et  10;  mais  aujourd'hui ,  presque  toute  la  fabrication  des  toiles  à  J*e<r>emct 
sacs  et  d'emballage,  serait  comprise  dans  celte  première  classe  de 
3,ooo  mètres  et  au-dessous,  et  il  n'est  pas  juste  qu'elle  paye  pour  des 
numéros  de  fils  plus  fins  qu'elle  n'emploie  pas. 

Ce  point  est,  pour  l'industrie  des  grosses  toiles,  d'un  intérêt 
capital,  et  nous  osons  espérer  qu'il  pourra  être  fait  droit  à  notre 
réclamation. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  nous  avons  à  dire  pour  la  filature. 
Quant  au  retordage,  nous  ne  pouvons  donner  de  renseignements 
précis  sur  cette  partie  de  notre  industrie  linièrc. 

M.  le  Président.  Veuilles  passer  au  tissage. 

M.  Saint  aîné  : 

Question.  —  Nous  avons  des  établissements  de  tissage  dans  les 


suivantes  du  département  de  la  Somme  : 
Beau  val,  Beauquesnc,  Candas,  Fienvillers,  Berncuil,  Fliiecourt, 
le  Quesnoy,  Allery,  Beaucamps-le-Vieux ,  Andainvillc. 

Nos  établissements  principaux  sont  Beauval  et  Fliiecourt,  où  nous 
avons  des  frères  associés;  les  huit  autres  centres  sont  dirigés  par  des 
contre-maitres  recevant  les  ordres  des  deux  lissages  principaux. 

2'  Question.  —  Nous  employons  1,800  métiers,  dont  a5o  méca- 
niques i  Fliiecourt;  le  reste,  soit  i,55o,  sont  à  la  main.  Ceux  de 
Flixecourt  sont  réunis  en  ateliers;  les  autres  sont  au  dehors. 

M.  le  Président.  Vous  tissez  du  jute  et  du  lin. 

M.  Saint  aîné.  Oui,  du  jute  et  du  lin,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  le  dire. 

3'  Question.  —  L'importance  générale  du  tissage  mécanique  de 
toiles  est,  en  France,  do  ào  millions  de  francs  pour  3,000  métiers; 
en  Angleterre,  bien  que  nous  ne  puissions  citer  des  chiures,  elle  est 
beaucoup  plus  considérable.  Aussi,  pour  le  jute,  on  tisse  en  France 
5  à  6  millions  de  kilogrammes,  et,  en  Angleterre,  5 o  millions  de  kilo- 
grammes ou  à  peu  près. 

I *  proportion  du  tissage  à  la  main  est  de  8 1  p.  0/0,  contre  1 9  p.  0/0 
a  la  mécanique. 

jS. 
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U*  Question.  —  Les  matières  servant  a  noire  fabrication  sont  : 
Le  chanvre  pour  5  p.  o/o; 
Le  lin  poar  3o  p.  o/o  ; 
Le  jute  et  le  mixte  pour  66  p.  o/o  ; 
Le  tout  calculé  au  poids. 

Les  numéros  de  filé  que  nous  employons  sont  : 

N"  i  à  8  pour  90  p.  0/0;  n°*  10  à  32  pour  10  p.  o/o; 

Nous  ne  les  produisons  pas;  nous  les  tirons  de  la  Somme  et  du 
Nord  dans  la  proportion  de  85  p.  0/0,  et  des  autres  départements  et 
de  la  Belgique  pour  1 5  p.  0/0. 

Nous  faisons  des  tissus  de  jute  pur,  de  jute  et  mixte,  de  mixte  pur, 
de  lin  et  de  jute,  de  lin  pur,  de  lin  et  de  chanvre,  de  chanvre  pur. 

5'  Question. — Nous  produisons  des  toiles  d'emballage  et  des  toiles 
à  sacs,  sur  le  pied  moyen  de  3o,ooo  mètres  par  jour,  et  pour  une 
valeur  de  4  millions  de  francs  par  an. 

^opération  du  tissage  seulement  augmente  de  10  p.  0/0  le  prix  du 
filé,  moyenne  mécanique  et  à  la  main. 

6'  Question.  —  Nos  produits  sont  presque  exclusivement  destinés 
à  remballage  de  toutes  les  marchandises  de  commerce.  Nous  les  ven- 
dons en  écru.  Nous  ne  pouvons  soutenir  sur  aucun  marché  étranger,  ni 
même  dans  nos  colonies,  qui  sont  approvisionnées  pr  l'Angleterre,  la 
concurrence  des  produits  similaires  anglais  et  belges. 

Ainsi  nous  avons  essayé  quelquefois  d'envoyer  des  marchandises 
dans  nos  colonies  :  nos  essais  n'ont  pas  réussi. 

7'  Question.  —  Pendant  les  six  derniers  mois  qui  ont  précédé  le 
traité,  les  toiles  de  jute  se  vendaient:  en  Angleterre,  80  centimes  le 
kilogramme;  en  France,  1  fr.  35  cent,  le  kilogramme. 

M.  Legentil.  Voudriez-vous  nous  dire  combien  cela  fait  à  peu  près 
au  mètre? 

M.  Saint  aîné.  55  centimes  à  peu  près. 

M.  Legentil.  Vous  êtes  bien  sùr  de  ce  chiffre? 

M.  Saint  aine.  Oui;  c'est  a  peu  près  cela. 

M.  Legentil.  Vous  parlez  de  la  valeur  au  kilogramme.  11  ne  faut 
pas  beaucoup  de  mètres  de  tissus  de  jute  pour  faire  un  kilogramme. 
Ce  tissu  est  lourd  et  pèse  beaucoup. 

M.  Saint  aîné.  Le  plus  souvent  le  tissu  de  jute  varie  entre  4o  et 
60  centimes  le  mètre. 
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représentait  au  mètre.  A«Wpb«  i 

CluLrlcs  Mouton  , 

M.  le  Président.  M.  Saint  aîné  a  dit  d'abord  que  le  prix  était  â«Dt 


de  80  centimes  au  kilogramme  en  Angleterre,  et  de  1  fr.  35  cent.  n»in«j«"»«. 
en  France,  et  il  a  dit  ensuite  que  ce  prix  au  mètre  correspondait  à 
55  centimes;  ce  qui  ferait  3  mètres  et  quelque  chose  par  kilogramme. 


M.  Saint  aîné.  Nous  ne  pouvons  préciser  pour  les  toiles  de  lin  et 
de  chanvre. 

8'  Question.  —  La  proportion  entre  la  production  d'un  métier  à 
la  main  et  celle  d'un  métier  à  la  mécanique  est  de  g5  p.  0/0  en  faveur 
de  ce  dernier;  ainsi  un  métier  à  la  main  produit  4o  mètres,  et  un  mé- 
tier mécanique  produit  78  mètres  du  même  article. 

Pour  les  principales  espèces  de  toiles  qui  se  font  mécaniquement, 
a5o  métiers  avec  préparations  emploient  60  chevaux  de  force  mo- 
trice. 

Du  moins,  nous  le  disons  approximativement  d'après  nos  établis- 
sements, car  cela  varie  encore  beaucoup. 

9*  Question.  —  Les  prix  des  métiers  à  tisser  mécaniques  pour  le 
genre  de  toile  que  nous  fabriquons  sont,  en  Angleterre,  de  4 00  francs; 
en  France ,  de  5oo  francs. 

Nous  sommes  allés  chercher,  pour  tous  nos  métiers,  pour  toutes 
nos  machines,  des  échantillons,  et  nous  avons  tout  fait  faire  par 
M.  I^acroix,  de  Rouen,  qui  nous  a  très-bien  traités  et  qui  nous  a  livré 
des  métiers  beaucoup  mieux  construits  même  qu'en  Angleterre. 

M.  le  Président.  Et  ils  vous  sont  revenus  à  5 60  francs? 

M.  Saint  ainé.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Pbésidbnt.  Ils  valent  ordinairement. . .  ? 

M.  Saint  ainé.  En  Angleterre,  c'est  4oo  francs. 

M.  Saint  jeune.  Dans  nos  métiers,  les  coussinets  sont  en  cuivre;  en 
Angleterre,  ils  sont  en  fonte. 

M.  Legentil.  Oui ,  mais  en  Angleterre  ces  métiers-la  ne  valent  pas 
4  00  francs. 

M.  Saint  aîné.  Je  crois  qu'on  peut  admettre ,  en  règle  générale 
et  pour  être  dans  le  vrai ,  une  différence  de  1 00  francs  par  métier. 


MM. 
Adolpbf  Datait , 
ArebroiM  .louhert , 
Charles  Honton . 
Saint  aiD*, 
Saint  jeune, 
Mjgnicr, 
Ja«qiiMri«. 
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Nous  évaluons  les  frais  d'établissement  d'un  tissage  mécanique  a 
2,000  francs  par  métier  battant. 

M.  L£  Président.  Tout  compris,  accessoires,  moteurs? 

M.  Saint  aîné.  Tout  compris. 

10'  Question. —  Les  préparations  qui  précèdent  le  tissage  (bobinage, 
ourdissage,  parage,  tramage)  reviennent,  en  Angleterre,  &  2  p.  0/0; 
en  France,  a  4  p.  0/0. 

M.  Legentil.  Comment  les  préparations  au  tissage  donnent-elles 
une  différence  de  prix  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  opéra- 
tions? Car  cette  différence  du  simple  au  double,  de  1  à  2,  personne 
ne  l'a  signalée  jusqu'à  présent. 

M.  Saint  aîné.  C'est  d'après  les  renseignements  que  nous  avons 
reçus,  que  nous  disons  que  les  préparations  dont  nous  venons  de 
parler  reviennent  à  2  p.  0/0  en  Angleterre.  Quant  à  nous  et  pour  ce 
qui  se  passe  chez  nous,  nous  sommes  convaincus  d'une  chose,  c'est 
que  cela  nous  revient  à  4  p.  0/0. 

M.  le  Président.  En  ce  qui  vous  concerne,  voua  évaluez  ces  pré- 
parations à  4  p-  0/0  ? 

M.  Saint  aîné.  Oui,  d'après  nos  registres. 

M.  le  PnésiOEKT.  Et,  d'après  les  renseignements  que  vous  auriez 
reçus  pour  l'Angleterre,  ce  ne  serait  dans  ce  pays  que  2  p.  0/0? 

M.  Saint  ainé.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Dumas.  Vos  préparations  consistent...? 

M.  Saint  aîné.  En  bobinage,  ourdissage,  parage  et  tramage. 

M.  Saint  jeune.  11  y  a  une  lacune  à  signaler:  pour  le  jute,  les  An- 
glais ne  parent  pas. 

M.  Dumas.  Et  chez  vous  le  parage  est  compris? 
M.  Saint  jeune.  Oui,  il  est  compris. 

M.  Saint  aîné.  Nous  employons  pour  le  tissage  4o  bobineursà  la 
mécanique  et  3oo  à  la  main. 

M.  o'Eiciitiial.  Vous  n'employés  pas  de  femmes? 

M.  Saint  ainé.  Pardon,  Monsieur;  j'ai  dit  bobineurs,  mais  j'aurais 
du  dire  bobineuses.  Nous  n'employons  que  des  femmes  pour  le  bohi- 
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nage ,  ainsi  que  pour  l'ourdissage.  Quant  au  parage,  ce  sont  des  hommes  MM- 
qui  le  font,  et  c'est  un  métier  très-rude.  Le  tramage  est  fait  par  des  JJJ* 
mmes. 

//*  Question.  —  Nous  employons  pour  le  tissage 


iroi>c  Juubt ri , 
Cbaxlct  ttanon . 


Plieurs  «t  diven. . 
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Nous  payons  pour  salaires  les  prix 


Pour  faire  marcher  1 ,800  métiers,  dont  a5o  mécaniques,  et  1 ,55o 
à  la  main,  il  faut  3,o5o  ouvriers  et  employés. 

Nous  ne  pouvons  comparer  exactement  ces  conditions  à  celles  de 
l'industrie  anglaise,  qui  en  obtient  de  meilleures  par  l'importance  de 
sa  production,  l'expérience  et  la  plus  grande  aptitude  des  ouvriers. 

12'  Question.  —  La  position  des  ouvriers  tisserands  de  la  campagne 
est  assez  bonne  en  ce  qui  concerne  notre  industrie,  la  concurrence 
que  le  tissage  mécanique  est  appelé  à  faire  au  tissage  4  la  main  ne 
sera,  dans  aucun  cas,  désastreuse  pour  ce  dernier  ni  pour  le  tissage 
rural  :  la  main-d'œuvre  est  de  plus  en  plus  rare,  et  le  tisserand  gagne 
davantage  à  travailler  mécaniquement. 

13*  Question.  —  Le  taux  de  la  protection  sous  la  législation  ac- 


Pour  les  toiles  de  Belgique,  lin  et  chanvre,  de  35  p.  0/0  ; 
Pour  les  toiles  d'Angleterre,  lin  et  chanvre,  de  5o  p.  0/0; 
Pour  les  toiles  de  jute,  il  y  a  prohibition. 
L'influence  de  ces  droits  a  été  de  faire  entrer  en  France  : 

i,5oo,ooo  kilogrammes  environ  de  toiles  de  Belgique  par  an; 

1 60,000  kilogrammes  environ  de  toiles  d'Angleterre  par  an. 

i k*  Question.  —  Il  est  indispensable  que  la  protection  soit  établie 
sur  la  valeur  spécifique. 
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mm.  Le  résultat  de  nos  calculs  est  qu'il  doit  être  accordé  une  protec- 

AdolpheDutuit.  tjon  je  . 
Ambrais'  Jonbert , 

cb»ri«iHomon,         a  5  p.  o/o  pour  les  toiles  de  lin  et  de  chanvre; 
Siim  ain*.  3o  p.  o/o  sur  les  toiles  de  jute; 

Magner""'  Soit  i3  p.  o/o  de  plus  sur  les  tissus  que  sur  les  fils  de  lin  ou  de 

JiKjurmn.  chanvre; 

Soit  1 8  p.  o/o  de  plus  sur  les  tissus  que  sur  les  fils  de  jute. 

M.  Schneider.  D'après  les  chiffres  que  vous  donniez  tout  à  l'heure, 
pour  le  prix  des  toiles  de  jute  en  Angleterre  et  chez  vous,  la  diffé- 
rence semblait  être  de  plus  de  3o  p.  o/o. 

M.  le  Président.  Oui;  mais  M.  Saint  vous  a  dit  qu'il  demandait  en 
môme  temps  la  diminution  des  droits  sur  l'importation  et  l'affran- 
chissement de  toute  espèce  d'entraves. 

M.  Saint  aîné.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Vous  demandez  3o  p.  o/o,  le  jute  étant  affranchi 
de  tout  droit? 

M.  Saint  aîné.  Oui  ;  c'est  une  condition  tout  à  fait  indispensable. 

* 

M.  Schneider.  Comme  vous  ne  le  rappeliez  pas  ici ,  il  était  néces- 
saire de  le  dire. 

M.  Saint  aîné.  Il  est  indispensable  qu'un  écart  rationnel  et  toujours 
pratiqué  ait  lieu  entre  le  filé  et  le  tissu.  Tout  à  l'heure  un  des  in- 
dustriels que  vous  avez  entendus  disait  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir 
de  différence.  Je  pense  qu'il  doit  y  en  avoir  une  :  plus  une  ma- 
tière est  manufacturée,  plus  elle  a  besoin  de  protection,  quand  tous 
les  agents  qui  servent  à  son  établissement  sont  presque  généralement 
à  prix  moindre  ailleurs,  et  lorsque  l'importance  de  la  production 
est  beaucoup  plus  considérable  qu'en  France. 

Ainsi  les  Anglais,  en  même  temps  qu'ils  ont  avantage  pour  les  fils, 
conservent  cet  avantage  pour  les  tissus  :  donc  il  faut  qu'il  y  ait  une 
protection  rationnelle  et  proportionnelle. 

M.  Legentil.  Ne  vous  semblerait-elle  pas  acquise  par  ce  seul  fait 
que  le  prorata  à  la  valeur  monte  en  raison  de  ce  que  la  matière 
elle-même  augmente  à  chaque  opération  de  main-d'œuvre  ? 

M.  Saint  aîné.  Je  viens  de  dire  que  l'avantage  que  les  Anglais  ont 
sur  nous  pour  les  Clés,  ils  continuent  à  l'avoir  pour  les  tissus.  Sculc- 
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ment,  au  lieu  d'être  de  3o  à  5o  p.  o/o  comme  sur  les  filés,  il  n'est  MM. 
peut-être  plus  relativement  que  de  ao  à  a5  p.  o/o.  f0^'  0u'u'' 


M.  le  Président.  Ainsi,  étant  donné  entre  la  France  et  l'Angleterre  sùdi 

un  écart  de  a 5  p.  o/o  dans  l'opération  de  la  filature,  vous  estimeriei  s«i>tjeun« 

qu'il  y  aurait  un  écart  particulier  qui  serait  de  plus  de  a  5  p.  o/o  pour  J^"^, 
le  tissage,  et  que  nous  sommes  plus  inférieurs  aux  Anglais  en  matière 
de  tissage  qu'en  matière  de  filature. 

M.  Saint  ainé.  Certainement,  quant  à  nous,  du  moins. 

M.  le  Président.  L'observation  de  M.  Legentil  est  celle-ci  : 
En  supposant  un  instant  que  le  droit  ad  valorem,  si  vous  le  désires 
de  a 5  p.  o/o,  soit  établi  sur  un  fil  valant  ioo  francs,  mais  que  ce  Gl 
soit  converti  en  tissu,  et  vaille,  par' suite  de  cette  conversion,  5oo  fr. 
c'est,  à  raison  de  a 5  p.  o/o,  5o  francs  de  droits  que  vous  aurez.  Par 
conséquent,  le  droit  établi  à  la  valeur  augmente  proportionnellement 
à  la  main-d'œuvre  sur  la  matière  elle-même  transformée  en  tissu. 
Eb  bien!  est-ce  ce  droit  que  vous  demandes,  ou  bien  voulez-vous 
que  le  droit,  étant  a  a 5  francs  pour  le  fil,  soit  à  3o  francs  pour  le 
tissu? 

M.  Saint  aîné.  Nous  voudrions  qu'il  y  eût  une  différence. 

M.  le  Président.  M.  Legentil  part  de  cette  idée,  qu'une  diflerence 
entre  les  chiffres  produit  une  diflerence  entre  le  tant  pour  cent. 

M.  Saint  aîné.  Nous  croyons  qu'il  serait  juste  qu'il  y  eût  une  difle- 
rence, ainsi  que  cela  s'est  toujours  pratiqué. 

M.  le  PbÉsident.  Ainsi,  vous  trouveriez  qu'il  y  a  une  infériorité 
plus  grande  en  matière  de  lissage  qu'en  matière  de  filature? 

M.  d'Eichtual.  Vous  voudriez  qu'il  y  eût  un  chiffre  absolu  plut 
élevé,  et  que,  quand  il  n'y  aurait  que  a 5  p.  o/o  sur  le  fil.  il  y  eût 
3o  p.  o/o  sur  le  tissu  ? 

M.  le  Président.  Traduisons  cela  par  des  chiffres. 

Je  suppose  que  l'on  voulût  vous  donner  a  5  p.  o/o  a  la  fois  pour 
les  fils  et  les  tissus,  vous  ne  trouveriez  pas  cela  raisonnable;  mais 
vous  voudriez  a  5  pour  les  fils  et  3o  pour  les  tissus? 

M.  Saint  ainé.  Oui ,  plus  pour  les  tissus  que  pour  les  fils.  Du  reste , 
ce  calcul  est  basé  sur  l'ancien  droit. 


-  23*  — 

mm.  M.  i.e  Paésidhnt.  Enfin,  étant  donné  a5  francs  pour  les  fiU,  coui- 

AJoipàe  o«**i*,      bipn  vouaric/.-vou«  pour  les  tissus? 

Charles  rloroan. 

.sjmiainé.  M.  Oïknne,  .Sé'mffaiiv.  M.  Saint  a  demandé  1  a  p.  o/o  pour  les  fils, 

sain!  jeone.         el  30  p  0/0  pOUr      tissus  de  jute. 

M.  Duras,  i  a  p.  q/o  sur  les  61s  de  lin  cl  de  chanvre  ? 

M.  le  Président.  Monsieur  Saint,  vous  ave»  demandé  i  a  p.  o/o 
pour  les  fils  de  lin  et  de  chanvre,  et  de  io  à  la  p.  o/o  sur  les  fils 
de  jute? 

M.  Saint.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  i.e  Président.  Que  demandex-vous  pour  les  trwus ? 

M.  Saint  aîné,  a 5  p.  o/o  pour  les  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  et 
3o  p.  o/o  poux*  les  tissus,  de  jute. 

M.  le  Président.  Donc  il  y  a  changement  du  chiffre  et  changement 
de  la  proportion? 

M.  Dumas.  11  est  évident  qu'il  faudrait  toujours,  pour  avoir  un  rap- 
port exact,  distraire  le  prix  de  la  matière  première  du  prix  total  de 
la  marchandise. 

* 

M.  Saint  aîné.  Vous  me  pardonnerez  si  je  ne  me  fais  pas  bien  com- 
prendre. 

Je  disais  que  plus  une  matière  est  manufacturée ,  plus  elle  a  besoin 
de  protection. 

Nous  insistons,  surtout  et  spécialement,  sur  les  tissus  de  jute. 

Notre  industrie  vivra  avec  une  protection  raisonnable,  aujourd'hui 
importante,  mais  susceptible  de  réduction  plus  tard,  si  la  matière 
première  peut  être  achetée  en  Angleterre  et  entrer  sans  droits  en 
France;  car  alors  la  filature  française  pourra  nous  vendre  les  filés 
à  des  prix  beaucoup  moindres,  qui  nous  permettront  de  donner  un 
développement  très-considérable  à  la  vente  de  no»  produits  en  France 
et  dans  nos  colonies. 

Déjà,  nous  avons  la  prétention  d'arriver  à  ce  développement  de 
fabrication. 

Depuis  dix-huit  mois,  nous  avons  grandement  changé  de  prix  de 
revient. 

Nous  sommes  convaincus  de  la  possibilité  d'arriver  avec  le  tissage 

mécanique. 
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M.  Suht  jeune.  Oui;  mais  il  do  us  (aut  le  temps;  il  nous  fout  cinq  MM. 
ou  six  ans  pour  atteindre  ce  but.  Ad^.0.bd«. 

M.  Saint  aiué.  Notre  industrie  est  sasceptible  de  prospérer  beau-  S4iBl  ïloé 
coup;  elle  mourrait  forcément  si  le  droit  actuel  était  maintenu.  Moue  s*im  jtu» 
avons,  pour  éviter  ce  désastre,  pleine  confiance  dans  le  Gouverne-  M»gnitr- 
ment  de  l'Empereur.  Jw^oem*1 

Noua  demandons  formellement  qne  l'entrée  en  franchise  des 
jutes  bruts  ait  lieu  le  i"  septembre  prochain ,  afin  qne  les  prix  des 
fdés  et  des  tissus  français  de  jute  puissent  être  successivement  dimi- 
nués; il  y  aurait,  en  1 861,  des  pertes  énormes  a  subir  par  la  filature 
et  surtout  par  le  tissage  de  cet  article,  et  il  ne  nous  restera  pas  trop 
de  temps  jusqu'au  i"  juin  1861  pour  assurer,  autant  que  possible, 
le  maintien  de  nos  relations  par  de  plus  bas  prix,  et  parla  création 
de  genres  analogues  à  ceux  que  l'Angleterre  pourra  faire  entrer  en 
France. 

Nous  ne  pouvons  donner  de  renseignements  relativement  au  blan- 
chiment, à  l'apprêt  et  à  la  teinture. 

Nous  ajoutons,  pour  le  (il  mixte,  qu'avant  de  l'assimiler  au  Un,  il 
faut  qu'il  soit  reconnu  qu'il  est  matériellement  impossible  d'en  for 
mer  une  classe  spéciale,  ce  qui  serait  plus  rationnel,  ou,  à  défaut, 
qu'il  conviendrait  mieux  de  l'assimiler  au  jute ,  ce  qui  serait  favorable 
au  développement  de  cette  dernière  industrie.  On  peut  admettre  pour 
base  certaine  que  le  fd  mixte  coûte  en  moyenne  to  p.  0/0  de  plus 
que  le  fil  de  jute  pur. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  1104s  avions  à  vous  dire. 

M.  Germain  Thibaut.  Je  demande  à  faire  une  observation  à  Mes- 
sieurs Saint  : 

Us  réclamaient  d'abord  sur  les  fils  de  jute  1  o  à  1  a  p.  0/0  de  pro- 
tection, et  sur  les  toiles  de  même  matière  3o  p.  0/0. 

M.  le  Président.  C'est  la  question  que  l'on  vient  de  traiter. 

M.  Germain  Thibaut.  Ces  Messieurs  viennent  de  se  rectifier  et  de 
parier  de  a5a  3o  p.  0/0. 

M.  Saint  ainé.  aû  p.  u/o  pour  le  fd  et  3o  p.  0/0  pour  la  toile. 

M.  le  Presidekt.  M.  Saint  nous  a  expliqué  ceci  :  qu'il  demande  le 
droit  à  10  ou  1  a  p.  0/0  pour  les  fils;  mais  que,  comme  il  y  a  un 
développement  de  fabrication  et  de  main-d'œuvre  provenant  du  pas- 
sage des  fils  à  l'état  de  tissu,  il  faut,  pour  arriver  à  une  protection 
suivant  lui  équitable,  avoir  un  droit  de  3o  p.  0/0  sur  les  tissus. 

19. 
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Cest  comme  cela,  Monsieur  Saint,  que  vous  l'avez  entendu,  au 
moins  pour  le  jute? 

M.  Saint.  Oui,  Monsieur  le  Président,  parfaitement;  et  je  vous 
remercie  de  rendre  ma  pensée  plus  complètement  que  je  n'ai  pu  le 
faire  moi-même. 

M.  le  Président.  C'est  nous  qui  vous  remercions  des  renseigne- 
ments que  vous  nous  avei  donnés. 


MM. 

Adolphe  Du  luit , 
Ambroue  Joobcrt , 
Charte»  Hooxm, 
Siinltiné, 
Saioi  jeune, 
M*gni*r. 
JacquenMI. 
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Sont  introduit»  : 


MM.  Desim  SCRIVE,  tisseur  et  GUteur  à  Lille. 
DEQUOY,  tis&eur  et  filateur  a  Lille. 


M.  le  Président.  Messieurs,  vous  êtes,  l'un  et  l'autre,  filateurs  et  lix  ti  uianykk. 
tisseurs  ? 

tiuiiar  kt  tusaui 

M.  Désire  Scrive.  Oui ,  Monsieur  le  Président.   

1.114t. 

M.  le  Président.  Vous  avez  entre  les  mains  le  questionnaire  sur 
lequel  vous  êtes  appelés  à  vous  expliquer. 

Àvez-vous  préparé  des  réponses  écrites  aux  questions  qu'il  con- 
tient ? 

M  Scrive.  Oui,  Monsieur  le  Président. 
M.  le  Président.  Veuillez  nous  les  lire. 

M.  Scrive.  Je  vais  prier  de  la  filature.  M.  Dequoy  pourra  ré- 
pondre au  sujet  du  tissage. 

M.  le  Président.  M.  Dequoy  a  t-il  aussi  une  note  préparée  sur  le 
lissage? 

M.  Dequo*.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Je  donne  d'abord  la  parole  à  M.  Scrive. 

M.  Scrive  : 

1"  Qaation.  —  Mon  établissement  est  convenablement  situé  pour 
recevoir  la  matière  première,  ainsi  que  le  combustible;  il  est  placé" 
au  centre  d'une  grande  consommation  pour  l'écoulement  de  ses  pro- 
duits. 

2*  Question.  —  Ma  filature  se  compose  de  700  broches  k  sec  et 
de  1 0,000  broches  au  mouillé. 

3*  Question.  —  J'emploie  le  lin,  et  je  file  les  étoupes  qui  proviennent 
de  mon  peignage. 

Les  prix  moyens  des  lins  que  j'ai  emuloyés  ont  été,  pendant  le 
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MM-         deuxième  semestre  de  1809,  pour  les  lins  de  France,  de  ia5  à 
n~,„ny.         '4°  francs  les  100  kilogrammes;  pour  les  lins  de  la  Belgique,  de 
aoo  à  aa5  francs  les  ioo  kilogrammes.  Je  n'ai  pas  employé  de  lin 
de  provenance  russe ,  pondant  la  période  indiquée. 

•V  Question.  —  Les  fiais,  droits  compris,  que  supportent  les  lins 
russes  sont  de  1 3  à  1  5  francs  les  100  kilogrammes,  expédiés  de  Riga 
sur  Dunkerque;  de  1 5  à  18  francs  les  io#  kilogrammes,  d'Archange! 
sur  Dunkerque. 

.)'  Question.  —  Le  droit  d'entrée  de  6  francs  par  1 00  kilogrammes 
sur  les  lins  étrangers  augmente  le  prix  moyen  des  matières  que  je 

consomme  de  5  p.  0,0  environ. 

6'  Question.  —  100  kilogrammes  de  lin  brut  me  donnent  environ  : 

Fil  eu  long  brin  $3' 

Fil  en  ctouprs      3o 

Déchet  et  evaporation   37 

Total   too 


Le  n°  35  représente  la  utoyeane.  des  numéros  que  je  file  en  lin  et 
en  étoupe.  La  valeur  de  ma  production  est  annuellement  d'environ 
1 ,5oo,ooo  francs.  Tous  mes  fils  se  consomment  en  France  :  deux  tiers 
par  les  tissages  et  les  relorderies  de  ûl  de  Lille  et  des  environs, 
l'autre  tiers  par  les  tissages  de  l'Eure,  du  Calvados,  de  la  Sarthe  et 
des  Vosges. 

7*  Question.  —  Chaque  filature  produit  un  genre  de  fil  particulier, 
qui  se  vend  à  un  prix  différent. 

S'  Question.  —  J'emploie  la  vapeur  pour  force  motrice;  j'estime 
que  la  force  d'un  cheval-vapeur  est  nécessaire  pour  faire  mouvoir 
60  broches  en  n°  35. 

Dans  mon  établissement,  deux  machines  à  vapeur,  représentant 
une  force  motrice  de  80  chevaux,  ne  sont  pas  utilisées. 
'  Le  prix  élevé  et  la  mauvaise  qualité  des  Uns  de  l'année  dernière, 
et  les  bas  prix  de  la  vente  de  nos  produits,  désastreuse  pour  le  da- 
teur, nous  ont  fait  suspendre  le  travail  de  3,ooo  broches  faisant  partie 
d'une  construction  de  i8â\),  qui  ont  été  mises  à  la  ferraille.  Nous 
attendons  des  moments  plus  prospères  pour  utiliser  ces  locaux  et  ces 
forces  motrices. 

9*  Question.  —  Je  consomme  annuellement  S75  tonnes  de  houille, 
provenant  dos  bassins  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Le  prix  par  tonne, 
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pour  le  deuxième  semestre  de  t 8  09,  a  été  de.  18  francs,  dont  1 6>  francs 
pour  le  prix  principal,  et  %  francs,  pour  le  transport  et  autres  frais. 

fO"  Question.  —  La  production  moyenne  d'une  broche,  pour  les 
sortes  que  je  file,  est  d'environ  70  kilogrammes  par  année. 

ii*  Question.  — Je  ne  fde  pas  de  jute. 

12'  Question.  —  J'emploie  65o  ouvriers. 

Les  salaires  pour  douic  heures  de  travail  sont  : 

Pour  les  enfants,  de   o*  8o<  à  o'  90' 

Pour  les  filruses,  de   1   6o  à  2  00 

Pour  les  peignetira,  de   3  oo  à  à  oo 

Une  fdetue  surveille  tu»  côlé  de  métier  à  filer. 

13*  Question.  —  Je  ne  connais  pas  de  filature  à  la  main  dans  ma 
localité. 

W  Question.  —  Le  prix  de  revient  d'une  filature,  par  broche  tour- 
nante, est  de  i5o  à  i  76  francs,  pour  filer  au  mouillé  mes  numéros. 

MM.  les  Membres  du  Conseil  Supérieur  me  permettront  d'ajouter 
quelques  observations  sur  le  questionnaire. 

M.  i.R  Président.  Parles,  Monsieur. 

M.  Sgsive.  En  t835,  lorsque  MM.  Feray  et  Scrive  fondèrent  les 
premières  filatures  de  lin  en  France,  d'après  le  système  de  Philippe 
de  Girard,  avec  les  perfectionnements  anglais,  l'importation  des  fib 
atteignait  à  peine  un  million  de  kilogrammes,  et  celle  des  toiles. 
1 0,000  kilogrammes;  le  droit  à  l'importation  était  de  i  k  et  a4  francs 
les  1 00  kilogrammes. 

En  1 34 3  >  l'importation  anglaise  dépassait  10  millions  de  kilo- 
grammes de  fil,  3  millions  de  kilogrammes  de  toiles.  Les  industriels 
français  qui  avaient  abordé  hardiment  les  difficultés,  luttaient  coura- 
geusement depuis  six  années  sans  trouver  d'imitateurs,  et  leurs  filatures 
allaient  succomber,  lorsque  le  Gouvernement  mit  en  vigueur  Ictarifqui 
nous  régit  encore  aujourd'hui.  A  la  suite  de  c  ette  mesure,  le  nombre 
de  broches,  qui  était  de  90,000,  doubla  en  deux  années;  le  chiffre 
de  l'importation  anglaise  descendit  alors  &  6  millions  î/a  de  kilo- 
grammes pour  les  fils,  à  un  demi-million  de  kilogrammes  pour  les 
toiles. 

En  1800,  protégée  par  ce  tarif,  la  filature  française  s'étant  élevée 
jusqu'à  3oo,ooo  broches,  l'importation  anglaise  fut  réduite  à  200  et 
quelques  mille  kilogrammes  de  fil  et  60,000  kilogrammes  de  toiles. 


Ucwrr  Serin-, 
Drquoy. 
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La  France  possède  aujourd'hui  5oo,ooo  broches  qui  peuvent  lar- 
gement suffire  à  ses  besoins,  sans  importation  étrangère. 

Je  crois  utile  de  vous  énumérer  de  nouveau  ceux  de  nos  éléments 
de  production  qui  présentent  des  différences  avec  l'industrie  anglaise  : 

Charbon  ; 

Machines; 

Importance  des  établissements; 

Contributions; 

Assurances; 

Huiles  ii  graisser,  peignes,  et  tous  les  autres  accessoires  pour  faire 
fonctionner  une  filature; 

■ 

Transports; 

Matières  premières;  —  quoiqu'elles  soient  dégrevées  du  droit  d'en- 
trée, leur  prix  de  revient  sera  toujours  plus  élevé  en  France  qu'en 
Angleterre; 

Main-d'œuvre;  —  l'ouvrier  français  payé  au  même  prix  qu'en  An- 
gleterre, quoique  travaillant  douze  heures  de  plus  par  semaine,  grâce 
a  ses  goûts,  à  ses  habitudes,  qui  diffèrent  essentiellement  des  habi- 
tudes anglaises,  ne  permet  pas  de  donner  toute  la  vitesse  possible  aux 
métiers,  sans  causer  un  déchet  plus  considérable.  Les  ouvriers  pei- 
gneurs-assortisseurs  de  lins,  à  la  suite  d'un  long  apprentissage  en 
Angleterre,  discernent  mieux  le  parti  que  l'on  peut  retirer  du  lin 
brut;  il  faut  aussi  prendre  en  considération  l'avance  de  plus  de  dii 
années  que  les  Anglais  ontsur  nous  en  filature  de  lin;  toutes  ces  con- 
ditions différentes,  dans  nos  moyens  de  production,  me  font  insister 
pour  vous  proposer  de  diminuer  seulement  d'un  quart  les  droits  do 
l'ancien  tarif,  ce  qui  représente  un  terme  moyen  entre  le  tarif  géné- 
ral et  le  tarif  spécial  appliqué  à  la  Belgique. 

Pour  assurer  une  protection  de  ao  p.  o/o  aux  fils  de  lin  simples,  il 
faudrait  appliquer  le  tarif  suivant  : 


Fils 


CU&SEJ 

NUMERO* 

1  à  10 
1U  i  20 
20  k  40 
40  à  60 
60  i  «0 
00  à  1S0 
1S0  i  SOO 
200rlio-<»c»u». 
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34' 

43 
7J 
113 
140 
334 
3Î3 
567 


40' 
50 
06 
147 
102 
333 
443 


J 


Digitized  by  Google 


—  233  — 

M.  Emile  Delesalle,  mon  ami  et  mon  collègue  à  la  Chambre  de  MM 
commerce  de  Lille,  a  publié  un  travail  sur  l'industrie  linière.  Un 
exemplaire  de  ce  travail  a  été  adressé  par  l'auteur  à  chacun  des  Mem- 
bres du  Conseil  Supérieur.  Je  prie  Monsieur  le  Président  de  vouloir 
bien  en  ordonner  le  dépôt  au  dossier  de  l'Enquête. 

M.  le  Président.  J'ai  reçu  ce  travail,  que  Messieurs  les  Membres 
du  Conseil  ont  sans  doute  reçu  comme  moi,  et  les  premières  lignes 
m'en  ont  immédiatement  indiqué  le  caractère. 

M.  Scrive.  Vous  permettrez  à  l'un  de  ceux  qui,  par  leurs  efforts 
et  leur  exemple,  ont  contribué,  depuis  i834.  au  développement  de 
l'industrie  linière  en  France,  de  vous  conjurer  d'accorder  votre  con- 
cours à  la  défense  de  cette  industrie  si  nationale,  qui  procure  des 
moyens  d'existence  aux  ouvriers  de  nos  villes  et  aux  habitants  de  nos 
campagnes  par  centaines  de  mille  ;  à  cette  industrie,  qui  a  exigé  tant 
de  sacrifices,  qui  a  été  toujours  en  lutte  contre  la  concurrence  étran- 
gère et  a  rencontré  des  difficultés  de  toute  espèce,  contre  lesquelles 
toute  autre  industrie  eût  succombé. 

J'avais  aussi  préparé  quelques  notes  sur  le  tissage.  Je  demanderai  la 
permission  de  les  déposer. 

M.  le  Président.  Vous  pouvez  les  remettre  à  M.  le  Commissaire 
général. 

La  parole  est  maintenant  a  M.  Dequoy;  M.  Scrive  ayant  parlé  de 
ce  qui  concerne  la  filature,  M.  Dequoy  doit,  je  pense,  nous  parler 
spécialement  du  tissage. 

M.  Dequoy.  Le  travail  que  j'ai  préparé  porte  aussi  sur  la  filature. 

/"  Question.  —  Le  siège  de  mon  établissement  est  à  Lille.  J'ai  la 
filature  du  lin  et  le  tissage  de  la  toile  réunis  dans  le  même  établis- 
sement. Je  suis  favorablement  placé  pour  recevoir  les  matièros  pre- 
mières, soit  de  l'étranger,  par  le  port  de  Dunkerqne,  soit  des  con- 
trées où  l'on  cultive  le  lin  en  France. 

Je  suis  également  convenablement  placé  pour  l'écoulement  de  mes 
produits  fabriqués. 

2'  Question.  —  Ma  filature  se  compose  de  9,900  broches,  dont 
1,444  de  filature  à  sec. 

Mon  lissage  annexé  à  la  filature  est  de  100  métiers  à  tisser  méca- 
niquement. 

3'  Question.  —  Je  file  le  lin  et  les  étoupes.  Je  tire  ces  matières. 

IHU,*0IM.«TC  Jo 
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MM.         dans  une  proportion  variable,  de  Belgique,  de  Hollande,  de  Russie, 
d'Angleterre  et  de  France. 

Les  genres  et  numéros  de  fils  que  je  fais  était  très-différents, 
puisque  je  file  depuis  le  n°  8  jusqu'au  n°  180,  la  valeur  des  lins 
employés  est  trèsmegale. 

Dans  les  six  derniers  mois  de  1859,  les  lins  employés  dans  ma 
Glature  ont  été  payés,  les  100  kilogrammes,  savoir  : 

Ceux  de  Belgique  de  »7p'  à  3  90' 

Ceux  de  Riwie  de  110  à  i55 

Le*  lins  français   de  11b  à  300 

le  Question.  —  Je  ne  suis  pas  à  même  d'indiquer  la  proportion 
dans  laquelle  les  lins  étrangers,  comparés  à  ceux  de  France,  entrent 
dans  la  consommation  totale  des  filatures  françaises;  mais  pour  ce  qui 
me  concerne,  les  lins  de  Russie  entrent  pour  une  moitié  environ,  les 
lins  de  Belgique  pour  un  quart,  les  lins  de  France  pour  un  quart 


Les  frais  à  supporter  pour  les  lins  de  Russie,  du  port  d'embarque- 
ment, soit  de  Riga  ou  de  Saint-Pétersbourg  à  notre  filature,  varient 
de  i  3  à  j  5  francs  pour  1 00  kilogrammes. 

5'  Question. — Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  intérêt  à  établir  des  droits 
sur  les  lins  étrangers,  en  vue  d'une  protection  pour  l'agriculture , 
attendu  : 

i°  Que  les  lins  que  nous  tirons  do  l'étranger  ne  sont  pas  similaires 
aux  lins  français,  et  que  la  différence  du  droit  sur  les  lins  étrangers 
ne  peut  avoir  d'influence  sensible  sur  le  prix  des  lins  français. 

Chaque  cm  produit  des  lins  de  qualité  très-distincte,  que  l'on  doit 
mélanger  pour  avoir  d^  bons  produits  en  fils. 

Les  lios  de  Russie  ne  peuvent  remplacer  les  lins  de  Courtrai  et  de 
I^ockcren,  comme  les  lins  de  Russie  ne  peuvent  être  remplacé»  par 
ceux  d'aucune  autre  provenance.  Chaque  cru  produit  des  qualités 
spéciales,  qu'il  est  souvent  utile  de  modifier  par  des  mélanges. 

Rien  ne  peut  remplacer,  pour  les  fils  fins  et  forts,  les  lins  de  Cour- 
trai; et,  d'un  autre  côté,  les  lins  de  Russie,  pour  les  gros  numéros, 
ont  des  qualités  spéciales  que  fou  ne  trouve  pas  dans  d'autres  lins. 
Ceux  de  Bcrgues,  ceux  de  Bernay,  en  France,  n'ont  pas  leurs  simi- 
laires. Pour  que  la  culture  du  lin  s'étende  ou  même  se  maintienne  en 
France  au  premier  rang,  il  faut,  — et  je  dirai  même  que  c'est  l'unique 
condition,  —  il  faut ,  dis-jc,  que  le  travail  soil  conservé  a  nos  filatures 
et  à  nos  tissages;  et,  puisque  ces  industries  produisent  actuellement 
de  quoi  suffire  amplement  à  la  consommation  du  pays,  toutes  les 
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toiles  ou  tous  les  fila  qui,  à  la  suite  d'un  trop  grand  abaissement  de 
droits  protecteurs,  arriveraient  en  France,  se  traduiraient  par  une 
diminution  de  demandes  de  liu  à  notre  agriculture. 

Je  pense  que  la  suppression  totale  des  droits  de  douane  sur  les 
lins  et  sur  les  ctoupes  aurait  une  influence  notable  sur  la  filature  des 
gros  numéros  de  fils.  Cette  influence  serait  beaucoup  moindre  sur 
les  fils  fins. 

Ce  qui  me  ferait  demander  la  suppression  totale  des  droits  sur  les 
lins,  c'est  surtout  la  concurrence  des  produits  du  coton.  Il  est  iropos 
siblc  de  penser  à  conserver  des  droits  sur  les  lins,  quand  on  les  sup- 
prime sur  les  cotons. 

Une  autre  considération  qui  me  fait  demander  la  suppression  des 
droits  sur  les  lins  bruts  et  les  étoupes.  c'est  que  je  vois,  dans  cette 
mesure,  un  assez  grand  motif  d'échanges  entre  le  commerce  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France. 

Je  prévois  que,  suivant  les  fluctuations  qui  se  produisent  sur  les 
prix  de  matières  premières,  comme  le  lin  et  les  ctoupes,  ces  pro- 
duits seraient  alternativement  échangés  entre  les  deux  pays,  la  France 
et  l'Angleterre;  tandis  qu'aujourd'hui  des  droits  de  douane,  une  fois 
acquittés,  rendent  ces  échanges  impossibles. 

6*  Question.  — Je  produis  du  n°  8  au  n°  3o,  en  fils  d'étoupes;  du 
n*  i  a  au  n°  a 5,  en  fil  lin  sec;  dun°  ao  au  n*  180,  en  fil  lin  mouillé; 
la  valeur  annuellement  produite  dans  ma  filature  est  de  1,600,000 
à  1 ,800,000  francs.  Ces  fils  sont  employés  en  partie  dans  mon  tis- 
sage; le  surplus  est  vendu  directement  aux  tisserands"  du  département 
du  Nord  et  des  autres  parties  de  la  France. 

[.a  valeur  moyenne  des  produits  actuels  de  ma  filature  est  de 
1,600,000  à  1,800,000  francs. 

7'  Question.  —  Il  est  extrêmement  difficile  d'établir  le  prix  moyen 
des  fils.  La  variété  infinie  des  genres  fait  que,  pour  un  même  nu- 
méro, le  prix  peut  varier  de  1  à  3. 

Une  réunion  de  filatcurs  s'est  occupée  de  rassembler  les  tarifs  an- 
glais et  les  échantillons  de  fils,  au  moyen  desquels  un  tableau  des 
prix  moyens  de  fils  anglais  a  pu  être  dressé. 

Le  Conseil  Supérieur  a  eu  communication  de  ce  tableau,  que  nous 
pourrions  reproduire. 

•  * 

8'  Question.  —  J'emploie  dans  ma  filature,  pour  mettre  en  mou- 
vement 9,900  broches,  une  force  motrice  d'environ  180  chevaux.  Je 
produis  depuis  le  n°  8  en  fil  d'étoupes  jusqu'au  n°  1 80  en  fil  de<  lin. 

Jo. 
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MM.  9*  Question.  —  Je  tire  des  houillères  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais 

le  charbon  nécessaire  à  ma  consommation.  Le  prix  est  de  i  fr.  60  cent, 
riiectolilre,  rendu  dans  mon  établissement. 

10'  Question.  —  La  production  annuelle  d'une  broche  de  filature 
est  très-variable,  suivant  le  numéro  produit. 

Dans  mon  établissement,  je  produis  un  numéro  moyen  20,  et 
chaque  broche  produit,  par  au,  environ  80  kilogrammes  de  fil. 

11'  et  12'  Questions.  —  J'emploie  de  700  à  -j5o  ouvriers,  hommes, 
femmes  et  enfants.  La  durée  du  travail  journalier  est  de  onze  heures 
et  demie  a  douze  heures. 

Les  salaires  que  nous  payons  sont  comme  suit  : 

Peigneurs  de  lin,  à  raison  de   4r  00e  a  4'  ib' 

Garçons  des  machine-,  à  peigner.  .. .  1  00  à  1  a 5 

Dévidcuse!-,  de   1  70  à  a  35 

Soigneuses  aax  préparations,  de. ..  ■  1  aâ  à  9  00  | '>ar 

Filetises,  de   a  00  à  1  i5 

Contremaîtres  surveillants,  de   4  00  à  1 1  00 

Dans  la  filature,  une  fileuse  ne  conduit  qu'un  seul  côté  de  métier 
de  60  broches  dans  la  filature  à  sec,  et  de  80  à  110  broches  dans  la 
filature  mouillée. 

13'  Question.  —  A  ma  connaissance,  la  filature  à  la  main  n'existe 
pas  près  du  siège  de  mon  établissement. 

1h'  Question,  -r  Le  coût  d'une  broche  de  filature  est  très- variable, 
suivant  les  genres  que  l'on  produit.  Chaque  broche  m'a  coûté  1 80  fr. 

15'  Question.  —  Les  métiers  et  tout  l'outillage  employés  dans  ma 
filature  sont  les  mêmes  que  ceux  des  établissements  anglais;  presque 
toutes  mes  machines  sont  venues  d'Angleterre. 

J'estime  qu'une  filature  montée  en  France,  comparée  à  une  filature 
montée  en  Angleterre,  coûte  chez  nous  le  double  ou  un  tiers  en  plus 
qu'en  Angleterre. 

1&  Question.  —  Le  taux  de  la  protection  actuelle,  double  décime 
compris,  est  d'environ  3o  p.  0/0  de  la  valeur  sur  les  quatre  premières 
classes  de  fils;  elle  est  moindre  sur  la  cinquième  classe  qui  comprend 
les  fils  les  plus  fins;  il  résulte  de  là  que  les  fils  fins  viennent,  sous  le 
régime  actuel,  d'Angleterre,  dans  une  proportion  assez  forte,  et  que 
la  filature  des  numéros  fins  de  fils,  qui  n'est  pas  assez  protégée,  n'a 
pu  prendre  de  développement. 

En  effet,  je  ferai  remarquer  au  Conseil  que  la  plus  grande  partie 
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des  fils  qui  arrivent  sont  des  fils  de  numéros  tins.  11  arrive  principa-  mm. 
lement  des  fils  fins,  et  une  autre  partie  en  très-gros  fils.  Ce  sont  les  Ser"e 
deux  extrêmes  qui  paraissent  le  moins  protégés. 

M.  Schneider.  A  partir  de  quel  numéro  les  fils  fins  commencent- 
ils  à  entrer? 

M.  Deqi'oy.  A  partir,  principalement,  des  n"  80  et  90. 

Je  pense  que,  pour  les  quatre  premières  classes,  on  peut  diminuer 
les  droits  actuels  du  sixième  ou  du  cinquième,  en  comprenant,  bien 
entendu ,  les  deux  dixièmes  supplémentaires. 

Pour  les  fils  lins,  il  y  a  lieu  de  réparer  une  lacune  des  tarifs  actuels 
qui  n'ont  pas  prévu  la  fabrication  des  fils  très-fins. 

Je  demande  qu'il  soit  ajouté  trois  nouvelles  classes  aux  cinq  qui 
existent  déjà. 

Je  suis  convaincu  qu'une  diminution  quelconque  sur  le  tarif  des 
fils  compris  dans  la  cinquième  classe  entraînerait  l'arrêt  immédiat  de 
toutes  les  broches  qui  filent  les  numéros  fins. 

17'  Question.  —  Je  crois  qu'il  est  convenable  de  maintenir,  pour  la 
fixation  des  droits,  une  classification  basée  sur  la  finesse  et  sur  le 
poids  du  fil.  On  peut  suivre  la  classification  actuelle  en  l'étendant;  les 
classes  pourraient  être  établies  comme  suit  : 

mesurant  au  moins   6,000"" 

de   6,000 

de   13,000 

de   24.000 

de   36, 000 

de   54,ooo 

de   73,000 

;  de   90,000   et  au-deusus 

Le  droit  devrait  être  pondéré  pour  frapper  également  tous  les 
numéros  de  fils. 

Je  passe  maintenant  à  la  partie  du  questionnaire  qui  est  relative  au 
tissage. 

1"  Queition.  —  Mon  tissage  est  à  Lille;  il  est  joint  à  ma  filature 
de  lin. 

La  filature  comporte  9.900  broches.  Le  tissage  se  compose  de 
1 00  métiers  à  tisser  mécaniquement.  Tous  les  fils  employés  dans  mon 
tissage  sont  produits  par  ma  filature;  mais  tous  les  fils  de  la  filature 
ne  peuvent  être  employés  par  mon  tissage.  Les -fils  que  je  ne  tisse 
pas  sont  vendus  aux  tisserands  du  Nord,  de  la  Normandie,  des  Vosges 
et  de  Cbolet. 


Fils 


à  u,c 
à  ai, 000 
à  36,ooo 
à  54,ooo 
à  72,000 
a  90,000 


au  kilog. 
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mm.  2*  Qeertion.  —  En  outre  (ht  tissage  mécanique,  j'occupais  dans  les 


environs  de  la  ville  de  Lille  près  de  /400  métiers  à  lister  à  la 
Je  produisais  sur  ces  métiers  les  toiles  légères  destinées  principale- 
ment à  être  teintes  en  bleu  pour  les  sarraux  (  branche  importante  du 
commerce  de  Lille);  mais,  par  suite  de  l'augmentation  des  salaires 
et  de  la  concurrence  des  toiles  de  Belgique,  j'ai  été  amené  à  aban- 
donner cette  fabrication.  J'ai  vendu  les  métiers  à  tisser  et  j'ai  loué  mes 
ateliers  pour  que  l'on  y  fabriquât  des  tissus  mélangés  en  laine  et  coton. 

J'ai  ptus  d'avantage  à  vendre  à  ma  clientèle  les  toiles  de  Belgique, 
et  à  vendre  les  fils  de  ma  filatare,  qu'à  les  convertir  en  toile;  et  pour- 
tant, ayant  des  relations  établies  et  une  clientèle  formée,  j'aurais 
beaucoup  désiré  continuer  la  fabrication  des  toiles  légères  pour  uti- 
liser mes  fils  fins,  qui  sont  de  vente  difficile;  mais,  je  le  répète,  la 
concurrence  des  toiles  belges,  que  j'ai  reconnu  ne  pouvoir  soutenir, 
m'a  fait  abandonner  cette  fabrication. 

La  différence  des  salaires  en  Belgique,  pour  le  tissage,  explique 
parfaitement  comment,  sous  le  régime  actuel  des  tarifs,  ce  pays  peut 
faire  une  concurrence  sérieuse  au  tissage  français. 

A  l'appui  de  ce  que  j'avance ,  je  dois  dire  que,  dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin ,  j'ai  reçu  de  Belgique ,  pour  être  vendus  à  ma  clientèle , 
98, 1  &o  mètres  de  toiles  écrues,  d'une  valeur  de  1 1 1,602  francs.  Ces 
toiles  sont  composées  de  toutes  les  classes,  sauf  la  première  et  la  der- 
nière. 

Il  ressort  d'un  relevé  que  j'ai  fait  sur  ces  toiles,  que  3a,65o  inèt. 
d'une  valeur  de  A 2,366  francs,  en  entrepôt  à  Lille,  ont  acquitté 
5,i  A3  francs,  c'est-à-dire  un  droit  moyen  de  13,17  P-  °f°  ^e  'eur 
valeur. 

Voici  donc  le  droit  protecteur  actuel  établi  d'une  manière  extrême- 
ment exacte.  Cela  résulte  d'une «noyenne  prise  sur  32, 65o  mètres. 

M.  Schneider.  Entrés  dans  le  même  mois? 


M.  Deqcoy.  Dans  les  mois  de  mai  et  de  juin. 

M.  Schneider.  Et  dans  les  autres  mois  de  l'année , 
que  vous  auriez  eu  la  même  moyenne?  Ces  mois-là  n'ont  rien  d'excep- 
tionnel. 

M.  Scrive.  C'est  depuis  que  M.  Dequoy  a  cessé  sa  fabrication  qu'il 
va  s'approvisionner  en  Belgique.  C'est  un  nouveau  commerce  qu'il 
vient  de  commencer.  Il  a  abandonné  son  tissage  de  toiles  fines  légères, 
et  il  va  sur  le  marché  belge. 

M.  Schneider.  H  s'agit  de  l'importation  des  toiles  cerne»? 
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M.  ScarVC.  Oui,  de  toiles  «crue*  entrées  eu  imi  et  juin  J 860.  MM. 

M.  Dbqdot.  Le  quantum  du  droit,  pour  les  diverses  classes,  sur 
les3a,65o  mètres  ci-dessus,  ressort,  savoir  : 

Sur  la  s*  classe  de  8  fil»,  à 

Sur  la  3*   à  9,89 

Sur  la  &'   à  10, 3i 

Sur  la  5'   à  12,39 

Sur  la  6\    à  i3.ao 

Sur  la  7*   à  i4,i5 

Sur  la  8*   à  1 3.19 

Sor  la  9"   à  i3.5o 

Soit,  en  moyenne,  pour  huit  classes,  13  p.  0/0  de  la  valeur. 
Il  ressort  donc  des  faits  ci-dessus  : 

1*  Que  les  droits  moyens  sur  les  toiles  cernes  de  Belgique,  pour 
toutes  les  classes,  saur  la  première  et  la  dernière,  sont  de  1  a  p.  0/0 
de  la  valeur;  qu'avec  ces  droits  la  Belgique,  qui  est  encore  loin  d'être , 
pour  le  bon  marché  des  fils,  dans  les  conditions  de  l'Angleterre,  fait 
une  concurrence  que,  pour  certains  genres,  îe  tissage  Français  ne  peut 
soutenir.  De  ce  fait,  doit  découler  la  certilude  que  le  droit  belge 
actuel,  généralisé  et  appliqué  a  l'Angleterre,  amènerait  la  ruine  im- 
médiate d'une  partie  des  filatures  et  des  tissagos  français. 

J'ai  la  conviction  que,  surtout  pour  les  toiles  légères,  qui  se  trou- 
vent toujours  moins  protégées  par  un  droit  spécifique  que  les  toiles 
lourdes,  la  fabrication  cesserait  entièrement  en  France. 

Je  fais  remarquer,  cela  est  important,  qu'actuellement,  en  raison 
du  traité  de  commerce  qui  lie  la  Belgique  à  la  France,  les  tisseurs 
belges  ne  peuvent  faire  entrer  les  fils  anglais  dans  la  composition 
de  leurs  toiles  en  destination  de  la  France,  une  condition  du  traité 
imposant  de  ne  recevoir  les  produits  anglais,  en  fils  et  tissus  de  lin, 
qu'aux  droits  du  tarif  français. 

Mais  le  traité  devant  arriver  à  son  terme  en  1861 ,  la  Belgique 
pourra  recevoir  les  fils  anglais  dégrevés  de  tous  droits,  et  expédier 
en  France  des  tissus  qui  seront  à  uu  prix  inoindre  qu'aujourd'hui. 

On  doit  observer  qu'aujourd'hui  déjà  le  tissage  belge  reçoit  les  fils 
anglais  dégrevés  de  droits,  4  charge  de  réexportation  pour  les  pays 
autres  que  la  France.  Celte  réserve  cessant,  il  est  évident  que  la  Bel- 
gique sera  alors  en  position  d'envahir  entièrement  le  marché  français: 
le  bas  pris  des  salaires  pour  le  tissage  la  place  dans  une  position 
exceptionnelle.  Si,  eu  1 061,  à  l'expiration  du  traité  avec  la  Belgique, 
une  nouvelle  convention  devait  être  faite  relativement  aux  produits  du 
lin ,  il  serait  important  : 
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mm.  i°  Que  la  Belgique  s'engageAt  envers  la  France  à  ne  mettre  aucun 

iwiir*  seme.  droil  queicon(.ue  4  la  sortie  de  ses  lins  et  de  ses  étoupes  à  destina- 
lion  de  notre  pays; 

a0  Que  faculté  fût  laissée  aux  tisserands  belges  de  recevoir  des 
fils  français  dégrevés  de  tous  droits,  à  charge  par  eux  de  réexporter 
on  France  les  tissus  en  provenant,  et  moyennant  acquittement,  à  notre 
frontière,  des  droits  du  tarif  pour  les  tissus  de  lin. 

M.  le  Président.  Quelle  est  votre  conclusion  relativement  a  la  fixa- 
tion du  droit? 

M.  Okquov.  Je  conclus  à  ce  qu'on  établisse  le  maximum  du  droit. 
Je  crois  qu'il  est  indispensable  pour  l'industrie  française  d'avoir  le 
maximum  réservé  par  le  traité. 

M.  i.e  Président.  Ainsi ,  vous  demandez  même  plus  que  le  main- 
tien des  droits  existant  dans  le  tarif  actuel  ? 

M.  DKQiroT.  Plus  que  le  maintien  dos  droits  du  tarif  belge.  Je  crois 
qu'il  y  a,  dans  le* tarif  anglais,  certaines  catégories  qui  peuvent  être 
.  diminuées. 

3'  Question.  —  Je  ne  suis  pas  à  même  de  faire  uue  statistique  du 
tissage  mécanique  en  France  et  en  Angleterre. 

Jusqu'à  présent,  le  tissage  mécanique  pour  les  tissus  de  lin  est  ap- 
pliqué aux  tissus  forts  employant  les  gros  numéros  de  fils;  je  ne 
pense  pas  qu'il  soit  appelé  a  remplacer  le  tissage  à  la  main  pour  les 
tissus  légers. 

k*  Question.  —  Dan*  ma  fabrication  de  toiles  mécaniques,  j'emploie 
principalement  des  fils  de  lin  sec  du  n°  16  au  n°  2  5,  des  étoupes  du 
n°  10  au  n°  ao,  et  des  fils  de  lin  mouillé  du  n°  aa  au  n*  3o.  Je  ne 
fais  pas  de  tissus  mélangés  d'autres  matières. 

5*  Question.  — Je  produis  des  toiles  de  fils  ccrus  ou  de  fils  blanchis. 
J'estime  que,  pour  les  toiles  écrues,  il  faut  ajouter  environ  un  tiers 
au  prix  du  Gl  pour  avoir  celui  de  la  toile;  pour  les  toiles  blanches,  il 
faut  ajouter  au  moins  moitié;  cette  proportion,  bien  entendu,  varie 
suivant  les  diverses  sortes  de  tissus. 

&  Question.  —  Mes  produits  sont  vendus  directement  aux  commer- 
çants des  diverses  villes  de  France,  soit  en  écru,  soit  en  bleu,  ou  bien 
en  fil  blanchi. 

Nous  ne  pouvons  soutenir  la  concurrence  des  produits  similaires 
anglais  ou  belges,  sur  les  marchés  étrangers.  Le  peu  de  toiles  que  nous 
exportons  est  composé  de  tissus  de  genres  spéciaux  d'un  emploi  très- 
limité. 
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7*  Question.  —  Une  réunion  de  manufacturiers  s'est  occupée  de  ras-  mm. 


sembler  les  tarifs  et  les  prix  des  tissus  de  lin  en  Angleterre,  dans  les 
six  derniers  mois  de  1 859.  Un  tableau  des  prix  anglaU  pourra  être 
fourni  au  Conseil  Supérieur. 

8"  Question. — J'estime  qu'un  métier  mécanique,  comparé  à  un  mé- 
tier à  la  main,  peut,  dans  les  genres  que  je  fabrique,  produire  le 
double.  La  force  employée  pour  100  métiers  mécaniques  est  éva- 
luée, cbei  moi,  à  ao  cbevaux. 

9*  et  10*  Questions.  —  Un  tissage  mécanique  de  1 00  métiers,  avec  les 
préparations,  accessoires,  moteurs  et  bâtiments ,  coûte  de  200,000  é 
a5o,ooo  francs  en  France;  en  Angleterre,  il  coûte  beaucoup  moins  : 
je  ne  suis  pas  à  même  de  dire  exactement  le  chiure. 

ii*  Question.  — Chaque  métier  à  tisser  nécessite,  chez  moi,  un  ou- 
vrier  pour  le  conduire.  Je  sais  qu'en  Angleterre  un  ouvrier  conduit 
ordinairement  deux  métiers. 

Les  préparations  qui  précédent  le  tissage  demandent  autant  d'ou- 
vriers que  pour  les  métiers  à  tisser,  et  1 00  métiers  occupent  au  moins 
a 00  ouvriers. 

Voici  les  salaires  que  je  paye  : 

Pareon   4'  a  5'  \ 

Bobineuses,  de   2  00  àa'aô'  f 

Tisseurs,  de   a  Ao  à  3  00  l  P*rJ0,,r' 

Ourdisseoses   a  a  5  ) 

Mes  tisseurs,  qui  ne  mènent  qu'un  métier,  gagnent  autant  que  les 
ouvriers  anglais  qui  en  conduisent  deux. 

12*  Question.  —  J'ai  répondu  précédemment  &  une  partie  de  cette 
question,  en  disant  que,  selon  moi,  le  tissage  mécanique  ne  pouvait 
être  appliqué  qu'aux  fortes  toiles. 

J'ajouterai  que  le  tissage  mécanique  pour  les  tissus  de  lin  que  je 
fabrique  ne  produit  pas  à  meilleur  marché  que  lo  tissage  à  la  main. 
Le  tissage  rural  se  maintiendra  dans  le  pays,  si  les  droits  du  tarif  nou- 
veau sont  suffisamment  élevés  pour  empêcher  le  marché  français  d'être 
envahi  par  les  toiles  de  Belgique  et  d'Angleterre. 

13*  Question.  —  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  protection  résul- 
tant des  tarifs  actuels  est,  pour  la  Belgique,  de  1  a  p.  0/0  de  la  valeur 
sur  les  toiles  écrues.  Cela  résulte  d'une  moyenne  prise  au  hasard  sur 
3a,65o  mètres  de  toiles  reçues  de  la  Belgique  dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin  derniers.  Ces  parties  de  toiles  étaient  composées  de  toutes 
les  classes,  depuis  les  toiles  de  8  fils  en  chaîne  jusqu'à  celles  de  ao  fils. 

un,  toit»,  tir.  3i 


W»iré  ScrWe , 
Dequoj. 
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mm.  Le  droit  sor  l°»  toiles  anglaises  est  du  doublo  environ. 

^s*Tit*'  La  protection  résultant  des  tarifs  actuels  appliquée  aux  produits 
anglais  est  de  28  à  29  p.  ofo  sur  les  toiles  écrues,  et  de  3  a  on 
35  p.  0/0  sur  les  toiles  blanches.  Je  ne  doute  pas  qu'un  abaisse- 
ment uo  peu  notable  des  tarifs  actuels  ne  doive  jeter  une  très-grande 
perturbation  dans  notre  industrie  spéciale,  et  amener  Ja  ruine  d'une 


Les  droits  existants  n'ont  pas  empêché  les  produits  étrangers  d'ar- 
river sur  notre  marché,  et  si  la  quantité  introduite  n'a  pas  été  plus 
grande,  ce  résultat  est  dû  à  l'abaissement  successif  des  produits  fran- 
çais, qui  sont  arrivés  à  la  dernière  limite  du  bon  marché,  relativement 
aux  prix  de  revient. 

Le  Conseil  Supérieur  est  à  môme  de  se  convaincre  que  la  position 
de  l'industrie  du  lin  est  peu  brillante  pour  la  filature  comme  pour 
le  tissage.  La  concurrence  des  tissus  de  coton ,  d'une  part,  et  la  con- 
currence des  toiles  belges  et  anglaises,  de  l'autre,  ont  forcé  la  baisse 
des  prix  des  tissus  de  lin  à  l'extrême  limite. 

W  Question. —  L'industrie  des  tissus  de  lin  a  besoin  du  maximum 
de  protection  fixé  par  le  traité  de  commerce;  et,  pour  l'établissement 
des  nouveaux  tarifs,  il  est  indispensable,  selon  moi,  de  modifier  la 
classification  existant  actuellement;  en  effet,  celte  classification  est 
vicieuse,  en  co  que  certaines  classes  comprennent  des  sortes  trop  diffé- 
rentes. Ainsi,  par  exemple,  la  troisième  classe  comprend  toutes  les 
toiles  de  9  à  12  fils,  tandis  que  la  classe  suivante  ne  comprend  que 
les  toiles  de  1 2  fils. 

Je  demande  que  la  nouvelle  classification  à  établir  soit  faite  régu- 
lièrement de  deux  fils  en  deux  Gis,  à  partir  de  8  fils  jusqu'à  3 5  fils. 

La  classification  que  je  proposerais  serait  la  suivante: 

in  classe,  toiles  de  moins   de    8  fils. 

2"   idem,  toiles   de    8  à    9  fib. 

i'  Htm,  toiles   de  10  à  n 

A'  1410m,  toiles   de  12  à  i3 

b'  A*,  toiles   de  i«  à  ib 

6*  idem,  toiles   de  16  à  17 

7*   idtm,  toiles   de  16  à  19 

8*   idem,  toiles   de  20  à  ai 

<>•  idsm,  toiles   de  22  à  23 

10*  idem,  toiles   de  ad  à  2& 

11*  idtm,  toiles   de  36  fils  et  au-dessus. 

L'assimilation  du  tarif  anglais  au  tarif  belge  équivaudrait  à  la  sup- 
pression du  tissage  français. 
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(M.  Scrive  a  remis  à  M.  Herbet,  Commissaire  général,  la  noie 
.suivante  sur  la  partie  du  questionnaire  relative  au  tissage.) 

Mon  établissement  de  tissage  est  situé  à  Marquette,  près  Lille;  il  se  compose 
de  19a  métiers  mécaniques  et  <lc  4o  métiers  a  main. 

V  Question.  —  L'importance  générale  du  tissage  en  France  est  environ  de 
3  .âoo  métiers  mécaniques  et  de  ao.000  métiers  à  main,  nombre  qui  s'élève  a  a  5,ooo 
pendant  la  saison  qui  n'occupe  pas  les  ouvriers  aux  travaux  de  la  campagne. 

&'  Question.  —  J'emploie  les  61s  d'étoupes  n"  12,  1  4  et  16  à  sec;  les  nM  la, 
16  et  ao  en  lin  à  sec;  les  n°'  16  et  4o  en  lin  à  mouillé. 

Les  fils  employas  pour  ma  fabrication  proviennent  en  partie  des  filatures  fran- 
çaises de  la  Picardie;  ma  filature  produit  peu  de  fils  à  sec 

5*  Question.  —  L'opération  du  tissage  pour  mes  sortes  ajoute  en  moyenne  une 
plus-value  d'un  tiers  au  filé. 

C  Question.  —  Une  partie  de  nies  produit*  est  destinée  aux  services  de  l'Ad- 
ministration de  la  Guerre  et  de  h  Marine;  je  n'exporte  pu  amea  toile*. 

7'  Question.  —  Pendant  le  dernier  semestre  de  i8Sg,  les  cour*  en  Angleterre 
étaient  de  a5  p.  0/0  en  dessous  des  prix  français  pour  les  toiles  cernes. 

8"  Question.  —  Un  métier  mécanique  produit  deux  foi*  et  demie  autant  qu'on 
métier  à  la  main;  6  métiers  nécessitent  la  force  d'an  cheval. 

y  Question.  —  Un  lissage  mécanique  de  100  métiers  coûte  300,000  francs. 

iff  Question.  —  Les  préparations  qui  précédent  le  tissage  s'élèvent  de  10  à 
i5  p.  0/0,  non  compris  le  lessivage  ou  le  crémage  du  fil. 

ii'  QuMilian. —  J'emploie  3ç5  ouvriers;  leurs  salaires  varient  de  1  fr.  5oeenl. 
à  3  francs  par  jour;  les  pareurs  gagnent  de  4  francs  à  4  fr.  &o  cent.  Un  ouvrier 
et  un  aide  conduisent  deux  métiers;  en  Angleterre,  un  ouvrier  seul  en  conduit 
deux. 

i2*  Question.  — Il  faudrait  diminuer  d'un  quart  lès  droits  de  l'ancien  tarif,  et 
appliquer  tes  droits  suivants: 


Toiles  de  Un  et  de  chanvre. 


cuusu. 

FILS. 

LU  IOO  XJLOC.  DÉCIME 

Hum». 

Mo  in]  it  8  fil* 

54" 

8»' 

81' 

8  H  0 

03 

118 

139 

10  cl  11 

114 

132 

173 

Il  et  13 

15o 

173 

23* 

l«  et  13 

182 

190 

277 

16  «1  17 

261 

274 

306 

18  et  19 

209 

208 

432 

20  et  21 

567 

416 

027 

22  et  23 

690 

600 

800 

24 1*  u 

700 

770 

1,000 

20  Cl  «a-dwut. 

1,000 

1.100 

1,500 

Est  introduit  : 

M.  Alexandre  LANIEL,  ancien  manufacturier  à  Vimouliere  (Orne). 


M.  le  Président.  Vous  êtes,  Monsieur,  ancien  manufacturier? 

M.  Laniel.  Oui,  Monsieur  le  Président;  ancien  tisseur  et  blanchis- 
seur de  fils  et  de  toiles. 

M.  u  Président.  Y  a-t-il  longtemps  que  vous  aves  quitté  l'industrie? 

M.  Laniel.  Deux  ans. 

M.  le  Président.  Vous  avez,  je  crois,  publié  récemment  une  ap- 
préciation sur  la  question  de  l'industrie  linière  ? 

M.  Laniel.  J'ai  fait  imprimer  une  petite  brochure.  Quelques  erreurs 
se  sont  glissées  dans  les  chiures,  en  ce  qui  concerne  les  renseigne- 
ments sur  la  douane;  il  y  a  eu  confusion  entre  le  commerce  général 
et  le  commerce  spécial. 

M.  le  Président.  D'après  ce  que  nous  avons  entendu  de  la  part 
d'un  des  industriels  qui  sont  venus  déposer  devant  le  Conseil,  votre 
appréciation  a  été  combattue.  Tout  naturellement  vous  êtes  appelé  à 
réfuter  les  allégations  opposées  à  vos  assertions  et  à  donner  votre  avis 
sur  les  solutions  que  le  Conseil  est  chargé  de  rechercher. 

M.  Laniel.  Je  vous  demanderai,  Monsieur  le  Président,  la  permis» 
sion  de  dire  quelques  mots  à  ce  sujet. 

Les  alarmes  occasionnées  par  le  traité  de  commerce  avec  l'Angle- 
terre m'ayant  semblé  exagérées,  j'ai  désiré  me  rendre  compte,  aussi 
exactement  que  possible,  des  effets  probables  de  celte  grande  me- 
sure. Pour  le  faire  très-consciencieusement,  je  nie  suis  servi  des 
renseignements  qui  m'ont  été  fournis  par  les  Hlateurs  français  et 
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étrangers.  La  divergence  dans  les  opinions  sur  l'industrie  lmière  M.  ai«>*dJk  u«iei 
ne  doit  pas  aller  jusqu'à  contester  à  un  ancien  intéressé  le  droit  de 
s'en  occuper. 

Pour  répondre  au  questionnaire  que  j'ai  reçu,  j'ai  préparé  quelques 
notes. 

M.  le  Président.  Si  vous  voules  avoir  la  bonté  de  nous  les  lire, 
nous  vous  écoutons. 

M.  Lamel.  Voici  ma  réponse  i  quelques-unes  des  demandes  du 
questionnaire. 

5*  Quettion.  —  Depuis  vingt  ans  la  culture  du  lin  est  largement 
distancée  par  la  consommation  :  on  en  trouve  la  preuve  dans  les 
quantités  constamment  croissantes  que  la  filature  doit  demander  è 
l'étranger. 

M.  le  Président.  Vous  vous  expliquez  aussi  sur  la  filature  ? 

M.  Laxiel.  Oui,  Monsieur  le  Président,  j'en  dis  quelques  mots, 
mais  sans  entrer  dans  les  détails  de  fabrication,  et  seulement  pour 
exprimer  à  peu  près  mon  opinion  sur  la  question  générale. 

En  lâdo,  les  importations  de  lin  étaient  d'environ  un  million  de 
kilogrammes;  les  exportations  s'élevaient  à  plus  du  double. 

En  1808,  les  importations  ont  atteint  le  chiffre  de  a5  millions  de 
kilogrammes,  et  les  exportations  le  chiffre  de  a  millions  et  demi. 

Le  cultivateur,  pour  obtenir  de  bonnes  récoltes  de  lin,  a  besoin 
d'employer  de  la  graine  de  première  qualité;  mais  il  est  souvent 
victime  des  falsifications  dont  cette  semence  est  l'objet.  Tout  ce  qui 
pourrait  les  prévenir  et  favoriser  l'entrée,  en  France,  des  bonnes 
graines,  ne  saurait  donc  être  accueilli  trop  favorablement. 

La  fibre  entrée  de  la  matière  première  est  la  condition  préalable 
de  toute  réduction  do  droits  d'entrée  sur  les  fils  et  les  tissus. 

fJ*  Question.  —  Dans  les  départements  de  l'Euro,  du  Calvados  et 
de  l'Orne,  la  filature  à  la  main  était,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  l'objet  le 
plus  important  de  l'ancienne  fabrication  des  toiles  dites  cretonnes;  elle 
était,  on  peut  le  dire,  l'âme  de  la  fabrication;  le  filage  était  un  art:  il 
ne  suffisait  pas  de  prendre  du  lin  dans  les  doigts  pour  l'envoyer  dans 
le  volant  soumis  au  tordage;  il  fallait  au  contraire  savoir  en  faire  la 
manipulation  pour  assembler  les  filaments  du  fin  et  en  former  une 
mèche  d'égale  grosseur.  Ce  que  j'appelle  un  art  pour  la  filature  à  la 
main  ne  l'est  pas  moins  pour  la  filature  mécanique,  et  la  différence 
de  valeur  qui  existait  pour  l'une  existe  pour  l'autre.  En  employant 
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il  Ai«.n^  i.ioiei.  la  même  matière  première,  le  produit  manufacturé  offre  souvent  des 
différence»  de  1 5  à  ao  p.  o/o. 

Dans  les  trois  départements  ci-dessus,  il  ne  se  produit  pas  aujour- 
d'hui, par  an,  1,000  kilogrammes  de  fils  de  lin,  pour  le  tissage  du 

commerce. 

16*  Question.  —  Le  tarif  de  la  Belgique,  pour  les  fils  écrus,  on  y 
comprenant  un  décime,  donne,  pour  les  cinq  séries,  une  moyenne  de 

16  p.  0/0. 

Le  tarif  général,  pour  les  fils  écrus,  en  y  comprenant  deux  dé- 
cimes, est,  en  moyenne,  pour  les  cinq  séries,  de  3o  p.  0/0. 

Si  on  lui  accordait  la  libre  entrée  dos  lins,  la  filature,  je  pense, 
pourrait  sans  crainte  accepter  comme  tarif  général  celui  qui  existe 
aujourd'hui  pour  la  Belgique,  avec  la  légère  modification  que  je 
vais  indiquer  à  l'article  tissage. 

17'  Question.  —  La  base  sur  laquelle  repose  aujourd'hui  la  classi- 
fication me  parait  rationnelle;  elle  est  préférable  à  l'application  d'un 
droit  ad  valorem  et  prête  moins  à  la  fraude. 

La  filature  mécanique  est  un  grand  progrès  au  point  de  vue  de 
l'industrie;  mais  elle  entraîne  nécessairement  à  sa  snite  le  système 
du  travail  dans  les  fabriques.  En  examinant  sérieusement  ce  progrès, 
et  en  considérant  les  dangers  de  l'existence  matérielle  on  se  trouvent 
les  ouvriers,  il  est  facile  de  comprendre  que  cette  existence  est  souvent 
compromise. 

Un  grand  bienfait,  qui  a  passé  inaperçu  pour  beaucoup  de  monde, 
c'est  le  décret  du  Gouvernement  provisoire,  réduisant  à  dotrae  heures 
effectives  la  durée  du  travail  dans  les  manufactures.  Ne  serait-il  point 
possible  de  le  compléter  en  nommant  des  commissaires  chargés  de 
vérifier  la  salubrité  des  logements?  Beaucoup  sont  malsains;  on  s'y  en- 
tasse sans  'distinction  de  sexe  ni  d'âge.  Ces  inconvénients  sont  in- 
calculables et  ne  détruisent  pas  seulement  la  santé  matérielle  des  ou- 
vrières. 

Je  passe  maintenant  au  tissage. 

1n,  2*,  3'  et  ù'  Questions.  —  Les  départements  de  l'Eure,  du  Cal- 
vados et  de  l'Orne  font  spécialement  les  toiles  connues  en  France  sous 
le  nom  de  cretonnes. 

Le  tissage  n'est  pas  forcément  le  travail  des  fabriques  :  la  fabrica- 
tion peut  se  faire  dans  le  foyer  domestique;  on  peut  encore  compter 
qu'en  France  plus  de  80  p.  0/0  des  tissus  de  lin  et  de  chanvre ,  mal- 
gré leur  grande  variété  de  finesse  et  de  largeur,  sont  isolément  fabri- 
qués dans  les  foyers  domestiques,  à  la  campagne. 
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En  i83g,  il  n'existait  pas  encore  do  tissage  mécaniqua  pour  le  M. 
Ira;  de  i84o  à  i845,  on  a  monté  trois  ou  quatre  établissements; 
de  1 846  a  1 85o ,  environ  le  même  nombre.  Aujourd'hui ,  en  por- 
tant le  chiffre  total  à  20  établissements,  plus  ou  moins  importants, 
on  sera  dans  le  vrai;  et,  en  leur  attribuant,  sur  la  production  totale  en 
mètres,  i5  a  a 5  p.  0/0,  on  ne  s'écartera  pas  davantage  de  la  vérité. 

Le  tissage  à  la  main  peut  se  faire  en  concurrence  avec  le  tissage 
mécanique,  si  la  lutte  n'a  lieu  qu'en  France,  c'est-à-dire  si  la  toile 
étrangère  cet  frappée  d'un  droit  représentant  5  à  7  p.  0/0  de  plus 
que  les  filés. 

Le  tisserand,  père  de  famille,  a  un  grand  avantage  :  sa  femme 
et  lui  tissent;  leurs  jeunos  enfants  font  les  trames.  Le  pris  des  façons, 
ajouté  à  certains  petits  travaux  personnels  et  à  ceux  de  la  campagne, 
pendant  la  moitié  de  l'année,  leur  permet  do  vivre  honorablement 
en  élevant  leurs  enfants. 

Pour  améliorer  le  sort  des  tisserands  de  la  campagne,  il  faut  main- 
tenir des  droits  plus  élevés  sw  les  toiles  au-dessus  de  iÔ  fds  en 
Chain»;  a  partir  de  ce  nombre  de  fils,  il*  peuvent  plus  facilement  ob- 
tenir de  bous  salaires.  Je  constate  avec  regret  que  la  fabrication  des 
toiles  de  1$  a  a5  fils  aux  5  millimètres  en  chaîne,  pour  toiles  a 
chemises,  est  ceUe  qui  parait  la  moins  perfectionnée.  La  grande 
importation  annuelle  de  l'Angleterre  en  est  une  preuve,  malgré  les 
droits  fort  élevée  do  tarif  général. 

En  dehors  dos  crises  commerciales  survenues  depuis  vingt  mu. 
le  prix  des  façons  n'a  pas  beaucoup  varié.  Cependant  la  situation 
des  tisserands  s'est  améliorée.  Cette  amélioration  est  due  aux  perfec- 
tionnements qui  se  sont  faits  dans  le  mode  de  tisser.  Avec  l'ancien 
système,  le  tisserand  passait  la  navette  d'une  main  dans  l'autre;  ce 
qui,  pour  les  grandes  largeurs,  lui  faisait  perdre  beaucoup  de  temps. 
Aujourd'hui  la  navette  volante  est  le  seul  mode  employé;  elle  donne, 
en  moyenne ,  une  production  d'un  tiers  en  plus. 

N'étant  pas  suffisamment  renseigné  sur  la  fabrication  des  toiles 
au-dessous  de  8  fils,  je  n'en  parlerai  point. 

Les  toiles  1 15  centimètres  de  largeur,  9  3//i  en  fils  de  chaîne, 
représentant  le  compte  aa,  sont  ourdies  sur  ia8  mètres  de  longueur 
de  fils  pour  rendre  en  tissu  de  1 02  a  io4  mètres  la  pièce;  elles  sont 
payées  en  Normandie  de  a 6  à  34  francs.  Il  faut  retrancher  de  cette 
somme,  pour  frais  à  la  charge  de  l'ouvrier  :  le  port  daller  de  la 
chaîne,  le  caanetage  de  la  tramCi  le  parage,  etc.,  soit  h  fi-aocs;  il  reste 
net  a6  francs  pour  le  salaire,  pour  un  travail  demandant  en  moyenne 
dix-huit  jour». 
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M.  Alruixfr.  Uaiel. 

*  DÉTAIL  DE  FABRICATION. 

g  nu  3/4.  —  »>  7/8  55  roBTia. 

(EonSwntiwhretdeUrBeur.) 

34kaoo.  Chaîne  n»  16,  lin...  85  pièce».   39 

37  000.  Trame  n»  ao   70   19 

~i55    ÏT 

Déchet»,  1 5  p.  0/0   7 

Net   ht 

Les  i55  pièces  s  65  centimes   100*  76' 

Crémage  sur  48  kilogrammes,  a  ao  centimes.. .  9  60 

Dévidage,  ourdissage,  etc   3  65 

Façon   3o  00 


1  d A  00 


Les  toiles,  90  centimètre»  de  largeur,  1 3  fils  aux  5  millimètres 
en  chaîne,  représentant  le  compte  3o,  sont  ourdies  sur  128  mètres 
de  longueur  de  fils,  pour  rendre  en  tissu  de  10a  à  106  mètres; 
elles  sont  payées  en  Normandie  de  a&  i  a8  francs  la  pièce.  11  faut 
diminuer,  pour  frais  à  la  charge  de  f  ouvrier  :  le  port  d  aller  de  la 
chaîne,  le  retour  de  la  toile,  le  montage  de  la  chaîne,  le  cannetage 
de  la  trame ,  le  parage ,  etc.,  soit  une  valeur  de  3  francs.  11  ne  reste 
donc  net  que  a  3  francs  pour  le  salaire,  pour  un  travail  demandant 
en  moyenne  dix-huit  jours. 


DÉTAIL  D»  rADJlKATIOK. 

i3  nu.  —  3o  »/3.  —  60  roitrtss. 
(En  90  ccnUanèlrt*  de  largew. ) 

i9l6ao.  Chaîne  n*  a8            g3  pièces   16*7*0 

i3  600.  Trame  n*  4o             75   »o  aoo 

»68    a6  900 

Déchets  1 5  p.  0/0   a  4  10 

Net   aa  53o 

Les  1 68  pièces  fil  écru  R  J,  à  54  francs   90'  7a' 

Crémage,  a6  kilog.  gào  à  ao  centimes   5  38 

Dévidage,  ourdissage,  etc   4  00 

Façon   36  00 

ia6  10 
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Pour  les  toiles  1 5  fils  i/a ,  compte  34.  mêmes  longueur  et  largeur,  M.  AWiandrc  Uni*!, 
les  façons  sont  de  34  à  38  francs;  les  frais,  de  4  francs;  il  reste  net 
3  a  francs  pour  vingt-quatre  jours  de  travail. 

DÉTAIL  DB  FABRICATION. 

i5  nu      —  34  t/3.  —  67  ro»tàu. 
(En  90  centimètre»  de  largeur.) 


i3k  600.  Chaîne  n°  4o   io4  pièces         i4k  i4o 

9  600.  Trame  n'  55   90   8  64o 

194   aa  780 

Déchet».  i5  p.  0/0   3  4 10 

19  370 

Le»  194  pièces  en  Cl  H  J,  à  44  francs   85'  36' 

Créruage.  aa  kilog.  780  à  ao  centime»   4  55 

Dé  vidage,  ourdissage,  clc   4  09 

Façon   36  00 

i3o  00 


Pour  les  toiles  18  fils,  compte  4a,  mêmes  largeur  et  longueur,  les 
façons  sont  de  46  à  54  francs;  les  frais,  de  5  francs;  il  reste  net  45  fr. 
pour  un  travail  de  trente-cinq  jours. 


DETAIL  DE  FABRICATION. 

18  nu  —  ii  i/3.  —  87  rorrtu. 
(En  90  cenumètre»  de  largeur.) 


9L  000.  Chaîne  n»  60   i35  pièce»         iak  i5o 

6  780.  Trame  n*  80   110    7  45o 

a45    19  600 

Déchets,  1 5  p.  0/0   a  g5o 

16  65o 

Les  a45  pièce»  Z  S,  à  44  francs   107'  8o' 

Crémage  19  kilog.  600  à  a5  centime»  ..   4  90 

Dévidage, ourdissage,  clc   5  3o 

Façon   5o  00 

168  00 

»a,»OlU.iic.  3> 
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M.  Ait»**»  Uni«l.  Pour  les  toiles  a  3  fils  i/a,  compte  5o,  mêmes  largeur  et  longueur, 
les  façons  sont  de  88  à  100  francs;  les  frais,  de  8  francs;  il  reste  net 
86  francs,  pour  environ  cinquante  jours  de  travail. 

DETAIL  DE  FABRICATION. 

ii  fils  i/i.  —  So  i/3.  —  101  roRTÉu. 
(En  90  ccnlinctrcs  d«  Urgeur.) 

6k  000.  Chaîne  a*  go   180  pièce*   iok8oo 

4  5oo.  Trame  n»  lao  %3o   5  85o 

aïo   16  65o 

Déchet*,  i5  p.  0/0   1  830 

i4  83o 

Les  3 10  pièce»  C  C.  a  60  centimes   i86f  oo' 

Créniage.  16  kilog.  65o  a  2  5  centimes   4  16 

Dévidage,  ourdissage,  etc   784 

Façon   g4  00 

ap,a  00 

Pour  les  toiles  3o  Gis,  compte  6a,  mêmes  largeur  et  longueur, 
les  façons  sont  de  170  à  190  francs;  les  frais,  de  10  francs;  il  reste 
net  170  francs  pour  un  travail  de  soixante  et  dix  jours. 


DÉTAIL  DB  FABRICATION. 

3i  rit».  —  6»  t/3.  —  ■  36  Fomeis. 
(En  90  centimètre»  d«  Itrgvur^ 

4l  200.  Chaîne,  n*  i3o   a»o  pièces..    8l  8ao 

3  4oo.  Trame.  n°  160   i4o   4  760 

35o   i3  58o 

Déchets,  1/6  p.  0/0   1  490 

1  a  090 

La  chaîne,  aïo  pièces  à  7a  francs   i5i'  ao* 

La  trame.  i4o  pièces  à  9a  francs   ia8  80 

28a  00 

Crémage   3  4o 

Dévidage  et  ourdissage   12  60 

Façon   1 80  00 

476  00 


Les  toiles  ci  -  dessus  sout  fabriquées  presque  toujours  par  les 
femmes  et  les  jeunes  gens  de  douze  à  dix-huit  ans.  Les  hommes  font 
des  tissus  de  1 1 5  à  260  centimètres  de  largeur,  comptant  le  plus 
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souvent,  en  chaîne,  de  g  à  16  fils  aux  5  millimètres.  Leur  salaire  m.  Aiauirire Unie), 
varie  de  1  fr.  a  5  cent,  à  3  francs  par  jour. 

Les  préparations  du  tissage  à  la  main  occupent  un  grand  nombre 
d'enfants,  de  femmes  et  de  vieillards,  pour  le  dévidage  des  fils  de 
chaîne  ;  le  salaire  est  bien  faible  (So  a  ko  centimes  par  jour);  mais, 
dans  les  campagnes,  on  est  heureux  de  l'avoir  :  il  empêche  l'oisiveté, 
et  tend,  ainsi  que  le  tissage,  à  maintenir  les  liens  de  famille,  en  con- 
servant en  même  temps  à  l'agriculture  les  bras  dont  elle  a  besoin 
pendant  la  moitié  de  l'année.  Enlever  ou  affaiblir  du  moins  cette 
ressource,  ce  sérait  encore  renforcer  le  courant  qui,  aujourd'hui  déjà, 
pousse  les  populations  à  s'gglomérer  dans  les  villes. 

Les  tissages  mécaniques,  en  France,  ont  été  créés  avec  de  grands 
frais  généraux  :  il  y  a  des  établissements  qui  ont  déjà  renouvelé  la 
presque  totalité  de  leur  matériel. 

Les  enfants  employés  dans  les  préparations  sont  payés  de  7A  cen- 
times à  1  fr.  a  5  cent.  ; 

Les  dévideuses,  de  1  fr.  5o  cent,  à  a  fr.  ao  cent.; 

Les ourdisseuses,  de  1  fr.  5o  cent,  à  a  fr.  a5  cent.; 

Les  pareurs,  de  3  fr.  5o  cent,  à  k  fr.  5o  cent.; 

Les  tisserands,  de  1  fr.  76  cent,  à  a  fr.  70  cent.; 

Les  divers  contre-maîtres,  les  chauffeurs,  les  mécaniciens,  de 
a  fr.  5o  cent,  à  6  francs. 

Le  chiffre  de  production  est  difficile  à  établir;  il  dépend  du  genre 
de  tissu  que  l'on  fabrique.  On  peut  cependant  prendre  en  considé- 
ration le  détail  ci-dessous  pour  servir  de  base  : 

Le  métier  mécanique,  système  le  plus  perfectionné  pour  toile  très- 
forte,  fait  cent  dix  révolutions  à  la  minute,  en  moyenne;  il  faut,  en 
mettant  un  ouvrier  à  chaque  métier,  compter,  sur  les  douxe  heures  ef- 
fectives de  travail,  la  moitié  pour  le  service  du  métier.  Ce  n'est  donc 
que  pendant  six  heures  qu'il  faut  compter  la  production  du  tissage, 
soit  36o  minutes  a  1  1  o  duites,  qui  donnent  un  total  de  3g, 600,  ou, 
sur  un  tissu  comptant  en  trame  ao  fils  au  centimètre,  une  produc- 
tion totale  de  19  mètres  5o  par  jour. 

En  fabriquant  des  tissus  de  force  moyenne  ou  légers,  on  peut 
diminuer  la  durée  du  service  du  métier  et  n'accorder  que  quatre 
heures,  ce  qui  augmentera  la  production  d'un  tiers. 

4*  Question.  —  La  fabrication  des  toiles  cretonnes  emploie  un 
sixième  en  nw  16  à  a5,  lin  sec;  quatre  sixièmes  en  n°*  a  a  à  5o,  lin 
mouillé ,  et  un  sixième  en  n"  55  à  1  ao. 

Pour  les  n"  16  à  4o,  nos  fabricants  préfèrent  de  beaucoup  les  fils 

3». 
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m.  Ai«>«>dre  Unie],  français  de  lin  de  France;  pour  les  numéros  au-dessus,  c'est  le  lin  de 
Courtrai  et  de  Lockeren  qui  est  préféré. 

La  fabrication  des  toiles  cretonnes,  faite  loyalement,  doit  être  sans 
mélange  :  elle  n'emploie  que  des  Gis  de  lin. 

5*  Question.  —  La  valeur  que  le  tissage  ajoute  au  filé  est  très-va- 
riable; en  voici  le  détail  : 

i°  Le  crémage  du  fil  est  de  16  à  a  5  francs  pour  100  kilogrammes; 

a"Le  dévidage  est  de  i  fr.  7  5  cent,  à  3  francs  le  paquet  de  6  bundles; 

3°  L'ourdissage  de  a  à  4  centimes  la  portée  de  4o  fils  sur  une  lon- 
gueur de  ia8  mètres; 

4°  Le  peigne  en  acier,  suivant  le  nombre  de  portées  et  l'épaisseur 
de  la  broche  ; 

5°  La  lame,  suivant  le  nombre  de  portées.  Le  tisserand  à  la  main 
préfère  toujours  employer  celle  qui  est  faite  en  coton  écru.  Pour  le  tis- 
sage mécanique,  on  emploie  généralement  des  lames  en  fils  de  lin 
avec  maillons  en  acier; 

6°  Dans  les  deux  espèces  de  tissage,  ce  sont  des  temples  à  mâ- 
choires dont  on  se  sert. 

Tous  ces  articles  réunis  peuvent  s'élever,  pour  une  toile  en  90  cen- 
timètres de  largeur,  comptant  1 3  fils  aux  5  millimètres  en  chaîne,  de 
8  à  9  francs,  qui,  ajoutés  à  la  façon  de  a 6  francs,  font  35  francs  :  soit 
a 5  p.  0/0  pour  un  tissu  valant,  sortant  du  métier,  îao  à  i4o  francs 
la  pièce,  ou  1  fr.  ao  cent,  à  1  fr.  4o  cent,  le  mètre. 

&  Question.  —  5  p.  0/0  de  la  fabrication  des  toiles  cretonnes  sont 
employés  en  écru  pour  la  consommation  de  la  classe  ouvrière  ; 
ao  p.  0/0  sont  mis  en  mi-blanc; 
70  p.  0/0  sont  mis  en  blanc  ménage  ; 
5  p.  0/0  sont  mis  en  blanc  demi-lait. 

8'  Question.  —  Pour  le  même  genre  de  tissus,  à  à  5  métiers  à  la 
main  peuvent  produire  autant  qu'un  métier  mécanique. 

La  force  motrice  employée  pour  le  tissage  mécanique  ne  peut  se 
calculer  que  sur  la  largeur  et  la  force  du  tissu.  Je  connais  des  métiers 
qui  absorbent  dix  fois  plus  de  force  les  uns  que  les  autres.  On  peut 
aussi  compter,  pour  les  préparations,  3o  à  l\o  p.  0/0  de  la  force  totale. 
Quelques  mécaniciens  ont  posé  comme  base  générale  que  1 0  métiers, 
y  compris  les  préparations,  peuvent  être  mus  par  un  cheval-vapeur. 
Ce  chiure  est,  selon  moi,  très-contcstahlc. 

9*  et  il'  Questions. —  En  France ,  la  fabrication  des  métiers  pour  le  tis- 
sage mécanique  du  lin  et  du  chanvre  n'a  pas  une  grande  importance. 
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En  Angleterre,  le  prix  des  métiers  à  tisser  le  lin  et  des  machines  M.  Ainnudr*  l«m*i. 
préparatoires  n'a  rien  de  fixe: les  exigences  de  la  fabrication  entraînent 
un  supplément  en  poids  et  un  fini  plus  ou  moins  grand  qui  en  fait  la 
valeur.  J'ai  sous  les  yeux  une  facture  de  1 856  ,  s'appliquant  à  6  mé- 
tiers pour  tissus  de  90  centimètres  de  largeur,  et  à  1 3  métiers  pour 
tissus  de  1 1 5  centimètres ,  expédies  en  i  g  caisses  qui  pesaient  brut 
1  8,000  kilogrammes,  montant  à  36 1  livres  sterling,  ou  9,oa5  francs; 
les  frais  pour  le  fret,  le  permis  de  douane,  les  ouvriers  pour  mon- 
ter et  démonter  les  métiers  en  douane,  les  frais  de  remballage,  les 
droits  d'entrée,  la  commission,  etc.,  se  sont  élevés  ensemble  a  un 
chiffre  de  5, 100  francs,  soit  56  p.  0/0. 

La  création  d'un  tissage  mécanique  pour  100  métiers  battants 
doit  comprendre  :  le  terrain,  les  constructions  principales  et  acces- 
soires, le  moteur  hydraulique  ou  à  vapeur,  les  transmissions  de  mou- 
vement et  toutes  les  machines  préparatoires.  Ces  100  métiers,  pour 
fonctionner,  doivent  avoir  à  leur  disposition  une  forge,  une  menui- 
serie et  tout  l'outillage;  un  gaxomètre  pour  300  becs,  une  blanchis- 
serie de  fils  pour  le  crémage,  etc.,  etc. 

Avec  l'ancien  régime  douanier,  cet  établissement,  monté  conforta- 
blement, sous  tous  les  rapports,  en  métiers  ordinaires,  pour  tissus 
de  90  à  i3o  centimètres  de  largeur,  ne  pouvait  pas  coûter  moins  de 
5oo,ooo  francs. 

Pour  alimenter  100  métiers  battants,  employant  des  fils  du  n°  10 
au  n°  4o,  il  faut  1  75  ouvriers,  dont  : 

* 

Dévideuses   3  5 


Ourdisscuscs  et  rattacheuses   8 

Pareurs   a 

Cannetcnrs   11 

Noueuse*  et  passeuse»  de  lame   6 

Graisseurs   2 

Tisserands   100 

Contremaîtres   4 

Mouleurs  de  chaînes   3 

Mécaniciens     3 

Menuisiers   2 

Chauffeurs   3 

Blanchisseurs  (mémoire  'j .  « 

Employé  aux  écritures   1 

Employés  an  pliageel  au  mouvement  des  marchandises.  h 


i75 


1  Cet  article  ne  doil  pas  entrer  dans  les  fr»ii  de  fabrication. 
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M.  Ain.niirr  Uniel.                1 7  5  ouvrier»  à  65o  franc»   1 1 3,86o'  oo' 

Chauffage  général   iS.ooo  oo 

Frais  généraux,  fourniture».   s5,ooo  oo 

Intérêt  du  capital ,  6  p.  o/o   3o.ooo  oo 

Total.   1 83,85o  oo 

La  production,  pour  couvrir  cette  somme,  peut  être  calculée  à 
a.ooo  mètres  par  jour,  soit  600,000  mètres  par  an,  chargés  de  3oc6 
de  frais  par  mètre. 

12*  Question.  —  Les  préparations  du  tissage  mécanique  ne  per- 
mettent pas  de  suivre  la  même  marche  que  pour  le  tissage  à  la  main. 
Quant  au  premier,  on  peut,  avec  4  pareuses,  alimenter  100  métiers 
.•11  chaînes  parées.  Chaque  parcuse  représente  un  compte  ou  un  nu- 
méro d'ordre  de  fabrication.  Les  changements  en  finesse  ou  en  lar- 
geur entraînent  des  frais  très-onéreui. 

L'avantage  du  tissage  mécanique  est  de  produire  promptement  une 
grande  quantité  de  mètres  de  toile  exactement  pareille. 

L'Angleterre,  pays  très-avancé  pour  cette  industrie,  compte  encore, 
à  Dundee  et  dans  ses  environs,  un  tiers  de  sa  production  en  métiers  à 
la  main;  en  Irlande,  ce  genre  de  fabrication  entre  pour  les  trois  quarts 
dans  la  production  totale.  Dans  ces  deux  contrées,  la  moitié  des  tisse- 
rands ne  tissent  pas  chez  eux,  mais  dans  des  ateliers. 

Le  tissage  à  la  main,  quoique  perfectionné  par  l'habileté  des  tisse- 
rands, n'offre  pas  toujours  une  régularité  parfaite;  mais  il  permet  de 
varier  à  l'infini  les  Gnesses  et  les  largeurs.  Il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer des  fabricants  occupant  de  3o  à  4o  ouvriers  tisserands,  et  qui  ne 
produisent  pas  deux  pièces  de  la  même  finesse  ou  de  la  même  lar- 
geur. Celte  grande  variété  de  tissus  ne  sera  pas  pour  peu  de  chose 
dans  la  lutte  que  le  tissage  à  la  main  aura  à  subir  avec  son  jeune  et 
très-puissant  rival. 

La  production  est  divisée  :  elle  se  fait  dans  beaucoup  de  départe- 
ments; autrefois  chaque  localité  avait  un  type  particulier;  mais  la 
filature  mécanique  a  déjà  largement  modifié  cet  état  de  choses ,  et 
tend  de  plus  en  plus  à  faire  disparaître  la  variété  des  types. 

13'  Question. —  L'industrie  linière  nous  appartient  :  elle  est  comme 
attachée  à  notre  sol,  qui  nous  fournit  une  partie  de  la  matière;  pour 
la  conserver,  il  faut  la  suivre  de  près  et  profiter  des  perfectionne- 
ments apportes  par  nos  voisins  d'Angleterre  et  de  Belgique. 

Pour  faire  bien  apprécier  les  diverses  phases  de  cette  importante 
industrie;  voici  les  tableaux  décennaux  de  1837  *  1806  : 
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Importation  général*  dtt  filt  de  lin  tt  de  chanvre. 


MOTEHKE 

1IOYEXHE 

V4LECM 

DROITS. 

kk:b  cext. 

••  icac 

OvriUKLLM. 

Cr.  «. 

1827  X  1836. 

1,195,172 

f 

6.678.Î55 

314.018 

4  70 

155.796 

934.777 

6i,399 

6  50 

il  io 

- 

1837  À  1846 

G.587,380 

24.723.619 

2,698,305 

10  60 

- 

530.088 

3,185,931 

361,200 

11  30 

22  20 

MavctïOe  

Il  10 

1847  Jl  1856. 

<uni>  utnuii. 

[  867,634 

3,307,545 

613,952 

18  00 

12.058 

81,154 

10.382 

21  00 

30  00 

19  50 
1  II 

Importation  en  toilti  de  Un  et  de  chanvre. 

Il  MOYENNE 

UOYSN.1S 

VALEURS 

DROITS. 

PODH  CENT. 

j          M  ic»«. 

»  IUK. 

OWKUU.lt. 

Ir.  .. 

1827  X  1836. 

5.81 8. 193 

12-627.728 

2,044.900 

16  10 

122,190 

926.650 

188.903 

41  TA 

30  80 

10  90 

1837  \  ma. 

3.412,480 

14,331.553 

2.071.680 

14  49 

445.053 

1,845.793 

364,824 

19  50 

33  e<j 

16  eu 

1847  À  1856. 

1,101,017 

4.077,091 

», 004,760 

20  00 

4*1,160 

355.637 

124,703 

35  00 

55  00 

27  50 
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M.  Aifitndrc  Unie!.  Les  fils  écru s,  importé»  d'Angleterre,  sont  frappés,  entre  les  limites 
extrêmes,  de  a4,i5  à  37,39  p.  0/0;  soit,  en  moyenne  pour  les  cinq 
séries,  3o,5a  p.  0/0. 

Les  mêmes  Gis,  importés  de  Belgique ,  sont  frappés,  entre  les  limites 
extrêmes,  de  i2,3i  à  20,90p.  0/0,  ou,  en  moyenne,  pour  les  cinq 
séries ,  1 5,96  p.  0/0. 

ik'  Question.  —  Les  toiles  anglaises  en  écru  sont  frappées,  entre 
les  limites  extrêmes,  de  2 4  a  47  p.  0/0  ; 
Les  toiles  blanches,  de  34  à  54  p.  0/0. 

Pour  les  toiles  belges  en  écru,  les  droits  varient  entre  le  mini- 
mum de  12,76  p.  0/0,  et  le  maximum  de  20,66  p.  0/0. 

Quant  aux  toiles  blanches  de  ce  même  pays,  les  droits  oscillent 
entre  le  minimum  de  2  1  p.  0/0  et  le  maximum  de  34  p.  0/0. 

11  serait  possible  que  je  me  fusse  trompé  en  signalant  les  toiles 
i5  à  2  5  fils  comme  les  moins  perfectionnées  dans  la  fabrication  :  il 
faudrait  plutôt  dire  moins  protégées.  Par  la  facture  ci-jointe  et  les 
dépouillements  comparatifs  qui  en  sont  faits,  le  Conseil  sera  à  même 
de  juger. 

DUPLICATA  D'UMR  FACTURE  DR  MM.  DCVBAR ,  DICKSON  ET  C",  DE  BELFAST. 

(Octobre  1859.) 


Eo  90' d»  longueur. 


18   1   57  1/1   »6   3'  16*  8' 

19   ni  ■/*...  17  1/1   8  611 

10   >   n3i/i...  191/1....      g    A  & 

ji   »   ni   i«   10    9  « 

31   1   ni  1/1...  )/i   il  18  6 

>3   9   111   i/5   i3  10  8 

14   1   ii5i/j...  t/io  673 

16   1   56   3/4   g    6  8 

18   1   58   181/1....      A    g  5 

19   1   ii3i/j...  101/1....     9  i3  10 

10   3.   169   111/1....    1S  16  10 

it  3   169   1/1   17  1 1  1 

»i   3   171   >/5   10  i3  3 

i3   3   169  1/1...  1/10.  ....    14    *  3 

11   3   170   3/4   18    6  8 

iC   56   3/io   10  >4  8 

33  piteet.  ni    1  1 

DR>Ol'ILLEME!CT  D'EUE  FACTURE  DR  LA  MAI  SOU  DUMBAB ,  DICESOH  ET  c". 

DR  BELFAST. 

Facture  montant  à  2  U'  2*  i*   5,25af  6o' 


Eo  100'  de  largeur.. 
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3  pièce*  18  fils. . . .    la*  800  à  397'   38f  os' 

5  pièces  19  fila          3a  8ooà34a   11047 

37  pièce»  30  a  a6  fils  i5o  000  à  467   700  5o 


195  800 


Décii 


o5 


1,01g  o4 


Parité  :  1  9'  do*  p.  0/0. 

Valeur  du  kilogramme  de  toile  écrne  :  37'  4o*. 

Les  fil*  éexus  auraient  payé,  pour  la  5*  série,  1 75r  70e  les  100  kilogrammes. 
Exemple  :  19Ô1 600  poids  de  la  toile. 
39  4 00  poids  do  1 


3a5  000  à 


les  100 


  395'  3a'  • 

de  douane.   79  00 


M  3a 
:  i,8oof. 


Les  335  kilogramme»,  au  tarif  de  valeur  de  la  douane,  a  8 
Parité  :  a6f  p.  0/0. 

MEME  OrtIUTIO»  M  TOtLU  M  BIXGIQOB. 

Lj  facture  montant  à   S.aSa'ôo* 


Dn(b. 

3  pièces  18  fils. ...    i3k  800  à  i53r  oo*. 
A  pièces  19  fils. ...    33  800  k  191  35. . . 
37  pièces  30  à  36  fils  i5o  000  à  397  5o. . 


195  600 


Le  décime  de 


19'  58' 
8s  73 
446  20 

5a8  5i 

5a  85 


58 1  36 


Parité:  nr 07' p.  0/0. 

En  résumé ,  je  proposerais  les  droits  suivants  pour  les  fils  écrus: 
Tarif  fixe  (sont  Ucimes). 


DESIGNATION  DES  CUi&SES. 


daue ,  au-deuooi  de.   6,000.. 

1'  cluu.de                6,000  à  11,000., 

3*  cUsm,  de               11,000*  îl.ooo. . 

•'clMM.de               is.ooo*  36.0OO. . 

5'  ctaete,  de. ...... .  36.ooo  à  5».ooo. . 

6-  cU». .«.je««»d.  

Moyenne. . . 


S5'S0* 
37  80 
50  00 
76  50 
100  00 
162  00 


V&UDB. 


UO' 
310 
317 
4Î5 
565 
000 


16  p.  0/0 


Pour  les  fais  blancs,  le  tarif  ci-dessus  serait  augmenté  de  3o  p.  0/0. 


UM,  »01U,  LTC. 


33 


M,  AJeieodrc  Lin  tel. 
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il.  Alcuudre  Uoid.      Je  proposerais  aussi ,  pour  le  tarif  des  toiles  écrues,  les  modifications 
suivantes  : 

Tarif  fixe  (tans  décima}. 


fOTI»  >O0  IHKtiini. 


Moint  de  8  fil».-  

De  8  CI»  

Oe  9  A  1 1  induinetocnt 
De  m  .... 
De  i3*  i5 
De  i6è  18 
De  19  i  10 
De  11  1  il 

D*  i3  i  i4  

De*S«t 


41' 

60 
77 
100 
125 
187 

28e 

300 


550 


188' 
373 
350 
4SD 
5W 
850 
1,300 
1.800 
2,000 
3.500 


POCR  CERT 
m  u  iiun. 


22  p.  0/0. 


Pour  les  toiles  blanches,  il  me  paraît  suffisant  d'augmenter  le  tarif 
des  toiles  écrues  de  3o  p.  0/0,  pour  que  les  bases  de  la  protection 
restent  dans  la  limite  du  traité  de  commerce. 

M.  Michel  Chevalier.  Vous  dites  qu'il  conviendrait  d'ajouter  un 
droit  de  3op.  0/0  pour  se  mettre  dans  la  limite  du  traité  de  commerce? 


M.  Lamel.  3o  p.  0/0  avec  les  20  p.  0/0 
a  6  francs. 


les  fils,  cela  ferait 


M.  Michel  Chevalier.  Avez-vous  une  autre  raison  que  celle  qui 
consiste  à  dire  que  c'est  pour  se  mettre  en  rapport  avec  la  limite  du 
traité? 

M.  Lamel.  Cest  afin  que  le  droit  ne  dépasse  pas  3o  p.  0/0  ad 


M.  Michel  Chevalier.  Vous  vous  basez  là  sur  une  interprétation 
du  traité;  et  il  serait  peutnêtre  plus  précieux  pour  le  Conseil  de  savoir 
a  quelle  conclusion  vous  arrive* ,  en  vous  fondant  sur  les  nécessités  de 
l'industrie.  TSst-ce  3o  p.  0/0  que  vous  demandez,  parce  que  les  mots 
sont  écrits  dans  le  traité ,  ou  parce  que  vous  considérer  que  l'industrie 
a  absolument  besoin  de  ce  quantum  pour  vivre  ? 

M.  Lamel.  En  admettant  que  les  chiffres  portés  dans  le  tableau 
des  douanes  soient  modifiés  suivant  la  valeur  réelle,  je  pense  qu'avec 
18  p.  0/0  pour  la  Glature  et  2 a  p.  0/0  pour  le  tissage,  l'industrie  du 


M.  le  Présidert.  Vous  croyez  qu'elle  peut  vivre  a  ce  taux  ? 
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M.  Laniel.  Ceat  ma  conviction. 


M.  Alexandre  Uoiel. 


M.  lb  Président.  Croyez-vous  qu'elle  pourrait  vivre  à  moins  ? 

M.  Laniel.  La  matière  première,  pour  le  tissage  comme  pour  la 
filature,  c'est  le  lin.  Si  Ton  supprime  le  droit  sur  le  lin,  la  filature  a 
besoin  de  moins  de  protection.  Les  fils  étrangers  étant  frappés  de 
droits  moins  forts  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  d'après  le  tarif  avec 
l'Angleterre,  si  les  tisseurs  français  ne  trouvent  pas  de  produits  en 
France ,  ils  en  trouveront  à  l'étranger. 

11  ne  me  paraît  pas  indispensable  de  limiter  la  production  du  tis- 
sage; si  aujourd'hui  les  exportations  sont  sans  importance,  il  peut 
arriver  cpi'il  n'en  soit  pas  toujours  de  même. 

M.  Schneider.  Croyez-vous  que,  si  l'on  arrivait  à  cette  échelle  de 
réduction  dont  vous  parlez,  et  qui  consisterait  à  abaisser  les  droits 
sur  les  fils  en  les  supprimant  sur  la  matière  première,  on  pourrait 
abaisser  en  même  temps  les  droits  sur  le  tissage,  au-dessous  de 
3o  p.  o/o  de  la  valeur. 

M.  Laniel.  Pour  les  fils,  mon  tableau,  basé  sur  la  valeur  actuelle, 
établit  la  moyenne  à  1 8  francs. 

M.  le  Président.  Mais  croyez-vous  qu'on  pourrait  l'abaisser  au- 
dessous  du  taux  de  3o  p.  o/o  pour  les  toiles? 

M.  Laniel.  Les  importations  actuelles  se  font  au-dessous  de  ce 
taux,  pour  la  presque  total ité. 

M.  lb  Président.  A  combien  croyez-vous  qu'on  pourrait  l'abaisser 
sans  compromettre  l'industrie  française  ? 

M.  Laniel.  Si  le  lin  entrait  en  franchise  et  que  les  fils  payassent 
de  18  à  30  p.  o/o  de  droits,  le  tissage,  avec  un  droit  de  5  à  7  p.  0/0 
en  sus,  pourrait  très-bien  se  soutenir. 

M.  le  Président.  Ainsi,  suivant -que  l'on  abaissera  plus  ou  moins  le 
droit  sur  les  fils  en  les  supprimant  sur  le  lin,  vous  calculez  que  le 
tissage,  avec  un  droit  de  5  4  7  p.  0/0,  pourra  se  soutenir? 

M.  Laniel.  Oui;  mais  il  est  bien  entendu  qu'on  tiendrait  compte 
de  la  différence  existant  entre  les  fils  écrus  et  les  toiles  écrues;  car, 
avec  100  kilogrammes  de  fils,  on  ne  peut  pas  faire  100  kilogrammes 
de  toile.  Il  faut  toujours  calculer  1 5  p.  0/0  de  perte. 

M.  Schneider.  Comptez-vous  les  1 5  p.  0/0  dans  les  5  À  7  p.  0/0 
dont  vous  venez  de  parler? 

23. 
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M.  Alexandre  Laniei.      M.  Lariel.  Oui,  Monsieur,  certainement. 

M.  Schneider.  Il  est  entendu  que  les  18  à  ao  p.  o/o  que  vous  de- 
mandez pour  la  filature  sont  calculés  dans  l'hypothèse  de  rentrée 
en  franchise  de  la  matière  première.  Si  la  franchise  n'existait  pas, 
vous  demanderiez,  en  outre,  un  chiffre  correspondant  à  l'importance 
du  droit  qui  resterait  sur  la  matière  première. 

'  M.  La  M  EL.  Assurément. 

M.  le  Président.  Avezvous  encore  quelque  chose  à  ajouter? 

M.  Laniel.  J'ai  encore  à  donner  quelques  indications  relatives  au 
blanchiment  des  fils  et  des  toiles. 

Toutes  les  toiles  cretonnes  destinées  «à  être  mises  en  consomma- 
lion  en  écru,  comme  linge  de  ménage,  doivent  généralement  subir 
les  opérations  suivantes  : 

i°  Trempage,  pendant  quelques  heures,  dans  une  vieille  solution 
d'eau  de  lessive; 

3°  Passage  au  rouleau,  dans  un  bac  chargé  d'eau  de  chlore  titrant 
de  1 5  à  a5  degrés;  pour  accélérer  cette  opération,  on  sature  légère- 
ment l'eau  d'acide  sulfurique;  quinze  à  trente  minutes  sont  suffisantes 
pour  obtenir  une  nuance  écrue  tirant  sur  le  jaune. 

3°  Lavage  à  l'eau  courante,  ou  par  séjour  dans  les  cuviers; 

4°  Tordage  et  mise  au  séchoir. 

Ce  crémage  peut  se  faire  dans  une  journée;  les  frais  varient  de 
1 6  à  30  francs  par  î  oo  kilogrammes,  suivant  la  nature  de  la  matière 
du  61. 

Pour  les  toiles  destinées  au  mi-blanc,  au  trois  quarts  blanc  et  au 
beau  blanc,  il  y  a  plusieurs  systèmes  de  crémage  des  fils.  Des  blan- 
chisseurs font  des  lessives  à  grande  vapeur,  à  air  libre  ou  par  pres- 
sion, titrant  de  3  à  3  degrés  représentant  en  sel  de  soude  7  à  1  o  p.  0/0 
du  poids  du  (il;  d'autres  font  les  lessives  par  coulage,  système  dés 
lessives  de  ménage ,  même  degré  que  ci-dessus  et  même  composition 
chimique.  11  y  en  a,  parmi  ceux  qui  préfèrent  ce  dernier  mode,  qui 
doublent  cette  opération  pour  faire  perdre  plus  de  poids  aux  fils. 

Presque  tous  les  blanchisseurs  passent  les  fils  au  chlore,  comme  il 
est  dit  pour  le  crémage  jaune;  ils  varient  seulement  pour  le  degré  du 
chlore  et  pour  la  quantité  d'acide  ;  il  y  en  a  qui  n'emploient  point 
cet  excitant.  Ils  font  ensuite  les  grands  lavages  et  la  mise  au  séchoir. 

Les  trois  modes  ci-dessus  ne  font  pas  une  grande  différence  dans 
le  prix  de  revient,  que  l'on  peut  porter  de  20  francs  à  a5  francs  par 
1 00  kilogrammes. 
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-  Les  fils  pour  rubans,  coutils,  etc.  sont  mis  au  trois  quarts  blanc  et  m.  Meuudrc  Um>i. 
au  beau  blanc. 

Les  opérations  sont  compliquées;  elles  demandent  beaucoup  de 
précaution  pour  limiter  l'énergie  d'action  des  alcalis  employés.  Les 
frais  sont  de  38  à  4o  francs  les  100  kilogrammes. 

Voici  le  tarif  d'un  bon  blanchisseur  d'Ecosse  : 

Crénuge.   16  à  i8f  1 

Trois  quarts  blanc   39  a  a  5  >  les  lookilog. 

Blaoc  à  fleur   3o  à  33  } 

BLAflCHlUERT  DE  LA  TOILK. 

La  première  condition  du  blanchiment  est  d'avoir  de  l'eau  qui 
soit  belle  et  peu  ferrugineuse  :  le  carbonate  de  chaux  est  tris-nuisible 
pour  le  blanc  des  toiles  fines. 

Le  blanchiment  des  toiles  cretonnes  se  divise  en  quatre  classes  : 

FBEUfàM  CUSSS,  D1MI-BUNC. 

Emploi  du  sel  de  soude  et  du  chlore  en  bains  de  séjour;  durée  du 
blanchiment,  dix  à  quinze  jours.  Les  frais,  pour  toiles  de  80  à  1 3  o  cen- 
timètres de  largeur  sur  environ  1 00  mètres  de  longueur,  sont  de  5  à 
7  francs  par  pièce. 

DECUfMS  CLASSE,  TROIS  QUARTS  BLAMC. 

Emploi  des  mômes  produits  chimiques  par  les  mêmes  opérations 
et  bains  d'acide  sulfurique  ou  muriatique;  durée  du  blanchiment, 
trente-cinq  à  cinquante  jours.  Frais  pour  les  mêmes  toiles,  de  9  à 
1 1  francs  par  pièce. 

TROISIÈME  CLAME,  BLAHC. 

Emploi  des  mêmes  produits  parles  mêmes  opérations,  avec  addition 
de  savon  de  Marseille.  Frais  pour  les  mêmes  toiles  que  ci-dessus, 
de  13  A  \k  francs  la  pièce;  durée  du  blanchiment,  quarante-cinq  à 
soixante  et  dix  jours. 

QDATWàME  CLASSE,  BLASC  DEMI- LAIT. 

Mêmes  produits,  mêmes  opérations,  et,  en  outre,  savonnage  par 
machines;  durée,  soixante  et  dix  à  cent  vingt  jours. 
Frais  pour  toiles  : 

De  o",8o  à  o-.go  de  largeur   ao«  | 

De  o".8o  à  x-ao   aa  lie  mètre. 

De  o-,8o  à  i-,4o   40  ) 

Pour  les  quatre  classes  de  blanc  ci-dessus,  il  est  d'usage  d'étendre 

les  toiles  sur  l'herbe  après  chaque  lessivage,  en  les  y  laissant  de  deux 

a  huit  jours. 


* 


La  force  motrice  employée  dans  la  Normandie  est  le  manège,  la 
roue  hydraulique  et  la  vapeur. 

Une  blanchisserie  travaillant  a,5oo  pièces  de  toile  par  an ,  en  tissus 
de  80  centimètres  à  1  mètre  4o  de  largeur  sur  1 00  mètres  de  lon- 
gueur, dans  les  première,  deuxième  et  troisième  classes,  par  égale 
quantité,  emploie  ta  ouvriers, payés  en  moyenne 3 5o  francs  par  an, 
plus  la  nourriture  et  le  logement  estimés  à  35o  Crânes;  ce  qui  porte 
chaque  ouvrier  à  700  francs  par  an ,  soit  1  a  par  700  francs.  8,4oof 
Elle  exige  la  force  de  3  chevaux  et  pour  le  chauffage..  4,ooo 
On  peut  évaluer  une  prairie  de  4  à  5  hectares  avec  les 

bâtiments  et  le  matériel  industriel   3, 000 

Les  produits  chimiques  coûtent   6,000 

Il  faut  ajouter  pour  (rais  généraux   a, 000 

Total   a3,4oo 


Le  blanchiment  des  a,5oo  pièces  de  toile,  en  première,  deuxième 
et  troisième  classes,  donne  en  moyenne  9  fr.  66  cent,  par  pièce,  soit 
a  4,  i5o  francs  par  an. 

Les  blanchisseries  les  plus  importantes  n'atteignent  pas  un  chiffre 
de  160,000  francs  par  an. 

La  situation  du  blanchiment  et  des  apprêts  des  fils  et  des  toiles 
se  présente  en  France  sous  différentes  faces,  particulièrement  pour 
le  blanchiment.  Dans  beaucoup  d'endroits,  on  a  suivi  les  nouveaux 
procédés  ;  on  a  abandonné  le  procédé  naturel  pour  le  remplacer  par 
les  agents  chimiques  ;  mais  ces  essais  n'ont  pas  eu  toujours  d'heureux 
résultats;  au  contraire,  il  y  a  lieu  de  soupçonner  qu'ils  ont  fait  tort 
à  l'ancienne  réputation  des  toiles  de  Normandie,  bien  connues  en 
France  sous  le  nom  de  entonnes.  Les  observations  suivantes,  que  je 
fais  pour  les  fils,  peuvent  parfaitement  s'appliquer  aux  toiles. 

Observations  générales  s»  Us  moyens  a  employer  pour  obtenir  des  fils  demi-blancs  de 
Normandie,  et  en  trois  quarts  blancs  pour  les  fournitures  des  toiles  a  pantalons  pour 
la  marine  impériale. 

Pour  900  kilogrammes  do  n"  ia  à  ao,  il  faut  employer  45  kilo- 
grammes de  sel  de  soude,  soit  5  p.  0/0  du  poids  du  fil,  et  1 5  kilo- 
grammes de  chaux,  ou  33  p.  0/0  du  poids  du  sel  de  soude. 

Règle  générale,  le  blanc  sera  d'autant  meilleur  qu'on  aura  opéré 
avec  de  plus  grandes  quantités  d'alcali  :  «  En  prenant  toutefois  la  pré- 
caution de  limiter  l'énergie  d'action  des  alcalis  par  des  volumes  d'eau 
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plus  considérables;  car  ce  n'est  qu'à  celte  condition  que  l'on  conserve  M.  Almiuirc  Uniti. 
la  parfaite  qualité  des  Gis.  > 

En  principe,  il  faut  opérer  un  premier  débouillissage  de  fils  : 


A  partir  do  n*  10  au  n"  a5,  par  8  à  9  p.  0/0  de  sel  de  tonde. 

relativement  au  poids  do  fil. 
N"  a8  à  35,  par  7  à  8  p.  0/0 ,  idem. 
N"  40  a  60,  par  6  à  7  p.  0/0,  idem. 
N"  70  etau-deisos,  de  5  à  6  p.  0/0,  idem. 


à  ajouter  sont 


Poor  la  première  série   a  5  i 

Pour  la  deuxième  série   ao  '  p.  0/0  du  poids 

Pour  la  troisième  série   10  t  du  sel  de  soude. 

Pour  la  quatrième  série.   5] 

Exemple  :  pour  900  kilogrammes  de  fils,  il  faut  9  p.  0/0  de  sel  de 
soude,  soit  81  kilogrammes  et  ao  kilogrammes  de  chaux  vive. 

Le  bain  de  lessive  doit  être  composé  d'au  moins  quatre  fois  et  demie 
autant  d'eau  qu'il  y  a  de  poids  de  fils.  Ainsi  900  kilogrammes  de  fils 
exigeraient  au  minimum  à,o5o  litres  de  lessive  ou  une  chaudière  de 
plus  de  ào  hectolitres  i/a;  car  il  faut,  en  outre,  l'espace  nécessaire 
pour  y  placer  le  fil  qui  occupe  un  volume  d'eau  d'environ  une  fois 
son  propre  poids.  C'est  donc,  en  totalité,  une  chaudière  de  5o  hecto- 
litres qui  est  nécessaire  :  celte  capacité  cependant  n'est  pas  encore 
suffisante;  car,  en  ayant  égard  à  ce  qu'un  kilogramme  de  sel  de  soude 
ou  1  p.  0/0  dissous  dans  1 00  litres  d'eau  donne  un  degré  aréomé- 
trique,  on  voit  que  la  relation  de  8 1  kilogrammes  avec  4,o$o  d'eau 
donnera  juste  a  degrés  à  l'aréomètre.  Eh  bien!  cotte  force  de  a  degrés 
est  trop  considérable  pour  qu'il  y  ait  sécurité  absolue  dans  l'opé- 
ration. Jamais,  autant  que  faire  se  peut,  on  ne  doit  bisser  opérer 
le  premier  débouillissage  dans  des  conditions  aussi  énergiques,  et, 
selon  moi,  il  faudrait  doubler  ces  quantités  d'eau  pour  éviter  tout 
danger;  or,  en  doublant  la  quantité  ou  le  volume  d'eau,  on  aura  nn 
degré  aréométrique,  ce  qui  est  le  point  convenable  pour  l'opération. 

Les  conséquences  de  l'emploi  d'une  plus  grande  quantité  d'alcali 
sont  de  dissoudre  de  plus  fortes  proportions  de  principes  colorants, 
d'où  il  résulte  que  les  quantités  de  chlorure  qui  sont  nécessaires 
pour  la  décoloration  doivent  être  diminuées.  Ainsi,  par  exemple,  j'ai 
dit  que  les  besoins  de  1 00  kilogrammes  de  chlorure  de  chaux  pour 
900  kilogrammes  de  fils  représentent  approximativement  1  a  p.  0/0 
du  chlorure  employé;  or,  avec  4  p.  0/0  d'alcali  en  plus,  on  arrivera  à 
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m.  Ai«wndr«  Uniri.  n' employer  que  7  p.  o/o,  qui  agiront  de  manière  a  obtenir  des  crémages 
plus  avancés  et  moin»  exposés  aux  altérations  d'un  chlore  composé 
avec  1  a  p.  o/o  de  chlorure,  dont  l'action  est  stimulée,  surexcitée  par 
l'introduction  d'acide  dans  le  bain. 

Je  conseille  de  supprimer  entièrement  cette  introduction  d'acide 
dans  le  bain  d'où  s'échappe  le  chlore,  agent  blanchissant ,  qui,  en  dé- 
finitive, se  perdant  dans  l'atmosphère  ambiant,  ne  peut  agir  sur  les 
fils,  mais  peut  très-bien  incommoder  l'ouvrier.  En  suivant  les  prescrip- 
tions ci-dessus  indiquées,  l'action  blanchissante  sera  d'ailleurs  aussi 
prompte  et  donnera  en  outre,  une  plus  grande  nisnnce  aux  ouvriers 
blanchisseurs,  et  de  plus  une  sécurité,  qui  aujourd'hui  me  semble 
assez  problématique. 

Une  condition  fort  importante  pour  réaliser  une  action  complète 
des  chlorures,  c'est  de  composer  les  bains  de  crémages,  de  telle  sorte 
qu'ils  aient  au  moins  douze  fois  autant  d'eau  qu'il  y  a  de  poids  de  fils. 

Exemple  :  goo  kilogrammes  de  fils  nécessiteront  108  hectolitres 
d'eau,  pour  immerger  au  rouleau  toute  cette  quantité  de  fils  dans 
l'eau  chargée  de  chlore.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  moins 
de  concentration  produira  moins  d'effet  ou  amènera  plus  de  lenteur. 
C'est  précisément  l'effet  inverse  qui  se  produit,  et  cela  se  conçoit  si 
l'on  réfléchit  qu'à  l'effet  blanchissant  du  chlore,  se  joint  celui  d'un 
lavage  qui  nettoie  le  fil  des  matières  colorantes,  au  fur  cl  à  mesure 
de  leur  décoloration  dans  le  bain  de  chlore. 

Pour  le  passage  &  l'acide,  il  faut  donner  la  préférence  à  l'acide  mu- 
riatique,  qui  dissout  parfaitement  toute  la  chaux  qui  s'est  combinée 
aux  fils,  lors  de  l'immersion  des  fils  dans  l'eau  de  chlorure  de  chaux. 

Je  me  borne  à  indiquer  la  proportion  de  3  p.  o/o  d'acide  muria- 
lique,  du  poids  du  fil,  et  ces  3  p.  o/o  mis  dans  dix  à  douze  fois  le 
poids  d'eau  comparé  à  celui  du  fil  que  l'on  doit  mettre  dans  lo  bac.  On 
sera  loin  d'avoir  de  l'eau  à  a  degrés;  mais  le  manque  de  degré  n'a 
auenne  importance  réelle  quant  à  l'effet  blanchissant;  seulement  on 
observera  une  plus  parfaite  conservation  de  la  qualité  des  fils. 

Le  deuxième  dcbouillissage  doit  être  composé  de  3  p.  o/o  de  sel 
de  soude  et  i  o  p.  o/o  de  chaux,  relatifs  au  poids  de  l'alcali.  Les  pro- 
portions d'eau  sont  les  mêmes  que  celles  du  premier  débouillissage. 

Le  deuxième  bain  de  chlore  doit  être  préparé  moitié  plus  faible 
que  celui  de  la  première  immersion  ;  après  quoi  on  immerge  les  fils 
dans  l'acide  muriatique. 

Les  fils  ainsi  traités  seront  très-beaux,  trois  quarts  blancs,  et  coûte- 
ront moins  de  main-d'œuvre  et  de  frais  généraux.  Ils  pourront  repré- 
senter au  dynamomètre  la  même  force  qu'en  écru. 
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BLANCHIMENT  DE  TOILES  EN  IRLANDE. 


iu  Trempage  dans  une  vieille  lessive;  durée  vingt- quatre  heures; 

2°  Lessive  au  sel  de  1  à  2  degrés;  coulage,  six  heures; 

3"  Pré,  quatre  jours; 

à'  Lessive  comme  n°  2  ;  pré,  quatre  jour»; 

5°  Lessive  comme  n"  2;  pré,  quatre  jours; 

6"  Lessive  comme  n"  2;  pré,  quatre  jours; 

7*  Bain  d'acide  sulfurique  a  2  degrés; 

8°  Savonnage  à  la  machine  ; 

90  Lessive  comme  n°  2  ; 

io°  Bain  de  chlore  à  2  degrés; 

1  i°  Bain  décide  sulfurique  ou  murialique; 

1  2°  Lessive  faible  (trois  heures  de  coulage);  pré,  deux  à  trois  jours; 
•  i3°  Bains  de  chlore  et  d'acide; 
1 4°  Lessive  faible  comme  n°  1 2  ; 
i5°  Bains  de  chlore  et  d'acide; 

1 6°  Préparations  aux  apprêts  par  le  maillotage  ou  biclinage  ; 

Durée  du  blanchiment,  soixante  et  dix  à  quatre-vingt-dix  jours. 

Je  conclus  en  disant  que  la  filature  de  lin  et  de  chanvre,  qui  oc- 
cupe plus  de  20,000  ouvriers,  pourra,  j'espère,  prospérer  avec  uu 
tarif  sur  la  valeur  actuelle,  représentant  environ  18  p.  0/0. 

Le  tissage,  qui  occupe  200,000  tisserands  et  100,000  ouvriers 
pour  les  préparations,  pourra,  lui  aussi,  se  trouver  dans  de  bonnes 
conditions  avec  a  2  p.  0/0  de  protection. 

Je  serai  heureux  si,  à  la  suite  de  trente  années  d'expériences  et 
d'étude  sur  la  question  de  l'industrie  linière,  qui  a  toutes  mes  sym- 
pathies, j'ai  pu  avoir  dit  quelque  chose  d'utile  à  mon  pays. 

M.  LE  Président.  Vous  pouvez  être  assuré,  Monsieur  Laniel,  que 
nous  avons  écouté  avec  le  plus  grand  intérêt  les  communications 
que  vous  avex  bien  voulu  nous  faire. 

M.  Laniel.  Dans  le  tableau  de  fabrication,  j'ai  fait  ressortir  la  va- 
leur des  fils  écrus,  cours  moyen  de  Belgique,  en  kilogrammes,  le 
poids  de  la  toile  ainsi  que  les  divers  frais,  pour  en  établir  la  valeur. 
C'est  d'après  ces  calculs  que  j'ai  établi  les  tarife  proposés  pour  les 
fils  et  les  toiles. 


M.  le  Président.  Nous  vous  remercions,  Monsieur,  du  concours 
que  vous  avez  bien  voulu  prêter  aux  travaux  du  Conseil. 
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M.  Aicuodre  Unit).      (Le  tableau  suivant  a  été  communiqué  par  M.  A.  Laniel,  comme 
annexe  à  sa  déposition.) 
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LA  SÉANCE  EST  LEVEE. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  5  JUILLET  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  S.  EXC  M.  ROUUER. 


!  TDUAL-1 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  Ozenne, 
Secrétaire,  est  adopté. 

Sont  inUoduits  : 

MM.  Cii.  DE  BROUCKÈRE,  dateur  d'éluupes,  membre  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Roulera  et  membre  du  Conseil  Supérieur  du  Com- 
merce et  de  l'Industrie  (Belgique). 

BUYSE  VAN-ISSELSTEYN,  fabricant  de  tissus  de  lia,  Président  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Courlrai  et  membre  du  Conseil 
Supérieur  du  Commerce  et  de  l'Industrie  (Belgique). 


INDUSTRIE  1)U  LIN 
ET  DU  CHANVRE. 

FILS  ffÉTOim. 
TISSDS  OR  LIS. 


M.  le  Président.  Vous  pouvex  considérer  le  questionnaire  qui 
vous  a  été  remis  comme  indicatif  plutôt  que  limitatif.  Le  Conseil  est 
prêt  à  entendre  vos  déclarations  sur  tous  les  détails  de  votre  indus- 
trie dont  il  vous  plaira  de  l'entretenir. 

M.  de  BftOUCkinE.  Je  vous  demande  la  permission  de  vous  exposer 
en  peu  de  mots  les  conditions  générales  de  la  filature  en  Belgique. 
Je  suivrai  à  peu  près  l'ordre  indiqué  dans  le  questionnaire  que  vous 
avez  bien  voulu  nous  communiquer. 

3*. 
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mm.  La  Belgique  compte  à  peu  près  180,000  broches  au  mouillé,  et 

1 5,ooo  au  sec;  elle  consomme  des  lins  indigènes,  des  lins  de  Russie 
et  des  lins  de  Hollande. 

Le  prix  moyen  des  lins  indigènes  est  de  1  fr.  80  cent,  le  kilo- 
gramme; celui  des  lins  de  Russie,  de  1  fr.  3o  cent.;  celui  des  lins 
de  Hollande,  de  1  fr.  5o  cent. 

Les  étoupes  fines  indigènes  se  payent  1  fr.  45  cent,  et  les  étoupes 
grosses  de  1  franc  à  1  fr.  o5  cent,  le  kilogramme;  les  émouchures 
60  centimes  le  kilogramme;  les  étoupes  d'Archangel  (Russie),  1  fr. 
08  cent. 

La  filature  belge  consomme  en  moyenne  1  a,5oo,ooo  kilogrammes 
de  lin  ;  dans  ce  chiffre,  les  lins  de  Russie  entrent  pour  une  proportion 
de  2,600,000  kilogrammes. 

Les  frais  de  commission  et  autres  sur  les  lins  de  provenance  russe 
peuvent  s'évaluer  a  7  p.  0/0  par  kilogramme. 

Notre  production  en  fil  de  lin  s'étend  du  n°  30  au  n*  160,  et  en 
étoupes  du  n°  4  au  n°  4o;  la  moyenne  est  le  n"  45  pour  le  lin,  et 
le  n°  ao  pour  l'étoupe.  J'évalue  à  i,o5o,ooo  paquets  au  mouillé  et 
75,000  paquets  au  sec  le  montant  de  la  fabrication  annuelle  du  fil 
en  Belgique. 

En  général,  et  à  qualité  égale,  les  fils  anglais  filés  avec  des  lins 
bleus,  comme  ceux  de  Leeds  et  de  Manchester,  se  vendent  à  7  p.  0/0 
au-dessous  des  cours  belges.  Pour  les  fils  fabriqués  avec  les  lins  de 
Courtrai,  la  différence  est  de  10  p.  0/0. 

- 

M.  le  Président.  Qu'entcndex-vous  par  les  lins  bleus? 
M.  de  Brouceere.  Ceux  qui  ne  sont  pas  rouis  dans  la  Lys. 

M.  le  Président.  Comment  se  fait-il  que  les  fils  anglais  soient 
moins  chers  que  les  vôtres,  alors  que  vous  êtes  dans  de  meilleures 
conditions  de  production  que  les  filateurs  anglais  ? 

M.  de  Brouceere.  Cela  tient  à  ce  que  les  établissements  anglais 
sont  montés  exclusivement  pour  une  fabrication  spéciale. 

M.  le  Président.  Toute  la  différence  est  dans  l'outillage  ? 

M.  de  Brouceere.  Oui,  dans  l'outillage  d'abord,  mais  surtout  dans 
l'organisation  du  travail.  Il  y  a  en  Angleterre  des  filatures 
pour  chaque  genre  de  produits. 

Je  continue  à  suivre  le  questionnaire. 
Nous  employons  700  broches  par  cheval-vapeur. 
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Voici  le  rendement  du  lin  en  fabrication  :  mm. 

.  ,  \  <:b.  de  BroacUre. 

LlO   52  BujieVM»-I»el**yo.. 

Étoapes   44  [p.  o/o. 

Perte  sèche   4) 

Depuis  l'étalage  jusqu'à  la  mise  en  paquets,  le  lin  laisse  un  déchet 
de  i  a  à  i  A  p.  o/o ,  qui  est  une  perle  sèche  et  nette.  L'étoupe  perd 
a 5  p.  o/o.  Le  déchet  sur  les  gros  Gis,  ce  qui  s'explique  facilement, 
est  beaucoup  plus  considérable:  il  atteint  la  proportion  de  35,  de  4 o 
et  même  de  5o  p.  o/o. 

Nos  broches  produisent  en  moyenne  3oo  écheveaux  par  an  en 
Uns  (écheveaux  formant  la  cinquantième  partie  du  paquet  de  trois 
bandles).  Le  chanvre  et  le  jute  n'entrent  que  pour  une  part  minime 
dans  notre  fabrication  :  on  n'utilise  ces  matières  que  jusqu'au  n°  1 5 
mouillé. 

M.  i.e  Président.  Pouver-vous  distinguer  dans  les  fdés  le  lin  du 
jute? 

M.  de  Brouckère.  Parfaitement,  à  moins  que  le  mélange  ne  soit 
fait  en  très-minime  quantité. 

Quant  à  la  durée  du  travail,  elle  est  en  moyenne  de  treize  heures 
dans  nos  établissements. 

Voici  les  chiffres  des  salaires  que  nous  payons  par  semaine  : 

Pileuse*   i  a' 

Soigneuse»   g 

Dévidcuse*   la 

EoraoU  de  douze  à  seiie  ans.   € 

  i4 


Nous  employons  les  femmes  et  les  enfants  au  filage,  les  filles  aux 
préparations,  les  garçons  à  la  carderie  cl  à  l'étalage. 

Une  ouvrière  surveille  en  moyenne,  pour  le  lin,  i  70  broches,  et 
pour  1  etoupe  1 00  broches. 

M.  Legentil.  Surveille-t-elle  deux  côtés  de  métier? 

M.  de  Brocckére.  Pour  l'étoupe,  elle  ne  soigne  qu'un  côté  de  mé- 
tier. Quand  elle  surveille  deux  côtés  de  métier  formant  1 70  broches, 
elle  a  généralement  une  aide  avec  elle. 

M.  le  Président.  Quand  le  fil  est  plus  gros,  le  nombre  des  broches 
surveillées  est  moindre. 

M.  de  BftoecKÈRE.  Évidemment. 
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L'établissement  d'une  filature  complète  revient,  eu  Belgique,  de 
1 55  à  1 60  francs  par  broche.  * 
Voici  la  décomposition  de  ce  chiffre  : 

Les  bâtiment»  et  le  terrain  entrent,  dans  le  total,  pour  trois  dou- 
zièmes, les  mécaniques  pour  six  douzièmes,  les  machines  et  chau- 
dières pour  deux  douzièmes,  les  commandes  et  accessoires  pour  un 
douzième. 

Nous  évaluons  à  5,ooo  francs  par  an  les  frais  d'entretien  et  de  ré- 
paration de  1 ,000  broches. 

M.  le  Président.  La  Belgique  se  considère-t-elle  comme  étant  dans 
des  conditions  d'infériorité  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  pour  la  filature  ? 

M.  de  Bbogckére.  Nous  sommes,  sous  certains  rapports,  dans  des 
conditions  d'infériorité  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  et  cela  s'explique 
parfaitement  :  la  main-d'œuvre  coûte  moins  cher  en  Angleterre  qu'en 
Belgique;  le  combustible  y  est  aussi  à  meilleur  marché;  chaque  éta- 
blissement anglais  a,  pour  ainsi  dire,  sa  spécialité;  par  suite,  l'ouvrier 
anglais  est  plus  habile  que  l'ouvrier  belge  ;  les  filatures  anglaises  existent 
depuis  plus  longtemps  que  les  nôtres;  enfin,  les  frais  de  premier  éta- 
blissement (machines  a  vapeur,  métiers  a  filer,  chaudières,  etc.)  sont 
de  20  p.  0/0  moins  élevés  en  Angleterre  qu'en  Belgique. 

M.  le  Président.  Quelle  est  l'importance  de  votre  établissement  ? 

M.  de  BnoucKERE.  Nous  avons  a,  100  broches  pour  étoupes. 

M.  le  Président.  Quelle  quantité  de  fil  produisez-vous? 

M.  de  Brocckere.  Par  semaine,  4a5  paquets  des  n"  a 5  à  3o. 

M.  le  Président.  Quelle  est  la  valeur  de  ces  4a 5  paquets? 

M.  de  Bboixkere.  Ils  valent  1 0,000  francs  environ. 

M.  le  Président.  Votre  production  est  donc  de  5ao,ooo  francs 
par  an. 

Quelle  quantité  de  combustible  consommez-vous  ? 

M.  de  Bkouckere.  3a  hectolitres  par  jour  à  1  fr.  80  cent. 

M.  d'Eichthal-  Ce  prix  de  1  fr.  80  cent,  est  bien  élevé? 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Votre  établissement  ne  me  paraît 
pas  être ,  à  cet  égard ,  dans  de  bonnes  conditions. 

M.  de  BroickAre.  Cela  tient  au  prix  élevé  du  transport.  Nous 
n'avons  pas  de  canaux,  comme  les  usines  de  Gand 
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Je  calcule  que,  pour  nous,  le  combustible  revient,  par  broche  cl  mm. 
par  an,  à  environ  6  francs.  'J^'*'™?^' 

M.  le  Président.  Et  chaque  broche  produit  par  an ...  ? 

M.  de  Brolckere.  io  paquets  et  5  écheveaux.  C'est  une  produc- 
tion exceptionnelle  et  supérieure  à  la  production  moyenne. 

M.  le  Président.  Si  vous  compenses  la  cherté  exceptionnelle  de 
votre  houille  parles  conditions  exceptionnelles  de  votre  production, 
les  Anglais  n'auront  plus  sur  vous  qu'un  avantage  de  2  p.  o/o  dans 
la  fabrication. 

A  combien  évaluez-vous  les  frais  de  transport  des  lins  en  Bel- 
gique? 

M.  de  BnOGC&ERE.  Je  ne  saurais  le  dire;  le  chiffre  m'échappe  en 
ce  moment. 

La  difficulté  de  créer  des  ouvrières  propres  à  la  Glature  est  une 
source  d'embarras  et  de  mécomptes  pour  la  filature  belge  :  la  fabri- 
cation de  la  dentelle  les  attire  davantage. 

M.  Herbet.  Les  ouvrières  en  dentelle  ne  gagnent  pas  beaucoup!... 

M.  de  Brouckeae.  En  ce  moment,  non;  mais  cela  tient  à  la  crise 
que  l'industrie  dentellière  subit  depuis  quelque  temps. 

M.  Michel  Chevalier.  Vous  avez  dit  que  les  salaires  étaient  plus 
chers  en  Belgique  qu'en  Angleterre;  cela  n'est  pas  conforme  à  l'opi- 
nion générale. 

M.  de  Brocckere.  Voici  les  prix  anglais  qui  m'ont  été  communi- 
qués : 


Les  garçons  aux  machines  gag 

nenl.  o*o64  soit 

i'65« 

i  oS 

9 

95 

i  là 

i  o5 

a  5o  . 

par  jour. 


Ces  chiffres  m'ont  été  confiés  par  une  personne  fort  honorable, 
qui  me  les  a  transmis  de  bonne  foi. 

M.  Herbet.  Vous  avez  visité  un  grand  nombre  de  filatures  belges 
avant  de  venir  ici;  ce  n'est  pas  seulement  une  opinion  personnelle 
que  vous  exprimes  ? 
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mm.  M.  de  Baocckéiie.  J'ai  tenu  k  honneur,  et  considéré 

devoir,  de  me  renseigner  chex  mes  principaux  collègues. 

En  somme,  nos  filatures  marchent  bien;  les  conditions  du  travail 
y  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'en  France;  la  filature  française,  je 
suis  heureux  de  lui  rendra  ce  témoignage,  a  considérablement  pro- 
gressé; ses  conditions  de  production  ne  diffèrent  guère  des  nôtres. 
Aussi,  maigre  le  traité  de  faveur  du  37  février  i854,  nos  exporta- 
tions pour  la  France  vont  constamment  en  décroissant.  En  i843, 
la  Belgique  exportait  des  Gis  en  France  pour  6,ia5,ooo  francs,  et, 
dans  les  autres  pays,  pour  i,a48,ooo  francs;  en  i858,  ce  chiffre 
se  trouvait  réduit  à  1,824,000  francs  pour  la  France,  tandis  que 
nos  exportations  pour  les  autres  pays  atteignaient  4,670,000  francs. 

M.  Ailé.  Dans  votre  opinion,  faut-il  attribuer  cette  décroissance 
au  progrès  de  la  filature  française  ou  au  progrès  de  l'importation 
anglaise? 

M.  de  Brouckère.  La  première  cause  en  est  dans  le  développe- 
ment de  la  filature  française,  dans  les  progrès  qu'elle  a  réalisés,  dans 
les  conditions  de  production  où  elle  se  trouve  maintenant  et  qui  ne 
diffèrent  guère  des  nôtres  :  il  y  a  aujourd'hui  à  Lille  des  établisse- 
ments, comme  ceux  de  MM.  Droulers  et  Agache,  qui  n'ont  rien  à 
envier  aux  établissements  anglais  les  mieux  montés  et  les  mieux 
tenus.  La  seconde  cause  de  la  décroissance  de  nos  importations  est  la 
concurrence  anglaise.  L'industrie,  en  Angleterre,  était  complètement 
organisée  lorsque  la  Belgique  est  née  à  la  vie  industrielle;  les  fabri- 
cants anglais  avaient  des  machines  perfectionnées  avant  que  nous 
connussions  seulement  les  machines;  leurs  constructeurs,  je  cite  le 
fait  sans  le  juger,  livraient  à  l'industrie  naissante  de  notre  pays  des 
mécaniques  déjà  usées  au  service  de  la  filature  anglaise,  et  rem- 
placées par  des  métiers  perfectionnés;  le  prix  de  ces  mécaniques 
atteignait  d'ailleurs  des  proportions  fabuleuses  :  ainsi  la  broche  du 
banc  4  broches,  qui  s'obtient  aujourd'hui  à  110  francs,  revenait  à 
4 00  francs;  la  broebe  du  métier  à  filer,  qui  a  une  valeur  de  a 5  francs, 
était  cotée  70  francs.  Ajoutez  que  la  filature  anglaise,  par  les  causes 
que  je  viens  d'indiquer,  a  pu  amortir  rapidement  ses  frais  de  pre- 
mier établissement  et  qu'elle  a  été  longtemps  maîtresse  absolue  de 
tous  les  marchés.  Donc,  pour  peu  que  la  filature  française  soit  pro- 
tégée, le  marché  de  France  nous  échappe  fatalement,  complètement. 
La  logiqtie  des  faits  l'indique. 

M.  Herbet,  Commissaire  générai  Pour  la  Belgique,  le  marché  fran- 
çais est  encore  le  meilleur  de  tous. 
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M.  de  Brocckère.  C'est  une  erreur;  car,  ainsi  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  le  dire,  nos  importations  en  France,  qui  étaient  en  1 844 
de  plus  de  6  millions,  sont  tombées  en  i858  A  1,824,000  francs, 
et,  tandis  qu'elles  n'étaient  pour  les  autres  pays  que  de  1  ,a48,ooo  fr. 
en  i844,  elles  sont  montées,  en  1 858,  à  4,670,000  francs. 

M.  le  Président.  Les  proportions  sont  renversées. 

M.  Herbet.  Le  fil  à  coudre  entre-t-il  dans  vos  évaluations? 

M.  de  Brolxkkke.  Nous  ne  parlons  que  des  fils  simples,  et  non  des 
fils  retors,  par  conséquent  pas  du  (il  à  coudre. 

M.  Legentil.  Vous  avez  parlé  d'un  prix  de  revient  de  la  broche  de 
1 55  à  160  francs;  cependant  on  nous  a  dit  qu'à  Gand  ce  prix  était 
de  i3o  et  même  de  1  i5  francs.  J'ai  là  une  déclaration  de  M.  Morel. 
corroborée  par  celle  du  directeur  d'un  autre  grand  établissement; 
voici  une  note  qui  a  été  recueillie  sous  sa  dictée  :  le  plus  haut  prix 
est  de  1  5o  francs. 

M.  Herbet.  Voici  un  prix  que  j'ai  recueilli  à  Gand  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  c'est  le  prix  de  ia5  francs. 

M.  de  Broucxèbe.  Je  suis  trop  Belge ,  j'aime  trop  mon  pays  et  je 
suis  trop  fier  des  progrès  que  l'industrie  y  a  réalisés,  pour  vous  pré- 
senter, dans  un  intérêt  quelconque,  des  données  inexactes. 

M.  Herbet.  Je  ne  conteste  nullement  votre  sincérité  ;  seulement 
nous  aurons  puisé  nos  renseignements  à  des  sources  différentes  :  voilà. 
Monsieur,  la  cause  de  notre  désaccord. 

M.  le  Président.  La  question  est  de  savoir  si  le  chiiïrc  que  M.  de 
Brouckère  présente  ne  serait  pas  une  moyenne  entre  les  prix  de  tels 
et  tels  établissements. 

M.  de  Brocckère.  11  y  a  filature  et  filature;  je  parle  d'une  filature 
construite  dans  de  bonnes  conditions. 

M.  le  Président.  Avez-vous  eu  occasion  de  visiter  quelques  fila- 
turcs  françaises? 

M.  de  Brocckère.  J'ai  visité  plusieurs  établissements  à  Lille  :  ils 
sont  dans  de  bonnes  conditions. 


M.  le  Président.  Quelle  différence  trouvex-vous,  pour  les  salaires, 
entre  les  deux  pays? 

UM,»OISS,ETC  3i 
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mm.  M.  de  BrouckAae.  Pour  les  salaires,  je  pense  qu'il  n'y  a  pas  de 

ch.d.  Brouck*r«.      différence  considérable. 

n.ivwi  Via-taelUryn. 

M.  Schneider.  Avcz-vous  encore  des  ouvrières  anglaises  ? 
M.  de  Brocckere.  Non,  plus  du  tout. 

M.  le  Président.  Pour  les  fils,  il  y  a  eu,  pendant  les  six  derniers 
mois,  augmentation  dans  les  exportations;  à  quoi  l'attribue-t-on  ? 

M.  de  BnOUCKiRE.  Nos  exportations  sont  circonscrites  dans  une 
série  de  quelques  numéros,  recherchés  pour  la  supériorité  de  leur 
fabrication.  J'attribue  surtout  le  fait  que  signale  M.  le  Président  à  ce 
que  la  majeure  partie  de  nos  exportations  en  France  se  compose  de 
gros  fils  (n°*  6  à  i  a),  dont  le  poids  est  fort  lourd.  Cette  exportation 
se  fait,  du  reste,  sans  bénéGce  :  la  demande  languit  en  Belgique. 

M.  i.e  Président.  Vous  avez  en  Belgique  plusieurs  grands  établisse- 
ments de  filatures  par  actions;  vous  paraissent-ils  être  dans  de  bonnes 
conditions  ? 

M.  de  Brouckere.  Nous  en  comptons,  je  crois  avoir  le  droit  de 
le  dire,  dont  la  Belgique  peut  être  justement  fière.  Je  citerai,  par 
exemple,  l'établissement  de  la  Lys,  à  Gand;  c'est  une  des  créations 
les  plus  remarquables,  les  plus  complètes  de  l'industrie  moderne. 
Je  pourrais  vous  en  citer  d'autres  encore,  tels  que  la  Linière  gantoise, 
qui  ont  réalisé  de  grands  progrès. 

M  Herbet,  Commissaire  général.  Et  Saint-GUle*.  près  Bruxelles? 


M.  de  Broockérb.  Cet  établissement  se  relève  sous  l'habile  direc- 
tion de  son  chef  actuel. 

M.  Schneider.  Est-ce  qu'en  général  l'industrie  de  la  filature  linière 
n'a  pas  donné  de  bons  résultats  en  Belgique  ? 

M.  de  Brouckere.  Elle  a  donné  des  résultats  favorables. 

M.  Schneider.  Vous  savez  qu'en  France  cette  industrie,  à  raison 
des  transformations  successives  qu'elle  a  dû  faire  subir  à  son  outil- 
lage, et  par  suite  aussi  d'une  concurrence  trop  active,  a  donné,  dans 
son  ensemble,  très-peu  do  résultats.  En  a-t-il  été  autrement  en  Bel- 
gique? L'industrie  liuière  y  a-t-elle  donné  autant  de  profit  que  celle 
des  cotons,  par  exemple? 

M.  de  Brouckere.  Non;  mais  cela  tient  à  d'autres  causes  que  celle» 
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que  vous  indiquez.  Nous  avons  travaillé  et  vendu  sans  bénéfice,  par  mm 

suite  des  mauvaises  récoltes,  et  par  conséquent  de  l'élévation  des  Jjh"^^£^  n 

prix  de  la  matière  première. 

M.  d  Eichtiul.  Les  prix  des  cotons  se  sont  bien  élevés  aussi. 

M.  Schneider.  Dans  des  proportions  moindres:  le  coton  a  monté 
de  a 5  à  3o  p.  o/o.  et  le  lin  de  76  p.  0/0. 

M.  d'Eichthal.  Si  vous  prenez  la  moyenne  de  plusieurs  années,  je 
ne  crois  pas  que  vous  trouviez  que  l'augmentation  du  prix  du  lin  ait 
été  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  prix  du  coton. 

M.  le  Président.  Le  Conseil  n'a  plus  d'autres  questions  à  adresser 
à  M.  de  Brouckère  sur  la  filature? 

Je  donne  la  parole  à  M.  Buyse  Vanlsselsteyn. 

M.  Botse  Van-Isselstetn  ,  Fabricant  de  tissas  de  lin  et  Président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Coartrai.  Monsieur  le  Président,  je  désire 
répondre  au  questionnaire,  au  point  de  vue  du  tissage  en  général  des 
arrondissements  que  nous  représentons.  11  nous  est  demandé  si  nous 
employons  le  tissage  mécanique  ou  le  tissage  à  la  main.  Le  tissage 
mécanique  n'est  aujourd'hui  chez  nous  que  l'exception.  C'est  le  tissage 
à  la  main  qui  fait  la  presque  totalité  de  notre  production.  Lors  de 
la  transformation  de  l'industrie  linière,  notre  tissage  à  la  main  eut 
beaucoup  à  souffrir;  nos  ouvriers  eurent  alors  deux  énormes  diffi- 
cultés à  vaincre  :  la  transformation  de  l'industrie  linière  et  la  crise 
alimentaire  que  nous  traversions.  Notre  gouvernement,  toujours  sou- 
cieux des  intérêts  généraux,  comprit  combien  il  était  important  pour 
l'agriculture ,  base  de  toute  prospérité,  de  foire  renaître  et  d'activer 
de  toutes  ses  forces  le  tissage  à  la  main  dans  les  campagnes.  Aussi  fit-il 
établir,  dans  presque  tous  les  villages,  des  ateliers  d'apprentissage 
où  les  ouvriers  purent  se  former  et  se  perfectionner  dans  le  tissage 
à  la  main,  qui  était  jusqu'alors  très-arriéré  et  n'avait  qu'un  outillage 
inférieur  et  incomplet,  lequel  suffisait,  il  est  vrai,  aux  besoins  du 


Nos  produits  étaient  exportés  en  grande  partie  en  France,  en  Es- 
pagne, eu  Italie,  et  une  partie  à  Cuba.  Il  n'y  avait  pas  encore  la  cou  - 
currence  mécanique.  C'est  au  moyen  d'un  outillage  nouveau  que  notre 
gouvernement  est  parvenu  à  faire  reprendre,  dans  les  campagnes, 
le  tissage  a  la  main,  qui  est  indispensable  à  notre  industrie  agricole; 
car  nos  tisserands  sont  avant  tout  des  ouvriers  agricoles. 

Nous  avoua  eu  à  subir,  en  France,  la  concurrence  du  tissage  méca- 

35. 
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mm.  nique,  et  nous  nous  sommes  vus  successivement  exclus  des  marchés 

Français;  nous  n'avons  éprouvé  que  des  déceptions  dans  l'application 
des  traités.  En  \  844 .  un  traité  de  faveur  admit  en  France  nos  toiles 
écrues  proprement  dites.  La  toile  bise  était  généralement  regardée 
comme  toile  écruc.  Mais  notre  industrie  liuière  avant  fait  un  grand 
progrès,  cl  obtenu,  par  le  rouissage  du  lin  dans  les  eaux  de  la  rivière 
la  Lys,  une  nuance  plus  claire,  nous  avons  rencontré,  de  i844  * 
i  853 ,  beaucoup  de  difficultés  à  faire  admettre  en  France,  comme 
toile  écrite,  les  toiles  fabriquées  avec  les  fils  provenant  de  ce  lin. 
L'Administration  des  Douanes,  se  tenant  rigoureusement  à  la  lettre 
de  la  loi,  par  suite  des  renseignements  reçus  de  l'industrie  linière 
française,  crut  devoir  exiger,  pour  les  toiles  de  la  nuance  claire,  le 
droit  imposé  à  la  toile  blanche;  cela  fut  d'autant  plus  préjudiciable 
aux  intérêts  belges,  que  le  commerce  français,  devenu  plus  difficile 
a  cause  des  progrés  accomplis,  exigeait  pour  les  toiles  à  teindre  une 
nuance  très-claire.  En  1 853 ,  lors  du  renouvellement  du  traité  de 
commerce  entre  la  Belgique  et  la  France,  notre  gouvernement  crut 
avoir  garanti  l'introduction  en  France  de  nos  toiles  écrucs,  en  faisant 
adopter  un  certain  type,  en  demandant  qu'il  fût  écrit  dans  le  traité 
que  toute  toile,  dont  le  fil  n'aurait  reçu  que  le  débouillissage ,  serait 
admise  comme  toile  écrue;  nous  avons  cru  alors  récupérer  ce  que 
nous  avions  perdu  sur  le  marché  français ,  parce  que  le  commerce 
français  ne  demandait  qu'une  certaine  nuance  pour  la  teinture.  Nou- 
velle déception  :  le  commerce  français,  de  1 853  à  18Ô9,  exigea 
comme  toile  écrue  une  toile  écrémée. 

Ainsi,  quelque  bienveillant  qu'ait  été  le  Gouvernement  français 
pour  la  Belgique,  chaque  nouveau  traité  a  amené  pour  nous  une  dé- 
ception, parce  que,  dans  l'application  du  traité,  des  exigences  com- 
merciales nouvelles  sont  venues  nous  demander  comme  toile  écrue 
ce  que  nous  ne  pouvions  pas  leur  donner  comme  telle  ;  car  aujour- 
d'hui ,  je  tiens  à  le  bien  constater,  le  commerce  français  considère 
comme  toile  écrue  celle  dont  le  fil  a  reçu  un  écrémage,  opération 
indispensable  à  une  teinture  bleue  claire  et  vive. 

M.  i.e  Président.  Qu'est-ce  que  vous  appelez  un  écrémage? 

M.  Buyse  Van-Issblsteyn.  C'est  une  préparation,  un  blanchiment , 
qui  donne  une  nuance  très-claire  au  fil ,  et  partant  à  la  pièce  tissée . 
et  qui  permet  de  donner  à  la  toile  écrue  une  teinture  bleue  très-vive 
et  très-claire. 

La  Belgique  avait  jusqu'alors  importé  en  France  beaucoup  de  toiles 
qui  étaient  consommées  comme  écrues;  mais  la  consommation,  qui 
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s'était  contentée  d'une  toile  bise,  ne  s'en  contentant  plus,  et,  tout  en 
voulant  d'une  toile  écrue  pour  son  usage,  exigeant  une  toile  écré- 
mée, nous  fûmes  encore  une  fois  exclus  du  marché.  Nous  sommes 
allés  ainsi  de  déceptions  en  déceptions,  et  c'est  un  des  principaux 
motifs  pour  .lesquels  nos  exportations  sont  tombées  à  des  chiffres 
excessivement  bas.  En  1 8d  1 ,  nos  exportations  de  tissus  en  France 
s'élevaient  à  30,773,000  francs;  en  i853,  elles  étaient  tombées  a 
8,743,000  francs.  Comme  je  viens  de  le  dire,  ayant  obtenu,  en  1 853 , 
qu'il  fût  écrit  dans  la  convention  que  toute  toile  dont  le  111  n'aurait 
reçu  que  la  préparation  nécessaire  pour  garantir  un  bon  tissage  serait 
admise  comme  toile  écrue,  nous  avions  pensé  que  cela  suffirait;  mais 
la  consommation  a  exigé  autre  chose  de  la  toile  écrue,  et  c'est  ainsi 
que  nous  sommes  tombés,  en  i858,  à  un  chiffre  d'exportation  de 
6,188,000  francs.  Il  est  a  remarquer  que,  par  le  perfectionnement 
de  l'outillage  de  notre  tissage,  nous  devrions  pouvoir  arriver  sur  le 
marché  français  avec  les  articles  similaires  des  produits  de  la  fabri- 
cation française;  mais,  les  fds  étant  à  des  prix  au  moins  aussi  élevés 
en  Belgique  qu'en  France,  ainsi  que  M.  de  Brouckère  vient  de  l'éta- 
blir, il  nous  est  impossible  de  lutter  avec  la  fabrication  française, 
alors  qu'elle  est  protégée  par  un  droit  de  18  p.  0/0  en  moyenne.  Avec 
une  telle  protection,  toute  concurrence  est  impossible.  Nous  ne  pou. 
vons  arriver  sur  le  marché  français  qu'avec  des  spécialités,  et  encore 
ne  pouvons-nous  les  fournir  aux  conditions  exigées  par  le  commerce 
qui  veut  une  toile  écrémée. 

Nos  exportations  de  tissus  dans  les  pays  autres  que  la  France, 
s'élevaient,  en  i84i«  à  6,339,000  francs.  Lors  de  la  transformation 
de  l'industrie  linière,  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  entrer  dans  la 
voie  anglaise,  et,  même  dans  nos  exportations  transatlantiques  et  nos 
exportations  en  Espagne,  nous  avons  voulu  imiter  les  Anglais;  nous 
avons  même  emprunté  leurs  cachets;  mais  nous  nous  sommes  trom- 
pés :  nos  exportations  sont  tombées,  en  1  Sàà .  a  4,339,000  francs. 

Notre  gouvernement  comprit  alors  qu'il  fallait  perfectionner  notre 
tissage;  aussi  ût-il  de  plus  en  plus  des  efforts  pour  faire  entrer  Pin- 
dustrio  linière  dans  cette  voie,  et  c'est  pourquoi  il  a,  plus  que  ja- 
mais, encouragé  le  tissage  à  la  main.  Grâce  à  ces  encouragements, 
nous  nous  sommes  promptement  relevés;  nous  sommes  allés  sur  tous 
les  marches  avec  nos  marques  et  nos  spécialités ,  et  nous  avons  vu 
monter,  en  1 858,  nos  exportations  au  chiffre  de  19,175,000  francs, 
tandis  qu'elles  tombaient  sur  le  marché  français  à  1,783.000  francs. 
Je  tiens  à  constater  que  nous  avons  obtenu  ce  résultat  en  nous 
trayant  à  l'imitation  étrangère. 


MU. 

Cb.de  Bruuclcre. 
Bajte  Vin.|»«tUlïjp. 
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De  14  nous  sommes  autorisés  à  conclure  que,  quelque  avantageux 
que  puisse  être  le  traité  à  intervenir  entre  la  Belgique  et  la  France, 
il  est  à  craindre  que  nous  n'ayons  à  en  recueillir  que  peu  de  fruits, 
parce  que  nous  nous  trouverons  toujours  vis-à-vis  de  la  concurrence 
française.  Aussi ,  consultée  par  notre  gouvernement  dans  le  courant 
du  mois  de  décembre  1859,  bien  avant  qu'il  fût  question  du  traité 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  sur  l'opportunité  d'une  nouvelle  con- 
vention entre  la  Belgique  et  la  France,  la  Chambre  de  commerce  de 
Court  rai  répondit  en  ces  termes,  le  16  janvier  1860  : 

•  La  Chambre  a  pris  en  considération  que  les  traités  de  commerce 
conclus  depuis  1 8/12  avec  la  France  avaient,  dans  l'intention  du  Gou- 
vernement, sinon  pour  but  exclusif,  du  moins  principalement  pour 
objet,  l'intérêt  de  l'industrie  linière  :  c'est  donc  sous  ce  point  de  vue 
que  notre  collège  s'est  placé  en  examipant  la  question. 

•  Ce  qui  a  frappé  d'abord  l'attention  des  Membres  de  la  Chambre, 
c'est  la  diminution  progressive  et  constante  de  nos  exportations  en 
France,  tandis  que,  d'autre  part,  il  y  a  lieu  de  constater  une  aug- 
mentation importante  dans  le  chiffre  de  nos  exportations  générales. 
Donc,  malgré  les  obstacles  que  nous  rencontrons  sur  le  marché  fran- 
çais, notre  industrie  linière  s'est  développée.  En  présence  de  ce  fait, 
il  y  a  lieu  de  se  demander  si  les  avantages  qu'un  traité  de  commerce 
avec  la  Franco  pourrait  nous  offrir  permettent  de  nous  lier  de  nou- 
veau et  d'entraver  l'industrie  linière  dans  sa  liberté  d'action,  soit 
pour  l'achat  de  ses  matières  premières,  soit  pour  les  échanges  avec 
les  autres  pays.  Eu  égard  à  ces  considérations,  nous  croyons  en  prin- 
cipe qu'il  vaudrait  mieux  renoncer  à  un  traité.  Néanmoins,  si  le  Gou- 
vernement français  était  disposé  à  accorder  des  concessions  un  peu 
importantes,  il  y  aurait  lieu  de  traiter.  En  conséquence,  la  Chambre 
est  d'avis,  en  ce  qui  concerne  l'industrie  linière,  de  traiter  sur  les 
bases  suivantes  : 

•  i°  Réduction  d'un  tiers  sur  les  droits  d'entrée  de  nos  toiles  en 
France; 

t  a0  Admission  des  toiles  écrémées  au  taux  des  toiles  écrues; 

•  3°  Etablissement  d'un  droit  d'entrée  sur  les  toiles  et  les  fils  en 
Belgique,  qui,  réuni  au  droit  d'entrée  sur  les  toiles  et  fils  de  Bel- 
gique en  France,  ne  doit  être,  en  aucun  cas,  plus  élevé  que  le  droit 
commun  existant  dans  ce  dernier  pays.  * 

Quant  au  type  que  nous  demandions  en  i853,  il  ne  peut  plus 
faire  question,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  type.  Il  est  reconnu 
à  présent  que  le  lin  fin  produit  aussi  de  l'étoupe;  avec  le  lin  on 
fabrique  une  toile  fine,  et  avec  l'étoupe  une  toile  commune  et  grosse. 
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toutes  deux  do  la  mémo  nuance.  Or,  lorsque  nous  traitons  pour  la 
toile  écrue,  et  qu'un  type  a  été  admis  et  reconnu,  la  toile  la  plus  com- 
mune doit  être  également  admise  comme  écrue.  Je  dis  donc  que, 
dans  l'avenir,  il  ne  peut  être  question  que  d'un  seul  type ,  parce  qu'un 
seul  type  indique  l'état  réel  de  toutes  les  toiles  qui  se  fabriquent, 
depuis  la  toile  du  plus  bas  prix  jusqu'à  celle  du  prix  le  plus  élevé. 

Je  crois  avoir  répondu  a  la  question  qui  se  rapporte  à  l'importance 
de  notre  industrie.  J'ai  dit  les  chiffres  de  nos  exportations  en  France 
et  dans  les  autres  pays;  l'addition  de  ces  chiffres  donne  l'importance 
de  notre  industrie. 

M.  le  Président.  Savei-vous  quelle  est  la  proportion  entre  votre 
consommation  et  votre  exportation? 

M.  But  se  Vak-Issblstetn.  Non ,  Monsieur  le  Président;  je  n'ai  jamais 
cherché  à  connaître  le  chiffre  exact  de  la  consommation  en  Belgique. 

M.  le  Président.  Quand  vous  demandez  la  réduction  d'un  tiers 
des  droits  sur  l'importation  des  toiles- belges  en  France,  demandez- 
vous  en  même  temps  la  suppression  du  maximum  fixé  par  le  traité 
de  i853?  Demandez- vous,  en  second  lieu,  que  le  droit  ne  soit  pas 
le  même  pour  les  provenances  des  autres  pays? 

M.  Botse  Van-Isselsteyn.  Quant  au  maximum  fixé  par  le  traité 
de  i853,  nous  ne  l'atteindrons  jamais;  donc  nous  acceptons  volon- 
tiers ce  maximum. 

Quant  au  traité  de  faveur,  nous  avons  toujours  pensé  que  notre 
gouvernement  doit  persister  à  le  demander,  vu  que  les  traités  anté- 
rieurs n'ont  été  obtenus  qu'au  prix  des  plus  grands  sacrifices  et  en 
liant  la  Belgique  vis-à-vis  des  autres  nations. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Vous  nous  avez  dit  que  vous  étiez 
gênés  par  le  tarif  français  ? 

M.  Botse  Van-Isselstbtn.  L'industrie  belge  doit  recevoir  les  fils 
étrangers  au  tarif  général  français;  pour  arriver  ensuite  sur  le  marché 
français ,  elle  a  encore  à  payer  les  droits  français.  Le  tissage  belge 
est  donc  dans  une  autre  position  que  le  tissage  français,  qui  reçoit 
les  (ils  étrangers  au  tarif  général  français.  Par  suite  du  traité,  nous 
sommes  obligés  d'établir  le  tarif  général  français  à  nos  frontières.  Or, 
si  nous  voulons  employer  lo  fil  anglais  à  certains  travaux,  ce  qui  nous 
serait  très -favorable,  cela  ne  nous  est  pas  possible,  parce  que  nous 
avons  à  payer  d'abord  le  droit  du  tarif  français  à  l'entrée  sur  le  fil 
étranger,  et  parce  qu'ensuite,  lorsque  nous  avons  converti  le  fil  en 
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mm.  toile,  nous  devons  encore  acquitter  le  droit  français,  pour  arriver  sur 

Ch.dt  Brouckrre,        ,c  mJUxbé  fraDçai8< 
Riiyjf  \anl',»l»lcyn. 

M.  Hebbet.  Vous  admettez  donc  que  vous  faites  des  toiles  avec  les 
fils  anglais? 

M.  Buy  se  Van-Isselsteyn.  Nous  n'en  faisons  pas  pour  le  marché 
français;  nous  nous  servons  de  fils  belges  qui  nous  coûtent  aussi  cher 
que  les  fils  français  coûtent  au  tissage  français. 

M.  Ozenne  ,  Secrétaire.  Le  tarif  applique  en  Belgique  n'est  pas  le 
tarif  général  français  :  c'est  le  tarif  réservé  en  France  aux  fils  d'ori- 
gine belge,  soit  19  francs;  et  comme,  d'un  autre  côté,  quand  on 
importe  du  fil  belge  en  France,  il  rencontre  également  un  droit  de 
19  francs,  si  le  fil  anglais  voulait  passer  par  la  Belgique  pour  péné- 
trer en  France,  il  payerait  38  francs,  soit  exactement  le  même  droit 
que  s'il  était  importé  directement  d'Angleterre  en  France.  C'est  là  ce 
qu'oui  voulu  les  traités  conclus  avec  la  Belgique,  notamment  le  traité 
d'août  i843.  A  cette  époque,  une  ordonnance  du  a6  juin  avait 
doublé  le  tarif  des  fils,  mais  en  même  temps  on  avait  réservé  pour 
la  Belgique  le  tarif  antérieur,  et  c'est  ce  tarif  qu'on  applique  aux 
fils  de  pays 

M.  But  se  Van-Isselsteyn.  11  y  a  eu  plusieurs  traités  :  un,  je  crois, 
en  i844  ou  1845;  un  autre,  en  1 853.  Une  commission,  réunie  en 
1 85 1 ,  a  réclamé  contre  les  stipulations  relatives  aux  tarifs;  nous 
avons  demandé  alors  ce  que  nous  demandons  aujourd'hui  à  nos 
ministres;  nous  leur  avons  dit  :  •  Si  vous  faites  un  traité  de  faveur 
avec  la  France,  veillez  à  ce  que  les  droits  qui  sont  imposés  sur  nos 
diverses  frontières  soient  à  un  taux  tel,  que,  réunis  à  ceux  que  nous 
aurons  à  payer  pour  l'entrée  en  France,  ils  ne  s'élèvent,  addition 
faite,  qu'au  droit  du  tarif  général  français.  » 

M.  Hehuet.  Je  crois  pouvoir  confirmer  l'exactitude  du  renseigne- 
ment donné  par  M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  J'ai  eu  l'honneur  de  con- 
courir, en  1 845,  aux  négociations  commerciales  engagées  avec  le 
cabinet  de  Bruxelles;  et,  à  moins  que  ma  mémoire  ne  me  trompe, 
la  France  a  imposé  à  la  Belgique  l'obligation  d'établir  à  ses  fron- 
tières le  tarif  général  fronçait.  C'était  une  des  conditions  du  traité; 
mais  je  dois  ajouter  que,  si  elle  a  créé  depuis  à  la  Belgique  des  diffi- 
cultés vis-à-vis  de  l'Angleterre,  elle  n'a  soulevé,  à  cette  époque,  au- 
cune objection  de  la  part  des  industriels  belges,  qui  ne  paraissaient 
pas  mécontents  d'être  ainsi  indirectement  protégés  contre  la  concur- 
rence des  fils  et  tissus  «le  lin  d'origine  anglaise. 
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M.  d'Eichthal.  Vous  avez  dit,  Monsieur  Buyse  Van-Isselstcyn ,  que  MM. 
des  difficultés  existaient  pour  vos  exportations  en  France.  Est-ce  que  la  5^vï!uïli^i 
position  est  différente  pour  vos  exportations  dans  d'autres  pays?  Vous 
n'avez  pas  de  drawback?  On  ne  vous  rembourse  pas  sur  la  toile  que 
vous  exportez  tout  ou  partie  des  droits  que  vous  payez  sur  les  Gis? 

M.  Buyse  Vas-Isselstetw.  Je  vous  demande  pardon;  mais  c'est 
d'une  autre  manière. 

M.  d'Eichthal.  Veuillez  vous  expliquer.  Le  droit  importerait  peu 
si  Ton  vous  remboursait  sur  ces  toiles  ce  que  vous  auriez  payé  sur 
les  fils. 

M.  Bcysb  Van-Isselsteyn.  Pour  nos  exportations  en  France,  nous 
n'avons  pas  de  drawback. 

M.  d'Eichthal.  Et  pour  les  autres  pays  ? 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  Nous  pouvons  faire  tisser  les  toiles  en 
entrepôt. 

M.  d'Eichthal.  Et  pour  quelle  raison  ne  pouvez-vous  pas  importer 
ces  toiles-la  en  France  ? 

M.  Buyse  Vajc-Isselsteyn.  Parce  que,  par  le  traité,  il  est  défendu 
è  la  Belgique  de  laisser  transiter  les  toiles  venant  des  autres  pays. 


M.  d'Eichthal.  Mais,  pour  les  pays  autres  que  la  France,  vous  pou- 
vez fabriquer  en  entrepôt. 

M.  Bcyse  Van-Isselsteym.  Oui,  c'est-à-dire  que,  lorsque  nous  fai- 
sons entrer  les  fils  étrangers,  nous  cautionnons  les  droits,  et,  lorsque 
nous  réintégrons  les  toiles  fabriquées  avec  ces  fils,  ils  nous  sont  rem- 
boursés. 

C'est  ce  que  nous  appelons  lisser  en  entrepôt. 

M.  d'Eichthal.  Quelle-  est  la  proportion  de  déchet  qu'on  vous 
alloue? 

M.  Buyse  Van-Lsselsteyn.  On  ne  nous  alloue  aucun  déchet.  Nous 
devons  réexporter  poids  pour  poids,  numéro  pour  numéro. 

Voici,  Monsieur,  comment  l'opération  se  fait  : 

Lorsque  nous  importons  nos  fds,  la  douane  prélève  par  numéro 
un  échantillon  sur  chaque  paquet;  puis  lorsque  nous  réintégrons  les 
toiles,  nous  devons  déclarer  avec  quel  numéro  elles  ont  été  tissées; 
on  vériGe,  et,  si  la  déclaration  est  reconnue  fausse,  on  ne  permet  pas 
l'exportation,  on  confisque  même  les  toiles. 
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mm.  M.  d'Eichtbal.  Esl-cc  que  les  1 9  millions  de  toiles  que  vous  avex 

a,.d.B««.ckàre.      eiporlées  en  18Ô8  étaient  fabriquées  entièrement  avec  des  fils  an- 
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glais  ainsi  introduits? 

M.  Buyse  Van-Issei.steyk.  Non.  Monsieur. 

M.  le  Président.  Quelle  est  la  part  de  ces  toiles  fabriquées  avec 
la  faculté  d'entrepôt  dans  nos  exportations? 

M.  Bi'ïse  Van-Jsselsteyn.  Il  me  serait  très-difficile,  Monsieur  le 
Président,  de  vous  le  dire  exactement.  C'est  à  peu  près  le  quart. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Je  crois  qu'il  n'y  a  aucune  dis- 
tinction, dans  les  tableaux  de  la  douane  belge,  entre  les  toiles  fabri- 
quées avec  des  fils  belges  et  les  toiles  lissées  en  entrepôt  avec  des  fils 
anglais. 

M.  Buyse  Van-Issei.stky.n.  Je  crois  que  ces  toiles-là  ne  sont  pas 
comprises  dans  le  chiure  de  l'exportation. 

M.  le  Président.  Ayci  la  bonté  de  vérifier  le  fait  et  de  nous  don- 
ner une  réponse  à  la  question  que  je  vous  ai  adressée. 

M.  d'Eicuthal.  En  quoi  consiste  ce  que  vous  appelés  vos  spécia- 
lités? En  quoi  vos  toiles  diffèrent-elles,  comme  caractères  généraux , 
des  toiles  anglaises  ? 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  En  ce  qu'elles  se  rapprochent  le  plus 
possible  de  la  toile  faite  avec  le  fil  à  la  main.  Nos  filatures  ont  fait 
des  efforts  pour  produire  des  fils  se  rapprochant  le  plus  possible  des 
fils  à  la  main. 

M.  d'Eicuthal.  Alors  c'est  la  nature  des  fils,  et  non  pas  la  nature 
du  lissage,  qui  fait  la  différence? 

M.  Buyse  Van-Isselsteyw.  ta  nature  du  tissage  y  est  aussi  pour 
beaucoup. 

M.  d'Eicuthal.  En  quoi? 

M.  Blysf.  Vas-Isselstevx.  Par  suite  des  soins  que  l'ouvrier  apporte  à 
nettoyer  son  tissu  à  mesure  qu'il  se  forme,  nettoyage  qui  est  presque 
impossible  par  le  tissage  mécanique. 

M.  d'Eicuthal.  Ainsi  la  différence  vionl  seulement  des  soins  don- 
nes a  l'opération,  et  non  pas  de  la  nature  de  la  toile  ni  de  croise- 
ments de  fils  différents? 
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M.  Bityse  Van-Isselstkyn.  La  différence  est  produite,  et  par  la  qua- 
lité des  Gis  et  par  les  soins  que  l'ouvrier  apporte  â  la  confection  de 
son  tissu. 

J'indiquerai  encore  une  circonstance  par  suite  de  laquelle  nous 
avons  beaucoup  perdu  sur  le  marché  français. 

Avant  le  traité  de  1 84 1 1  nos  toiles  étaient  admises  pour  les  four- 
nitures militaires;  mais,  par  suite  de  dispositions  administratives,  ou 
a  exigé  qu'il  y  eût,  dans  la  toile  destinée  au  service  militaire,  un 
liteau  d'une  couleur  différente  de  celle  de  la  toile  elle-même,  un 
liteau  bleu  ou  rouge.  Comme,  dans  le  traité,  il  est  dit  que  nous  ne 
pouvons  faire  entrer  que  des  toiles  unies,  on  a  prétendu  que  le  liteau 
dont  je  parle  et  qui  traverse  toute  la  longueur  de  la  toile,  en  faisait 
une  toile  ouvrée,  et  nous  avons  perdu  les  fournitures  militaires. 

Cela  a  été  d'une  grande  importance  pour  nous,  car  notre  marché 
de  Gand  et  de  Bruges  fournissait  la  presque  totalité  des  toiles  néces- 
saires à  l'armée  française.  Armenlièrcs  fournissait  les  toiles  blanches, 
et  la  Belgique  les  toiles  écrues.  La  mesure  prise  par  l'Administration 
de  la  Gucrro  nous  a  exclus. 

M.  le  Président.  Quel  intérêt  pouvait-il  y  avoir  &  cette  mesure  ? 

M.  Buyse  Van-Isselstetn.  Elle  avait  probablement  pour  objet  de 
favoriser  le  tissage  national. 

M.  le  Président.  Vous  l'avez  interprétée  comme  un  moyen  d'em- 
pêcher vos  importations  et  de  favoriser  les  industriels  français  ) 

M.  Bittse  Van-Isselsteyn.  Oui,  Monsieur  le  Président;  et,  en 
fait,  il  en  a  été  ainsi,  puisque  nous  avons  été  exclus  pour  cette  four- 
niture. 

M.  Herbet.  N'admettez-vous  pas  que  la  faveur  dont  jouissent  vos 
toiles  dans  les  pays  transatlantiques  tient,  en  partie,  aux  soins  que 
vous  apportez  à  l'apprêt,  à  l'étiquetage,  à  l'empaquetage,  et  même  à 
d'ingénieuses  dénominations,  détails  trop  négligés  parles  industriels 
français? 

M.  Bcyse  Van-Isselsteyn.  Pour  l'exportation  transatlantique,  l'ap- 
prêt a  une  grande  importance. 

M.  Herbet.  A  Gand,  on  apprête  les  toiles  à  merveille;  on  ne  né- 
glige rien  pour  se  conformer  au  goût,  aux  habitudes  des  consom- 
mateurs des  Antilles  espagnoles,  de  l'Amérique  du  Sud,  etc. 

M.  Bityse  Van-Isselsteth.  Nous  avons  en  partie  abandonné  cela. 

36. 
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mm.  Pour  le  marché  transatlantique  et  pour  le  marché  espagnol,  nous 

Cb.d«Bra.iei»re.      sommes  maintenant  revenus  à  notre  ancien  empaquetage. 

Boyie  V.n-luehleya.  1    *  ° 

M.  le  Président.  Avez-vous  quelque  chose  à  ajouter  ? 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  Je  désire  ajouter,  Monsieur  le  Président, 
que  les  droits  que  j'ai  payés  sur  mes  expéditions  en  France  se  sont 
élevés,  pour  la  toile  à  blanchir,  de  20  à  22  p.  0/0  environ,  et,  pour  la 
toile  à  teindre,  de  1 8  à  20  p.  0/0.  Par  suite  d'informations  prises  sur 
la  totalité  de  l'exportation  des  toiles  belges  en  France,  on  peut  établir 
que  le  droit  s'élève  à  18  p.  0/0  en  moyenne. 

M.  le  Président.  Et  vous  pensez  qu'il  y  aurait  lieu  de  l'abaisser 
d'un  tiers  ? 

M.  Blysp.  Van-Isselsteyn.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Eît-cc  que  le  commerce  belge  est  préoccupé  de 
celte  question  ? 

M.  Bcïse  Van-Isselsteyn.  Nous  désirerions  avoir  une  diminution 
sur  le  droit  et  des  concessions  sur  ce  que  l'on  doit  considérer  comme 
toile  écruc. 

M.  le  Président.  Votre  commerce  est-il  disposé  à  faire  lui-même 
.  des  concessions  ? 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  Je  ne  connais  pas  les  dispositions  du 
commerce  belge  en  général  ;  mais  déjà  la  Belgique  a  fait  à  la  France 
de  grandes  faveurs  :  la  Belgique  reçoit  les  vins,  les  soieries,  les  cotons 
fronçais  avec  de  grands  avantages,  relativement  aux  droits  qui  sont 
acquittés  par  les  articles  similaires  des  autres  nations,  et  nous  n'avons 
jamais  recueilli  de  ces  concessions  que  des  déceptions,  puisque  nos 
introductions  en  France  ont  toujours  été  en  baissant. 

M.  le  Président.  La  tendance  de  votre  Chambre  de  commerce  sur 
la  question  commerciale  en  général  est-elle  une  tendance  libérale  ? 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  Je  vais  répondre  à  Monsieur  le  Président 
par  la  lecture  du  paragraphe  final  du  rapport  sur  la  situation  du 
commerce  et  de  l'industrie  de  noire  arrondissement  en  1 859 ,  adressé 
à  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  par  notre  Chambre  de  com- 


Cc  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

«  Pour  finir,  nous  croyons  ne  pouvoir  faire  mieux  que  d'assurer  le 
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gouvernement  de  l'accueil  que  notre  collège  est  disposé  à  faire  à  MM- 
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toutes  les  mesures  qu'il  pourra  proposer  dans  le  but  de  réformer 
notre  régime  douanier,  de  manière  à  le  mettre  en  rapport  avec  les 
nécessités  de  notre  époque  et  à  arriver  graduellement,  et  sans  secousse 
marquée,  à  la  liberté  commerciale,  qui,  dans  notre  opinion,  repré- 
sente le  système  économique  de  l'avenir.  » 

Voilà,  Monsieur  le  Président,  l'opinion  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Courlrai. 

M.  Herdet,  Commissaire  général.  Son  opinion  a  bien  changé;  car,  il 
y  a  quelques  années,  elle  était  tout  à  fait  protectionniste. 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  C'est  vrai,  Monsieur:  il  y  a  huit  ou  dix 
ans  nous  demandions  la  protection;  mais,  a  mesure  que  nous  avons 
été  exclus  du  marché  français,  nous  avons  senti  le  besoin  d'entrer 
dans  une  voie  plus  libérale,  persuadés  que  nous  sommes  que  la  pro- 
tection produit  des  effets  contraires  a  ceux  qu'on  en  attend  :  la  liberté 
d'action  est  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  à  l'industrie  et  au 
commerce. 

Du  reste,  je  pense  que  la  première  liberté  dont  l'homme  ail  le 
droit  de  jouir  est  celle  de  pouvoir  travailler  et  commercer  sans  en- 
traves. Alors,  et  alors  seulement,  les  industries  se  placent  dans  les 
conditions  les  plus  favorables,  tant  au  point  de  vue  du  producteur 
qu'au  point  de  vue  du  consommateur.  La  liberté  commerciale  est  le 
seul  moyen  de  faire  cesser  une  prospérité  factice  et  de  faire  dispa- 
raître des  luttes  ruineuses. 

M.  le  Président.  Monsieur  de  Brouckère,  vous  êtes  aussi  membre 
d'une  Chambre  de  commerce;  votre  Chambre  partage-t  elle  la  même 
opinion? 

M.  DE  BROUCKERE.  Je  suis  membre  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Roulers;  je  fais  aussi  partie  du  Conseil  Supérieur  de  l'industrie. 
Les  tendances  de  ces  corps  sont  les  mêmes. 

M.  le  Président.  Depuis  peu,  ou  depuis  longtemps? 

M.  de  Brocckere.  C'est  venu  progressivement  :  nous  avons  vu  quels 
étaient  les  inconvénients  de  la  protection,  et  nous  en  sommes  venus 
à  désirer  la  liberté  commerciale. 

M.  le  Président.  Avez-vous  traversé  sans  grandes  pertes ,  sans 
grandes  perturbations,  les  divers  régimes  économiques  qui  séparent 
une  protection  extrême  de  la  liberté? 
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mm  M.  de  Brocckérb.  On  s'en  est  peu  ressenti  en  tielgique.  On  est 

M.  Je  Broucl»-re.      prépare  maintenant  à  la  liberté  commerciale. 

M.  le  Président.  Cependant  votre  régime  a  été  très-énergiquement 
protecteur.  * 

M.  de  BuoickÈRE.  Les  idées  ont  changé  progressivement. 

M.  BtYSE  Van  Isselsteyn.  Si  nous  ne  faisons  pas  un  traité  favorable 
avec  la  France,  je  crois  que  nous  demanderons  la  liberté  complète. 

M.  Schneider.  Mais  pensez-vous  que  tous  les  (dateurs  belges  se- 
raient disposés  à  laisser  entrer  les  fils  anglais  sans  droit? 

M.  Ik'YSE  Van -Isselsteyn.  Oui,  Monsieur. 

M.  de  Broixkèhe.  Tout  à  l'heure  M.  Buyse  Van -Isselsteyn  vous 
a  parlé  de  l'article  4o  de  la  loi  sur  les  entrepôts,  qui  permet  le  tissage 
en  entrepôt.  Eh  bienl  depuis  l'application  de  cette  disposition,  l'acti- 
vité de  notre  filature  a  presque  doublé.  Notre  industrie  en  a  ressenti 
le  plus  grand  bien. 

M.  lb  Président.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  France,  lorsqu'une  fa- 
culté analogue  a  été  accordée  pour  les  matières  premières  entrant 
dans  la  construction  des  machines.  Cela  n'a  pas  empéebé  la  plupart 
des  industriels  français  de  jeter  les  hauts  cris. 

M.  Schneider.  Je  puis  dire,  quant  à  moi,  que  je  n'étais  pas  du 
nombre.  Je  n'ai  jamais  méconnu  les  bienfaits  de  cette  mesure. 

M.  i.e  Président.  Je  m'empresse  de  reconnaître  que  vous  avez  tou- 
ours  tenu  un  langage  tout  opposé  et  très-énergique. 

M.  Buyse  Van  Isselsteyn.  Lorsque  les  relations  sont  restreintes  et 
ne  permettent  qu'une  petite  fabrication,  les  frais  sont  relativement 
considérables,  et  l'on  n'a  pas  alors  la  possibilité  de  lutter  avec  les 
fabricants  anglais  qui  sont  établis  largement  et  grandement.  Il  faut, 
autant  que  possible,  fabriquer  sur  une  grande  échelle;  cela  profite  à 
tous.  Dès  que  nous  avons  pu  multiplier  nos  exportations,  cela  a  tourne 
au  profit  de  notre  filature  indigène. 

M.  i.e  Président.  Tout  débouché  nouveau  est  évidemment  un  élé- 
ment de  prospérité  spéciale  et  générale. 

M.  Bcysf.  Van-Isselstbyn.  Les  frais  de  transport  dans  les  pays 
transatlantiques  sont  bien  plus  considérables  que  la  différence  qu'il 
peut  y  avoir  dans  les  frais  de  la  production.  Plus  vous  faites  d'expé- 
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ditions  sur  un  marche  et  plus  vos  frais  diminuent.  Si  vous  fabriquez  mm. 
pour  100,000  francs,  la  vente  au  loin  est  pour  vous  impossible;  si 
vous  fabriques  pour  10  millions,  vos  frais  de  transport  diminuent  en 
proportion  et  vous  vendez  au  loiu  avec  profit.  Voilà  les  motifs  pour 
lesquels  nous  voudrions  voir  nos  exportations  se  développer. 

M.  LE  PiuUident.  Ainsi,  à  vos  yeux,  la  véritable  protection  con- 
sisterait non  pas  dans  des  droits,  mais  dans  le  développement  des 
relations  commerciales? 

M.  Buyse  Vah-Isselsteyn.  Ccsl  la  seule  protection  que  nous  de- 
mandons. 

M.  d'Eichthal.  Si  les  fils  anglais  sont  à  meilleur  marché  que  les 
fils  belges  et  qu'il  en  entre  en  Belgique  la  moitié,  au  lieu  du  quart 
delà  quantité  employée  dans  toute  votre  fabrication,  les  tissus  belges 
pourront  se  vendre  meilleur  marché,  dans  la  proportion  du  supplé- 
ment d'importation? 

Ainsi ,  en  supposant  qu'il  y  ait  1  o  p.  0/0  de  différence  dans  les  prix 
et  que  les  fils  anglais  entrent  pour  ôo  p.  0/0,  au  lieu  de  30  p.  o  u. 
dans  vos  tissus,  les  tissus  belges  pourront  se  vendre  5  p.  0  0  meilleur 
marché? 

M.  le  Président.  Monsieur  de  Brouckère,  acceptez-vous  ce  raison- 
nement? 

M.  de  Bhouckèjie.  Personnellement  je  l'accepte  comme  très-fondé. 

M.  le  Président.  Et  vous,  Monsieur  Buyse  Van-Isselsteyn? 

M.  Buyse  Van-Issklsteyn.  Le  raisonnement  serait  très-fondé  si  nous 
faisions  un  mélange. 

M.  d'Eicuthal.  Môme  sans  faire  de  mélange? 

M.  Biyse  Van-Isselsteyn.  C'est  juste.  Sur  l'ensemble  de  la  pro- 
duction le  raisonnement  est  très-exact. 

Nous  exportons  en  toiles  tous  les  fils  anglais  introduits;  mais  nous 
exportons  en  plus  grande  quantité  des  toiles  fabriquées  avec  des  fils 
belges. 

M.  Clei\c.  Je  viens  d'entendre  M.  Buyse  Van-Isselsteyn  dire  que 
les  exportations  belges  s'étaient  surtout  développées  dans  les  pays 
transatlantiques. 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  Et  dans  les  jwys  d'Europe. 
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mm  M.  Clehc.  Je  m'expliquerais  difficilement  comment  vous  pourriez 

R^ne  wit^n  avoir  un  avanta8°  8  *endre  dans  ces  pays-là ,  puisque  les  retours  de 
ces  pays  sont  d'un  plus  grand  placement  en  Angleterre  qu'en  Bel- 
gique. 

Donc  je  suis  amené  à  croire  que  vous  exportez  exclusivement  vos 
fils  anglais,  puisque  vous  nous  avez  dit  que  les  fils  anglais  présen- 
taient, relativement  aux  Gis  belges,  une  différence  d'au  moins  7  p.  0/0. 

M.  le  Président.  Ces  Messieurs  nous  ont  dit  qu'ils  arrivaient  par 
des  spécialités  à  combler  cette  différence  et  à  vendre  ces  spécialités, 
dans  des  conditions  utiles,  sur  les  marchés  étrangers. 

.M.  Buysk  Van-Isselsteyn.  Oui,  Monsieur  le  Président,  et  je  ne  puis 
pas  admettre  l'explication  que  Monsieur  donnait  de  ce  que  j'ai  dit. 

M.  Clehc.  Vous  substituez  les  fds  anglais  aux  fils  belges? 

M.  Bi:yse  Van-Isselsteyn.  Non  pas,  Monsieur. 


M.  d'Eichtual.  N'avez-vous  pas  dit  qu'on  faisait  la  chaine  en  (ils 
anglais  et  la  trame  en  fils  belges? 

M.  Biyse  Van-Isselsteyn.  Je  n'ai  pas  dit  cela,  Monsieur. 

M.  le  baron  de  Rocjocx.  Quels  sont  les  pays  transatlantiques  dans 
lesquels  vous  exportez?  Sont-ce  les  marchés  des  deux  Amériques. 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  Il  me  serait  difficile  de  vous  répondre, 
parce  que  nos  exportations  se  font  par  Hambourg.  Nous  avons  là  des 
exportateurs  qui  viennent  nous  prendre  notre  marchandise,  et  qui 
la  transportent  dans  divers  pays  que  nous  ne  connaissons  pas. 


M.  le  baron  de  Roljolx.  Il  serait  intéressant  de  savoir 
produisant  des  fils  plus  chers  que  les  Anglais,  vous  arrivez  à  lutter 
avec  l'exportation  anglaise. 

M.  le  Président.  Nous  avons  des  industriels  français  qui  sont,  dans 
ce  cas-là.  Cela  tient  aux  spécialités. 

M-  de  Bhouckéhe.  Cela  tient  au  mérite  et  à  la  qualité  des  produits. 

M.  d'Eichtual.  Vous  dites  que  vous  ne  mêlez  pas  les  fils  anglais  et 
les  fils  belges;  faites-vous  d'autres  qualités  de  toiles  avec  les  fils  an- 
glais qu'avec  les  fils  belges? 

M.  Buyse  Vav1ssei.stf.vn.  Avec  les  fils  anglais  nous  faisons  toujours 
des  qualités  un  peu  apparentes;  mais  elles  ne  constituent  pas  notre 
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plus  grande  exportation.  Notre  plus  grande  exportation  se  fait  en  MM. 
toiles  de  fils  indigènes. 

M.  d'Eichthal.  Faites-vous  sortir  des  fils  belges  au  lieu  des  fils 
anglais  que  vous  avez  importés? 

M.  Butse  Van-Issblsteyn.  Non, 


Ch.  de  Brouctère , 
Buyt*  Van-lutUtcjo. 


M.  le  Président.  Ainsi  vous  présentez  toujours  à  la  douane  d'ex- 
portation, comme  toiles  faites  avec  des  fils  anglais,  des  toiles  réelle- 
ment faites  avec  ces  fils?  C'est  toujours  identiquement  la  matière 
importée  que  vous  réexportez? 

M.  BtïSE  Van-Issklsteïn.  Je  le  pense.  Je  ne  puis  pas  répondre 
pour  les  autres;  mais  j'ai  toujours  fait  comme  cela. 

M.  ScnNETDEn.  Ces  Messieurs  disaient  tout  à  l'heure  qu'ils  n'avaient 
pas  k  craindre  la  concurrence  anglaise;  qu'en  laissant  entrer  les  fils 
anglais  sans  droit,  on  obtiendrait  une  diminution  de  prix  qui  aug- 
menterait les  débouchés  de  l'industrie  belge,  ce  qui  lui  donnerait  la 
possibilité  de  produire  à  meilleur  marché. 

Il  y  aurait  un  moyen  plus  simple  d'amener  ce  résultai  :  les  indus- 
triels belges  n'ont  qu'à  abaisser  leurs  prix,  et  alors  ils  seront  dans 
une  situation  analogue  à  celle  qu'ils  sollicitent.  S'ils  ne  craignent  pas 
la  concurrence,  pourquoi  ne  baissent-ils  pas  leurs  prix  tout  de  suite? 

M.  de  BnoucREBE.  Pour  mon  compte ,  je  ne  crains  pas  la  concur- 
rence anglaise.  Mais  vous  voudrez  bien  comprendre,  Messieurs,  que, 
dans  une  question  de  cette  gravité,  de  celte  importance,  et  tout  en 
étant  convaincu  que  j'exprime  l'opinion  de  la  très-grande  majorité  de 
mes  collègues,  je  ne  viens  cependant  parler  qu'en  mon  nom  personnel. 

J'ajoute  que  nous  sommes  placés  aujourd'hui  sous  un  régime 
restrictif,  et  que  nous  profitons  de  ce  qu'il  peut  avoir  d'avantageux 
pour  nous.  Mais,  si  vous  voulez  nous  donner  demain  un  régime  de 
liberté,  nous  ne  le  craignons  pas.  - 

M.  Schneider.  N'avez-vous  pas  dit  que  vous  pourriez  vendre  à  aussi 
bon  marché  que  les  Anglais? 

M.  de  BhouckAre.  Je  crois  avoir  indiqué  les  causes  et  les  faits  qui 
permettent  aux  Anglais  de  nous  faire  une  rude  concurrence-,  mais  je 
suis  profondément  convaincu  que  ces  causes  ne  larderont  pas  à  dis- 
paraître. 

M.  Scuîieide*.  Quand  on  changerait  le  régime  des  douanes  dans 
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mvj.  voire  pays,  cela  ne  vous  procurerait  pas  des  capitaux  i  meilleur 

f.h.df.^uek*.-.  marché. 


Bnjjr  Vjo-lMcblrjn. 


M.  dk  BnoucxéRB.  Non;  mais  nous  progresserions,  sous  l'aiguillon 

<lc  la  concurrence. 

M .  i.k  Président.  La  concurrence,  en  développant  desforces  nouvelles 
et  des  activités  inconnues,  déterminerait  des  abaissements  de  prix 
qu'on  ne  consent  ps  aujourd'hui,  parce  qu'on  est  protégé  par  un 
régime  qui  permet  de  maintenir  impunément  des  prix  élevés. 

M.  Schneider.  Ces  Messieurs  nous  ont  dit  qu'ils  ne  profitaient  pas 
beaucoup  de  ce  régime,  puisqu'ils  ont  déclaré  que  la  Clature  belge 
n'était  pas,  en  ce  moment,  dans  une  situation  bien  prospère. 

M.  DE  BbouckÈre.  J'ai  indiqué  les  causes  de  cette  situation  :  nous 
sommes  dans  un  temps  de  crise;  les  matières  premières  sont  à  un 
prix  que  nous  n'avons  jamais  connu. 

Les  dateurs  anglais  ne  sont  pas  non  plus  dans  une  situation  pros- 
père. 

M.  le  PnÉsiDEXT.  Ni  les  (dateurs  français. 

M.  ne  BiiouciiÈAE.  Nous  ne  pouvons  pas  raisonner  sur  des  excep- 
tions. Depuis  quelque  temps,  nous  souffrons,  comme  l'industrie  en 
général,  par  des  eauees  exceptionnelles.  La  recolle  a  manque. 

M.  Schneider.  Mais,  dans  l'état  actuel,  vous  ne  produisez  pas  aux 
mêmes  prix  que  les  Anglais.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  le  temps 
vous  vous  rapprocherez  de  ces  prix ,  et  que  l'écart  qui  existe  aujour- 
d'hui diminuera.  , 

Voilà  ce  qui  résulte  de  vos  déclarations.  La  question  d'égalité  est 
pour  vous  une  question  de  temps. 

M.  le  Président.  Vous  pensez.  Monsieur  de  Broucltère,  que  l'a- 
baissement de»  droits  hâterait,  loin  de  la  retarder,  la  transformation 
que  vous  appelez  de  vos  vœux  ? 


M.  de  BnotCKÈRE.  Je  le  crois.  Nous  progressons  depuis  quelques 
années;  et,  si  le  droit  était  abaissé,  nous  progresserions  «ucore  da- 
vantage. 

Je  répète  ce  que  j'ai  dit  tout  à  l'heure  au  sujet  de  l'article  4°  de 
la  loi  sur  les  entrepôts  :  depuis  que  cette  disposition  existe,  nos  fila- 
tures ont  doublé  d'activité;  c'est  un  fait  irréfutable. 

Je  demande  la  permission  d'ajouter  un  mot,  relativement  à  la  durée 
du  travail  des  ouvriers. 
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J'ai  dit  que  la  durée  du  travail  était,  en  Belgique,  de  treize  heures 
par  jour. 

Cela  est  parfaitement  exact;  mais  je  vous  demande  la  permission 
d'ajouter  que  le  gouvernement  est  sur  le  point  de  présenter  aux 
Chambres  une  loi  qui  limiterait  le  travail,  dans  les  manufactures  de  lin, 
à  douze  heures,  et  peut-être  même  à  une  durée  moindre.  Le  Conseil 
Supérieur  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  consulté  sur  cette  mesure,  l'a 
chaudement  appuyée. 

Ainsi,  pour  l'avenir,  c'est  le  terme  de  douze  heures  de  travail  qu'il 
faut  prendre. 

M.  le  Président.  Vous  ne  prévoyez  pas  que  cette  mesure  amène 
une  diminution  dans  les  salaires? 

M.  de  BnoucuÊHK.  Non  ,  Monsieur  le  Prcsidenl ,  je  ne  le  crois  pas. 

M.  Schneider.  Quelle  influence  pensez-vous  que  cette  diminution 
d'une  heure  dans  la  durée  du  travail  doive  avoir  sur  la  production? 

Croyez-vous,  qu'en  douze  heures  de  travail,  on  puisse  faire  autant 
de  travail  qu'en  treize  P 

M.  de  BhOUCKZRE.  J'en  suis  convaincu,  et  ma  conviction  se  hase 
sur  l'expérience  que  j'ai  faite  personnellement  :  dans  mon  établisse- 
ment, la  journée  de  travail  se  composait  de  quatorze  heures;  j'ai  suc- 
cessivement réduit  cette  durée  à  douze  heures;  et,  en  résultat,  nous 
avons  obtenu  une  augmentation  dans  la  production  et  réalisé  degrandes 
économies  dans  nos  frais  généraux  :  économie  de  combustible,  éco- 
nomie d'éclairage,  etc.,  etc. 

L'ouvrier  se  fatiguant  moins,  son  ouvrage  est  mieux  soigné. 

M.  le  Président.  Ainsi,  vous  considérez  que  c'est  une  bonne  spécu- 
lation que  de  réduire  la  durée  de  la  journée,  parce  que  cela  rend  le 
travail  plus  actif? 

M.  t>B  Brouckebe.  Oui,  c'est  mon  opinion. 

M.  ScHNEroER.  Je  puis  ajouter  que,  personnellement,  j'ai  reconnu 
par  expérience  que  l'ouvrier  fait  plus  de  travail  en  onze  heures  qu'en 
douze  heures;  et  que,  à  part  des  circonstances  tout  à  fait  exception- 
nelles, comme  l'emploi  continu  de  machines  dans  le  fonctionne- 
ment desquelles  l'intervention  des  hommes  n'est  pas  très-active  ni 
très-fatigante,  il  y  a  intérêt  à  ne  pas  faire  travailler  les  ouvriers  plus 
d'onze  heures.  Je  ne  sais  même  pas  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  limiter 
à  dix  heures  la  durée  du  travail. 
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mm.  M.  Michel  Chevalier.  Je  puis  aussi  vous  citer  un  fait  dans  ce 

Mi.dc  BroucUre. 

n         .  .  sens. 

liujif  Ytn-InFlsIeyn. 

Un  manufacturier  bien  connu  a  fait  l'expérience  de  la  réduction 
d'une  heure  sur  la  durée  du  travail  delà  journée,  cl  il  est  résulté 
d'une  comptabilité  très-bien  tenue  qu'on  avait  des  résultats  supé- 
rieurs avec  le  travail  diminué  d'une  heure. 

M.  i.e  Président.  Ces  faits  ont  un  très-grand  intérêt;  car  ils  mon- 
trent que  les  nécessités  de  l'industrie  peuvent  se  concilier  parfaite- 
ment avec  les  droits  de  l'humanité. 

M.  de  Brouckère.  Avec  un  travail  de  dix  heures,  les  Anglais  pro- 
duisent tout  autant  que  nous. 

M.  d'F.iciithal.  Si  l'on  pouvait  faire  différentes  toiles  avec  les  fds 
anglais  et  établir  un  assortiment,  cela  serait  très-avantageux,  ce  me 
semble  ? 

M.  Blïsl  Vax-Issei.stei.n.  Comme  je  ne  fabrique  que  des  spécia- 
lités, il  me  serait  difficile  de  répondre  à  cette  question. 

M.  le  baron  nt  Roijoux.  Fabriquet-vous  avec  des  fils  anglais  ou 
avec  des  fds  belges  seulement  ? 

M.  Bt.ysK  Van-1s$blste>k.  Avec  des  lils  belges  seulement,  depuis 
plus  d'un  an. 

M.  LkCes  ru..  Vous  fabriquez  spécialement  pour  là  Belgique  et  la 
France? 

M.  Btnrsp.  Van-Jsselsteyn.  Je  fabriquepour  la  France  et  pour  l'ex- 
portation. 

M.  i.e  Président.  Quelle  est  la  nature  des  encouragements  que  le 
gouvernement  belge  a  donnés  à  l'industrie  du  tissage  à  la  main? 

M.  Bitïse  Vak-Isselstkyn.  Il  lui  a  donné  un  outillage  perfectionné. 

M.  le  Président.  Comment  cet  outillage,  ce»  métiers  perfectionnés 
étaient-ils  remis  aux  ouvriers  ? 

.M.  Bi  yse  Van-Isselsteïn.  On  les  donne  aux  ouvriers  qui ,  par  suite 
de  leur  bonne  conduite  et  de  leur  activité  au  travail,  ont  obtenu  une 
mention  honorable 

« 

M.  le  Président.  C'est  une  récompense  donnée  aux  tisserands  à 
la  main  les  plus  dignes? 
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M.  Buyse  Van-Isselstbtn.  Oui,  Monsieur  le  Président.  mm. 

CIi.  ite  liroucktrr, 

M.  le  Président.  Croyez-vous  que  cela  ait  entraîné  une  grande  Bi.y*f  v»r-l.«Uieji». 
dépense  pour  le  gouvernement  belge  ? 

M.  Buyse  VavIssblsteyn.  Je  ne  sais  pas  quelle  a  pu  être  la  dé- 
pense; mais  je  suis  certain  qu'elle  a  toujours  été  peu  importante,  pai- 
r-apport au  résultat  obtenu,  parce  que  ce  résultat  a  été  immense.  Par 
ce  moyen,  on  a  rétabli  dans  nos  campagnes  un  bon  tissage  à  la 
main,  et,  d'un  autre  côlê,  on  a  conservé  à  l'industrie  agricole  l'auxi- 
liaire du  tisserand. 

M.  Schneider.  Ainsi  le  gouvernement  belge,  loin  de  chercher  à 
développer  le  tissage  mécanique,  a  fait  des  efforts  pour  maintenir  et 
étendre  le  tissage  à  la  main  dans  les  campagnes? 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Oui,  mais  avec  des  métiers  per- 
fectionnés. 

M.  Schneideh.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  de  grands  perfection- 
nements dans  les  métiers  à  la  main. 

M.  Buyse  Van-Issklstey.n.  Avant  ï  «4  i  »  o»  ne  connaissait  pas  l.i 
navette  volante. 

M.  Herbet.  Ceux  qui  étaient  bostiles,  dans  le  commencement,  aux 
encouragements  officiels,  à  l'intervention  de  l'État,  ont  dû  plus  lard 
reconnaître  les  avantages  de  ce  système.  Ils  n'ont  pas  même  hésité , 
après  l'avoir  combattu,  à  le  continuer,  lorsqu'ils  sont  arrivés  au  pou- 
voir. Les  Flandres  doivent  eu  grande  partie  leur  régénération  indus- 
trielle aux  mesures  prises,  à  une  époque  fort  critique,  par  iM.  Charles 
Hogicr,  qui  était  alors  Ministre  de  l'Intérieur. 

M.  Schneideh.  Est-ce  que  vous  croyex.  Monsieur  Buyse  Van-Issels- 
leyu,  que  le  tissage  mécanique  ne  pourrait  pas  s'établir  à  un  peu  meil- 
leur marché  que  le  tissage  à  la  main,  si  la  main-d'œuvre  était  aussi 
élevée  en  Belgique  qu'en  Angleterre  ?  Le  gouvernement  belge ,  en 
répandant  l'industrie  du  tissage  a  la  main  dans  les  campagnes,  n'ai- 
lachc-i-il  ps  assex  d'importance  au  côté  moral  et  humanitaire  de  ta 
question,  pour  lui  sacrifier  un  peu  la  question  de  prix? 

M.  Buyse  Van-Isselsteyn.  11  me  serait  difficile  de  répondre  à  celle 
question. 

La  comparaison  entre  les  deux  lissages  est  très-diflicile  cl  pont 
ainsi  dire  impossible  à  faire.  Le  tisserand  agricole  fait  de  l'agriculture 


Digitized  by  Google 


—  294  — 

mm  $a  principale  industrie  H  ne  se  livre  au  lissage  que  dans  ses  moments 

Bayte  Vin  Ivwlrteyn.  r 

M.  Schneider.  Il  paraîtrait,  d'après  ce  qui  nous  a  été  dit,  que  le 
tissage  mécanique  serait  un  peu  meilleur  marché  que  le  tissage  a  la 
main. 

M.  de  Bhoickére.  Je  crois  que  le  seul  avaulage  du  tissage  méca- 
nique est  dans  la  rapidité  de  la  production;  la  toile  tissée  à  la  méca- 
nique n'a  pas  les  mêmes  qualités  que  la  toile  tissée  à  la  main. 

M.  Schneider.  On  nous  a  dit  qu'elle  était  plus  égale. 

M.  r»r.  Hroix-kAke.  Oh!  non. 

M.  le  Président.  N'y  a-t-il  pas  des  toiles  très-fines  que  le  tissage 
mécanique  est  encore  impuissant  à  produire  ? 

M.  Bi'ïSE  Van-Issf.lstkyn.  La  toile  ordinaire  se  fait  seule  à  la  méca- 
nique; tout  ce  qui  est  fin  se  fait  à  la  main. 

M.  Clehc.  Il  en  était  de  même  en  Bretagne. 
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Sont  introduit!  : 


MM.  PRÉVOST,  filateur  de  lin.  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
PoDl-Aademer. 

VÉT1LLART,  blanchisseur  au  Mao». 

Kd.  BARY.  fabricant  de  toiles  au  Mans. 


M.  le  Président.  Monsieur  Prévost,  le  Conseil  est  prêt  à  vous  eu- 
teudre. 

\f.  Prévost  : 

/"  Question.  —  Notre  établissement  est  bien  placé,  taut  pour  son 
approvisionnement  de  lin  que  pour  la  vente  de  nos  produits  :  nous 
sommes  au  centre  d'une  production  assez  considérable;  tout  uotre 
approvisionnement  se  fait  dans  un  rayon  de  ao  à  10  kilomètres  au 
plus,  et  très-facilement. 

2*  Qaestion.  —  Le  nombre  de  nos  broches  est  de  0,876  pour  le 
lin  mouillé,  et  de  1,776  pour  le  lin  sec. 

3'  Question.  —  Nous  employons  les  lins  de  Bernay  et  les  lins  du 
pays;  nous  les  payons  1  fr.  5o  cent,  le  kilogramme,  en  moyenne. 

M.  t-K  Président.  Est-ce  que  vous  n'achetez  pas  de  lins  étrangers? 

M.  Prévost.  Très-peu;  il  en  entre  peut-être  pour  2  à  3  p.  0/0 
dans  notre  fabrication. 

«5*  Qaestion.  —  Je  suis  très-partisan  de  la  protection  de  la  culture 
du  lin  par  un  droit  dédouane.  Chez  nous,  la  main-d'œuvre  est  exces- 
sivement chère,  et  si  l'on  ne  protégeait  pas  la  culture  du  lin,  nous 
craindrions  de  la  voir  disparaître.  C'est  tuie  culture  très-favorable  à 
nos  campagnes,  parce  qu'elle  donne  de  l'occupation  aux  ouvriers  dans 
toutes  les  saisons. 

M.  le  Président.  Il  résulterait  pourtant  un  bénéfice  ,  pour  votre 
industrie,  de  la  suppression  des  droits  d'entrée  sur  les  lins  étrangers? 
Quel  serait-il? 

M.  Prévost.  Ce  serait  très-peu  de  chose  :  5  p.  0/0  à  peine. 


LI.NETUUNVHK. 


HimRE.  T1S?»lit, 
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mm.         Ct'  Question.  —  Nous  employons  8C>o,ooo  kilogrammes  de  lin  brut 
uJiUri     Par  an*        rePresentent  673,000  kilogrammes  de  fils  des  nM  1  A  à 
i;<i  n*rj.    A»  anglais.  Nous  avons  aussi  une  série  de  Ao  à  60;  mais  nous  n'a- 
vons jamais  été  à  même  de  la  faire  lucralivement  ;  depuis  1  8 5 A . 
nous  y  avons  môme  renoncé  complètement. 

I.a  valeur  de  notre  production  est  de  i,65o,ooo  a  1,750,000  fr. 

M.  i.e  Phésidf.nt.  Vous  n'exportez  pas  une  partie  de  vos  produits? 

M.  PnévosT.  Nous  n'exportons  pas;  nous  trouvons  à  vendre  tout 
dans  un  rayon  très-rapproché  :  c'est  Alençon  qui  est  notre  marche  le 
plus  éloigm'". 

N"  Question. —  Notre  force  motrice  consiste  en  une  machine  à  va- 
peur et  une  roui?  hydraulique,  qui,  réunies,  nous  donnent  une  force 
totale  de  1A0  chevaux. 

Le  numéro  moyen  de  notre  fil  mouillé  est  a8  anglais,  et  celui  de 
notre  fil  sec,  1  6.^ 

9*  Question.  —  Nous  employons,  par  an,  i,o5o  tonnes  de  charbon, 
lequel  nous  coûte,  rendu  chez  nous,  29  fr.  60  cent,  ta  tonne. 


.Voici  la  décomposition  de  ce  prix  : 

Coût  a  Swansea .  sous  vergue*   8'  5o« 

Fret   1a  5o 

Droits  de  douane   3  60 

Commission  de  réception  et  débarquement   1  00 

Transport  de  Honneur  à  notre  établissement   4  00 

Total   39  Go 


Avec  le  nouveau  droit  de  douane,  nous  aurons  une  diminution 
de  1  fr.  80  cent,  par  tonne. 

10*  Question.  —  Chaque  broche  produit  à  peu  près  trois  paquets 
de  fil  par  an,  soit  en  n°  20  (numéro  moyen)  88  kilogrammes. 

Le  lin  nous  donne  moitié  brin,  moitié  étoupe. 

Je  ne  suis  pas  à  même  de  répondre  à  la  question  n*  1 1 . 

12'  Question.  —  Nous  employons  A 1  a  ouvriers;  la  durée  de  leur 
travail  effectif  est  de  doute  heures,  et  le  salaire  moyen  est  de  1  fr. 
t|t  cent,  par  jour.  En  voici  la  décomposition  : 

Nous  avons  1  i5  hommes,  à  3  fr.  28  cent.;  22a  femmes,  à  t  fr. 
09  cent.,  et  85  enfants,  à  1  fr.  10  cent. 

Je  vous  prierai  de  remarquer  que  notre  main-d'œuvre  est  très- 
chère  en  Normandie;  cela  balance  certains  avantages  que  nous  avons 
d'un  autre  côté. 
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13'  Question.  —  La  filature  à  la  main  n'existe  plus  dans  nos  environs  ;  mm. 
le  peu  qui  se  file  encore  de  cette  manière  est  destiné  aux  usages  ^"''j 
domestiques.  On  en  fait  des  toiles  qu'on  consomme  dans  le  ménage.  Éd.  B«ry 

1h"  Question. — J'estime  à  i5o  francs  par  broche  le  prix  de  revient 
d'une  filature.  La  nôtre  nous  a  coûté  a  a  o  francs  ;  mais  je  compte  qu'elle 
ne  nous  reviendrait  aujourd'hui  qu'à  1 5o  francs,  avec  les  droits  actuels 
et  en  prenant  les  métiers  en  Angleterre.  Ainsi  notre  établissement  a 
été  vendu  Tannée  dernière;  nous  l'avons  racheté  et  nous  l'avons  payé 
à  raison  de  10a  francs  la  broche  :  c'est  un  établissement  qui  a  été 
commencé  en  1 84a  et  qui  n'a  été  complété  qu'en  1 846. 

M.  le  Président.  Alors  votre  outillage  est  assez  ancien  ? 

M.  Prévost.  Oui,  Monsieur  le  Président,  car  il  date  de  douze  à 
quinze  ans. 

M.  Scumeidek.  N'avez-vous  pas  fait  de  transformations  depuis  cette 
époque  ? 

M.  Prévost.  Nous  avons  acheté  seulement  des  bancs  à  broches. 


M.  Schneider.  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  eu,  dans  ces  dernières  années, 
certains  perfectionnements  dans  l'outillage? 

M.  Phévost.  Je  ne  le  crois  pas.  Seulement  les  prix  sont  moindres 
aujourd'hui  qu'il  y  a  dix  ans. 

M.  Schneider.  Pour  les  préparations? 

M.  Prévost.  Les  préparations  sont  les  mêmes.  Je  ne  connais  pas  de 
changement  à  cet  égard;  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait ,  pour  cela,  depuis 
dix  ans,  de  procédés  nouveaux  en  Angleterre. 

M.  le  Président.  Enfin  il  résulte  de  vos  explications  que  votre 
outillage  actuel  a  quinze  ans  de  service? 

M.  Prévost.  Oui,  Monsieur  le  Président;  il  est  amorti  aujourd'hui 
de  4o  a  45  p.  o/o. 

M.  le  Président.  De  combien  faites-vous  votre  amortissement  an- 
nuel? 

M.  Prévost.  De  5  p.  o/o  sur  l'outillage  et  sur  les  bâtiments,  tout 
ensemble. 

M.  le  Président.  Vous  ne  faites  pas  un  amortissement  spécial  à 
l'outillage? 
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Préioit,  * 

M.  Schneider.  Lorsque  vous  faites  des  constructions  nouvelles, 
augmentez-vous  votre  capital  ? 

M.  Prévost.  Non  ,  nous  passons  cela  par  profits  et  pertes. 

M.  Schneider.  Quand  vous  renouvelés  votre  outillage ,  quand  un 
appareil  est  usé  et  que  vous  le  revendes  pour  en  acheter  un  nouveau, 
on  comprend  que  vous  n'augmentiez  pas  votre  fonds  de  capital;  mais 
si  vous  faites  une  construction  nouvelle ,  si  vous  augmentez  le  nombre 
de  vos  broches ...  ? 

M.  Prévost.  Noua  ne  l'avons  pas  augmenté  depuis  i85a.  Nous  re- 
nouvelons nos  broches  a  mesure  que  cela  est  nécessaire.  Je  compte 
que  nous  dépensons  6*7  francs  par  an  pour  entretenir  chaque  broebe 
cl  la  maintenir  dans  de  bonnes  conditions  de  travail. 

M.  Legentil.  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  eu,  dans  ces  dernières  années, 
des  changements  dans  le  peignage  ? 

M.  Prévost.  Ces  changements  datent  déjà  de  dix  ans.  Cependant 
nous  avons  changé  notre  peignage  depuis  l'Exposition  de  Paris. 

M.  Legentil.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  systèmes  de  peignage? 

M.  Prévost.  Oui,  mais  il  n'y  a  pas  de  peignage  mécanique  qu'il  ne 
faille  terminer  par  le  peignage  à  la  main. 

M.  Legentil.  Vous  faites  encore  votre  peignage  entièrement  à  la 
main? 

M.  Prévost.  Oui,  Monsieur. 

M.  d'Eichthsl.  Cependant  si  votre  main-d'œuvre  est  si  chère  ! 

M.  Prévost.  Tous  nos  ouvriers,  excepté  les  peigneurs,  ont  été 
augmentés  d'un  sixième.  Nos  peigneurs  seuls  ont  été  diminués. 

M.  Legentil.  Comment  diminues-vous  les  ouvriers  qui  ont  le 
plus  besoin  d'habileté?  De  toute  la  filature,  c'est  le  peignage  qui  est 
l'opération  la  plus  difficile. 

M.  Prévost.  Nous  avons  diminué  nos  peigneurs  parce  qu'ils  avaient 
plus  d'avantages  que  les  autres,  et  que  nous  en  avons  trouvé  à  un  prix 
moindre  qu'auparavant. 

Le  peignage  à  la  main  se  fait  très-bien  chez  nous. 
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M.f  Legkntil.  En  général,  c'est  une  opération  chère.  mm. 

Prérau. 

M.  Prévost.  Quoique  nous  ayons  diminué  nos  peigneurs,  ils  sont  g*"^1' 
encore  payés  plus  cher  que  nos  autres  ouvriers. 

M.  le  Président.  Quel  est  le  taut  de  la  protection  qui  résulte,  pour 
vos  produits,  de  la  législation  actuelle  ? 

M.  Prévost.  Vis-à-vis  de  la  Belgique,  je  l'estime  à  1 5  ou  1 6  p.  o/o; 
et  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  à  2 5  ou  3o  p.  0/0. 

Je  crois  qu'il  faudrait  prendre  un  terme  moyen  entre  le  droit  an- 
glais et  te  droit  belge. 

M.  le  Président.  Pensei-vous  que  la  classification  actuelle  doive 
être  maintenue? 

M.  Prévost.  Oui;  seulement,  dans  les  numéros  Gns  il  faudrait,  à 
mon  avis,  ajouter  deux  catégories  pour  les  Gis  de  48, 000  mètres  et 
de  60  ,000  mètres. 

M.  le  Président.  Nous  allons  entendre  maintenant  M.  Vélillart  sur 
la  question  du  blanchiment. 

M.  VÉtillart,  Blanchisseur  au  Mans.  Je  vais  suivre  l'ordre  du  ques- 
tionnaire. 

1"  Question.  —  J'exploite  une  blanchisserie  de  fils  et  de  toiles, 
située  à  Pontlieue,  près  le  Mans.  Cet  établissement  est  alimenté 
uniquement  par  les  eaux  de  la  rivière  PHuisne. 

La  qualité  des  eaux  a  une  grande  influence  sur  les  blancs  avancés, 
désignés  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  blancs  de  lait.  11  faut  alors, 
pour  les  derniers  lavages,  des  eaux  d'une  limpidité  parfaite,  exemptes 
de  tous  sels  de  fer  et  de  matières  organiques  en  dissolution.  Pour  les 
blancs  moins  avancés,  ces  qualités  sont  moins  essentielles. 

En  Irlande,  on  lave  les  toiles,  pendant  les  trois  quarts  de  la  durée 
du  blanchiment,  dans  les  eaux  des  rivières  auprès  desquelles  les  usines 
sont  toujours  placées,  et  l'on  réserve  pour  les  dernières  opérations 
des  eaux  de  source  que  l'on  amène,  souvent  à  grands  frais,  à  rétablis- 
sement. Pour  les  blancs  peu  avancés  et  les  blancs  de  ménage,  qui 
sont  la  moyenne  de  ceux  que  nous  avons  à  faire  dans  notre  contrée, 
l'eau  de  nos  rivières  peut  suffire,  sauf  à  la  filtrer  l'hiver  lorsqu'elle 
est  trop  chargée. 

La  supériorité  que  les  Irlandais  possèdent  sur  nous  provient  de 
leur  climat  et  de  la  nature  de  leurs  prairies  qui  sont  particulièrement 
propres  à  ce  genre  d'industrie. 
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MM.  I, 'action  de  l'air  et  de  l'humidité,  qui  se  produit  lorsqu'on  .étend 
VAilUn  *CS  lo''es  sur  'es  Pra'r'es»  ne  Peut  P38  ^tre  remplacée  entièrement  par 
Éd.  Bir».    l'action  du  chlore. 

Pour  obtenir  sur  les  toiles  de  lin  un  blanc  pur  ot  brillant,  il  faut 
faire  alterner  l'action  de  l'insolation  avec  celle  du  chlore;  ce  dernier 
agent,  employé  seul  sur  ces  tissus,  donne  un  blanc  mat  et  jau- 
nâtre. 

D'un  autre  coté,  l'exposition  sur  le  pré  n'agjt,  d'une  manière  bien 
sensible,  que  par  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  de  la 
toile:  c'est  au  moment  où  elle  sèche,  pendant  une  évaporation  ac- 
tive, que  la  décoloration  a  lieu  :  ainsi  une  toile  blanchit  mal  pendant 
les  sécheresses  et  les  pluies  continues.  Ces  états  atmosphériques  se 
produisent  souvent  dans  nos  pays. 

On  ne  peut  suppléer  que  d'uue  manière  très- imparfaite  à  la  séche- 
resse par  l'arrosage,  lequel  introduit  dans  la  toile  une  eau  souvent 
peu  limpide,  chargée  de  matières  organiques  et  de  substances  cal- 
caires qui,  par  l'évaporation ,  se  fixent  sur  la  toile,  encroûtent  les 
fibres  et  nuisent  à  l'action  ultérieure  des  agents  de  blanchiment. 

I.c  climat  de  l'Irlande  est  très-favorable  au  blanchiment  :  une  hu- 
midité continuelle,  de  petites  ondées  fréquentes,  le  rendent  particu- 
lièrement propre  à  ce  genre  d'industrie.  Le  terrain  convient  admira- 
blement aux  prairies;  la  nature  toute  particulière  du  sous-sol  forme 
un  drainage  naturel,  qui  ne  laisse  jamais  séjourner  l'eau  à  la  surface. 
On  ne  peut  voir  sans  admiration  la  belle  végétation  de  ces  prairies, 
toujours  vertes  dans  toutes  les  saisons  de  l'année. 

2'  Question.  —  La  majeure  partie  des  fils  et  des  tissus  que  nous 
travaillons  ne  reçoivent  pas  un  blanc  avancé. 

Pour  les  fils,  les  quatre  cinquièmes  sont  simplement  cremés:  le 
reste  comprend  des  fils  quart  blanc,  demi-blanc  et  blanc  entier.  Le 
demi-blanc  forme  la  majeure  partie  de  ce  dernier  cinquième,  et  peut 
en  être  considéré  comme  la  moyenne. 

Pour  les  toiles,  environ  les  deux  tiers  sont  en  demi-blanc,  obtenus 
sur  des  tissus  fabriqués  avec  des  fils  déjà  crémés;  le  dernier  tiers  com- 
prend des  trois  quarts  blancs,  des  blancs  de  ménage  et  des  blancs  de 
lait.  Le  blanc  de  ménage  peut  être  pris  pour  moyenne  de  ce  dernier 
tiers. 

Je  ne  blanchis  actuellement  que  38o,ooo  à  4 00,000  kilogrammes 
de  fil  par  an,  et  environ  6,000  pièces  de  toile  de  1 00  mètres  chacune 
environ. 

Ces  dernières  pièces  sont  en  toute  largeur,  depuis  65  centimètres 
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jusqu'à  i  mètre  3o.  Les  toiles  pour  nappes  ont  même  jusqu'à  a  mètres  MM. 
à  3  mètres  4o  de  large. 


3'  Question.  —  On  trouvera,  dans  les  tableaux  A  et  C  que  je  dépose 
à  l'appui  de  ma  réponse,  la  nomenclature  et  les  prix  des  matières 
premières  que  j'emploie. 

ff  Question.  —  J'emploie  un  moteur  à  vapeur;  la  force  dépensée 
pour  le  travail  actuel  est  de  10  à  1  a  chevaux,  lorsque  toutes  les  ma- 
chines fonctionnent. 

Ces  machines  sont, 

Pour  les  iils  :  des  squeezers  ou  presses  cylindriques  pour  expri- 
mer Peau  après  les  lavages;  des  ventilateurs  pour  les  séchoirs,  et  des 
appareils  à  délayer  le  chlorure  de  chaux; 

Pour  les  toiles  :  des  machines  à  laver;  une  savonneuse  anglais*  ou 
rubbing  boards;  divers  rouleaux  d'appel  pour  le  blanchiment  continu; 
des  métiers  à  apprêter;  enfin  des  pompes  pour  les  deux  blanchis- 
series. 

Les  lessivages  se  font  par  allusion  spontanée ,  au  moyen  de  l;i  va- 
peur. 

Je  brûle  de  la  tourbe  que  j'ai  découverte  dans  le  pays  il  y  a  quel- 
ques années,  et  que  j'exploite  pour  mon  usage  et  pour  celui  de  quel- 
ques autres  usines. 

J'ai  transformé  en  houille,  dans  le  tableau  C,  les  quantités  de 
tourbe  que  je  brûle,  en  me  basant  sur  la  supposition  que  1  kilo- 
grammes de  tourbe  équivalent  à  1  kilogramme  de  houille,  ce  qui  est 
assez  près  de  la  vérité  pour  la  tourbe  dont  je  fais  usage. 

.5'  Question.  —  Le  tableau  C,  annexé  à  ma  réponse,  indique  quels 
sont  généralement  les  frais  de  blanchiment  et  d'apprêt  des  principales 
sortes  de  toiles  que  je  traite. 

6*  Question.  —  La  consommation  française  exige  un  apprêt  tout 
différent  de  celui'que  l'on  donne  en  Angleterre.  Dans  ce  dernier  pays, 
on  maille  fortement  les  toiles  pendant  un  grand  nombre  d'heures,  au 
moyen  d'un  appareil  particulier  appelé  beetles.  Le  glacé  que  la  toile 
acquiert  par  cette  opération  ne  convient  pas  en  France,  où  l'on  veut 
sentir  le  grain  perlé  de  la  toile. 

Nul  doute  que,  lorsque  notre  marché  sera  ouvert  aux  commer- 
çants anglais,  ils  ne  se  mettent  promptemont  au  courant  des  exigences 
de  la  consommation  française,  si  ce  débouché  devient  nécessaire  à 
leurs  produits. 


Éd.  Btr». 
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mm         7'  Question.  —  J'emploie  74  ouvriers: 

VAillart,  Pour  U  toile   17 

Éd.  Birj.  j  10  hommes. 

Four  le  fil  1  ,,  . 

I  35  femmes. 

Chaaffears,  gardes  de  nuit. . . 


Buandkrs,  graisseurs,  elc  

Con  Ire-mal  très     4 

Total   7  4 

Dans  la  blanchisserie,  les  hommes  gagnent  12  francs  par  semaine 
en  moyenne,  et  les  femmes  6  francs.  Les  autres  ouvriers  sont  payés 
beaucoup  plus  cher. 

8'  Question.  —  La  réponse  relative  aux  frais  d'établissement  et 
d'entretien  d'une  blanchisserie  se  trouve  dans  le  tableau  C. 

9*  Question.  —  La  différence  entre  le  droit  actuel  sur  l'écru  et  le 
droit  sur  le  blanc  est  d'environ  1 0  p.  0/0  de  la  valeur  des  fils  et  des 

tissus. 

1(F  Question.  — De  l'examen  de  cette  question,  fait  avec  tout  le  soin 
possible,  il  résulte  pour  moi  que  la  différence  qui  existe  entre  le 
prix  de  revient  des  toiles  et  des  fils  de  provenance  anglaise,  blanchis 
en  France  ou  en  Angleterre,  est  de  à  p.  0/0,  en  moyenne,  en  faveur 
de  ce  dernier  pays.  Je  dois  faire  remarquer  qu'il  ne  serait  pas  suffi- 
sant de  combler  cette  différence;  car,  à  prix  de  revient  égal,  l'ache- 
teur tirera  de  préférence  ses  Gis  et  ses  toiles,  tout  blanchis,  d'An- 
gleterre :  i°  à  cause  d'une  différence  de  poids,  qui  est  de  i5  p.  0/0 
en  moyenne;  q°  parce  qu'il  n'aura  pas  l'embarras  d'avoir  affaire  à  un 
nouvel  intermédiaire;  3"  parce  que  le  blanchisseur  lui  gardera  son 
lil  quinze  jours,  un  mois,  et  même  plus;  pour  la  toile,  le  temps 
variera  de  un  à  quatre  mois;  ce  qui  lui  occasionnera  des  pertes  d'in- 
térêt et  des  retards  qu'il  s'empressera  d'éviter. 

Pour  ces  causes,  je  crois  qu'il  serait  rationnel  de  doubler  le  chiffre 
indiqué  plus  haut. 

Cependant,  comme  nous  devotu]  espérer  un  dégrèvement  sur  le 
droit  à  l'entrée  des  produits  chimiques,  dégrèvement  qui  en  fêra 
baisser  le  prix,  l'excédant  de  protection  pour  les  objets  blanchis  sera 
peut-être  suffisant  à  6  p.  0/0. 

Il  est  à  remarquer  que  les  prix  des  blancs  sont  les  mêmes  pour  les 
fils  et  les  toiles,  quelles  que  soient  les  finesses;  tandis  que  la  valeur 
des  fils  et  des  toiles  au  kilogramme  augmente  avec  cette  même 
Gnesse  :  il  en  résulte  que  cette  différence  de  6  p.  0/0  devrait  être 
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ajoutée  intégralement,  d'une  manière  constante,  au  droit  qui  aéra  mm. 
établi  aur  recru,  quel  qu'il  aoit.  ^ 

Ainsi,  si  le  droit  est,  par  exemple,  de  a  o  p.  o/o  sur  l'écru,  il  ti.titry. 
devra  être  de  a 6  p.  o/o  sur  le  même  article  blanc;  s'il  est  de  1  o  p.  o/o, 
il  devra  être  de  16  p.  0/0,  etc. 

Je  parle  ici  au  point  de  vue  des  blancs  faits  dans  nos  pays;  mais 
il  est  possible  que  cette  différence  soit  insuffisante  pour  les  blancs  de 
lait  du  Nord,  qui  entrent  en  concurrence  directe  avec  ceux  d'Irlande. 

Dans  tous  les  cas,  le  droit  devrait  être  appliqué  sur  les  toiles  et  les 
bis,  quel  que  Fût  le  degré  de  blanc  qu'ils  eussent  reçu,  et  sur  les 
toiles  faites  en  Bis  crémés,  bien  qu'elles  n'eussent  subi  aucune  pré- 
paration après  le  tissage. 

On  peut  voir,  par  les  tableaux  C  et  D,  que  la  différence  très  grande 
qui  existe  entre  le  prix  de  revient  du  blanc,  en  France  et  en  Angle- 
terre, provient,  en  grande  partie,  du  prix  plus  élevé,  dans  notre  pays, 
des  produits  chimiques  et  du  combustible;  si  donc  la  diminution 
des  frais  de  transport  et  le  dégrèvement  des  droits  sur  les  produits 
chimiques  en  rapprochaient  les  prix  des  prix  anglais,  la  protection 
différentielle  pourrait  être  diminuée. 

L'importance  de  l'industrie  du  blanchiment  doit  être  appréciée, 
non  par  le  nombre  des  ouvriers  qu'elle  occupe  ou  la  valeur  des  capi- 
taux qu'elle  met  en  œuvre,  mais  par  le  concours  indispensable  qu'elle 
prêle  à  la  filature  et  au  tissage,  et  parce  quo  cette  industrie  est  l'un 
des  débouchés  les  plus  considérables  pour  les  produits  chimiques. 


M.  le  Président.  Pourriei-vous  nous  dire,  Monsieur,  si,  pour  la 
teinture,  il  y  a,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  la  même  inégalité  que 

pour  le  blanchiment? 

M.  VÉTH.LAKT.  Je  ne  pourrais  pas  vous  le  dire;  cela  est  tout  à  fait 
en  dehors  de  mon  industrie. 

M.  Lecentil.  Il  m'a  été  dit  à  plusieurs  reprises  qu'un  blanchis- 
seur anglais  blanchissait  une  variété  beaucoup  moins  grande  de 
sortes  de  (ils  et  de  toiles  qu'un  même  blanchisseur  français,  et  que 
c'était  là  ce  qui  rendait  le  blanchissage  plus  économique  et  pins  cou- 
rant en  Angleterre  qu'en  France.  Croyea-vous,  Monsieur,  que,  dans 
votre  établissement,  vous  blanchissie*  une  plus  grande  variété  de  pro- 
duits qu'un  blanchisseur  anglais  dans  le  sien?  , 

M.  Vétillart.  Chacundes  établissements  que  j'ai  vus  en  Angleterre 
blanchissait,  comme  le  mien,  une  grande  variété  de  produits.  J'ai  vu 
des  blanchisseries  en  Irlande,  où  l'on  blanchissait  des  toiles  de  toutes 
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mm.      sortes,  des  batistes,  des  mouchoirs,  des  linges  damasses,  des  toiles 
^Jj^    unies;  tandis  que  chez  moi,  je  ne  blanchis  que  les  toiles  unies  de  la 
Éd.  B»r).    Sarthe.  En  Écosse ,  un  même  établissement  blanchit  à  la  foisdes  linges 
damassés,  des  toiles  unies  et  indistinctement  toutes  sortes  de  tissus  en 
(ils  écrus  ou  en  fils  blanchis. 

Je  parle  des  blanchisseries  anglaises  que  j'ai  visitées;  il  y  en  a 
peut-être  d'autres  que  je  ne  connais  pas  et  qui  sont  établies  dans 
certaines  conditions  de  spécialité,  ainsi  que  vous  l'indiquez. 


(  Suivent  les  tableaux  annoncés  par  M.  Vétillart  et  auxquels  il  s<- 
réfère  dans  certaines  parties  de  sa  déposition.) 


Tabliuo  A. 

Prix  des  mattères  prennent  employées  dans  le  blanchiment, 
du  départements  de  l'Ouest. 


dans  les 


(Par  100 


fr.  <. 
5*  30 


fr 

.''5  M 
59  00 


fi.  t.  fr.  c. 
59  00 


Ï9  M  -iu  M 


US  10 


fr.e 
M  00 

50  00 


IS50 


fr. 

51  50 


1*41 


fr.  « 
50  50 


1&53. 


fr.  t. 
50  50 
5*  10 

M  oo 

50  00 


)»5S. 


fr 
57  50 


n  30j»  jom  so 


fr. .. 
MOO 


Ir.  « 
50  00 

55  00 


fr 

•soo 


fr.  « 
4V 


f,. 

00  w 


7j 

61  50  57  5» 


MM. 


il  00  «J  C 

MM  Ml 

Il  00 


1160 


Prtx  des 


produits  dans  les  blanchisseries  if  Ecosse. 
(Par  ioo  kilogrammes/ 


BtlKSlTIM 

im 
ullirti. 

IM5. 

îsu. 

1H7. 

• 

IUS. 

184°. 

l»50. 

tui. 

ISSÏ. 

MM. 

U34. 

MM, 

liS«, 

IMt. 

1 

1019 

1950. 

(.1>1**I«  de 
rheu,  .  , 

fr.  « 

fr.  <. 

fr.  «. 

fr.  c. 
37  00 

fr.  «. 

fr.  e. 

fr  . 

Ir.  t. 

fr.  r. 
M  50 

fr.  e. 
• 

fr.  t 

fr.  c. 
90  00 

fr.  r 

fr.  «. 

fr.  t 

fr.  r. 
■ïl  50 

VI  de  Wilde 

91  00 

• 

»  50 

15  00 

Ï7  00 

\.>i.  ,M.- 

17  20 

Observations. —  Le  second  chilTre  indiqué  dans  la  colonne  de  i85a,  pour  Jes 
chlorures  el  les  sels  de  soude,  représente  le  prit  établi  pour  ces  produits  aussitôt 
après  la  suppression  de  la  franchise  sur  les  sels  employés  dans  l'industrie. 
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Les  prix  écossais  sont,  comme  les  prix  français,  ceux  des  produits  rendus  **M- 

dans  les  usines.  Pr<W' 

Ce  tableau  fait  voir  qu'il  s'est  produit  une  hausse  sur  les  sels  de  soude,  ^  ^ 
depuis  t856,  en  France  et  en  Angleterre. 


Tablbac  6. 


Prix  comparatif!  de  divers  élément*  enlranl  dan*  U  prix  de  revient 
du  blanchiment. 


DÂPAATEMEVrS  DE  LDDEST. 

<r«u»rc.j  "^L* 

it'oo'partenMiii». 

<>  oo. 
37  5o  b  tonne. 

/  Hommes . . , 

Miio-  1  .. 
,.         {  t  cmme*. . . . 
d  a-uire.l 

l  Apprentis... 

MeoQ(eW<)  

■  S' oo' par  semaine. 

8  oo. 

4  So. 

iS  oo  la  tonne. 

5  oo. 

Tarif»  du  blanc*  de  fil*  et  de  toile*  dan*  Voaett  de  la  France 
et  en  Ècoae. 


DÉriRTEMEHTS  DE  LTOEST. 

Crtmé  

oSo'Iekilog. 

Fils... 

Quart  bUn.  . 

o  »S. 

Demi-blanc  . 

o  3o. 

Blanc  fleur. . 

o  il. 

Demi-blanc. 

o'  06  par  mitre. 

Trois  quarts 
blanc.... 

Toile».. 

o  io. 

O  11. 

Blanc  Un.. . 

o  iSèo'jo'. 

Fils. 


Toile*. . 


Crème  

Quart  blanc  

Demi  blanc 

Blanc  fleur  

Blanc  complet,  y 
comprit  le  raail- 
lsge  (swrluui).. 

i  sur  fila 
cwn*  7  blanchis, 
raunes  l,,,,.^.^, 


o'  .4'lekiiog. 
o  193. 
o  11. 
o  3o. 


o  jo*  le  mètre, 
o  1 46. 


OassavaTioiu.  —  Il  est  à  remarquer  que,  bien  que  le  prix  de  la  ntain-d'eeuvre 
en  Ecosse  soit  plus  élevé  que  dans  nos  contrées,  la  main-d'œuvre,  néanmoins,  y 
coule  proportionnellement  moins  cher,  les  ouvriers  écossais  étant  beaucoup  plus 
travailleurs  que  les  nôtres.  J'estime  qu'en  Ecosse,  pour  un  travail  analogue,  on 
emploie  un  tiers  d'ouvriers  de  moins  que  chez  moi. 

Les  industriels  ont  l'habitude,  en  Ecosse,  de  mélanger  le  gros  charbon  a»ec 
du  menu  (droit);  cette  manière  d'opérer  ramène  le  prix  de  la  tonne  à  10  francs. 
Beaucoup  d'établissements  n'emploient  même  que  du  menu. 

Le  tarif  des  blancs  de  fils  et  de  toiles  est  peut-être  moins  élevé  dans  nos  con- 
trées que  partout  ailleurs  en  France. 

LISt ,  soie».  KTC.  3* 
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MM.  Je  prends  toutes  ce»  donnée*  eo  Ecosse,  parce  que  les  toiJes  et  les  61s  blan- 
Prévo»t.  cLis  dans  ce  dernier  pays  ont  plus  d'analogie  avec  cens  que  nous  avons  à  blan- 
YétiHart. 


VH.ll.rt.  rhir  dans  les  départements  de  l'Ouest. 
Ed.  B*fr. 


Tsbxkâo  C. 


Exploitation  d'une  blanckisttrie  dtfiU  «<  de  toilt*. 


400,000  lit.  de  fil»,  dont 


o  o  <-n  créDic. 


(8op. 
\  so  p.  ojo  blanc*. 


6.0OO  pitcei  de  loilaa  l  65  p-o/o  dcaii-bUuc». 


de  1 00  mitre» ,  dool 


l65p.o/a 

|  35  p.  0/0 


s  ras. 

Chlorure  de  chtin.  i  i'  o  jwr  i  oo'fil,  56,oook  à  43'  a4,o5o'l 

Alcali»   6  5..  «6,ooo4  56    1 4.56o  [  ii,7ic' 

Acide»   4  5  ■  8,ooo  1  «3  4,iJo) 

Coiubuilihle,  booillc,  55o'  X  3oojnurs—  i65,ooo'  à  3'  75'  6,187 

Main-d'œurre,  4'  5o*p»r  100  tilogrrammc»   18,000 

d«  «»,ooo  franc*.  

ItUftCUISSMUE  de  T01USS. 


Chlorure  de  «lui».  ■  ' 100  par  pièce,  7,100' i  43' 

Alcali*  1  joo  7,joo  4  56 

Acide»  o  65o   3,900  4  >3 

Appréu  o  700  4,too  4  65 


3,096'* 
t.o3j 

«97 
>.73o 


1  «1,7  bo'  \ 


\  116,(09/ 


Main-d'oravre .  1'  jo'  par  pièce   1 5, 000 

KuilhtlUge»,  frai»  drter»,  o'  to*  par  pièce   t.ioo 

Combuitible,  bouille,  35o*  X  3oo  jour»  —  io5,ooo'  4 3' -5*  3,937 

Frai»  généraux ,  moitié  de  1  j.ooo'                                .  6,000 

(  Mobilier  indo-Mriei ,  00,000' à  10  p.  0/0. .  8,000' 

1  "  }  Immeuble*  i 0,000  4  5  p.  ojo,.  1,000 

t           1 10.000'  4  5  p.  0/0  . .    6,000 

I  Prairie,  3o,ooo  à»  1/»  p.  0/0   7S0 


16.8g  t 


e,75o 


Ub3ehv*tions.  —  Je  n'ai  porté,  dans  ce  tableau,  l'intérêt  de  la  prairie  atte- 
nant a  la  blanchisserie,  qu'à  a  1/2,  parce  que  celte  prairie  rapporte  du  foin  qui 
représente  à  peu  près  une  valeur  égale. 

L'évaluation  des  Trais  d'établissement  de  la  blanchisserie  est  établie  sur  la 
supposition  que  l'usine  produit  les  quantités  indiquées,  comme  maximum  de 
ce  qu'elle  peut  produire.  J'estime,  dans  ce  cas,  qu'il  faot  avoir  un  matériel  de 
80,000  francs,  des  constructions  valant  environ  40.000  francs,  et  une  prairie 
de  5  à  6  hectares  pouvant  valoir  environ  3o,ooo  francs. 
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Tableau  D. 


Exploitation  <T*n  établwement  limilairt  en  Ecout. 


Vetillert. 
Éd.  Bary. 


PaoDWTs. 


(  80  p.  0/0  en 
j  4oo,ooo  kil.  de  Cl.,  dont  j  jo  p  o/o  ^ 

'  1  (65  p.  0/0 

(  6,000  pièce»  de  toile,  dont  j  ^ 


nLANCHISSeillK  ht.  nus. 


Chlorure  de  cbaux  SG.ooo'  4  19'  5o\  . . 

Alcalia   »  6,000  4  17  00. . 

Acide*   18,000  à  17  00. .  . 

CombtuUble  >65,ooo  à  10  00  la  I 

Main-dVniTre,  10  p.  0/  


i6,5»o'l 
7,010  > 
3,o6o  ; 


1 6,600' 

i.65o 
i*,5oo 


40,7So' 


4.73. 


BLAJICJIISSEniE  DE  TOILES. 

CLIorure  de  chaui     7,100' A  19' So"   J.nl'J 

AkaU»   7,100  1*7  00   1,944 

Acidea   3,900  11700   663  ] 

Combuatible  toS.ooo  4  10  00  la  tonne   i.oSo 

Main-d'œuvre   iS.ooo 

Emballages  et  fraia  divers.     1  ,*oo 

Frai*  géoeraïu..   6,000 

Mobilier  ioduatrial,  60,000' 4  1  o  p.  0/0.  6,000 

Immeuble.  4o.ooo  4  S  p.  0/0.  1,000 

InteXu   ■  5u,ooo  A  4  p.  0/0  


)    86,73  •' 


Amorti  (»<  nient. 


>7.98' 


*.ot>o 

6,000 


Obsevatioms.  —  Le  tableau  ci-dessus  est  dressé  seulement  en  vue  de  faire 
apprécier  les  conditions  différentes  de  production  dans  les  deux  pays. 

Je  porte  la  valeur  du  matériel  à  60.000  francs  seulement;  je  crois  être  au- 
dessus  de  la  vérité.  Le  foin  des  prairies  naturelles  a  peu  de  valeur  en  Ecosse;  je 
ue  le  compte  pas.  et  j'établis  l'intérêt  à  4  p.  0/0  sur  la  valeur  de  tout  l'établis- 


Je  crois  aussi  porter  le  chiffre  de  la  uiaiu-d'œuvre,  pour  le  blanc  de  fil,  à  un 
chiffre  trop  élevé;  plusieurs  blanchisseurs  anglais  l'estiment  à  i5  ou  16  p.  0/0. 

Je  maintiens  la  même  somme  pour  la  main-d'œuvre  de  la  blanchisserie  de 
toiles;  il  m'a  été  impossible  d'apprécier  ce  chiffre  avec  quelque  exactitude,  les 
Anglais  ne  faisant  pas,  à  ma  connaissance,  de  blancs  complètement  semblables 
aux  nôtres. 

En  maintenant  le  même  chiffre  pour  les  frais  généraux,  je  ne  crois  pas 
m' écarter  beaucoup  de  la  vérité. 

Les  blancs  anglais,  qu'on  pourrait  assimiler  à  nos  blancs  de  ménage,  sont  les 
\  blanchis,  que  l'on  fait  payer  nn  denier  par  yard  carré  en 

39. 
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MM.      Ecosse,  soit  18  centimes  le  mètre  (tableau  B).  Ce  prix  comprend  le  maillage, 
Prënttt.     que  Ton  estime  coûter  autant  que  le  blanc,  pour  les  toiles  fioes.  Admettons 
V4tilUrt,    seulement  2  centimes  de  maillage  pour  ces  toiles  communes,  ce  serait  alors 
ÉH.  B»ry.    g  centimes  pour  le  pris  du  blanc  non  maillé.  Je  puis  donc  admettre  ce  chiffre 
pour  les  blancs  de  ménage,  ce  qui  fait  une  différence  de  33  p.  0/0  au-dessous  de 
nos  prix.  En  l'abseocc  de  blancs  analogues  anglais,  je  crois  pouvoir  compter  sur 
une  pareille  réduction  pour  les  demi-blancs,  et  le  chiffre  de  4  centimes  par 
mètre,  ou  4  francs  par  pièce  de  100  mètres. 


M.  le  Président.  Monsieur  Bary,  vous  êtes  fabricant  de  toiles  au 
Mans? 

M.  Bary.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Ètes-vous  en  position  de  nous  donner  des  ren- 
seignements sur  le  tissage,  en  répondant  au  questionnaire  qui  vous  a 
été  communiqué? 

M.  Bary.  J'ai  résumé  quelques  réponses  en  aussi  peu  de  mots  que 
possible.  Si  le  Conseil  le  permet,  je  lui  en  donnerai  lecture. 

ï*  Question.  —  Je  n'emploie  pas  encore  de  métiers  mécaniques. 

J'ai  1 80  métiers  à  la  main,  réunis  eu  trois  ateliers  :  sur  ce  nombre, 
la  moitié  seulement  est  régulièrement  occupée;  caries  tisserands  pré- 
fèrent toujours  le  travail  libre  qui  s'exécute  dans  leur  demeure. 

Je  fais,  en  outre,  tisser  dans  un  grand  nombre  de  communes 
rurales  du  département,  et  même  dans  l'arrondissement  de  Fou- 
gères. 

2*  Question. — Je  fais  marcher,  soit  réunis,  soit  isolés,  de  1,100 
à  1,200  métiers  à  la  main. 

3'  Question.  —  Je  ne  suis  pas  assez  exactement  renseigné  sur  le 
tissage  mécanique  en  Angleterre ,  pour  donner  des  explications  pré- 
cises à  ce  sujet. 

En  France,  on  tisse  a  la  main  dans  tous  les  départements,  soit  pour 
l'usage  domestique,  soit  pour  le  commerce. 

Le  tissage  mécanique  ne  date  guère  que  de  quelques  années,  et 
c'est  seulement  depuis  deux  ans  qu'il  a  pris  un  développement  appré- 
ciable; il  est  donc  impossible  de  préciser  quelle  sera  la  marche  plus 
ou  moins  rapide  de  ce  développement;  il  reste  subordonné  aux  éven- 
tualités de  la  situation.  Mais,  jusqu'à  présent,  le  tissage  mécanique 


Digitized  by  Google 


ne  représente  pas,  à  mon  avis,  plus  du  vingtième  de  la  production  MM. 
générale. 

e  Vétitlwt. 

U*  Question.  —  J'emploie  les  Gis  de  chanvre  du  n°  3  au  n°  a  5,  et  M'  btTJ' 
les  fils  de  lin  du  n°  i  o  au  n8  1 5o. 

Je  ne  produis  actuellement  aucun  de  ces  fils;  mais  je  monte,  en 
ce  moment,  une  filature  de  chanvre. 

Je  tire  les  fils  de  chanvre  de  la  Sarthe,  de  l'Orne,  de  Maine-et- 
Loire,  de  la  Vienne  et  du  Puy-de-Dôme. 

I-es  fils  de  lin  jusqu'au  n°  100  me  sont  fournis  par  le  Nord,  la 
Normandie,  la  Picardie,  ainsi  que  par  la  Rochelle  et  Essonnes. 

Au-dessus  du  n°  i  oo  jusqu'au  n°  1 5o,  je  m'alimente  en  Angleterre. 

Je  fabrique  spécialement  des  toiles  en  pur  chanvre;  j'en  fabrique 
d'autres  entièrement  en  lin,  et  quelques  autres  qui  sont  mélangées  de 
lin  et  de  chanvre. 

5*  Question.  —  Je  produis  spécialement  les  toiles  fortes  de  mé- 
nage de  toute  nature,  écrues,  blanches  et  mi-blanches,  ainsi  que 
les  toiles  pour  bâches  et  pour  les  divers  services  des  administrations 
de  la  guerre  et  de  la  marine. 

L'opération  du  tissage  ajoute  au  filé  une  valeur  dont  la  proportion 
suit  l'espèce  et  le  prix  des  toiles,  savoir  : 

Toile  de  ménage  en  fil  écru  (8  fils),  39  à  io  p.  0/0; 

Toile  en  fil  crémé  dont  le  prix  d'achat  est  augmenté  des  frais  de 
crémage  (8  fils),  35  p.  0/0; 

Toile  fine  crémée  (16  fik  et  au-dessus),  55  à  60  p.  0/0. 

Je  n'emploie  généralement  que  des  fils  de  qualité  supérieure,  et 
conséquemment  d'un  prix  élevé. 

6*  Question.  —  J'écoule  mes  produits  à  l'intérieur;  la  consomma- 
tion s'en  fait  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  la  Bretagne  et  le 
Nord  exceptes. 

La  plus  faible  partie  (un  sixième)  se  vend  en  écru  ou  en  crémé, 
et  le  surplus  en  blanc  et  demi-blanc. 

Je  ne  puis  soutenir,  sur  aucun  marché  étranger,  la  concurrence 
des  produits  similaires  anglais  et  belges. 


7*  Question.  —  Dans  les  derniers  mois  de  1 85g,  je 
produits  aux  prix  suivants  : 

Toiles  en  fil  de  chanvre  crémé  et  en  80  centimètres  de  largeur  : 
i»  8  *  io  fils,  i  fr.  a5  cent,  a  1  fr.  35  cent.; 
a*  Les  mêmes  sortes  mi-blanches ,  1  fr.  tio  cent,  à  1  fr.  5o  cent.  ; 
3°  1  2  à  1 4  fils,  mi-blanches,  1  fr.  60  cent,  à  1  fr.  70 
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mm.         4e  Les  mêmes  sortes  en  blanc  ménage ,  i  fr.  75c.i1  fr.  80  cent. 

v<«iîurt        Je  ven(k  'es  raètnes  to'les»  en  l'D>  3  ou  4  p-  0/0  moins  cher; 
Éd.  B.r>.       Les  toiles  fines  blanches  en  lin,  et  en  80  centimètres  : 

i°  i5  fils,  1  fr.  80  cent.; 

2°  t8  fils,  a  fr.  3o  cent,  à  2  fr.  ào  cent.; 

3"  2  1  fils,  a  fr.  60  cent,  à  2  fr.  76  ceot.; 

4°  25  fils,  3  fr.  60  cent,  à  3  fr.  75  cent. 

8'  et  9'  Questions.  —  Je  monte  en  ce  moment  un  tissage  méca- 
nique, et  je  n'ai  pas  encore  pu  acquérir  sur  ce  point  assez  d'expé- 
rience pour  répondre  sûrement  k  la  question,  dans  un  débat  aussi 

sérieux. 

10*  Question.  —  Les  préparations,  en  ce  qui  concerne  le  tissage  à 
la  main,  reviennent,  pour  les  toiles  que  je  fabrique,  à  i5  p.  0/0 
environ. 

il'  Question.  —  J'occupe  i  peu  près  2,3oo  individus,  hommes, 
femmes  et  enfants,  pour  mon  tissage  à  la  main. 
1 0  Les  tisserands  gagnent  eu  moyenne  par  jour  : 
Sur  les  toiles  ordinaires,  1  fr.  75  cent,  à  2  francs; 
Sur  les  toiles  fines,  a  fr.  5o  cent,  à  2  fr.  75  cent.; 
a"  Les  ourdisseurs  gagnent  2  francs; 
3°  Les  dévideuses,  1  franc. 

Le  tissage  à  la  main  nécessite,  à  peu  près,  deux  personnes  par 
métier. 

tô*  Question.  —  Le  tissage  i  la  main  a  été,  de  tout  temps,  dans 
notre  département,  la  principale  ressource  d'un  grand  nombre  dW 
vriers,  de  ceux  de  la  campagne  principalement. 

Celle  industrie  permet  à  l'ouvrier  d'utiliser  tous  les  moments  qu'il 
ne  consacre  pas  aux  travaux  des  champs. 

J'ajoute  qu'elle  fournit  du  travail  a  tous  les  membres  d'une  même 
famille. 

Le  salaire  n'a  peut-être  pas  toujours  été  suffisamment  rémunéra- 
teur; mais,  depuis  quelques  années,  les  prix  des  façons  ont  progressé 
dans  la  proportion  de  25  à  3o  p.  0/0. 

Jusqu'à  présent,  le  tissage  à  la  main  a  largement  satisfait  aux  be- 
soins de  la  consommation  générale  ;  il  a  soutenu  avec  avantage  la  con- 
currence du  tissage  mécanique  français,  tant  pour  le  commerce  que 
pour  les  grandes  adjudications  publiques;  dans  ces  dernières  années, 
il  a  pu  suffire,  dans  des  délais  très-courts . 
des  services  de  la  guerre  et  de  la  marine. 
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Néanmoins,  le  tissage  mécanique  me  parait  devoir  se  développer,  MM. 
l'espérons,  les  nouvelles  mesures  douanières  sont 
de  façon  à  ne  pas  l'arrêter  dans  ses  débuts.  m.  B»r> 

Sous  l'influence  d'une  sage  protection,  le  tissage  mécanique  se 
popularisera  en  France  et  viendra  ajouter  à  la  production  du  tissage 
à  la  main;  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que,  si  la  transition  était 
trop  brusque ,  ce  serait  une  véritable  calamité  pour  notre  population 
ouvrière.  En  tous  cas,  cette  transformation  ne  s'accomplira  pas  sans 
occasionner  de  grandes  souffrances;  car  le  nombre  des  ouvriers  tisse- 
rands du  département  de  la  Sartbe  s'élève  au  inoins  de  i5,ooo  à 
18,000,  qui  eux-mêmes  occupent,  comme  auxiliaires,  femmes,  enfants 
et  apprentis,  environ  20,000  individus. 

La  transformation  du  tissage  à  la  main  en  tissage  mécanique  aura 
aussi  pour  effet  de  faire  affluer  vers  les  centres  industriels,  les  ou- 
vriers  tisserands  des  campagnes. 

i3*  Question.  — J'estime  que,  pour  le  lissage,  la  protection  actuelle 
est  de  3o  à  Ao  p.  0/0.  Cette  protection  établie  en  i84a  a  eu  pour 
effet  de  sauver  notre  industrie  de  la  ruine  qu'avaient  préparée  les  tarifs 
antérieurs. 

Ces  tarifs  avaient  été  suffisamment  protecteurs,  alors  que,  comme 
nous,  l'Angleterre  filait  et  tissait  a  la  main;  mais  des  que  l'indus- 
trie linière  mécanique  s'est  développée  dans  le  Royaume-Uni,  notre 
tissage,  aussi  bien  que  notre  filature,  a  été  écrasé  par  les  importations 
qui,  de  1839  à  i84î>,  avaient  pris  des  proportions  vraiment  formi- 
dables. 

Les  tarifs  par  lesquels  nous  sommes  régis  ont  donc  sauvé  notre 
vieille  industrie,  et  permis  de  préparer  la  transformation  qui,  plus 
tard,  nous  permettra  de  lutter  avec  l'Angleterre. 

M*  Question.  —  Dans  l'état  do  choses  actuel,  une  protection  de 
20  p.  0/0  sur  les  toiles  écrues,  et  de  2  5  p.  0/0  sur  les  toiles  en  fil 
quelconque,  me  parait  nécessaire,  du  moins  en  ce  qui  concerne  ma 
fabrication  spéciale. 

Je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  modifier  la  composition  des  classes,  do 
manière  qu'elles  soient  uniformément  de  deux  en  deux  fils,  et  d'a- 
jouter de  nouvelles  classes  pour  les  compte*  au-dessus  de  20  fils. 

Dans  tous  les  cas,  pour  calmer  les  craintes  d'une  industrie  qui 
louche  tout  à  la  fois  à  l'existence  des  ouvriers  et  aux  intérêts  de 
l'agriculture ,  il  me  semble  indispensable  de  limiter  les  quantités  aux- 
quelles doit  profiter  la  réduction  que  le  Gouvernement  consentira  à 
faire  sur  le  maximum  de  3o  p.  0/0. 


—  312  — 

MM.  Cette  précaution  aurait  pour  effet  de  nous  protéger  contre  Pen- 
Vét>tw»"  combrement  désastreux  que ,  dans  ses  moments  de  crises  périodiques, 
ti.  Btry!    l'industrie  anglaise  ne  manquera  pas  de  jeter  sur  le  marché  français. 

M.  d'Eichthal.  Est-ce  que  le  tisserand  de  la  campagne  est  pro- 
priétaire de  son  métier? 

M.  Bary.  Oui,  Monsieur. 

M.  d'Eichtiial.  Le  métier  dont  le  tisserand  de  la  campagne  se 
sert  est-il  ancien  ou  est-il  nouveau  ? 

M.  Bary.  Il  y  a,  dans  les  chaumières,  des  métiers  qui  datent  de 
plus  de  cent  ans  et  qui  sont  encore  hons.  On  les  entretient,  et  l'on  a  • 
successivement  beaucoup  améliore  l'outillage ,  de  sorte  que  la  pro- 
duction d'un  métier  a  presque  doublé  depuis  quinze  ans.  La  principale 
amélioration  consiste  dans  l'emploi  de  la  navette  volante.  Je  me  sers 
de  métiers  que  j'ai  achetés  il  y  a  quinze  ans,  et  qui  dataient  d'un 
temps  très -éloigné. 

M.  d'Eichthal.  N'exige-t-on  pas  des  fils  crèmes  pour  le  tissage  des 
toiles? 

M.  Bary.  Dans  notre  déparlement,  on  ne  fait  pas  de  toiles  autre- 
ment qu'en  employant  des  fils  plus  ou  moins  blanchis,  si  ce  n'est  des 
toiles  écrues  tout  à  fait  grossières,  pour  sacs,  pour  toiles  d'emballage 
cl  pour  bâches. 

M.  Aué.  Exportez-vous  une  partie  de  vos  produits? 

M.  Bary.  Non,  Monsieur;  il  n'y  a  que  les  fabriquos  de  Cholet  qui 
exportent. 

M.  Cependant  quelques  maisons  françaises  autres  que  celles 
de  Cholet  fournissent  à  l'exportation. 

M.  Bary.  Je  n'en  connais  pas.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'autres 
fabricants  que  ceux  de  Cholet,  et  peut  être  quelques-uns  de  Lille, 
qui  exportent  certaines  toiles  très-légères.  Les  autres  ne  pourraient 
pas  soutenir  la  concurrence  anglaise  sur  les  marchés  étrangers. 

M.  Vétillart.  On  exporte  des  objets  de  toile  confectionnés,  no- 
tamment des  chemises.  Ces  exportations  sont  faites  par  des  maisons 
de  Paris.  La  majeure  partie  des  toiles  employées  pour  cet  usage  sont, 
depuis  quelque  temps ,  d'origine  belge  ou  anglaise. 
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Sont  introduits  : 

MM.  FERAY,  fabricant  de  linge  damasse,  à  Essonne*  (Seine-et-Oisc). 

LEMAlTRE  •  DEMEESTÉRE,  fabricant  de  toiles  et  de  linge  de  table,  a 
liallaio  (Nord). 

DANSET.  fabricant  de  linge  de  table  et  de  linge  damassé,  à  Hallmn 

(Nord). 

Vjcto»  POUCHA1N ,  fabricant  de  toiles  et  de  linge  damassé,  à  Armentiére* 

(Nord;. 


M.  le  Président.  Vous  vous  êtes  concertés  probablement,  Mes-   '  UN  F.T  chanvre. 
sieurs,  pour  que  l'un  de  vous  réponde  pour  tous  au  questionnaire  qui 
vous  est  adressé. 


M.  Feray.  Je  ne  suis  ici  qu'un  très-faible  tisserand,  comparé  à  ces  LIXCE  DE  table. 
Messieurs,  qui  occupent  autant  de  centaines  d'ouvriers  que  j'en  occupe 
de  douzaines. Si  Monsieur  le  Président  veut  bien  m'accorderla  parole, 
je  dirai  rapidement  quelques  mots  sur  les  questions  générales;  puis 
mes  confrères  donneront  ensuite  au  Conseil  des  renseignements  très- 
détaillés  sur  leurs  grandes  industries. 

M.  le  Président.  Eh  bien!  si  vous  voulez  commencer,  nous  enten- 
drons ensuite  ces 


M.  Feray  : 

1"  et  2'  Questions.  —  Le  siège  de  notre  tissage  de  fil  de  lin  est  à 
Essonnes.  Nous  employons  des  métiers  mécaniques  et  des  métiers  â 
la  main  réunis  en  ateliers.  Nous  avons  80  métiers  de  diverses  lar- 
geurs ,  savoir  : 

35  métiers  à  la  main,  faisant  des  serviettes  et  des  nappes  ouvrées 
et  damassées; 

a  5  métiers  mécaniques,  dont  1  a  faisant  des  serviettes  et  des  nappes 
ouvrées  et  damassées,  cl  1 3  faisant  de  la  toile. 

En  ce  moment,  nous  ne  faisons  marcher  que  7  métiers  à  la  main  et 
1  8  métiers  mécaniques. 

TC.  io 
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mm.  3*  Question.  —  Le  tissage  mécanique  des  tissus  de  lin  et  de  chanvre 

Ftny-  n'occupe  pas,  en  France,  y  compris  les  établissements  en  construc- 

Lcnuilre-DcmeeiliTC,     ,         *     1  ,  .. 

Dm*.,,  Uon,  plus  de  a,3oo  métiers  au  maximum.  En  Angleterre ,  il  y  en  a 

Vieior  iwiiain.       six  4  sept  f0js  plus.  On  peut  estimer  qu'en  France  le  tissage  à  la 
main  fait  plus  des  dix-neuf  vingtièmes  de  l'ensemble  de  la  production. 

à'  Question. — Nous  employons  les  fils  de  lin  que  nous  filons  nous- 
mêmes.  Nous  ne  faisons  pas  de  tissus  mélangés  de  diverses  matières. 

5'  Question.  —  Nous  fabriquons  des  toiles,  des  tissus  croisés,  du 
linge  ouvré,  du  damassé  ordinaire,  du  damassé  riche. 

Pour  les  toiles  que  nous  faisons,  suivant  la  ûnesse,  l'opération  du 
tissage  ajoute  au  filé  une  valeur  de  3o  à  35  p.  o/o. 

Pour  les  tissus  croises,  serviettes  de  toilette,  etc.,  la  valeur  ajoutée 
varie  de  Ao  &  5o  p.  o/o. 

Pour  les  linges  de  table  damassés  ordinaires,  la  valeur  ajoutée 
s'élève  de  100  à  aoo  p.  o/o. 

Pour  les  linges  de  table  damassés  riches,  la  valeur  ajoutée  s'élève 
de  a5o  à  4oo  p.  o/o. 

6'  Question.  —  La  destination  de  nos  produits  est  Paris  et  un  peu 
la  province.  Nous  les  vendons  en  blanc.  Nous  avons  fait  des  essais 
pour  vendre  de  nos  damassés  riches  à  Londres  :  nous  avons  échoué 
devant  la  concurrence  des  fabriques  d'Irlande  et  d'Ecosse. 

7*  Question.  —  M.  Dequoy  et  d'autres  fabricants  ont  dû  dire  au 
Conseil  quels  étaient  les  prix  des  filés  de  diverses  sortes  pendant 
les  six  mois  qui  ont  précédé  le  traité.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps,  de 
mon  côté,  de  me  procurer  les  documents  nécessaires  pour  répondre 
a  cette  question. 

M.  le  Président.  Nous  avons,  en  effet,  entendu  M.  Dequoy. 

M.  Feray  : 

8*  Question.  —  La  proportion  entre  la  production  d'un  métier  mé- 
canique et  celle  d'un  métier  à  la  main  varie,  dans  notre  atelier,  sui- 
vant la  sorte  de  tissus  que  nous  faisons. 

Pour  les  toiles,  le  métier  mécanique  produit  un  peu  plus  du 
double. 

Pour  les  linges  ouvrés  et  damassés  ordinaires,  nous  n'avons  pas 
jusqu'ici  produit  plus  de  6o  p.  o/o  en  sus  du  métier  ordinaire. 
Pour  la  force  motrice ,  comme  nous  avons  des  métiers  de  diverses 
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largeurs,  nous  estimons  que  notre  tissage,  tel  qu'il  est  monté,  quand  MM. 

les  métiers  travaillent,  absorbe  environ  un  cheval  pour  a  métiers  i/a,  [^iUT.I)trae<llkr. 

y  compris  les  machines  préparatoires.  D»n»ei. 

Victor  Pootlnin. 

M.  I  jsgentil.  Combien  une  force  de  cheval-vapeur  pourrait-elle 
faire  marcher  de  métiers  3/4,  qui  sont  les  plus  légers  ? 

M.  Fbrat.  J'estime  qu'on  peut  aller  à  5  métiers  de  ce  genre  par 
cheval,  à  &  pour  les  toiles  lourdes.  Par  cheval,  j'entends  toujours  le 
cheval  réglementaire  de  76  kiiogrammétres,  et  non  pas  le  cheval 
nominal,  qui  est  de  deux  à  trois  fois  plus  fort,  suivant  les  construc- 
teurs. 

9*  Question.  —  La  proportion  entre  les  prix  tics  métiers  mécaniques 
et  des  machines  accessoires,  en  France  et  en  Angleterre,  est  comme 
160  est  à  100. 

Si  nous  portions  notre  tissage  à  100  métiers,  dont  moitié  faisant 
de  la  toile,  et  moitié  des  linges  ouvrés  et  damassés  ordinaires,  les 
frais  d'établissement  comprenant  le  bâtiment,  le  moteur,  la  trans- 
mission, le  chauffage ,  l'éclairage  s'élèveraient  environ,  par  métier 
battant,  à  3  ,000  francs. 

Ifr  Question. — Les  préparations  qui  précèdent  le  tissage,  y  compris 
le  lessivage  ou  crémage,  nous  reviennent  à  environ  ao  p.  0/0  de  fa 
valeur  du  fd  écru. 

ii*  Question.  —  Nous  employons  : 

Au  bobinage  du  fil,  pour  10'  tournettes  ou  bobines,  une  femme 
gagnant  par  jour  de  1  fr.  70  cent,  à  1  fr.  90  cent.; 

Au  parage,  un  homme  gagnant  de  h  fr.  ao  cent,  à  6  fr.  5o  cent  par 
jour; 

Au  tramage,  pour  a5  broches,  un  enfant  gagnant  1  franc  par  jour; 

Au  tissage  de  tode,  pour  un  métier  faisant  de  la  toile  de  80  centi- 
mètres de  large,  ayant  1a  à  1 5  fils  en  chaîne  au  centimètre,  nous 
employons  une  femme  gagnant  de  1  fr.  75  cent,  à  1  fr.  85  cent,  par 
jour  ; 

Au  tissage  de  damassé  ordinaire,  pour  un  métier  à  serviettes, 
nous  employons  un  jeune  homme  gagnant  de  3  fr.  ao  cent,  à  3  fr. 
76  cent,  par  jour; 

Au  même  tissage,  pour  un  métier  tissant  des  nappes  de  a  mètres  30 
de  large,  nous  employons  un  homme  gagnant  environ  4  francs  par 
jour. 

4o. 
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mm.  Tout  ce  qui  précède  s'applique  au  tissage  mécanique.  Dans  ce  tis- 


fer*ï-  ,      sage,  nous  avons  essayé,  pour  la  toile,  de  faire  mener  deux  métiers 

D»n«ft,  par  une  ouvrière.  Bien  que  nous  possédions  les  meilleures  machines 

Victor  Poucinin.        anglaises  et  que  nous  ayons  un  contre-maître  anglais  très-habile ,  nous 
n'avons  pu  y  réussir. 

Nous  avons  éprouvé,  par  suite,  de  grands  mécomptes  dans  l'éta- 
blissement de  notre  tissage  mécanique,  et  il  est  certain  que  nous  ne 
demanderions  qu'à  rentrer  dans  les  capitaux  que  nous  avons  mis  dans 
cette  affaire.  En  damassés,  nous  avons  fait  des  produits  tout  aussi 
beaux  qu'avec  des  métiers  à  la  main;  mais  nous  n'avons  pu  produire 
assez  pour  trouver  un  avantage  décidé  sur  ce  genre  de  tissage. 

Nos  industriels  sont  dans  un  grand  état  d'infériorité,  comparative- 
ment aux  Anglais,  sous  le  rapport  du  prix  des  machines,  du  com- 
bustible, et  principalement  et  par-dessus  tout,  à  cause  de  l'habileté 
supérieure  des  ouvriers  employés  dans  les  tissages  mécaniques  du 
Royaume-Uni,  ouvriers  qui  mènent,  presque  partout,  a  métiers  à 
tisser. 

Pour  mes  métiers  à  la  main,  les  tisserands  gagnent  : 

Aux  métiers  à  la  main,  de  a  fr.  60  cent,  à  3  fr.  "]S  cent,  par  jour; 

Aux  métiers  de  nappes,  de  U  francs  à  5  fr.  76  -cent,  par  jour. 

La  vente  des  tissus  pour  linge  de  table  ouvré  et  damassé  a  été 
très-mauvaise  depuis  un  an  environ,  à  cause  de  la  trop  grande  quan- 
tité de  marchandise  fabriquée.  Malgré  la  peine  que  nous  éprouvions 
à  congédier  nos  ouvriers,  nous  avons  dû  réduire  nos  métiers  de  80 
à  2  5,  afin  de  ramener  notre  stock  de  tissus  à  des  proportions  raison- 
nables. Nous  ne  devons  pas  cacher  que  le  traité  de  commerce  nous 
a  fait  prendre  cette  mesure  d'une  manière  bien  plus  radicale. 

Nous  craignons  non-seulement  les  fabricants  d'Ecosse  et  d'Irlande, 
qui  travaillent  à  meilleur  marché  que  nous,  et  qui,  avec  le  tarif  belge 
de  i836,  de  i5  p.  0/0  plus  élevé  que  le  tarif  actuel,  nous  ont  im- 
porté, en  i84i,  1,600, 000  kilogrammes,  et,  en  18A3,  1,800,000  kilo- 
grammes de  toiles,  alors  même  qu'ils  n'avaient  pas  le  tissage  méca- 
nique qui  leur  donne  aujourd'hui  de  si  grands  avantages;  mais  nous 
craignons  aussi  les  manufacturiers  de  Saxe  et  de  Silésie,  lesquels 
exercent  celte  industrie  depuis  des  siècles,  et  ont  la  main-d'œuvre  à 
des  prix  qui  n'atteignent  p  ts  le  tiers  des  nôtres. 

/2*  Question.  —  Il  u'y  a  pas  d'ouvriers  tisserands  de  la  campagne 
dans  nos  environs.  Dans  mon  opiniou,  le  tissage  rural  est  destiné  à 
se  maintenir  toujours.  11  y  a  beaucoup  de  sortes  pour  lesquelles  le 
tissage  mécanique  ne  peut  lui  nuire. 
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Cependant  nous  avons  ici  une  observation  très-capitale  à  présenter  mm. 
relativement  à  notre  condition  vis-à-vis  de  l'Angleterre.  *Vrâ3N 

.....  .  .  .....  ,  „,  Lemâllre-Denetiler»-. 

L industrie  anglaise  a  sur  nous,  comme  je  le  disais  tout  à  1  heure,  Danut. 
des  avantages  très-notables  pour  le  tissage  mécanique ,  qui  est  très-  Victor  1 
développé  en  Angleterre  et  très-peu  en  France. 

Dans  une  brochure  que  j'ai  lue  avec  beaucoup  de  soin,  M.  Laniel 
parle  des  avantages  que  nous  avons  sous  le  rapport  de  la  main- 
d'oeuvre.  Selon  lui,  l'Irlande  possédait  avant  nous  ces  avantages;  mais 
elle  les  a  perdus  par  suite  de  sa  dépopulation;  et  il  ajoute  que  c'est 
non  pas  le  travail,  mais  le  travailleur  qui  manque  en  Irlande.  Cela 
prouve,  Messieurs,  que  celui  qui  a  écrit  ces  choses-là  ne  connaît 
aucunement  l'Irlande. 

En  effet,  la  dépopulation,  en  Irlande,  se  fait  sentir  dans  les  comtés 
du  Sud,  et  nullement  dans  les  comtés  du  Nord;  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  le  comté  d'Antrim,  dont  Belfast  est  la  capitale  industrielle, 
a  plus  de  population  qu'il  y  a  dix  ans.  Les  comtés  du  Sud  se  sont 
dépeuplés;  le»  habitants  qui  y  mouraient  de  faim  sont  allés  en  Aus- 
tralie et  ailleurs,  ou  bien  sont  remontés  vers  le  Nord. 

J'ai  vu  Belfast  à  différentes  époques,  notamment  en  1827  quand 
M.  Mulholland  était  fdateur  de  coton  et  n'avait  pas  encore  une  seule 
broche  filant  du  lin.  Eh  bien!  qu'on  aille  ù  Belfast  aujourd'hui,  et 
on  verra  que,  depuis  quarante  ans,  il  a  changé  à  peu  près  autant 
que  Paris. 

Ainsi,  non-seulement  la  main-d'œuvre  ne  manque  pas  en  Irlande, 
mais  elle  y  abonde  ;  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  visitant  les  ate- 
liers de  Belfast  et  de  Limerick. 

Il  y  a,  en  outre,  un  progrès  que  fait  le  tissage  mécanique  en 
Irlande  et  qui  n'est  pas  sans  importance  pour  les  tissus  légers;  je 
veux  parler  de  la  méthode  de  tisser  sans  parer,  de  prendre  la  bobine 
en  sortant  de  la  filature,  et  de  la  faire  passer  sans  la  dévider  sur  des 
cylindres  chauds,  qui  donnent  au  fil  un  apprêt.  Ensuite  on  ourdit  la 
ebaine.  En  un  mot,  comme  je  le  disais,  on  tisse  sans  parer.  Chez 
M.  Mulholland,  auprès  de  Belfast,  il  y  a  60  ou  65  métiers  battants  qui 
travaillent  suivant  cette  méthode,  et  M.  Mulholland  a  dit  à  mon  associe 
qu'il  se  disposait  à  doubler  le  nombre  de  ces  métiers.  Mais,  outre 
ce  que  fait  M.  Mulholland,  on  vend  à  Belfast  des  bobines  de  fil  qu'on 
y  apporte  pour  ce  genre  de  fabrication,  c'est-à-dire  qui  sont  desti- 
nées à  passer  de  même  sur  des  machines  à  glacer,  à  apprêter;  011 
évite  ainsi  le  dévidage  et  le  lessivage. 

M.  Lecejitil.  Est-ce  que  cela  ne  pourrait  pas  être  imité  en  France? 
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M.  Fekay.  Oui,  mais  progressivement.  Ce  nouveau  procédé  serait 
surtout  funeste  au  tissage  à  la  main  des  campagnes,  s'il  entrait  dans 
les  habitudes  générales  de  la  fabrication.  Heureusement,  avec  cette 
méthode,  on  ne  peut  faire  toutes  les  espèces  de  toiles;  on  ne  peut 
faire  que  des  toiles  légères  et  creuses,  attendu  que  les  fils  n'ont 
pas  été  lessivés;  mais  on  fabrique  une  assez  grande  quantité  de 
toiles  légères  au-dessus  de  ao  Gis.  Je  garantis  ce  fait,  qui  est  très- 
important. 

M.  Legentil.  Je  ne  discute  pas  le  fait;  mais  le  regardez-vous 
comme  général?  J'ai  voulu  le  voir  sans  pouvoir  y  parvenir. 

M.  Ferat.  Ce  n'est  pas  un  fait  général;  mais  je  cite  un  établisse- 
ment considérable  où  il  se  produit,  et  je  sais  qu'il  y  a  d'autres  éta- 
blissements à  Belfast  qui  l'imitent.  Je  ne  pourrais  pas  nommer  ces 
derniers  établissements;  mais  M.  Vétiliart,  qui  vient  de  déposer 
devant  vous,  m'a  dit  que,  à  son  dernier  voyage  en  Irlande,  il  avait 
vu  employer  ainsi  des  bobines  pour  le  tissage.  Ce  n'est  pas  la  la 
grande  fabrication,  je  le  reconnais,  mais  enfin  c'est  un  avantage  de 
tissage  mécanique  que  les  Anglais  ont  sur  nous. 

i3*  Question.  —  Le  taux  delà  protection  résultant  de  la  législation 
actuelle  varie,  suivant  les  espèces  de  tissus,  de  38  à  36  p.  0/0. 

Les  prix  des  tissus  français,  qui  ont  baissé  considérablement  malgré 
la  hausse  de  la  main-d'œuvre,  et  les  prix  de  vente  en  France,  ne  sont 
pas  assez  rémunérateurs  pour  permettre  une  forte  réduction. 

Il  y  a  constamment  un  trop  plein  de  marchandises  fabriquées. 
L'importation  étrangère  n'a  été  entravée  que  par  la  détresse  de  l'in- 
dustrie française. 

W  Question.  —  Dans  cet  état  de  choses,  je  demande  : 
i°  Que  les  droits  soient  perçus  au  poids  comme  précédemment; 
3°  Que  la  classification  des  toiles  unies  soit  établie  de  deux  en 
deux  fils  ; 

3*  Que  trois  nouvelles  classes  de  toiles  soient  créées  au-dessus 
de  ao  fils; 

4°  Que  la  classification  actuelle  pour  le  linge  de  table  soit  main- 
tenue ; 

5°  Que  les  droits  ne  soient  pas  abaissés  de  plus  d'un  cinquième 
sur  le  tarif  qui  régit  actuellement  les  tissus  venant  d'Angleterre. 

Voici,  selon  ma  pensée,  de  quelle  manière  le  tarif  pourrait  être 
formulé  : 
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MM. 
Keray , 


Vielor  Ponchsin. 


Toile  croiiée  et  linge  de  table. 


DÉSIGNATION  DES  TOILES. 


grossière,  dite  treillis. 


écrxui. , 


Toile  croisêef 


ccru 


Uble 


ouvragé 


pour  leature  ou  bterie. 

pour  «éléments  

I  de  1 6  francs  ou  moins. 

1  de  1 7  franc*  

de  1 8  francs  

de  i  g  franc»  

de  10  francs.  

»u  dessus  de  >o francs. 
I  de  1 6  francs  on  moins. 

de  17  francs  

de  18  francs  

de  1  y  francs  

de  sa  francs  

tu-detsusde  10.. ...  . 

de  1 7  francs  

dt  1 8  francs  

de  1 9  francs  

de  30  francs  

au  dessus  de  so  franc», 
de  16  francs  ou  moins. 

de  17  franc»  

de  18  francs  

Je  19  franc*.  '. . . 


tferue. 


ècru 


IL 


Je  30  1 

au-dessus  de  so  francs. 


USITES 


I..  Jroir. 


I00k 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


IJtm. 
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Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


biton* 


57' 
05 
225 
330 
380 
260 
S80 
203 
310 
335 
475 
410 
440 
475 
525 
585 
850 
200 
320 
345 
380 
410 
500 
500 
540 
580 
040 
700 


1, 


J'ajoute ,  en  terminant,  et  je  crois  que  je  serai  l'interprète  de  mes 
confrères,  que  l'industrie  et  le  commerce  ayant  pris  leurs  mesures 
dans  la  prévision  que  la  levée  ou  la  modification  des  droits  n'aura 
lieu,  suivant  ce  qui  a  été  promis,  qu'en  juin  1 86 1  »  il  serait,  par  con- 
séquent, très-désirable  que  le  Gouvernement  voulût  bien  ne  pas  anti- 
ciper sur  cette  époque;  car  certainement  l'anticipation  aurait  pour 
résultat  de  graves  perturbations  dans  toutes  nos  affaires. 

M.  le  Président.  Monsieur  Danset,  vous  avez  la  parole. 

M.  Danset  ,  Fabricant  de  linge  de  table  et  de  linge  damassé,  à  Hal- 
îain  (Nord).  Je  réponds  en  suivant  l'ordre  des  questions. 

1"  Question.  —  Nos  établissements  sont  situés  à  Marcq  et  à  Halluin 
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(  Nord).  Nous  avons  des  métiers  mécaniques  et  des  métiers  à  la  MM. 


main. 


2'  Question.  —  Nous  avons  80  métiers  mécaniques  à  Marcq,  et  35o 
a  la  main,  à  Halluin. 

3'  Question.  —  H  y  a,  en  France,  2,000  a  a,5oo  métiers  méca- 
niques; il  y  a  plus  des  neuf  dixièmes  en  métiers  à  la  main. 

U' Question.  —  Nous  employons,  pour  notre  fabrication,  des  n"  3  à 
1 00;  nous  produisons,  dans  notre  ûlature,  à  peu  près  moitié  de  notre 
consommation  en  fd,  et  nous  achetons  le  reste  a  la  filature  française. 

Nous  faisons  des  tissus  en  lin,  et  en  lin  et  étoupe. 

5*  Question.  —  Nous  fabriquons  des  toiles  à  voiles,  des  toiles  ordi- 
naires, écrues  et  blanches,  et  des  linges  damassés  et  ouvrés. 

L'opération  du  tissage  entre  environ  pour  35  p.  0/0  dans  la  valeur 
de  la  toile;  dans  celle  des  linges,  elle  entre  pour  4o  à  ano  p.  0/0. 

6'  Question.  —  Nous  vendons  nos  produits  en  France,  partie  en 
écru,  partie  en  blanc.  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  soutenir  la  con- 
currence étrangère. 

7*  Question.  —  Nous  ne  sommes  pas  renseignés  sur  les  différents 
prix  des  diverses  espèces  de  tissus  de  lin  ou  de  chanvre,  en  France 
et  en  Angleterre,  pendant  les  six  mois  qui  ont  précédé  le  traité. 

8'  Question.  —  La  production  est  plus  ou  moins  forte,  suivant  la 
finesse  et  le  genre  des  tissus;  on  peut  prendre  pour  moyenne  1  o  mètres 
par  jeu  a  la  main,  et  a 5  mètres  à  la  mécanique,  pour  les  toiles  unies. 

Une  force  de  cheval,  levant  75  kilogrammes,  fait  agir  à  métiers. 

9'  Question.  —  Le  prix  des  métiers  varie  beaucoup;  ainsi,  le  mé- 
tier pour  la  toile  à  voiles  coûte,  en  France,  1,800  francs;  le  métier 
pour  la  toile  ordinaire  ne  coûte  que  ôoo  francs.  Le  métier  mécanique 
compte  environ  a, ôoo  battants. 

Ifr  Question.  —  Les  préparations  qui  précèdent  le  tissage  coûtent 
en  France  environ  20  p.  0/0. 

il'  Question.  —  Nous  employons  un  ouvrier  pour  chaque  métier, 
et  une  ouvrière  pour  a  métiers  mécaniques;  un  ouvrier  pour  un  mé- 
tier et  une  ouvrière  pour 4  métiers,  pour  les  métiers  à  la  main  réunis 
eu  atelier;  un  ouvrier  et  une  ouvrière  pour  les  métiers  à  la  campagne. 

Le  tisserand  à  la  mécanique  gagne  de  1  fr.  80  cent,  à  3  francs  par 
jour;  le  tisserand  à  la  main,  de  1  fr.  5o  cent,  à  3  francs;  les  ouvrières 
aux  préparations,  de  1  fr.  a5  cent,  a  a  francs;  et  les  pareurs,  de  à  à 
5  francs. 

TC.  «■  ^ 
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mm.  12*  Question.  —  Nous  ne  pensons  pas  que  le  tissage  mécanique 

F"'y*    ~  P°r1e  beaucoup  de  préjudice  au  tissage  a  la  main ,  et  surtout  au  tis- 

I.rmaltfc-Dcmecrttrf,    *  i 

rwi.  5f*gc  rural-  . 

13'  Question.  — Le  droit  actuel  des  toiles  anglaises  est  environ  de 

a 5  à  35  p.  o/o. 

ih'  Question.  —  Il  me  semble  que,  puisqu'il  arrive  encore  des 
toiles  anglaises  avec  le  droit  de  a5  à  35  p.  o/o,  ce  droit  ne  devrait 
pas  être  diminué;  mais,  puisqu'une  diminution  est  nécessaire  en  pré- 
sence de  la  limite  fixée  par  le  traité,  le  droit  ne  devrait  pas,  tout  au 
moins,  cire  abaissé  au-dessous  du  taux  de  20  à  2 5  p.  0/0. 

La  diminution  des  droits,  et,  par  suite,  une  plus  grande  inlro-» 
duction  de  toiles  étrangères  ne  peuvent  avoir  qu'un  seul  effet:  dimi- 
nuer le  salaire  des  ouvriers  des  campagnes,  qui  préféreront  travailler 
à  un  moindre  prix  que  ne  pas  travailler  du  tout. 

Aujourd'hui ,  les  salaires  sont  plus  élevés  chez  nous  qu'en  Angle- 
terre et  qu'en  Belgique  surtout;  ainsi,  telle  façon  qu'on  paye  chez 
nous  30  francs  ne  coûte  que  8  francs  à  Menin. 

M.  Lecentii..  Pourri ez-vous  en  citer  un  exemple? 

M.  Danset.  Les  toiles  qui  contiennent  i5  fils  coûtent,  chez  nous, 
20  francs,  et  ne  reviennent  pas  à  plus  de  8  ou  10  francs  à  Morsellc 
et  dans  les  villages  environnants. 

M.  Lfgentil.  Sur  quoi  basez-vous  une  différence  si  énorme  ? 

M.  Dansbt.  Sur  la  main-d'œuvre.  Chez  nous,  les  ouvriers  se  sont 
créé  des  nécessités;  ils  ne  travaillent  pas  tous  les  jours.  En  Bel- 
gique, il  n'y  a  pas  d'ouvriers  en  ateliers;  tout  le  travail  se  fait  dans 
les  chaumières:  le  mari  lisse  la  toile;  la  femme  fait  ce  qu'on  appelle 
les  épaules,  les  canettes;  elle  bobine  le  fil,  elle  prépaie  tous  les  ob- 
jets nécessaires  a  la  fabrication.  Nous  avons  bien  des  ouvriers  dans 
les  campagnes  qui  font  cela,  mais  ils  ne  le  font  jamais  à  un  prix  pareil 
à  celui  que  j'ai  indiqué.  Aucun  fabricant  belge  ne  pourra  dire  le 
contraire  :  il  y  a  moitié  de  différence  entre  le  coût  de  la  façon  belge 
et  celui  de  la  façon  française. 

M.  i.e  Président.  Monsieur  Lemailre,  avez-vous  quelque  chose  à 
ajouter  aux  observations  que  vient  de  présenter  M.  Fcray  ? 

M.  LemaItiik- Dkmkestéuk ,  Fabricant  de  toiles  et  de  linge  de  table 
à  Ifalluin  (Nord).  Je  m'en  rapporte  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Fcray, 
pour  les  observations  générales;  les  différences  qui  peuvent  exister 
entre  son  opinion  et  la  mienne,  a  cet  égard,  ne  sont  pas  assez  sen- 
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sibles  pour  que  j'en  occupe  le  Conseil.  Seulement,  si  l'on  veut  bien  MM. 

me  le  permettre,  je  lirai  un  travail  très-court  que  j'ai  rédigé  sur  notre  ^tni' 
situation  particulière. 

i"  Question.  —  Mon  "établissement  est  situé  à  Halluin  (Nord).  Vic,or  Pw,chïio 
J'ai  des  métiers  à  la  main  réunis  en  ateliers;  mais  la  majeure  partie 
des  métiers  que  j'emploie  est  à  la  campagne,  dans  les  chaumières. 

2*  Question.  —  J'occupe  5oo  métiers. 

3'  Question.  —  La  proportion  du  tissage  mécanique,  en  France, 
est  de  5  p.  o/o.  Les  métiers  mécaniques  sont  au  nombre  de  a.ooo. 

4'  Question.  —  J'emploie  depuis  le  n°  3o  jusqu'au  n°  lao. 

5*  Question.  —  Je  fabrique  de  la  toile  écrue,  lessivée,  crémée, 
teinte  et  blanche,  de  la  toile  à  matelas,  du  linge  de  table  ouvré  et 
damassé.  L'opération  du  tissage  ajoute  un  tiers  de  la  valeur  pour  les 
toiles  écrues,  la  moitié  pour  les  toiles  blanches,  et  4o  à  200  p.  0/0 
pour  les  linges  de  table. 

6*  Question.  —  Mes  produits,  en  écru  et  en  blanc,  sont  destinés 
à  la  consommation  de  la  France.  Je  n'exporte  pas. 

7'  Question.  —  Pendant  les  six 'mois  qui  ont  précédé  le  traité  de 
commerce,  les  prix  ont  été,  en  Angleterre,  de  3o  à  35  p.  0/0  meil- 
leur marché  qu'en  France. 

fi*  Question.  —  Le  métier  mécanique  produit  le  double  pour  la 
toi  le.  J'ai  réduit  de  60  à  1 5  le  nombre  des  métiers  que  j'employais 
pour  la  fabrication  des  tissus  damassés. 

9*  Question.  —  Un  métier  battant  revient  à  a, 600  francs. 

10*  Question. — Les  préparations  reviennent ,  en  France ,  à  18  p.  0/0 . 

il'  Question.  — J'emploie  j.aoo  ouvriers  :  je  paye  les  hommes  a  fr. 
7  S  cent,  en  moyenne;  les  femmes,  1  fr.  a  5  cent.;  les  enfants,  7$  cen- 
times. 

12"  Question.  —  Les  trois  quarts  de  nos  ouvriers  travaillent  dans 
la  campagne. 

Les  effets  de  la  concurrence  du  tissage  mécanique  sont  sans  im- 
portance. Une  mesure  qui  diminuerait  les  droits  aurait  pour  consé- 
quence l'abaissement  des  salaires.  Le  traité  belge  de  1 854  a  abaissé 
les  droits  de  i5  p.  0/0  sur  les  toiles;  il  n'a  rien  fait  sur  les  fils.  La 
concurrence  belge  serait  autant  à  craindre  que  la  concurrence  an- 
glaise ,  à  cause  des  trames  anglaises  que  les  Belges  pourront  recevoir 
sans  droits,  et  aussi  à  cause  du  bas  prix  de  la  façon  en  Belgique. 
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mm.  13'  Question.  —  Le  taux  de  la  protectioo  devrait  être  de  35  p.  o/o 

|F«mLt«^Brme^        env'ron'  L'influence  de  l'importation  étrangère  a  été  très-mauvaise. 

VictôTpoaeh«iu  Q"fî',on>  —  Pour  rester  dans  les  termes  du  traité,  la  protec- 

tion devrait  être  le  quart  du  tarif  général,  10  p.  o/o  entre  le  fil  et  la 
toile  blanche;  pour  le  linge  de  table,  la  moyenne  entre  le  tarif  belge 
et  anglais. 

Il  est  de  toute  nécessité  d'avoir  une  augmentation  du  nombre  des 
classes,  d'aller  jusqu'à  36  (ils  au  moins,  d'établir  les  classes  de  a  en 
3  fils,  à  commencer  de  !\  a  a  G  fils,  et  de  conserver  les  types  fixés  par 
la  loi. 

On  a  parlé  d'une  différence  dans  le  coût  des  façons  belge  et  fran- 
çaise. Elle  s'explique,  parce  qu'en  Belgique  on  fait  des  toiles  excessi- 
vement légères.  Celte  différence  ne  marque  pas  en  argent,  mais  elle 
compte  pour  l'ouvrier  qui  doit  tramer  beaucoup  plus  d'écheveaux. 
Sur  la  place  de  Lil|e ,  surtout  celte  année ,  où  l'augmentation  sur  les 
toiles  a  été  Irès-sensible,  le  fait  dont  je  viens  de  parler  a  produit 
une  concurrence  contre  nous. 

M.  Legentil.  Cela  prouverait  que  les  filateurs  français  ont  été  de 
bonne  composition.  En  Belgique,  on  n'est  pas  aussi  facile. 

M.  LemaItre.  Tous  les  fils  entrant  en  Belgique  sont  des  fils  fins; 
il  en  vient  une  grande  partie  de  Lille,  et  ces  fils  ne  payent  aucun 
droit.  Nous  n'avons  ps  de  fils  aussi  bon  marché  qu'en  Angleterre.  Les 
filateurs  belges  ont  marié  leurs  chaînes  avec  les  trames  anglaises,  et 
ce  n'est  que  depuis  lot  s  que  la  Belgique  a  prospéré  dans  son  expor- 
tation. 

M.  d'Ficutiial.  Il  parait  que  le  gouvernement  belge  n'admet  pas 
la  réexportation,  en  France,  des  toiles  faites  avec  des  fils  introduits 
d'Angleterre? 

M.  Lem\It!\e.  On  réexporte  des  toiles  plus  fortes  parce  qu'on  ne 
peut  pas  les  reconnaître. 

M.  d'Eichtiul.  Si  les  Belges  importent  des  (ils  anglais,  il  faut  qu'ils 
réexportent  le  même  poids  de  fils;  si  on  ne  leur  donne  pas  l'exemp- 
tion Ju  droit  pour  la  France,  il  faut  qu'ils  payent  ce  droit. 

M.  Danset.  La  Belgique  récolle  du  lin  fin;  elle  fait  des  numéros 
lins  et  des  qualités  de  toiles  extrêmement  fines;  elle  a  un  grand  com- 
merce d'exportation.  Les  fabricants  belges  ont  demandé  à  leur  gouver- 
nement de  leur  accorder  l'entrée  des  fils  anglais  eu  franchise,  à  charge 
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de  réexportation.  Ils  font  sortir  des  toiles  fabriquées  avec  leurs  ûls,  mm. 
et  ils  font  entrer  une  égale  quantité  de  fils  anglais.  C'est  ainsi  que  J^Itrc  re 
ces  fils  anglais  arrivent  jusqu'en  France. 

M.  d'Eichthal.  Mais  on  est  obligé  de  déposer  l'échantillon  et  «le 
réexporter  le  même  fd  ? 

M.  Danset.  Quand  la  toile  est  faite,  il  est  difficile  de  reconnaître 
une  qualité  de  fil  ou  de  lin.  Le  douanier  ne  peut  pas  distinguer  le 
numérotage  du  fd. 

M.  Lkmaîthk.  Surtout  maintenant  qu'il  y  a  des  entrepôts  dans 
toutes  les  villes  de  Belgique.  J'ai  acheté  dernièrement  des  fds  en  Bel- 
gique; ils  sont  arrivés  à  la  douane  de  Lille  ;  on  les  a  fait  constater.  On 
fait  la  trame  en  Belgique. 

M.  Amé.  Un  filaleur  belge  nous  a  dit  que,  depuis  que  cette  facilité 
existait  en  Belgique,  la  fdature  belge  avait  beaucoup  augmenté. 

M.  LemaItre.  C'est  vrai,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  facilités  pour 
ses  fils. 

M.  i.e  PnÉsiDENT.  La  même  chose  ne  pourrait-elle  pas  arriver  en 
France? 

M.  Lemutre.  Je  ne  le  pense  pas. 

M.  1  k  Président.  Cependant,  si  vous  pouviez  avoir  des  trames  à 
bon  marché,  vous  devriez  faire  comme  les  Belges. Vous  convenez  que 
le  tissage  belge  a  énormément  profité  de  la  faculté  d'importer  des 
trames  anglaises;  pourquoi  ne  feriez-vous  pas  de  même? 

M.  Lemaître.  Le  tissage  belge  n'a  gagné  que  parce  que  l'intro- 
duction des  fils  anglais  lui  a  permis  de  faire  une  plus  grande  quantité 
de  toiles  destinées  à  être  exportées  chez  nous. 

M.  le  Président.  Il  ya  deux  questions  :  la  question  de  la  fabri- 
cation de  la  toile  et  celle  de  la  filature.  N'avez-vous  pas  dit  que  la  fila- 
turc  s'était  développée,  en  Belgique,  sous  l'action  de  l'importation  des 
fils  anglais? 

M.  Lemaître.  Je  n'ai  pas  voulu  dire  cela. 

M.  le  Président.  J'étais  d'autant  plus  disposé  à  penser  que  vous 
l'aviez  dit,  que  M.  de  Brourkèrc  nous  l'a  affirmé  lui-même  tout  a 
l'heure. 
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mm  M.  LbmaItre.  M.  de  Brouckère  est  Belge. 

M.  lk  Président.  El  il  est  filateur. 


L«mâlirtsD?Riccil^re 
IMn>o(. 

Victor  l'oiiclion. 


M.  Feray.  La  filature  s'est  développée  en  Belgique,  il  n'y  a  pas 
de  doute  ;  cependant  elle  ne  s'est  pas  développée  dans  la  proportion 
que  l'on  pourrait  supposer,  eu  égard  à  toutes  les  facilités  qu'a  la  Bel- 
gique pour  la  filature  du  lin.  Ce  pays,  qui  a  le  combustible  à  bas  prix, 
les  machines  à  asset  bon  marché,  la  matière  première  la  meilleure 
du  monde  et  la  main-d'œuvre  à  un  prix  tout  à  fait  inconnu  chez  nous, 
n'est  cependant  pas  arrivé  aujourd'hui  à  la  moitié  de  l'importance  de 
la  Clôture  française.  Comme  nous  avons  commencé  à  peu  près  en 
même  temps  que  les  Belges,  on  peut  donc  dire  que  la  filature  belge 
s'est  peu  développée  comparativement  à  la  nôtre.  En  effet,  la  Bel- 
gique entière  ne  compte  que  180,000  broches,  et  le  département  du 
Nord  en  possède  3oo,ooo. 

Il  est  certain  qu'il  entre  des  trames  anglaises  en  Belgique,  et  que 
les  tissus  sont  réexportés  en  France.  Les  Belges  introduisent  cher  eux, 
en  entrepôt,  des  trames  anglaises  ;  avec  ces  trames  et  leurs  chaînes, 
ils  font  des  toiles  qui  entrent  en  France  comme  si  elles  avaient  été 
faites  en  entier  avec  des  (ils  belges;  alors  ils  exportent  en  Allemagne 
des  chaînes  des  mêmes  numéros  que  les  trames  anglaises  qui  sont 
entrées;  en  Belgique,  ces  chaînes  sont  faites  avec  leur  lin. 

M.  n'EiciiTfui..  Il  faut  toujours  payer  le  droit,  ou  exporter  en  Alle- 
magne des  fils  qui  n'ont  pas  l'avantage  des  fils  anglais. 

M.  le  Président.  C'est  une  exportation  qui  n'est  pas  tout  à  fait 
identique.  Il  a  été  reconnu,  à  la  douane,  que  cette  exportation  avait 
lieu  dans  des  proportions  infinitésimales. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  Des  toiles  venant  de  Belgique  ont 
été  soumises  au  Comité  Consultatif  des  Arts  et  Métiers  pour  savoir 
si  les  fils  provenaient  d'Angleterre  :  il  y  a  eu  une  expertise;  on  a  re- 
connu qu'il  était  très-difficile  de  faire  la  distinction. 

M.  le  Phi- sident.  11  y  a  eu  des  exportations  de  fils  anglais  par  cet 
intermédiaire.  La  preuve,  c'est  qu'il  en  a  été  fait  par  ces  Messieurs, 
non  pas  commercialement ,  mais  à  titre  d'essai ,  pour  montrer  que  le 
ait  était  possible. 

M.  Clerc.  C'est  une  simple  substitution. 

M.  LemaItre.  Si  les  Belges  font  entrer  du  nD  80  et  qu'ils  expor- 
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teot  du  n°  4o,  l'agent  de  la  douane  ne  peut  pas  reconnaître  la  diiTé-  MM. 
rence  quand  la  toile  est  blanchie. 

,  L«m»ilre  I)rn>ff  (I,  rt , 

M.  le  Président.  Ce  qui  prouve  que  vous  avci  intérêt  à  avoir  un  H»»»*!, 
régime  uniforme,  qui  préviendrait  ces  manœuvres. 
Monsieur  Pouchain,  nous  vous  écoutons  : 

M.  Pouchain,  Fabricant  de  toiles  et  de  linges  damassés,  à  Armcntières 
{Nord): 

i"  et  2'  Questions.  -Le  siège  de  mon  établissement  est  à  Armcn- 
tières^  (  Nord).  J'ai  4o  métiers  mécaniques  et  5oo  métiers  a  la  main. 
Ces  métiers  ne  sont  pas  réunis  en  ateliers. 

3'  Question.  —  Je  ne  suis  pas  en  mesure  de  vous  indiquer  l'impor- 
tance du  tissage  mécanique  en  France  et  en  Angleterre. 
Voici  le  nombre  d'ouvriers  employés  à  Armcntières  : 
Tissage  à  la  main  :  i5,ooo  tisserands;  6,000  ouvriers  pour  les 
préparations. 

Tissage  mécanique  :  600  tisserands;  3oo  ouvriers  pour  les  prépa- 
rations. Le  tissage  mécanique  est  nouveau  dans  notre  localité. 

h'  Question.  —  Jcmploie  les  fils  de  lin  et  d'étoupes. 

La  moyenne  des  numéros  est  de  2 5  à  3o;  tous  mes  fils  proviennent 
de  Lille  et  des  environs. 

5'  Question.  —  Je  fabrique  des  toiles  unies  et  du  linge  de  table. 

L'opération  ajoute  au  tissage  : 

Pour  les  toiles  écrues,  de  26  à  27  p.  0/0; 

Pour  les  toiles  blanches,  de  4o  à  5o  p.  0/0. 

6f  Question.  —  Tons  mes  produits  sont  destinés  à  la  France;  je  les 
vends  écrus  et  blancs. 

Je  ne  puis  soutenir  la  concurrence  avec  l'Angleterre  et  la  Belgique, 
à  cause  du  bas  prix  des  façons. 

7*  Question.  —  Je  ne  suis  pas  renseigné  sur  les  prix  des  diverses 
espèces  de  tissus  de  lin  ou  de  chanvre,  en  France  et  en  Angleterre, 
pendant  les  six  mois  qui  ont  précédé  le  traité  de  commerce. 

8'  Question.  —  Il  est  difficile  de  faire  une  proportion  exacte  entre 
la  production  du  métier  à  la  main  et  celle  du  métier  mécanique.  Les 
genres  de  toiles  qui  se  font  mécaniquement  ne  se  tissent  plus  à  la 
main,  On  peut  toujours  compter  en  moyenne,  par  semaine,  i5o  mé- 
tiers pour  le  tissage  mécanique  et  60  métiers  à  la  maie 

9'  Question.  —  Un  métier  mécanique  pris  en  Angleterre,  pesant 
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MM-  700  kilogrammes,  coûte  376  francs.  En  France,  uu  métier  du  même 

rrnj'   n  poids  coûterait  600  francs. 

Un  établissement  de  100  métiers  battants  coûte  a  00,000  franco 

10*  Question.  —  Les  préparations  précédant  le  tissage  reviennent 
a  1 5  p.  0/0  en  moyenne. 

11'  Question.  —  J'emploie  7/io  ouvriers  environ;  leur  salaire,  par 
jour,  est  le  suivant  : 
Tissage  à  la  main  : 

.  Tisserands   af  00' 

Bobioeurs   1  00 

Tissage  à  la  mécanique  : 

Tisserands   a1  a5'  à  a'  iio* 

Bobineurs  et  épauleurs   1  76 

Pareurs   &  5o 

Kn  Angleterre,  en  général,  un  seul  homme  conduit  2  métiers  et 
gagne  10  à  1a  francs  par  semaine;  en  France,  un  ouvrier  ne  con- 
duit qu'un  seul  métier  et  gagne  1  4  à  1 5  francs. 

12'  Question.  —  La  position  des  ouvriers  de  la  campagne  est  bonne. 
Le  tissage  mécanique  n'a  pas  encore  exercé  une  grande  influence 
sur  le  tissage  à  la  main,  si  ce  n'est  pour  les  toiles  fortes. 

13'  Question. — Je  ne  suis  pas  en  mesure  de  vous  indiquer  un  taux 
de  protection,  d'après  la  législation  actuelle,  pour  le  tissage. 

1k'  Question.  — Je  crois  qu'il  conviendrait  d'accorder,  pour  la  toile 
écrue,  5  p.  0/0  de  protection  de  plus  que  pour  les  fils;  et  pour  les 
toiles  blanches,  10  p.  0/0  de  protection  de  plus  que  pour  les  lils. 

Même  protection  pour  la  main-d'œuvre. 

Je  ne  suis  pas  renseigné  sur  les  damassés. 

M.  d'Eichtoal.  Il  y  a  une  asser  grande  différence  dans  les  indica- 
tions de  salaires  que  viennent  de  donner  ces  Messieurs. 

M.  le  Président.  Ce  sera  un  élément  de  discussion;  mais  il  ne  nous 
est  pas  possible,  en  ce  moment,  de  nous  arrêter  à  des  comparaisons. 

M.  Pouciiain.  Il  y  a  une  toile  qui  se  compose  de  ia5  écbeveaux 
n°  a5,  qui  ne  paye  que  8  fr.  5o  cent,  en  entrant  en  France,  et  dont 
les  fils  payent  1 6  fr.  5o  cent. 

M.  le  Président.  Ce  serait  une  anomalie  du  tarif;  c'est  probable- 
ment parce  que  la  classification  des  fils  est  insuffisante. 
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M.  Dans  et.  C'est  cela;  et  aussi  parce  que  la  Belgique  a  trouvé  M* 
moyen  d'éluder  le  traité  et  de  nous  envoyer  des  toiles  extrêmement  itn\ 

légères.  Dmm 

Victor 

M.  uj  Président.  H  faut  résumer  les  choses.  Cette  année,  vous 
avez  importé  55o,ooo  kilogrammes  par  des  raisons  que  M.  de  Brouc- 
kère  nous  a  expliquées;  et,  l'année  dernière,  vous  n'avez  importé  que 
dans  des  proportions  infinitésimales. 

M.  Ferat.  Cette  année-ci ,  l'importation  a  été  de  568,ooo  kilo- 
grammes pour  cinq  mois.  Elle  sera  vraisemblablement  de  i,4oo,ooo 
kilogrammes  pour  l'année. 

M.  le  Président.  De  combien  est  annuellement  la  production  de 
la  France? 

M.  Ferat.  De  trente  fois  cette  quantité,  au  moins. 

M.  le  Président.  Ce  aérait  environ  5o  millions  de  kilogrammes. 

M.  Danset.  Oui;  mais  il  faut  remarquer  que  la  Belgique  nous 
envoie  des  qualités  très-fines.  En  France,  nous  faisons  des  toiles 
très-fortes,  des  toiles  à  voiles,  par  exemple,  et  elles  entrent  dans  la 
quantité  de  kilogrammes  dont  on  vient  de  parler,  quoique  leur  valeur 
soit  très-différente. 

M.  us  Président.  Vous  demandez  des  classifications  nouvelles? 

M.  LemaItre.  Il  serait  à  désirer  que  la  classification  commençât  plus 
bas  et  s'élevât  de  deux  en  deux  fils.  Il  faudrait  aussi  qu'on  opérât 
de  la  même  façon  dans  chaque  bureau.  Ainsi  à  Lille,  où  il  entre  le 
plus  de  fils,  le  fil  qui  n'est  pas  plein  n'est  pas  compté  à  la  douane, 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  à  Dunkerquc.  Nous  avons  fait  cette 
remarque  après  avoir  examiné  les  tissus  à  la  loupe  :  quand  il  y  a  trois 
fils  et  un  fil  qui  n'a  pas  été  compté  parce  qu'il  n'est  pas  entier,  si 
l'on  aperçoit  ce  fil  on  le  compte,  ce  qui  fait  quatre  fils  pour  une  classe. 

Je  crois  qu'il  serait  très-difficile  d'établir  le  compte  sur  la  chaîne. 

M.  lb  Président.  Si  vous  pensez  que  le  droit  surcharge  la  trame 
d'une  manière  considérable,  n'ètes-vous  pas  d'avis  qu'il  serait  préfé- 
rable de  compter  les  fils  de  la  trame  et  ceux  de  la  chaîne  ? 

M.  LemaItre.  Si  cela  pouvait  se  faire,  nous  ne  demanderions  pas 
mieux. 


M.  Ozenne,  Secrétaire.  A  l'époque  où  le  traité  a  été  fait,  il  n'y 

lui,  son»,  rrc  \t 
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MM.  avait  pas  de  métiers  mécaniques.  Comme  le  tisserand  va  un  peu 

F"*i-  plus  fort  avec  ces  métiers,  on  arrivait  à  des  différences  considérables 

I.CKMftrfe-Demt  Mitre,  . 

quand  on  comptait  la  trame. 
M.  Fkbay.  Cest  très-difficile. 

M.  Danset.  Il  faudrait  ne  prendre  que  la  chaîne ,  mais  multiplier 


Victor  Poucliaiu. 


les 

Il  y  a  un  grand  inconvénient  dans  la  manière  dont  on  opère 
en  douane.  Pour  toutes  les  marchandises  arrivant  à  la  douane ,  on 
fait  uue  déclaration.  Pour  les  toiles,  cette  règle  souffre  une  excep- 
tion :  il  n'y  a  pas  de  déclaration;  le  contrôleur  examine  la  toile  à  la 
loupe,  et  il  apprécie  avec  le  négociant  le  nombre  des  lils.  Quand 
on  évalue  a  i  2  fils  une  toile  qui  en  contient  1 3,  le  négociant  ne  dit 
rien;  mais  si  le  contrôleur  aperçoit  1 3  fils  alors  que  le  négociant  n'en 
compte  que  1  a,  on  emploie  de  nouveau  la  loupe,  et  parfois  il  arrivé 
qu'on  fait  payer  un  droit  qui  n'est  pas  le  véritable. 

M.  Ozenme.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  difficulté  entre  l'iiupoi- 
tateur  et  la  douane,  on  envoie  les  toiles  au  tribunal  de  commerce,  qui 
nomme  alors  des  experts. 

M.  le  Président.  L'observation  de  M.  Danset  est  que,  s'il  y  avait 
une  déclaration,  elle  servirait  de  point  de  départ  au  contrôle  et  ne 
permettrait  pas  de  commettre  des  erreurs  en  dessous,  comme  cela 
peut  arriver  aujourd'hui. 

M.  Feray.  C'est  cela. 

M.  Danset.  C'est  bien  le  but  de  mon  observation. 

M.  le  Président,  La  déclaration  serait  toujours  minimum. 
M.  le  Directeur  général  des  Douanes  a  entendu  l'observation. 

M.  Da.\set.  En  181  G,  la  Chambre  de  commerce  de  Lille  a  ob- 
tenu du  Gouvernement  que  les  négociants  introduisissent  leurs  toiles 
sans  déclaration ,  parce  qu'on  trouvait  que  les  déclarations  étaient  mal 
faites. 

M.  le  Président.  La  déclaration  entraînant  une  pénalité  quand 
elle  est  inexacte,  et  la  constatation  de  la  part  de  celui  qui  reçoit  la  mar- 
chandise étant  souvent  très-délicate,  les  déclarations  erronées  ont 
pour  conséquence  des  pénalité*  disproportionnées  avec  les  intentions. 

M.  Fehay.  La  déclaration  existe  toujours;  mais  ces  Messieurs 
disent  qu'elle  ne  contient  pas  l'indication  du  nombre  des  fils. 
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M.  Ailé.  Je  n'ose  pas  dire  le  contraire  ;  je  ne  connais  pas  cette  dis-  mm 
position;  mais  je  serais  fort  étonoé  que  la  douane  admît  qu'on  peut  f"™1'-  , 

*  Hit  ...        1  l.*mwu»-l»rim;e»tire , 

ne  pas  déclarer  le  nombre  de  fils.  rjan»et, 

Vidor  Pnueluiii. 

M.  Dassbt.  J'ai  été  appelé  par  la  Chambre  de  commerce ,  préci- 
sément pour  le  cas  dont  il  s'agit. 

M.  Febat.  Nous  demandons  que  le  type  qui  sépare  les  toiles 
blanches  des  toiles  écrues  soit  établi  avec  le  plus  grand  soin,  de 
manière  qu'on  ne  puisse  pas  introduire  des  toiles  blanches  pour  des 
toiles  écrues. 

M.  le  PnéswEN-r.  Considérez-vous  les  toiles  cremées  comme  des 
toiles  blanches? 

M.  Fbray.  Oui,  parce  qu'elles  ont  subi  l'action  des  agents  chi- 
miques. 
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SoDt  introdniu  : 

MM.  VARIN,  négociant  en  toiles  à  Paris. 

BLÉMONT,  négociant  (ancienne  maison  Ciœtmcx-Aobibtot)  à  Paris. 


toiles.  M.  le  Président.  Monsieur  Varin,  vous  êtes  négociant  en  toiles, 

à  Paris? 

M.  Varin.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Monsieur  Blémont,  vous  exercez,  à  Paris  aussi, 
la  môme  profession? 

M.  BlAmont.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Êtes-vous  d'accord,  Messieurs,  sur  les  réponses 
que  vous  aves  à  présenter,  ou  voulez- vous  répondre  chacun  de  votre 
côté,  individuellement? 

M.  Varin.  Nous  ne  nous  sommes  pas  concertés. 

M.  le  Président.  Vous  avez  la  parole  ,  Monsieur  Varin. 

M.  Varin.  Je  ne  puis  répondre  sur  le  questionnaire.  Je  ne  fais  fa- 
briquer que  lorsque  la  matière  première  est  à  très-bon  marché;  et 
comme,  depuis  quelques  années,  la  matière  première  s'est  élevée,  il 
y  a  eu  arrêt  dans  ma  fabrication. 

Relativement  aux  droits,  j'ai  fait  un  tableau  que  j'ai  déjà  commu- 
niqué à  M.  Legentil,  et  dans  lequel  j'ai  établi  le  rapport  des  droits 
depuis  les  1 5  fils  jnsques  et  y  compris  les  a4  fils. 
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Voici  ce  tableau  :  mm. 
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M.  le  Président.  A  quel  résultat  arrivex-vous,  comme  base  du 
droit? 


M.  Varin.  D'après  mon  évaluation,  jusqu'aux  a  4  fila,  la  base  du 
droit  sur  les  toiles  anglaises  serait  de  4o  p.  o/o  du  tarif  actuel. 
Je  crois  que  le  tarif  belge  devrait  être  appliqué  aux  toiles  anglaises. 

M.  Schneider.  Quel  est  le  tarif  belge  aujourd'hui  i* 

M.  Varin.  D  varie  suivant  le  poids.  Pour  les  toiles  en  bloc,  de  1 3  à 
a4  fils,  il  est  de  ao  à  aa  p.  o/o,  et  il  n'y  a  qu'un  seul  décime. 

M.  le  Président.  Vous  considérez  que  le  tarif  anglais  est  à  peu 
près  le  double  du  tarif  belge? 

M.  Varin.  U  est  même  plus  étendu,  car  je  ne  commence  qu'à  1 5  fils 
pour  aller  jusqu'à  a4  fils.  Je  laisse  en  dehors  toutes  les  classes  de 
8,  9,  io,  1 1  et  îa  fils. 
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mm.        Nous  ne  pouvons  pas  les  faire  entrer,  parce  que  les  droit*  sont 

ZL.  fop  élevés. 

Je  demande  les  ao  p.  o/o  du  tarif  belge,  parce  que  la  toile  à  che- 
mise a  pris  un  développement  considérable:  il  se  lait,  en  ce  moment, 
énormément  de  chemises  à  Paris. 

M.  i.K  Président.  Même  pour  l'exportation? 

M.  Vaiun.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

J'ai  cru  devoir  vous  apporter  trois  lettres  de  maisons  très-recoin- 
raandablcs  qui  donneront  tous  les  renseignements  que  vous  pouvez 
désiror.  Il  y  en  a  une  de  la  maison  Charvet,  rue  Richelieu,  qui  fait 
des  envois  considérables  à  la  Havane.  Malgré  les  droits  élevés,  à  cause 
de  l'élégance  et  de  la  bonne  façon  de  la  chemise,  nous  soutenons  la 
concurrence  avec  les  Anglais. 

M.  le  Président.  Ainsi,  non  pas  pour  la  toile  écrue,  mais  pour 
l'objet  fabriqué  en  toile ,  vous  faites  concurrence  même  sur  les  mar- 
chés étrangers? 

» 

M.  Vakin.  Oui,  à  cause  de  la  bonne  façon. 

M.  Ozenne  ,  Secrétaire.  Ce  'qu'on  appelle  le  ■  linge  cousu  »  s'est 
exporté  pour  une  valeur  de  a3  millions  de  francs,  en  1 858. 

M.  Vaiun.  Cela  comprend  la  chemise,  le  caleçon  et  les  devants  de 
chemise.  Pour  ce  dernier  article  surtout,  nous  sommes  très-bien 
placés. 

Voici  une  lettre  de  M.  Charvet; 

En  voici  une  autre  de  la  maison  Rouillé-Besnard  qui  occupe  4,ooo 
à  5,ooo  ouvriers; 

Enfui  en  voici  une  troisième  de  la  maison  Morcau  et  C"  qui  oc- 
cupe également  4. 000  à  5,ooo  ouvriers. 

Je  suis  allé  chei  dix  ou  doute  fabricants  qui,  tous,  m'ont  ren- 
seigné de  la  même  manière. 

■ 

M.  le  Président.  Avez-vous  quelques  détails  spéciaux  à  nous  com- 
muniquer sur  la  situation  de  la  fabrication  ? 

M.  Varin.  Les  personnes  que  vous  avez  entendues  ont  dû  vous 
renseigner  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire. 

M.  le  Président.  Comme  vous  êtes  dans  une  situation  désinté- 
ressée, vous  pourriez  nous  dire  ce  que  vous  pensez  des  conditions 
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de  la  fabrication  anglaise  et  de  la  Fabrication  française ,  et  des  causes 
d'infériorité  ou  de  supériorité  dans  les  deux  pays. 

M.  Vaiun.  Nos  fabricants  se  plaignent  de  n'avoir  pas  la  bouille  à 
aussi  bon  marché  que  les  Anglais.  Quant  à  moi,  n'ayant  jamais  fait 
travailler  qu'à  la  main,  je  ne  pourrais  vraimentMonncr  des  renseigne- 
ments très-exacts. 

M.  le  Président.  Et  vous,  monsieur  Blèmont? 

M.  Blèmont,  Négociant  (ancienne  maison  Chevreux-Aabertol)  à  Paris. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Varin;  mais,  si  vous 
avex  quelques  questions  à  m'adresser,  j'y  répondrai. 

M.  le  Président.  Étcs-vous  de  l'avis  de  M.  Varin,  eu  ce  qui  touebe 
l'application  du  tarif  belge  aux  toiles  anglaises? 

M.  Blémont.  Je  crois  ce  tarif  suffisant  relativement  aux  toiles  an- 
glaises. Les  marchandises  françaises  sont  parfaitement  en  mesure  de 
soutenir  la  concurrence. 

M.  Schneider.  Les  toiles  anglaises  ne  sont-elles  pas  à  meilleur 
marché  que  les  toiles  belges  ? 

M.  Blémont.  Non,  Monsieur. 

M.  Schneider.  Toutes  conditions  de  qualité  compensées ,  y  a-t-il  à 
peu  près  parité  entre  les  toiles  anglaises  et  les  toiles  belges!1 

M.  Blémont.  A  prix  égal,  les  toiles  belges  peuvent  lutter  avec  les 
toiles  anglaises.  Celles-ci  sont  peut-être  un  peu  plus  perfectionnées; 
c'est  pourquoi  l'acheteur  pourra  donner  la  préférence  aux  toiles  an- 
glaises. 

M.  Schneider.  Si  le  même  droit  existait  et  si  l'acheteur  donnait  la 
préférence  aux  toiles  anglaises,  on  introduirait  donc  les  produits 
anglais  au  lieu  des  produits  belges? 

M.  Blémont.  Oui,  on  donnerait  la  préférence  aux  produits  anglais 
pour  deux  raisons:  la  grande  régularité  de  la  fabrication  d'abord,  et 
puis  la  grande  facilité  qu'on  trouve  à  faire  des  achats  en  Angleterre; 
car  il  est  plus  facile  d'acheter  i  ,000  pièces  sur  le  marché  anglais,  que 
de  s'approvisionner  de  10  pièces  en  Belgique. 

M.  Schneider.  Ceci  tendrait  à  expliquer  que  le  même  droit,  ap- 
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MM.    pliqué  aux  produite  anglais  et  belges,  donnerait  une  introduction 

v^au  plus  grande  de  produite  anglais,  et  qu'une  protection  qui  serait  la 

même  en  apparence  ne  serait  pas  aussi  efficace  vis-à-vis  des  produite 

anglais. 
■ 

M.  BiiuoNT.  L'Angleterre  fait  plus  de  progrès  que  la  Belgique  ; 
l'industrie  linière  a  une  tendance  à  décroître  en  Belgique. 

M.  le  PaésiDENT.  D'après  ce  qu'on  nous  a  dit,  l'exportation  belge, 
au  contraire,  se  serait  développée. 

M.  Blbmont.  Je  crois  que  la  Belgique  exporte ,  en  ce  moment,  infi- 
niment moins  qu'elle  n'a  exporté  depuis  dix  années.  Nous  avons 
rompu  presque  toutes  nos  relations  avec  elle. 

M.  Varin.  Malgré  la  réduction  des  droite,  les  relations  ont  consi- 
dérablement diminué. 

M.  Scbneider.  La  pensée  de  ces  deux  Messieurs  est  qu'on  devrait 
appliquer  le  même  régime  douanier  aux  produite  anglais  et  aux  pro- 
duits belges.  Il  semblerait  résulter  de  leurs  déclarations  que  la  pro- 
tection de  l'industrie  française  serai)  identique,  parce  que  le  tarif  se- 
rait le  même  et  parce  qu'apparemment  les  prix  en  Angleterre  et  en 
Belgique  seraient  les  mêmes  aussi.  Cependant,  en  poursuivant  un 
peu  l'examen,  nous  trouvons  qu'il  n'y  a  pas  parité  absolue;  que  les 
produite  belges  seraient  inférieurs  de  qualité;  et  que  les  produits  an- 
glais, d'une  qualité  plus  uniforme,  pourraient  être  obtenus  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  ;  d'où  je  conclus  qu'il  n'y  a  pas  identité  entre  les 
deux  productions,  et  que  par  conséquent,  si  on  leur  appliquait  le  même 
régime,  on  n'obtiendrait  pas  le  même  résultat  :  la  protection  ne  serait 
plus  la  même.  Je  ne  conclurais  donc  pas,  comme  ces  Messieurs,  à 
l'égalité  des  tarifs,  mais  je  baserais  l'égalité  de  protection  sur  une 
différence  entre  ces  deux  tarifs. 

M.  d'Eichthal.  Ces  Messieurs  ne  disent  pas  que  le  résultat  serait 
identiquement  le  même-,  ils  disent  seulement  qu'ils  croient  que  le 
tarif  belge  serait  suffisant  pour  protéger  les  fabricants  français  contre 
les  produits  belges.  Ils  ne  disent  pas  qu'ily  a  identité  à  l'égard  des  deux 
tarifs. 

M.  Schneider.  Je  comprends  très-bien  que  ces  Messieurs  aient  dit  : 
•  Nous  demandons  l'application  du  tarif  belge  aux  produits  anglais,  • 
s'ils  en  concluent  que  le  tarif  belge  appliqué  aux  produite  anglais  don- 
nerait encore  &  la  fabrique  française  une  protection  suffisante.  Mais 
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je  voulais  établir  qu'il  n'y  aurait  plus  identité  réelle  entre  le  tarif  belge  mm. 
et  le  tarif  anglais;  d'où  je  concluais  que  si  l'on  voulait  rétablir  cette  v,r">- 
identité,  après  avoir  ramené  le  tarif  anglais  à  ce  qu'est  aujourd'hui  le 
tarif  belge,  il  faudrait  abaisser  le  tarif  appliqué  à  la  Belgique. 

M.  le  Président.  Ce  serait  une  question  anglo-belge.  La  question 
4  résoudre,  c'est  la  question  française  vis-à-vis  de  l'Angleterre  et  de 
la  Belgique. 

M.  Hubert  Delisle.  M.  Blémont  a  dit  qu'il  donnerait  la  préfé- 
rence aux  toiles  anglaises,  parce  qu'il  y  voyait  une  perfection  plus 
grande,  un  travail  plus  régulier. 

Je  suppose  une  toile  belge  ne  présentant  pas  cette  perfection, 
celte  régularité,  et,  a  côté  une  toile  anglaise;  n'y  aura-t-il  pas  une 
différence  de  pris  entre  la  toile  belge  et  la  toile  anglaise  dans  ces 
conditions,  et  si  la  toile  anglaise  est  plus  cbère,  n'est-ce  pas  déjà 
une  garantie  ? 

M.  Blémont.  La  toile  anglaise  ne  doit  pas  revenir  plus  cher  que 
la  toile  belge.  Dans  les  deux  pays,  on  a  les  mêmes  moyens  de  pro- 
duction. Comme  acheteur,  je  donnerais  la  préférence  à  la  toile  an- 
glaise, parce  qu'elle  est  mieux  établio,  plus  régulière,  meilleure  en 
un  mot. 

M.  Hubert  Delisle.  N'est -elle  pas  plus  chère? 
M.  Blémont.  Non ,  Monsieur. 

M.  de  Foucade  l*  Boqcette.  Les  comparaisons  entre  la  Belgique 
et  l'Angleterre  ne  peuvent  mener  à  aucune  conclusion,  puisque, 
ainsi  que  nous  l'ont  déclaré  plusieurs  fabricants  belges,  l'importa- 
tion belge  en  France  tient  à  des  spécialités  qui  n'appartiennent  qu'à 
la  Belgique. 

M.  le  Président.  M.  Blémont,  qui  est  un  grand  négociant,  a  dit  : 
.  Mes  conditions  d'approvisionnement  sont  plus  faciles  en  Angleterre 
qu'en  Belgique  ;  j'aurais  besoin  de  mille  pièces,  je  les  trouverais  en 
Angleterre;  tandis  qu'il  me  serait  difficile  de  m'en  procurer  seulement 
dix  en  Belgique.  »  Pour  un  grand  commerçant,  c'est  une  considération 
que  d'avoir  une  toile  régulière  et  une  grande  facilité  d'approvision- 

Je  ramène  la  question  aux  termes  dans  lesquels  M.  Blémont  la  po- 
sait. Comparant  la  France,  sous  le  rapport  de  l'état  de  l'industrie 
linière  et  de  la  fabrication  des  toiles,  avec  la  Belgique  et  l'Angleterre , 
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MM.  tous  pensez ,  Monsieur  Blémont ,  que  le  tarif  Actuellement  en  vigueur 
vis-à-vis  de  la  Belgique  constituerait  une  protection  suffisante  vis-à- 
vis  de  l'Angleterre? 

M.  Blémont.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Schneider.  Si  le  tarif  appliqué  aujourd'hui  aux  produits  belges 
était  appliqué  aux  produits  anglais,  entrerait-il  beaucoup  de  toiles 
anglaises  ? 

■ 

M.  Blémont.  Beaucoup  plus  que  de  toiles  belges. 

M.  le  Président.  Mais  en  entrerait-il  beaucoup  proportionnelle- 
ment à  la  production  française?  Y  aurait-il  une  grande  importation 
de  toiles  anglaises?  L'industrie  française  serait-elle  refoulée  dans  son 
marché  d'une  manière  sensible  ? 

M.  Blémont.  Je  ne  le  pense  pas.  Les  toiles  dont  nous  nous  occu- 
pons ne  subiront  pas  une  grande  dépréciation  ;  nous  aurons  toujours 
besoin  de  recourir  à  la  fabrication  française.  Les  toiles  anglaises  qui 
entreront  le  plus  sont  celles  que  consomment  les  chemisiers,  c'est- 
à-dire  des  toiles  apparentes,  qui  manquent  en  France. 

M.Vabin.  Les  toiles  Cholct. 

M.  o'Eichtiial.  Dans  votre  opinion,  l'importation  anglaise  com- 
pléterait notre  assortiment  et  favoriserait  ainsi  notre  exportation  ? 

M.  Blémont.  Oui ,  parce  que  les  Anglais  fabriquent  la  toile  au 
degré  justement  convenable,  exact;  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de  moins 
régulier  que  nos  fabriques  de  toiles  françaises. 

M.  Hubert  Delisle.  La  France  aurait,  par  conséquent,  une  préfé- 
rence pour  beaucoup  de  genres  de  toiles  ? 

M.  Blémont.  Oui,  Monsieur. 

M.  Clerc.  Les  toiles  légères  ne  viennent-elles  pas  surtout  de  l'Al- 
lemagne ? 

M.  Varin.  Il  n'en  entre  presque  plus.  . 

M.  Schneider.  M.  Blémont  a  dit  que  les  Anglais  donnaient  exacte- 
ment ce  qu'on  leur  demandait  comme  genre  de  toiles.  Si  l'on  avait 
une  plus  grande  facilité  d'introduction,  M.  Blémont  ne  pense-t-il  pas 
que  les  Anglais  pourraient  nous  envoya-  aujourd'hui  quelques-uns 
des  échantillons  qui  semblent  manquer*  notre  consommation;  et  que, 
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profitant  de  leur  facilité  à  reproduire  exactement  ce  qu'on  leur  de- 
mande, ils  ne  pourraient  pas  fabriquer  aussi  aisément  d'autres  pro- 
duits qui  appartiennent  actuellement  a  la  fabrication  française  et  qui 
sont  assimilés  a  tous  les  autres  usages  ? 

M.  Blémont.  Les  Anglais  sont  fort  ingénieux  :  en  fait  de  fabrication, 
ils  sont  capables  de  tout  faire. 

M.  Schneider.  Ils  ne  donneraient  pas  seulement  les  échantillons 
des  spécialités  qui  pourraient  nous  manquer,  mais  ils  pourraient  alors 
nous  donner  également  les  spécialités  que  nous  faisons  et  qu'ils  ne 
font  pas  dans  oe  moment-ci. 

M.  Blémont.  Du  moment  qu'il  y  aura  un  droit  protecteur,  la  fabri- 
cation française  sera  dans  de  bonnes  conditions  pour  lutter.  Nous 
autres,  négociants,  nous  donnerons  la  préférence  aux  fabriques  fran- 
çaises, car  cela  facilitera  beaucoup  nos  affaires. 

M.  ScHfyEiDEU.  Les  grands  négociants  auraient,  je  crois,  plus  d'avan- 
tage à  aller  chercher  aisément,  au  loin,  les  grandes  productions  qui 
se  livrent  par  masses,  que  de  faire  la  collecte,  ce  que  leurs  petits 
concurrents  peuvent  faire  aussi  bien  qu'eux. 

M.  Ame.  Nous  exportons  des  quantités  assez  considérables.  La  Bel 
gique  exporte,  de  son  côté,  pour  19  millions  de  kilogrammes.  Cette 
exportation  s'effectue  sur  des  marches  où  elle  se  trouve  en  libre  cou 
currence  avec  l'Angleterre. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Nous  exportons  pour  6  millions. 

M.  le  Président.  Croyez-vous,  Monsieur  Blémont,  que,  si  l'on 
importait  dans  une  quantité  assez  considérable  en  France,  des  échan- 
tillons de  toiles  anglaises  régulières  et  spécialement  propres  a  la  con- 
fection des  chemises,  les  fabricants  français  ne  seraient  pas  assez  ingé 
nieux  pour  s'emparer,  à  leur  tour,  des  procédés  d'après  lesquels  ces 
toiles  se  font,  et  ne  parviendraient  pas  à  les  faire  aussi  bien  que  le» 
Anglais? 

M.  Blémont.  Obi  je  suis  convaincu  que  les  Anglais  seraient  imités 
immédiatement. 

M.  le  Président.  Vous  êtes  convaincu  qu'il  y  a  là  des  éléments 
d'enseignement  mutuel? 

M.  Blémont.  Oui,  certainement. 
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mm.         M.  Schneider.  Ce  sont  le*  toiliers  eux-mêmes  qu'il  faudrait  trans- 
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former.  Quand  il  s'agit  du  tissage  mécanique,  la  fabrication  dépend 
des  soins  et  de  la  vigilance  du  chef;  mais  pour  celte  régularité  dont 
vous  priiez,  elle  dépend  essentiellement  du  tisserand  qui  est  à  la 
campagne. 

M.  Lkgentil.  La  différence  existe  aussi  pour  les  toiles  faites  à  la 


M.  le  Président.  M.  Blémont  nous  a  expliqué  que  les  toiles  fines 
qui  entrent  en  France  ne  sont  pas  Je  produit  du  tissage  mécanique, 
mais  du  tissage  à  la  main.  La  question  est  de  savoir  si  les  tisserands  a 
la  main  seraient  en  état  d'arriver,  à  l'aide  d'un  exercice  plus  prolongé, 
à  faire  aussi  bien. 

M.  Blémont.  On  fabrique  peu  de  toiles  fines  a  la  mécanique,  même 
en  Angleterre.  Il  y  a  certains  numéros  que  Ton  fait  à  la  mécanique: 
ce  sont  les  tissus  de  toile  ordinaire.  Toutes  les  toiles  fines  sont  faites 
à  la  main.  En  France,  le  tisserand  a  toujours  trois  ou  quatre  maîtres. 
Comme  il  reste  à  la  campagne,  il  consacre  une  partie  seulement  de 
son  temps  à  faire  la  toile,  et,  une  autre  partie  de  Tannée,  il  tra- 
vaille à  la  terre.  Par  suite,  cet  homme  a  la  main  beaucoup  moins  expé- 
rimentée que  l'ouvrier  anglais.  Déplus,  la  fabrication,  conGée  a  cet 
homme  de  la  campagne,  qui  tient  son  métier  de  son  père,  n'est  pas 
surveillée  et  dirigée  en  France  comme  elle  l'est  en  Angleterre  où 
le  travail  de  l'ouvrier  s'accomplit  sous  les  yeux  d'un  contre-maître 
qui  passe  en  revue  ce  qui  se  fait  chaque  jour,  et  qui,  sitôt  que  l'ou- 
vrier est  en  défaut,  le  remet  dans  le  bon  chemin.  Nos  ouvriers  de  la 
campagne  sont  très-insouciants  et  très-négligenls,  et  ils  gardent,  dans 
la  fabrication  de  la  toile,  leurs  mauvais  errements  et  leurs  mauvaises 
habitudes. 

M.  Schneider.  Vous  considérez  que  les  ouvriers  d'Irlande,  par 
exemple,  quoique  travaillant  isolément  et  chez  eux,  sont  des  ouvriers 
qui  travaillent  d'une  façon  plus  continue? 

M.  Blémont.  En  Angleterre,  ce  sont  de  très-grandes  manufactures, 
comme  sont,  par  exemple,  en  France,  les  fabriques  de  coton.  Là  les 
ouvriers  travaillent  d'une  manière  continue  pendant  toute  Tannée, 
tandis  qu'en  France  le  travail  des  ouvriers  tisserands  se  fait  concur- 
remment avec  le  travail  agricole  :  il  est,  par  conséquent,  plus  difficile 
d'avoir  cette  régularité  qu'on  n'obtient  que  de  l'ouvrier  qui  travaille 
sans  discontinuité. 
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M.  Schneider.  Il  en  résulte  qu'il  serait  difficile  d'obtenir  de  l'ou- 
vrier français  cette  régularité  dont  vous  parles,  et  que,  lorsque  l'ou- 
vrier anglais  sera  en  concurrence  avec  lui. . . 

M.  le  Président.  On  lui  donnera  un  contre-maître,  et  il  travaillera 
plus  régulièrement;  c'est  ce  qui  arrive  toujours  quand  on  se  voit  en 
face  d'une  concurrence  sérieuse. 

M.  Ailé.  Cette  question  des  toiles  me  rappelle  qu'à  une  certaine 
époque  on  pressait  beaucoup  M.  de  Saint-Crîcq  de  relever  les  tarifs; 
il  s'y  opposa,  en  disant  que  les  toiles  étrangères  entraient  comme 
assortiment  dans  nos  propres  expéditions,  et  qu'il  serait  fort  regret- 
table de  les  repousser. 

M.  Herbet,  Commissaire  générai  Je  prie  M.  le  Président  de  me 
permettre  de  demander  à  ces  Messieurs  leur  opinion  sur  la  diffé- 
rence qu'il  y  a,  suivaul  eux,  comme  usage,  entre  les  toiles  tissées 
mécaniquement  et  les  toiles  faites  â  la  main. 

M.  le  Président.  Vous  entendez.  Messieurs?  M.  le  Commissaire 
général  désirerait  savoir  si  les  toiles  à  la  main  sont  d'un  usage  supé- 
rieur ou  inférieur  à  celui  des  toiles  à  la  mécanique. 

M.  Blémont.  Les  toiles  à  la  mécanique  sont  meilleures. 

M.  Herbet.  La  fabrication  en  est  aujourd'hui  beaucoup  plus  régu- 
lière qu'elle  ne  l'était  au  commencement. 

M.  le  Président.  Assurément.  L'expérience  a  fait  naître  le  progrès. 

M.  Blémont.  Aujourd'hui  on  est  arrivé  à  la  perfection  :  on  fait  a 
la  mécanique  des  toiles  très-bonnes,  et  qui  sont  plus  régulières  que 
les  toiles  à  la  main. 

M.  Schneider.  Je  demanderai ,  quoique  peut-être  l'explication  soit 
en  dehors  du  débat,  si  les  toiles  provenant  de  fils  faits  avec  les  mé- 
tiers mécaniques  sont  aussi  bonnes  ou  meilleur  marché  que  les  toiles 
telles  qu'on  les  faisait  autrefois  avec  les  fils  fabriqués  à  la  main? 

M.  Blémont.  Oh  1  il  y  a  une  grande  différence  dans  la  durée. 

M.  Schneider.  C'est  inférieur  alors  ? 

M.  Blémont.  Oui ,  et  de  beaucoup  inférieur. 

M.  ScwuuDWi.  Ainsi,  dans  les  progrès  qui  ont  été  faits,  celui  qui 


I 
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mm.      consiste  à  filer  à  la  mécanique  a  été  un  progrès  de  bon  marché,  mais 
taooi.    A  a  élé  obtenu  "u  détriment  de  la  durée;  et  tout  progrès  qui  consis- 
terait à  tisser  a  la  mécanique  serait,  au  contraire,  un  progrès  tout  à 
la  fois  économique  et  réalisant  une  amélioration  de  qualité. 

M.  Blémont.  Oui,  une  grande  différence  de  qualité. 

M.  le  Président.  Croyez-vous  que  la  filature  à  la  main  devrait 
être  préférée,  si  cela  était  possible,  à  la  filature  mécanique?  Et  ne 
pensez-vous  pas,  quoique  les  produits  des  fils  a  la  mécanique  «oient 
de  moindre  durée,  qu'on  pourrait  ainsi,  et  avec  la  même  dépense, 
avoir  en  quelque  sorte  deux  produits  au  lieu  d'un? 

M.  Blémont.  Non;  la  filature  à  la  main  est  complètement  perdue. 

M.  le  Président.  Et  si  vous  pouviez  la  rétablir,  vous  ne  la  rétabli- 
riez pas,  puisque  la  filature  à  la  mécanique  donne  un  produit  d'une 
durée  moindre? 

M.  Bléhont.  D'une  durée  moindre,  oui,  mais  à  beaucoup  meilleur 
marché. 

M.  le  Président.  Oui ,  d'un  bon  marché  très-considérable. 

M.  d'Eichtiial.  Y  a-t-il  encore  une  toile  qu'on  ne  puisse  pas  faire  à 
la  mécanique? 

M.  Blémont.  Non,  Monsieur. 

M.  Vabin.  On  arriverait  à  améliorer  la  qualité,  si  l'on  prenait 
toujours  des  lins  de  même  provenance  et  que  les  filateurs  ne  fissent 
pas  de  mélange. 

M.  le  Président.  Comment? 

M.  Vabin.  Vous  avez,  par  exemple,  des  lins  de  telle  contrée  qui 
sont  parfaits  et  qui  ont  toute  leur  longueur;  vous  en  avez  d'autres 
qui  sont  moins  longs.  Eh  bien  !  on  réunit  souvent  ces  deux  prove- 
nances, ces  deux  sortes  de  lins,  et  alors  on  n'a  pas  de  fils  aussi 
bons  :  tous  les  filaments  ne  sont  pas  assez  longs  et  n'ont  pas  autant 
de  ténacité. 

Un  Membre.  On  coupe  les  fils  à  la  mécanique? 
M.  Vabin.  Oui,  Monsieur. 

M.  le  Président.  Vous  n'avez  plus  rien  à  ajouter,  Messieurs? 
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MM.  Varin  et  Blémont.  Non,  Monsieur  le  Président.  mm. 

Varin. 

M.  IIerbet,  Commissaire  général.  Je  demande  la  permission  d'in-  Bkmor 
ioimer  le  Conseil  Supérieur  que  M.  Boudard,  négociant  de  Paris  et 
vice-président  de  la  Chambre  syndicale  des  tissus,  a  réuni  une  fort 
belle  collection  d'échantillons  de  tissus  anglais  actucllementprohibés, 
et  qu'il  est  tout  disposé  a  la  mettre  sous  les  yeux  de  MM.  les  Membres 
du  Conseil. 


LA  SÉANCE  EST  LEVKE. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  6  JUILLET  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  CHEVALIER, 

JtUTfCR 


La  séance  est  ouverte  a  une  heure.  un  et  chasvre. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  lu  par  M.  Ozenne,  toile». wtijtcs,  lihojis. 
Secrétaire,  est  adopté. 

* 

Sont  introduits  : 

MM.  GODARD,  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce  de  Par»,  fabricant 
de  toiles,  de  batiste»  et  de  linons,  à  Valencienne*  (Nord). 

BERTRAND-MLCENT,  fabricant  de  toiles,  de  batistes  et  de  linons, 
à  Cambrai  (Nord)  et  à  Court  rai  (Belgique). 


M.  le  Président.  Monsieur  Godard ,  vous  avez  sous  les  yeux  le 
questionnaire;  si  voulez  prendre  les  questions  par  ordre,  le  Conseil 
est  prêt  à  vous  entendre. 

M.  Godard  : 

1"  Question.  —  Le  siège  de  notre  exploitation  est  à  Valencicnncs. 
Nous  y  avons  6  ourdoirs  qui  emploient  autant  de  femmes,  et  un  mé- 
tier à  dévider  qui  occupe  8  femmes  et  i  homme  ;  sur  ce  métier, 
nous  dévidons  les  fils  jusqu'au  n°  tao;  au-dessus  de  ce  numéro,  le 
un»,  «oie»,  tic.  41 
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mm.  dévidage  est  fait  à  la  main,  hors  de  nos  ateliers,  par  des  ouvrières  de 

n°d4rd  j  u .        ,a  «llc-  Nos  ateliers  sont  éclairés  au  gaz  et  chauffés  a  la  houille. 

Nous  n'avons  dans  nos  ateliers  aucun  métier  à  tisser;  nous  em- 
ployons, dans  la  campagne,  de  1 5o  à  2  35  métiers,  qui  occupent  autant 
d'ouvriers  tisserands,  dont  les  femmes  et  les  enfants  concourent  aussi 
à  la  fabrication  en  dévidant  les  fils  de  trame.  Au  in  mars  1860,  sur 
a35  métiers  qui  battaient  pour  nous,  aa5  marchaient  à  la  navette 
volante,  et  10  seulement  a  la  navette  à  la  main. 

3'  Question.  —  Aucun  tissage  mécanique  pour  la  fabrication  des 
batistes  ou  linons  n'existe  encore  ni  en  France  ni  en  Angleterre. 

à'  Question.  —  Nous  employons  tous  01s  de  lin,  en  chaîne,  du 
n°  5o  au  n°  200  ;  en  trame,  du  n°  60  au  n°  260,  partie  français,  partie 
anglais,  partie  belges;  à  peu  près  moitié  de  l'un  et  moitié  des  autres. 

M.  le  Président.  Ainsi  vous  prenez  vos  fils,  moitié  en  France, 
moitié  au  dehors. 

M.  Godard.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

5'  Question.  — Nous  fabriquons  des  batistes  et  linons;  le  tissage  et 
ses  accessoires  ajoutent  au  filé  un  tiers  environ  de  valeur. 

Il  résulte  de  nos  comptes  de  fabrication  que ,  dans  nos  tissus  écrus  : 

Le  fil  file  entre  pour  deux  tiers,  soit  seize  vingt-quatrièmes; 

Les  frais  de  tissage,  pour  six  vingt-quatrièmes; 

Les  frais  de  dévidage,  ourdissage,  outillage,  transports  et  intérêt 
d'argent,  pour  deux  vingt-quatrièmes. 

&  Question.  —  Les  batistes  et  linons  se  vendent  pour  la  France  et 
pour  les  différents  pays  du  monde,  l'Asie  orientale  exceptée. 

M.  lb  Président.  Vous  vendez  en  Angleterre? 

M.  Godard.  Oui;  particulièrement  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis: 
ce  sont  les  deux  plus  grands  marchés  de  batistes.  Nous  vendons  aussi 
dans  le  nord  de  l'Afrique,  dans  les  Echelles  du  Levant,  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  etc. 

Quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  de  nos  produits  se  vendent  en 
blanc,  un  centième  seulement  en  écru. 

Pour  tous  ceux  de  nos  tissus  fabriqués  avec  des  fils  du  n"  1 00  aux 
numéros  plus  fins,  nous  soutenons  la  concurrence  avec  les  produits 
anglais;  nous  l'emportons  même  pour  les  tissus  fabriqués  avec  des  fils 
supérieurs  au  n°  1 5o  que  nous  vendons  aux  Anglais  eux-mêmes.  Mais 
pour  ceux  de  nos  tissus  dans  lesquels  sont  entrés  des  fils  du  n»  5o  au 
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n°  100,  nos  produits ,  par  suite  du  droit  sur  les  lins,  nous  revenant  mm. 
à  3o  ou  Ào  p.  o/o  plus  cher  qu'aux  Anglais,  nous  ne  pouvons  lutter  ^J^j  Milt«m. 
avec  eux;  de  sorte  que  les  fabricants  irlandais  se  trouvent  protégés,  à 
notre  détriment,  par  le  droit  sur  les  lins;  d'autant  plus  que  l'étranger, 
voulant  lui  assortiment,  leur  achète  non-seulement  ces  articles  a  bas 
prix,  mais  encore  les  qualités  supérieures,  pour  lesquelles  nous  se- 
rions en  mesure  de  lutter  contre  la  concurrence. 

7*  Question. — Sur  mon  rapport,  et  d'après  mon  travail  revu  chaque 
année  depuis  douze  ans,  le  prix  moyen  au  kilogramme  des  batistes 
étrangères  a  été  fixé ,  par  la  Commission  permanente  des  valeurs,  a 
3i  francs  pour  l'exercice  1859. 

J'ai  remis  au  Ministère  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des 
Travaux  Publics,  au  mois  de  février  dernier,  des  échantillons  de  tissus 
de  fils  légers,  qui  sont  vendus  par  nous,  fabricants  de  tissus,  pour 
batistes  fortes  ou  demi-fortes  ou  toiles  Cambrai,  et  par  les  fabricants 
ou  marchands  de  toiles  pour  toiles  mi-Hollande.  Les  prix  de  chaque 
échantillon  sont  ceux  auxquels  nous  vendons  couramment;  nos  prix 
seraient  de  10,  i5,  30,  25  et  3o  p.  0/0  meilleur  marché,  si  les  fils 
n'avaient  pas  eu  à  supporter  un  droit. 

M.  le  Président.  Par  conséquent ,  si  le  droit  sur  les  fils  était  dimi- 
nué, votre  marché  d'exportation  s'étendrait? 


M.  Godard.  Certainement,  particulièrement  en  Amérique, 
aujourd'hui  nous  faisons  payer  plus  cher  les  étoffes  communes,  les 
Américains  vont  composer  leur  assortiment  en  Irlande. 

Nous  reviendrions,  de  cette  manière,  au  point  où  nous  étions  autre- 
fois avant  qu'on  employât  les  fils  mécaniques  à  la  fabrication  de  la 
batiste  :  il  y  a  vingt-cinq  à  trente  ans,  la  France  était  le  seul  pays  qui 
exportât  de  la  batiste ,  et  alors  nos  exportations  s'élevaient  à  1 6,  18 
et  jusqu'à  ao  millions  par  année. 


8'  et  9*  Questions.  —  Le  tissage  mécanique  exige  des  matières  de 
qualité  supérieure  à  celles  dont  le  tissage  &  la  main  nécessite  l'emploi  : 
cette  exigence  compense  en  grande  partie  l'économie  qui  peut  ré- 
sulter de  Temploi  du  tissage  mécanique. 

Mh  Question.  —  Le  dévidage  et  l'ourdissage  peuvent  être  calculés 
à  environ  4  p.  0/0. 

ii*  Question.  —  Aux  a 35  tisserands  que  nous  occupions  le  3 1  mars, 
il  faut  ajouter  un  même  nombre  de  femmes  ou  déjeunes  filles,  occu- 
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mu.  pées  auprès  des  tisserands  au  dévidage  des  trames  ;  de  plus ,  les  1 5  ou- 

<'"'hrA\  mers  et  ouvrières  employés  dans  nos  ateliers,  et  un  même  nombre 

Htrtranil-Milctnt.  .„        ,  ■  •> 

de  dévideuses  en  vdle  :  de  sorte  quau  3i  mars  5oo  personnes  tra- 
vaillaient pour  nous. 

Lorsque  vient  la  belle  saison,  les  travaux  de  la  campagne  récla- 
mant beaucoup  de  bras,  nous  diminuons  notre  fabrication.  Nous  la 
reprenons  avec  activité  au  mois  d'octobre. 

La  moyenne  des  métiers  occupés  par  nous  en  18  5g,  moyenne 
d'après  laquelle  a  été  établie  notre  cote  de  patente  pour  1860,  a  été 
fixée,  sur  le  vu  de  nos  livres,  par  les  contrôleurs  des  contributions, 
à  170. 

/2e  Question.  —  Nous  payons  les  façons  de  tissage  au  mètre  ;  il  en 
résulte  que  les  ouvriers,  suivant  leur  plus  ou  moins  d'habileté  et 
d'assiduité,  gagnent  de  1  fr.  5o  cent.  4  4  francs  par  jour  :  en  moyenne, 
2  fr.  5o  cent. 

13'  Question.  —  La  protection  actuelle  est  plutôt  une  prohibition  : 
elle  est  de  3o  francs,  y  compris  le  double  décime,  pour  une  valeur 
moyenne  de  3i  francs.  Si,  à  l'exportation,  la  valeur  moyenne  des 
batistes  et  linons  a  été  fixée  à  96  francs  par  la  Commission  perma- 
nente des  valeurs,  celte  Gxation  tient  à  ce  que  les  batistes  et  linons 
fabriqués  avec  des  fils  filés  à  la  main  entrent  dans  cette  valeur;  tandis 
que,  pour  l'importation,  ces  tissus  de  fils  à  la  main  n'y  entrent  pas, 
attendu  qu'on  n'en  fabrique  pas  à  l'étranger. 

ik*  Question.  —  Si  aucun  droit  ne  venait  augmenter  les  fils  filés, 
nous  n'aurions  à  réclamer  aucun  droit  sur  nos  tissus,  d'autant  plus 
que,  grâce  a  l'admirable  blanc  de  MM.  Brabanl,  Hurex  et  fils,  de 
Cambrai ,  les  batistes  et  linons  français  ont  une  apparence  supérieure 
à  celle  de  tous  les  tissus  étrangers  qui  s'efforcent  de  les  imiter. 

Si  un  droit  est  maintenu  sur  les  fils  filés,  un  droit  équivalent  sera 
suffisant  pour  les  batistes  et  linons  vendus  pour  la  consommation  fran- 
çaise. Mais,  au  point  de  vue  de  l'exportation,  il  serait  préférable  qu'il 
n'y  eût  aucun  droit,  parce  que,  aux  yeux  des  étrangers ,  un  droit  est 
en  quelque  sorte  une  accusation  d'infériorité  contre  les  fabricants 
auxquels  il  semble  profiter. 

Je  passe  à  la  question  relative  à  la  fixation  des  droits. 

Je  suppose  d'abord  que  l'on  veuille  établir  des  droits  spécifiques. 

Quant  aux  droits  sur  les  fils  que  nous  employons,  et  dont  nous 
soumettons  le  tableau  au  Conseil,  numéro  par  numéro,  avec  le  poids 
en  regard,  nous  estimons  que  le  plus  haut  droit  devrait  être  : 
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De  aô  francs  par  100  kilogrammes,  double  décime  non  compris,  mm. 

Godard . 

Bfftr.ncIMilcrnt 


du  n°  4o  au  n°  55 


De  35  franc»,  du  n°  6o  au  n"  95; 
De  5o  francs,  du  n°  100  au  n°  i5o; 
De  80  francs,  du  n°  160  au  numéro  le  plus  fin; 
De  a 00  francs,  pour  les  batistes  et  linons  écrus; 
De  3oo  francs,  pour  les  batistes  et  linons  blancs. 
En  me  plaçant  maintenant  dans  l'hypothèse  que  les  droits  seraient 
(ablis  à  la  valeur,  je  dirai  qu'un  droit  de  5  p.  0/0  ad  valorem  serait 
>caucoup  plus  juste. 

Le  Conseil  peut  remarquer  que  les  mêmes  numéros  de  fils,  suivant 
qu'ils  ont  la  qualité  nécessaire,  soit  pour  chaînes,  soit  pour  trames, 
H-ésenlent  une  différence  de  prix  énorme,  quoique  le  poids  soit  le 
même  :  par  exemple,  le  n°  200  pour  chaîne  vaut  127  fr.  5o  cent.; 
>our  trame,  5o  fr.  4o  cent.;  de  sorte  que,  dans  l'état  actuel,  l'un  ne 
>aye  que  4  fr.  18  cent.  p.  0/0,  tandis  que  l'autre  paye  1  o  fr.  5o  cent. 
).  0/0.  Dans  le  n°  1 1  o,  la  chaîne  paye  1 7  fr.  64  cent.  p.  0/0,  la  trame 
3  a  francs  p.  0/0. 


M.  le  Président.  Pensez -vous  que  vos  exportations  augmente- 
raient, si  vous  aviez  le  droit  de  recevoir  les  fils  en  payant  l'acquit-a- 
caution  et  de  les  réexporter  à  l'état  de  tissus? 

M.  Godard.  Sans  aucun  doute;  car  nous  pourrions  livrer  aux 
mêmes  conditions  que  l'Irlande. 

M.  le  Président.  Est-ce  qu'il  n'a  pas  été  fait  par  votre  industrie 
des  demandes  dans  ce  sens? 

M.  Godard.  Oui,  cela  a  été  demandé. 

M.  Bertband-Milcknt.  Il  y  a  sept  ou  huit  ans. 

M.  le  Président.  La  demande  a  été  renouvelée  il  y  a  un  an  ? 

M.  Godard.  Oui,  Monsieur  le  Président. 


M.  LE 


.  Avez-vous  quelque  observation  à  ajouter? 


M.  Godard.  J'exprimerai  seulement  le  désir  de  voir  le  droit 
les  fils  aussi  bas  que  possible. 

Je  joins  à  ma  déposition  un  tableau  indicatif  du  poids  réglem 
taire  des  fils  anglais. 
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M.  LE 

M.  Beuthand-Milcent,  Fabricant  de  toiles ,  de  batistes  et  de  linons 
à  Cambrai  et  à  Coartrai.  Voici  mes  réponses  au  questionnaire  : 

i"  Question.  —  Le  siège  de  mon  exploitation  est  à  Cambrai.  Je 
n'emploie  que  des  métiers  à  la  main;  mes  pièces  sont  tissées  dans  les 
environs  de  Cambrai. 

J'ai  établi  à  Courtrai,  exclusivement  pour  mon  exportation,  un  éta- 
blissement similaire  à  celui  de  Cambrai,  où  je  fais  tisser  de  la  même 
manière. 
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2?  Question.  —  L'hiver,  je  fats  marcher  environ  700  métiers  en  mm. 
France,  et  35o  à  Courtrai;  ce  sont  tous  des  métiers  a  la  main.  Godani, 

Bertn.nd-\1il«„t. 

3r  Question.— En  France,  on  ne  tisse  pas  encore  les  fils  fins  méca- 
niquement. Mais  le  tissage  de  ce  que  nous  appelons  nos  gros  articles, 
c'est-à-dire  du  n°  5o  au  n°  1 00,  se  lait  mécaniquement  sur  une  assez 
grande  échelle  en  Irlande,  où  il  y  a  déjà  près  de  A, 000  métiers.  Ou 
peut  dire  que  tout  ce  qui  se  fait  de  fines  toiles  en  toiles  batiste,  on 
France,  est,  jusqu'à  ce  jour,  fabriqué  à  la  main. 

U'  Question.  — Je  n'emploie  que  des  fils  du  n°  60  au  n°  3oo,  c'est-à- 
dire  la  catégorie  mesurant  plus  de  3 6,000  mètres  au  kilogramme,  et 
payant  1 65  francs,  plus  a  décimes,  par  1 00  kilogrammes.  N'ayant  pas 
de  filature ,  je  ne  produis  aucun  filé;  les  deux  tiers  de  la  quantité  des 
fils  que  j'emploie  viennent  d'Angleterre;  l'autre  tiers  est  tiré  des  fila- 
tures de  Lille. 

5*  Question.  —  Les  tissus  que  je  produis  sont  des  toiles  fines  lé- 
gères, qui  servent  à  faire  des  chemises  et  des  devants  de  chemise,  des 
mouchoirs  de  batiste  avec  bordures,  et  des  batistes  unies  qui  servent 
à  faire  ou  des  chemises,  ou,  en  laize  étroite,  des  mouchoirs  imprimés 
et  ourlés  à  jour. 

La  valeur  ajoutée  au  filé  par  le  tissage,  le  blanchiment  et  l'apprêt, 
est,  en  moyenne,  de  80  p.  0/0.  Dans  ces  80  p.  0/0,  le  blanchiment 
et  l'apprêt  entrent  environ  pour  1 5  p.  0/0. 

6'  Question. — Je  vends  tous  mes  produits  en  blanc  ;  la  moitié  environ 
de  mes  produits  est  destinée  à  l'Amérique  du  Nord,  à  Buénos-Ayres 
et  à  l'Angleterre;  le  reste  est  pris  par  la  consommation  française. 

De  mes  articles  fabriques  en  France,  les  articles  fins  seuls  (c'est-à- 
dire  les  tissus  fabriqués  avec  des  chaînes  n°  i4o  au  moins)  peuvent 
lutter,  à  finesse  égale,  avec  les  articles  similaires  anglais  et  belges-, 
mais  la  plus-value  ajoutée  à  mes  tissus  par  l'impression,  et  une  variété 
infinie  de  main-d'œuvre  à  l'aiguille  nous  viennent  en  aide  pour  l'ex- 
portation (Tune  plus  grande  quantité  de  nos  produits. 

7'  Question. —  Les  prix  des  articles  fils  de  lin  n'ont  pas  changé  de- 
puis dix  huit  mois,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre  :  l'écart,  qui 
dans  les  deux  pays  existait  alors  entre  les  prix,  existe  toujours.  Ainsi, 
en  prenant  pour  type  trois  numéros  moyens  de  toiles  de  laize  et  de 
finesse  identiques,  lesdites  toiles  faites  de  mêmes  matières  et  numéros 
de  Gis  en  chaîne  et  trame,  nous  trouvons  qu'une  toile  de  86  portées 
de  4o  fils  ou  3,44o  fils,  sur  une  largeur  de  peigne  de  96  centimètres 


(iodard , 

ficrirand  Milcfnl. 


—  352  — 

mm  (qui  reviendra  blanchie  à  84  centimètres  environ),  faite  avec  chaîne 

n°  70  et  trame  n°  90,  peut  être  vendue  en  France  à  3  fr.  aô  cent, 
le  moire;  en  Angleterre,  1  fr.  65  cent.  Une  toile  à  101  portées  ou 
à,oào  fils  se  vend  en  France  a  fr.  80  cent.,  chaîne  90,  trame  lao; 
en  Angleterre,  a  fr.  10  cent.;  une  toile  à  1 18  portées  ou  4.720  fils, 
chaîne  >  10,  trame  i4o,  peut  être  vendue  en  France  3  fr.  5o  cent., 
en  Angleterre,  2  fr.  76  cent.  Pour  les  mouchoirs,  la  même  différence 
existera. 

8*  Question.  —  En  prenant  une  toile  faite  de  n'  4o  en  chaîne,  pour 
moyenne,  et  le  même  duitage  de  i4  duites,  nous  trouvons  que  Ton 
peut  tisser  ao  à  a5  mètres  mécaniquement,  et  10  k  ta  mètres  a  la 
main.  On  peut  faire  mouvoir  un  assortiment  de  100  métiers  et  leurs 
préparations  avec  1  o  chevaux  de  force. 

9"  Question.  —  Les  métiers  à  tisser,  pris  en  Angleterre,  coûtent  de 
de  1  o  liv.  1  o  shell.  à  1 5  livres,  soit  de  a5o  à  375  francs;  en  France  il 
faut  compter  de  5oo  à  700  francs  par  métier  battant.  On  peut  éva- 
luer à  3,000  francs  par  métier  la  dépense  nécessaire  à  l'établisse- 
ment d'un  tissage;  tout  est  compris  dans  cette  évaluation  :  bâtiment, 
moteur,  transmission,  préparations  et  accessoires. 

ifr  Question. — Pour  les  métiers  à  la  main,  je  compte  que  la  prépa- 
ration des  fils  me  revient,  en  moyenne,  &  environ  7  p.  0/0  du  prix  des 
matières  et  de  la  façon;  dans  ces  7  p.  0/0  seront  compris  le  bobinage, 
le  lessivage  ou  débouillissage  des  fils,  la  mise  en  chaîne  et  les  frais 
d'équipage.  Pour  les  métiers  mécaniques,  la  dépense  est  beaucoup 
plus  considérable. 

11'  Question.  —  Faisant  généralement  bobiner  mes  fils  mécanique- 
ment ,  j'occupe  peu  de  monde  pour  la  préparation  de  mes  chaînes  : 
4o  personnes  environ,  dont  le  salaire  est  de  1  fr.  5o  cent,  en 
moyenne  par  jour.  Pour  les  métiers  mécaniques  comme  pour  ceux  à 
la  main,  il  faut  un  ouvrier  pour  chaque  métier.  Dans  ces  conditions, 
je  considère  mon  tissage  comme  étant  aussi  économique  que  le  tissage 
des  mêmes  articles  fabriqués  en  Angleterre,  soit  par  métier  a  la  main, 
soit  par  métier  mécanique;  et,  sous  le  rapport  du  tissage,  je  crois 
pouvoir  facilement  lutter,  si  le  prix  des  matières  et  du  blanchiment 
ne  vient  plus  considérablement  augmenter  mes  prix  de  revient,  com- 
parativement À  ceux  d'Angleterre. 

/2*  Question. — La  position  de  nos  tisseurs  de  la  campagne  est  très- 
heureuse;  car  un  père  de  famille,  avec  deux  enfants  au-dessus  de 
quatorze  ans,  peut  très-bien  gagner,  en  moyenne,  35  francs  de  façon 
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par  semaine.  Mon  appréciation  des  effets  de  la  concurrence  du  tis-  MM 
sage  mécanique  est  qu'il  n'améliorera  pas  le  sort  des  tisseurs,  et  que 
le  bien-être  et  la  moralité  des  campagnes  y  perdront  beaucoup;  mais 
comme  nous  ne  tissons  que  des  matières  fines  auxquelles  le  tissage 
mécanique  ne  peut  pas  encore  loucher ,  notre  position  ne  changera 
pas  de  longtemps. 

13'  Question.  —  Pour  l'article  mouchoirs,  la  législation  actuelle  le 
protège  très-efficacement,  puisque  l'article  étranger  est  soumis  à  un 
droit  prohibitif.  Mais  je  considère  que  la  législation  actuelle  ne  pro- 
tège pas  le  tissage  de  la  toile,  niais  la  filature,  car  les  droits  mis  sur 
les  tissus  ne  sont  que  la  suite  et  la  conséquence  des  droits  mis  sur 
les  fils,  et  font  à  peu  près  la  balance  des  droits  qui  en  élèvent  les  prix 
de  3o  à  35  p.  o/o.  Ces  droits  exagérés  mis  sur  les  fils  et  sur  les  toiles  ont 
naturellement  restreint  l'importation  étrangère;  d'un  autre  côte,  ils 
nous  ont  enlevé  toute  possibilité  d'exporter  d'une  manière  considé- 
rable, puisqu'ils  donnaient  à  nos  produits  des  prix  hors  d'étal  de 
lutter  avec  les  tissus  étrangers  fabriqués  de  matières  non  grevées. 

1U'  Question.  —  Le  taux  de  la  protection  est  entièrement  subor- 
donné aux  droits  établis  sur  les  filés,  qui  sont  nos  matières  premières. 
A  mon  avis,  ces  droits  devront  être  plus  élevés  que  ceux  pour  les 
pièces  écrues.  Les  pièces  blanches  devront  également  être  taxées  à 
un  taux  plus  élevé,  afin  de  nous  protéger  contre  les  blancs  étrangers, 
qui,  dans  beaucoup  de  cas,  sont  et  plus  beaux  et  à  meilleur  marché 
que  ceux  qui  peuvent  s'obtenir  en  France.  Ainsi ,  dans  le  cas  où  la 
filature  aurait  10  p.  o/o  de  protection,  il  devrait  y  avoir  ao  p.  o/o 
pour  les  toiles  écrues  et  3o  pour  les  toiles  blanches  et  pour  l'article 
mouchoir,  qui  forme  la  partie  la  plus  importante  de  notre  fabrication. 
Mais  si  l'on  ne  nous  accorde  pas,  comme  en  Belgique,  l'entrée  en 
franchise  des  fils,  à  charge  de  réexportation  en  tissu,  je  considère  que . 
notre  fabrication  recevra  un  coup  fâcheux  par  la  législation  nouvelle; 
car  cette  législation,  en  nous  enlevant  le  monopole  exclusif  du  marché 
national,  ne  nous  donnera  rien  en  compensation,  puisque  les  droits 
dont  les  filés  seront  encore  grevés  viendront  nous  empêcher  de  rega- 
gner au  dehors  ce  que  nous  aurons  perdu  au  dedans. 

M.  le  Président.  Pour  quel  motif  considérez-vous  que  le  blan- 
chiment est  plus  cher  en  France  qu'en  Angleterre? 

M.  Behtkand-Milcent.  Les  matières  que  l'on  emploie,  le  sel  de 
soude,  le  chlorure  de  chaux  et  les  acides  de  toute  nature,  sont  plus 
chères  en  France  qu'en  Irlande. 
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M.  le  Président.  Y  a-t-il,  entre  les  deux  pays,  une  grande  difie- 
rence  relativement  au  prix  des  acides? 

M.  BebtbanivMilceîit.  Il  y  a  ici  de  forts  droits. 

M.  le  Président.  C'est  vrai;  il  y  a  de  forts  droits;  mais,  par  l'ellet 
de  la  concurrence  intérieure,  je  croyais  que  les  acides  étaient  a  des 
prix  assci  modérés? 

M.  Bektiusd-Milceut.  La  soude  et  le  chlorure  de  chaux  sont  beau- 
coup plus  chers  qu'en  Irlande. 

De  plus,  les  blanchisseries  de  Belfast  sont  très-bien  partagées  sou» 
le  rapport  des  eaux  :  il  y  a,  autour  de  cette  ville,  des  montagnes  avec 
des  sources  qui  forment  des  courants  d'eau;  on  trouve  ainsi,  pour  le 
blanchiment,  des  moteurs  que  nous  n'obtenons  qu'avec  l'emploi  de  la 
vapeur,  c'est-à-dire  avec  une  dépense  do  charbon. 

M.  Hebbet,  Commissaire  général.  Les  Anglais  ont-ils  beaucoup  amé- 
lioré la  fabrication  de  la  batiste  dans  ces  dernières  années  ? 

M.  Beiithand-Milcent.  Pour  la  batiste,  ils  ne  l'ont  guère  améliorée; 
ils  ont  fait  plus  fin ,  voilà  tout. 

M.  Hr.itBET.  On  voit,  dans  tous  les  magasins  de  Londres,  des  Itssus 
vendus  sous  le  nom  de  Freach  cambrics;  sonl-ce  des  articles  de 
Cambrai  ou  des  imitations? 

M.  Behtbamd-Milcent.  C'est  une  imitation  de  la  batiste  française. 

M.  le  Président.  Pourriei-vous  produire  aux  mêmes  prix  qu'en 
Angleterre? 

M.  Bertrand-Milcent.  J'ai  pu  faire  cette  comparaison  avec  mon 
établissement  de  Cambrai.  La  meilleure  preuve  que  je  produis  à  aussi 
bon  marché  qu'en  Irlande,  c'est  que  je  vends  des  toiles  à  Belfast. 

M.  le  Président.  Pouvcz-vous  produire  à  Cambrai  à  aussi  bon 
marché  qu'à  Courtrai  ? 

M.  Beutraicd-Milcent.  Quoique  les  façons  soient  aujourd'hui  plus 
chères  à  Courtrai  qu'elles  ne  l'étaient  il  y  a  six  ans,  la  différence 
entre  les  prix  de  revient,  en  Belgique  et  en  France,  est  encore  sen- 
sible. 

J'ai  fait,  à  cet  égard,  le  tableau  comparatif  que  voici  : 


MM 
Oodaril , 
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Tûhleaa  comparatif  au  prix  de  revient  d'une  pièce  mouchoir  de  finesse  moyenne.  Coittà 
fnhriauie  en  France  el  en  Belgique,  d'après  la  bas*  de  10  p.  O/O  de  droits  sur  (es  BertniuMMili 
fils.  20  p.  O/O  sur  les  toiles  ternes,  et  30  p.  0/0  sur  les  toiles  blanches. 

cotr  rauiÇAu. 

Pièce  de  49  p.  1/2,  de  4o  fils  à  la  portée,  ou  1,980  fils  et  d'une  longueur  de 


9  douzaines: 

Cbaine,  77  éebées  fils  Drowies  no,  net  à  52  franc*   20'  02' 

Trame  n*  1 5o .  Rewchsw  n*  i5o,  à  4/9  'e  buodle.  cle.  5  p.  0/0  dédoits 

sur  38  franc* .  10  p.  0/0  de  droits  ajoutés   1 4  8a 

Fanon   1 5  00 

Frais  de  bobinage ,  ourdissage  et  équipage   3  5o 

Ensemble   53  34 


l-a  domaine  avec  blanc  Drabant  de  1  fr.  25  cent,  reviendra  donc  fils  a  7  fr. 

■)i  ceni. 

Cbaine,  87  renées  Rewcbaw  n"  120,  à  5/3,  etc..  dvductioo  faite.  37  fr. 

5ocent.  Icp   »4'44' 

Trame,  78  cebées  Rcwcha»  il0  160  à  à/g,  net  34  francs   i3  26 

Façon   1 3  00 

Frai*   3  So 

Ensemble   44  20 

La  douiaioe  écru  reviendra  à  5  francs  ;  avec  2  p.  0/0  elle  reviendra  à  6  franc*. 
Avec  blanc  d'Irlande  elle  reviendra  à  5  fr.  4o  cent.;  et  avec  3o  p.  0/0  de  droits 
sur  le  tissu  blanchi,  elle  reviendra  à  7  fr.  02  cent 

» 

Non-seulement  les  façons  coulent  meilleur  marché  en  Belgique, 
mais  l'ouvrier  y  est  moins  difficile  et  je  puis  y  faire  fabriquer  avec  du 
fil  inférieur.  Il  y  a  telle  partie  de  la  fabrication  que  j'obtiens  à  Courtrai 
pour  i4  francs,  et  qui  me  coûte  à  Cambrai  30  francs.  De  même,  si 
je  faisais  blanchir  en  Irlande,  je  n'aurais  que  4o  centimes  de  dé- 
pense par  douzaine,  alors  que  le  pris;  est  à  Cambrai  de  1  fr.  35  cent. 

J'ai  fait  fabriquer  des  toiles  à  Courtrai;  je  les  ai  envoyées  en  Irlande 
pour  les  faire  blanchir;  j'ai  payé,  pour  les  introduire  en  France,  4o  à 
5o  p.  0/0  de  droits,  et  je  les  ai  vendues  à  Paris. 

M.  le  Président.  Cela  prouve  que  le  CI  est  plus  cher  en  France. 

M.  Bertrand-Milcent.  Jusqu'à  présent,  nous  avons  4o  à  5o  p.  0/0 
de  droits  sur  certains  numéros. 

M.  d'Eichthal.  Vous  aves  comparé  les  prix  anglais  aux  prix  fran- 
cs. 


—  35Ô  — 

MM.  çais,  et  comme  conséquence  de  celte  comparaison,  vous  avez  de- 

mandé une  protection  de  3o  p.  o/o.  La  différence  la  plus  élevée  entre 
les  prix  ne  monte  pas  a  4o  p.  o/o.  Si  Ton  réduisait  le  droit  sur  les  fil* 
à  3o  p.  o/o,  comme  le  fil  entre  pour  5o  p.  o/o  dans  la  matière  de 
vos  produits,  ce  serait  une  réduction  de  ho  p.  o/o,  et  par  conséquent 
votre  matière  n'aurait  plus  qu'une  différence  de  ao  p.  o/o.  Et  vous 
demande»  une  protection  de  3o  p.  o/o  ! 

Voyez  les  prix  auxquels  vous  vendez  aujourd'hui,  et  supposez  la 
réduction  dont  je  parle  :  votre  demande  de  3o  p.  o/o  est  au-dessus 
de  la  réalité  des  faits. 

M.  le  Président.  Vous  saisissez  bien  le  raisonnement  de  M.  d'Eich- 
thal?  Vous  u'avez  pas  d'observations  à  y  faire  et  vous  ne  pouvez  pas 
en  avoir. 

M.  Bertrand-Milcent.  Je  crois  qu'il  nous  faut  une  protection  basée 
sur  le  prix  des  fds. 

M.  le  Président.  Vous  n'avez  aucun  intérêt  dons  une-filature  ? 

M.  Bertrand-Milcent.  Aucun. 

* 

M.  le  Président.  Est-ce  qu'il  n'existe  pas  de  filature  à  Cambrai  ? 
M.  Bertrand-Milcent.  Non,  Monsieur  le  Président. 
M.  le  Président.  Ainsi,  tout  le  fil  vous  vient  d'autres  endroits? 
M.  Bertrand-Milcent.  Il  nous  vient  d'Angleterre  et  de  Lille. 
M.  Lecentil.  Vous  employez  quelques  fila  belges  filés  i  la  main  ? 
M.  Bertrand-Milcent.  Pas  beaucoup. 

M.  Lecentil.  D'où  provient  votre  répugnance  i  employer  des  (ils 
belges? 

M.  Bertrand-Milcent.  Ce  sont  des  fils  à  la  main  ;  nous  les  em- 
ployons parce  que  nous  en  avons  besoin  pour  ceux  de  nos  tissus  dont 
la  trame  doit  être  faite  de  fils  à  la  main. 


M.  Lecentil.  A  quel  numéro  commencez-vous  i  employer  des  fils 
à  la  main? 

M.  Bertrand-Milcent.  Au  n»  a5o. 

M.  Lecentil.  C'est  à  peu  près  là  que  la  filature  mécanique  s'arrête. 
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M.  BKRTBAND-MrLCEMT.  Elle  va  jusqu'au  n*  3oo;  mais  cela  revient  mm. 
aussi  cher  que  le  fil  à  la  main. 

M.  le  Presidbnt.  Vous  n'avez  plus  rien  a  ajouter  à  votre  déposi- 
tion? 

M.  Bertraud-Milcsnt.  Je  crois  qu'il  y  aura  beaucoup  de  difficultés, 
pour  la  perception  des  droits,  4  distinguer  entre  la  chaîne  et  la  trame. 
La  chaîne  se  vend  généralement  un  prix  double.  Si  vous  mettez  des 
droits  spécifiques,  il  en  résultera  des  droits  énormes  sur  la  trame, 
tandis  qu'ils  seront  diminués  de  moitié  sur  une  matière  beaucoup 
plus  chère. 

M.  d'Eichtdal.  Considérez-vous  comme  très-facile  de  reconnaître 
la  trame? 

M.  Bertrand-Milcent.  Ce  n'est  pas  possible  :  c'est  le  mémo  poids. 
M.  le  Presidemt.  Qu'en  concluez-vous? 

M.  Bertrand-Milcent.  Je  crois  que  le  droit  ad  valorem  serait  pré- 
férable. 


M.  d'Eichthal.  La  douane  aura  la  même  difficulté  pour  faire  la  dis- 
tinction, quand  moine  on  payerait  les  droits  ad  valorem.  Si  la  chaîne 
vaut  le  double  de  la  trame,  comment  voulez-vous  que  la  douane 
reconnaisse  cela  plutôt  avec  le  droit  ad  valorem  qu'avec  le  droit  spé- 
cifique ? 

M.  Bertrand-Milcent.  La  différence  se  fera  sur  la  déclaration  de» 
commerçants. 

M.  le  Président.  La  douane  peut  avoir  des  vérificateurs  intelli- 
gents; et  puis  il  y  a  une  pénalité  pour  les  fausses  déclarations. 

M.  Lecektil.  N'est-il  pas  vrai  qu'un  même  fil  peut  être  la  chaîne 
d'un  tissu  et  la  trame  d'un  autre? 

M.  B£itTHAM>-MiLCE*T.  Cela  arrive  quand  nous  mettons  les  chaines 
en  trame.  Souvent  nous  faisons  des  chaînes  avec  des  trames. 

M.  de  Forcade  la  Roqdette.  Alors  il  n'y  a  rien  d'absolu  dans 
cette  distinction  ? 

M.  Bertrand-Milcent.  Non,  il  n'y  a  rien  d'absolu. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  M.  Bertrand-Milcent  représente  t-il 
ici  l'ensemble  de  la  fabrique  de 


Digitized  by  Google 


—  358  — 

mm.  11  importe ,  pour  le  Conseil ,  de  «avoir  si  l'industrie  de  Cambrai  se 

^ml'd  Mi)cenl   trouve  représentée  dans  l'Enquête. 

M.  le  PnésiDBNT.  Y  a-t-il  à  Cambrai  d'autres  fabricants  des  mêmes 
articles  que  vous? 

M.  Bnvnu.iD-Mn.ctaT.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Herbet.  Croyes-vous  que  leur  opinion  soit  conforme  a  la  vôtre? 

M:  Bertrand-Miixent.  Je  le  crois. 

M.  Herbet.  Vous  ètevvous  entendu  avec  eux? 

M.  Bbbtii and-Mi lcent.  Oui,  Monsieur;  j'en  ai  vu  plusieurs. 

M.  Herbet.  11  n'y  aurait  pas  de  différence  entre  leur  déposition  et 

la  vôtre? 

M.  Bertrand-Milcekt.  Je  ne  le  crois  pas. 

M.  Godard.  Bien  que  je  sois  de  Valenciennes,  je  puis  dire  que  je 
suis  dans  la  position  des  fabricants  de  Cambrai.  Les  villages  où  nous 
faisons  travailler,  M.  Bertrand-Milcent  et  moi,  sont  quelquefois  plus 
près  de  Cambrai  que  de  Valenciennes,  et  réciproquement.  Notre  indus- 
trie s  exerce  entre  ces  deux  villes. 
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Sont  introduits  : 


MM.  Kobmit  STURROCK.  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce  de  Duo- 
dec  (Ecosse). 

William  SMALL,  négociant  à  Dundee. 
COX,  fabricant  de  ûJs  et  de  tissus  de  lin  de  jute  à  Dundee. 
James  FAIRWEATHER.  négociant  en  lin  et  en  toiles  à  Dundee. 
Jomathah  RJCHAHDSON.  filateur  à  Lisburn.  Membre  du  Parlement. 
Ces  Mcisicur»  moi  accompagnfe  de  M.  tUUSSOULLIER ,  interprète. 


M.  le  Président.  Monsieur  Haussoullier,  veuillez  nous  dire  Je»      fils  et  tissi. im- 
positions commerciales  des  personnes  dont  vous  êtes  l'interprète.  lin  et  de  jliti. 

M.  Haissoullier.  M.  Richardson  n'a  pas  de  documents  à  communi-  H^emant» 
quer  au  Conseil;  seulement  il  assiste  ici  comme  Membre  du  Parle-  dc  rmdimric  de  iw- 
ment  pour  Lisburn.  MM.  Small  et  Fairweather  sont  négociants  à 
Dundee;  M.  Sturrock  est  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce; 
M.  Cox  seul  est  fabricant. 

M.  le  Président.  Combien  M.  Cox  a-t-il  de  broches? 

M.  Haussoullier.  4,ooo  broches  sèches. 

M.  le  Président.  Combien  d'ouvriers? 

M.  Hacssooluer.  1,600.  M.  Cox  est  à  la  fois  dateur  et  tisseur. 
M.  t.t  Président.  Combien  a-t-il  de  métiers  à  tisser? 
M.  Haissoullier.  600,  dont  Aoo  mécaniques  et  aooàlamain. 

M.  le  Président.  H  emploie  à  la  fois  le  jute  et  le  lin;  peut-il  donner 

une  idée  de  la  proportion  des  deux  fabrications? 

♦ 

M.  Haussoullier.  Le  jute  entre  pour  les  trois  quarts  dans  sa  fabri- 
cation; le  lin  et  les  étoupes,  pour  un  quart. 

M.  le  Président.  Veuillez  nous  faire  connaître  les  observations 
des  représentants  de  Dundee  en  réponse  au  questionnaire. 
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M.  Haussollluh.  Voici  leurs  observations  générales  sur  les  fils  cl 
les  tissus  de  lin  et  de  jule. 


Cm. 

}imet  Ftirwcatbcr, 
JoBatk»  Iticbaribofi, 


FILS  ET  TISSUS  DE  LIN. 

Nous  avons  l'honneur  de  soumettre  au  Conseil  Supérieur  du  Com- 
merce, sous  forme  de  tableau,  des  renseignements  sur  la  filature  et 
le  tissage  du  lin  dans  le  district  de  Dundee,  ainsi  que  les  prix  cou- 
rants de  ce  même  district  manufacturier,  le  tout  dûment  certifié. 

Dans  leur  exposé,  les  manufacturiers  de  Belfast  (Irlande)  et  de 
Dunfermline  (Ecosse)  vous  ont  montré  les  caractères  principaux  de 
la  filature  et  du  tissage  de  lin  de  la  Grande-Bretagne,  comparés  à 
ceux  de  la  France;  nous  croyons  inutile  de  revenir  sur  ce  sujet  ;  nous 
vous  ferons  seulement  remarquer  que  les  établissements  de  Dundee 
fabriquent  surtout  les  tissus  grossiers,  dans  le  coût  desquels  la  ma- 
tière première  entre  pour  une  part  bien  plus  considérable  que  la 
main-d'œuvre. 

La  valeur  de  la  matière  première  étant  la  même,  en  France  et  en 
Ecosse,  il  en  résulte  que  le  droit  pèse  tout  entier  sur  cette  partie  du 
coût  qui  représente  la  main-d'œuvre  employée  à  convertir  la  matière 
première  en  fils  et  en  tissus. 

Nous  avons  donc  de  puissantes  raisons  à  faire  valoir  pour  que  les 
droits  sur  ces  articles  soient  très-minimes. 

riLS  ET  TISSUS  DE  JUTE. 

La  question  des  droits  sur  les  fils  et  tissus  de  jute  est  d'un  grand 
intérêt  pour  la  France,  d'abord  parce  que  cette  industrie  y  présente 
un  certain  développement,  et  particulièrement  à  cause  du  grand 
nombre  d'usages  auxquels  ces  articles  peuvent  s'appliquer. 

On  peut,  en  quelque  sorte ,  dire  que  les  tissus  de  jute  sont  un  des 
éléments  du  commerce  général  :  on  les  emploie,  en  grande  quantité, 
à  faire  des  sacs  pour  le  blé,  la  farine,  le  guano,  le  charbon,  le  coke, 
le  café,  le  sucre;  ils  servent  d'emballage  a  un  grand  nombre  d'articles 
français;  ils  forment  donc  comme  un  des  éléments  du  prix  de  ces 
divers  articles. 

On  peut  évaluer  l'importation  du  jute  en  France  à  5o,ooo  halles 
(environ  7,500  tonnes),  dont  la>*slcur  approximative  estde  1  20,000  liv. 
sterling  (3  millions).  Il  n'y  a  que  quinze  à  vingt  maisons  qui  s'oc- 
cupent de  cet  article.  Nous  ferons  remarquer  que,  d'après  les  rele- 
vés de  la  douane  française  de  i858,  la  quantité  de  matières  tex- 
tiles végétales,  importée  des  Indes  anglaises,  mise  en  < 
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n'est  que  de  3,i5o  tonnes;  encore  supposons-nous  que  toute  cette  mm 
matière  première  est  du  jute.  ^^m^"*  ' 

Les  manufactures  de  la  Grande-Bretagne  n'ont  point,  en  quelque  c«, 
sorte,  envoyé  en  France  de  fils  et  de  tissus  de  jute. 

Nous  croyons  qu'avec  un  droit  de  3o  p.  o/o  ad  valorem  il  n'y  aurait 
aucun  commerce  de  cet  article.  Il  n'existe,  à  notre  connaissance,  aucune 
raison  pour  que  la  matière  première  ne  soit  pas  aussi  bon  marché, 
rendue  dans  un  port  de  France  que  rendue  dans  un  port  d'Angleterre. 

Le  centre  de  la  fabrication  des  fils  et  tissus  de  jute  est  situé  dans 
le  nord  de  l'Ecosse,  à  Dundee  et  dans  le  district  de  Dundee.  Ces 
centres  de  fabrication  n'ont  pas  de  relations  directes  avec  l'Inde,  qui 
produit  exclusivement  la  matière  première.  Londres  et  Liverpool 
sont  les  deux  grauds  marchés  de  jute;  les  prix  sont  les  mêmes  sur  ces 
deux  places.  Le  fret  de  Londres  à  un  port  de  France  est,  dans 
quelques  cas,  inférieur,  mais  le  plus  généralement  égal  au  fret  de 
Londres  à  Dundee. 

Quant  aux  machines,  les  filatcurs  et  fabricants  écossais  n'ont  aucun 
avantage  sur  les  filateurs  et  fabricants  français.  Les  industriels  français 
oui  la  faculté,  faculté  dont  ils  usent  largement,  d'acheter  leurs  ma- 
chines aux  constructeurs  qui  fournissent  les  industriels  écossais. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  salaire  des  fib tours  et  autres  ouvriers 
employés  dans  la  fabrication  des  fils  et  tissus  de  jute,  nous  avons  lieu 
de  croire  que  le  prix  réel  de  ce  salaire  est  à  peu  près  le  même  dans 
les  deux  pays. 

Il  est  un  autro  point  sur  lequel  le  fabricant  français  a  un  grand 
avantage  sur  le  fabricant  écossais.  En  Ecosse,  dans  les  manufactures 
qui  emploient  des  machines,  les  heures  de  travail  sont  réglées  par 
acte  du  Parlement;  la  limite  est  de  60  heures  de  travail  par  semaine, 
ou  3,120  heures  par  an.  11  faut  déduire  de  ce  chiffre  sept  jours  de 
fête,  pendant  lesquels  l'ouvrier  ne  peut  pas  travailler,  ce  qui  réduit 
la  somme  totale  des  heures  de  travail  de  l'année  à. .     3,<»5a  heures 

En  France,  dans  les  établissements  du  même 
genre,  les  ouvriers  travaillent  7  a  heures  par  semaine 
ou  3,744  heures  par  an,  dont  il  faut  déduire, 
croyons-nous,  1 3  jours  de  fêle  ou  1 56  heures,  ce 
qui  donne  pour  l'année  une  somme  totale  de   3,588 

Différence   538 

Ce  qui  constitue,  pour  le  fabricant  français,  un  avantage  de  près 
de  18  p.  0/0. 

Nous  ne  saurions  comprendre  comment  des  machines  construites 

WI.BIO,  SIC.  *<• 
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à  Leeds  pourraient,  en  un  temps  donné,  faire  plus  d'ouvrage,  parce 
qu'on  les  aurait  envoyées  en  Ecosse  au  lieu  de  les  envoyer  en  France. 
Cm,  En  Ecosse,  le  salaire  des  ouvriers  employés  aux  manufactures  a 

j«n»«iF««nr«.iW,     augmenté;  il  augmente  encore,  et  l'on  peut  affirmer  qu'il  continuera 
'à  augmenter  si  la  fabrication  des  fils  et  tissus  de  jute  prend  de  l'ac- 
croissement. 

La  transformation  des  fils  de  jute  en  tissus  est  une  des  industries 
les  mieux  appropriées  aux  métiers  à  la  main  disséminés  diex  les  ou- 
vriers des  villes  et  des  campagnes,  et  ce  travail  se  ferait  à  meilleur 
marché  en  France  qu'en  Angleterre. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  évident  qu'il  n'y  a  au- 
cune raison  pour  que  la  filature  et  le  tissage  du  jute  soient  plus  chers 
en  France  qu'en  Ecosse.  La  somme  des  heures  de  travail  de  l'ouvrier 
français  étant  bien  plus  considérable  que  celle  de  l'ouvrier  écossais, 
ce  serait  plutôt  le  contraire  qui  se  produirait. 

Il  nous  faut  reconnaître,  il  est  vrai,  qu'en  France,  les  lois  de  na- 
vigation ont  eu  pour  résultat  d'augmenter  le  prix  des  jutes  importés 
de  Calcutta  dans  un  port  de  France.  Depuis  plusieurs  années ,  le  ré- 
sultat de  ces  lois  a  ùté  d'assurer  aux  navires  français  vcoanl  de  l'Inde 
un  fret  supérieur  à  celui  des  navires  anglais,  d'un  peu  moins  à  un 
peu  plus  de  3  livres  sterling  (7  5  francs)  par  tonneau. 

Quant  à  l'effet  do  ces  lois  sur  le  prix  des  jutes  envoyés  de  Londres 
en  France,  les  relevés  de  la  douane  anglaise,  pour  1 858 ,  montrent  que 
l'importation  de  jute  en  France  a  été  si  minime ,  qu'elle  n'a  pu  avoir 
aucune  influence  sur  le  marché  français  :  cette  importation  ne  s'est 
élevée  qu'à  167  tonnes,  valant  ensemble  moins  de  3,ooo  livres  ster- 
ling (75,000  francs). 

La  somme  de  3  livres  sterling  (76  francs),  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  s'applique  seulement  à  la  matière  première  et  n'augmente 
pas  le  coût  de  la  filature  et  du  tissage. 

Ainsi  3  livres  sterling  (76  francs)  par  tonne  sur  la  matière  première , 
qui  coûte  18  livres  sterling (45o  francs),  représentent  16  i/a  p.  0/0; 
mais,  sur  les  fils  qui  valent  3o  livres  sterling  (750  francs),  elles  ne  re- 
présentent plus  que   10  ) 

et,  sur  les  tissus  qui  valent  4o  livres  sterling  j  p.  0/0. 

(1,000  francs),  elles  ne  représentent  plus  que. .      7  1/2  ) 

Total   17  1/2 

Ce  qui  nous  donne,  sur  le  coût  des  tissus,  une  moyenne  de 

8  3/4  p.  0/0. 

Ces  frais,  qui  pèsent  sur  le  fabricant  français,  se  trouvent  large- 
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ment  compensés  par  les  frais  qui  pèsent  sur  le  fabricant  écossais,  mm. 

savoir  •  Robert  Stnrfock, 

Williun  Small. 

i°  Les  frais  de  déchargement,  à  Londres,  des  jutes  venant  de  Cm, 
Calcutta  ;  James  Vt>nt  e3tit"- 

a8  Les  frais  de  rembarquement  pour  l'Ecosse,  droits  de  quai,  fret, 
assurance,  etc.,  montent  à  3o  shellings  (37  fr.  5o  cent.)  par  tonne. 

Le  tableau  ci-dessous  montre  le  prix  du  fret  et  les  frais  pour  une 
tonne  de  fil  et  une  tonne  de  tissu  de  jute  d'un  port  d'Écosse  à  un 
port  de  France. 

FIL  DE  JOTS  À  38  LITRES  STERLING  (7OO  FRANCS )  LA  TONNE. 

Emballage,  de  ii  shellings  (17  fr.  5o  cent.)  à 

aa  shellings  (37  fr.  5o  cent.);  moyenne, 

18  shellings  (aa  fr.  5o  cent.)   aaf  5o' 

Droits  de  dock,  a  sh.  6  den   3  10 

Assurance,  5  shellings   6  a5 

Fret  par  navire  anglais ,  1  liv.  st.  7  sh.  6  den . .  34  35 

Frais  au  débarquement  en  France,  a  sh.  6  den. .  3  1  o 

Ensemble   69  3o 

Ce  qui  équivaut  à  1  o  p.  0/0  de  la  valeur. 

TISSUS  DE  JUTE  VALANT  37  LIVRES  STERLING  {936  FRAKCS )  LA 


Emballage,  i5  shellings  (18  fr.  75  cent.)  à 

38  shellings(35  fr.);  moyenne,  ai  sh.  6  den.  26* 85' 

Fret  par  navire  anglais,  36  sh.  6  don   34  35 

Droits  de  d«k.  3  shellings   3  75 

Assurance,  6  shellings   7  5o 

Frais  au  déchargement  en  France,  s  sh.  6  deu.  3  10 

Ensemble   75  55 

Ce  qui  représente  8  p.  o/b  de  la  valeur. 

Ainsi  que  nous  venons  de  1  établir ,  les  frais  s  élèvent  : 
Sur  les  fils  de  jute,  à   10 


Sur  les  tissus,  à. .    8 

Ce  qui  donne  une  moyenne  de   9 

Les  3o  shellings  {37  fr.  5o  cent)  de  fret  et 
frais  de  Londres  en  Ecosse  représentent, 
sur  la  valeur  au  fil  et  du  tissu  de  jute   4  i/3 

Ce  qui  donne  ensemble   i3  i/3 

qui  pèsent  sur  le  fabricant  écossais,  pendant 


p.  0/0. 


qu'à   8  3/4  p.  0/0 

*6. 


MM. 
Robert  Suirrock . 
William  Small. 
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U  est  inutile  d'ajouter  que  la  France  peut  abolir  ou  modiGer  ses 
lois  de  navigation ,  et  que  tous  les  avantages  qui  en  résulteront  tour- 
Coi,  neront  au  profit  du  fabricant  français. 

J»m«  F«in»e.tber,         Nous  avons  exaininé  tous  les  points  ayant  trait  à  la  fabrication  du 

Jonathan  Richardton,  ..  , 

jule,  et  il  nous  semble,  d  après  ce  que  nous  avons  expose,  que  les 
fabricants  français  n'ont  nul  besoin  de  protection. 

Les  fabriques  de  jute  qui  existent  en  Ecosse  n'ont  jamais  été  pro- 
tégées; leur  nombre  s'est  accru;  leurs  produits  sont  moins  chers 
qu'ils  ne  l'étaient,  ce  qui  n'a  pas  empêché  le  salaire  des  ouvriers  d'aug- 
menter. 

Nous  croyons  avoir  clairement  prouvé  qu'un  droit  qui,  actuelle- 
ment, aux  yeux  des  fabricants  français,  ne  semblerait  qu'une  protec- 
tion modérée,  raisonnable,  équivaudrait  bientôt  à  la  prohibition  de 
l'introduction  des  (ils  et  tissus  de  juto  en  France,  fût-ce  même  avec 
une  concurrence  restreinte. 

Nous  vous  remettons,  à  l'appui,  des  tableaux  dûment  certifiés,  don- 
nant la  classification  demandée  et  les  prix  des  fils,  tissus  et  tapis  de 
jute ,  et  des  tissus  mélangés. 

Nous  avons  laisse  entre  les  mains  de  la  Commission  anglaise, 
pour  être  mis  à  la  disposition  du  Conseil  Supérieur,  des  échantillons 
de  tous  les  articles  de  jute  dont  nous  parlons  dans  les  tableaux  ci- 
joints. 

M.  le  Président.  Ces  Messieurs  n'auraient-ils  pas  pu  joindre  à 
leurs  affirmations  un  détail  des  prix  de  la  main-d'œuvre  en  Angle- 
terre ?  Ils  se  sont  bornés  à  dire  qu'ils  estimaient  qu'il  y  avait  parité 
entre  les  deux  pays.  Il  serait  bon  qu'ils  fissent  connaître  d'une 
manière  précise  les  salaires  qui  sont  payés  pour  les  différentes 
sortes  de  main-d'œuvre.  Ne  pourraient-ils  pas  joindre  cela  A  leur 
travail  ? 

M.  Haussoullieb.  Ils  en  feront  l'objet  d'une  note  qu'ils  enverront  i 
M.  le  Commissaire  général. 

M.  Legentil.  Ces  Messieurs  viennent  de  nous  dire  que  le  jute  ar- 
rive de  l'Inde  à  Londres,  et  qu'on  le  transporte  ensuite  de  Londres 
à  Dundee.  Est-ce  que  le  jute  ne  pourrait  pas  aller  directement  de 
l'Inde  à  Dundee  sans  passer  par  Londres?  La  consommation  en  est  si 
grande  ! 

M.  d'Eichtiui..  On  ne  peut  pas  composer  un  chargement  avec 
du  jute 
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M.  Leckntil.  Est-ce  qu'un  chargement  de  jute  et  d'autres  objets  ne  mm 
pourrait  pas  aller  directement  a  Dundee? 

Co». 

M.  Clerc.  C'est  impossible.  On  envoie  du  jute  avec  de  l'indigo,  s»mn 
avec  du  salpêtre,  etc.  Il  faut  que  tout  cela  aille  à  Londres.  1^  ^,11 

M.  le  Président.  La  fabrication  de  ces  Messieurs  marche-l-elle 
avec  la  vapeur  ou  avec  des  chutes  d'eau? 

M.  Hiossoitllier.  M.  Cox  se  sert  seulement  de  machines  à  vapeur; 
mais  il  y  a  d'autres  fabricants  qui  emploient  l'un  ou  l'autre  et  môme 
l'un  et  l'autre. 

M.  le  Président.  Je  n'ai  pas  remarque  que  l'on  ait  indiqué  le  prix 
du  charbon  dans  la  note  que  vous  venez  de  lire. 

M.  Hacssoulljer.  Ces  Messieurs  estiment  le  charbon  de  9  à 
loshellings  la  tonne,  rendu  dans  les  fabriques  à  Dundee.  C'est  du 
charbon  tout  à  fait  menu. 

M.  le  Président.  11  me  semble  que  les  observations  contenues 
dans  la  note  ont  porté  spécialement  sur  le  jute. 

Ces  Messieurs  n'auraient-ils  pas  quelque  chose  de  particulier  à 
nous  dire  pour  le  lin  ? 

M.  Haossoullier.  Les  renseignements  relatifs  au  lin  sont  contenus 
dans  des  tableaux  que  ces  Messieurs  ont  oubliés  dans  les  bureaux  du 
Commissariat  anglais  et  qu'ils  enverront  au  Conseil. 

M.  le  Président.  Ces  Messieurs  estiment-ils  qu'il  y  ait  des  diffé- 
rences dans  les  salaires  entre  Dundee  et  Belfast? 

M.  Hsussodllier.  Les  salaires  pour  le  lin  sont  à  peu  près  les  mêmes 
dans  les  deux  pays;  mais,  pour  le  jute,  ils  sont  un  peu  plus  élevés  à 
Dundee. 


(  Suivent  la  tableaux  communiqués  au  Conseil  Supérieur  par  MM.  la 
Représentants  de  Dundee.) 
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VaJear  moyenne,  prix  net,  dei  fih  de  jute  à  Daudet,  pendant  lu  m 
ani  ont  précédé  U  traité  du  33  janvier  i860. 
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Observations.  —  Les  CU  de  jute  s'emploient  mieux  quand  on  met  dans  le  MM. 

peigne  [rted)  des  Gis  doubles  qui  maintiennent  le  parallélisme  des  fils;  dans  ce  Robert  SturrotL . 

cas,  deux  fils  devraient  compter  pour  un  :  ceci  rangerait  les  treillis  à  double  w,"'*,n  Sen»". 

cbatne  dans  la  classe  de  a  a  3  fils;  le  treillis  croisé,  qui  est  l'article  qu'on  fa-  C °x '  FairweaUier 

brique  le  plus  en  jute,  passerait  dans  la  classe  de  3  à  4  fils.  La  même  observa-  j'^iwTctodi™ , 

don  s'applique  aux  articles  do  jute  faits  avec  des  fils  retors.  Si  l'on  adoptait  cette  H»u*>ouUi«r. 
division,  on  pourrait  modifier  la  deuxième  classe. 

Tous  les  calculs  relatifs  à  la  ville  de  Dundee  ont  été  laits  : 


La  livre  sterling  valant   26'  00' 

Leshelling   1  26 

Le  penny.   in 

La  tonne.....   i,oook 

La  livre  anglaise   i53« 

Le  cinquième  du  pouce  anglais   à"/~ 


Valeur  moyenne,  prix  net,  det  tapit  de  jute  à  Dundee,  pendant  les  six  mon 
qui  ont  précédé  le  traité  du  23  janvier  1860. 
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Valeur  moyenne,  prix  net,  des  paillassons,  tapis  de  foyer,  et  autres  articles  en  jutt 
ttint,  etc.  à  Dundee,  pendant  les  six  mois  oui  ont  précédé  le  traité. 


<:o«. 


Jon.lLa»  Kichantswi, 
ll.ui  wtnllirr, 
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Katar  «lomnr  .  prii  nef ,  </«  yîf»  nV  /tu  ,  caur  et  étuupe .  à  Dandee . 
pendant  les  six  mois  oui  ont  précédé  U  mois  de  janvier  1860. 
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Valeur  moyenne,  prix  net,  det  fils  de  lin  anglais,  irlandais,  écossais, 
pendant  les  six  mois  qui  ont  précédé  I»  mois  de  janvier  1860. 
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Williun  Stn.ll, 
Coi, 

Jjimet  Kairwt.lb.r, 
Joa.lh.n  hich«rd<on, 

IlltUMKlIifT. 


Obsbuvatiohs.  —  La  classification  ci-dessus  m  rapporte  an  tarif  français 
actuel,  et  n'a  trait  qu'aux  fila  habituellement  filés  à  sec 

Comme  les  fils  à  sec  ont  besoin  de  puer  a  la  blanchisserie  avant  même  <Télre 
convertis  en  tissus  écrus,  il  serait  bon  que  les  fils  à  sec  (verts  ou  crus)  fussent  de 
coeur  ou  d'étoupe,  faciles  à  distinguer  de  tous  autres  fils,  même  par  l'individu 
le  plus  inexpérimenté;  il  serait  bon,  disons-nous,  que  ces  fils  ne  payassent  pas 
un  droit  aussi  élevé  que  les  fils  au  mouillé,  cœur  on  étoupe,  écrus-,  et  les  fils  à 
sec  préparés,  c'est-à-dire  lavés,  lavr's  à  chaud,  extralavés  (improvtd  or  half  créa- 
nt ed)  et  crémés  [treamed)  ne  devraient  payer  que  les  mêmes  droits  que  les  fila 
au  mouillé,  ceux-ci  étant  souvent  aussi  décolorés  naturellement  que  le  sont 
artificiellement  les  fils  à  sec  par  les  lavages  à  froid,  à  chaud ,  etc. 


Valeur  moyenne,  prix  net,  de  la  toile  (blanchie  en  fils),  à  Dundee, 
pendant  les  six  mois  oui  ont  précédé  le  mois  de  janvier  1860. 
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MM 

Hobcrl  Stiirfoi  k . 

Williunifaull. 

Coi, 

Stmn  KairwoiUr, 

i  Richard*™, 


Valeur  moyenne,  prix  net,  de  tu  toile  iertu  (y  comprit  la  toile  lavée  et  extralavie J, 
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Obseiivatiom.  —  Les  tissus  de  ce  district  ayant  souvent  tout  ou  partie  de  leur  MM. 
trame  en  jute,  on  propose  de  ranger  dans  la  même  classe  tes  tissus  mélangés,  lin   Robert  Siurrocl , 
et  jute,  lin  et  coton,  jute  et  coton,  et  de  faire  une  moyenne  des  prix.  Dans  ce  William  SbmH. 
cas,  la  première  classe  commencerait  à  5  fils  et  au-dessous,  ce  qui  comprend  les  (fn'  _  . 
articles  dont  la  trame  est  généralement  toute  en  jute,  et  qui  valent  environ  o',5a5    i0(lll|„B  Rich»rd»on, 
par  453  grammes.  La  seconde  classe,  si  elle  s'étendait  de  6  Gis  à  10  (ils  inclosi* 
vement.  comprendrait  tous  les  tissas  de  jute  mélangé  dont  le  prix  moyen  est  d'en- 
viron 8o  centimes  par  453  grammes;  nous  supposons  que  les  fils  doubles  sont 
optés  comme  a  Gis. 


{MM.  les  Représentants  de  Dundee  ont  remis,  en  outre,  à  M.  le 
Commissaire  général  la  note  suivante  sur  le  taux  des  salaires  dans 
leur  district.) 


TAUX  DBS  SALAIRES. 
NLATVAES. 

Par  junti  4t  trtrtil  d«  i  o 
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niques    i5J      i'  87' 

(Cisouvriers  soul  régis  par  l'acte  duParle- 
ment  qui  limite  les  heures  de  travail.] 

Ouvriers  employés  aux  métiers  à  main ...    a  4       a  5o 

Ouvriers  employés  à  réparer  les  métiers  et 

machines   44       4  65 

11  - 
•uscatmaïu. 

Hommes   3o^      3'  io* 

Femmes   1»       1  î5 

Jeunes  gens  {hoyt),  i5  deniers  à   18       1  55  à  1  87 

Enfants  [chiUrm)    9       o  g3 

(  Ces  ouvriers  ne  sont  pas  régis  par  l'acte 
du  Parleuieal  qui  limite  les  heures  de 
travail.) 

La  dépréciation  et  l'usure  (wear  et  tear)  du  matériel  à  lin  sont 
d'environ  ao  p.  0/0  par  an;  pour  le  matériel  des  jutes,  elles  sont  de 
a5  p.  0/0  par  an. 

La  dépréciation  des  bàtimenls  et  machines  à  vapeur  est  de  5  p.  0/0 
par  an. 
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Sont  introduits: 

MM  Chiule»  GARNIER,  fabricant  de  coulil»  à  Lava),  membre  de  la  Chambre 
de  commerce  de  cette  ville. 

Edouard  PIEDNOIR,  fabricant  de  coutil»  à  Laval,  membre  du  Tribunal 
de  commerce  et  de  la  Chambre  de  commerce  de  cette  ville. 

■ 

LEROY,  Préaident  de  la  Cbambre  de  commerce  et  du  Conseil  de»  pru- 
d'hommes, à  Mayenne. 


UN  et  chanvre.  M.  le  PnÉsiDENT.  Messieurs  Garni  or  et  Piednoir,  vous  éles  tous 
deux  de  Laval.  Avez- vous  concerté  vos  réponses?  lequel  de  vous 
deux  désire  prendre  ia  parole? 

M.  Piednoir.  M.  Garni er  est  à  votre  disposition.  Les  renseigne- 
ments qu'il  va  vous  donner  sont  le  résultat  d'un  travail  fait  en  com- 
mun enlre  lui  et  moi. 

M.  le  Président.  Je  vous  prierai  d'abord,  Messieurs,  de  nous 
dire  en  quoi  consiste  votre  industrie  et  quelle  est  son  importance; 
combien  vous  employez  de  métiers,  combien  d'ouvriers? 

M.  Garnie».  Je  fabrique  des  coutils  pour  pantalons.  J'emploie 
800  métiers  et  j'occupe  1 ,600  ouvriers. 

M.  Piednoir.  Mon  industrie  est  la  même  que  celle  de  M.  Garnier, 
mais  je  n'ai  que  5oo  métiers  et  1 ,000  ouvriers. 

M.  le  Président.  Tous  vos  métiers  sont  a  la  main? 

MM.  Piednoir  et  Garnier.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Maintenant,  Monsieur  Garnier,  veuillez  répondre 
au  questionnaire. 

M.  Garmer  : 

i"  Question, —  Notre  établissement  est  situé  à  Laval. 

Nous  n'employons  pas  de  métiers  mécaniques.  Les  essais  qui  ont 
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été  faits  ont  démontré  que  les  métiers  mécaniques  sont  inapplicables 
à  notre  genre  de  fabrication. 

Les  métiers  mécaniques  ne  s'emploient  utilement  que  quand  on  i*ny. 
continue,  pendant  un  laps  de  temps  assez  long,  le  même  genre  de 
travail,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  nos  articles.  Dans  notre  fabrication, 
le  même  tisserand  ne  fait  pas  trois  fois  de  suite  la  même  pièce ,  à 
de  la  variété  de  nos 


2*  Question.  —  remploie  800  métiers,  comme  je  viens  de  vous  le 
dire;  ils  sont  tous  a  la  main. 

M.  le  Président.  Vos  métiers  no  sont  pas  réunis  en  atelier? 

M.  Garsier.  Non,  Monsieur  le  Président;  ils  sont  disséminés  dans 
la  ville  de  Laval  et  dans  les  diverses  communes  de  l'arrondissement 
de  Laval  et  de  Mayenne 

Dans  ce  moment,  je  n'ai  que  55o  métiers  battants,  parce  qu'un 
gmnd  nombre  de  tisserands  ont  déjà  quitté  le  tissage  pour  les  tra- 
vaux de  la  campagne.  Nos  ouvriers  sont  à  la  fois  agriculteurs  et  tisse- 
rands. Nous  fabriquons  des  étoffes  d'été,  et  lorsque  la  saison  de  con- 
sommer nos  étoffes  arrive,  c'est  pour  nous  l'époque  du  chômage  et 
la  mévente.  Ccst  à  cette  époque  que  nous  laissons  les  ouvriers  quitter 
leurs  métiers  pour  se  livrer  aux  travaux  des  champs.  Cela  leur  rend 
service,  et,  d'un  autre  coté,  cela  oblige  les  cultivateurs  qui  les  em- 
ploient. 

M.  Schneider.  Quel  est,  en  moyenne,  le  nombre  de  jours  qu'un  ou- 
vrier emploie  par  an  aux  travaux  du  tissage? 

M.  Gahmer.  Les  ouvriers  sortent  de  chez  nous  généralement  du 

i"au  i5  juin;  ils  rentrent,  les  femmes,  vers  le  commencement  de 

septembre,  les  hommes,  quand  les  semailles  sont  faites,  c'est-a-dire 

à  la  Toussaint. 

♦  • 

M.  SciiNEiDEii.  C'est  parce  que  vous  n'avez  pas  un  certain  nombre 

«le  métiers  agglomérés  cliez  vous? 

M.  Garnie».  Non;  tout  est  disséminé. 

M.  le  Président.  De  sorte  que  votre  établissement  est  plutôt  1111 
magasin  qu'un  atelier. 

M.  Gaiixifji.  Oui;  nous  n'avons  chez  nous  que  quelques  métiers 
pour  préparer  les  échantillons. 

.  3'  Question.— ^Nous  ne  pouvons  fournir  aucun  renseignement  sur 
l'importance  du  tissage  mécaniquo  en  France  el  en  Angletere. 
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m\:  4*  Question.  —  Nous  employons,  on  Un  filé  mouillé,  depuis  le 

n°  ao  jusqu'au  n°  6o;  en  éloupc,  du  n*  ta  au  n*  70;  en  coton 
simple,  du  n"  4  au  n»  4o;  en  coton  retors,  du  n*  30  au  n«  5o. 

Aucun  fabricant  n'est  filatcur,  noir*  article  nécessitant  l'emploi 
d'une  très-grande  variété  de  numéros  en  lin  et  en  coton. 

Nous  tirons  le*  lins  du  Nord  et  de  la  Picardie;  les  cotons  simples, 
de  la  Normandie  ;  les  cotons  retors,  de  Roubaix  et  de  Lille. 

Nous  fabriquons  des  coutils  pour  vêtements  pur  fil,  fil  et  coton 
et  tout  coton.  * 

M.  le  Président.  Vous  ne  tires  aucun  fil  de  lin  de  l'étranger? 


M.  G  â  RM  ta.  Quelquefois  nous  employons  des  fils  belges;  mais 
c'est  plutôt  une  exception . 

M.  le  Président.  Et  des  fils  anglais,  vous  n'en  ave*  jamais  em- 
ployé? 

M.  Garster.  No»,  Monsieur  le  Président;  jamais. 

M.  le  Président.  Combien  payez-vous  vos  fils  à  peu  près? 

M.  G  armer.  En  moyenne,  60  francs  le  paquet  de  1 8  kilogrammes; 
soit  35o  francs  les  100  kilogrammes. 

M.  le  Président.  Combien  le  tissage  ajoute-t-il  à  celte  valeur  ? 

M.  Garme%.  1 90  francs  environ. 

5'  Question.  —  L'opération  du  tissage,  y  compris  la  teinture  et 
tous  les  apprêts  de  la  fabrication,  ajoute  au  prix  du  lin  filé  une  va- 
leur de  60  a  70  p.  o/b;  c'est  là  une  moyenne  prise  sur  le  n*  3o. 

Cette  valeur  est  de  80  à  120  p.  0/0  pour  les  articles  en  coton. 

Cela  tient  à  ce  que  la  préparation  est  plus  compliquée. 

Lorsque  nous  fabriquons  dos  tissus  mélangés,  les  dépensés  aug- 
mentent dans  une  proportion  notable. 

G"  Question.  —  Nos  produits  sont  destinés  aux  marchés  de  l'inté- 
rieur ;  nous  les  livrons  prêts  à  être  employés  pour  la  consommation, 
après  leur  avoir  donné  le  retordage,  l'apprêt,  etc. 

Nous  ne  pouvons  pas  soutenir  la  concurrence  des  Anglais  ni  des 

Belges. 

Les  ventes  exceptionnellement  faites  par  nous  pour  l'exportation 
ne  comprennent  jamais  que  des  articles  dont  le  placement  est  devenu 
impossible  à  l'intérieur,  par  suite  des  variations  de  la  mode  ,  et  sur 
lesquels  ke  fabricant  s'est  décidé  *  subir  une  perte  considérable. 


Digitized  by  Google 


—  375  — 

7'QaestioM,  —  Nom  ne  sommes  pas  renseignés  d'une  manière  pré-  MM- 

.         .     .  .  .  ..  /  i  -         .1  Ct,«U»G.r..,«. 

cise  sur  les  pru  des  articles  similaires  aDglais  ou  belges.  dJomrJ  twnuir 

Ce  que  nous  savons  seulement,  c'est  que,  chaque  fois  que  nous  i*roj. 
nous  sommes  trouvés  à  même  de  comparer  nos  prix  et  ceux  des  fa- 
briques belges  ou  anglaises,  nous  avons  dû  reconnaître  qu'il  y  avait 
une  différence  qui  n'était  pas  moindre  de  35  à  4o  p.  o/o  en  leur 
faveur,  provenant  de  la  différence  du  prix  des  Glés  et  de  celui  de  la 
main-d'œuvre. 

et  9"  Questions. —  N'employant  pas  de  métiers  mécaniques,  nous 
ne  pouvons  fournir  de  renseignements  sur  la  proportion  de  produc- 
tion entre  les  métiers  a  la  main  et  les  méliers  mécaniques,  non  plus 
que  sur  les  prix  et  les  frais  d'établissement  de  ces  derniers. 

M.  i.e  Président.  N'avez-vous  pas  dit  tout  à  l'heure  qu'il  n'était 
pas  a  votre  connaissance  que,  pour  les  articles  que  vous  fabriquez, 
on  employât  les  méliers  mécanique*  ? 

• 

M.  Gamme».  Ou  peut  faire  des  coutils  simples  a  la  mécanique; 
mais  cet  article  est  pour  nous  peu  important,  car  nous  ne  fabriquons 
l'uni  que  pendant  la  morte  saison,  aûn  d'entretenir  uos  métiers  et  de 
les  avoirs  prêts  à  battre  lorsque  le  travail  reprend. 

M.  d'Eichthal.  Combien  occupez-vous  de  métiers  pendant  la 
morte  saison  ? 

M.  CuiMtit.  A  ce  moment-là ,  il  n'y  a  que  le»  ouvriers  qui  ne  tra- 
vaillent pas  4  l'agriculture  qui  continuent  a  tisser. 

M.  d'Eichtbal.  Vous  nous  avez  dit  qu'ils  vous  quitUieut  touai" 

M.  Gakniek.  Pardonnez-moi.  Il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  tra- 
vaillent à  l'agriculture  pour  rendre  service  a  leurs  voisins ,  à  leurs 
parents;  mais  il  y /m  a  qui  ne  quittent  pas  leurs  métiers. 

M.  d'ëichthai..  Ainsi  il  y  a  tendance  a  ce  que  les  tisserands  de- 
viennent simplement  tisserands  et  cessent  de  prendre  part  aux  ira 
vaux  dos  champs? 

M.  Gaa.mkh.  Oui,  ils  travaillent  aux  champs  par  complaisance;  mais, 
à  raison  de  l'introduction  des  machines  à  battre ,  ils  deviennent  de 
jour  en  jour  moins  utile». 

M.  d'Eichtual.  Sur  vos  1,600  ouvriers,  combien  y  en  n-t-il  qiu. 
vous  aient  qnitté  en  ce  moment? 
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M.  G  ARMER.  Nous  avons  3oo  métiers  qui  ne  marchent  plus;  cela 

représente  600  ouvriers. 

M.  d'Eiciithu..  Ainsi  il  y  a  à  peu  près  cinq  huitièmes  de  vos  ou- 
vriers qui  ne  vous  quittent  jamais. 

M.  Garmer.  Ma  position  particulière  n'est  pas  tout  à  fait  celle  dî- 
mes confrères.  J'ai  beaucoup  d'ouvriers  à  la  campagne.  Mes  confrères 
peuvent  en  avoir  moins. 

M.  PiEDNom.  Ma  position  est  un  peu  différente  de  celle  de 
M.  Garnier.  J'occupe  beaucoup  d'ouvriers  de  la  ville.  Nous  les  payons 
plus  cher,  mais  ils  travaillent  mieux.  Les  ouvriers  de  la  campagne 
font  les  articles  ordinaires,  et  les  ouvriers  de  la  ville  font  les  article» 
plus  délicats. 

M.  G  armer  : 

ÎO1  Question.  —  En  France,  pour  le  tissage  k  la  main  des  coutils, 
les  préparations  précédant  le  tissage  ajoutent  a  5  p.  ofo  au  pris  du 
fil  de  lin;  pour  le  coton,  c'est  5o  p.  0/0. 

//•  Question.  —  J'occupe  un  nombre  d'ouvriers  double  de  celui 
des  métiers.  Le  tisserand  a  besoin  de  l'aide  d'un  ouvrier  pour  les 
préparations,  c'est-à-dire  pour  le  dévidage,  le  retordage,  la  teinture, 
l'apprêt  de  la  marchandise. 

Le  salaire  des  tisserands,  teinturiers,  imprimeurs,  apprêteurs,  est 
de  1  fr.  5o  cent,  par  jour  pour  les  hommes,  et  de  1  fr.  5o  cent,  pour 
les  femmes.  Les  (rameuses,  dérideuses,  pareuses  et  lisseuses  gagnent 
1  franc. 

/2'  Question.  —  Les  tisserands  de  la  campagne  gagnent  par  jour  : 
les  hommes,  3  francs;  les  femmes,  1  fr.  5o  cent.  Ils  restent  à  leurs 
métiers  Unt  qu'ils  ne  sont  pas  appelés  au  dehors  par  les  travaux  de 
la  moisson. 

» 

M.  le  Président.  En  ce  qui  concerne  les  ouvriers  de  la  campagne, 
les  chiffres  que  vous  nous  donnez  sont  le  résultat  de  votre  appré- 
ciation. C'est  une  estimation  que  vous  faites;  car  ils  travaillent  un 
peu  a  bâtons  rompus? 

M.  Cahoter.  Oui;  c'est  une  moyenne  que  j'ai  calculée. 

13'  Question.  — J'estime  les  tissus  écrus,  pur  fil,  en  moyenne, 
1  fr.  26  cent,  par  mètre  pesant  200  grammes,  et  les  tissus  teints 
1  fr.  5o  cent. 

Les  coutils  de  fil  écrus  anglais  payant  au  kilogramme  un  droit  de 
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3  fr.  a  a  cent.,  cela  fait  5o  p.  o/o;  les  tissus  belges  de  même  nature 
payant  a  fr.  a  5  cent.,  cela  fait  36  p.  o/o. 

Tel  est  le  chiffre  de  la  protection  actuelle  pour  nous.  L,ro,. 

Grâce  à  cette  protection,  le  marché  intérieur  nous  est  resté;  mais 
il  est  bien  à  craindre  qu'une  protection  sensiblement  réduite  ne  nous 
mette  dans  l'impossibilité  de  lutter  contre  les  produits  étrangers. 

lù'  Question.  —  Les  termes  du  traité  de  commerce  ne  nous  |»r- 
mettant  pas  d'espérer  une  protection  plus  élevée,  nous  demandons 

3o  p.  o/o. 

M.  le  Président.  Le  Conseil  a  entendu  tout  à  l'heure  des  fabri- 
cants d'une  autre  ville  de  France  (je  dois  dire  qu'ils  font  des  articles 
différents  des  vôtres),  qui  ont  exprimé  l'opinion  qu'ils  trouveraient 
un  avantage  dans  une  disposition  qui  existe  en  Belgique  et  qui  per- 
met de  faire  entrer  des  fds  étrangers  sans  droits,  a  charge  de  les 
réexporter  après  les  avoir  tissés. 

A-t-on  jamais,  a  Laval,  pensé  à  quelque  chose  de  semblable  ? 

M.  Garnieh.  Non,  Monsieur  le  Président.  Nous  avons  essayé  quel- 
quefois de  faire  des  exportations;  mais  la  Belgique  a  sur  nous  un 
avantage,  à  cause  delà  main-d'œuvre. 


ChirlM  (Jarnier. 

Iihiii  . 


M.  le  Président.  Est-ce  que  vous  croyei  qu'en  Belgique  les  salaires 
soient  beaucoup  au-dessous  de  a  fr.  5o  cent  pour  les  ouvriers  des 
villes,  et  de  a  francs  pour  ceux  des  campagnes  ? 

M.  Gakmer.  La  fabrique  de  Boubaix  est  sur  l'extrême  frontière; 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  demande  de  travail,  on  fait  venir  très-facile- 
ment des  ouvriers  belges. 

M.  d'Eicutual.  Si  les  salaires,  à  Roubaix,  sont  plus  élevés  que  les 
vôtres,  cela  ne  prouve  rien. 

M.  Gak.mer.  11  est  certain  que  les  fabricants  belges  vendent  des 
coutils  semblables  aux  nôtres,  d'une  qualité  peut-être  un  peu  plus 
légère,  au  prix  de  57  centimes  1/2,  rendus  su  Havre,  avec  l\  p.  0/0 
d'escompte  et  frais  de  commission,  tandis  que  les  nôtres  nous  re- 
viennent a  85  centimes. 

M.  n'ËicHTUAL.  Les  Belges  emploient  des  fils  anglais  qu'ils  tissent 
en  entrepôt  et  qu'ils  réexportent  sans  payer  de  droits. 

C'est  |»ur  cela  que  M.  le  Président  vous  demandait  tout  i  l'heure 
si  vous  n'aviez  jamais  songé  à  faire  la  même  chose. 
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MM-  M.  Garnier.  Non;  mais  nous  pensons,  en  effet,  que  cette  faculté 

Édou»HGpied"«ii  d'introduire  sans  droits  des  fi  lés  étrangers ,  à  charge  de  les  réexporter 
i.fmy.  après  les  avoir  tissés,  serait  très-avantageuse  pour  nous  et  diminue- 

rait d'autant  la  différence  qui  existe  entre  nos  produits  et  ceux  simi- 
laires de  l'étranger. 

M.  n'EiCHTH&L.  La  différence  entre  le  prix  de  85  centimes  et  celui 
de  ,r>7  centimes  i/a  doit  en  grande  partie  venir  de  là. 

M.  Garnier.  Klle  vient  aussi  de  la  différence  de  la  main-d'œuvre. 

VI.  de  Fonc\DB  la  Koqiette.  Vous  dites  que  vous  n'exportez  pas: 
cependant  je  vois,  dans  les  états  de  douanes,  que  la  France  exporte 
5  millions  en  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  et  que  les  importations 
helgcs  en  France  ne  s'élèvent  qu'à  i,/joo,ooo  francs.  Vous  voyez  que 
l'importation  belge  n'équivaut  pas  à  l'exportation  française. 

M.  le  baron  de  Roljoix.  Nos  exportations  ne  servent  souvent  qu'à 
fournir  des  modèles. 

Ces  Messieurs  vendent  à  des  négociants  qui  peuvent  exporter  sans 
qu'ils  le  sachent. 

\!.  Heivbet,  Commissaire  général. l\  est  regrettable  que  ces  Messieurs 
ne  se  mettent  pas  en  rapport  direct  avec  les  consommateurs  étran- 
gers, afin  de  mieux  connaître  leurs  goûts. 

M.  0/f.nne,  Secrétaire.  Je  vois,  dans  les  états,  que  l'exportation  des 
coutils  n'est  que  de  7/4,000  kilogrammes,  représentant  une  valeur  de 
697,000  francs. 

M.  dk  Foucade  i  a  Roqcette.  Je  parlais  des  tissus  de  lin  et  de 
chanvre. 

M.  le  Président.  Ces  Messieurs  ne  font  que  les  coutils  pour  pan- 
talons. 

M.  Clkrc.  l,e  commerce  d'exportation,  en  France,  n'est  pas  le 
même  qu'eu  Angleterre.  En  France,  on  compose  des  assortiments  de 
soie,  de  coton,  de  fil,  etc.  On  ne  fait  pas,  comme  en  Angleterre,  de 
grandes  exportations  du  même  article. 

M.  d'Eichthal.  Je  crois  que  ces  Messieurs  ne  se  rendent  pas  compte 
de  l'importance  de  la  question  que  M.  le  Président  leur  a  adressée 
tout  à  l'heure. 

En  Belgique,  on  peut  faire  entrer  des  fils  anglais  sans  droits,  a  la 
charge  de  les  réexporter  après  tissage. 
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Nous  avons  entendu  ici  dos  fabricants  belges  qui  nous  ont  déclaré  MM 
que  cela  avait  augmenté  beaucoup  les  affaires.  Comme  une  mesure  ^"Hc 
semblable  a  déjà  été  prise  en  France  pour  d  autres  matières,  on  pour,  l.™ 
rait  l'étendre  aux  fils.  Et  si  vous  aviet  la  faculté  d'introduire  ainsi  des 
lils  étrangers  sans  droits,  à  charge  de  les  réexporter  après  tissage,  je 
suis  convaincu  que  vous  arriveriez  à  pouvoir  exporter  concurremment 
avue  les  Belges. 

C'est  là  l'importance  de  la  question  do  M.  le  Président,  et  c'est  là- 
dessus  que  j'appelle  votre  attention. 

M.  GuiMiiK.  Nous  avons  essayé  de  faire  de  l'exportation.  Lorsque 
nous  avons  vendu  à  quelques  commissionnaires  pour  l'exportation 
divers  petits  articles,  voici  ce  qu'ils  nous  ont  dit:  «  Nous  vous  achetons 
ces  articles,  parce  que  c  est  d'une  trop  minime  importance  pour  que  les 
Belges  et  les  Anglais  s'en  occupent.  Si  nous  les  trouvions  en  Belgique 
ou  en  Angleterre,  nous  ne  viendrions  pas  les  chercher  <hei  vous.  » 

11  est  certain  que  la  mesure  dont  on  vient  de  parler  diminuerait 
do  moitié  la  différence  entre  nos  prix  et  ceux  de  l'étranger,  puisqu'il 
n'y  aurait  plus  que  la  différence  de  la  main-d'œuvre. 


M.  le  Phésidkst.  Monsieur  Leioy.  aveï- vous  prépare  une-  ré- 
ponse? 

M.  LtHOr,  Président  de  la  Chambre  dv  commerce  et  du  Conteil  det 
prud'homme*,  à  Mayenne.  Monsieur  le  Président,  je  ne  fais  pas  les 
mêmes  articles  qu'à  Lival,  quoique  j'en  sois  très-voisin.  Le  question- 
naire s'occupe  surtout  des  tissus  de  fils  de  liu,  et,  dans  la  fabrique 
de  Mayenne,  ou  emploie  beaucoup  de  coton  et  peu  de  (il.  Pour  ma 
part ,  je  n'emploie  que  du  coton. 

Si  j'avais  eu  plus  de  temps,  j'aurais  pu  prendre  des  renseigne- 
ments auprès  des  fabricants  qui  emploient  le  fil.  Du  reste,  ces  Mes- 
sieurs que  vous  venci  d'entendre  sont  beaucoup  plus  compétents  que 
moi,  et  je  n'aurais  pu  vous  donner  de  meilleurs  renseignements  que 
ceux  qu'ils  viennent  de  vous  présenter. 

M.  le  Piussiof-nt.  Dans  ce  moment,  le  Conseil  ne  s'oecu^iant  pas 
des  tissus  de  coton,  je  vous  demanderai.  Monsieur  Leroy,  de  vou- 
loir bien  restreindre  autant  que  possible  vos  observations  à  ce  qui 
concerne  les  tissus  de  lin  et  de  chanvre. 

M.  Leroy.  Mon  établissement  est  situé  à  Mayenne.  J'emploie 
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mm.  4oo  métiers  à  la  main,  non  réunis  en  ateliers,  mais  disséminés  dans 

ÉJo'^'apTé"'/    'es  caniPaRncs  comme  ceux  de  M.  Garnier. 

L,roy.  Je  n'emploie  pas  de  métiers  mécaniques.  Je  produis  des  toiles  de 

coton  de  diverses  nuances  et  des  mouchoirs  de  coton  blanc  et  de  cou- 
leur. Je  ne  fabrique  absolument  que  cos  articles-la.  Je  les  vends  en 
France.  J'ignore  s'il  est  possible  de  lutter  i  l'étranger. 

M.  le  Président.  Monsieur,  le  Conseil  regrette  qu'on  vous  ait  con- 
voqué pour  cette  séance  où  nous  ne  nous  occupons  que  des  tissus  de 
lin  ou  du  moins  des  étoffes  dans  lesquelles  le  lin  domine. 

J'adresserai  à  M.  Garnier  une  question  :  d*où  viennent  les  métiers 
qu'on  emploie  chez  vous? 

M.  Garnier.  Ils  sont  faits  dans  le  pays. 

M.  le  Président.  Sont-ce  des  métiers  a  plusieurs  navettes? 

M.  Garnier.  A  a  et  à  3  navettes. 

M.  le  Président.  On  n'emploie  pas  des  métiers  Jacquart. 

M.  Garnier.  Non.  Le  métier  Jacquart  s'emploie  pour  la  soie, 
pour  la  laine  :  pour  la  soie,  parce  que  la  matière  est  très-fine;  pour 
la  laine,  parce  qu'on  la  refoule,  et  qu'au  moyen  des  refoulements,  on 
peut  tirer  les  lils  sans  les  casser.  Mais  nos  fils  n'offrent  pas  assex  de 
résistance. 

M.  le  Président.  Il  me  semble  que  j'ai  vu  cependant,  chci  M.  Féray, 
des  métiers  Jacqilart. 

M.  Garnier.  Oui,  pour  faire  du  linge  de  table,  du  linge  damasse. 

Les  métiers  Jacquart,  comme  tous  les  métiers  mécaniques,  de- 
mandent, quand  ils  sont  montés  pour  un  échantillon,  à  fonctionner 
longtemps  sans  changement.  Nous  sommes  obligés ,  pour  nos  articles, 
de  changer  nos  métiers  très-souvent,  et  un  métier  Jacquart  est  bien 
plus  dispendieux  à  changer  qu'un  métier  ordinaire. 

M.  le  Président.  Alors  vous  n'employez  que  des  métiers  «rdi- 


M.  Garnier.  Nous  employons  des  métiers  avec  navettes  à  deux 
volutes. 

M.  le  Président.  Monsieur  Piednoir,  votre  fabrication  est  la  même 
que  colle  de  M.  Garnier  ? 
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M.  Piednoir.  Oui ,  Monsieur  le  Président.  mm. 

Nous  faisons  des  articles  de  pur  fil,  d'autres  qui  sont  mélangés  de  t^^™" 

fil  et  de  coton,  et  d'autres  qui  sont  tout  en  coton.  L«o,. 

M.  le  Président.  Sont-ce  les  mêmes  ouvriers  qui  fabriquent  ces 
divers  tissus? 

* 

M.  Piednoir.  Oui,  Monsieur  le  Président. 
M.  i.K  Président,  Gagnent-ils  les  mêmes  salaires? 
M.  Piednoir.  Les  mêmes. 

Tantôt  on  emploie  une  chaîne  en  fil  et  une  trame  en  coton,  tantôt 
une  trame  en  fil  et  une  chaîne  en  coton. 

M.  le  Président.  Est-ce  que  vous  pouvez  mélanger  dans  une  chaîne 
le  fil  et  le  coton? 

M.  Piednoir.  Oui,  Monsieur  le  Président,  parfaitement.  Dans  les 
articles  À  carreaux  cela  se  fait  très-bien  :  tout  ce  qui  est  blanc  est  fil  ; 
tout  ce  qui  est  noir  est  coton. 

Dans  d'autres  genres,  la  chaîne  tout  entière  est  en  coton,  et  la 
trame  seule  est  en  fil. 

M.  Gabnikb.  On  fait  toutes  sortes  de  mélanges  :  les  chaînes  sont 
quelquefois  composées  de  coton  et  de  lin. 

M.  le  Président.  Tous  ces  articles  différents  sont  faits  par  les 
mômes  ouvriers,  avec  les  mêmes  salaires,  sur  les  mêmes  métiers  ? 

M.  Garnie».  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Monsieur  Leroy,  votre  fabrication  rentre-t-elle 
dans  celle  dont  nous  parlent  ces  Messieurs? 

M.  Leroy.  Je  ne  fais  que  des  tissus  en  coton.  A  Mayenne,  on  mé- 
lange aussi  le  fil  et  le  coton  :  tantôt  la  chaîne  se  compose  d'une  partie 
de  (11  et  d'une  partie  de  coton  ;  tantôt  la  chaîne  est  en  fil  et  la  trame  en 
coton  ;  tantôt  c'est  le  contraire. 

M.  le  Président.  Quels  sont  les  articles  que  Ton  fait? 

M.  Leroy.  Des  toiles  en  chaîne  coton  et  trame  fil,  des  toiles  fil, 
des  toiles  grises  pour  housses  de  fauteuils,  des  mouchoirs,  des  étoffes 
pour  pantalons,  des  articles  à  grosses  côtes  diagonales,  des  articles 
à  côtes  plus  ou  moins  grosses,  etc.  etc.  Ces  derniers  articles  sont . 
pur  fil. 
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1 

mm.  M.  le  Président.  Vous  oc  filez  pas  le  cotou,  pas  plus  que  le  line* 

f'ba  rie*  Gantier, 

ÉWrd  Pi«in»ir        \f,  Î..EBOY.  Je  ne  file  ni  le  coton  ni  le  lin. 


Ler«v 


M.  i.k  Phésident.  Est-ce  une  fabrication  importante  cpje  celle  dont 
vous  avez  parlé  ? 

M.  Lehoy.  Depuis  quelques  années,  elle  est  devenue  importante. 
Pour  Mayenne  et  ses  environs,  elle  s'élève  a  a,5oo,ooo  francs 
en  tissus  du  fil,  et  à  2,600,000  francs  en  tissus  de  coton. 

Le  canton  d'Ernée  produit  plus  de  3  millions  de  lin  tous  les  ans. 
Presque  tout  est  transporté  à  Lille  pour  y  être  fdé;  et  la  majeure 
partir  revient  se  consommer  dans  le  pays. 

M.  le  Phéside.nt.  Quels  sont  les  salaires  que  vous  donnez  à  vos 
ouvriers  ? 

M.  Lehoy.  Us  rentrent  à  peu  près  dans  les  cluUres  que  ces  Messieurs 
ont  indiqués  tout  à  l'heure.  Les  tissus  de  Mayenne  sont  très-variés. 
Pour  quelques-uns .  les  salaires  sont  un  peu  moins  forts;  mais  pour  les 
tissus  de  lil  à  pantalons,  ils  sont  absolument  les  mêmes  :  ainsi  un 
homme  valide,  et  travaillant  régulièrement,  gagne  chez,  nous  a  francs 
nu  •}  fi  .  ôo  cent,  en  moyenne. 

M.  r>E  Foucade  la  Roqlette.  Ces  Messieurs  nous  parlent  des  tissus 
mélangés  de  difTérentes  manières.  Au  point  de  vue  du  tarif,  il  y  aurait 
peut-être  intérêt  a  distinguer  ces  tissus  des  tissus  en  lin  pur  et  des 
tissus  en  coton  pur.  Quel  moyen  pourrait-on  employer  pour  faire 
cette  distinction?  Quelle  est  la  différence  de  prix  entre  un  tissu  de 
lin  et  un  tissu  mélangé  de  lin  et  de  coton? 

- 

M  Lehot.  La  moitié  eu  sus  :  au  lieu  de  6o  centimes,  le  prix  serait 
de  <(<>  centimes. 

M.  Gaiimeh.  J'ai  indiqué,  dans  ma  réponse  à  la  question  5,  quelle 
était  la  plus-value  que  nous  donnions,  par  le  tissage,  aux  fils  de  lin  et 
de  enton  :  pour  le  lin,  c'est  6o  à  70  p.  0/0;  pour  le  coton,  c'est  80  a 
120  p.  0/0.  En  général,  le  coton  demande  plus  de  préparation  que 
le  lin. 

M.  Schneider.  La  question  de  M.  le  Directeur  Général  des  Douanes 
n'est  pas  celle-là.  il  demande  d'abord  s'il  y  a  lieu  d'établir,  dans  le 
tarif,  une  distinction  entre  les  todes  de  fil ,  les  tissus  de  coton  et  les 
tissus  mélangés,  et  s'il  faut  faire  une  catégorie  spéciale  pour  les  tissus 
mélangés  de  lil  et  de  coton. 
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Il  demande  ensuite,  en  supposant  qu'il  y  ait  lieu  de  le  faire,  quel  MM 
serait  le  moyen  de  les  distinguer;  et  enfin  quel  serait  le  tarif  à  ap-  ^^"d''"°"f 
pliquer  aux  tissus  mélangés,  par  rapport  aux  tissus  de  pur  fil. 

M.  Garnier.  Jusqu'à  présent  le  tarif  des  douanes  a  toujours  établi 
qu'un  tissu  composé  de  deux  matières  payerait  comme  la  matière  la 
plus  imposée. 

Il  serait  très-difficile,  à  la  douane  particulièrement,  de  reconnaître 
de  combien  de  parties  de  coton  et  de  combien  de  parties  de  fil  se  com 
pose  un  tissu.  Dans  un  fil  tordu  en  trois,  il  y  aura  quelquefois  un 
brin  de  coton  et  deux  brins  de  lin  ;  quelquefois  la  trame  sera  trois 
quarts  en  colon  et  un  quart  en  fil;  et  d'autres  fois  trois  quarts  en  fil 
et  un  quart  en  coton. 

M.  de  Foucade  la  Roqiette.  Dans  l'état  actuel,  il  n'y  a  pas  île  dif- 
ficulté. Tout  ce  qui  est  coton  ou  mélangé  de  coton  est  prohibe;  mais 
i  l'avenir  il  n'en  sera  plus  de  même  :  le  coton  va  entrer. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Dans  les  cotonneltes  qui  arrivent  «le 
Belgique,  il  y  a  déjà  un  fort  mélange  de  coton? 

M.  Ame.  On  a  fait,  a  l'égard  cicr.es  étoffes,  une  exception  dans  le 
traité  belge. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  Ces  Messieurs  ne  peuvent  donc  nous 
donner  aucune  indication  à  cet  égard  ? 

M.  Garnie».  Il  faudrait  d'abord  préciser  les  proportions  du  mélange. 

M.  de  Foucade  la  Roqcettk.  Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  impos- 
sible de  distinguer  un  tissu  mélange  d'un  tissu  qui  ne  l'est  pas. 

D'abord  il  y  a  la  déclaration  de  l'importateur,  laquelle  peut  être 
vérifiée  par  la  douane  ou  par  des  commissaires  experts.  Il  n'y  a  dont 
pas  impossibilité  absolue  à  constater  en  douane  s'il  s'agit  d'un  tissu 
simple  ou  d'un  tissu  mélangé. 

M.  Leroy.  Oui.  on  peut  distinguer  si  un  tissu  est  mélange, 

M.  de  Força  de  la  Roqi  ette.  Tout  à  l'heure  vous  paraissiet  ne  pas 
admettre  cela. 

M.  Leroy.  Pardon;  mais  ce  sont  les  proportions  du  mélange  qu'il 
est  difficile  d'apprécier. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Ainsi,  sans  entrer  dans  l'examen  des 
proportions  du  mélange,  ce  qui  constituerait  une  difficulté  très- 
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grande ,  vous  admettez  qu'il  peut  y  avoir  des  éléments  de  distinction 
entre  les  tissus  de  lin  et  les  tissus  de  lin  cl  de  cotOD. 

En  admettant  qu'on  puisse  distinguer  les  deux  tissus,  quelle  diffé- 
rence de  prix  résulte,  en  général,  du  mélange,  dans  l'un  de  ces  tissus, 
du  fil  de  lin  et  du  (il  de  coton?  Croyez-vous  qu'il  y  ait  intérêt  pour 
vouis  à  ce  qu'on  établisse  à  la  douane  un  droit  différent  pour  l'in- 
troduction du  tissu  simple  et  pour  l'introduction  du  tissu  mélangé  ? 
Si  vous  demandes  à  être  protégés  suivant  la  nature  des  tissus,  il  faut 
que  vous  nous  indiquiez  les  éléments  de  la  protection  que  vous  ré- 
clamez. 

M.  Leroy.  Si  uu  tissu  tout  en  coton  vaut  So  centimes  le  mètre, 
le  tissu  similaire  mélangé  de  lin  pourra  coûter  7  5  centimes;  c'est  là 
une  différence  que  je  fixe  approximativement;  mais  je  crois  qu'il  faut 
au  moins  tenir  compte  de  cette  différence  de  a  5  centimes  dans  l'éta- 
blissement des  droits  protecteurs  pour  l'un  et  pour  l'autre  tissu. 

M.  L£  Président.  Ainsi,  pour  l'un,  il  faudrait  établir  un  droit  de 
3o  p.  0/0  sur  5o  centimes;  et,  pour  l'autre,  un  droit  de  3o  p.  0/0  sur 
75  centimes? 

M.  Leroy.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  HtRKnT  Dklisle.  Lesdroits  étant  établis  pour  la  protection  des 
toilesde  coton,  d'une  part,  et  des  toiles  de  lin,  d'autre  pari,  serait-il 
convenable  d'établir  un  droit  intermédiaire  pour  les  toiles  mixtes, 
fil  et  coton?  Ainsi,  je  suppose  que  le  droit  doive  être  lixé  à  1  franc 
pour  les  toiles  de  coton,  et  à  1  fr.  5o  cent,  pour  les  toiles  de  lin,  devrait- 
on  fixer  le  droit  &  1  ir.  a5  cent,  pour  les  toiles  mixtes? 

M.  Clebc.  Le  droit  étant  établi  au  poids,  il  happerait  moins  forte- 
ment sur  le  coton  que  sur  le  fil,  celui-ci  étant  plus  lourd. 

M.  de  Força db  la  Roquette.  Aujourd'hui,  quand  il  s'agit  d'étoffes 
mixtes,  il  est  de  principe,  en  douane,  de  percevoir,  sur  la  totalité 
de  ces  étoffes,  le  droit  qui  est  établi  sur  la  matière  la  plus  imposée. 
Kst-cc  l'application  de  ce  principe  que  vous  réclamez  encore  pour 
les  toiles  en  fil  et  en  coton  ? 

M.  Lehoy.  Oui,  Monsieur. 

M.  Ozenne  .  Secrétaire.  Fait-on  seulement  dans  les  mélanges  la 
chaîne  en  coton  et  la  trame  en  lin,  et  vice  versa;  ou  bien  mélange-l-on, 
soit  dans  la  trame,  soit  dans  la  chaîne,  soit  même  dans  les  fils,  du  lin 
et  du  coton  ? 


MM 

<ihlsic%  OAfnicr, 
Édauird  Picdneir. 

Urm. 
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M.  Garnier.  On  fait  tous  ces  mélanges.  mm. 

Clurlu  Oirnier. 

M.  Leroy.  On  fait,  par  exemple,  des  mouchoirs  à  carreaux*  rouges  Édmuni  pinlnoir, 
et  biancs,  dont  les  carreaux  rouges  sont  en  lin  et  les  carreaux  blancs  Lero? 
en  coton. 

M.  Lecentil.  Si  le  mélange  était  toujours  aussi  simple,  rien  ne 
serait  plus  facile  que  de  déterminer,  par  la  superficie,  la  quantité  de 
chacune  des  deux  matières  employées;  mais  le  mélange  est  souvent 
beaucoup  plus  compliqué. 

M.  Schneider.  Les  combinaisons  du  mélange  du  lin  et  du  coton 
dans  les  étoffes  sont  effectivement  très-variées ,  de  telle  sorte  qu'il 
est  bien  difficile  de  fixer  des  droits  qui  correspondent  exactement  à 
toutes  les  proportions  employées  dans  la  fabrication  des  tissus  mixtes. 

M.  de  Forcade  la  Roqoette.  Le  principe  suivi  par  les  douanes, 
et  consistant  à  percevoir  le  droit  le  plus  élevé  sur  les  étoffes  compo- 
sées de  différentes  matières,  est  d'une  application  très-simple,  quand 
il  n'y  a  pas  de  traité  qui  oblige  de  rester  au-dessous  d'un  taux  de 
3o  p.  o/o;  mais  quand  ce  traité  existe,  il  faut  s'y  conformer.  Il  y  a 
donc  un  certain  intérêt,  dans  le  cours  de  l'Enquête ,  à  se  renseigner 
sur  ces  tissus  mixtes,  au  point  de  vue  de  la  condition  qui  devra  leur 
être  faite.  Ce  sera  là  une  des  difficultés  les  plus  sérieuses  que  nous 
rencontrerons. 

M.  Hkrbet,  Commissaire  général.  11  est  bien  évident  que  les  tissus 
mélangés  donneront  lieu  a  de  plus  grandes  difficultés  que  les  tissus 
simples,  quand  il  s'agira  de  fixer  un  droit  qui  ne  devra  pas  dépasser 
3o  p.  o/o  de  la  valeur. 

M.  le  Président.  Quand  viendront  les  industries  de  Roubaix,  nous 
retrouverons  cette  question,  sur  laquelle  ces  Messieurs  ne  paraissent 
pas  préparés  à  répondre. 

M.  Allé.  Ces  Messieurs  fabriquent  des  coutils  de  fil  et  des  coutils 
de  fil  et  coton;  ils  devraient  être,  ce  me  semble,  en  mesure  de  nous 
dire  comment  ils  entendraient  que  la  tarification  fût  établie  à  l'égard 
de  ces  deux  produits. 

M.  le  Président.  Ces  Messieurs  n'ont  peut-être  pas  encore  assez 
réfléchi  a  cette  question  ;  ils  pourraient  rédiger  une  note  qui  serait 
jointe  à  leurs  dépositions. 

M.  Lbbot.  Devrons-nous  faire  celte  note  au  point  de  vue  du  droit 
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mm.  au  poids,  ou  au  point  de  vue  du  droit  ad  valorem  ?  J'adresse  cette  ques- 

chjriwii.rainf.     (jon  au  f;onscjj  t  parce  qu'il  comprend  bien  que  la  base  de  nos  calculs 
Mo...r<JP.odno,r,    ^  ^  ^  jmiicaiions  ne  peut  pas  être  In  m^me  pour  l'un  et  l'autre 
de  ces  droits. 

M.  Schheidek.  Je  crois  que  vous  devriez,  raisonner  au  point  de 
vue  du  droit  ad  valorem,  en  spécifiant  ce  que  vous  demandez,  dune 
part,  pour  les  tissus  purs,  d'autre  part,  pour  les  tissus  mélangés; 
puis,  que  vous  devriez  convertir  le  droit  ad  valorem,  que  vous  auriez 
déterminé,  en  droit  spécifique,  pour  le  cas  où  ce  dernier  droit  serait 
décidément  préféré  au  premier.  Vous  aves  nécessairement  à  vous 
poser  les  deux  hypothèses,  puisqu'U  s'agit  toujours,  jusqu'à  présent, 
d'un  projet  qui  n'est  pas  encore  résolu. 
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Sont  introduit»  : 


MM.  SANSON  jeune,  fabricant  de  coutils  à  hvreux  (Eure). 
TAILLANDIER,  idem. 
BARBE,  idem. 


M.  le  Président.  Vous  aver  peut-être  Messieurs,  chargé  l'un  de  lin  et  ciianviie. 
vous  de  répondre  au  questionnaire  au  nom  de  tous. 

COUTILS. 

M.  Taillandier.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Eh  bien!  Monsieur,  vous  avez  ia  parole. 

M.  Taillandier.  Voici  mes  réponses,  suivant  Tordre  du  question- 
naire : 

i"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Évreux. 
Nous  n'employons  que  des  métiers  à  la  main,  dont  les  trois  quarts 
sont  à  la  campagne. 

2*  Question.  —  Nous  occupons  3,000  personnes,  tisserands,  em- 
ployés, trameuses,  bobineuses,  etc. 

U*  Question.  —  Nous  employons  des  fils  de  lin ,  depuis  le  n°  20  jus- 
qu'au n°  i3o;  nous  n'en  produisons  pas,  nous  les  tirons  des  marchés 
français,  sauf  quelques-uns  que  nous  lirons  de  la  Belgique. 

Nous  employons  aussi  des  cotons  depuis  le  n°  10  jusqu'au  n°  80. 

Nous  faisons  des  tissus  pur  fil,  fil  et  colon,  et  tout  coton. 

Nos  produits  sont  des  coutils.  .  . 

6'  Question.  —  Le  blanchiment  et  la  teinture  ajoutent  aux  filés 
une  valeur  denviron  5o  p.  0/0. 

&  Question.  —  Les  sept  huitièmes  environ ,  coutils  gris  et  blancs 
pour  corsets,  sont  consommés,  en  grande  partie,  en  France.  La  moitié 
des  corsets  fabriqués  en  France  est  exportée  un  peu  partout.  Nous 
soutenons  facilement  la  concurrence  avec  la  Belgique  et  l'Angleterre 
sur  les  marchés  étrangers. 

v, 
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MM.  Les  coutils  blancs  et  bleus  servent  pour  la  literie;  ceux  de  nuances 

s-.»oj«ucif.  variées  sont  employés  pour  stores.  Les  uns  et  les  autres  sont  con- 

TttlUndiQf 

u^j^     '     sommés  en  France. 

10"  Question.  —  En  France,  les  préparations  qui  précèdent  le  tis- 
sage reviennent  environ  à  75  centimes  par  kilogramme. 

li' Question.  —  Nous  employons  1,000  ouvriers  et  1,000  bobi- 
neuses et  trameuses;  ces  dernières  sont  payées  à  raison  de  1  fr.  a  5  cent, 
par  jour;  les  tisserands  gagnent  de  1  fr.  70  cent,  à  a  fr.  en  moyenne; 
ceux  qui  tissent  les  articles  fins  gagnent  environ  3  francs. 

/2'  Question.  —  Les  ouvriers  de  nos  campagnes  jouissent  d'une 
grande  aisance,  que  le  développement  du  tissage  mécanique  devrait 
nécessairement  modifier. 

iU*  Question.  —  Pour  les  coutils  fins,  la  protection  nous  parait 
inutile;  mais  comme  la  consommation  des  qualités  ordinaires  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  des  coutils  fins,  nous  pensons 
qu'une  protection  de  ao  p.  0/0  serait  nécessaire,  dans  le  cas  où  les 
droits  sur  les  fils  excéderaient  10  p.  0/0. 

Il  est  indispensable  que  les  droits  sur  les  filés  soient  aussi  faibles 
que  possible  dans  l'intérêt  de  notre  tissage. 

M.  le  Président.  Vous  faites,  avei-vous  dit,  des  coutils  pour  cor- 
sels  et  literies;  n'en  faites-vous  pas  aussi  pour  pantalons? 

M.  Taillandier.  Oui,  Monsieur  le  Président;  mais  c'est  la  moindre 
partie  du  notre  fabrication. 

M.  Ozenke,  Secrétaire.  Les  coutils  que  vous  faites  pour  corsets 
sont-ils  en  pur  fil? 

M.  Taillandier.  Ils  sont  généralement  en  fil  et  coton  ;  il  en  est 
de  même  pour  ceux  destinés  à  la  literie;  nous  en  faisons  aussi  en 
fil  pur. 

M.  Ozenne.  Dans  quelles  proportions  les  coutils  en  fil  pur,  en  fil 
•  et  coton,  et  tout  coton,  entrent-ils  dans  votre  fabrication? 

M.  Sansox  jeune.  Le  coton  entre  pour  les  deux  tiers  dans  notre 
fabrication. 

M.  d'Eichthal.  Dans  quelle  proportion  faites-vous  des  étoffes  pures 
et  des  étoffes  mélangées  ? 

M.  Sinson.  Nous  faisons  un  tiers  Cl  et  coton  et  deux  tiers  tout  coton. 
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M.  OzEiutt.  Vous  ne  faites  donc  rien  en  fil  pur  ?  mm. 
M.  Sanson.  Pardon ,  nous  faisons  aussi  des  coutils  en  fil  pur.  Notre  T.iiuDai«r. 

•    •  B*rb«. 
fabrication  est  divisée  en  quatre  parties.  Autrefois  on  faisait  plus  de 

fil  pur  qu'aujourd'hui;  on  ne  fait  plus  maintenant  qu'un  cinquième 

tout  fil  à  peu  près. 

M.  db  Foucade  la  Roquette.  En  Angleterre,  que  fait-on  princi- 
palement? 

M.  Sanson.  On  fait  des  coutils  fil  et  coton,  à  la  mécanique,  pour 
corsets. 

M.  le  Président.  D'où  tirez-vous  les  fils  français  que  vous  em- 
ployez ? 

M.  Taillandier.  Nous  les  prenons  a  Essonnes,  chez  M.  Feray.  Nous 
employons,  en  outre,  du  fil  belge.  Il  n'y  a  pas  une  grande  différence 
de  prix  entre  les  fils  fi  ançais  et  les  fils  belges  ;  ceux-ci  sont  un  peu  plus 
chers,  droits  compris,  et  ne  sont  pas  meilleurs  que  les  nôtres. 

M.  Ame.  En  résumé,  vous  employez  beaucoup  de  coton,  et  vous 
déclarez  que  la  protection  ne  vous  est  pas  utile  pour  les  qualités  fines, 
et  que,  pour  les  qualités  communes,  une  protection  de  ao  p.  o/o  vous 
parait  suffisante. 

M.  de  Foucade  la  Roqoette.  Exportez-vous  vos  produits  ? 

M.  Sanson.  Oui,  Monsieur,  en  partie;  noua  exportons  surtout  les 
coutils  pour  corsets  et  pour  literies. 

M.  le  Président.  Le  tissu  pour  corsets  est  en  fil  et  coton  ? 

M.  Taillandier.  Oui,  Monsieur  le  Président,  généralement. 

M.  Lboentil.  Ces  Messieurs  font-ils  des  coutils  dans  le  genre  des 
coutils  belges  ? 

M.  Taillandier.  Oui,  Monsieur,  ce  sont  les  coutils  belges  qui  res- 
semblent le  plus  aux  nôtres  ;  pour  les  corsets  et  la  literie ,  les  coutils 
belges  se  rapprochent  plus  des  nôtres  que  les  coutils  anglais. 

M.  de  Forcadb  la  Roqoette.  C'est  donc  la  France  qui  donne  le 
ton  et  la  mode  pour  ce  genre  de  tissus  ? 

M.  Taillandier.  Oui,  Monsieur. 
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mm  M.  Schneider.  Gomment  se  fait-il  que  vous  puiasiei  vous  passer 

T^nir"    *'  "ne  P""016^011  quelconque  pour  vos  tissus  fins?  Quel  est  l'élément 
sur  lequel  vous  ave*  la  supériorité  comparativement  à  la  Belgique  ? 

M  Taillandikh.  Nous  fabriquons  mieux  qu'eu  Belgique. 

M.  dFichthal.  N'aveat-vous  jamais  demandé  qu'on  vous  autorisât  à 
fabriquer  vos  étoiles  avec  des  fils  anglais  importés  en  franchise  a  la 
condition  de  réexportation  ? 


M.  Sa*&0».  Nous  avons  fabriqué  avec  des  fds  anglais  qui  étaient 
meilleurs  que  les  nôtres;  mais  aujourd'hui  nos  qualités  de  fil  sont 
égales  à  celles  de  l'Angleterre. 
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Est  introduit  : 


M.  CORNILLEAL.  fabricant  de  lissas  de  lin  an  Mans  fSarllicJ 


M.  Cokmiixead.  Messieurs,  au  uom  et  comme  gérant  de  la  Compa- 
gnie industrielle  de  la  Sarlhe,  sous  la  raison  L.  Cornilleau  aîné  et  O. 
dont  le  siège  est  au  Mans,  je  viens  répondre  aux  diverses  questions 
que  vous  avez  bien  voulu  me  soumettre. 

L'établissement  que  je  dirige  se  compose  de  70  métiers  méca- 
nique» pour  tissus  de  lin  et  de  chanvre;  en  outre,  j'occupe  en  ce  mo- 
ment, en  dehors  de  mon  établissement,  environ  3oo  métiers  à  la  main , 
qui  sont  répandus  dans  les  communes  qui  environnent  le  Mans. 

Quant  à  la  troisième  question ,  je  bornerai  les  renseignements  que 
je  viens  vous  donner  à  la  contrée  que  j'habite.  Sa  production  en  toiles 
est  assez  considérable,  du  reste,  pour  attirer  un  instant  l'attention 
du  Conseil  Supérieur.  Je  dirai  cependant,  en  passant,  que  l'impor- 
tance générale  du  tissage  mécanique  en  France  augmente  chaque 
jour,  principalement  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Calvados, 
et  il  ne  me  parait  pas  douteux  que,  dans  un  temps  que  je  ne  puis 
déterminer,  il  renversera  le  tissage  à  la  main. 

M.  ScHNKiDEH.  Vous  dites,  Monsieur,  que  le  tissage  mécanique 
doit,  avec  le  temps,  renverser  le  lissage  *  la  main.  Les  expressions 
dont  vous  vous  servez  semblent  s'appliquer  à  la  généralité  des  tissus, 
ou,  du  moins,  h  la  plupart  des  tissus  de  lin  et  de  chanvre.  Est-ce 
bien  ainsi  que  vous  l'entendez  ?  . 


ET  CHAHVHt. 
tissur.i 


M.  Coiinilu.au.  C'est  ainsi  que  je  l'entends;  je  crois  que,  avec  le 
temps,  la  mécanique  doit  remplacer  l'homme  dans  la  fabrication  des 
tissus  en  général.  Cependant  on  pourrait  faire  une  exception  pour 
les  toiles  fines,  qu'il  serait  fort  difficile  de  faire  mécaniquement, 
d'une  façon  satisfaisante.  Id  j'ai  surtout  voulu  parler  des  toiles  de 
4.ooo  fils  et  des  toiles  de  90  centimètres  de  largeur.  Je  crois  que, 
dans  mon  département,  la  mécanique  parviendra  à  les  faire. 
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M.  Cornîiieaii.  Dans  la  Sartbc ,  je  suis  le  seul  jusqu'à  ce  moment  qui  ait  osé  créer 
un  tissage  mécanique;  il  fonctionne  parfaitement  bien  depuis  1 855, 
malgré  les  difficultés  énormes  que  j'ai  dû  surmonter  dans  une  con- 
trée où  l'industrie  est  restée  stationnaire  au  suprême  degré.  Mais 
l'importance  de  l'industrie  de  notre  contrée  est  bien  plus  considé- 
rable, à  l'égard  de  la  production  des  toiles  fabriquées  à  la  main; 
ce  n'est  donc  qu'au  point  de  vue  de  l'intérêt  général  de  la  fabrique 
de  mon  département  que  j'entends  émettre  mon  opinion.  Je  fais  taire 
mon  intérêt  personnel. 

D'après  mon  appréciation ,  la  fabrication  des  campagnes  produit , 
en  moyenne,  5,ooo  pièces  de  toile  de  100  mètres  par  semaine,  pen- 
dant huit  mois  de  l'année,  soit   16,000,000™ 

Pendant  les  quatre  mois  de  l'été,  la  production  de 
chaque  semaine  est  réduite  de  moitié,  ce  qui  donne  4,000,000 

Total  pour  l'année  entière   20,000,000 


La  quantité  de  fils  de  tous  les  numéros  nécessaires  à  cette  fabri- 
cation, qui  est  très-variée,  est,  en  moyenne,  de  100  éche veaux  (soit 
un  paquet)  pour  100  mètres;  ce  qui  constitue  une  consommation 
de  a 00,000  paquets  de  fils  tous  numéros. 

Tous  les  fabricants  ruraux  qui  approvisionnent  nos  marchés  ont 
donc  des  intérêts  diamétralement  opposés  à  ceux  des  filateurs  des 
départements  du  Nord  et  de  la  Somme,  lesquels  viennent  écouler 
leurs  produits  dans  nos  contrées. 

La  Sartbe,  qui  consomme  une  si  grande  quantité  de  fils,  qui  pos- 
sède sur  son  sol  la  matière  première  (la  récolle  en  chanvres  est 
évaluée,  d'après  la  statistique,  à  8  millions  de  kilogrammes),  —  la 
Sarthe,  dis-je,  ne  compte  que  deux  filatures  de  chanvre,  dont  la 
faible  importance  est  de  3, 600  broches,  donnant  un  produit  de 
18,000  à  ao,ooo  paquets  de  fils. 

La  fabrication  de  la  Sarthe  a  donc,  comme  vous  le  voyez,  Mes- 
sieurs, un  intérêt  puissant  à  la  question  qui  vous  occupe  aujour- 
d'hui; elle  ne  peut  que  désirer  la  diminution  des  droits  d'entrée  sur 
les  fils  anglais,  parce  que  l'Angleterre  sera,  pour  son  approvisionne- 
ment, un  marché  nouveau,  et  que  la  concurrence  anglaise  stimulera 
la  filature  française  à  produire  de  meilleures  qualités  de  fils  et  à  plus 
bas  prix. 

Les  numéros  de  fils  qu'on  emploie  dans  la  Sarthe  sont  excessive- 
ment variés;  on  peut  dire  que  les  fabriques  de  cette  contrée  consom- 
ment tous  les  numéros  de  fil  depuis  le  n°  1  jusqu'au  n°  tao. 
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La  fabrication  de  la  Sarthe  a  ce  cachet  particulier,  qu'elle  varie 
suivant  chaque  commune;  chacune  fait  son  genre:  les  unes,  les  toiles 
fines;  les  autres,  les  toiles  en  chanvre  (jaune  et  mi-blanc);  d'autres, 
les  toiles  de  fils  de  lin  écrus  ou  mélangés  de  fils  d'éloupes  ;  d'autres 
enfin,  les  toiles  d'étoupes,  les  toiles  à  sacs. 

Les  tissus  sont  livrés  a  la  vente,  sur  les  marchés  créés  à  cet  ell'et 
par  les  administrations  municipales,  au  Mans,  à  Alençon,  à  Fresnay, 
à  Marnera,  à  Château-du-Loir  et  à  la  Ferté-Bcrnard.  Par  conséquent, 
la  destination  de  ces  produits  est  extrêmement  varice. 

La  plus-value  donnée  au  fil  par  l'opération  du  tissage  peut  s'éva- 
luer à  3o  p.  o/o. 

Le  métier  mécanique  produit,  en  moyenne,  cinq  fois  plus  que  le 
métier  à  la  main.  La  force  motrice  peut  se  calculer  ainsi  :  a  5  che- 
vaux-vapeur pour  100  métiers  mécaniques  avec  tous  les  acces- 
soires. 

En  Angleterre,  les  métiers  valent  de  700  à  800  francs;  ils  sont 
au  même  prix  en  France;  mais  les  métiers  français  sont  plus  légers, 
et  par  conséquent  moins  forts  que  les  métiers  anglais. 

J'évalue  à  2,000  francs  par  métier,  accessoires  compris,  les  frais 
d'établissement  d'un  tissage  mécanique. 

L'ouvrier  tisserand  anglais  produit  plus  que  l'ouvrier  français;  il  est 
plus  apte  au  travail  du  tissage  mécanique,  parce  qu'il  y  a  plus  long- 
temps que  ce  tissage  est  introduit  dans  les  fabriques  anglaises;  mais 
notre  population  ouvrière  se  forme  chaque  jour,  et  elle  parviendra, 
avec  le  temps,  a  donner  la  même  production. 

La  situation  de  nos  ouvriers  tisserands  ruraux  est  des  plus  mau- 
vaises. 

Us  sont  enfermés  dans  une  cave  le  plus  souvent  humide,  malsaine, 
où  ils  travaillent  quinze  heures  par  jour  pour  gagner  1  fr.  75  cent,  à 
a  francs;  c'est  réellement  déplorable;  leur  corps  se  déforme,  et  leur 
intelligence  ne  peut  acquérir  aucun  développement  à  ce  travail  qui 
réduit  l'homme  a  l'état  de  machine  à  deux  bras. 

Dans  un  temps  donné,  le  tissage  mécanique  remplacera ,  comme  je 
l'ai  dit,  le  tissage  i  la  main,  et  remédiera,  par  conséquent,  a  cet  état 
de  choses. 

Mais  ce  temps  est  encore  éloigné.  La  routine  est  trop  grande  en 
France. 

Ce  n'est  que  lorsque  nous  aurons  des  établissements  industriels 
complets,  renfermant  dos  métiers  i  filer  et  a  tisser  mécaniques,  pre- 
nant la  matière  première  à  l'état  brut,  pour  la  livrer  à  l'état  de  tissu  à 
la  consommation,  que  nous  pourrons  lutter  avec  l'industrie  anglaise, 
uu.joiu.ctc  Se 


—  394  — 

M.  CNwjMeM  qui  déjà  possède  des  établissements  industriels,  depuis  longtemps  com- 
plets cl  même  amortis. 

Jusque-là,  des  droits  protecteurs  sont  indispensables  à  l'industrie 
française;  mais  ces  droits  devront  être  établis  dans  une  juste  propor- 
tion et  combinés  de  manière  à  diminuer  progressivement. 

J'arrive  à  la  question  la  plus  importante  :  quel  doit  être  le  taux 
de  la  protection  pour  le  tissage? 

Pour  émettre  mon  opinion  sur  ce  point,  j'ai  besoin  de  parler  un 
peu  de  la  filature,  car  le  taux  de  la  protection  pour  le  tissage  dépend 
de  celui  qui  sera  fixé  pour  les  fils.  Il  ne  peut  pas  être  le  même  que- 
ce  dernier,  pour  plusieurs  causes  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
soumettre. 

La  filature  mécanique  date  de  1 84o.  Elle  a  pris  une  grande  ex- 
tension à  l'abri  des  droits  protecteurs  qui,  à  cette  époque,  ont  chassé 
du  marché  français  la  plus  grande  partie  des  fils  anglais.  Elle  a  ac- 
quis de  la  force;  elle  a  détruit  la  filature  à  la  main;  elle  a  prospéré, 
et  enfin  elle  s'est  enrichie,  quoi  qu'on  en  dise.  Pour  s'en  couvaincre, 
il  n'y  aurait  qu'à  jeter  un  regard  sur  la  position  pécuniaire  de  tous 
ceui  qui  se  sont  occupés  de  la  filature  du  lin  cl  du  chanvre;  mais  il 
serait  trop  long  d'entrer  dans  ces  détails. 

Le  tissage  mécanique,  au  contraire,  date  de  quelques  années  seu- 
lement. U  a  encore  de  nombreuses  écoles  à  faire;  il  faut  le  laisser 
naître  et  grandir. 

En  outre,  il  doit  lutter  contre  le  lissage  à  la  main,  dont  l'impor- 
tance est  bien  plus  considérable  que  la  sienne,  cl  qui  ne  peut  pas  se 
transformer  immédiatement. 

11  est  donc  nécessaire  de  protéger  le  tissage  mécanique,  et  de  le 
protéger  plus  que  la  filature,  parce  qu'il  est  plus  faible. 

La  filature  se  plaint  de  l'auguieutalion  du  prix  de  la  matière  pre- 
mière; mais  par  qui,  en  définitive,  a  été  supportée  cette  hausse!1  Par 
le  lissage,  et  conséquemment  par  la  consommation;  mais  cette  der- 
nière ne  l'a  pourtant  subie  que  pour  une  faible  partie,  car  le  tisserand 
n'a  pas  pu  augmenter  le  prix  des  toiles  en  proportion  de  l'augmen- 
tation d n  prix  des  fils,  augmentation  que  je  ne  crains  pas  d'appeler 
exagérée  :  les  filatcurs  ont  profité  de  la  situation,  et  ils  n'ont  tenu 
aucun  compte  de  la  réduction  de  âop.  o/o  sur  les  droits  d'entrée  du 
chanvre,  opérée  par  le  décret  du  3  1  janvier  dernier. 

Ils  ont  au^mculé  quand  même  leurs  prix,  et  enfin  ils  sont  arrivés 
à  une  hausse  de  ao  francs  par  paquet,  soit  de  3o  p.  0/0;  ce  qui 
constituerait  une  augmentation  de  ao  à  5o  p.  0/0  sur  la  matière  pre- 
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mièrc,  tandis  que  les  chanvres  ont,  cette  année,  subi  une  baisse  de  M.romiiiM-. 
i  o  à  1 5  p.  o/o. 

En  1 858,  le  fil  n°  ao  valait  56  et  58  francs  le  paquet;  en  1860, 
le  même  numéro  vaut  75  a  78  francs. 

En  outre,  il  est  extrêmement  difficile  de  se  procurer  aujourd'hui, 
en  France,  des  fils  de  bonne  qualité  :  la  plupart  des  filateurs  ont 
diminué  leurs  qualités  d'une  manière  sensible,  à  raison  des  nom- 
breuses demandes  qu'ils  reçoivent;  non-seulement  les  fils  français 
sont  chers  et  même  très-chers,  mais  encore  beaucoup  ne  valent  rien. 
Les  filateurs  de  bons  fils  font  une  exception. 

Dans  cette  situation,  les  tisserands  de  la  Sarthc  verront  avec  plaisir 
les  fils  anglais  arriver  sur  les  marchés  du  département,  cela  se  conçoit; 
car,  outre  que,  de  cette  façon,  ils  auront  plus  de  choix,  ce  sera  encore 
un  moyen  de  forcer  les  filateurs  français  à  mieux  faire. 

Cependant  je  reconnais  qu'un  droit  protecteur  est  nécessaire  quant 
à  présent,  et  qu'il  est  indispensable  de  ne  marcher  que  prudemment 
et  progressivement  dans  l'abaissement  des  droits,  afin  d'éviter  certains 
froissements  et  quelques  perturbations. 

Mais  aussi  la  marge  est  grande  :  le  traité  de  commerce  fixe  un 
maximum  de  3o  p.  0/0. 

Il  n'est  douteux  pour  personne  que  le  taux  de  3o  p.  0/0  sur  les  fils 
anglais  équivaudrait  à  la  prohibition,  et  personne  ne  veut  la  prohi- 
bition sous  aucune  forme.  Il  y  a  donc  lieu  de  diminuer  ce  chiffre. 

La  diminution  à  fixor  dépend  beaucoup  de  la  solution  de  la  ques- 
tion pendante  au  sujet  des  droits  d'entrée  qui  restent  encore  établis 
sur  les  lins  et  sur  les  chanvres. 

En  admettant  un  instant  que  la  matière  première  soit  admise  en 
France  en  franchise,  le  dateur  trouverait  dans  cette  mesure  un  avan- 
tage de  8  p.  0/0  sur  la  matière  filée;  et  si  l'on  établissait,  dans- ce 
cas,  par  exemple,  un  droit  de  1  a  p.  0/0  sur  les  fils  anglais,  cela  équi- 
vaudrait à  une  protection  de  20  p.  0/0. 

Donc  ces  deux  questions  ne  peuvent  être  résolues  que  simultané- 
ment; elles  dépendent  l'une  de  l'autre,  suivant  que  les  droits  seront 
retirés  ou  maintenus. 

Pour  le  tissage,  la  question  n'est  pas  la  même. 

La  fabrication  de  la  toile  est  encore  aujourd'hui  ce  qu'on  peut  ap- 
peler, a  juste  litre,  le  travail  du  pauvre;  c'est  à  ce  point  de  vue  que 
ce  produit  réclame  toute  la  sollicitude  du  Gouvernement. 

Il  est  certain  qu'en  conservant  du  travail  à  l'ouvrier  des  champs, 
on  retient  dans  les  campagnes  des  populations  déjà  trop  portées  a 
aller  chercher  dans  les  villes  leurs  moyens  d'existence. 

So. 
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Camiiieau.  En  outre,  le  tissage  est  encore  dans  l'enfance  en  France;  il  a  be- 
soin de  se  perfectionner  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  malgré  les 
droits  d'entrée  établis  aujourd'hui  sur  les  toiles  anglaises  (droits  qui 
peuvent  s'estimer  en  moyenne  à.  3o  p.  o/o  de  la  valeur),  il  entre  en- 
core en  France  une  assez  grande  quantité  de  toiles  fines  venant  d'An- 
gleterre. 

En  présence  de  ces  faits,  je  pense  qu'il  ne  serait  pas  prudent 
de  trop  abaisser  les  droits  d'entrée  sur  les  toiles  anglaises;  et  mon 
opinion  est  que  la  première  réduction  ne  doit  pas  faire  descendre  les 
droits  au-dessous  de  a  5  p.  o/o  ad  valorem. 

M.  Ozenne , Secrétaire.  Vous  dites,  Monsieur,  qu'il  entre  une  assez 
grande  quantité  de  toiles  anglaises,  malgré  les  droits  dont  elles  sont 
frappées  aujourd'hui.  Je  trouve,  dans  les  états  de  douanes,  que,  en 
1 858,  il  n'est  entré  que  io5,ooo  kilogrammes  de  toiles  anglaises  de 
toute  espèce. 

M.  Cornilleau.  Ces  i  o5,ooo  kilogrammes  ne  représentent  pas,  je 
le  reconnais,  un  poids  bien  élevé;  mats  elles  peuvent  représenter 
une  valeur  très-considérable.  A  cause  des  droits  spécifiques,  il  ne 
peut  entrer  que  des  toiles  très-fines,  et  des  lors  très-peu  lourdes. 
Quand  les  toiles  atteignent  le  prix  de  4  a  5  francs  par  mètre,  elles 
peuvent  être  introduites  eu  France  avec  quelque  avantage. 

M.  Legf.ntil.  Les  toiles  dont  vous  parlez  ne  sont-elles  pas  des 
toiles  à  chemises  de  18  à  ao  fils? 

M.  Cornilleau.  Oui ,  Monsieur,  et  ces  toiles  sont  d'un  prix  élevé  : 
elles  se  vendent  à  Paris  4  et  5  francs  le  mètre. 

-M.  lk  Président.  Combien  faut-il  de  mètres  de  ces  toiles  à  che- 
mises pour  faire  un  kilogramme? 

M.  Cornilleau.  Une  pièce  de  i  oo  mètres  de  toile  à  chemises  ne 
doit  pas  peser  beaucoup  plus  de  5  kilogrammes. 

M.  Lecentil.  Je  citerai  l'exemple  d'une  pièce  comptant  a  a  fils, 
de  97  centimètres  de  largeur,  pesant  a  kilog.  3 1  o  pour  a  3  mètres  5o. 
C'est  i  o  mètres  par  kilogramme.  Je  crois  qu'on  ne  s'éloignerait  pas 
de  la  vérité  en  évaluant  le  poids  moyen  des  toiles  fines  à  environ 
8  mètres  par  kilogramme. 

M.  Ozenne.  Je  viens  d'indiquer  un  chiffre  général  de  io5,ooo  kilo- 
grammes, qui  s'applique  a  toutes  les  séries  de  toiles  :  les  toiles 
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blanche»  anglaises  pour  chemises  ne  figurent  dans  ce  chiffre  que  M.  c»rniii«M. 
pour  ia,5oo  kilogrammes. 

M.  Cormlleau.  Il  n'entre ,  en  toiles  blanches,  que  des  toiles  fines 
d'Angleterre. 

Il  entre  aussi  des  toiles  écrites  anglaises  qui  sont  ensuite  blanchies 
en  France. 

M.  Ozense.  L'importation  est  de  38,ooo  kilogrammes  pour  les 
toiles  anglaises  écrues. 

M.  le  PfiésiDE.vr.  Il  peut  arriver  que  la  valeur  des  toiles  présentées 
en  douane  ne  soit  estimée  qu'approxiruativement,  surtout  quand  il 
s'agit  d'un  article  aussi  peu  important  que  celui-là. 

M.  de  Forcade  la  Roqdette.  L'estimation  au  kilogramme,  faite  par 
les  douanes,  s'accorde  avec  celle  que  M.  Cornilleau  vient  lui -même 
d'établir. 

M.  d'Eiciitiul.  Quelle  différence  faites-vous.  Monsieur,  entre  la 
population  de  la  Sarthe  et  la  population  de  la  Mayenne? 

M.  Coumlleac.  La  population  de  la  Mayenne  est  plus  travailleuse 
que  celle  de  la  Sarthe. 

M.  i.e  Président.  Est-ce  que  la  population  de  la  Mayenne  n'a  pas, 
plus  que  celle  de  la  Sarthe,  l'habitude  de  la  fabrication  de  la  toile  ? 

M.  Cornilleau.  Non,  Monsieur,  au  contraire;  sauf  quelques  toiles 
de  lin  très-légères,  tout  le  travail  de  la  Mayenne  s'applique  au  coton 

M.  d'Eichtiml.  Vous  nous  ave»  dépeint  la  population  de  la  Sarthe 
comme  étant  dans  un  état  précaire  et  misérable,  tandis  que  d'autres 
nous  ont  dit  que  la  population  de  la  Mayenne  était  dans  un  état 
prospère. 

Je  ne  m'explique  pas  bien  des  situations  si  différentes  pour  deux 
pays  qui  se  touchent  :  c'est  un  fait  assez  singulier. 

Vous  nous  avez  dit  aussi  que,  dans  la  Sarthe,  les  salaires  étaient 
de  1  fr.  5o  cent.  «  a  francs,  soit,  en  moyenne,  de  1  fr.  75  cent.,  el 
l'on  a  indiqué  des  chiffres  différents  pour  la  Mayenne. 

M.  Cornilleau.  Dans  la  Sartlic,  la  journée  du  tisserand  ne  va  pres- 
que jamais  jusqu'à  3  francs;  elle  est  le  plus  souvent  de  1  fr.  ào  cent, 
surtout  à  Fresoay.  Les  tisserands  qui  gagnent  le  plus  sont  ceux  de 
Châtoau-du-Loir. 
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M.Orniii?«n  M.  de  Foacade  la  Roquette.  Oh  voit  souvent  varier  le  taux  des 
salaires  d'arrondissement  à  arrondissement,  et  quelquefois  de  canton 
à  canton. 

M.  i.e  Président.  D'où  tirer-vous  vos  métiers  à  tisser? 

M.  Cohnillead.  En  partie  d'Angleterre.  J'en  ai  fait  faire  quelques- 
uns  chez  moi  pour  le  tissage  des  toiles  de  chanvre  très-forlcs;  ils 
m'ont  coûté  plus  cher  que  les  métiers  anglais ,  mais  ils  remplissent 
mieux  mon  but. 

M.  le  Président.  D'après  les  renseignements  qui  ont  été  donnés  au 
Conseil,  la  loi  belge  autorise  l'entrée  sans  droits  des  fils  anglais,  à 
charge  de  réexportation;  il  paraîtrait  que  celte  disposition  de  la  loi 
belge,  suivant  ce  que  nous  ont  déclaré  quelques  industriels  de  la 
Belgique,  a  été  d'un  grand  secours  pour  la  fabrication  des  toiles  de 
ce  pays.  Est-ce  que  la  pensée  des  fabricants  français,  et  la  vôtre  par- 
ticulièrement, ne  s'est  jamais  portée  sur  la  convenance  d'introduire 
une  disposition  analogue  dans  les  lois  françaises  ? 

M.  Cornilleau.  Non,  Monsicurlc  Président;  nous  ne  nous  sommes 
jamais  occupés  dans  notre  contrée  de  cette  question-là.  Pour- nos  toiles 
fines,  nous  avons  été  quelquefois  dans  la  nécessité  d'acheter  des  fils 
belges,  en  acquittant  les  droits,  parce  que  nous  trouvions  ces  fils 
d'une  qualité  supérieure  à  celle  des  nôtres;  mais  c'était  pour  notre 
fabrication  ordinaire,  et  non  pour  l'exportation  ni  la  réexportation. 

M.  Schneider.  Votre  déposition  est  contraire,  sur  plusieurs  points, 
à  d'autres  dépositions  que  nous  avons  entendues  précédemment.  Elle 
est  en  désaccord  avec  elles,  premièrement  en  ce  qui  touche  les  avan- 
tages qu'elle  accorde  au  métier  mécanique  sur  le  métier  à  la  main, 
au  point  de  vue  de  la  fabrication;  mais  je  n'insiste  pas  sur  ce  point. 
Il  y  en  a  un  autre  qui  a  dû  frapper  vivement  le  Conseil,  comme  il  m'a 
frappé  moi-même  :  vous  paraisses  penser,  contrairement  à  l'opinion 
qui  a  été  exprimée  jusqu'à  présent  par  vos  confrères,  que  le  métier 
mécanique  aurait  l'avantage  sur  le  métier  à  la  main,  même  au  point 
de  vue  de  l'amélioration  du  sort  de  la  population  ouvrière.  C'est  là,  . 
je  dois  le  dire,  une  opinion  qui  est  fortement  combattue.  Elle  est  no- 
tamment combattue  par  le  gouvernement  belge,  qui  parait  avoir  fait 
de  grands  efforts  pour  développer  la  fabrication  dans  les  campagnes 
par  le  métier  à  bras,  en  même  temps  que  s'établissait  la  fabrication 
mécanique  dans  les  centres  de  population. 

On  pense,  en  Belgique,  et  l'opinion  de  la  Belgique  à  cet' égard  est 
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partagée  par  un  assez  grand  nombre  de  bons  esprits  en  France,  que  le 
tissage  dans  les  campagnes,  se  combinant  avec  le  travail  agricole,  est 
une  excellente  chose  pour  un  pays.  Les  indications  que  vous  nous 
présenties  tout  à  l'heure.  Monsieur,  étaient  dans  un  sens  tout  à  fait 
opposé. 

M.  Cornillbau.  Sous  le  rapport  du  bien-être  des  populations  ou- 
vrières, le  tissage  mécanique  est  préférable  au  tissage  à  la  main,  parce 
que  le  tissage  mécanique  n'exige  pas  de  fatigue,  parce  qu'il  ne  de- 
mande qu'une  simple  surveillance,  et  surtout  parce  qu'il  permet  l'em- 
ploi de  la  femme ,  qui  n'a  pas  d'ouvrage  dans  nos  contrées.  Assuré- 
ment ,  l'existence  simultanée  du  travail  industriel  et  du  travail  agricole 
offre  des  avantages  qui  méritent  d'être  pris  en  considération  ;  mais 
chaque  jour  l'industrie  progresso  :  avec  une  fabrication  rurale,  on 
ne  parviendra  jamais  à  obtenir  une  production  régulière  et  suivie; 
on  aura  toujours  autant  de  produits  de  types  différents  que  de  mains 
d'ouvriers. 

M.  Schneider.  Ce  n'est  pas  ce  qui  se  passe  en  Angleterre ,  où  les 
tissus  sont  très-réguliers,  bien  que  le  travail,  pour  la  plus  grande 
partie,  se  fasse  encore  à  la  main. 

M.  CoitMLLEAU.  Tout  ce  qui  se  fait  à  la  main  se  présente  sur  le  mar- 
ché, et  là  nous  pouvons  voir  que  pas  une  toile  ne  ressemble  à  l'autre. 
C'est  tellement  vrai,  que,  quand  il  s'agit  d'une  fourniture  à  faire  aux 
Administrations  de  la  Marine  ou  de  la  Guerre,  pour  laquelle  on  exige 
tant  de  fils  an  centimètre,  nous  éprouvons  des  difficultés  très-grandes 
pour  trouver  des  tissus  réguliers  obtenus  au  moyen  du  tissage  à  la 
main.  Je  ne  dis  pas  qu'on  n'y  arrive  pas,  et  il  a  bien  fallu  y  arriver 
jusqu'à  ce  jour,  puisque  le  tissage  mécanique  est  à  ses  débuts;  mais, 
avec  ce  dernier  tissage,  on  arrive  mathématiquement  à  fabriquer  des 
toiles  telles  que  les  demande  l'Administration ,  et  sans  aucune  diffi- 
culté; ce  qui  ne  peut  avoir  lieu ,  avec  le  tissage  à  la  main,  d'une  manière 
aussi  certaine  et  aussi  facile. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  toiles  comme  celles  qne  Ton  fait  en  Bel- 
gique avec  les  n™  ào  ou  5o,  qui  sont  excessivement  délicats,  e*  pour 
la  fabrication  desquelles  il  est  extrêmement  difficile  «te  trouver  un 
métier  mécanique  :  je  parle  des  toiles  qu'on  fait  avec  les  n»  a  5  ou 
3o,  et  pour  lesquelles  j'emploie  avantageusement  des  métiers  méca- 
niques. 


M.  Schmider.  Je  n'entendais,  pas  discutée  des  lois  de  douanes, 
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M. Corniilrau.  mais,  comme  vous  aviez  énoncé  une  assertion  très-positive,  je  ne 
croyais  pas  devoir  la  laisser  passer  sans  observation. 

Je  vous  demanderai  maintenant,  Monsieur,  quelques  explications 
au  point  de  vue  de  la  protection.  Vous  pensez,  si  je  vous  ai  bien  corn- 
pris,  que,  sous  le  régime  nouveau,  la  filature  pourra  se  contenter  d'une 
protection  de  i  o  ou  i  3  p.  0/0 ;  puis,  partant  de  cette  protection  de  1 0 
ou  îa  p.  0/0  au  profit  delà  filature,  vous  arrivez  à  une  protection  de  . 
2Ô  p.  0/0,  je  crois,  pour  le  tissage.  Je  désirerais  savoir  comment 
vous  justifiez,  dans  un  système  dont  l'ensemble  est  d'ailleurs  très- 
libéral,  une  protection  de  2  5  p.  0/0,  pour  l'opération  spéciale  du  tis- 
sage; je  désirerais  le  savoir,  d'autant  plus  que  vous  avez  vous-même 
indiqué  que  le  tissage  n'ajoute  que  3o  à  35  p.  0/0  de  la  valeur  du 
fil  au  prix  de  la  toile.  Voutlriez-vous  bien  analyser  devant  nous  ce  qui 
justifierait  cette  protection  pour  le  tissage  proprement  dit,  qui, 
d'après  votre  déclaration,  se  fait  principalement  à  la  main  par  des 
ouvriers  qui  ne  gagnent  que  1  fr.  5o  cent,  è  2  francs?  Ce  n'est  pas  là 
une  main-d'œuvre  chère;  par  conséquent,  si  votre  population  ou- 
vrière travaille  bien,  elle  doit  vous  permettre  d'approcher  beaucoup 
du  prix  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre;  car,  dans  le  premier  de  ces 
pays,  la  main-d'œuvre  est  à  peu  près  au  même  prix  qu'en  France, 
et,  dans  le  second,  elle  est  à  un  prix  un  peu  plus  élevé. 

M.  Cornilleau.  Les  fils  dontje  parle  ont  une  valeur  de  100  francs 
en  paquet  et  de  1 35  francs  en  toile  :  voilà  pour  le  tissage.  Maintenant 
j'affirme  que  ces  ouvriers,  qui  ne  gagnent  que  de  1  fr.  5o  cent,  à 
2  francs  par  jour,  ont  cependant,  par  mètre,  2 5  ou  2O  centimes, 
auxquels  il  faut  ajouter  le  coût  du  dévidage,  du  tramage  et  tous  les 
frais  généraux:  ce  qui  constitue  un  total  de  35  centimes  par  mètre. 
Et  puis,  au  bout  de  combien  de  temps  les  ouvriers  rendent-ils  leurs 
toiles?  En  moyenne,  ce  n'est  qu'au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
semaines. 

Quant  au  taux  de  la  protection,  je  vois,  par  les  observations  qui 
me  sont  faites,  que  j'ai  mal  exprimé  ma  pensée.  Les  droits  de  pro- 
tection que  je  demande  pour  la  filature  sont  plus  forts  que  ne  le  sup- 
pose M.  Schneider. 

Ainsi,  je  me  place  dans  deux  hypothèses  : 

Première  hypothèse.  —  Si  on  laisse  les  droits  sur  la  matière  pre- 
mière tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  soit  6  francs  par  100  kilogrammes 
pour  les  Uns,  ce  qui  représente  8  p.  0/0  de  la  matière  filée,  je  demande 
20  p.  0/0  de  droits  sur  les  fils  anglais. 

Deuxième  hypothèse.  —  Si  l'on  supprime  les  droits  sur  les  Uns,  je 
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ne  réclame  plus  qu'un  droit  de  i  a  p.  o/o,  que  je  crois  alors  suffisant 
pour  la  protection  de  la  filature. 

Ce  que  je  veux,  c'est  que,  si  l'État  fait  le  sacrifice  des  droits  de 
douane  sur  les  lins,  la  différence  de  8  p.  o/o,  qui  en  résultera  dans 
le  coût  de  la  production,  profite  à  la  consommation  et  non  au  fila- 
tcur. 

Apres  ces  explications,  je  maintiens  mon  opinion  au  sujet  du  tis- 
sage :  les  droits  de  protection  doivent  être  plus  forts  pour  le  tissage 
que  pour  la  filature. 

M.  Legextil.  A  Courlrai ,  l'ouvrier  rend  sa  toile  plus  vite  que  chez 
vous.  Je  dois  faire  observer  que,  quand  l'ouvrier  ne  rend  sa  toile  que 
tous  les  jours,  c'est  qu'il  lui  est  resté  beaucoup  de  temps  de  libre. 
Or,  quand  l'ouvrier  a  du  temps  de  libre,  il  l'emploie  à  son  profit. 
Par  conséquent,  lorsqu'on  raisonne  sur  un  prix  de  i  fr.  7 5  cent,  ou 
2  francs,  on  ne  raisonne  pas  sur  un  chiffre  représentant  la  journée 
entière  de  l'ouvrier. 

M.  Schneider.  Plus  M.  Cornilleau  baisse  le  prix  de  la  main-d'œuvre, 
plus  il  rend  difficile  la  justification  du  droit  de  a 5  p.  0/0  qu'il  de- 
mande pour  protéger  le  tissage. 

M.  Legentil.  Ce  qui  se  passe  pour  le  tisserand  français,  se  passe 
pour  le  tisserand  belge  ou  anglais. 

M.  Cornilleau.  Dans  mon  appréciation ,  j'ai  supposé  que  le  tissage 
avait  plus  besoin  de  protection  que  la  filature. 

M.  Legentil.  Il  n'est  pas  possible  que  les  ouvriers  de  la  Sarthe 
emploient  quinze  jours  pour  faire  ce  que  les  ouvriers  belges  font 
en  huit  jours. 

M.  Cornilleau.  L'ouvrier  belge  travaille  beaucoup  plus,  dans  le 
même  espace  de  temps,  que  l'ouvrier  de  la  Sartbe. 


Sool  introduit*: 

MM.  BOL  LARD,  de  la  maison  Boduhd  st  Pibdnoib,  fabricaDli  de  mouchm'n 
en  ni  de  lin  et  toiles  légère*,  à  Cbolet  (Maine-et-Loire). 

BKNARD ,  de  la  maison  Bbnabd- Vallée ,  idem. 

Ch.  I.OYKR,  de  la  maison  Lambert,  Loter  et  Bureau,  idem. 

E.  MOUTEL,  de  la  mai»oo  Moutbl  fbère».  idem. 


TOILES  LÉGÈRES. 


M.  le  Président.  Messieurs,  vous  appartenez  tous  à  l'industrie  de 
Cholet.  Est-ce  que  votre  fabrication  est  identique? 


MOltlIOIM  DE  FIL 

et  mouchoirs  mixages      M.  Loveb.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 


rr.  FIL  F.T  DE  coton. 


M.  le  Président.  Peut-être  aves-vous  chargé  l'un  de  vous  de  ré- 
pondre au  questionnaire  ? 

M.  Loyer.  Nous  avons  préparé  une  note  écrite. 

M.  le  Président.  Alors  veuillez  bien  prendre  la  peine  de  la  lire. 

M.  Loyer.  Cholet,  centre  d'une  fabrication  importante  de  mou- 
choirs de  Gl  blanc  et  de  couleur,  de  toiles  de  fil  et  d'autres  articles 
de  laine  et  de  coton,  est  situé  au  milieu  de  la  Vendée.  La  prospérité 
de  son  industrie  et  de  son  commerce  a  transformé  tout  à  lait  l'esprit  et 
les  mœurs  de  la  contrée.  Notre  ville,  dont  la  population  «st  de  i  3,000 
à  1 3,ooo  habitants,  occupe  près  de  5o,ooo  ouvriers,  parmi  lesquels 
plus  de  3o,ooo  sont  employés  au  tissage  des  fils  de  lin.  Éloignée 
de  60  à  80  kilomètres  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Nantes,  elle  n'a 
d'autres  moyens  de  communication  que  les  voies  de  terre.  Les  prix 
de  transport  par  ces  voies  varient  de  i5  à  a 5  francs  la  tonne,  selon 
la  nature  des  marchandises. 

Il  est  inutile  de  nous  appesantir  sur  l'influence  que  la  cherté  des 
transports  a  sur  la  production  d'une  fabrique.  Nous  vous  dirons  seule- 
ment que  notre  pays  n'est  qu'un  pays  de  tissage,  et  qu'il  ne  produit 
aucune  des  matières  premières  qu'il  emploie,  ni  les  lins,  ni  les  Gis, 
ni  les  colons,  ni  les  houilles;  qu'il  est  donc  essentiel  que  le  Conseil 
Supérieur  reconnaisse  et  constate  cet  état  d'infériorité  relative,  à  côté 
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des  autres  fabriques  plus  favorisées,  et  qu'en  conséquence  il  veuille  mm. 
bien  appeler  l'attention  du  Gouvernement  sur  cette  situation  si  grave 
pour  l'avenir  de  notre  industrie.  Déjà  la  Chambre  Consultative  de  eu.  Lojor. 
Cholet,  dans  un  rapport  que  nous  vous  soumettons,  a  mis  cet  état  de  K-Mootci. 
chose  sous  les  yeux  de  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du 
Commerce  et  des  Travaux  Publics. 

Notre  industrie,  avons-nous  dit,  ne  s'exerce  que  sur  le  tissage,  dont 
la  matière  première  est  le  fil,  depuis  le  n°  3o  jusqu'au  n°  170;  les 
nM  35  à  100  sont  les  plus  employés.  Ces  fils  nous  viennent  presque 
tous  de  Lille.  Le  tarif  actuel  des  douanes  équivaut  à  la  prohibition  ab- 
solue des  numéros  anglais  dont  les  similaires  français  forment  le  fond 
de  l'approvisionnement  de  notre  fabrique.  Le  bon  marché  accroît  la 
consommation;  donc  le  bon  marché  des  fils,  et  parlant  le  bon  marché 
de  nos  tissus,  devra  augmenter  beaucoup  la  consommation  de  nos 
produits  et  fera  prendre  un  nouvel  et  plus  énergique  essor  à  notre 
industrie.  C'est  pourquoi  nous  demandons  que  le  tarif  des  fils  anglais 
soit  abaissé  le  plus  possible. 

Il  est  évident  que  tout  dégrèvement  de  droits  d'entrée  sur  les 
toiles  anglaises  doit  être  précédé  d'un  dégrèvement  au  moins  équiva- 
lent sur  les  fils  :  a  celte  condition  seulement,  la  lutte  est  possible;  elle 
pourra  même  devenir  facile  si,  comme  nous  l'espérons,  le  Gouver- 
nement améliore  nos  voies  de  transport  et  nous  met,  à  cet  égard, 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres  lieux  de  production. 

Nous  ne  voulons  pas  demander  le  sacrifice  de  l'industrie  de  la  fila- 
ture de  fin  en  France;  mais  nos  vœux  sont  que  l'industrie  du  tissage, 
qui  occupe  cent  fois  plus  d'ouvriers,  ne  soit  plus  immolée  à  la  fila- 
ture dont  la  voix  a  toujours  été  plus  écoutée  et  plus  puissante. 

La  situation  de  nos  ouvriers  s'est  bien  améliorée  depuis  quelque 
temps,  et  pourra  encore  devenir  meilleure  par  l'abaissement  des 
prix  des  matières.  Nous  estimons  qu'en  moyenne  la  façon  payée  à 
l'ouvrier  tisserand  représente  à  peu  près  3o  p.  0/0  du  prix  de  vente 
de  nos  toiles  et  tissus  de  fil.  Nous  ne  connaissons  que  le  travail  a  la 
main,  et  il  nous  est  interdit  de  songer  au  tissage  mécanique  tant  que 
nos  voies  de  transport  seront  autres  que  des  chemins  de  fer. 

Nos  produits  se  vendent  presque  tous  en  France,  pour  la  consom- 
mation intérieure;  chassés  des  différents  marchés  espagnols,  italiens, 
suisses,  par  la  concurrence  anglaise,  ils  y  reparaîtront  si  la  matière 
première  est  rendue  plus  abordable. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  les  prix  des  tissus  similaires  anglais. 
Nous  formulons  seulement  le  vœu  que  le  droit  d'entrée  sur  ces  tissus 
ne  soit  abaisse  qu'en  proportion  de  celui  sur  les  fils. 


I 
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L'industrie  du  lissage  donne  naissance,  chez  nous,  à  celle  du  blan- 
chiment; celle-ci  emploie  des  charbons  de  terre  anglais  et  desagenls 
ch.  L«jtr,   chimiques  de  provenance  française.  Nous  retrouvons  encore  la  l'in- 
e.  M«m*i.    flUence  onéreuse  des  voies  de  transport. 

Par  des  causes  climatériques  et  géologiques,  notre  blanchiment  est 
très-inférieur  au  blanchiment  anglais.  Nous  ne  pouvons  changer  la  na- 
ture des  choses  :  il  faut  se  résigner.  Nous  demanderons  que  les  droits 
soient  plus  élevés  sur  les  toiles  blanches  et  autres  tissus  blancs  que 
sur  les  toiles  et  autres  tissus  écrus. 
En  résumé  : 

Nous  prions  le  Conseil  d'appeler  l'attention  bienveillante  du  Gou- 
vernement sur  l'état  de  nos  voies  de  transport; 

Nous  demandons  le  plus  fort  abaissement  possible  sur  les  fds  an- 
glais, notamment  sur  les  numéros  les  plus  employés  chez  nous,  qui 
sont  de  4o  à  80.  Nous  demandons  également  la  fixation  du  nouveau 
tarif  sur  les  toiles  anglaises,  d'après  l'abaissement  du  droit  d'entrée 
sur  les  fds; 

Nous  demandons  que  les  toiles  blanches  soient  frappées  d'un  droit 
plus  élevé  que  les  toiles  écrues; 

Enfin  nous  formulons  le  vœu  que  le  provisoire  cesse  dans  le  plus 
bref  délai,  et  que  la  loi  de  douanes  qui  sortira  des  travaux  du  Conseil 
Supérieur  soit  mise  aussitôt  à  exécution. 

M.  le  Président.  '  Vous  êtes  pour  une  mise  à  exécution  immédiate? 

M.  Loyer.  Oui,  Monsieur  le  Président,  parce  que  nous  croyons 
que  le  travail  ne  peut  que  souffrir  de  la  prolongation  d'un  état  d'in- 
certitude 

M.  le  Président.  Vous  en  apercever-vous  déjà  maintenant? 

M.  Loyer.  Non;  nous  ne  nous  plaignons,  en  ce  moment,  que  du 
manque  de  bras. 

M.  le  Président.  Vous  avez  dit  que  vous  n'employiez  pas  les  mé- 
tiers mécaniques? 

M.  Loyer.  Il  n'y  en  a  pas  un  seul  dans  notre  pays  :  les  houilles 
sont  trop  chères;  la  tonne  de  houille  anglaise  coûte  48  francs,  ren- 
due 4  Cholet. 

M.  le  Président.  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  de  chutes  d'eau? 
M.  Loyer.  Nous  en  avons  quelques-unes  sur  une  rivière, 
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elles  sont  trop  peu  fortes  pour  pouvoir  alimenter  udc  usine.  < 
force  motrice,  nous  n'avons  que  des  machines  à  vapeur. 

Notre  tissage  est  disséminé  dans  les  campagnes.  Nos  tissus,  qui  sont  ch.  Lo,«. 
légers,  sont  faits  avec  des  fds  coûtant  généralement  bon  marché.  Jus- 
qu'à présent,  nous  ne  sommes  pas  parvenus  à  pouvoir  employer  ces 
fils  dans  le  tissage  mécanique. 

M.  Benabd.  J'ai  fabriqué  à  peu  près  5o  pièces  de  toile  à  la  méca- 
nique; elles  m'ont  coûte  beaucoup  de  peine  et  beaucoup  d'argent; 
j'ai  fait  là  un  essai  infructueux.  J'attribue  cet  échec  a  la  qualité  des 
fils  que  j'employais  et  qui  étaient  déjà  fins.  Il  faudrait  employer  des 
qualités  tout  à  fait  supérieures,  qui  probablement  feraient  revenir  le 
tissage  mécanique  au  même  prix,  au  moins,  que  le  tissage  à  la  main. 
J'ai  employé,  dans  mes  essais ,  le  n°  45.  un  de  ceux  dont  nous  faisons 
usage  le  plus  habituellement. 

M.  Loyer.  Les  n"  4o  à  80  s'emploient  le  plus  ordinairement. 

M.  Bekabo.  Il  y  a  trois  séries  pour  l'introduction  des  fils  du  n°  38 
et  au-dessus.  Parmi  ces  séries,  l'une  d'elles  paye  80  francs,  du  n°  38 
au  n"  45;  une  autre  paye  ia5  francs,  du  n»  5o  au  n»  60.  C'est  pour 
ces  deux  séries  surtout  que  nous  demandons  l'abaissement  du  droit, 
parce  que  la  série  line  est  moins  employée  en  France.  Les  deux  séries 
dont  je  viens  de  parler  ne  peuvent  pas  être  introduites  en  France,  à 
cause  de  l'élévation  du  droit  actuel. 

M.  Loyer.  Plus  de  la  moitié  de  nos  ouvriers  font  des  mouchoirs; 
on  ne  fait  pas  encore  de  mouchoirs  à  la  mécanique,  à  cause  des  vi- 
gnettes. 

M.  Bekaad.  Il  y  a  l'industrie  des  cotonnades,  qui  mérite  un  cer- 
tain intérêt. 

M.  Lecektil.  N'avei-vous  pas  fait  des  mouchoirs  mélangés  de  fil 
et  de  coton  ? 

M.  Loteb.  Oui,  Monsieur:  ce  sont  des  mouchoirs  de  couleur  dans 
lesquels  on  introduit  le  coton  pour  les  obtenir  à  meilleur  marché.  Ils 
sont  vendus  comme  mélangés;  la  trame  est  tout  entière  en  fil.  et  la 
chaîne  est  mélangée  d'un  fil  et  d'un  coton. 

M.  Moctel.  Quelques  communes  des  environs  de  Cfiolet  fabri- 
quent les  mouchoirs  mélangés  de  coton  et  de  fil. 

M.  Clerc.  Quelles  sont  les  houilles  que  vous  employet? 


Digitized  by  Google 


Lkiulard 
H.'  n«rsl . 


—  406  — 

mm.  M.  Renard.  Les  houilles  de  Cardiff.  Nous  préféroas  le  cbarbou 

anglais,  parce  que  nous  avons  besoin  d'un  combustible  donnant  le 
r.b.Loy.r,  moins  de  fumée  possible,  nos  toiles  étant  toujours  blanchies  auprès 
F..  Momei.    des  foyers  de  combustible. 

M.  le  Président.  Combien  vous  coûte  ce  charbon  ? 

M.  Loyer.  Il  revient  à  33  francs  la  tonne  au  port  de  Nantes,  et  il  y 
a  1 5  francs  à  ajouter  pour  frais  de  transport  Nous  le  payerons  un 
peu  moins,  par  suite  de  la  diminution  du  droit. 

M.  Ame.  Quel  est  le  nombre  de  fils  au  demi-centimètre,  pour  votre 
,    fabrication  moyenne  de  mouchoirs  ? 

M.  Mootel.  De  i4  à  1 5  fils. 

M.  Ame.  Les  mouchoirs  payent  comme  la  toile  dont  ils  sont 
formés. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  C'est  267  francs  les  100  kilo- 
grammes. 

M.  le  Président.  Est-ce  qu'à  Lille  on  ne  vous  fait  pas  concur- 
rence ? 

M.  Bénard.  Pour  les  toiles,  oui;  mais,  pour  les  mouchoirs,  de- 
puis quinze  ans  notre  fabrique  a  conservé  la  supériorité  sur  toutes 
les  fabriques  de  France.  C'est  une  sorte  de  monopole  que  nous 
avons  su  maintenir  dans  notre  localité  et  ses  environs. 

M.  Réveil.  A  Lille,  travaille-t-on  à  la  mécanique? 

M.  Loyer.  On  y  fait  de  grosses  toiles  à  la  mécanique. 

M.  Boulard.  Quant  à  nous,  les  toiles  que  nous  faisons  sont  celles 
qui  se  rapprochent  le  plus  des  toiles  anglaises. 

M.  Ame.  Quel  est  le  prix  moyen  du  kilogramme  de  toile  chox 
vous? 

M.  Loyer.  8  fr.  70  cent,  pour  la  toile  blanche. 

M.  Hubert  Delisle.  Vous  demandez  un  abaissement  du  droit  sur 
les  fils.  Je  suppose  que  l'on  mette,  et  c'est  une  simple  supposition, 
12  p.  0/0,  que  demanderiez-vous  sur  les  tissus,  les  toiles  et  les  mou- 
choirs ? 
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M.  BoiXAM).  10  k  i  a  p.  o/o,  la  même  proportion  entre  le»  Gis  et  MM. 
les  tissus  que  dans  le  tariT  actuel.  hT*^^ 

M.  Loyer.  Si  nous  avions  les  mêmes  fils  au  mime  prix  que  les  ^lu>|l^i,('[' 
Anglais,  nous  ne  craindrions  pas  leur  concurrence,  en  tenant  compte 
de  l'état  d'infériorité  dans  lequel  nous  sommes  pour  les  transports  et 
les  houilles  ;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  notre  condition  éco- 
nomique. 

M.  d'Eichthal.  Pour  combien,  en  moyenne,  lo  iil  enlre-t-il  dans 
la  toile  P 

M.  Loyer.  Pour  70  p.  0/0;  nous  estimons  la  façon  a  3o  p.  0,0. 

M.  Hubert  Dblisle.  Malgré  cela,  vous  voudriez  toujours  qu'on 
tint  compte  des  frais  de  transport. 

M.  Loyek.  Nous  ne  sommes  pas  dans  les  conditions  des  fabriques 
du  Nord;  nous  avons  peut-être  le  droit  de  demander  davantage. 


Sont  introduits  : 

MM.  PESNEL.  fabricant  de  rubaos  de  Gl  a  Bernay  (Eure). 
MASSELIN,  idem. 
GRELLOU,  mercerie  de  fil  à  Piris. 


nth»\SDE  ru.. 

HIBAM 

ne  nr.  st  Dr.  ooto* 


M.  le  Président.  Monsieur  Pesnel,  vous  êtes  fabricant  de  rubans 
<lc  fil? 

M.  Pesnel.  Oui,  Monsieur  le  Président,  de  rubans  de  fil  et  de 
rubans  de  fil  et  de  coton  mélangés. 


M.  le  Président.  Veuille*  nous  donner  une  idée  de  l'importance 
rie  votre  établissement. 

M.  Pesnel.  Ma  maison  de  Bernay  occupe  de  i,3oo  &  i,4oo  ou- 
vriers. Dans  toutes  mes  fabriques,  qui  sont  répandues  sur  3  5  ou 
3o  communes  des  arrondissements  de  Rcrnay  et  de  Lisieux,  j'occupe 
de  5,ooo  à  5,5oo  ouvriers. 


M.  le  Président.  M.  Masselin  est-il  dans  la  même  situation  ? 
M.  Masselin.  Oui,  Monsieur  le  Président. 


M.  Pesnel.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  d'adresser  à  M.  le  Ministre 
réponse  écrite  aux  différents  points  du 


M.  le  Président.  Voulex-vous  bien  nous  en  donner  lecture  ? 


M.  Pesnel.  Je  suis  fabricant  de  rubans  en  fil  et  en  coton ,  et  filateur 
de  coton  depuis  plus  de  quarante  ans.  Mais  je  ne  suis  filateur  de  lin, 
fabricant  de  toiles  et  blanchisseur  que  depuis  peu  d'années;  je  ne 
m'occuperai  donc  ici  que  de  la  fabrique  des  rubans,  qui  m'est  assez 
connue  pour  me  permettre  d'être  exact  dans  les  renseignements  que 
je  vais  m'e  m  presser  de  transmettre  au  Conseil. 

Grâce  à  la  protection,  nous  avons  pu  remplacer,  sur  le 
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français  que  notre  fabrique  actuelle  alimente  largement,  les  produits  mm. 
des  villes  d'EIberfeld  et  de  Barmen.  m  "1 

Le  nombre  d'ouvriers  occupés  à  cette  industrie  dépasse  5,ooo.  g*IIoo. 
-Les  salaires  ont  augmenté  progressivement.  Aujourd'hui,  un  bon 
ouvrier  tisserand  peut  gagner  avec  son  métier,  chez  lui,  à  la  cam- 
pagne, de  a  fr.  a 5  cent,  à  a  fr.  75  cent,  par  jour;  les  femmes  peu- 
vent gagner  de  j  fr.  5o  cent,  à  a  francs;  les  enfants  et  les  vieillards, 
de  75  centimes  à  1  fr.  a 5  cent.  Ces  prix  accusent  une  augmentation 
de  3o  à  35  p.  0/0  sur  la  main-d'œuvre  depuis  quelques  années. 

Le  tissage  mécanique  pour  les  rubans  de  fil  a  été  tenté  à  diverses  re- 
prises, mais  sans  succès;  car  il  n'offre  pas  d'avantages  sur  le  métier  a  la 
main ,  qui  a  été  amélioré  par  l'ouvrier  lui-même  auquel  il  appartient. 

L'industrie  des  rubans  de  fil  et  de  coton  est  fixée  depuis  plus  d'un 
siècle  dans  l'arrondissement  de  Bemay,  et  par  extension,  pour  une 
faible  partie,  dans  celui  de  Lisieux. 

Les  n**  a 5  à  60  en  fil  de  lin,  et  les  nM  i5  à  4o  en  fil  de  coton, 
sont  employés  dans  cette  fabrication. 

Les  cinq  sixièmes  des  rubans  sont  fabriqués  en  blanc  ;  le  reste , 
partie  en  écru  et  partie  avec  des  fils  teints. 

La  main-d'œuvre  entre  à  peu  près  pour  le  quart  de  la  valeur  des 
produits  manufacturés;  sur  certains  articles,  elle  s'élève  jusqu'au  tiers. 

D'après  mon  appréciation,  je  pense  que  le  droit  de  a 8  p.  0/0  ad 
valorem  serait  suffisant  et  permettrait  de  maintenir  le  prix  actuel  de 
la  main-d'œuvre;  converti  en  droit  spécifique,  ce  serait,  en  moyenne, 
un  droit  de  3a  3  francs  par  1 00  kilogrammes  sur  les  rubans  en  pur  fil, 
de  a35  francs  sur  les  rubans  mi-fil  et  mi-coton,  et  de  i84  francs 
sur  les  rubans  tout  coton. 

Il  ne  me  paraîtrait  pas  utile  de  recourir  4  d'autres  catégories,  la 
finesse  de  mes  tissus  étant  à  peu  près  toujours  la  'môme. 

M.  le  Président.  Connaissez-vous  les  articles  similaires  de  l'An- 
gleterre? 

M.  Pesnel.  L'Angleterre  n'en  a  pas  fourni  à  la  France  depuis 
longtemps.  Il  y  a  trente-cinq  ou  quarante  ans,  c'étaient  les  fabriques 
d'EIberfeld  et  de  Barmen,  dans  le  grand-duché  de  Berg,  qui  alimen- 
taient ta  consommation  française.  Depuis  lors,  la  fabrication  de  l'ar- 
rondissement de  Bemay  a  pris  beaucoup  d'extension  et  a  remplacé 
complètement  l'industrie  similaire  allemande.  Notre  fabrication  suffit 
largement  aux  besoins  de  la  consommation  française. 

Les  droits  protecteurs  sur  l'article  allemand  étaient,  autant  que  je 
puis  m'en  souvenir  exactement,  de  a  5  à  3o  p.  0/0. 

Lut,  soin,  ne  S* 
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MM.  M.  Legentil.  Quels  sont-ils  aujourd'hui  ? 

P»wH. 

MusHm.       M,  Pesnel.  Aujourd'hui  ils  équivalent  à  une  prohibition. 

M  Gbellou,  Fabricant  de  mercerie  de  fil  à  Paris.  C'est  encore  de 
a 5  4  3o  p.  o/o. 

M.  Pesnel.  Sur  un  petit  article  coin  nie  celui-là.  a5  à  28  p.  00 
sont  un  droit  suffisant. 

M.  le  Pbêside.nt.  Comment  faites-vous  concorder  cette  supériorité 
qu'a  acquise  l'arrondissement  do  Bcrnay,  avec  le  droit  de  a  8  p.  0/0 
que  vous  demandez? 

M.  Pesnel.  Les  articles  ne  sont  plus  les  mêmes  :  l'article  allemand 
qui  s'expédiait  en  France  était  entièrement  différent  de  celui  que  nous 
fabriquons;  et  puis,  a  l'époque  dont  je  parle,  la  main-d'œuvre  était  à 
peu  près  de  5o  p.  0/0  au-dessous  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

M.  u  Président.  Quels  sont,  en  ce  moment-ci,  vos  concurrents 
sur  les  marchés  étrangers  ? 

M.  Pesnel.  Nos  relations  sont  en  France;  nous  n'exportons  presque 
pas  de  nos  produits. 

M.  le  Président.  Savcz-vous  ce  qui  se  fait  à  l'étranger? 

AI.  Pesnel.  Non,  nous  n'avons  jamais  été  intéressés  a  le  connaître, 
parce  que  nous  n'avons  jamais  rencontré  la  concurrence  étrangère  sur 
le  marché  français. 

M.  LE  Piikmdent.  Vous  pensez  que  voire  industrie  a  fait  de  grands 
progrès  ? 

M.  Pesnel.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  U  Pbksidext.  Malgré  cela,  vous  ne  pouvez  la  comparer  avec 
l'industrie  étrangère? 

M.  Pesnel.  D'une  manière  précise ,  non. 


M.  le  Pbêside.nt.  Mais  vous  avez  vu  les  produits  étrangers  à  l'Ex- 
position de  1 855 ,  par  exemple...? 

M.  Pesnel.  A  l'Exposition  de  1 855,  nous  avons  vu  des  articles  an- 
glais; mais  la  comparaison  était  difficile  à  établir  :  ces  articles  avaient 
peu  de  rapports  avec  les  nôtres;  c'étaient  d'autres  gonres  de  tissus, 
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d'autres  largeurs,  des  tissus  croisés,  tandis  que  les  nôtres  sont  des  MM. 
tissus  simples.  N'étant  pas  intéressés  à  étudier  ces  articles,  nous  ne  les  j^1,.^ 
avons  pas  examinés  avec  une  grande  attention  :  à  cette  époque,  il  (;rellw, 
n'était  pas  question  d'un  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre. 

M.  Hebbet.  Avez-vous  quelques  notions  sur  les  fabrications  simi- 
laires de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne? 

M.  Pessel.  Nous  ne  connaissons  plus  les  maisons  d'Allemagne  qui 
nous  fournissaient  autrefois  des  fils  simples. 

M.  le  Président.  Depuis  que  les  droits  sont  devenus  prohibitifs, 
vous  n'aver  plus  pris  d'intérêt  à  ce  que  faisait  la  fabrique  étrangère  ? 

M.  Pesnel.  Dans  ce  temps-là  les  droits  étaient  aussi  prohibitifs.  La 
preuve,  c'est  que  nous  avons  remplacé  toutes  les  maisons  d'Allemagne 
qui  alimentaient  la  France.  La  concurrence  a  eu  lieu  successivement; 
Paris  a  donaé  le  signal,  et  la  province  a  fini  par  suivre  le  mouvement. 
Nous  n'avons  plus  eu  intérêt  à  nous  occuper  de  la  fabrication  alle- 
mande. 

M.  le  Président.  Vous  ne  savez  pas  si,  en  Allemagne,  on  emploie 
des  procédés  différents  des  vôtres? 

M.  Pesnel.  Je  ne  le  crois  pas.  Les  procédés,  en  Angleterre,  ne 
diffèrent  pas  non  plus  des  nôtres.  Un  de  mes  amis  a  pris  des  rensei- 
gnements en  Ecosse;  il  lui  a  été  difficile  de  les  obtenir;  mais  il  m'a 
affirmé  que  les  procédés  de  fabrication  étaient  presque  les  mêmes. 

M.  le  Président.  Cependant  vous  avez  remarqué  que  les  Anglais 
faisaient  des  rubans  croisés  ? 


M.  Pesnel.  Oui,  ces  rubans  différaient  un  peu  des  nôtres;  mais 
comme  il  ne  nous  était  pas  facile  de  nous  rendre  compté  du  prix  de 
ces  rubans,  et  que,  du  reste,  nous  n'avions  pas  à  redouter  la  concur- 
rence, nous  n'y  avons  pas  regardé  de  près. 

M.  Réveil.  L'Allemagne  euaploie-t-elle  des  métiers  mécaniques? 

M.  Pesnel.  Je  ne  sais  pas  s'il  existe  des  métiers  mécaniques  en 
Allemagne. 

M.  Masselin  et  moi,  nous  avons  essayé  les  métiers  mécaniques. 
Une  seule  pièce  se  fera  parfaitement  bien  sur  le  métier  mécanique, 
mais  ao  pièces  à  la  fois  se  feront  beaucoup  moins  avantageusement. 
Aussitôt  qu'un  fil  casse  sur  une  pièce,  le  métier  se  trouve  arrêté 
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MM.      entièrement,  et  ce  métier  se  trouve  composé  quelquefois  de  ao  à 
3o  pièces  :  alors  il  y  a  un  chômage  considérable.  Voilà  pourquoi 


Urellon.  l'application  des  métiers  mécaniques  à  la  fabrication  de  nos  petits 
tissus  qui  se  font  par  ao  et  3o  pièces  à  la  fois,  a  bien  moins  d'impor- 
tance qu'on  ne  pourrait  le  croire ,  et  nous  nuit  plus  qu'elle  ne  nous  sert. 
(I  y  a  quinze  ans,  j'avais  étudié  le  tissage  mécanique;  j'avais  600  na- 
vettes en  activité  :  je  n'ai  pas  continué,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  avantage. 

M.  i.k  Président.  Monsieur  Masselin  veut-il  nous  communiquer 
ses  observations? 

M.  Masselin.  La  fabrique  de  rubans  de  Bernay,  en  fil,  fd  et  coton 
,  ou  tout  coton,  occupe  environ  6,000  ouvriers,  tisserands,  trameura 

et  bobincurs;  leur  salaire  est  à  peu  près  de  a  fr.  5o  cent,  à  3  fr. 
5o  cent,  par  jour,  pour  les  hommes;  de  1  fr.  5o  cent,  à  a  fr.'5o  cent, 
pour  les  femmes,  et  de  75  centimes  à  1  fr.  5o  cent,  pour  Jes  vieillards 
et  les  enfants. 

Nous  donnons  i  nos  ouvriers  les  matières  toutes  prêtes  à  tisser; 
le  travail  se  fait  ches  eux,  à  la  campagne,  et  les  métiers  leur  appar- 
tiennent. 

Les  rubans  de  fil,  fd  et  coton  ou  tout  colon  se  font,  en  majeure 
partie,  en  blanc.  Les  fils  employés  pour  chaîne  sont  les  n"  a4  et  a5; 
et  les  Dis  pour  trame,  les  n""  5o  à  65.  Ceux  en  colon  sont  faits  en 
n°*  1 4  et  16  pour  chaîne,  et  18  à  a 4  pour  trame. 

11  se  fabrique  beaucoup  de  rubans  mélangés  en  mi-fil  et  mi-coton  : 
ce  sont  les  mêmes  matières  qui  sont  employées  pour  cette  fabrication. 

La  consommation  de  nos  produits  se  fait  presque  généralement 
en  France  :  Paris  et  quelques  villes  du  Midi  peuvent  en  exporter, 
mais  en  petite  quantité. 

La  protection  qui  nous  était  accordée  a  permis  à  notre  industrie 
de  se  développer  de  manière  à  alimenter  la  consommation  de  la 
France  entière. 

L'ouvrier  laborieux  et  honnête  peut  faire  des  économies;  car  la 
main-d'œuvre  a  augmenté  d'au  moins  un  tiers. 

La  protection  de  3o  p.  0/0,  indiquée  dans  le  traité  avec  l'Angle- 
terre, nous  est  indispensable.  Nous  traduisons  ces  3o  p.  0/0  de  la 
valeur  en  droits  spécifiques  sur  nos  articles,  ainsi  qu'il  suit  : 


le  kitogi 


Pour  Us  ruban*  tout  fil   3r  5o* 

Pour  ceux  en  mî-Gl  et  miepton ...  2  60 
Pour  Je»  rubans  tout  colon   a  00 


M.  le  Président.  Monsieur  Grcllou ,  vous  avez  la  parole. 
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M.  GbellOU.  Je  n'ai  que  peu  de  chose  4  ajouter  à  ce  qui  vient  MM. 


d'être  dit  devant  le  Conseil. 

Les  rubans  de  fil  qui  se  fabriquent  dans  le  département  de  l'Eure  GrtUou. 
se  vendent  a  l'étranger  assez  généralement,  et  ils  y  sont  appréciés.  Ils 
se  vendent  en  Espagne,  en  Italie,  dans  le  Levant ,  dans  l'Amérique  du 
Sud  et  même  dans  l'Amérique  du  Nord.  Ces  rubans  de  fil  sont  très- 
bien  fabriqués.  Les  Anglais,  au  contraire,  font  un  article  grossier  qui 
ne  plaît  pas,  à  tel  point  qu'a  Londres  même  nous  vendons  nos  fils 
retors  à  des  fabricantes  de  corsets,  qui,  lorsqu'elles  en  manquent, 
sont  obligées  de  couper  de  la  toile  pour  border  leurs  corsets  au  lieu 
d'employer  le  ruban  anglais. 

M.  le  Président.  Par  conséquent,  le  ruban  français  jouit  d'une 
grande  faveur? 

M.  Gbellou.  D'une  assez  grande  faveur.  Je  crois  que  l'industrie 
anglaise  a  peut-cire  négligé  de  s'occuper  de  cet  article,  parce  qu'il  ne 
présente  pas  assez  d'importance;  elle  aime  mieux  fabriquer  des  toiles. 
Nous  n'avons  pas  vu  en  France  de  rubans  anglais  ;  nous  y  avons 
vu  le  ruban  allemand  ;  mais  il  a  été  délaissé  depuis  vingt-cinq  ou 
trente  ans. 

M  LtCBNTa.  A  quoi  attribuez-vous  cet  insuccès  du  ruban  alle- 
mand ? 

M.  Gbelloc.  Uniquement  au  droit  d'entrée;  car  les  Allemands  font 
aussi  bien  que  nous. 

M,  Hebbet,  Commissaire  général.  M.  Pesnel  nous  a  dit  tout  a  l'heure 
que  le  droit  était  prohibitif;  l'insuccès  du  ruban  allemand  s'explique 
alors  tout  naturellement. 

M.  Legentil.  Le  droit  n'équivaut-il  qu'à  a  5  ou  3o  p.  o/o?  11  me 
semble  que  ce  serait  peu. 

M.  de  Fobcade  la  RoQi'STTE.  11  est  de  iao  francs  pour  le  ruban  de 
fil  blanc,  et  de  1 5o  francs  pour  le  ruban  de  fil  teint. 

M.  Grbllou.  J'ai  fait  un  calcul  sur  des  rubans  provenant  de  la 
fabrique  de  M.  Masselin. 

a  kilog.  lao  de  ruban  de  fil  ont  coiité  38  fr.  ôo  cent.,  ce  qui 
donne  13  fx.  95  cent,  pour  le  prix  du  kilogramme;  et,  calculant  le 
droit  &  1  fr.  54  cent,  j'ai  trouvé  13  à  i3  p.  0/0. 

Ce  serait  le  droit  actuel  sur  une  marchandise  de  belle  qualité;  mais 
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mm.     plU8  l'article  devient  grossier,  plus  le  taux  du  droit  s'élève,  parce 
que  l'article  diminue  de  valeur. 


Pesurl 
MuteJin 
GrrllMi. 


M.  le  Président.  Vous  n'avez  pas  fait  le  même  calcul  pour  un  ar- 
ticle commun  ? 

M.  Grellou.  Non  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  grande 
différence.  D'ailleurs  on  ne  fait  pas  beaucoup  d'articles  plus  communs 
que  celui-là ,  en  Normandie. 

M.  le  Président.  Les  rubans  français  ont-ils  été  exportés  en  Alle- 
magne ? 

M.  Grellou.  Je  ne  le  crois  pas.  J'ai  cbez  moi  un  nombreux  person- 
nel; j'ai  posé  ta  question;  personne  n'a  pu  me  répondre.  Les  commis- 
sionnaires de  Paris  auxquels  on  vend  cet  article  n'ont  pas  connais- 
sance qu'il  soit  exporté  en  Allemagne. 

M.  Ozenne ,  Secrélaire.  Le  tableau  d'exportation  n'accuse,  pour 
l'Allemagne,  que  771  kilogrammes. 

M.  le  Président.  Quel  est  le  droit  d'entrée  en  Allemagne?  11  serait 
possible  que  ce  droit  donnât  l'explication  de  cette  absence  presque 
totale  d'exportation? 

M.  Ozexne.  Les  cordons  ou  rubans  payent  aa5  francs  par  100  ki- 
logrammes; c'est,  en  effet,  un  droit  excessif. 

M.  Grellou.  Ce  serait  une  cause  qui  expliquerait  l'absence  d'ex« 
portation. 

M.  Lecentil.  La  consommation  allemande  est  peu  exigeante;  elle 
se  contente  de  choses  tout  à  fait  inférieures,  pourvu  qu'elles  soient 
moins  chères. 

M.  Grellou.  En  général,  dans  le  Nord,  on  fait  des  rubans  de  coton. 
Parmi  les  articles  dont  nous  nous  occupons,  U  s'en  lait  beaucoup  en 
coton  ou  en  fil  mélangé  de  coton. 

M.  le  Président.  Connaissez-vous  d'autres  articles  de  mercerie  de 
fil ,  outre  les  rubans,  qui  soient  fabriqués  eu  France? 

M.  Grellou.  11  y  a  le  lacet ,  qui  autrefois  se  fabriquait  à  Berg  même 
et  qui  a  résisté  longtemps  à  la  concurrence  française.  Il  s'en  vend 
encore  en  France,  mais  seulement  dans  leâ  articles  fabriqués  avec 
des  fils  très-fins.  Le  lacet  de  fil  se  fabrique  dans  le  département 
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de  la  Meuse.  Les  lacet*  de  soie  et  de  coton  se  font  à  Saint-Cha-  mm. 

roond,  près  de  Saint-Étienne.  L'arlicle  français  est  d'une  bonne  qua-  î'!!,ne^ 

lité;  il  a  remplacé  l'article  allemand.  Creil». 

If.  lb  Président.  Quel  est  le  droit,  en  France,  sur  le  lacet  allemand? 

M.  Grellou.  Ce  lacet  est  considéré  comme  mercerie  de  fil.  J'ai 
calculé  que  les  lacets  de  fil  n"  i  à  5  coûtent  7  fr.  08  cent,  prix  mar- 
chand. Calculant  le  droit  sur  celui  qui  existe  pour  les  rubans  de  fil, 
j'ai  trouvé  environ  20  p.  0/0. 

M.  d'Eichthal.  Vous  avez  calculé  sur  les  prix  français;  mais  ce  serait 
bien  plus,  si  vous  preniez  les  prix  français  au  dehors. 

■ 

M.  le  Président.  Comment  concevez-vous  que  le  droit  puisse 
s'établir  sur  les  articles  variés  de  la  mercerie  ?  Serait-ce  un  droit  au 
poids  ou  un  droit  à  la  valeur? 

M.  Grellou.  Je  crois  que  le  droit  au  poids  pourrait  très-bien  con- 
tinuer à  être  applique.  Cependant  ie  droit  au  poids  frappe  plus  forte- 
ment les  qualités  communes. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Pourrait-on  faire  quelques  classes? 

M.  Grellou.  Je  crois  que  ce  serait  gênant  pour  le  commerce,  et 
d'une  application  difficile  pour  la  douane. 

M.  d'Eichtbal.  Quand  vous  expédiez,  vous  mettez  beaucoup  de 
sortes  dans  la  même  caisse  ? 

■ 

M.  Grellou.  Oui,  Monsieur.  Cest  pourquoi,  pour  simplifier  les 
opérations  de  douane,  le  droit  au  poids  me  paraîtrait  le  meilleur. 

M.  le  Président.  La  passementerie  vous  est-elle  familière  ? 

M.  Grellou.  Non,  je  ne  vends  que  le  lacet  et  le  petit  ruban.  Ce- 
pendant on  pourrait,  je  crois,  classer  comme  passementerie  le  lacet 
dont  j'ai  parlé. 

M.  Herbet.  la  passementerie  de  fil  est  une  industrie  fort  res- 
treinte. M.  Louvet,  qui  fait,  à  Paris,  un  grand  commerce  de  passe- 
menterie de  tout  genre,  m'a  écrit  que  la  passementerie  de  fil  ne 
comprenait  qu'un  très-petit  nombre  d'articles  :  le  lacet,  le  petit  ruban 
de  Normandie,  un  peu  de  tricot  cl  de  bonneterie. 

M.  Lecentil.  M.  Grellou  est  grand  marchand  de  fil  à  coudre  : 
aurait-il  quelque  chose  à  dire  sur  le  retordage? 
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mm.  M.  Herbet.  Au  point  de  vue  industriel,  nous  avons  déjà  entendu 
*?"•!■      les  fabricants  de  fils  retors  de  Lille. 

Mui«UQ , 

M.  Grelloo.  J'ai  dit,  en  commençant,  que  les  fils  à  coudre  se  ven- 
daient en  Espagne,  en  Italie,  dans  le  Levant,  dans  les  deux  Amériques, 
en  concurrence  avec  les  articles  anglais;  ceux-ci  ne  sont  pas  préparés 
de  la  même  manière  que  les  articles  français,  qui  sont  assez  goûtés. 
A  ma  connaissance,  il  n'a  jamais  été  offert,  en  France,  ni  fils  de  lin 
anglais  ni  fils  allemands. 

M.  d'Eichthal.  L'exigence  des  étiquettes  dorées,  pour  les  expédi- 
tions, va-t-elle  aussi  loin  qu'on  a  semblé  le  dire? 

M.  Grelloo.  Quand  les  consommateurs  sont  habitués  à  une  éti- 
quette et  qu'ils  sont  satisfaits  de  la  qualité  qu'elle  recouvre,  ils  tien- 
nent à  la  conserver.  C'est  ce  qui  fait  que  nous  sommes  accrédités  dans 
certaines  contrées,  et  que  nous  y  vendons  des  fils  à  coudre.  Il  y  a  une 
assez  grande  dépense  d'étiquettes  et  de  paquetage;  mais  c'est  abso- 
lument nécessaire  pour  l'exportation. 

M.  Clerc.  On  refuse  même  les  envois  qui  ne  sont  pas  revêtus  des 
étiquettes  habituelles. 
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MM.  LEFEBURE.  fibrieanl  de  dentelles  ï  Paris. 
AUBRY.  idtm. 


M.  le  Président.  Vous  faites  des  dentelles? 

M.  Lefebure.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  i.e  Président.  Quel  nombre  d'ouvriers  employez-vous? 

M.  Acbut.  La  fabrication  des  dentelles  est  répandue  dans  une 
grande  partie  de  la  France;  elle  occupe  environ  s5o,ooo  ouvriers. 

M.  Lege.mil.  Ils  ne  sont  pas  employés  a  la  fabrication  des  articles 
de  fd  seulement? 

M.  Alouy.  Depuis  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans,  on  ne  fabrique 
plus  de  dentelles  en  fil  de  lin.  Toutes  les  dentelles  blanches,  ou  a 
peu  près,  se  fabriquent  en  fil  de  coton;  les  dentelles  en  fil  de  lin 
sont  aujourd'hui  un  article  exceptionnel. 

M.  Lefebure.  En  fait  de  dentelles  blanches  en  fil,  il  n'y  a  que  le 
point  d'Alençon.  Quant  aux  dentelles  noires,  il  ne  s'en  est  jamais  fa- 
briqué  en  fil:  la  dentelle  noire  est  en  soie  ou  en  laine;  le  plus  ordi- 
nairement, les  dentelles  noires,  même  communes,  sont  en  soie. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Alors  il  n'y  a  pas  de  catégories  a 
établir. 

M.  le  Président.  L'entrée  est  permise  pour  la  dentelle,  quoiqu'elle 
soit  en  fil  de  coton. 

M.  Aubry.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  A  quel  droit  les  dentelles  sont-elles  admises? 
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MM.         M.  Acbby.  Au  droit  de  5  p.  o/o. 

Leftbun-. 

Aubcy.  M.  u  Président.  En  Angleterre,  on  ne  fabrique  pas  de  dentelles 

en  fil  de  lin? 

M.  Acbby.  Très-peu.  La  base  principale,  c'est  le  61  de  coton;  il 
en  est  ainsi  depuis  1 834-  Dans  quelques  sortes  de  dentelles,  il  y 
a  des  dessins  contournes  et  faits  avec  du  gros  fil  qu'on  appelle  tor- 
sade. Ce  gros  fil  est  un  fil  de  lin.  Vous  ave*  entendu  prier  de 
dentelles  de  Matines.  Eh  bien!  on  appelait  ce  produit  malines,  parce 
qu'il  était  contourné  d'un  gros  fil. 

M.  II*  nui: «  .  Commissaire  général.  Comment  est  faite  la  dentelle  de 
Limcrick,  en  Irlande? 

M.  AirBBY.  Elle  est  aussi  faite  au  fuseau. 
M.  Herbet.  Oui,  mais  en  quelle  matière? 
M.  Lefébcbe.  En  coton. 
M.  Acbby.  Elle  est  toujours  en  coton. 

M.  Hebbet.  En  Belgique,  il  y  a  pourtant  des  numéros  très-fios 
de  fil  de  lin  qu'on  fabrique  spécialement  pour  la  dentelle. 

M.  Acibry.  Avant  1 834,  toutes  les  dentelles  se  faisaient  en  fil,  et 
les  fabriques  tiraient  leurs  (ils  soit  du  nord  de  la  France ,  soit  de 
la  Belgique.  Et  même,  pour  ces  fils-là,  on  arrivait  a  des  résultats 
incroyables.  Mais,  en  général,  on  employait  des  fils  de  lin  depuis 
6o  jusqu'à  3oo  francs  le  kilogramme.  Depuis  lors,  cette  fabrication 
est  complètement  tombée. 

M.  le  Président.  Du  moment  qu'avec  un  droit  de  5  p.  o/o  vous 
supportez  la  concurrence,  c'est  que  ce  droit  de  5  p.  o/o  vous  suffit. 

M.  Acbby.  Certainement;  je  dis  même  qu'il  ne  serait  pas  possible 
d'établir  un  droit  supérieur,  à  moins  de  vouloir  donner  une  pnme  a 
la  contrebande.  Tout  le  monde  le  sait,  quand  il  s'agit  de  marchan- 
dises ayant  une  grande  valeur  sous  un  petit  volume,  l'élévation  du 
droit  est  une  prime  certaine  donnée  a  la  contrebande.  Il  y  a  trente 
ans,  la  fraude,  en  fait  de  dentelles,  était  considérable;  mais  on  ne 
fraude  plus  depuis  qu'on  a  réduit  le  droit  à  5  p.  o/o. 

M.  Hebbet.  On  fraude  bien  encore  un  peu  I  • 

M.  Acibry.  Ohl  sans  contredit,  mais  incomparablement  moins.  On 


Digitized  by  Google 


—  410  — 

vient  vous  solliciter  pour  vous  offrir  des  entrées  en  fraude;  on  vous 
dit  :  •  Je  vous  ferai  passer  telle  chose  à  a  ou  à  3  p.  o/o.  •  Mais  il  y  a' 
très-peu  de  commerçants  qui  acceptent.  Cesl  une  très-minime  portion 
•  du  commerce  qui  fait  cela. 

M.  Ozenne ,  Secrétaire.  Dans  l'Enquête  pour  les  tissus  brodés,  on 
a  déclare  qu'on  faisait  la  fraude  pour  les  dentelles,  a  3  p.  o/o. 

M.  Acbry.  Oui,  c'est  vrai.  Moi-même  j'ai  reçu  des  offres  à  3  p.  o/o. 

Il  y  a  la  dentelle  de  Saxe.  Elle  se  fait  en  coton,  comme  celle  de 
France,  de  Belgique  et  d'Angleterre;  mais  elle  se  fait  aussi  en  soie.  Or 
les  dentelles  de  soie  ne  peuvent  pas  entrer  autrement  qu'au  droit  de 
1 5  p.  o/o ,  ce  qui ,  avec  le  décime ,  fait  près  de  1 8  p.  o/o.  Eh  bien  !  les 
fabricants  ne  vendent  plus  ces  dentelles  que  rendues  à  Paris.  On  ne 
s'inquiète  pas  le  moins  du  monde  de  la  douane;  et  cela  vous  arrive 
plus  vite  que  par  le  chemin  de  fer. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Quel  est  donc  le  moyen  qu'on  em- 
ploie pour  cela? 

M.  Adbbt.  Je  ne  le  sais  pas.  Cest  peut-être  comme  l'histoire  de 
M.  de  Saint-Cricq. 

M.  le  Président.  Quels  sont  les  fils  que  vous  employés  dans  cette 

fabrication? 

M.  Ai-but.  Des  fils  de  coton,  qui  se  filent  généralement  à  Lille, 
depuis  le  n*  i  ao  jusqu'au  n*  5oo. 

M.  le  Président.  En  tirez-vous  de  l'étranger? 

M.  Aubbï.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Et  si  les  droits  sur  le  coton  filé  étaient  diminués? 

M.  Aobht.  Alors  la  fabrication  baisserait  ses  prix. 

M.  le  Président.  Croyez-vous  que  vous  pourriez  vous  passer  alors 
du  droit  de  5  p.  o/o. 

M.  Avbrt.  Ce  droit  n'a,  pour  notre  industrie  spéciale,  aucun  intérêt 
comme  protection  ;  c'est  un  droit  fiscal. 

M.  le  Président.  Vous  le  considérez  comme  un  droit  purement 
fiscal? 

M.  Achat.  Oui,  entièrement  fiscal. 
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mm.         M.  d'Eicrthal.  Vous  faites  fabriquer  dans  toute  la  France  ? 

Uftbm.  ' 

Anb»y-         M.  Aubbt.  Dans  beaucoup  de  régions  de  la  France  :  en  Normandie , 
en  Auvergne,  en  lorraine  et  en  Flandre. 

M.  d'Eichthal.  Toutes  ces  fabriques  diffèrent? 

M.  Aubrt.  Cbacune  de  ces  fabriques  est  différence.  Il  n'y  a  pas 
une  seule  fabrique,  ni  en  France  ni  a  l'étranger,  qui  se  ressemble. 
Cela  va  si  loin,  qu'une  ouvrière  travaillant  en  Normandie  ne  tra- 
vaillerait plus  de  la  même  manière  si  clic  allait  en  Auvergne. 

M.  d'Eichthal.  Personnellement,  n'avez-vous  pas  des  ouvriers  à 
vous? 

M.  Aubrt.  Pardonnes-moi;  et  M.  Lefcbure,  qui  est  ici  avec  moi,  a 
plusieurs  établissements  et  a  aussi  ses  ouvriers. 

M.  Lefbburb.  Je  fabrique  a  Baycux  et  je  fabrique  en  Lorraine. 
J'ai  créé  à  Bayeux  la  fabrication  de  la  dentelle  noire. 

Nous  avons  des  ateliers,  des  maisons  de  charité,  des  maisons  d'é- 
ducation déjeunes  filles  dirigées  par  des  religieuses;  nous  avons  dans 
telle  maison  3oo,  4oo  ouvrières;  dans  une  autre  nous  en  comp- 
tons 5oo.  A  Cherbourg,  j'ai  un  établissement  appelé  la  Manufaciarc , 
où  je  fournis  les  dessins,  les  cardes,  les  fils,  la  soie,  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  à  mes  risques  et  périls.  A  Baycux,  nous  fabriquons,  en 
concurrence  avec  Alcncon ,  le  point  d'Alençon ,  pour  lequel  nous  em- 
ployons le  fil  de  lin.  Pour  certains  articles  extrafins,  nous  employons 
des  fils  de  lin  que  nous  payons  depuis  1,000  jusqu'à  i,5oo  francs  le 
kilogramme. 

M.  le  Président.  Où  prenez-vous  vos  ouvrières? 

M.  Lefebcre.  Ce  sont  des  ouvrières  qui  nous  viennent  de  Douai. 

M.  Aîné.  Comment  évaluez-vous  vos  fils  en  numéros? 

M.  Lefébure.  Chaque  fabricant  a  son  numérotage.  A  Lille,  il  y  a 
des  maisons  qui  vendent  depuis  le  n°  aoo jusqu'au  n°5oo;  le  n°  3oo 
avec  tel  escompte,  le  n°  àoo  avec  un  autre  escompte.  Nous  avons 
d'autres  fabricants  qui  ont  des  numéros  moins  élevés;  en  Picardie,  il 
y  a  les  n"  16,  30,  etc. 

M.  Lf.gentil.  Mais  les  fils  que  vous  employez  à  Bayeux  seraient 
des  fils  du  n°  aoo? 
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M.  Lpfbbure.  Ohl  ce  seraient  des  fils  do  n*  800  au  moins. 

M.  Lecentil.  Ce  sont  donc  des  fds  qui  contiendraient  800  leas  Aubo- 
par  livre  anglaise  ? 

M.  le  Président.  Cest,  quoi  qu'il  en  soit,  une  industrie  peu  con- 
sidérable? 

M.  Lefébdre.  Pardonnez-moi;  il  s'en  fabrique  encore  une  cer- 
taine quantité. 

M.  i.e  Président.  Dans  quelle  proportion? 

M.  Lefébdre.  Dans  la  proportion  de  5  à  6  p.  0/0 ,  avec  les  fils  de 
coton. 

M.  le  Président.  Peut-être  moins. 

M.  Lefébure.  Oui,  môme  moins.  Cependant  il  reste  toujours  ceci  : 
c'est  qu'il  se  fabrique  encore  quelques  articles  avec  le  fil  de  lin. 

M.  i.e  Président.  C'est  une -exception. 

M.  Audry.  Je  crois  que,  pour  M.  Lefébure,  ce  n'est  pas  une  ex- 
ception et  qu'il  a  droit  de  raisonner  comme  il  raisonne;  mais,  pour 
parler  delà  fabrication  des  dentelles  en  thèse  générale,  je  pense  qu'il 
faut  dire  que  l'emploi  des  fils  de  lin,  comme  matière  entrant  dans 
la  fabrication  de  la  dentelle,  est  une  exception,  à  part  M.  Lcfébur». 

M.  Lefébure.  Et  a  part  Alcnçon  aussi  ? 

M.  Acbrt.  La  fabrique  d'Alençon  est  elle-même  une  exception  dans 
la  fabrication. 

M.  le  Président.  Pourriez -vous  dire  quel  droit,  selon  vous,  de- 
vrait être  fixé  pour  cette  industrie? 

Et  d'abord,  est-elle  comprise  actuellement  dans  In  dentelle  taxée  à 
5  p.  0/0? 

M.  Aobry.  Non,  elle  n'a  pas  de  taxe  spéciale.  Il  ne  se  fait  pas  de 
produits  similaires  à  l'étranger. 

M.  Lefébdrb.  L'Angleterre  ne  peut  pas  nous  imiter.  Elle  ne  l'es- 
sayera même  pas.  Les  Gis  qu'il  faut  employer  sont  des  fils  faits  à  la 
main,  et  les  fileuses  qui  savent  les  faire  deviennent  de  plus  en  plus 
rares,  même  en  Belgique;  elles  y  sont,  je  crois,  encore  plus  rare» 
maintenant  qu'en  France.  Si  je  suis  bien  renseigné,  c'est  de  plus 
loin  encore  que  la  Belgique  que  l'on  serait  obligé  de  faire  venir  ces 
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mm.  fils;  ce  serait  dans  certains  pays  de  l'Allemagne  qu'on  les  filerait,  et 
Lefcburr.   ces  çfe  sonl  ODiigés  de  faire  un  circuit  immense  pour  venir  en  France. 

C'est  un  fil  très-cher,  et  qui  n'est  fabriqué  que  par  un  petit  nombre 
de  mains. 

Nous  avons  des  fabricants  qui  ont  voulu  faire  des  fils  à  800,  1 ,000 
et  1,200  francs  le  kilogramme;  mais  ils  ne  les  vendaient  pas. 

{  MM.  les  déposants  se  retirent.  ) 


M.  Hebbet,  Commissaire  général.  Un  des  négociants  en  toiles  que  le 
Conseil  a  entendus  hier,  M.  Varin,  ayant  indiqué  plusieurs  fabricants 
de  chemises  qui  lui  avaient  donné  des  renseignements  sur  l'exportation 
de  leurs  articles,  M.  le  Président  a  exprimé  le  désir  que  quelques-uns 
de  ces  industriels  fussent  convoqués  pour  la  séance  de  ce  jour,  qui 
terminera  l'Enquête  sur  l'industrie  Minière. 

J'ai  convoqué  ces  Messieurs,  et  le  Conseil  va  pouvoir  les  entendre. 
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Sont  introduit»: 

■  / 

MM.  CHAR  VET,  fabricant  de  chemises  à  Paru. 
MOREAU  frères,  idem. 


M.  LE  Président.  Messieurs,  vous  fabriquez  des  chemises  et  vous  chemiserie. 
employez,  par  conséquent,  la  toile  pour  cette  fabrication?  SIpo»7ti  \ 

M.  Giarvet.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Le  questionnaire  vous  a-t-il  été  adresse? 

M.  Charvbt.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  Herbet,  Commissaire  générai  Ces  Messieurs  ont  été  convoqués 
hier  seulement,  ainsi  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  le  dire.  Ils  ont 
fourni  à  M.  Varia  des  renseignements  qui  ont  paru  assez  intéressants 
pour  que  M.  le  Ministre  ait  cru  utile  de  les  prier  de  venir  déposer 
eux-mêmes  devant  le  Conseil,  au  point  de  vue  spécial  de  l'exporta- 
tion. 

M.  Char vet.  11  est  incontestable  qu'il  y  a  intérêt  pour  nous  à  voir 
baisser  le  droit  sur  les  toiles  anglaises.  Nous  sommes  encore  tribu- 
taires de  l'Angleterre  pour  une  grande  partie  des  toiles  que  nous 
employons.  Notre  fabrication  nous  permet  do  lutter  :  nous  faisons 
à  moins  bon  marché,  cela  est  vrai;  mais  nous  faisons  incontesta- 
blement mieux.  Or,  le  jour  où  nous  pourrons  être  dans  de  meilleures 
conditions  pour  l'achat  de  nos  toiles,  il  est  certain  que  l'exportation 
des  chemises,  exportation  qui,  en  France,  ne  fait  que  commencer, 
pourra  prendre  des  proportions  considérables. 

M.  lk  Président.  Pouvez-vous  nous  donner  une  idée  de  l'impor- 
tance, comme  valeur,  des  exportations  de  chemises  qui  se  font  ac- 
tuellement ? 

M.  Charvbt.  Je  puis  répondre  pour  moi.  Ma  maison  fait  les 
deux  sortes  de  chemises  suivantes:  la  chemise  de  luxe  au  détail,  et  la 
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mm.        belle  chemise  d'exportation.  Or  les  chemises  de  toile  varient,  comme 

■met, 
M->re*n  frère». 


pris,  de  i  ao  à  aào  francs  la  douzaine 


M.  le  Président.  Vous  parle*,  dans  ces  prix,  de  l'article  d'expor- 
tation ? 

M.  Charvet.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Il  doit  cependant  y  avoir  des  articles  de  choix 
qui  sont  plus  chers  ? 

M.  Charvet.  Oui;  mais  lorsque  nous  parions  des  articles  d'expor- 
tation, articles  courants,  il  ne  faut  pas  sortir  de  ces  prix-là. 

M.  Hubert  Delisle.  a4o  francs  la  douzaine,  c'est  déjà  un  bon 
prix  :  cela  fait  ao  francs  la  pièce. 

M.  Charvet.  Nous  en  fabriquons  d'un  prix  plus  élevé  encore. 

M.  Hubert  Delisle.  Vos  grandes  exportations  doivent  comprendre 
des  chemises  coûtant  beaucoup  moins  que  cela? 

M.  Charvet.  Oui,  sans  doute.  Cependant  je  dirai  que,  pour  mon 
compte,  je  fais  des  exportations  qui  ne  descendent  pas  au-dessous  de 
la  limite  que  je  viens  d'indiquer;  et  j'ajouterai  que,  malgré  leur  prix, 
et  grâce  à  la  supériorité  de  notre  fabrication,  nos  articles  sont  très- 
demandés. 

M.  le  Président.  Avez-vous  une  idée  du  montant  de  cette  exporta- 
tion spéciale?  Croyez-vous  qu'on  exporte  bien  pour  5oo,ooo  francs, 
par  exemple? 

M.  Cbarvet.  Oh!  pour  beaucoup  plus  :  moi  seul,  j'en  exporte  pour 
3oo,ooo  francs  par  an. 

M.  le  Président.  Pour  vos  articles  de  choix? 

M.  Cbarvet.  Quelques-uns  de  mes  confrères  font,  je  crois,  des 
exportations  pour  un  chiffre  plus  élevé 


M.  Moread  aîné,  de  la  maison  Moreaa  frères,  fabricants  de  chemises 
à  Paris.  Nous  exportons  à  peu  près  pour  une  valeur  de  900,000  fr.  à 
un  million. 

M.  le  Président.  Toutes  vos  chemises  sont-elles  en  fil? 

M.  Moread  aîné.  La  chemise  tout  fil  entre  pour  un  tiers  dans  le 
chiffre  de  nos  affaires. 
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M.  le  Président.  Est-ce  que  toutes  les  chemises  n'ont  pas  des 
devants  de  fil? 


M.  Cbarvet.  Non.  La  plus  grande  partie  de  l'exportation  française 
se  fait  encore  en  chemises  de  coton,  et  je  crois  que  le  traité  ne  chan- 
gera pas  les  conditions  de  cet  article.  L'abaissement  des  droits  sur 
les  toiles  anglaises  aurait  surtout  une  influence  et  un  résultat  pour  les 
chemises  de  toile. 

M.  le  Président.  Vous  estimes  donc  que  le  coton  est  aussi  bon 
marché  en  France  qu'en  Angleterre. 

M.  Charvet.  Pardon,  il  est  plus  cher  en  France;  mais  je  crois  que 
l'article  qu'on  produit  en  Angleterre  ne  pourrait  pas  être  employé 
par  nous. 

M.  More  au  ainé.  Notre  fabrication  n'est  pas  la  même. 

M.  Hobert  Deusle.  J'ai  vu  une  grande  quantité  de  chemises  dans 
lesquelles  il  n'y  a  que  les  devants  qui  soient  en  toile. 

M.  Char vet.  C'est  vrai.  Aussi,  je  le  répète,  c'est  surtout  pour 
l'article  fil  qu'il  pourrait  y  avoir  un  grand  intérêt  à  l'abaissement  du 
droit. 

M.  le  Président.  Vous  estimez  donc  qu'il  y  a,  pour  l'article  fil,  une 
différence  entre  les  prix  anglais  et  les  prix  français? 

M.  Charvet.  Une  différence  très-sensible  entre  le  prix  payé  en  An- 
gleterre et  le  prix  payé  en  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que  les  toiles  anglaises  soient  frappées 
d'un  droit  de  33  a  Ao  p.  o/o,  nous  fabriquons  avec  ces  toiles,  grevées 
de  ce  droit  élevé,  des  chemises  qui  l'emportent  encore  sur  celles  de 
fabrication  i 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  La  Belgique  ne  vous  fournit  pas , 
pour  cette  spécialité,  des  produits  satisfaisants? 

M.  Moreau  ainé.  Non  :  elle  fait  bien  des  articles;  mais  elle  n'en 
fait  pas  qui  conviennent  pour  cette  fabrication. 

M.  Herbet.  Et*  quelle  est  la  fabrique  française  qui  produit  l'ar- 
ticle dont  vous  avez  besoin  ? 

M,  Ch  arvet.  C'est  Cbolet.  Les  toiles  de  Cholet  luttent  très-sérieu- 
sement avec  les  toiles  anglaises.  Elles  présentaient  autrefois  un  très- 

.  ne  il 
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mm.  grand  inconvénient  :  c'est  que  le  blanchiment  était  mauvais.  Les 
toiles  jaunissaient  aussitôt  qu'elles  étaient  passées  sous  le  fier.  Depuis 
quelque  temps,  cet  inconvénient  a  disparu;  on  a  réussi  à  beaucoup 
améliorer  le  blanchiment. 

M.  Hkrbet.  Et  pour  l'usage,  vous  regardes  les  toiles  anglaises 
comme  tout  a  fait  satisfaisantes  ? 

M.  Charvet.  Dans  les  articles  légers  d'exportation,  nos  toiles 
françaises  valent  les  toiles  anglaises;  mais,  pour  les  belles  chemises, 
les  toiles  anglaises  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  toiles  françaises. 
Je  répète  ce  que  j'ai  déjà  dit  :  c'est  que,  pour  les  toiles  fines,  nous 
sommes  presque  complètement  tributaires  de  l'Angleterre. 

M.  Legentil.  Ne  vous  êtes-vous  jamais  servi  de  la  toile  de  Cour- 
trai? 

M.  Moreau  ainé.  Elle  ne  convient  pas  du  tout  pour  nos  articles 
d'exportation. 

* 

M.  CiunvET.  J'emploie  beaucoup  de  toile  de  Courtrai,  mais  pour 
les  articles  de  commande  particulière;  car  mes  affaires  se  divisent  en 
articles  d'importation  et  en  articles  de  commande. 

M.  d'Eichthal.  Dans  votre  prix  de  10  à  ao  francs,  que  vous  veneï 
d'indiquer  au  Conseil,  pour  combien  entre  la  main-d'œuvre  ? 

M.  Cuahvet.  Dans  une  chemise  de  1  o  francs,  la  main-d'œuvre 
peut  entrer  pour  un  quart. 

M.  d'Eichthal.  2  fr.  5o  cent. 
M.  CiunvKT.  Oui,  Monsieur. 

M.  d'Eichthal.  Et  combien  gagnent  vos  ouvrières  ? 

M.  Charvet.  Nos  ouvrières  gagnent  2  francs  par  jour. 

M.  d'Eichthal.  C'est-à-dire  qu'elles  ne  font  pas  tout  à  fait  une 
chemise  par  jour. 

M.  Charvet.  A  Paris,  le  prix  do  nos  chemises  e*t  plus  élevé.  Nous 
ne  pourrions  pas  faire  confectionner  les  articles  d'exportation  à  Paris. 
Le  prix  auquel  revient  une  chemise  ne  se  compose  pas  de  la  façon 
seulement  :  il  y  a  la  coulure,  le  blanchiment,  la  façon  du  devant;  de 
sorte  qu'il  y  a  trois  catégories  d'ouvrières  entre  les  mains  desquelles 
une  chemise  passe  successivement. 
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Un  Membre.  N'y  a-i-il  pas  do»  moyens  mécaniques  de  fabri- 
cation? 

M.  Charvet.  Je  les  ai  déjà  essayés ,  maïs  sans  en  être  très-satisfait. 

M.  Moreau  aîné.  11  y  a  des  moyens  mécaniques  que  nous  em- 
ployons tous. 

M.  Legextil.  Vos  articles  sont-ils  meilleur  marché  que  ceux  de 
M.  Charvet  ? 

M.  Moreau  aîné.  Nous  avons  un  terme  moyen  :  nous  avons  des 
ouvrières  qui  ne  gagnent  guère  que  60  à  76  centimes  par  jour,  et 
d'autres  qui  ne  reçoivent  que  6  fr.  5o  cent,  par  douzaine  de  che- 
mises. Nous  faisons  des  articles  encore  plus  communs  pour  l'expor- 
tation. 

M.  Legentil.  Dans  quel  pays  faites-vous  confectionner  les  objets 
destinés  à  cette  exportation  ? 

M.  MoBEAii  aîné.  Dans  le  centre  de  la  France,  dans  la  Sologne. 

Je  fais  fabriquer  aussi  dans  les  maisons  de  détention  et  dans  les 
couvents;  le  prix  moyen  de  la  journée,  dans  les  maisons  de  déten- 
tion, est  encore  de  85  centimes. 

M.  Legentil.  Dans  les  maisons  de  détention,  vous  devez  avoir  un 
travail  un  peu  inférieur? 

M.  Moreau  aîné.  Je  vous  demande  prdon  ;  le  travail  est  très-ré- 
gulier. 

M.  Legentil.  Y  travaille-t-on  autant  que  dans  un  atelier  libre? 

M.  Moreau  aîné.  Un  détenu  travaille  les  deux  tiers  seulement  d'un 
travailleur  libre. 

M.  o'Eichthal.  Le  blanchiment  a  un  très-grand  intérêt  dans  votre 
fabrication  ? 

M.  Charvet.  Oui ,  Monsieur:  le  blanchiment  coûte,  chez  moi, 
5o  centimes  par  chemise,  et,  chez  ces  Messieurs,  35  centimes. 

M.  d'Eichthal.  Je  veux  parler  du  blanchiment  de  la  toile  avant  son 
emploi. 

M.  Charvet.  Certainement,  c'est  là  un  point  très-important;  et  le 
jour  où  la  fabrique  de  Cholet  aura  définitivement  acquis  un  meilleur 
blanchiment,  elle  aura  fait  un  grand  progrès. 

H. 
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MM.  M.  d'Eichthal.  Nous  avons  entendu  dire,  aujourd'hui  même,  que 

m'""»  ^es  l0''e9  fa^,r'tIu^e8  en  Belgique  étaient  blanchies  en  Irlande.  Ce 
serait  un  grand  avantage  pour  Cholet,  si  Cholet  pouvait  faire  ce 
blanchiment  ? 

M.  le  Président.  Quant  aut  chemises  de  couleur,  elles  sont  en 
coton? 

M.  Charvet.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Mon  eau  aîoé.  Elles  sont  faites  dans  des  conditions  d'excessif  bon 
marché. 

M.  i.e  Président.  Est-ce  un  article  de  quelque  importance  ? 


M.  Moreau  aîné.  D'une  importance  considérable.  Les  ports  du  Brésil 
prennent  généralement  cet  article. 

M.  Charvet.  On  en  exporte  par  Marseille,  Bordeaux,  Nantes. 

M.  le  Président.  Avez-vous  des  concurrents  pour  vos  articles ,  a 
l'étranger  ?  Y  a-t-il  des  ateliers  de  confection,  a  Londres,  pour  les  che- 

i? 


M.  Charvet.  Oui,  Monsieur  le  Président,  beaucoup. 
M.  Herbet.  Et  à  Belfast? 

M.  Charvet.  Il  y  a,  à  Belfast,  une  fabrique  qui  emploie  un  nombre 
considérable  d'ouvriers;  elle  fait  des  chemises  en  très-grande  quan- 
tité et  à  très-bon  marché;  mais  ces  chemises  sont  très-mal  faites. 

M.  More  a  0  ainé.  Nos  produits  sont  supérieurs  comme  goût  et 
comme  élégance. 

M.  Charvet.  Incontestablement;  et  lorsque  nous  parviendrons  à 
diminuer  nos  prix,  nous  pourrons  rivaliser  avec  l'Angleterre  sur  tous 
les  marchés  étrangers. 

M.  d'Eichthal.  U  y  a  eu ,  il  faut  bien  le  dire ,  des  fraudes ,  des  super- 
cheries ,  qui  ont  beaucoup  nui  au  commerce  d'exportation. 

M.  Charvet.  Assurément.  Le  jour  où  les  commerçants  compren- 
dront, d'une  part,  qu'il  faut  bien  faire,  et,  d'autre  part,  qu'il  faut  que 
leurs  produits  soient  marqués  de  leur  chiure,  de  manière  à  en  avoir 
la  responsabilité,  ce  jour-là,  ils  mériteront  et  ils  obtiendront  toute 
confiance  à  l'étranger. 
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M.  le  Président.  Avei-vous  des  concurrents  en  dehors  de  Paris?  mm. 

CllMVtl . 

M.  Charvet.  Oui;  nous  en  avons  a  Rouen  et  à  Bordeaux,  pour  les  Utn,a  ,rirM- 
articles  bon  marché. 

M.  le  Président.  Pour  les  chemises  de  couleur? 

M.  Charvet.  Oui;  mais  les  bons  articles  ne  se  font  qu'à  Paris. 

M.  le  Président.  Dans  l'état  actuel,  quel  serait  le  droit  que,  selon 
vous,  il  faudrait  appliquer?  Et  d'abord,  croyez-vous  qu'un  droit  soit 
nécessaire  ? 

M.  Charvet.  Nous  ne  craignons  pas  du  tout  la  concurrence  des 
chemises  anglaises  :  on  peut  les  laisser  entrer  ;  seulement  nous  de- 
mandons qu'on  diminue  lu  droit  d'entrée  sur  les  toiles  anglaises  :  pour 
moi,  je  serais  d'avis  qu'on  les  laissât  entrer. 

M.  le  Président.  Les  devants  de  chemise  ne  sont-ils  pas  quelque- 
fois fabriques  séparément  ? 

M.  Charvet.  La  chemise  se  compose  d'abord  du  corps,  et  puis  du 
devant.  Ce  devant  est  un  morceau  qui  se  prépare  et  s'adapte  sépa- 
rément. 

M.  le  Président.  Vous  en  faites  un  commerce  spécial? 

M.  Charvet.  Oui,  très-considérable.  Les  Anglais  viennent  souvent 
nous  en  acheter  en  France. 

M.  le  Président.  Vous  avez  l'espérance  que  ce  commerce  s'ac- 
croilrait  si  la  matière  première  était  à  meilleur  prix  ? 

M.  Charvet.  Certainement. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  La  supériorité  de  votre  fabrication 
doit  surtout  s'appliquer  au  devant  de  la  chemise.  Pour  le-  reste,  il  ne 
doit  pas  y  avoir  une  grande  différence  entre  vous  et  vos  concurrents. 

M.  Moreau  aîné.  Je  vous  demande  pardon. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  La  coupe  de  la  chemise,  quant  à  sa 
partie  recouverte  par  les  vêtements,  n'a  pas  un  très-grand  intérêt 
quant  à  l'apparence;  elle  n'en  peut  avoir  qu'au  point  de  vue  de  la  com- 
modité. 

M.  Moreac  aîné.  Entre  une  douzaine  de  chemises  anglaises  et  une 
douzaine  de  chemises  françaises,  on  trouvera  une  différence. .  . 
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MM  M.  DE  Forcade  la  Roquette.  Même  quant  à  la  coupe  ? 

Mww.friw..      w  Moreau  aîné.  Oui,  Monsieur. 

* 

M.  de  Forcade  la  Roqoette.  Cependant,  pour  le  confort,  les  An- 
glais passent  pour  s'y  entendre. 

M.  Mobeau  aîné.  Oui,  peut-être  pour  les  habits,  mais  pas  pour 
les  chemises. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  On  n'aperçoit,  dans  une  chemise, 
que  les  manches  et  le  devant;  ce  sont  surtout  ces  deux  parties  qui 
doivent  faire  ressortir  votre  supériorité  et  vous  permettre  d'exporter 
même  en  Angleterre. 

M.  Charvet.  La  supériorité  existe,  même  pour  le  corps  de  la  che- 
mise. 

Les  acheteurs  qui  ne  nous  connaissent  pas  n'ont  besoin  que  de 
demander  telle  marque,  telle  mesure,  parce  qu'il  y  a  toujours  un 
rapport  parfait  entre  la  forme  et  son  objet. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  Faites-vous  aussi  des  faux-cols? 

M.  Charvet.  Oui ,  Monsieur. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  En  fil  ? 

M.  Charvet.  En  fd  et  en  coton. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  Vous  exportez  donc  aussi  des  cols? 

M.  Charvet.  Je  n'en  exporte  pas;  mais  ces  Messieurs  en  exportent. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  Dans  quelle  proportion? 

M.  Moreau  aîné.  Les  faux-cols,  comparativement  à  la  chemiserie  en 
général,  représentent  peut-être  un  cinquième,  parce  que  beaucoup 
de  chemises  s'exportent  avec  le  col. 

M.  le  Président.  Ces  Messieurs  ont  dit  tout  ce  qu'ils  avaient  à 
dire  au  Conseil? 

M.  Charvet.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

Je  me  résume,  pour  mon  compte,  en  répétant  que  je  crois  avan- 
tageux, surtout  pour  la  fabrication  des  chemises  destinées  à  l'expor- 
tation, que  le  droit  établi  sur  les  toiles  anglaises  soit  abaissé. 
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M.  de  Foucade  la  Roqcette.  Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  mm. 
vue  de  votre  intérêt  personnel  que  voua  parlez? 

M.  Charvet.  Non,  Monsieur,  c'est  dans  un  grand  intérêt,  c'est  dans 
l'intérêt  de  la  prise  de  possession  du  marché  à  l'étranger,  marche 
sur  lequel  nous  pourrions,  à  Faide  de  cet  abaissement  de  droit,  aller 


M.  de  Foucade  la  Roquette.  Les  états  de  douane  indiquent  que 
les  étoffes  cousues  sont  exportées  jusqu'à  concurrence  de  a3  millions 
par  an. 

M.  Charvet.  11  doit  y  avoir  plus  que  cela. 
M.  MoiiBAir  ainé.  Certainement. 

M.  de  Forcade  la  Roqiette.  Il  est  possible  qu'à  la  déclaration  en 
douane,  on  atténue  un  peu  la  valeur,  et  que  le  chiffre  ne  représente 
pas  complètement  ce  qui  est  exporté. 

M.  Charvet.  Je  crois  que  le  chiffre  des  états  de  douane  doit  être 
augmenté  au  moins  d'un  sixième. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Ce  serait  alors,  au  lieu  de  a3  millions, 
près  de  3o  millions  d'exportation. 

M.  Mobf.ac.  Oui,  c'est  au  moins  cette  valeur-là  qui  est  ex- 
portée. 

Si  M.  le  Directeur  Général  des  Douanes  se  base  sur  les  droits  à  la 
réexportation,  il  y  a  des  marchandises  qui  ne  payent  pas.  Peut-être 
ce  chiffro  n'est-il  basé  que  sur  les  étoffes  pour  lesquelles  on  touche 
a 5  p.  o/o  de  prime.  Or  on  reçoit  uno  prime  sur  le  coton,  et  l'on 
n'en  reçoit  pas  sur  le  fil. 

M.  Hubert  Delisle.  Est-ce  que  la  valeur  des  marchandises  à  la 
sortie  est  constatée? 

M.  db  Foucade  la  Roqiette.  Oui.  La  douane  constate  la  valeur, 
même  à  la  sortie. 

Ainsi,  ce  chiffre  de  a3  millions,  loin  de  vous  paraître  exagère, 
vous  semblerait  plutôt  inférieur  à  la  râleur  réelle  des  exportations? 

M.  Charvet.  Oui  ;  il  est  atténué  d'un  cinquième  ou  d'un  sixième. 
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mm  M.  de  Foucade  la  Roquette.  En  sorte  que  l'exportation  pourrait 

"""j^     *tre  considérée  comme  étant  de  3o  millions? 

M.  Chabvet.  Incontestablement.  Je  fais  pour  3oo,ooo  francs  d'ex- 
portations, et  pour  3oo,ooo  francs  de  commandes  particulières; 
telle  ou  telle  maison  en  fait  pour  i  60,000  francs;  telle  autre  pour 
un  million  200,000  francs,  etc.  . .  11  nous  serait  facile  de  trouver 
pour  10  millions  au  moins  de  chemises,  dans  quelques  maisons 
seulement 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  si  nous  estimons  le  chiffre 
des  affaires  en  chemises  à  quelque  chose  comme  jo  millions,  il  n'y 
a  pas  là-dedans  pour  plus  de  2  millions  de  toiles,  parce  qu'on  n'a 
pas  encore  habitué  les  étrangers  à  prendre  de  belles  choses,  et  que, 
en  général,  on  ne  vise  qu'au  bon  marché.  On  expédie  des  chemises  à 
a4  et  3o  francs  la  douzaine. 

M.  Moread  aîné.  L'Orient  achète  plus  cher. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Et  la  Russie  ? 

M.  Chahvet.  La  Russie  achète  les  belles  choses. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Et  l'Angleterre? 

M.  Charvet.  L'Angleterre  également. 

M.  de  Fohcade  la  Roquette.  M.  le  baron  de  Roujoux  a  dû  voir, 
dans  l'Inde,  des  chemises  faites  sur  des  modèles  envoyés  de  France? 

M.  le  baron  de  Roujoux.  Oui;  c'est  très-bon  marché. 

M.  de  FoncADE  la  Roquette  El  c'est  de  belle  apparence,  sans  être 
peut-être  très-bon.  Il  y  en  a  à  16  francs  la  douzaine. 

M.  Moulai'.  11  y  en  a  même  à  1  a  francs.  Je  connais  un  marché, 
pour  le  Brésil ,  fait  sur  le  pied  de  1 A  francs  la  douxaine. 

M.  CiiAnvET.  II  y  a  des  pays  dans  lesquels  les  belles  qualités  sont 
préférées.  Pour  les  colonies  espagnoles,  pour  la  Havane,  on  fait  de 
beaux  articles. 

M.  Hubert  Delisle.  Dans  vos  chemises  de  toile,  vous  mettes,  pour 
les  plis,  pour  le  devant,  une  qualité  différente  de  celle  que  vous 
employez  pour  le  corps  de  la  chemise  ? 
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M.  Chah vet.  Oui,  Monsieur.  mm. 

Cbjrret, 

M.  Hubkrt  Dklisle.  Même  pour  les  couimandes  particulières  ?        MorMU  rr*fM- 


M.  Cuarvet.  Oui ,  c'est  nécessaire  :  si  le  devant  était  parfait 
conforme  au  corps  de  la  chemise,  il  paraîtrait  moins  lieau.  D'ailleurs 
le  devant  s'use  toujours  en 


FIN  DE  L'ENQUÊTE  SUR  L'INDUSTRIE  UNI  ÈRE. 
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QUESTIONNAIRE. 


S  1*.          FABRICATION  DES  SOIES  À  COI DRE  ET  À 

ET  TEINT  (THE  DES  SOIES. 
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EiSElcmOK  dis  aoiu  A  COUDRE,  A  «RODER  et  autres  SOUS  RET0M6S. 


1.  Où  est  le  siège  de  votre  fabrication ,  et  combien  employei-vous 
de  machines  et  d'ouvriers? 


2.  Pouvez-vous  dire  quelle  est,  dans  votre  pays,  l'importance  de 
fo  livraison  des  soies  destinées  à  la  couture  et  à  la  brodorie,  en  indi- 
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quant  cette  importance  par  le  nombre  d'établissements  et  d'ouvriers 
et  la  quantité  des  produits)1 

3.  Quelles  soies  employex-vous  généralement? 

Dans  la  valeur  des  soies  à  coudre  et  à  broder,  pour  combien 
comptez-vous  :  i°  la  matière  première;  a°  la  façon? 

4.  Exportei-vous  vos  produits?  Dans  queb  pays?  Quelle  concur- 
rence  y  rencontrex-vous  ? 

5.  Les  droits  d'entrée  et  de  sortie  actuels  sur  les  soies  retorses 
teintes  peuvent-ils  être  réduits  ou  supprimés? 

IBIMTCM  DM  SOUS. 

1 .  Combien  employei-vous  d'ouvriers  dans  vos  ateliers  de  tein- 
ture? Quel  est  leur  salaire? 

2.  Quelle  est  l'importance  de  l'industrie  de  la  teinture  des  soies 
en  France,  notamment  à  Lyon,  à  Saint-Étienne,  à  Tours,  à  Nîmes, 
en  l'appréciant  par  le  nombre  des  ateliers,  des  ouvriers  et  le  chiffre 
total  des  façons? 

3.  La  qualité  des  eaux ,  a  Lyon,  a-t-elle,  sur  la  teinture,  l'influence 
favorable  qu'on  lui  attribue? 

4.  Quel  est  le  prix  de  la  teinture  pour  les  principales  couleurs? 

5.  Quel  est  lo  degré  d'avancement  et  de.  perfectionnement  de  U 
teinturerie  étrangère  par  rapport  à  la  teinturerie  française? 

Y  a-t-il  des  couleurs  que  la  teinturerie  étrangère  ne  puisse  pas  pro- 
duire et  qu'elle  ait  un  grand  avantage  à  tirer  de  Lyon? 

6.  Quelle  proportion  les  noirs  représentent-ils  dans  la  fabrication 
des  soieries,  et  ces  noirs,  les  bit-on  4  Lyon  aussi  bien  ou  mieux 
qu'ailleurs? 

7.  Quels  inconvénients  aurait,  au  point  de  vue  de  la  fabrication 
des  soieries  unies  et  de  celle  des  soieries  façonnées  et  brochées,  la 
réduction  ou  la  suppression  du  droit  de  sortie  sur  les  soies  teintes? 
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8.  Le  droit  d'entrée  actuel  sur  les  soies  teintes  vous  parait-il  pou- 
voir être  réduit  ou  supprimé?  A-t-il  influé  sur  le  mouvement  de  l'im- 
portation étrangère? 


S  2.  PEIGNAGE  ET  FILVTCHE  DES  DÉCHETS  DE  SOIE. 


TARIF  DES  BOUHKES  DE  SOI  F-  EN  U.»SSE,  <  ARDMS  ET  riLCM. 
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1 .  Quelles  sortes  de  déchets  de  soie  employez- vous?  Quelle  en 
est  la  provenance?  Quel  en  est  le  prit  net  au  comptant? 


2.  Les  déchets  vous  coûtent-ils  plus  cher  qu'aux  industriels  an- 
glais et  suisses? 

3.  La  préparation  et  le  peignage  des  déchets  ont-ils  lieu  dans  vos 
ateliers? 


h.  Filez-vous  en  long  ou  en  court?  Quels  sont  les  sortes  et  les 
numéros  des  fils  que  vous  produisez  ordinairement,  le  numéro  étant 
de  i  ,ooo  mètres  par  kilogramme  ?  Faites-vous  des  fils  retors? 

5.  Combien  avez-vous  de  broches  de  filature  pour  le  long?  Com- 
bien pour  le  court?  Combien  de  broches  à  retordre?  Quelle  est  la 
production  annuelle  d'une  broche  de  filature  pour  chacun  de  vos  nu- 
méros les  plus  courants? 


6.  De  quels  métiers  faites-vous  usage  pour  le  peignage,  les  pre- 
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pa  rations  et  la  filature?  Où  et  quand  ont-ils  été  construits?  Combien 
coûte  aujourd'hui  par  broche  (pcîgncuses  et  machines  de  prépara- 
tions comprises)  ce  matériel  de  filature?  Connaissez-vous  des  ma- 
chines et  métiers  préférables  aux  vôtres? 

- 

7.  Quel  moteur  employez-vous?  Quelle  en  est  la  force  en  chevaux- 
vapeur?  Quelle  est  la  dépense  afférente  au  moteur,  par  an  et  par 
hroclie  ? 

8.  Quels  sont,  dans  le  prix  d'un  numéro  donné,  en  simple  et  en 
retors,  la  valeur  de  la  matière  première,  déchet  non  compris,  et 
le  prix  de  la  façon? 

9.  Quel  est  le  nombre  de  vos  ouvriers?  Travaillent-ils  à  la  journée 
ou  à  façon?  Quel  est  leur  salaire?  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  a-t-il 
augmenté  depuis  quelques  années?  Dans  quelle  proportion? 

10.  Dans  quelles  fabrications  vos  fils  sont-ils  employés?  En  vendez- 
vous  ù  l'étiauger?  Daus  quels  pays? 

11.  Quels  ont  été,  dans  les  six  derniers  moi*  de  1859,  les  prix, 
moyens  (nets  au  comptant)  des  fils  de  fantaisie,  de  schappe,  de  galette 
et  de  bourre  de  soie  proprement  dite ,  simples  et  retors ,  de  France , 
d'Angleterre,  de  Suisse,  en  comparant  les  mêmes  numéros? 

à 

12.  Quel  droit  jugez-vous  nécessaire  pour  soutenir  la  concurrence 
de  la  filature  étrangère?  Préférez-vous,  pour  l'assiette  du  droit,  la 
taxation  à  la  valeur  ou  celle  au  poids,  et,  dans  ce  dernier  cas,  quelles 
catégories  convient-il  d'établir  qui  soient  d'une  facile  distinction  en 
douane? 

13.  Quelle  est  l'importance  de  la  filature  des  déchets  de  soie  en 
Angleterre  et  en  Suisse,  appréciée  en  nombre  de  broches  et  en  pro- 
duction de  fil?  Quelle  comparaison  établissez-vous  entre  la  filature 
française  et  la  filature  étrangère  relativement  à  la  nature,  à  la  qua- 
lité, au  prix,  à  la  production  du  matériel  de  la  filature,  au  nombre 
et  au  salaire  des  ouvriers?  Êtes-vous,  sous  ces  divers  rapports,  dans 
une  condition  d'égalité,  d'infériorité  ou  de  supériorité? 
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rltMClTIOX  DIS  TISSUS. 

1.  Où  est  le  siège  de  votre  fabrication?  Quelles  espèces  de  tissus 
produisez-vous? 

2.  Quelles  sortes  et  combien  de  métiers  a  tisser  employez-vous? 
Combien  de  métiers  marebent  par  moteur,  et  combien  à  la  main  ? 
Ces  métiers  sont-ils  réunis  dans  un  établissement  ou  dans  dc  petits 
ateliers,  ou  sont-ils  chez  les  ouvriers?  Combien  de  ces  méliers  vous 
appartiennent? 
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3.  Pour  les  métiers  à  tuile,  à  passementerie,  à  rubans,  a  bonne- 
terie et  autres  analogues,  et  pour  les  métiers  mécaniques,  où  et 
quand  ont-ils  été  construits?  Quel  en  est  le  prix  actuel?  Connaissez- 
vons  des  métiers  préférables  aux  vôtres? 

4.  Quel  moteur  employez-vous?  Quelles  en  sont  la  force  cl  la 

5.  Combien  occupez-vous  d'ouvriers?  Quel  est  leur  salaire,  4  la 
journée  ou  à  façon?  Quelle  est  la  durée  moyenne  de  leur  travail?  Le 
prix  de  la  main-d'œuvre  a-t-il  augmenté  depuis  quelques  années? 
Dans  quelle  proportion? 

6.  Combien  faut-il  d'ouvriers  et  de  force  en  chevaux-vapeur  pour 
conduire  un  nombre  donné  de  métiers  mécaniques  faisant  telle  ou 
telle  étoffe  ?  Quelle  est  la  différence  entre  le  métier  mécanique  et  le 
métier  à  la  main,  comme  rapidité,  économie  et  perfection  dans  le 
travail? 

7.  Les  tissus  que  vous  faites  sont-ils  tous  de  soie  ou  de  bourre 
de  soie  pure?  Faites- vous  des  tissus  de  soie  ou  de  bourre  de  soie 
avec  mélange  de  coton,  de  laine  peignée,  de  poil  de  chèvre,  de  lin. 
d'or,  d'argent,  de  cuivre  doré,  etc.?  Ces  matières  forment-elles  la 
chaîne,  la  trame,  le  broché  ou  le  poil  de  vos  étoffes? 

8.  Dans  la  valeur  de  vos  tissus,  quelle  est  la  part  que  vous  attri- 
buer à  la  matière  (en  fil),  et,  quand  il  y  a  plusieurs  matières,  à  cha- 
cune d'elles? 

9.  Quelles  soies  employez-vous?  Quels  en  sont  le  pays  d'origine  et 
le  prix  net  au  comptant?  Quels  6ont  les  frais  de  commission  et  de 
transport  des  soies  que  vous  achetez  à  Londres?  La  soie  vous  revient- 
elle  plus  cher  qu'aux  fabricants  anglais,  suisses  ou  allemands?  S'il  y 
a  une  différence,  quels  en  sont  le  chiffre  et  la  cause? 

10.  Quelles  sortes  et  quels  numéros  de  fds  de  bourre  de  soie  * 
employez-vous?  Quelle  en  est  l'origine?  Quel  en  est  le  prix  net  au 
comptant? 

11.  Quels  sont  la  qualité,  la  finesse  et  le  prix  net  des  fds  de 
coton,  de  laine  peignée,  de  poil  de  chèvre,  de  lin,  d'or,  d'argent  ou 
de  cuivre  dore,  que  vous  associez  à  la  soie  ou  a  la  bourre  de  soie? 
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12.  Vos  produits  sont-ils  exportés?  Savez-vous  pour  quels  pays? 

13.  Quelle  est  la  situation  de  votre  industrie,  par  rapport  à  l'An- 
gleterre, à  l'Allemagne,  à  la  Suisse?  Quel  est  celui  de  ces  pys  dont 
vous  ressentez  le  plus  la  concurrence?  Quelles  sont,  selon  vous,  les 
causes  qui  permettent  aux  fabricants  étrangers,  si  cela  est,  de  pro- 
duire et  de  vendre  a  plus  bas  prix  que  vous?  Leurs  étoffes  sont-elles 
pareilles  aux  vôtres  comme  matière,  comme  qualité? 

14.  Quelle  est  votre  opinion  sur  la  contrefaçon  des  dessins  a 
l'étranger? 

15.  Quels  ont  été,  dans  les  six  derniers  mois  de  1859,  les  prix 
moyens  de  vos  tissus?  Indiques,  si  vous  le  pouvez,  les  prix  des  ar- 
ticles similaires  étrangers.  Dans  quelle  proportion  estimez-vous  que 
le  prix  do  vos  produits  a  varié  dans  les  dernières  années? 

16.  Pensez-vous  que  votre  industrie  ait  besoin  d'une  protection? 
Dans  l'affirmative,  quel  doit  en  être  le  taux  (3o  p.  0/0  étant  le  maxi- 
mum), et  lequel  vous  parait  préférable  du  droit  à  la  valeur  ou  du 
droit  au  poids?  Si  vous  donnez  la  préférence  au  droit  au  poids,  quelle 
classification,  facilement  applicable  en  douane,  proposez-vous  pour 
vos  produits?  Quelle  a  été,  dans  le  deuxième  semestre  de  1809,  la 
valeur  moyenne  de  vos  produits  par  kilogramme,  pour  chacune  des 
catégories  qu'il  conviendrait,  à  votre  avis,  de  former,  et  quel  droit 
réel ameriez- vous  pour  chacune  d'elles? 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  10  AOUT  1860. 


PFŒSIDENCE  DE  S.  EXC.  M.  ROLHER. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure 


SOIES  ET  SOIERIFS 


Le  procès-verbal  de  la  précédeate  séance,  lu  par  M.  Ozenne, 
Secrétaire,  est  adopté. 

M.  le  Pbesidrnt.  Le  Conseil  va  commencer  aujourd'hui  l'Enquête 
sur  les  soies  et  les  soieries. 

M.  Hefibet,  Commissaire  général.  Un  assez  grand  nombre  d'indus- 
triels, convoqués  pour  l'Enquête  relative  aux  soieries,  ne  se  sont  pas 
rendus  à  l'invitation  qui  leur  a  été  adressée  de  se  présenter  devant  le 
Conseil;  il  y  a  lieu  de  supposer  que  c'est  parce  qu'ils  sont  favorables 
au  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  et  qu'ils  n'ont  aucune  récla- 
mation à  élever,  ni  aucune  demande  à  formuler.  Cependant,  comme, 
d'une  part,  l'absence  de  ces  industriels,  dont  un  seul  quelquefois 
représente  toute  une  branche  d'industrie,  pourrait  laisser  une  lacune 
lâcheuse  dans  l'Enquête,  et  rendre  plus  difficile  l'établissement  d'une 
nouvelle  tarification  des  tissus  de  soie,  et  comme,  d'autre  part,  plu- 
sieurs de  ces  mêmes  industriels  ont  suppléé  a  leur  déposition  orale 
par  l'envoi  d'une  réponse  au  questionnaire ,  je  demande  au  Conseil 
Supérieur  l'autorisation  de  faire  insérer  dans  le  procès -verbal  ces 
note»  et  celles  qui  pourront  m'être  ultérieurement  adressées,  lors- 
qu'elles paraîtront  oftrir  un  intérêt  suffisant 
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M.  le  Président.  Ces  notes  pourront  être,  en  effet,  utilement  in- 
sérées au  procès-verbal  de  la  séance  dans  laquelle  elles  auront  été 
produites. 

Sont  introduits  : 

MM.  HAMELIN  fil»,  fabricant  de  soies  à  coudre  et  à  broder  à  Pari». 
PICQUEFEU.  idtm. 
CHARDIN,  idtm. 
n.  GÉRARD,  idem. 

D'HOSTEL,  fabricant  de  soies  retorses  à  Paris. 


soies  f,t  soieriks.  M.  le  Presioent.  Messieurs,  puisque  vous  exerces  tous  la  même 
industrie  à  Paris,  vous  vous  êtes  sans  doute  entendus  pour  faire,  en 
commun,  des  réponses  au  questionnaire  qui  vous  a  été  adressé? 


SOIRS  TEINTES 
à  COUDRE  ET  H  BRODER 


M.  Gérard.  Oui,  Monsieur  le  Président,  nous  nous  sommes  con- 
certés et  nous  avons  préparé  une  réponse  commune  au  questionnaire. 

M.  le  Presidbnt.  Veuille»  en  donner  connaissance  au  Conseil 
Supérieur. 

M.  Gérard.  Le  siège  principal  de  la  fabrication  des  soies  à  coudre 
et  à  broder  de  Paris  est  dans  le  département  de  l'Oise.  Plusieurs 
fabricants  ont  monté  des  établissements  importants  dans  les  dépar- 
tements de  l'Oise,  de  l'Eure,  de  Seine-et-Oise  et  de  l'Aisne  j  ces  éta- 
blissements peuvent  contenir  environ  1 0,000  tavelles  pour  dévidage. 
Le  nombre  d'ouvriers  employés  à  cette  industrie  peut  s'élever  environ 
à  6,000  :  1,000  hommes  et  5, 000  femmes. 

La  quantité  de  soies  grèges  employées  est  d'environ  a 5o,ooo  ki- 
logrammes par  an,  représentant  en  soies  ouvrées,  propres  à  la  cou- 
ture, à  la  broderie  et  k  d'autres  usages,  une  valeur  de  1 5  à  18  mil- 
lions. 

Depuis  l'établissement,  dans  le  Levant,  de  filatures  à  l'européenne, 
et  l'importation  en  France  des  cocons  de  tout  le  littoral  de  la  Mé- 
diterranée, la  production  des  soies  fermes  pour  soies  à  coudre  a 
considérablement  diminué,  et  il  n'y  a  plus  que  deux  contrées  qui 
puissent  nous  en  fournir  :  la  Chine  et  la  Perse. 
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En  prenant  pour  bote  une  soie  grége  du  prix  moyeu  de  45  francs  mm. 
Ic  kilogramme,  on  compte  que  ce  prix  est  augmenté  :  "'"ul^iT* 

Par  les  frais  dWraison.de   8f  \  cltiTiio- 

Parlatciolarc.de   4  1  '  v".  ' 

f  DlloMcl. 

Paricpliage.de   3 

11  faut  tenir  compte,  en  outre,  du  déchet       V  par  kilog. 

au  devidage,  qui  est  de  i5  p.  o/o,  soit. .  ^ 
De  la  perte  en  teinture,  qui  est  de  a 5  p.  o/o, 

soit   i5 

Total  ~37 

Le  prix  de  la  façon  entre  donc  pour  8o  p.  o/b  dans  notre  compte 
de  revient. 

Nous  exportons  des  soies  dans  tous  les  pays,  mais  en  quantité 
assez  restreinte.  Nos  produits  sont  cependant  supérieurs  à  ceux  des 
fabriques  étrangères,  tant  par  la  régularité  du  fil  que  par  l'éclat  des 
couleurs.  Cette  exportation  restreinte  n'a  d'autre  cause  que  le  peu 
d'importance  de  nos  relations  directes  avec  les  pays  étrangers. 

L'Angleterre,  qui  nous  est  bien  certainement  inférieure  dans  la 
fabrication  des  soies  à  coudre,  a  plus  de  facilites  pour  l'écoulement  de 
ses  produits,  grâce  à  1  étendue  de  son  commerce  d'exportation  et  aux 
nombreux  comptoirs  qu'elle  a  dans  le  monde  entier. 

Quant  aux  droits  d'entrée  et  de  sortie  sur  les  soies  teintes,  nous 
avons  voulu  prendre  l'avis  d'un  nombre  plus  considérable  de  fabri- 
cants de  soies  de  Paris  que  le  Conseil  Supérieur  ne  pouvait  en  en- 
tendre, et  nous  vous  apportons  l'expression  de  l'opinion  de  la  majo- 
rité de  ces  fabricants. 

Quelques  pays  limitrophes  de  la  France,  où  la  main-d'œuvre  est 
encore  à  très-bas  prix,  pourraient,  si  les  droits  d'entrée  sur  les  soies 
à  coudre  et  à  broder  teintes  étaient  levés  immédiatement,  faire  une 
concurrence  sérieuse  à  la  fabrique  de  Paris;  en  présence  de  ce 
danger,  nous  demandons  le  maintien  des  droits  d'entrée  pendant 
trois  ans,  persuadés  qu'à  celte  époque  les  améliorations  que  nous 
cherchons  déjà  à  introduire  dans  notre  industrie  nous  auront  mis  à 
même  de  soutenir  toute  concurrence  étrangère. 

Les  droits  de  sortie  sur  les  soies  moulinées  écrues  étant  abolis 
depuis  longtemps,  nous  demandons  que  les  droits  soient  également 
supprimés  À  la  sortie  de  toutes  les  soies  retorses  teintes. 

En  effet,  le  droit  de  6  francs  survies  soies  dites  grenadine,  trame  et 
organsin  est  devenu  contraire  à  nos  intérêts,  par  suite  de  l'établisse- 
ment, dans  les  pays  étrangers,  de  teintureries  de  soies,  et  il  protégé  à 
un  trop  haut  degré  la  fabrication  étrangère  de  ces  articles. 
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Le  droit  de  1  franc  par  kilogramme  sur  les  soies  à  broder  ne  porlc 
que  sur  une  quantité  très-minime. 

Le  droit  de  1  o  centimes  sur  les  soies  à  coudre  est  un  simple  droit 
de  balance. 

La  levée  de  ces  droits  pourra  donc  donner  de  nouveaux  débouchés 
à  notre  exportation. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  observations  que  nous  venons  vous  pré- 
senter sur  l'industrie  et  le  commerce  des  soies  à  coudre  et  à  broder 
do  Paris,  et  les  modifications  que  nous  demandons  qu'on  apporte  au 
tarif  des  douanes,  confiants  dans  la  haute  sollicitude  du  Gouverne- 
ment pour  une  industrie  qui  a  toujours  appartenu  à  la  France. 

M.  Nataus  Rondot,  Délégué  du  Gouvernement.  Quelle  est  la  valeur 
que  vous  assignes,  en  moyenne,  aux  fils  a  coudre  et  à  broder  que 
vous  fabriquez?  11  est  important  que  le  Conseil  le  sache,  pour  appré- 
cier la  quotité  du  droit  actuel  et  régler,  en  conséquence,  le  droit  a  la 
valeur.  Aujourd'hui,  le  droit  est  de  3  fr.  06  cent.,  ce  qui  fait,  avec  les 
décimes,  3  fr.  67  cent. 

M.  Gérard.  Nos  soies  à  coudre  valent,  en  moyenne,  70  francs  le 
kilogramme. 

M.  le  Président.  Et  vos  soies  à  broder? 
M.  Gérard.  De  80  à  90  francs. 

M.  le  Président.  Quel  est  le  prix  le  plus  bas  et  quel  est  le  prix  le 
plus  élevé? 

M.  Picquefeu.  Les  deux  prix  extrêmes  sont  60  francs  et  90  francs. 

M.  Natal»  Rondot.  Le  droit  actuel  correspond,  dès  lors,  à 
5  p.  0/0  de  la  valeur  environ. 

M.  le  Président.  Vous  nous  avez  dit  que  vous  employiez  des  soies 
de  Chine  et  de  Perse  :  n'employei-vous  pas  du  tout  de  soies  de 
France  ? 

M  Hamelin.  Pas  du  tout.  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  A  quelle  quantité  évaluez-vous  les  fils  de  soie 
étrangers  qui  entrent  en  France  avec  le  droit  actuel  ? 

M.  Gérard.  Nous  ne  saurions  vous  le  dire  exactement. 

M-  Natalis  Rondot.  La  quantité  ne  doit  pas  être  considérable. 

M.  Ozbnne,  Secrétaire.  La  quantité  des  soies  à  coudre  étrangères, 
importées  en  France  a  été,  en  i858,  de  37a  kilogrammes. 


MM 
lUmelin  fit*. 
Picqaefcu. 
CUardio. 
H.  G4nr<l, 
n'Iloslel. 
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M.  Chardin.  Le  droit  actuel  est  prohibitif.  mm. 

H u m 6 1 1 n  ft  I  • , 

M.  i.b  Président.  Les  frais  de  déplacement,  dé  transport  d'Angle-  pitqutfeu. 
terre  en  France  sont-ils  élevés?  Ourdi». 

H.  «r»rd . 

M.  Chardin.  Ils  sont  de  ao  à  a5  francs  pour  too  kilogrammes.  o-h»m«i- 

M.  d'Hostkl.  Les  soies  nous  arrivent  comme  matière  première 
à  l'éut  de  soies  gréges. 

M.  le  Président.  Vous  vous  approvisionnez  a  Londres? 

M.  d'Hostel.  A  Londres  et  à  Marseille.  Nous  commençons,  depuis 
peu  de  temps,  à  recevoir  quelques  soies  directement  de  la  Chine. 

M.  Ozekne,  Secrétaire.  J'ai  dit  au  Conseil  quelle  avait  été,  en  1 858, 
l'importation  en  France  des  soies  étrangères  à  coudre  et  à  broder; 
l'exportation  des  mômes  soies  françaises  à  l'étranger  s'est  élevée  à 
35,467  kilogrammes,  représentant  une  valeur  de  1,700,000  francs. 
La  Commission  des  valeurs  estime,  en  moyenne,  à  67  francs  le  kilo- 
gramme de  soies  à  coudre  et  a  broder. 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  M.  Léon  Durand,  fabricant  de  fils 
de  soie  à  coudre  et  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Tours; 
M.  Glassier,  fabricant  de  soies  torses  et  floches  à  Tours;  M.  Cadel 
fils  aîné,  fabricant  de  soies  à  coudre  à  Nîmes,  et  M.  Corscl,  fileur 
et  moulinier  à  Sumène  (Gard),  se  sont  excusés  de  ne  pas  se  présen- 
ter devant  le  Conseil,  et  ont  adressé  des  réponses  écrites  au  ques- 
tionnaire, en  ce  qui  concerne  leur  industrie.  Si  Monsieur  le  Président 
le  permet,  je  donnerai  lecture  de  ces  réponses. 

M.  le  Président.  Vous  pouvez  les  lire. 

M.  Herbet.  Voici  d'abord  la  note  de  M.  Léon  Durand  : 

/"  Question.  —  Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Tours;  mes  pro-  m.  l*»  Durand, 
duits  s'obtiennent  par  un  travail  à  la  main,  à  l'aide  d'ustensiles  fort  ,,k ' J't "'.«.**"* 

simples.  Le  tordage  se  fait  avec  des  rouets.  Je  n'emploie  à  peu  près   

que  des  femmes,  au  nombre  de  76  environ,  savoir  :  5o  dévideuse»,  :»-■) 
10  doublcuses,  1a  tordeuses,  3  plieuses,  et,  de  plus,  un  chevilleur. 
Mes  teintures  sont  con liées  à  des  teinturiers  de  notre  ville. 

2e  Question.  —  Il  se  fait  rarement,  à  Tours,  des  soies  pour  broderie. 
L'importance  totale  des  soies  à  coudre,  fabriquées  dans  notre  ville, 
doit  être,  dans  ce  moment,  de  5,ooo  à  6,000  kilogrammes.  Celte 
quantité  est  dépassée  quand  les  prix  sont  moins  élevés. 

11»».  «ou*  ne.  i: 
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m.  Uon  faraud.  3*  Question. — J'emploie  généralement  les  soies  de  Perse,  de 

Chine,  de  Syrie  et  de  Grèce.  La  matière  première  représente  à  peu 
près  les  sept  dixièmes  de  la  valeur  de  nos  soies  ouvrées. 

iï  Question.  —  Jusqu'à  ce  moment,  mes  produits  se  sont  vendus  en 
France. 

5*  Question.  —  Je  crois  que  l'on  peut,  sans  danger  pour  l'indus- 
trie des  soies  à  coudre,  supprimer  tous  droits  d'entrée  et  de  sortie, 
et  j'ajoute  que  le  droit  de  6  francs,  à  la  sortie  des  soies  teintes,  n'a 
pu  être,  jusqu'à  ce  jour,  que  très-contraire  aux  intérêts  français. 


M.  Herbet.  Je  passe  à  la  note  de  M.  Glassier  : 

M.  GU»i.«r,  \fa  fabrique  est  à  Tours. 

F,k"Zll  r^T""'         J'emploie  de  go  à  i  oo  ouvrières ,  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

"t«m.~*~"",         Pour  le  dévidage  de»  s«ei  à  la  mécaiuqu«,  7a  brochas   ta 

  Pour  le  devidage  des  soies  à  la  main                           40  à  5o 

'*«••»                   Pour  le  doublage  à  la  mécanique  et  à  la  maio   1  a 

Pour  le  lordage  au  rouet ,  ao  roocls   ao 

Pour  le  chevillage  et  le  pliage   5 

Ces  ouvrières  sont  occupées,  non-seulement  à  la  fabrication  des 
soies  torses,  dites  de  Tours*  mais  aussi  à  celle  des  soies  floches,  façon 
de  Paris,  et  des  cordonnets. 

Je  ne  fabrique  ps ,  en  ce  moment,  de  soies  pour  broderies. 

Je  possède  trois  maisons,  occupant  au  moins  a5o  ouvrières,  et 
produisant  à  peu  près  6,000  kilogrammes. 

Cette  fabrication  tend  à  s'accroître. 

J'emploie  des  soies  de  Perse  et  des  soies  de  Chine,  espèce  Skein 
et  Taysaam;  les  premières  pour  un  tiers,  les  autres  pour  deux  tiers. 

Il  est  impossible  d'indiquer  d'une  manière  certaine  dans  quelle 
proportion  la  façon  doit  être  comptée,  car  elle  est  en  rapport  avec  le 
degré  de  finesse  des  soies  et  l'espèce  douvra ison,  mais  ce  doit  être, 
en  moyenne,  pour  un  cinquième. 

Fe  n'exporte  pas  mes  produits. 


M. Cu!t\  ù\*ûoi. 

faVrin»  ii«  wit,  i  min 

t 


M.  Herbet.  La  note  de  M.  Cadel  lîls  est  ainsi  conçue 


î"  Question.  —  Le»  fabriques  de  soies  à  coudre,  à  Nîmes,  sont  au 
nombre  de  cinq  et  emploient  ensemble  3oo  ouvriers  environ. 
<""*  Dans  cette  fabrication  on  ne  se  sert  pas  de  moteur  mécanique. 
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2*  Question.  —  Les  quantités  produites  par  Nîmes  s'élèvent  à  1 5,ooo 
ou  16,000  kilogrammes  par  an,  valant  en  moyenne  de  800,000  francs 
i  1  million. 

3'  Question.  —  Nous  employons  des  soies  de  France,  de  Chine  el 
de  Perse.  Dans  la  valeur  des  soies  à  coudre,  la  matière  première 
entre  pour  trois  cinquièmes,  et  la  façon,  pour  deux  cinquièmes. 

► 

k*  Question.  —  Nos  produits  s'exportent  très-peu  sur  le  contiueul. 
mais  en  grande  quantité  dans  les  deux  Amériques,  et  particulière- 
ment dans  l'Amérique  du  Sud,  où  nous  ne  rencontrons  guère  que  la 
concurrence  des  fabricants  espagnols  que  nous  redoutons  peu.  Dans  le 
Mexique,  nous  avons  à  soutenir  celle  des  manufactures  chinoises. 
Dans  l'Amérique  du  Nord,  nous  avons  a  combattre,  d'abord  la  con- 
currence indigène,  ensuite  celle  des  soies  anglaises,  celle  de  Suisse, 
des  bords  du  Rhin,  et  enfin  la  concurrence  de  quelques  soies  d'Italie 
provenant  de  Milan,  Gènes,  Turin,  Vérone  et  Naples. 

5'  Question.  —  Jusqu'à  ce  jour,  aucune  importation  étrangère  de 
notre  article  n'ayant  eu  lieu  en  France ,  l'expérience  n'a  rien  pu  nous 
apprendre  sur  la  question  de  savoir  si  les  droits  d'entrée  et  de  sortie 
actuels  sur  les  soies  retorses  teintes  peuvent*  être  réduits  ou  sup- 
primés. La  conservation  d'un. droit  modéré  serait  peut-être  une  me- 
sure àe  sagesse ,  en  prévision  surtout  de  la  concurrence  qui  pourrait 
nous  venir  un  jour  de  la  Chine,  en  ce  sens  que  ce  pays  offre  une  pro- 
duction énorme  de  soies,  el  que  la  main-d'œuvre  y  est  à  bien  meil- 
leur'marché  qu'en  Europe. 

Le  prix  de  la  teinture  des  soies  à  coudre  est  de  3  francs  à  3  fr. 
bo  cent,  le  kilogramme,  pour  les  couleurs  ordinaires  -et  pour  les 
noires.  Les  couleurs  appelées  fines,  c'est-à-dire  les  nuances  du  rose 
au  cerise,  le  pooceau  et  le  cramoisi,  se  payent  de  6  à  ao  francs  pur 
kilogramme,  suivant  la  nuance. 

Dans  la  fabrication  des  soies  à  coudre  de  Nîmes,  le  noir  entre  pour 
six  à  sept  dixièmes. 


M.  Heabet.  M.  Coi  sel  m'a  fait  parvenu  la  note  qui  suit  : 

l.e  siège  de  notre  fabrication  est  à  Sumène.  Nous  avons  a  1  ma- 
chines de  a 00  broches  chacune,  soit  4. a 00  broches,  non 
les  métiers  à  purger  et  à  doubler  la  soie. 

Nous  occupons  aoo  ouvriers. 

Nos  machines,  qui  sont  de  fabrication  anglaise,  ont  ouvert 
nouvelle  à  ht  filature  et  au  moulinage  de  la  soie;  eu  eflèt,  avec  » 


M.Cudel  fibalot. 
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M.  Corai.  machines  nous  pouvons  obtenir  un  fil  beaucoup  plus  fin  que  par 
l'ancien  système,  et  une  régularité  de  titre  et  d'apprêt  mathéma- 
tique. 

Nos  machines  d'ouvraison  proprement  dites  nous  permettent  de 
faire  tous  les  genres  de  fils  que  nous  désirons;  mais,  à  cause  de  la 
grande  perfection  de  nos  machines,  nous  fabriquons  presque  con- 
tinuellement les  organsins  fins,  1 4/i  8%  qui  sont  destinés  spécialement 
à  la  fabrication  du  Nord  de  la  France,  à  laquelle,  par  l'introduction 
de  ces  titres  d'une  finesse  et  d'une  régularité  absolues,  nous  avons 
rendu  de  réels  services.  Nous  fabriquons,  en  ce  moment,  des  soies 
destinées  a  Elbcuf  (Seine-Inférieure);  en  les  mêlant  à  la  laine  dans 
la  fabrication  du  drap,  on  obtient  des  étoffes  remarquables  comme 
goût.  Pour  ce  genre  de  fabrication,  la  régularité  parfaite  de  la  soie 
est  absolument  nécessaire;  nous  pouvons  dire  hautement  que  nous  ne 
craignons  à  cet  égard  aucune  concurrence,  ni  française  ni  étrangère. 

Nos  nouvelles  machines  nous  ont  permis  de  filer  parfaitement  les 
cocons  dits  bombyx,  cocons  de  l'Inde  d'un  dévidage  reconnu  jus- 
qu'ici impossible. 

Notre  moteur  est  une  machine  horizontale  de  la  force  de  1 5  che- 
vaux. 

Dans  nos  contrées,  on  ne  fabriqua  pas  de  soies  à  coudre  et  a 
broder.  Cette  industrie  ne  commence  a  s'exercer  qu'à  Nîmes,  et  elle 
y  prend  chaque  jour  de  nouveaux  développements;  les  fabricants  de 
Nîmes  vendent  leurs  soies  en  France,  en  Belgique  et  en  Allemagne, 
concurremment  avec  les  fabricants  de  Paris. 

Les  soies  employées  sont  les  Chine  Taysaam  et  les  Perse  de  toute 
nature,  mai«  plus  particulièrement  les  Perse  dites  d'origine,  et  con- 
nues sous  le  nom  de  Rhulli. 

A  notre  avis,  toutes  les  soies  à  coudre  et  à  broder  fabriquées  en 
France,  tant  dans  le  Nord  que  dans  le  Midi,  sont,  sous  tous  les  rapports, 
bien  supérieures  aux  fils  anglais,  et  leur  sont  préférées,  lors  même 
qu'elles  coûtent  3  et  4  francs  de  plus  par  kilogramme.  Nous  pouvons 
affirmer,  en  outre,  que  nous  achetons,  en  France,  la  matière  première 
dans  d'aussi  bonnes  conditions  que  les  Anglais;  on  peut  même  dire 
que,  quant  aux  soies  de  Perse  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la 
fabrication  des  soies  à  coudre  et  à  broder,  nous  sommes  dans  de 
meilleures  conditions  que  les  Anglais ,  qui  sont  forcés  de  venir  acheter 
ces  soies  a  Marseille;  quant  aux  soies  de  Chine,  elles  arrivent  direc- 
tement à  Marseille,  par  la  voie  de  Suez,  et  sont  presque  toujours 
cotées  î  shelling  ou  6  pence  de  moins  qu'à  Londres. 

Le  salaire  de  nos  ouvriers  est  de  i  franc  à  î  fr.  5o  cent  Notre 
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la  tonne. 


Nous  employons  presque  exclusivement  le  menu;  mais  ce  charbon 
nous  revient  à  un  prix  très-élevé,  à  cause  du  transport:  nous  le  payons 
i5  francs  les  1,000  kilogrammes;  chaque  jour  nous  regrettons  de 
ne  pas  voir  notre  pays,  si  industrieux ,  traversé  par  un  chemin  de  fer 
qui  diminuerait  les  frais  de  transport. 

Le  prix  du  charbon,  voilà  le  mauvais  côté  de  notre  industrie; 
malgré  cela,  nous  ne  craignons  nullement,  pour  nos  articles,  la  con- 
currence de  l'Angleterre. 

Quant  aux  frisons,  cocons  doubles,  bassinets  (déchets  de  filature), 
nous  en  achetons  énormément  à  commission  pour  la  France  et  pour 
l'étranger,  et  nous  pouvons  affirmer  que  nos  fileurs  de  fantaisie  fran- 
çais sont  pour  cela  dans  de  meilleures  conditions  que  les  fileurs 
anglais  et  suisses,  qui  ont  à  faire  parcourir  un  trajet  long  et  onéreux 
à  leur  marchandise,  trajet  qui  ne  peut  s'effectuer  sans  une  détério- 
ration assez  scnsihle  de  la  matière  première. 


population  ouvrière  est  très-nombreuse.  Le  salaire  n'a  pas  augmenté  m.  Coi-mI. 

depuis  dix  années. 

Nous  nous  servons  des  chacbons  des  mines  de  Bességes,  de  la 
Grand-Combe,  de  Frélys,  de  Portes;  nous  payons  ces  charbons,  à 
Alais  : 

Le»  Mottes   20' 

Grille*   17 

Grillasson   i5 

  «>  ! 


M.  Hkrbkt.  Dix  fabricants  de  soies  à  coudre,  à  broder  et  à  den-    mu.  Gcnmin, BaSinl , 
telle,  de  Lyon,  ont,  à  la  date  du  3i  août,  fait  envoi  de  la  note  sui-      Gna^  Fi'iMt1, 
vante,  contenant  leurs  réponses  au  questionnaire  :  Doneux,  etc., 

1"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  de  soie  à  coudre,  à  1  ly**' 

broder  ou  à  dentelle,  êcrue,  est  dans  le  département  du  Rhône  et 

(»•'•-) 

dans  celui  de  la  Loire.  Nous  occupons,  dans  ces  deux  départements, 
3o  fabriques,  qui  contiennent  environ  3oo  moulins  ou  ovales,  ou 
45,ooo  fuseaux,  et  qui  emploient  i4,ooo  ouvriers. 

La  préparation  de  la  soie  teinte  se  fait  à  Lyon,  et  occupe  journel- 
lement et  continuellement  2,000  ouvriers.  La  quantité  totale  des 
ouvriers  occupés  par  les  fabricants  de  soie  à  coudre,  a  broder  et  k 
dentelle,  de  Lyon,  s'élèverait  donc  approximativement  au  chiffre  de 
J  6.000. 
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mm.  (jfroi*ift,  BoflarJ.       2*  Question.  —  Notre  première  réponse  s'appliquant  en  partie  à 
M»ron^0"Cl      '*  seconae  question,  nous  nous  bornerons  a  ajouter  qu'outre  les  fa- 
ijuriem.  eit.        briques  de  moulinage  existant  dans  le  département  du  Rhône  et  de 
la  Loire,  il  y  a  encore ,  dans  le  Gard,  i'Ardèche,  la  Drôme,  l'Isère  et 
Vaucluse,  4o  ou  5o  fabriques  occupées,  de  temps  à  autre,  pour  les 
fabricants  de  soie  à  coudre,  a  broder  et  à  dentelle,  de  Lyon. 

La  quantité  des  produits  de  ces  diverses  fabriques,  en  y  compre- 
nant les  soies  pour  dentelle,  est  environ  de  100,000  kilogranunes 
par  an 

3'  Question.  —  Nous  employons  les  soies  d'Asie,  de  France  et 
d'Italie. 

Nous  comptons  la  matière  première  pour  70  p.  0/0.  et  la  façon 
pour  3o  p.  0/0  de  la  valeur  do  la  marchandise  fabriquée. 

4*  Question.  —  Lyon  exporte  ses  produits  de  soie  à  coudre,  a 
broder  et  à  dentelle,  dans  les  deux  Amériques,  l'Allemagne,  la 
Russie,  la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Italie;  nous  rencontrons  partout 
la  concurrence  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  mais  spé- 
cialement celle  de  la  Suisse. 

5*  Question.  —  Nous  demandons  que  les  tarifs  de  douane  actuels, 
relatifs  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  soies  torses  à  coudre  ou  à  broder, 
soient  maintenus  tels  qu'ils  sont,  parce  que  les  produits  étrangers, 
s'ils  étaient  introduits  sur  nos  marchés,  écraseraient  infailliblement 
les  nôtres,  à  cause  de  leur  bon  marché.  Ce  bon  marché  ne  résulte 
en  aucune  façon  de  l'outillage  ;  il  provient  tout  simplement  de  l'in- 
fériorité du  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  les  fabriques  étrangères,  et 
du  nombre  d'heures  de  travail  imposées  à  l'ouvrier,  nombre  bien 
supérieur  à  celui  qui  est  autorisé  par  la  loi  française. 

La  main-d'œuvre  coûte  en  France  près  d'un  tiers  de  plus  qu'en 
Suisse  et  en  Allemagne,  pays  qui  nous  font  concurrence.  Nous  nous 
en  sommes  personnellement,  et  à  plusieurs  reprises,  rendu  compte, 
en  visilan  tic  s  fabriques  étrangères. 

En  maintenant  un  droit  d'entrée  prolecteur,  on  fermera  aux  pro- 
duits étrangers  l'accès  des  marchés  français,  et  nos  produits  indi 
gènes,  malgré  leur  prix  élevé,  seront  encore  au-dessous  du  prix 
auquel  reviendrait  la  marchandise  étrangère,  grevée  des  droits  de 
douane. 

Celte  note  est  *ignée  par  MM.  Genuaiu  l'rcrcs  et  C*,  B.  Boflard  et  C",  Gianjon 
et  l'iajollct,  Léon  Maron  et  C',  J.  Duriem .  Delay  Lafond  et  Boucbu,  Conrad 
frère* ,  Dcgabriel,  PicoHcl  fil*  cl  C",  C.  Pelletier  cl  C\  veuve  Jaricol  et  fils. 
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M.  Camilik  DOCNIN,  de  la  maison  Doom»  it  O,  de  Pari».  Lyon  et  Calai», 
fabricant»  de  tulles  de  soie  façonnes. 


M.  le  Prb&ioknt.  Monsieur,  veuille*  nou»  donner  des  renseigne- 
ments sur  votre  industrie,  en  suivant,  autant  que  possible,  Tordre 
indiqué  dans  le  questionnaire  qui  vous  a  été  adressé. 

M.  Dognin  : 

i"  Question.  —  Nous  avons  deux  sièges  de  fabrication  pour  nos 
tissus,  l'un  à  Calais,  l'autre  à  Lyon.  Nous  produisons  principalement 
des  tulles  de  soie  et  des  tulles  de  poil  de  chèvre  façonnés,  imitant, 
après  une  addition  de  broderie,  les  dentelles  au  fuseau.  Nous  faisons 
exécuter  cette  broderie  dans  un  rayon  de  80  à  1 00  kilomètres  au- 
tour de  Lyon,  et  de  ao  à  Ao  kilomètres  autour  de  Douai.  Le  siège 
de  nos  deux  principale»  maisons  de  broderie  est  à  Condrieu  (Rhône) 
et  a  Douai  (Nord). 

2*  Qaesliott.  —  Nous  employons  des  métiers  à  tulle  des  trois  sys- 
tèmes suivants  : 
Bobin, 
Pusher, 
A  la  chaîne. 

Ces  métiers  sont  répartis  comme  il  suit  : 
A  Calais  : 

Pour  la  fabrication  des  tulles  à  mouche*  (dit*  point 
d'esprit) .  et  des  toiles  unis  en  poil  de  chèvre.    0  \ 
Pour  celle  des  tulles  point  d'esprit  en  soie. ...    9  I 
Pour  celle  des  dentelles  de  laine  (poil  de      l  métiers  Bobin. 

chèvre)   Si 

Pour  celle  des  dentelles  do  soie   ao  J 

Total   aa 

Ces  métiers  nous  appartiennent  tous  et  sont  réunis  dans  un  seul 
établissement. 


TULLES  DE  SOIt 
FAÇONNES. 
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M.  CmiHe  Dogni».        A  Lyon  : 

Métiers  Bobin  poor  la  fabrication  dei  dentelles  de  soie  on 

de  poil  de  chèvre   7 

Métiers  Ptnher,  pour  celle  des  dentelles  de  soie   6 

Métiers  à  la  chaîne,  pour  celle  des  dentelles  de  soie. . .  3o 

Total   «3 

Tous  ces  métiers  nous  appartiennent,  à  l'exception  de  a 4  métiers 
a  la  chaîne,  et  sont  réunis  dans  nos  ateliers  de  la  Croix-Rousse,  à 
Lyon,  où  ils  sont  mus  parla  vapeur. 

Tous  nos  autres  métiers,  soit  à  Calais,  soit  à  Lyon,  marchent  à  la 
main. 

M.  le  Président.  Avez-vous  des  brevets? 

• 

M.  Dognin.  Non,  Monsieur  le  Président.  Autrefois ,  nous  en  avons 
eu;  mais  depuis  longtemps  nous  y  avons  renoncé,  parce  que  nous 
pensons  que  les  prises  de  brevets  ne  servent  qu'à  mettre  les  moyens 
des  inventeurs  aux  mains  des  contrefacteurs  anglais  ou  autres. 

3*  Question.  —  Tous  les  métiers  qui  nous  appartiennent  ont  été 
construits  depuis  vingt  ans  et  successivement,  sur  le  lieu  même 
où  ils  sont  montés;  leur  valeur  varie  de  3,000  francs,  minimum,  a 
13,000  francs,  maximum;  nous  ne  connaissons  pas  de  métiers  supé- 
rieurs à  nos  derniers  modèles. 

■t'  Question.  —  Nous  employons,  a  Lyon,  un  moteur  à  vapeur  de 
3  chevaux,  et  nous  dépensons  18  kilogrammes  de  charbon  par  jour, 
a  3  fr.  55  cent,  les  1 00  kilogrammes. 

5'  Question.  —  Nous  occupons,  en  moyenne,  3  ouvriers  par  mé- 
tier :  ils  travaillent  à  façon,  chacun  douze  heures  par  jour,  à  Lyon; 
dix  à  douze  heures,  à  Calais;  ils  se  relèvent  alternativement  de  quatre 
en  quatre  heures  ou  de  six  en  six  heures.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre 
n'a  pas  varié  chez  nous  depuis  vingt  ans,  mais  le  perfectionnement 
des  machines  a  notablement  augmenté  le  salaire  des  ouvriers.  La 
moyenne  de  ce  salaire  est  environ  de  U  fr.  5o  cent,  à  5  francs  par 
jour.  Nous  occupons,  de  plus,  environ  3, 000  personnes,  ouvrières 
brodeuses  et  employés  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  aux  travaux  acces- 
soires de  nos  manufactures. 

6'  Qaestion.  — Un  ouvrier  suffit  pour  faire  marcher  un  métier.  La 
force  vapeur,  aux  métiers  où  elle  est  appliquée,  est  d'environ  un 
quart  de  cheval.  Nos  métiers  à  vapeur  produisent  presque  le  double 
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métiers  a  main  ;  l'économie  de  façon  est  d'un  tiers;  la  perfection  dans  M.  Uraiiu  bog»m. 
le  travail  est  la  même. 

7*  Question.  —  Nos  tulles  de  soie  sont  fabriqués  en  soie  pure;  nos 
tulles  de  laine,  en  poil  de  chèvre  pur,  sauf  quelques  exceptions  où  la 
chaîne  est  de  soie  :  les  premiers  sont  brodés  en  soie  pure  ou  en  fan- 
taisie, suivant  les  genres;  les  seconds  sont  brodés  en  poil  de  chèvre. 

8'  Question.  —  La  part  attribuée  a  la  matière,  dans  la  valeur  de  nos 
tissus,  est  extrêmement  variable  et  impossible  à  préciser  :  elle  dépasse 
rarement  le  quart  ou  le  tiers,  dans  les  dentelles,  et  les  deux  tiers 
dans  les  unis  ou  points  d'esprit. 

9*  Question.  —  Nous  employons,  en  général,  des  soies  de  filature 
française,  filées  avec  des  cocons  des  Cévennes  ou  du  Levant;  elles 
valent  de  1 10  à  i3o  francs  le  kilogramme,  prix  net,  sans  escompte. 
Nous  n'employons  pas  de  soies  de  filature  anglaise.  La  soie  nous 
revient  plus  cher  qu'aux  fabricants  de  tulles  d'Angleterre,  parla  rai- 
son qu'ils  n'emploient  en  majeure  partie  que  des  soies  de  Chine  ou 
de  Bengale,  et  que  nous  employons  de  plus  belles  qualités.  Quand 
ils  emploient  d'aussi  belles  matières  que  nous,  elles  leur  reviennent 
de  5  à  8  p.  o/o  plus  cher;  mais  si  nous  voulions  employer  des  soies 
de  Chine  et  de  Bengale,  nous  serions  obligés  de  les  tirer  d'Angle- 
terre, et  elles  nous  coûteraient  beaucoup  plus  cher  qu'aux  fabricants 
anglais  :  c'est  la,  en  partie,  le  motif  qui  nous  empêche  d'en  faire 
l'essai. 

10*  Question.  —  Nous  employons,  en  bourre  de  soie  dite  fantaisie, 
lesn"5o,  6o,  70  filés  en  Angleterre;  nous  les  payons  environ  35  francs 
le  kilogramme,  net,  sans  escompte. 

H*  Question.  —  Nous  employons  en  fils  de  poil  de  chèvre,  depuis  le 
n°  5o  jusqu'au  n*  1 00;  nous  tirons  les  fils  uniquement  d'Angleterre  : 
ils  nous  reviennent  de  a 8  fi".  3o  cent,  à  64  fr.  3o  cent,  le  kilogramme, 
net ,  sans  escompte.  Depuis  quelque  temps  nous  commençons  à  em- 
ployer aussi  des  n0*  ai  à  4 o. 

12*  Question.  —  Les  dix-huit  vingtièmes  de  nos  produits  sont  ex- 
portés dans  toutes  les  contrées  d'Europe  et  d'Amérique. 

13'  Question.  —  Nous  ne  redoutons  aucune  concurrence,  pas  plus 
celle  de  l'Angleterre  que  celle  de  Y  Allemagne,  de  la  Belgique  ou  de 
quelque  pays  que  ce  soit.  Je  ne  parle  pas  de  la  Suisse,  parce  qu'il  n'y 
existe  pas  un  seul  métier  à  tulle  de  soie. 

W  Question.  —  Aucun  fait  de  contrefaçon  de  nos  dessins  à  lc- 
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M.  Camille  Dognin.  tranger  n'est  venu  jusqu'à  présent  à  notre  connaissance  personnelle  : 
notre  meilleur  moyen  d'y  parer  est  de  nous  tenir  toujours  parfaitement 
au  niveau  du  goût  et  de  la  mode;  de  telle  sorte  que  nos  contrefacteurs 
ne  pourraient  qu'arriver  toujours  en  retard. 

15'  Question.  —  Nous  ne  pouvons  donner  de  prix  moyens  pour 
nos  tissus,  formes,  dessins,  etc.,  etc.,  qui  sont  variés  à  l'infini.  Ainsi, 
nous  avons  des  pointes  (châles)  valant  depuis  7  fr.  5o  cent,  jusqu'à 
1 60  francs. 

lfr  Question. —  Nous  ne  demandons  aucune  protection; mais,  en 
échange,  nous  réclamons  très-énergîquement  d'avance  contre  tous 
droits  quelconques,  augmentés  ou  simplement  maintenus,  sur  les  fils 
de  fantaisie  (bourre  de  soie)  et  les  fils  de  poil  de  chèvre,  d'origine 
anglaise;  nous  demandons  avec  instance  l'entrée  de  ces  produits  en 
franchise. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que  notre  fabrique  de  Calais,  qui  existe 
depuis  dix-sept  ans  au  moins,  n'y  est  plus  actuellement  qu'à  l'état  de 
transition,  et  que  nous  avons  reconnu  la  convenance  de  transporter 
tout  notre  siège  industriel  à  Lyon.  Nous  avons  déjà  commencé  l'exé- 
cution de  notre  projet,  et,  d'ici  à  deux  ou  trois  ans,  ce  sera  un  fait 
accompli. 

M.  Réveil.  Connaissez-vous  le  nombre  des  métiers  à  tulle  qui 
existent  à  Lyon? 

M.  Dognin.  11  est  difficile,  je  dirai  môme  impossible,  de  faire  une 
réponse  à  cette  question,  avec  un  peu  de  certitude.  A  Lyon,  il  y  a 
des  métiers  de  genres,  de  systèmes  et  de  procédés  très-divers  :  il  y  a 
des  métiers  pour  tulle  uni;  il  y  a  des  métiers  Bobin,  faisant  le  façonné, 
limitation  de  la  dentelle,  le  tulle  qui  reçoit  l'opération  complémen- 
taire de  la  broderie;  il  y  a  des  métiers  à  la  chaîne,  qui  font  encore 
une  imitation  imparfaite  et  à  bas  prix  de  la  dentelle,  du  tulle  qui 
reçoit  également  un  complément  de  broderie.  Ajoutez  à  cela  qu'un 
métier  peut  produire  une  certaine  quantité  pour  un  article,  et  qu'il 
peut  produire  dix  fois  plus  pour  un  autre  article.  Le  nombre  des 
métiers  serait  donc,  si  on  le  connaissait,  un  renseignement  qui  n'au- 
rait pas,  en  pratique,  toute  la  portée  qu'on  y  attache  théoriquement. 
Pour  ce  qui  me  concerne  personnellement,  je  garantis  l'exactitude 
des  chiffres  que  j'ai  produits.  Quant  aux  chiffres  que  je  pourrais  indi- 
quer, en  ce  qui  concerne  mes  confrères,  je  dois  déclarer  que,  de  ma 
part,  ils  seraient  simplement  présumés. 
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M.  Réveil.  Les  métiers  qui  existent  à  Lyon  sont-ils  déjà  anciens?  M.  Camille 

M.  Dognin.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  par  les  modifications  et  les 
perfectionnements  qu'il  apporta  au  métier  à  fabriquer  les  bas.Bon- 
nard  fut  le  véritable  inventeur  du  toile  de  Lyon,  article  qui,  après  avoir 
joué  un  certain  rôle,  n'a  presque  plus  d'importance  aujourd'hui. 
Bonnard  fut  décoré  pour  cette  invention,  sous  le  premier  Empire.  Il 
n'y  a  plus  qu'un  très-petit  nombre  de  métiers  de  ce  système  primitif, 
et  ils  ne  travaillent  que  pour  une  consommation  très-restreinte  et 
toute  spéciale. 

Un  peu  plus  tard,  on  créa,  toujours  à  Lyon,  le  métier  à  tulle  noué 
ou  maille  fixe.  Ce  tulle  uni,  fabriqué  en  soie,  puis  teint  en  noir,  était 
ensuite  brodé  à  Condricu  (Rhône)  sous  forme  dévoiles,  mantilles,  etc.; 
il  fut  très-largement  adopté,  surtout  par  la  consommation  espagnole. 
Il  n'existe  plus  un  seul  de  ces  métiers,  du  moins  à  ma  connaissance. 
Ils  ont  été  remplacés  par  les  métiers  actuels  à  la  chaîne,  sur  lesquels 
l'application  du  métier  Jacquart  permet  une  fabrication  simple  et  facile 
des  tulles  façonnés  ou  imitation  de  dentelle  à  bon  marché. 

Vers  1818  ou  i8ao,  le  métier  Bobin  fut  inven\é,  en  Angleterre, 
pour  la  fabrication  des  tulles  unis  en  coton,  vendus  dans  leur  nou- 
veauté à  des  prix  exorbitants.  Mon  père,  qui  était  fabricant  de  tulles 
de  soie  unis,  devina  l'avenir  réservé  à  cette  nouvelle  industrie  :  il 
alla  en  Angleterre,  en  i8a3,  et  en  rapporta  à  grands  frais  quatre 
métiers,  les  premiers  du  système  Bobin  qui  aient  fonctionné  à 
Lyon. 

Ayant  fait,  pendant  quelque  temps,  du  tulle  de  coton  à  Lyon,  a 
grands  frais,  avec  des  ouvriers  anglais  qui  gagnaient,  à  cette  époque, 
trois  ou  quatre  cents  francs  par  semaine,  en  travaillant  trois  ou  quatre 
jours  et  en  se  reposant  le  reste  du  temps,  mon  père  crut  qu'il  serait 
beaucoup  plus  convenable  de  fabriquer  cet  article  avec  une  soie  quel- 
conque qu'avec  du  coton;  il  crut  qu'il  lui  donnerait  ainsi  une  supé- 
riorité de  valeur,  et  c'est  alors  qu'il  fabriqua  avec  Poidebard  une  ou- 
vraison  de  soie,  qui  s'est  depuis  appelée, grenadine;  c'est  avec  cette 
grenadine  que  mon  père  fit  le  premier  tulle  de  soie  Bobin  qui  ait 
été  produit,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre. 

Voilà  le  point  de  départ  de  la  fabrication  du  tulle  Bobin  à 
Lyon. 

En  1827,  mon  père  créa  sur  ses  métiers  Bobin  le  talle  illusion.  On 
sait  l'immense  développement  qu'a  pris  cet  article  qui  a  fait  la  for- 
tune de  la  fabrique  des  tulles  unis  à  Lyon,  et  qui  ne  fut  que  beau- 
coup plus  lard  copié  par  les  Anglais. 

ss. 
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m.  oreille  Dognio.      M.  Rrykil.  Y  a-t-il,  à  Lyon,  d'autres  métier»  que  les  vôtres  mus  par 
la  vapeur? 

M.  Doc.mn.  Je  n'en  connais  pas  :  nous  n'avons  que  des  métiers  pour 
le  façonné;  nous  ne  fabriquons  pas  de  tulle  uni. 

M.  Réveil.  Vous  nous  avez  dit  que  vous  vous  occupiez  de  con- 
centrer votre  fabrication  à  Lyon  :  est-ce  parce  que  la  main-d'œuvre  y 
est  moins  chère  qu'à  Calais? 

M.  Docm>.  Nous  n'avons  de  fabriques  qu'à  Calais  et  à  Lyon.  Sauf 
à  Amiens,  où  est  la  maison  Fergusson,  à  Cambrai ,  à  Douai  et  à  Lille, 
où  il  y  a  quelques  métiers,  il  n'y  a  pas  d'autres  métiers  à  tulle  en 
France. 

La  main-d'œuvre  est  plus  chère  à  Lyon  qu'à  Calais;  néanmoins 
nous  trouvons  avantage  à  concentrer  notre  fabrication  à  Lyon,  parce 
que  la  question  de  façon,  dans  nos  articles,  est  relativement  fort 
peu  importante,  la  broderie  et  la  matière  représentant  presque  tout 
le  prix  de  revient.  Ainsi  une  différence,  même  très-sensible  sur  la 
façon,  a  peu  d'importance,  en  regard  de  telles  ou  telles  autres  consi- 
dérations dans  le  détail  desquelles  je  ne  puis  pas  entrer  ici. 

M.  Natalis  Rondot.  Il  y  a,  entre  vous  et  vos  confrères,  une  très- 
grande  différence,  quant  aux  moyens  de  production;  cependant,  avec 
les  moyens  de  fabrication  dont  les  autres  fabricants  font  usage,  savez- 
vous  s'il  leur  serait  possible  de  soutenir,  dans  une  certaine  mesure,  la 
concurrence  que  pourrait  amener  le  régime  nouveau  ? 

Je  vous  adresse  cette  question,  parce  qu'il  y  a,  à  Lyon,  des  fabricants 
de  tulles  façonnés,  qui  font  des  articles  pareils  aux  vôtres  et  qui  sont 
très-inquiets  de  l'avenir;  ils  demandent  une  protection  très-forte, 
une  protection  de  i5  à  ao  p.  o/o.  La  situation  de  ces  fabricants  est- 
elle,  en  effet,  très-difficile? 

M.  Dogjun.  A  une  époque,  la  maison  Jourdan  et  la  nôtre  étaient 
les  seules  qui  fabriquassent  des  tulles  façonnés  sur  des  métiers 
Bobin  ;  il  y  avait  alors  une  espèce  de  monopole  pour  ces  deux  mai- 
sons, qui  avaient  leurs  brevets.  Aujourd'hui ,  ces  brevets  sont  tom- 
bés dans  le  domaine  public,  et  tout  monopole,  pour  qui  que  ce  soit, 
a  complètement  disparu.  Ainsi,  le  système  que  nos  maisons  em- 
ploient et  les  systèmes  qu'emploient  telles  ou  telles  autres  maisons 
ont  tous,  pour  moi,  la  même  valeur.  Je  dirai  hardiment:  donnez-moi 
tel  système  que  vous  voudrez,  je  le  prendrai,  je  tâcherai  de  le  per- 
fectionner, et,  avec  de  beaux  dessins,  de  bonnes  matières,  je  ferai 
exactement  ce  que  je  fais  en  ce  moment  dans  mes  ateliers. 
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M.  Natalis  Rondot.  Je  répète  ma  question  :  Croyez-vous  qu'il  soit  M.c«miH«  Dognio. 
facile  à  tous  les  fabricants  de  tulles  façonnes ,  de  tuiles  pareils  aux 
vôtres,  de  soutenir,  en  France,  la  concurrence  anglaise,  allemande  ou 


M.  Dognin.  Il  est  bien  difficile  de  répondre  à  cette  question.  Je 
me  permettrai  de  vous  dire  qu'aucun  fabricant  de  notre  article,  quand 
nous  nous  trouvons,  pour  des  affaires  importantes,  en  véritable  con- 
currence avec  lui,  ne  peut  la  soutenir.  Cest  là  ce  qui  amène,  je 
crois ,  la  progression  de  nos  affaires  dont  vous  connaissez  l'étendue 
et  le  chiffre;  c'est  la  ce  qui  explique  que,  dans  un  petit  nombre  d'an- 
nées, nous  ayons  décuplé  notre  production  et  nos  ventes. 

M.  Schneider.  Il  y  a  là  sans  doute  une  question  de  meilleure 
organisation  commerciale  et  industrielle,  plutôt  qu'une  question  de 
métier  et  de  procédé. 

M.  d'Eicuthal.  C'est  certainement  une  question  de  bonne  fabrica- 
tion et  de  bon  goût;  et  c'est  la  principale  à  résoudre  pour  soutenir 
toute  espèce  de  concurrence. 

M.  Dogmn.  Pour  moi,  la  question  de  procédé  mécanique  n'a  pas, 
dans  notre  article,  toute  l'importance  qu'on  voudrait  lui  attribuer, 
c'est-à-diro  qu'elle  ne  peut  constituer  à  elle  seule  une  infériorité  ni 
une  supériorité  absolue.  Prenez  un  procédé,  quel  qu'il  soit,  faites-le 
pratiquer  par  tel  fabricant  ou  par  tel  autre,  et  vous  obtiendrez  des 
résultats  différents.  Permettez-moi  cette  comparaison  triviale  :  prenez 
un  cheval  et  une  voiture  quelconques,  et  donnez-les  à  conduire  suc- 
cessivement à  deux  cochers;  l'un,  sans  fatiguer  le  cheval,  sans  dété- 
riorer la  voiture,  vous  fera  faire  rapidement  et  sans  accident  un  trajet 
donné;  l'autre,  en  prenant  autant  de  peine,  plus  de  peine  peut-être, 
harassera  le  cheval,  brisera  la  voiture  et  ne  vous  fera  pas  arriver.  Il 
en  est  de  môme  de  toute  fabrication ,  et  je  ne  vois  pas,  quant  à  moi , 
en  toute  loyauté,  d'autre  explication  à  donner  relativement  à  beau- 
coup de  différences,  à  beaucoup  d'anomalies  que  l'on  remarque 
souvent  dans  chacune  des  industries  que  l'on  étudie. 

M.  Rbvbh..  Est-ce  que  la  supériorité  que  vous  venez  de  constater 
pour  les  tulles  façonnés  français  s'applique  aux  tulles  unis  ? 

M.  Dogmn.  Permettez-moi,  dans  celte  question,  de  vous  déclarer 
mon  incompétence.  Je  ne  me  permets  de  parler  que  des  choses  que 
ie  connais  bien  et  dont  je  suis  sûr.  J'ai  complètement  abandonné, 
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M.  r*miii«  Dognia.  depuis  douze  ans,  la  fabrication  du  tulle  uni;  par  conséquent,  je  ne 
pourrais  vous  communiquer,  sur  cette  fabrication,  que  le  résultat 
d'impressions  sans  certitude.  , 

M.  Réveil.  Ainsi,  dans  votre  déposition,  vous  avez  entendu  parler 
exclusivement  de  la  fabrication  du  tulle  façonné? 

M.  Docmn.  Oui,  Monsieur;  mais,  si  vous  voulez  savoir  mon  im- 
pression sur  la  fabrication  du  tulle  uni,  je  crois  pouvoir  vous  dire 
que.  du  jour  où  il  nous  conviendrait  d'entreprendre  cette  fabrication, 
si  nous  avions  les  matières  dans  les  mêmes  conditions  que  les  Anglais, 
nous  pourrions  faire  tout  ce  qu'ils  font,  parce  qu'il  dépendrait  de 
nous  de  les  égaler,  quant  aux  moyens  mécaniques  :  ce  ne  serait  pour 
nous  qu'une  question  de  capitaux ,  de  temps  et  de  volonté. 

Je  connais  un  peu  l'organisation  de  la  fabrication  du  tulle  uni  en 
Angleterre,  un  peu  mieux  même  que  celle  de  Lyon.  Il  y  a,  en  Angle- 
terre, à  Nottingham,  quelques  métiers  à  grande  vitesse,  construits 
d'après  un  système  très-perfectionné ,  qui  produisent  dans  une  pro- 
portion remarquablement  plus  rapide  que  tous  les  autres  métiers; 
mais,  pour  un  de  ces  métiers,  il  y  en  a  peut-être  cinquante  ou  cent 
anciens,  qui  sont  disséminés  dans  les  comtés  d'Angleterre,  et  qui 
•  produisent  dans  des  conditions  d'infériorité,  comparativement  aux 

métiers  ordinaires  qui  sont  à  Lyon. 

M.  Réveil.  Les  métiers  qui  sont  à  Lyon  sont-ils,  comme  les  vôtres, 
de  construction  française? 

M.  Docni».  Tous  à  peu  près.  Tous  les  métiers  que  j'avais  à  Lyon, 
pour  la  fabrication  du  tulle  uni  que  j'ai  abandonnée,  avaient  été  faits 
à  Lyon  même.  Je  n'ai  eu  de  métiers  anglais  que  ceux  que  mon  père 
avait  rapportés  d'Angleterre. 

En  résumé ,  dans  cette  question  des  tulles  unis  et  des  tulles  fa- 
çonnés, je  crois  que  la  matière  joue  un  rôle  principal. 

M.  le  Président.  Vous"  avez  fait,  à  ce  sujet,  dans  votre  déposition, 
des  observations  qui  ne  seront  pas  perdues  de  vue. 

M.  Dogmn.  On  croit  généralement  que  l'avantage,  sous  le  rapport 
de  la  soie,  est  du  côté  des  Français  :  je  vous  garantis  que  Ton  fait  à 
Calais  des  articles  dans  lesquels  il  n'entre  que  de  la  soie  de  Chine 
ou  du  Bengale,  ouvrée  en  Angleterre  spécialement  pour  cette  fabri- 
cation. 

M.  le  Président.  Ne  pourrait-on  pas  trouver,  dans  les  soies  fran- 
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çaises,  des  sortes  qui  équivaudraient  à  celles  que  l'on  tire  d'Angle-  M.  Camille  Dopin. 
terre? 

M.  Dognin.  On  a  essayé  de  toutes  les  sortes,  et  il  a  été  impossible 
d'en  trouver  aucune  qui  pût  remplacer  celles  que  l'on  tire  d'Angle- 
terre, et  qui  proviennent  du  Bengale. 


M.  Nataus  Rohoot.  Ce  sont  des  soies  grèges,  que  vous  achetez  en 
Angleterre? 

M.  Dognin.  Nous  achetons  en  Angleterre  des  soies  gréges  que 
nous  faisons  généralement  mouliner  en  France ,  selon  nos  besoins. 

M.  le  Président.  Avez-vous  quelque  chose  à  ajouter  à  ce  que 
vous  venez  de  nous  dire  ? 


M.  Docnin.  Veuillez  me  permettre  un  dernier  mot  relativement  au 
tulle  de  coton  que  nous  fabriquons  accessoirement  à  Calais. 

Les  dix-neuf  vingtièmes  des  tulles  de  coton  qui  sont  produits,  à 
Calais,  sur  des  métiers  d'invention  anglaise,  avec  des  colons  anglais, 
nous  les  vendons  à  Leipsig,  à  Hambourg,  à  New-York,  à  Berlin,  en 
concurrence  avec  les  Anglais. 

M.  le  Président.  Il  y  aurait,  par  conséquent,  avantage  pour  l'in- 
dustrie française  a  ce  que  les  fils  anglais  entrassent  au  moindre  droit 
possible? 

M.  Doom.  Si  nous  avions  la  matière  à  bas  prix,  il  n'y  aurait  de 
lutte  impossible  pour  nous  sur  aucun  marché. 

M.  Schneider.  Lors  de  l'enquête  sur  les  tulles  de  coton  unis,  nous 
avons  entendu  des  déclarations  qui  sembleraient  indiquer  une  infério- 
rité notable  des  fabricants  français  vis-à-vis  des  fabricants  anglais  :  il  a 
été  dit  notamment  que  les  fabricants  français  ne  se  seraient  pas  encore 
procuré  les  métiers  comportant  les  derniers  perfectionnements,  et  que 
de  la  résulterait  pour  eux  une  fabrication  plus  lente  et  plus  dispen- 
dieuse. Nous  avons  recueilli  des  réclamations  très-vives,  très-insis- 
tantes, tendant  à  obtenir  le  maximum  de  la  protection,  c'est-à-dire 
3o  p.  o/o.  Pensez-vous,  Monsieur,  que  les  plaintes  de  ces  fabricants 
français  soient  réellement  fondées  ?  C'est  particulièrement  de  fabri- 
cants des  environs  de  Douai  que  partaient  les  réclamations. 

M.  Dognin.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas,  à  Calais,  de  métiers  pro- 
prement dits  pour  la  fabrication  du  tulle  uni. 
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m.  CuiUi*  Dofnta.      M.  Schnrider.  Je  ne  parle  pas  de  Calais,  je  parle  des  environs  de 
Douai. 

M.  Docnim,  Je  crois  que  les  métiers  qui  sont  aux  environs  de  Douai 
appartiennent  a  des  gens  de  la  campagne,  moitié  paysans,  moitié  ou- 
vriers. A  Calais,  la  fabrication  du  tulle  uni  ne  compte  pas.  Ce  sont  des 
maisons  de  Saint-Quentin  qui  exploitent  en  grand  l'industrie  des  tulles 
unis  du  Nord,  en  allant  chercher,  dans  les  campagnes,  des  pièces  en 
écru,  fabriquées  par  des  ouvriers  auxquels  ils  font  des  avances  en 
matières.  A  Calais,  je  le  répète,  on  ne  s'occupe  pas  de  cette  fabrica- 
tion, ou  du  moins  on  ne  s'en  occupe  qu'à  titre  de  spéculation. 

M.  Schneider,  fl  résulterait  de  ce  que  vous  déclarez  qu'à  Calais  on 
ne  s'occuperait  pas  des  tulles  unis;  qu'à  Saint-Quentin  et  dans  le 
voisinage ,  à  Douai ,  à  Arras,  on  ne  s'en  occuperait  qu'avec  des  moyens 
insuffisants;  et  qu'en  résumé  cette  industrie  serait  encore  dans  l'en- 
fance dans  cette  partie  de  notre  pays? 

M.  Dognin.  Je  suppose  qu'elle  est,  dans  cette  partie  de  la  France, 
ce  qu'elle  est  dans  une  partie  de  l'Angleterre,  où  il  y  a  également 
une  masse  de  petits  métiers  répandus  dans  les  campagnes  et  produi- 
sant dans  les  mêmes  conditions  que  les  petits  métiers  français.  Je 
crois  qu'il  n'y  a,  en  Angleterre,  que  les  fabriques  de  tulle  uni  vérita- 
blement organisées,  qui  produisent  avec  une  supériorité  très-grande 
sur  la  France,  où  malheureusement  il  n'y  a  pas  de  ces  organisations. 

M.  Schneider.  Pour  créer  ces  organisations  en  France ,  aurait-on  à 
surmonter  de  grandes  difficultés?  Nécessiteraient-elles  de  grandes 
avances  de  capitaux?  On  nous  a  parlé  de  prix  très-élevés  pour  les  mé- 
tiers employés  dans  la  fabrication  du  tulle  uni.  Quelle  est  votre  opi- 
nion à  cet  égard? 

M.  Docnin.  Je  ne  suis  pas  bien  édifié  encore  sur  le  métier  à  grande 
vitesse  dont  on  se  sert  à  Notlingham.  Je  crois  que  ce  genre  de  mé- 
tier, en  Angleterre ,  n'est  pas  plus  appliqué  au  tulle  de  coton  qu'il  ne 
l'est  au  tulle  de  soie.  On  achète  le  tulle  de  colon  par  spéculation,  dans 
des  moments  où  le  fabricant  a  besoin  d'argent.  Ainsi  un  spéculateur 
achètera  des  tulles  de  cotou  six  mois  avant  de  pouvoir  les  placer,  s'il 
croit  trouver  une  bonne  affaire  à  réaliser;  il  les  gardera  en  écru  et  ne 
les  fera  blanchir  qu'au  moment  de  les  vendre.  En  Angleterre,  le  com- 
merce du  tulle  de  coton  est  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre  mai- 
sons puissantes  de  Nottingham ,  entre  autres  de  la  maison  Heyman  et 
Alexander.  On  fait  généralement  de  brillantes  affaires  dans  ce  com- 
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merce  de  spéculation;  quelquefois  cependant  on  a  le  malheur  de  se  m.  Ctmiit* Do^nin 
tromper,  comme  dans  tout  ce  qui  est  spéculation. 

M.  Schneider.  En  cet  état  de  choses  do  l'un  et  de  l'autre  côté  du 
détroit,  la  concurrence  anglaise  semblerait  dangereuse  pour  l'indus- 
trie française,  relativement  à  la  fabrication  du  tulle  uni. 

M.  Dognim.  Je  doute  qu'on  vende  une  pièce  de  tulle  uni  français 
quand  les  tulles  unis  anglais  arriveront,  parce  que  la  matière  joue  là 
un  rôle  immense,  et  que  la  supériorité  du  dessin,  de  la  broderie, 
du  goût,  ne  suffit  pas  pour  qu'on  puisse  soutenir  la  lutte,  si  l'on 
paye  la  matière  plus  cher. 


La  matière  n'entre  pas,  je  pense,  pour  plus  de 
3o  p.  o/o  dans  la  valeur  du  produit. 

M.  Dognim.  Sur  ce  point  je  ne  suis  pas  compétent;  je  ne  connais 
pas  suffisamment  cette  fabrication. 

M.  le  Président.  Monsieur,  le  Conseil  vous  remercie  des  rensei- 
gnements que  vous  lui  avei  donnés. 


MU.  Cb»r<l  frire». 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  MM.  Chancel  frères,  peigneurs  de  peignagb 
déchets  de  soie  à  Briançon  (Hautes-Alpes),  ont  été  empêchés  de  se  DE  LA  5016 
présenter  devant  le  Conseil  Supérieur;  mais  ils  ont  envoyé  des  notes 
en  réponse  à  la  deuxième  partie  du  questionnaire.  Comme  ces  Mes- 
sieurs représentent  une  industrie  spéciale,  je  crois  utile  de  donner  (W) 
leclure  des  observations  qu'ils  ont  rédigées  : 

Le  questionnaire  a  été  établi  en  vue  du  peignage.  fait  par  les  lila- 
teurs;  nous  ne  traiterons  cependant  la  question  qu'en  notre  qualité 
de  peigneurs. 

i"  Question.  —  Nous  n'employons  que  les  frisons. 

Nous  les  tirons  de  tous  les  pays  qui  produisent  la  soie  du  mûrier, 
moins  la  Chine,  l'Inde  et  la  Perse;  la  nature  inférieure  des  frisons 
de  ces  derniers  pays  ne  peut  satisfaire  notre  spécialité,  qui  est  de 
faire  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  peigne. 

Le  prix  du  frison  a  subi  de  grandes  variations,  mais  il  a  à  peu 
près  toujours  suivi  une  marche  ascendante.  En  1 84 a,  époque  de  notre 
début  dans  cette  industrie ,  il  était  à  i  fr.  5o  cent,  et  i  fr.  75  cent. 

uis.soiu.rrc  5» 
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MM.  ctunctl  btre*.  le  kilogramme  ;  depuis  1 848 ,  il  s'est  élevé  successivement  aux  prix 
de  3  francs  et  de  3  fr.  5o  cent.  La  crise  de  1 848  le  fit  retomber  à 
i  franc  environ.  Depuis  lors,  il  a  toujours  été  en  augmentant,  sauf 
en  i853  et  en  1857,  qu'il  a  rétrogradé  momentanément.  En  1 809, 
le  prix  a  été  de  8  fr.  5o  cent,  à  o  francs.  Au  début  de  la  présente  cam- 
pagne, il  a  atteint  le  chiffre  de  1  o  francs. 

2*  Question.  —  Les  frisons,  croyons-nous,  ne  doivent  pas  nous 
coûter  plus  cher  qu'aux  industriels  anglais  et  suisses.  Néanmoins 
il  ne  faudrait  pas  que  le  marché  français  leur  fût  ouvert,  par  la 
diminution  ou  la  suppression  des  droits  déjà  insuffisants  qui  exis- 
tent aujourd'hui. 

3*  Question.  —  Les  préparations  du  peignage  et  le -peignage  se  font 
dans  notre  établissement. 

5'  et  6'  Questions.  —  Nous  peignons  mécaniquement  par  la  pei- 
gneuse  a  toile  sans  fin. 

Notre  matériel,  construit  en  grande  partie  par  nous-mêmes,  et  à 
des  époques  diverses,  depuis  i84A,  produit  100,000  kilogrammes 
de  peignés  par  an.  Un  immense  bâtiment,  commencé  en  1 858,  et  qui 
sera  terminé  dans  deux  ou  trois  mois,  dès  la  campagne  séricicole 
1 86 1  -1 86a ,  nous  permettra  de  porter  notre  production  en  peignés  à 
300,000  kilogrammes  par  an. 

Tous  les  jours,  on  préconise  des  peigneuses  nouvelles,  comme  de* 
vanl  anéantir,  par  leur  supériorité,  le  système  que  nous  employons; 
cependant  nos  propres  investigations  nous  ont  décidés  à  opérer  notre 
doublage  par  notre  ancien  système,  avec  lequel,  croyons-nous,  nous 
pourrons  lutter  contre  la  concurrence  étrangère,  tant  que  nous  con- 
tinuerons à  donner  des  produits  supérieurs  en  qualité. 

7*  Question.  —  Notre  moteur  actuel  est  le  moteur  hydraulique, 
roue  à  augets,  de  la  force  de  a  8  chevaux-vapeur. 

Dana  quinze  à  dix-huit  mois,  nous  fonctionnerons  avec  une  turbine 
Kœchlin,  de  i4o  chevaux-vapeur. 

La  dépense  du  moteur  peut  s'évaluer  actuellement  à  4,ooofram* 
par  an. 

Lors  de  l'extension  de  notre  fabrication,  elle  sera  du  double  en- 
viron. 

8*  Question.  —  Nous  répondons  4  cette  question  en  l'envisageant 
au  point  de  vue  du  peignage  seul. 

Dans  le  prix  d'un  kilogramme  de  peigne  de  fantaisie  ou  de  schappe , 
la  matière  première  entre,  en  temps  normal,  pour  environ  75  p.  0/0. 
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Le  prit  de  la  façon  d'uu  kilogramme  de  ces  peignés  est  de  3  &  mm.  Ch»ocei  M»*». 
&  francs,  selon  le  rendement  en  peigné. 

i 

9*  Question.  —  Nous  avons  actuellement  55o  ouvriers;  dans  quinze 
à  dix-huit  mois,  nous  devrons  en  avoir  1,000  environ. 

Nos  ouvriers  peigneurs  travaillent  à  façon  et  gagnent  de  3  francs 
à  3  fr.  5o  cent,  pour  onze  heures  et  demie  de  travail  effectif. 

Les  autres  ouvriers,  hommes,  femmes  et  enfants,  travaillent  a 
la  journée.  Les  hommes  gagnent,  on  moyenne,  a  fr.  5o  cent.;  les 
femmes,  i  fr.  a 5  cent.;  les  enfants,  75  centimes. 

Ces  prix  sont  le  résultat  d'augmentations  successives,  dont  l'origine 
a  été  la  période  de  renchérissement  des  vivres  et  de  l'élévation  dos 
salaires  dans  les  grands  centres. 

L'augmentation  totale  est  à  peu  près  dans  la  proportion  de  h  à  5. 

10*  Question.  —  Nos  peignés  sont  employés  principalement  poul- 
ie (il  à  foulard,  le  fd  deux  bouts  retors  pour  étoffes  fantaisie,  articles 
Roubaix,  les  fils  et  cordonnets  pour  passementerie. 

Nous  vendons  nos  peignés  en  France. 

11'  Question.  —  Le  prix  de  vente  moyen  des  peignés  fantaisie  et 
de  schappe,  pendant  les  six  derniers  mois  de  1859,  a  été  de  ao  fr. 
5o  cent.;  ce  prix  est  établi  sur  la  moyenne  de  toutes  les  longueurs 
obtenues  par  le  peignage  d'un  même  lot. 

Les  peignés  anglais,  qui  sont  ceux  qui  font  principalement  con- 
currence aux  peignés  français,  en  France,  ont  valu  et  valent  ordinaire- 
ment, vu  leur  qualité  inférieure,  de  1  franc  à  1  fr.  5o  cent,  de  moins 
par  kilogramme. 

/2*  Question.  —  Le  droit  sur  les  peignés  étrangers,  qui  est  de 
13  centimes  par  kilogramme,  double  décime  compris,  n'est  pas 
protecteur  pour  des  articles  d'une  telle  valeur  :  nous  sommes  fondés 
à  réclamer  une  protection  réelle;  nous  croyons  que  la  protection  à 
accorder  au  peignage  doit  être  égale  à  celle  qui  est  accordée  à  la 
filature. 

La  taxation  au  poids,  avec  un  droit  unique  pour  toutes  les  lon- 
gueurs de  peignés,  est  à  conserver:  elle  est  efficace  et  d'une  applica- 
tion plus  facile. 

13'  Question. —  Les  produits  du  peignage  anglais  entrent  en  assez 
grande  proportion  dans  la  consommation  de  la  filature  française;  ils 
font  une  concurrence  assex  forte  a  nos  produits;  car,  s'ils  sont  infé- 
rieurs aux  nôtres  sous  le  rapport  de  la  qualité,  et,  par  conséquent, 
d'un  prix  moindre,  le  rendement  supérieur  qu'obtiennent  les  pei- 
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mm.  ciitneci  Mm.  gneurs  anglais  en  peignant  moins  à  fond  que  noua  et  en  se  servant 
d'un  outillage  qui  produit  beaucoup  plus  que  le  nôtre,  leur  permet 
d'écouler  avec  avantage  leurs  produits  en  France.  C'est  par  ce  motif 
que  nous  demandons  une  protection  moins  illusoire  que  celle  qui 
existe  actuellement. 

Une  autre  considération  milite  en  iavour  d'une  défense  énergique 
de  notre  industrie:  c'est  qu'il  faut  sauvegarder  les  innovations,  ies 
perfectionnements  français.  La  prohibition  devrait  exister  sur  les 
produits  d'une  nation  qui,  n'accordant  pas  de  brevets  d'invention, 
permet  a  ses  industriels  d'introduire  en  France  des  articles  qui  ont 
impunément  profité  chez  eux  d'améliorations  obtenues  par  le  plagiat. 
Cela  s'adresse  aux  produits  suisses. 

Sous  la  réserve  de  ces  considérations,  je  crois  que  nous  pourrons 
soutenir  la  concurrence  étrangère,  si  toutefois  nous  sommes  placés 
dans  des  conditions  d'égalité  avec  nos  concurrents. 
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.  GU1NON,  de  la  maison  Gcmoi»,  M  minas  et  Bomxbt,  teioturiers  à  Lyon. 
P1ATON,  de  la  maison  Piaton,  Miciiel  et  C,  idim. 
HENAHD  aÎDc,  de  la  maison  Renaud  mûris,  idem. 


M.  le  Président.  Messieurs,  vous  êtes  tous  les  trois  teinturiers  tkistire  des  soie> 
à  Lyon;  avez-vous  préparé  des  réponses  collectives  au  question-   

5  DroiUA<labli( 
naire  r 

inr  les  produits  chim^u" 

M.  Gllnon.  Nous  nous  sommes  concertés,  mais  nos  réponses  ont  ùttwm 
été  préparées  isolément  par  chacun  de  nous.   

I  ic  1 

M.  le  Président.  Monsieur  Guinon,  veuillez  commencer. 
M.  Gcinon,  lisant: 

i"  Question.  —  Le  nombre  total  des  ouvriers  teinturiers,  à  Lyon, 
est  de  1,600  à  i,8oo.  Le  salaire  est,  en  moyenne,  de  k  fr.  ao  cent, 
par  jour,  pour  les  couleurs,  et  de  4  francs  pour  les  noirs.  Les  ou- 
vriers pour  les  noirs  sout  moins  rétribués,  parce  qu'ils  ont  moins 
d'habileté. 

2*  Question.  —  L'importance  de  la  teinture  des  soies,  en  France, 
peut  être  ainsi  évaluée  : 

Lyon   &o  ateliers. . .  1,600  ouvriers. 

Saint-Élienoe   3o   a5o 

Paris  et  le  Nord   25   îoo 

Tours                                        2   a5 

Nîmes                                        s   a5 

Avigoou                                      3   jo 

111   2.120 

La  production  moyenne  de  chaque  ouvrier  n'excède  pas  4  kilo- 
grammes par  jour,  ce  qui  fait  en  tout  8,480  kilogrammes. 

3'  Question.  —  Les  eaux  de  Lyon,  qui,  en  général,  sont  bonnes 
pour  la  teinture,  ne  sont  cependant  pas  supérieures  à  celles  du  Rhin, 
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MM.  de  la  Loire  et  des  autres  pays,  où  se  teignent  des  soies  en  plus  ou 
pTûT  moins  grande  quantité.  Saint-Etienne,  dont  les  eaux  différent  beau- 
Rrn»ni aîn*.  coup  de  celles  de  Lyon,  relativement  à  la  composition  chimique. 

Tait  de  belles  teintures,  et  teint  proportionnellement  plus  que  Lyon 
pour  l'exportation,  principalement  pour  les  nouvelles  fabriques  de 
rubans.  La  supériorité  dépend  donc  ici  d'une  plus  grande  aptitude, 
constamment  stimulée  par  la  nécessité  de  progresser. 

ft*  Question.  —  Le  prix  de  la  teinture  «at,  pour  les  couleurs  ordi- 
naires, en  général,  de  3  fr.  5o  cent,  le  kilogramme; 

Pour  les  couleurs  fines,  cerise,  ponceau,  cramoisi,  fuchsia,  lilas. 
violet,  en  moyenne,  de  10  francs  le  kilogramme  ; 

Pour  les  noirs  divers,  de  5  fr.  5o  cent,  le  kilogramme. 

5'  Question.  —  La  teinturerie ,  à  l'étranger,  est  généralement  un 
peu  moins  avancée  qu'à  Lyon;  mais,  si  nous  restions  stationna  ires 
pendant  quelques  années,  nous  serions  bientôt  dépassés.  Dès  qu'une 
nouveauté  paraît,  elle  est  bientôt  connue  et  exploitée  partout,  grâce 
aux  moyens  de  communication  et  aux  connaissances  chimiques. 

6'  Question.  —  Les  noirs  représentent  au  moins  55  p.  o/o  de  la 
totalité  des  soies  teintes  A  Lyon;  mais,  dans  les  autres  villes,  ils 
n'atteignent  que  la  proportion  de  ao  p.  o/o  environ.  Actuellement, 
les  noirs  de  Lyon  ont  la  supériorité  sur  ceux  de  l'étranger,  et  notam- 
ment sur  ceux  de  l'Angleterre.  Il  y  a  quelques  années,  la  Prusse  avait 
l'avantage  que  nous  avons  maintenant. 

7*  Question.  —  La  suppression  du  droit  de  sortie  sur  les  soies 
teintes  ne  peut  exercer  aucune  influence  sensible  sur  la  fabrication 
de  nos  étoffes  unies  et  façonnées. 

Cela  peut  être  expliqué  en  quelques  mots.  Le  fabricant  étranger 
aura  plus  d'avantage  a  envoyer  des  contre-maîtres  à  Lyon,  ou  dans 
une  ville  où  l'industrie  s'exerce  avec  une  supériorité  plus  ou  moins 
marquée,  que  d'expédier  de  la  marchandise,  ce  qui  lui  occasionne- 
rait nécessairement  des  frais  assez  notables. 

M.  le  Président.  Ainsi,  vous  ne  réclame*  aucune  protection  pour 
votre  industrie  ? 

M.  GuiNON.  Non,  Monsieur  le  Président,  à  une  exception  près, 
que  nous  allons  vous  signaler  en  répondant  à  la  questiou  suivante. 

8'  Question.  —  Le  droit  d'entrée  doit  être  supprimé,  surtout  pour 
l'Angleterre;  mais  il  doit  être  maintenu  pour  la  Suisse,  attendu 
qu'en  Suisse  la  main-d'œuvre  est  moins  chère ,  et  que  l'industrie  est 
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alimentée  par  fes  produits  chimiques  tirés  d'Angleterre,  qui  sont  mm. 
exempts  de  tout  droit.  La  Suisse  profite,  en  outre,  des  primes  d'ex-  p°3' 
portât  ion,  qui  lui  permettent  d'obtenir  le  savon  et  autres  produits  de  H<n*rd  ii»é. 
Marseille  et  d'autres  villes  à  plus  bas  prix  que  nous,  qui  sommes, 
cependant ,  moins  éloignés  de  ces  centres  de  production.  De  plus ,  la 
Suisse,  n'ayant  pas  de  législation  sur  les  brevets,  la  fabrique  de  ce 
pays  s'empare  des  découvertes  faites  en  d'autres  pays,  sans  qu'on 
puisse  s'y  opposer,  ce  qui  lui  donne  encore  un  avantage  sur  les  fa- 
briques étrangères. 

M.  le  Président.  Si  vous  obteniez  des  réductions  de  droits  sur  les 
produits  chimiques,  votre  argument  contre  la  Suisse  subsislerait-il 
toujours? 

M.  Guinon.  Il  y  aurait  alors  compensation  de  ce  chef;  mais  la 
main-d'œuvre  resterait  toujours,  en  Suisse,  moins  chère  qu'elle  ne 
l'est  généralement  en  France;  au  moins,  nous  le  croyons,  pendant 
longtemps  encore. 

M.  le  Président.  Monsieur  Renard,  vous  avez  la  parole. 

M.  Renard  aine,  lisant  : 

i"  Question.  —  Nous  employons  environ  aoo  ouvriers  et  3o  ou- 
vrières, au  prix  moyen  de  à  fr.  aÔ  cent  par  jour. 

2*  Question.  —  Le  nombre  des  ateliers  de  teinture,  en  France, 
peut  être  ainsi  établi  : 

Lyon   60  ateliers. . .  1,700 ouvriers. 

Saint-Étiennc   3o   3oo 

Tours   ï 

Ntrucs  !    8   100 

Avignon  ) 

La  production  journalière  en  soies  teintes  doit  être  environ  de 
8,000  à  9,000  kilogrammes. 

&  Question.  —  Les  eaux  de  Lyon  sont  généralement  bonites  pour 
la  teinture ,  sans  être  pourtant  supérieures  à  celles  des  autres  loca- 
lités. 

//•  Question.  —  Le  prix  de  la  teinture  est  : 

Pour  les  couleur»  ordinaires,  de   3f  5o* 

Pour  les  couleurs  fines  :  cerise , 

cramoisi,  rouge ,  violet  d'aniline  et  lekilogra 

autres,  de   16  00 

Pour  lea  noirs  divers,  de   5  So 
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5'  Qtuslion.  —  Nous  précédons  toujours  les  étrangers  dans  la  voie 
du  progrès;  mais  il  nous  est  impossible  de  conserver  cette  supério- 
rité à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  procurent  des  renseigne- 
ments sur  nos  procédés. 

&  Question.  —  Les  noirs  représentent  environ  ôo  ou  60  p.  0/0  de 
la  quantité  totale  des  soies  teintes;  ils  peuvent  lutter  avantageusement 
contre  ceux  des  pays  étrangers. 

7*  Question.  —  La  suppression  du  droit  de  sortie  sur  les  soies 
teintes  ne  peut  porter  aucun  préjudice  à  la  fabrique  française. 

S'  Question.  —  Le  droit  d'entrée  peut  être  supprimé  également 
Nous  demanderions  seulement  une  protection  contre  la  Suisse,  qui 
a  beaucoup  d'avantages  sur  nous  :  la  main-d'œuvre  est  de  deux  cin- 
quièmes moins  chère  dans  ce  pays  que  chei  nous,  et  les  produits  tinc- 
toriaux y  sont  a  plus  bas  prix,  même  quand  ils  viennent  de  France. 
Ne  possédant  aucune  législation  sur  les  brevets,  la  Suisse  profite  des 
nôtres,  dès  qu'elle  peut  en  prendre  connaissance. 

Nous  réclamons  la  suppression  de  tous  les  droits  sur  les  produits 
dérivés  delà  houille,  qui  sont  applicables  à  la  teinture. 

M.  le  Président.  Monsieur  Piaton,  veuillez  nous  présenter  vos 
observations. 

M.  Piaton,  lisant: 

i'*  Question.  —  Nous  employons  i5o  ouvriers  et  20  ouvrières,  au 
prix  moyen  de  4  francs  par  jour. 

2'  Question.  —  Le  nombre  total  des  ouvriers,  &  Lyon,  varie  de 
1,600  à  1,700.  Saint-Etienne  occupe  a5o  ouvriers;  Tours,  25; 
Nimes,  20;  Avignon,  29.  Paris  et  le  Nord  sont  en  dehors  de  notre 
sphère  d'appréciation. 

Les  ouvriers,  répartis  dans  70  ateliers,  à  Lyon,  teignent  chaque 
jour  de  7,000  à  8,000  kilogrammes,  au  prix  moyen  de  4  fr.  90  cent, 
le  kilogramme;  cela  fait  de  34,ooo  à  4o,ooo  francs  de  façon  par 
jour,  soit  1 2  millions  annuellement  pour  notre  ville. 

3'  Question.  —  La  qualité  des  eaux  est  sans  influence  pour  le 
teinturier  instruit.  Leur  abondance  et  la  régularité  de  leur  compo- 
sition importent  seules. 

k*  Question.  —  Le  prix  de  la  teinture  est ,  pour  le  noir,  de  S  fr. 
5o  cent,  le  kilogramme,  et,  pour  les  couleurs,  de  4  fr.  2Ô  cent. 


Goinoo , 
Piatoo. 
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5'  Question.  —  Nous  reconnaissons  peu  de  différence  entre  les  MM. 
teinturiers  étrangers  et  les  teinturiers  français.  Nous  précédons  les 
étrangers  dans  la  voie  du  progrès,  mais  ils  nous  y  suivent  de  près.     R«Mrd  ,lR<. 

&  Question. — Les  noirs  représentent  de  5o  à  55  p.  o/o  de  ta  tota- 
lité des  teintures  faites  à  Lyon.  Lyon  peut  lutter  avantageusement  en 
ce  moment;  il  est  arrivé  souvent  que  l'étranger  nous  dépassait,  mais 
nous  avons  repris  chaque  fois  notre  rang. 

7*  Question.  —  Notre  avis  serait  qu'on  supprimât  tout  droit  sur 
les  soies  teintes,  soit  à  la  sortie,  soit  à  l'entrée  ;  seulement ,  nous 
voudrions  que  la  loi  sur  les  brevets  fût  remaniée  de  manière  à  ne 
plus  permettre  à  l'étranger,  et  notamment  à  la  Suisse,  de  venir 
prendre  copie  de  nos  brevets,  aussitôt  que  le  Gouvernement  permet 
de  les  lire.  11  faudrait  que,  pendant  dix-huit  mois,  et  peut-être  plus, 
le  brevet  fut  tenu  secret. 

Nous  demandons  également  la  suppression  de  tous  droits  sur  les 
matières  employées  dans  nos  ateliers. 

M.  Schneider.  Quelle  est  la  valeur  de  la  main-d'œuvre  dans  votre 
industrie,  par  rapport  à  la  valeur  de  la  teinture?  En  supposant  que 
vous  fassiez  pour  100  francs  de  teinture,  combien  dépensez-vou6  de 
main-d'œuvre? 

M.  Gunon.  La  valeur  de  la  main-d'œuvre  est  de  ao  p.  o/o  en- 
viron. 

M.  Scunkidea.  Pensez-vous  que,  si  la  main-d'œuvre  est  moins 
chère  en  Suisse  nu'en  France,  il  n'y  ait  pas  pour  vous  une  certaine 
compensation  dans  l'habileté  de  vos  ouvriers?  Ne  croyez-vous  pas 
que  la  plus  grande  élévation  du  salaire  des  ouvriers  français  ne  soit 
pas  compensée  par  une  plus  grande  somme  de  travail? 

M.  Piaton.  Non,  Monsieur.  Nous  avons  eu  occasion  d'employer 
des  ouvriers  suisses,  des  réfugiés  :  ils  travaillent  comme  les  nôtres. 

M.  Renard.  Les  moyens  mécaniques  ont  à  peu  près  nivelé  le  mé- 
rite de  tous  les  ouvriers. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Pour  épargner  à  ces  Messieurs  la 
peine  de  revenir,  lors  de  l'Enquête  sur  les  produits  chimiques,  à  la- 
quelle ils  seraient  probablement  appelés,  on  pourrait,  dès  à  présent, 
leur  demander  leur  opinion  sur  la  tarification  qui,  dans  l'intérêt  de 
leur  industrie,  leur  paraîtrait  devoir  être  appliquée  à  ces  produits. 

MM.  SOIES,  m.  .  6o 
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M.  Goinon.  Nous  demanderions  que  le  tarif  fût  modifié  en  ce  qui 
concerne  les  produite  non  dénommés. 

M.  Piaton.  Une  partie  des  matières  violettes  ou  rouges,  préparées 
avec  l'huile  de  houille,  notamment' l'aniline,  s'exporte  en  Suisse,  ou 
retourne  en  Angleterre.  Il  parait  juste  de  ne  pas  assujettir  l'aniline  a 
des  droits  très-forts. 

M.  le  Président.  Lorsque  le  produit  dont  il  est  question  a  paru, 
l'Administration  des  Douanes  l'a  considéré  comme  non  dénommé,  et, 
par  suite,  comme  prohibé;  mais  depuis  elle  a  autorisé  l'introduction 
de  ce  produit  à  litre  temporaire.  Vous  pourrez  profiter  de  cette 
autorisation  en  attendant  que ,  par  l'exécution  du  traite  de  com- 
merce, la  loi  soit  modifiée. 

M.  Ozenne,  Secrétaire.  Le  département  des  Finances  s'est  opposé  à 
l'introduction  de  l'aniline,  d'une  manière  absolue,  a  moins  de  l'ac- 
quittement d'un  droit  de  33  p.  o/o. 

M.  Guinon.  La  concurrence  ne  serait  pas  possible  avec  un  droit 
d'entrée  de  33  p.  o/o.  L'aniline  est  un  produit  qu'on  fabrique  très- 
imparfaitement  en  France. 

M.  le  Président.  Avez  vous  des  renseignements  généraux  à  nous 
donner  sur  les  autres  produits  chimiques  employés  en  teinture? 

M.  Piaton.  Il  serait  à  désirer  que  le  dégrèvement  sur  les  produits 
chimiques  applicables  a  la  teinture  fût  aussi  considérable  que  pos- 
sible. L'Angleterre  a  les  matières  premières  à  des  prix  plus  bas 
que  nous.  Pour  beaucoup  de  ces  produits,  nous  serions  alimentés 
par  elle. 

• 

M.  Michel  Chevalier.  Quel  est  le  prix  du  sel  de  soude  en  Angle- 
terre? 

M.  Ik.VàKD.  11  varie  entre  45  et  5a  francs  les  100  kilogrammes. 
En  France,  le  sel  de  soude  coûte  de  l\  à  5  francs  plus  cher. 

M.  Gcinon.  Les  droits  sur  les  sels  et  sur  le  combustible  jouent  un 
grand  rôle  dans  notre  fabrication. 

M.  Réveil.  Combien  payez-vous  le  charbon  ? 

M.  Guikon.  a  francs  les  î oo  kilogrammes,  en  moyenne. 

M.  Piaton.  J'insiste  sur  ce  point,  que  la  Suisse  n'a  pas  de  législa 


—  «5  — 

tion  sur  les  brevets,  et  c'est  un  grand  avantage  pour  elle.  On  est  mm. 
obligé,  en  France,  de  déposer  la  description  de  son  invention.  Deux  4 
mois  ou  deux  mois  et  demi  après,  Je  public  peut  en  prendre  connais- 
sance. Les  Suisses  ne  sont  pas  les  derniers  à  s'ci 


M.  le  Président.  Du  moment  qu'on  veut  avoir  un  brevet,  la  pu- 
blicité est  nécessaire,  et  alors  il  faut  en  subir  les  avantages  et  les 
inconvénients. 

M.  Piaton.  Nous  sommes  bien  aises  de  saisir  l'occasion  de  vous 
signaler  ce  lait,  que  la  description  des  inventions  brevetées  se  trouve 
trop  tôt  livrée  à  tout  le  monde. 

M.  le  Président.  La  publication  est  ici  indispensable.  Et,  en  effet, 
qu'est-ce  qu'un  brevet?  C'est  un  droit  d'exploitation  privilégiée  ou  à 
l'état  de  monopole;  c'est,  comme  consécration  et  sanction  pénale,  la 
faculté  de  poursuivre  ceux  qui  contrefont  le  produit  breveté.  Si  la 
description  reste  secrète,  comment  pouvez-vous  poursuivre  comme 
contrefacteur  l'homme  qui,  de  bonne  foi  ou  avec  une  bonne  foi 
apparente ,  aura  fabriqué  votre  produit  ?  Il  dira  :  <  Comment  puis-je 
avoir  contrefait  ce  que  je  ne  connaissais  pas?  » 

M.  Renard.  Il  serait  à  désirer  que  le  délai  relatif  à  la  publication 
des  brevets  fût  un  peu  étendu.  La  loi  anglaise  le  fixe  à  six  mois. 

M.  Schneider.  Prend-on  beaucoup  de  brevets,  à  Lyon,  pour  la 
teinture  ? 

M.  Guinom.  Oui,  il  en  a  été  pris,  principalement  pour  les  matières 
rouges  dérivant  de  l'aniline.  On  est  parvenu  à  fixer  l'orseille,  ma- 
tière aussi  variable  que  le  tournesol:  on  en  a  fait  du  violet  stable,  et 
l'on  a  pris  des  brevets  pour  cela. 

M.  Michel  Chevalier.  L'acide  sulfurique  est-il  beaucoup  plus  cher 
en  France  qu'en  Angleterre? 

M.  Piaton.  Oui;  l'acide  sulfurique  se  vend,  à  Lyon,  de  16  a 
1 8  francs  les  i  oo  kilogrammes. 

M.  d'Eichthal.  Ces  Messieurs  sont  à  côté  de  M.  Perret,  qui  donne 
l'acide  sulfurique  à  un  prix  très-bas. 

M.  Piaton.  L'acide  sulfurique  n'est  devenu  bon  marché  que  lorsque 
M.  Perret,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  l'a  fabriqué  avec  les  pyrites  de 
Cbessy. 

M.  Michel  Chevalier.  D'où  ùrex-vous  le  ebromate  de  potasse  ? 
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M.  Renard.  De  Pari*. 

M.  Michel  Chevalier.  Est-il  plus  cher  en  France  qu'en  Angle- 
terre? 


M.  Renard.  Oui,  d'un  franc  au  moins  par  kilogramme. 

M.  le  Président.  Employez-vous  le  chlorure  de  chaux? 

M.  Renaud.  Peu;  on  s'en  sert  davantage  pour  le  coton. 

M.  le  Président.  11  y  a  un  drawhack  sur  ce  produit? 

M.  Ozenne.  Oui ,  c'est  la  représentation  du  droit  sur  le  sel.  On  a 
appliqué  le  drawback  à  tous  les  dérivés  du  sel,  même  au  verre;  les 
;  blancs  et  les  bouteilles  ont  un  drawback. 


M.  Michel  Chevalier.  C'est  toujours  le  bichromate  que  vous 
employet  ? 

M.  Renard.  Oui,  Monsieur. 

M.  Michel  Chevalier.  Et  le  prussiatc  de  potasse? 

M.  Renard.  On  emploie  le  prussiate  jaune  et  le  prussiatc  rouge. 

M.  Michel  Chevalier.  Y  a-t-il  une  grande  différence  entre  le 
prussiate  français  et  le  prussiate  anglais? 

M.  Guinon.  La  différence  n'est  pas  très-grande:  les  fabriques  fran- 
çaises vendent  ce  produit  en  Angleterre,  mais  pas  régulièrement. 
Je  crois  que  l'industrie  française  est  aussi  avancée  que  l'industrie  an- 
glaise, pour  le  prussiate  de  potasse. 

M.  Michel  Chevalier.  Et  pour  les  aluns  ? 

M.  Guinon.  On  en  produit  en  France;  on  y  produit  surtout  des 
sulfates  d'alumine,  qui  maintenant  remplacent  l'alun  pour  la  pape- 
terie. A  Paris,  on  prépare  du  sulfate  d'alumine  en  quantité  considé- 
rable. 

M.  Michel  Chevalier.  N'en  fait-on  pas  à  Marseille  ? 
M.  Guinon.  Oui .  mais  eu  moins  grande  quantité. 


M.  Michel  Chevalier.  Ces  produits  sont-ils  aussi  bon  marché  en 
France  qu'en  Angleterre? 

M.  Renard.  11  y  a  peu  de  différence. 
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M.  le  Président.  Pour  les  étoffes,  n  a-t-on  pas  trouvé  moyen  de  mm. 
remplacer  l'albumine?  J*""' 

r  Pu  ton, 

M.  Gdinon.  Pas  complètement.  R*°>rd 

M.  LE  Président.  Il  y  a  un  inventeur  qui  prétend  avoir  trouvé  une 
matière  remplaçant  l'albumine  dans  la  préparation  des  étoffes  d'Al- 
sace. 

M.  Gltnon.  Plusieurs  essais  ont  été  faits. 

M.  Piaton.  Mais  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  la  remplacer  complé- 


ta. Michel  Chevalier.  Vous  servez-vous  de  la  garancine ,  à  Lyon  ? 

M.  Piaton.  On  ne  s'en  sert  que  pour  le  coton  :  la  garancine  n'est 
pas  bonne  pour  la  soie. 

M.  Michel  Chevalier.  La  fabrication  de  ce  produit  est-elle  déve- 
loppée en  France  ? 

M.  Piaton.  On  exporte  beaucoup  de  garancine;  on  la  prépare  à 
Avignon  surtout  :  il  y  a  là  des  manufactures  considérables. 

M.  le  Président.  Messieurs,  le  Conseil  Supérieur  vous  remercie 
des  renseignements  que  vous  avez  bien  voulu  lui  donner. 

(  MM.  les  Déposants  se  retirent.  ) 


M.  Natalis  Rondot,  Délégué  du  Gouvernement.  M.  Michel,  ancien 
teinturier  à  Lyon,  et  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  cette 
ville,  s'est  excusé  de  ne  pouvoir  pas  se  rendre  à  l'appel  du  Conseil; 
mais  il  a  envoyé  une  note  que  le  Conseil  entendra  peut-être  avec 
intérêt. 

A 

M.  le  Président.  Veuilles  en  donner  lecture. 
M.  Natalis  Rondot,  lisant  : 

2*  Question.  —  L'importance  de  la  teinturerie,  à  Lyon,  à  Saint-  M.Miclxi. 
Étienne.  à  Tours,  à  Nîmes  et  à  Avignon,  est  de  1a  à  i4  millions;     wi" ui~mim ' ** "" 
cette  industrie  est  divisée  en  1 5o  ateliers  environ. 
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M.  Michel.  Le  nombre  des  ouvriers  est  environ 


Pour  Lyon,  de   i,5wo 

Pour  Saiot Etienne,  de   3oo 

Pour  Tour»,  de   ai 

Pour  Nliues.  de   a  5 

Pour  Avignon ,  de   au 

S'  Question.  —  Toutes  les  eaux  sont  bonnes  pour  le  teinturier 
instruit  ;  mais  leur  abondance  et  la  constance  de  leur  composition 
sont  choses  très-importantes. 

U*  Question.  —  Les  prix  de  teinture  sont  de  ô  a  6  francs  le  kilo- 
gramme, en  moyenne. 

5'  Question.  —  Toutes  les  teintures  sont  en  progrès,  à  l'étranger 
comme  chez  nous;  et  il  serait  utile  que,  par  la  libre  entrée  et  la  libre 
sortie,  nous  pussions  facilement  nous  tenir  au  courant  des  progrès 
de  nos  concurrents. 

6'  Question.  —  6o  p.  o/o  environ  des  soies  se  teignent  en  noir. 

7*  Question.  —  Au  lieu  d'inconvénients,  on  ne  petit  que  trouver 
des  avantages  dans  la  réduction  ou  la  suppression  du  droit  de  sortie 
sur  les  soies  teintes,  à  cause  de  la  facilité  plus  grande  qui  en  résul- 
tera de  connaître  les  progrès  réalisés  ailleurs  que  chez  nous. 

8'  Question.  —  Les  droits  d'entrée  et  les  droits  de  sortie  devraient 
être  supprimes;  ils  ne  sont  qu'une  géne  sans  profit. 


MM.  Doblv,  Y/trmry        M.  Herbet,  Commissaire  général.  Messieurs  Dobler,  Warnery  et 
Morlot,  fila  leurs  de  bourre  de  soie  à  Lyon,  m'ont  également  fait  par- 
»  t,».  venir  leurs  réponses  au  questionnaire.  Elles  sont  courtes  ;  et  je 

demande  au  Conseil  la  permission  d'en  donner  lecture  : 


et  MoHot, 
PiUitan  A,  bum  J-  ••>• 


|  K«,.  ) 


1"  Question. —  Nous  employons  tous  les  déchets  de  soie,  de  toutes 
provenances.  H  est  impossible  d'en  indiquer  un  prix  moyen  ;  on  paye 
de  la  marchandise  de  morne  dénomination,  du  frison,  par  exemple, 
depuis  3  francs  jusqu'à  i  i  francs  le  kilogramme. 

2'  Question.  —  Les  Anglais  sont  mieux  placés  que  nous  pour  Tachât 
des  déchets  de  soie  de  la  Chine  et  des  Indes. 

3'  Question.  —  La  préparation  et  le  peignage  des  déchets  de  soie 
se  font  en  partie  dans  nos  ateliers,  et  en  partie  hors  de  nos  ateliers. 
U*  Question.  —  Nous  filons  en  long. 
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•5*  Question.  —  Nous  avons  1 5,ooo  broches.  MM.  Dohiw,  Wirnery 

et  Mo  H  v>  i 

7*  Question.  —  Nous  avons  des  moteurs  hydrauliques  et  des  ma-   

chines  à  vapeur.  (B,U. 

9*  Question. — Nous  employons  700  ouvriers  pour  ia  filature,  et  de 
1,000  à  1,200  pour  la  carderic  des  déchets  de  soie;  la  majeure 
partie  de  nos  ouvriers  travaillent  à  façon. 

10"  Question.  —  Nos  filés  sont  employés  principalement  dans  l'ar- 
ticle foulard. 

18'  Qaestion.  —  Nous  demandons  que  les  droits  actuels  sur  les 
produits  de  notre  industrie  soient  maintenus,  quant  à  l'Angleterre,  et 
que  le  droit  d'entrée  sur  les  produits  suisses  soit  porté  0  a  francs  par 
kilogramme ,  les  Suisses  ne  reconnaissant  pas  les  droits  des  inventeurs 
hrevetés. 

Nous  prenons  la  liberté  d'ajouter  à  ces  renseignements  les  obser- 
vations suivantes,  espérant  que  te  Conseil  Supérieur  les  jugera  assez 
importantes  pour  les  prendre  en  considération. 

Lors  de  la  pétition  des  dateurs  de  déchets  de  soie,  en  date  du 
lâ  mars  1859,  pétition  à  laquelle  nous  avions  adhéré,  nous  nous 
sommes  adressés  à  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  pour  lui  sou- 
mettre les  raisons  qui  nous  avaient  engagés  à  demander  une  augmen- 
tation des  droits  protecteurs  de  notre  industrie. 

Depuis  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre,  la  majorité  de 
nos  confrères  ayant  réclamé,  dans  les  mômes  conditions  qu'au  1 5  mars 
1869,  nous  avons  refusé  notre  adhésion  à  cette  nouvelle  pétition; 
mais  les  faits  que  nous  avions  signalés  n'en  subsistent  pas  moins;  et, 
si  le  traité  de  commerce  fait  désirer  la  réciprocité  avec  l'Angleterre, 
notre  position  manufacturière  reste  la  même  vis-à-vis  des  industriels 
anglais  et  suisses. 

La  lutte  avec  les  manufacturiers  suisses  est  intolérable  pour  nous, 
parce  qu'il  nous  est  impossible,  quelque  progrès  que  nous  fassions, 
de  lutter  avec  eux  à  armes  égales:  ils  s'empareront  toujours  impuné- 
ment de  nos  procédés  de  fabrication.  Le  brevet ,  qui  doit  être  notre 
garantie,  constitue  une  arme  pour  eux,  puisque,  grâce  à  la  publicité 
des  brevets,  ils  sont  renseignés,  jour  par  jour,  anr  les  inventions  qui 
peuvent  avoir  de  l'intérêt  pour  leur  industrie. 
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Sont  introduit*  : 

MM.  LANGEVIN.  dateur  de  bourre  de  soie*,  la  Ferté-Aleps  (Seioe-el-Oise). 

Charlxs  RÉV1L.  dateur  de  bourre  de  soie  à  Awilly  (Loiret). 

LEPOUTRE-PARENT ,  filatear  de  bourre  de  «oie  et  fabricant  de  titn» 
à  Roubaix  (Nord). 

CLAVON  jeune.  Clatenr  de  bourre  de  soie  à  Fournies  (  Nord). 

B1NDSCREDLER,  de  la  maison  Bindscbbdlkb  ,  Liorahd  et  Faliot, 
dateurs  de  bourre  de  soie  a  Thann  (Haut-Rhio). 


fil  M.  le  Président.  Messieurs,  avet-vous  préparé  une  réponse  col- 

de  BOURRt  de  soie,  lective  au  questionnaire? 

i:on«etbwe  et  gacterik      M.  Langevin.  Chacun  de  nous  a  fait  sa  réponse;  nous  nous  sommes 

de  soit  concertés  sur  quelques  pointa  seulement. 

ET  DE  BOURAS  DE  SOIE. 

lacets  et  CORDOR5  M  Hehbet  ,  Commissaire  général  Ces  Messieurs  ont  envoyé  un 
et  de  aot  rue  dr  soie,    mémoire  qui  est  autographié. 

M.  Langevin.  Je  demande  la  permission  de  donner  lecture  d'une 
note  que  nous  avons  rédigée. 

M.  le  Président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  Langevin,  lisant  : 

Nous  savons,  Messieurs,  que  vos  moments  sont  précieux,  et  nous 
exposerons  en  peu  de  mots  la  position  de  notre  industrie.  11  est 
cependant  nécessaire  que  vous  connaissiez  notre  passé  pour  bien 
apprécier  le  présent  et  régler  notre  avenir;  car  il  s'agit,  dans  cette 
Enquête,  d'établir  un  régime  qui.  pendant  dix  ans,  ne  pourra  être, 
modiûé. 

Avant  1 833 ,  les  bourres  et  autres  déchets  de  soie,  quoique  pres- 
que sans  valeur,  étaient  prohibés  à  la  sortie. 

L'Angleterre  ayant  commencé  à  utiliser  ces  matières  premières,  la 
sortie  de  France  en  fut  permise,  moyennant  un  droit  de  a  francs  par 
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kilogramme,  et  l'entrée  du  fil  fleuret  fut  taxée  à  i  franc  par  kilo-  MM. 
gramme,  sans  distinction  de  qualités  ni  de  numéros.  cwhTlùvil 

C'est  à  cette  époque  que  fut  créée  en  France  la  première  filature  Upmiirv-Pnw 
de  fleuret,  h  la  Ferté-Aleps  (  Seinc-et-Oise).  Cette  circonstance  amena  CUwi. 
I  abaissement  du  prix  des  fais  étrangers  :  ils  s  étaient  jusqu  alors  ven- 
dus en  France  de  60  à  70  francs  le  kilogramme;  ils  tombèrent  aus- 
sitôt dans  les  prix  de  a  5  a  5o  francs. 

Cette  première  filature  ayant  prospéré  sous  un  régime  qui  proté- 
geait les  matières  premières  à  la  sortie,  35  autres  filatures  se  sont 
élevées  successivement;  mais  un  décret  du  ai  octobre  1 848  est  venu 
changer  subitement  la  position  de  cette  industrie,  en  abaissant  le 
droit  de  sortie  de  a  francs  à  3o  centimes. 

Il  en  est  résulté  que  1 3  établissements  n'ont  pu  soutenir  la 
rence  étrangère  '. 

Voici  la  liste  de  ces  établissements  : 


DÉPARTEMENTS. 


Weber.  Blreh  a*  C". . . 
J.-B.  LWrcw  ctC"..  . 
Foucompn  t  père  M  fîli 

Tbanot  «l  C.  

De»ry,  Micbelet  «t  C*. 


GucbniUcr.. . . 

Lille  

Foormit», 
V«i«non  Lille . 


H»ul  Bliit). 

Nord. 

idtm 


  .  .  . 


A.  ; 

Troupel. . 
Martin. . . 
Bourdon. 
DeTeutn 
Hulatnn 
Scbuhlci. 


S«intrUmbcrt. .  . 

Ttiuy  

Nimei  

PonUJe-ni<r«alt. 

Malhoute  

L«  Vig«n  

Tbaoa  


Ain. 

Moi. 

Gard. 

Mon. 

Ibul-Rliin. 
Gardt 
Itaul-Rhia. 
BavRhia. 


Les  a  a  filatures  qui  sont  encore  en  activité  sont  dans  un  état  de 
souffrance  tel,  qu'il  y  a  dix-huit  mois  (le  10  mars  1869)  les  chefs 
de  ces  établissements  ont  remis  entre  les  mains  de  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  Publics,  une  supplique 
tendant  à  faire  cesser  cet  état  de  choses. 

Nous  vous  faisons  remarquer,  en  passant.  Messieurs,  que  cette 
réclamation  était  antérieure  au  traité  de  commerce  du  a  3  janvier 
dernier,  et  qu'appelés  aujourd'hui  devant  vous,  notre  sincérité  ne 
peut  être  suspectée. 

Chacun  de  nous  a  répondu  au 
devoir  vous  soumettre  ici  quelques  < 

TC.  61 
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MM.  Notre  infériorité  est  notoire,  à  l'égard  des  Anglais  et  des  Suisses, 

cbXftMi.      (Iui  fl,cnt  aussi  des  déchet*  da  s0ie- 

i  ^uMc-l-wai.  Les  machines  que  nous  employons  viennent  d'Angleterre.  Le  maté- 
CUroB,  rjej  d'une  (ilalure,  par  suite  des  droits  d'entrée,  ports,  etc. ,  coûte,  en 

Angleterre,  de  5o  à  65  p.  o/o  de  moins  qu'en  France.  Les  capitaux 
y  sont  abondants  à  3  p.  o/o,  tandis  qu'ici  l'industrie  a  beaucoup  de 
peine  à  se  les  procurer  à  6  p.  o/o.  Les  centres  manufacturiers  d'Angle- 
terre sont  généralement  placés  près  des  bassins  houillers,  et  les  in- 
dustries qui  en  sont  éloignées  ont  des  voies  de  communication  faciles 
et  peu  coûteuses.  Il  en  résulte  que  le  combustible  que  nous  payons 
de  37  à  5o  francs  les  1 ,000  kilogrammes  ne  coûte  aux  Anglais  que  de 
7  à  1 5  francs.  Leurs  ouvriers,  parfaitement  classés  et  élevés  dans  L'in- 
dustrie de  la  fdaiure  du  fleuret,  sont  plus  habiles  que  les  nôtres.  La 
marine  marchande  de  nos  voisins  leur  procure  les  déchets  de  soie 
des  Indes,  de  la  Chine,  du  I-evant,  etc.,  a  des  prix  très-modiques. 

De  son  côte,  la  Suisse  ne  reconnaît  pas  les  droits  des  inventeurs 
brevetés,  et  possède  ainsi  le  moyen  d'obtenir  les  machines  à  bien 
meilleur  marché  que  la  France.  L'industrie  jouit,  en  Suisse,  de  toute» 
sortes  d'immunités  et  de  privilèges.  Les  salaires  y  sont  à  bas  prix.  Des 
moteurs  hydrauliques  très-nombreux  et  très-puissants  viennent  en- 
core s'ajouter  à  tous  ces  avantages.  De  plus,  la  Suisse,  par  sa  proximité 
des  pays  séricicoles,  achète  les  déchets  de  soie  à  de  meilleures  con- 
ditions que  nous.  En  France,  les  établissements  industriels  sont  su- 
jets aux  impôts;  les  salaires  y  sont  très-élevés  et  ils  augmentent  loua 
les  jours. 

Notre  industrie  n'a  sans  doute  pas  la  même  importance  que  la  fila- 
ture du  coton  ou  de  la  laine.  Nous  représentons  néanmoins  des  inté- 
rêts assez  considérables.  11  y  a  e«  France  69.592  broches,  valant 
•  4  millions,  qui  produisent  annuellement  468, 000  kilogrammes  de 
fil  fleuret,  et  occupent  de  3,6oo  à  à, 000  ouvriers.  Notre  industrie 
reprendrait  de  l'extension  si  elle  était  suffisamment  protégée. 

Nous  avons  donc  besoin  d'uno  protection  efficace. 

Dans  notre  demande  en  révision  du  tarif  des  douanes,  présentée 
l'année  dernière,  sous  l'empire  d'uno  législation  exclusivement  pro- 
tectrice, nous  exprimions  le  vœu  qu'on  assimilil  nos  produits,  sous 
le  rapport  de  la  protection,  aux  fils  des  autres  matières  textiles.  Les 
objets  de  comparaison  que  nous  avions  alors  en  vue  se  trouvant  au- 
jourd'hui placés  dans  une  position  différente,  nous  avons,  à  raison 
de  ces  circonstances ,  cru  devoir  restreindre  notre  réclamation  à  ce 
qui  sera  vraisemblablement  accordé  aux  industries  similaires.  C'est 
ce  qui  fait  l'objet  de  aos  réponses  individuelles  à  la  ta0  question. 
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En  résumé,  nous  demandons  la  taxation  au  poids  pour  l' applica- 
tion du  droit  d'entrée,  avec  trots  catégories  qui  comprennent  les 
prix  de  i  à  a  fiança  pour  les  Gis  simples,  et  de  i  fr.  5o  cent,  à 
3  fr.  5o  cent,  pour  les  fils  doubles.  Nous  espérons  qu'on  nous  tiendra 
compte  de  notre  modération. 

Nous  demandons  aussi  que  les  fils  étrangers  soient  soumis  au 
guindage  métrique,  pour  entrer  en  France. 

Nous  sommes  persuadés,  Messieurs ,  que  nos  vœux  seront  exaucés: 
nous  ne  demandons  pas  qu'on  nous  aide  à  grossir  nos  bénéfices, 
puisque  nous  sommes  en  perte;  nous  sollicitons  seulement  un  se- 
cours qui  nous  aide  à  nous  relever  et  nous  encourage  dans  nos  tra- 
vaux. 

Voici  quelques  chiffres  relevés  sur  diverses  notes  que  nous  avons 
reçues,  et  pouvant  donner  un  aperçu  de  notre  industrie  : 


MM. 
Lmgrvin, 


:  l-j  i  i;> 


t-rnL.itai..  ... 

IU.il  ..  C'\  .  i-.ll,  . 


Clavna,  1  F«*rat«i  -  

Itaki  •>  «um  ,  1  HrnalaU  

tvfMlr^-Fwtot .  »  Rosbaia   

V»«T»  MaUrvt ,  1  Pari  

Hof  ;-t».l  fri#*i ,  I  Tm»j«i  

Blaaina-BilM ,  4  LUI*  

E«**.l*»i ,  I  Sailli**, ......   

Kran*  fàn  »1  (la  «4  llartali»,  4  L*caj 

RnaavCjftunaril ,  a  GaQlon   

D..J»  lr*r»« ,  a 
•.,.«...» 

frla~.lL,..  

I.Jm.,lNU...  

S»»  .CmiiC.I  3o.I»o.»  

C.  Vho'ilVr,  I  H.gsea...  ,   . 

Ilulmaua  Mm*.  1  H»QlMM...  .   

(titrai.*.,  1  &alat.A.aa>ann     

Bi..Wfc«llV.  U|Md  «  MIm,  a  Tfc*.4 

01V*  ,  1  l".m»i. .  ..     

}■:. 


Totm». 


_ 


4 

MIOOUIT  IRItL'EL. 

1  u 

TU(n. 

«Mal. 

nuu. 

TOT 14. 

oovrl. 

LOao. 

tOTAL. 

. 

fia.tt. 

Inan. 

e.ww 

*.53ï 

»,»M 

20.000 

. 

20,000 

170 

4,900 

4,190 

2,(60 

U,*M 

1&.60O 

3G.000 

34,500 

MO 

S.  05» 

«00 

3,550 

9.500 

0.3*0 

96 

MM 

1.000 

0,(00 

10.500 

10,60» 

76 

3.000 

1.100 

1,100 

«,300 

7,500 

0,500 

17,000 

11* 

D.OOO 

«,000 

OO.COO 

oo.coo 

as 

1,300 

1,500 

10,000 

»,.X>0 

(0 

".500 

1,000 

V.100 

55,000 

05,000 

JO0 

9,500 

3.800 

10.000 

10.000 

900 

» 

5,0*0 

UN 

51,000 

51.000 

1,000 

390 

(50 

15.110 

13.110 

94 

l,M>0 

l,i*0 

* 

10.500 

10.100 

«4 

3,05» 

1,0V. 

11,000 

11,000 

40 

2.000 

1,000 

10,000 

10,000 

1*0 

300 

»* 

514 

(,(00 

4,500 

12 

a 

1.000 

400 

I.4M 

ao.ooo 

20,CO0 

i» 

«00 

tu 

i.oin 

v.ow 

»,«* 

w 

300 

111 

514 

1,500 

1,500 

» 

«0 

1M 

(.00 

(,000 

i« 

soo 

; 

Silfl 

0,000 

0,000 

t» 

Î.5O0 

1.500 

vo.ooo 

ko  ,oo« 

*» 

1,000 

wo 

1,100 

13.300 

19,30* 

37.00» 

lt.M» 

!»,«( 

3*4,1» 

4M1.190 

3.5.1 

Claron, 


M.  le  Président.  Voulez-vous  aborder  maintenant  les  réponses  au 
questionnaire? 

M.  Langevik ,  lisant: 

i"  Qaettion.  —  J'emploie  la  bourre  de  soie,  soit  le  déchet  prove- 
nant du  moubnage  desgréges,  dans  les  prix  de  10  à  19  francs. 

6*. 
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MM.  2*  Question.  —  Nos  déchets  nous  coûtent,  en  moyenne,  plus  cher 

nXnÙwi  9u'aux  Anglais  et  aux  Suisses,  attendu  que  l'Angleterre  et  la  Suisse 
L*poin™-P»rMii,  M  procurent  des  déchets  de  la  Perse,  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
a*»»».  à  meilleur  marché,  grâce  à  leurs  moyens  de  transport. 

Biodscbetilcr. 

M.  le  Président.  Est-ce  qu'il  y  a  une  grande  difficulté  à  ce  que 
vous  tiries  des  déchets  de  soie  des  mêmes  pays? 

M.  Langevin.  Le  commerce  français  ne  nous  apporte  pas  ces  dé- 
chets. Nous  serions  très-désireux  d'en  avoir.  J'ai  essayé  une  lois  de 
profiter  de  l'obligeance  d'un  correspondant,  pour  en  faire  venir  de 
Chine;  mais  cela  demandait  huit  ou  neuf  mois  de  voyage  à  cette 
époque;  et,  comme  ce  n'était  pas  une  affaire  de  la  compétence  de  cette 
maison,  je  n'aurais  pas  eu  la  soie  au  môme  prix  qu'en  Angleterre. 

M.  le  Président.  Croyez-vous  que  la  situation  de  la  Suisse,  pour 
les  rapports  maritimes,  soit  meilleure  que  la  vôtre? 

M.  Langevin.  Oui,  en  ce  sens  qu'elle  a  l'Italie  à  sa  porte  et  qu'elle 
y  prend  les  bourres  et  les  frisons. 

M.  le  Président.  Nous  sommes  bien  plus  voisins  de  l'Italie ,  puisque 
nous  y  touchons  par  la  Savoie. 

M.  Langevin.  Ce  n'est  pas  précisément  en  Savoie  que  se  trouve  la 
culture  de  la  soie. 

M.  le  Président.  Il  est  impossible  d'admettre  que  la  Suisse  se 
trouve  dans  de  meilleures  conditions  que  la  France ,  pour  avoir  les 
déchets  et  les  bourres  de  soie  d'Italie. 

M.  Natalis  Rondot.  Les  Suisses  annoncent  eux-mêmes  qu'ils 
achètent  des  déchets  de  soie  à  Marseille. 

M.  Langkvin.  La  Suisse  n'a  que  très-peu  de  filatures  de  bourre 
de  soie;  elle  fait  en  majeure  partie  les  fils  longs;  elle  achète  principa- 
lement des  frisons  d'Italie,  qui  sont  à  sa  porte,  au  lieu  d'en  acheter  à 
Marseille.  Les  frisons  qui  arrivent  à  Marseille  ne  proviennent  pas  tous 
d'Italie;  ils  viennent  de  la  Chine,  du  Levant,  de  la  Perse.  Si  les 
Suisses  s'approvisionnent  4  Marseille,  c'est  en  entrepôt;  ils  n'ont 
donc  pas  de  droit  de  sortie  à  payer. 

M.  Natalis  Rondot.  La  France  reçoit  900,000  kilogrammes  de 
déchets  de  soie  de  l'étranger,  sur  lesquels  700,000  kilogrammes 
viennent  d'Italie. 
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M.  Lanckvin.  La  France  ne  produit  pas  assez  pour  nous  :  si  nous  mm. 
ne  recevions  pas  de  déchets  étrangers,  nous  ne  pourrions  pas  fabri-  {^J™^, 

quer.  (  Upootre-Pinmt. 

3*  Question.  —  Toutes  les  opérations  se  font  dans  mon  établisse- 
ment. 

4'  Question.  —  Je  file  la  bourre  coupée  depuis  le  n°  5o  jusqu'au 
n°  280,000  mètres  au  kilogramme,  et  la  majeure  partie  en  doublé  et 
en  retors  dans  les  n"  2 5  à  iào. 

5*  Question.  —  J'ai  6,900  broches  à  filer  et  2, 53a  à  retordre. 
Le  produit  annuel,  par  broche,  pour  les  numéros  suivants,  est  : 

N*5o   6*08 

H'  100   3  96 

N«  130   3  34 

N"  200   1  5g 

N*  ado   1  29 

6*  Question.  —  remploie  des  peigneuses  horizontales,  des  cardes, 
«les  laminoirs,  des  bancs  à  broches  et  des  mull-jenny,  qui  ont  été 
construits  en  Angleterre  en  i83a  et  i835,  et  qui  coûteraient  en- 
core aujourd'hui  ôo  francs  la  broche. 

Le  système  de  construction  de  ces  peigneuses  est  le  même  aujour- 
d'hui qu'il  y  a  quelques  années;  seulement  il  y  a  un  plus  grand 
nombre  de  broches  par  métiers  à  filer. 

7' Question.  —  J'ai  un  moteur  hydraulique  de  la  force  de  20  che- 
vaux, et  un  moteur  à  vapeur  de  la  même  force. 

La  dépense  de  moteur  afférente  à  chaque  broche  est  annuellement 
de  3  fr.  4o  cent.,  y  compris  tout  ce  qui  doit  être  compté  comme  frais 
généraux. 

8'  Question.  —  Prenant  pour  moyenne  le  n"  ^  20  simple  et  le  n"  60 
double  retors,  j'estime  que  la  matière  première  préparée  entre  dans 
la  valeur  pour  20  fr.  23  cent.;  le  prix  de  façon  du  n°  120,  pour 
6  francs;  celui  du  n°  60,  pour  7  fr.  20  cent. 

9*  Question.  —  J'occupe  1 70  ouvriers  des  deux  sexes  :  ceux  qui 
travaillent  à  la  tâche  gagnent  de  3  à  5  francs  par  jour;  ceux  qui  sont 
employés  à  la  journée  gagnent  de  1  a  lx  francs  par  douze  heures  de 
travail  effectif.  Depuis  dix  ans,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  a  augmenté 
de  20  p.  0/0,  et  les  impôts  ont  été  doublés. 

10"  Question.  —  Nos  fils  sont  employés  dans  la  fabrication  des 
châles,  des  robes,  des  salins,  de  la  bonneterie,  de  la  passementerie 
et  des  rubans. 
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mm.  Ma  vente  est  insignifiante  en  Belgique  et  en  Allemagne. 

ciuH«R«ir  //.  Question.  —  Les  prix,  pendant  les  six  derniers  mois  de  185g, 


ont  été  : 


En  Gis  simples. 


*  5o   a3'o3* 

*  60   a3  5a 

*  65   2b  01 

*  100   j5  97 

"  lao   a 6  46 

*  5o   26  95 

*  60   27  46 

*  65   a8  4a 

*  100   3i  36 

I  N*  120   33  3a 

1  N*  i35   35  a8 

12'  Question.  —  La  taxation  au  poids  me  paraît  préférable  à  toute 
autre;  on  pourrait  établir  trois  catégories,  savoir  : 


En  fils  doubles. 


Fils  retors  et  doublés, 
simples  


de  00  à  80,000  mètre»  au  kilograi 

orne,  i' 

00* 

5o 

00 

5o 

....  2 

5o 

5o 

J'ajoute  que  les  Gis  étrangers  entrant  en  France  devraient  être 
assujettis  au  système  métrique,  comme  les  fds  français. 


Question.  — -  Les  lilateurs  anglais  et  suisses  août  bien 
mais  on  ne  connaît  pas  l'importance  de  leurs  établissements. 

Il  nous  faut  une  protection  efficace  :  les  (ils  français  seront  toujours 
aussi  beaux  et  aussi  bons  (pie  les  fils  anglais;  nos  machines  sont  aussi 
pai  faites  cpie  les  machines  anglaises,  mais  elles  nous  coûtent  de  76  i 
80  p.  0/0  plus  cher  qu'aux  Anglais;  ce  qui  nous  place  dans  un  état 
d'infériorité  à  leur  égard,  de  même  qu'à  l'égard  des  filateurs  suisses 
qui  n'ont  aucun  droit  d'entrée  à  payer,  ne  reconnaissent  pas  de  droit 
de  brevet  et  payent  peu  ou  point  d'impôts. 

Le  personnel  est  plus  considérable  chez  nous  qu'en  Angleterre,  et 
il  nous  occasionne  surtout  plus  de  dépense  qu'en  Suisse,  où  la  main- 
d'œuvre,  principalement  cl-Hc  des  femmes  et  des  enfants,  ne  coûte 
presque  rien. 

M.  le  Patsu>BNT.  Monsieur  Clavon,  adhérez-vous  aux  observation» 
de  M.  Langeviu? 
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M.  Clavon  jeune,  Filatear  de  bourré  de  soie  à  Fournies  (Nord).  mm. 
Nous  somme»  du  même  avis.  Seulement,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  £3^g4>iJ 
que  ma  position  particulière  est  pire  encore  que  celle  de  la  plupart  L«|»<ur<-PaK«>t. 
de  me»  confrère* ,  pour  le*  deux  causes  suivantes  :  cuvo». 

l*  Le  transport  <lu  charbon  me  coule  aussi  cher  qu  aux  indus» 
triels  de  Reims  et  de  Paris,  à  cause  du  défaut  de  moyens  de  com- 
munication, soit  par  voie  ferrée,  soit  par  eau;  soit  même  par  terre  ; 

a0  Ce  défaut  de  moyens  de  transport  affecte  aussi  mes  matières 
premières  et  mes  marchandises  fabriquées.  Il  en  résulte  que  mes 
capitaux  sont  plus  longtemps  improductifs. 

A  ce  sujet,  je  saisis  l'occasion  d'exprimer  ici  le  vœu  de  notre  po- 
pulation industrielle  :  que  l'on  mette  à  exécution ,  le  plus  prompte- 
ment  possible,  les  projets  de  construction  des  voies  ferrées,  i°  de 
Sousons,  par  Laon,  à  la  frontière  belge;  a4  de  Bussigny  ou  plutôt 
de  Landrecies  à  Mézières. 

Voici  maintenant  mes  réponses  au  questionnaire  : 

1n  Question.  —  J'emploie  de  la  bourre  de  soie  proprement  dite , 
provenant  de  la  France  et  de  l'étranger;  le  prix  net  actuel  des  bourres 
que  j'emploie  est  de  10  fr.  ôo  cent,  à  1 1  fr.  5o  cent. 

2*  Question.  —  Les  bourres  françaises  ne  me  coûtent  pas  plus  cher 
qu'aux  étrangers  ;  mais  je  ne  puis  acheter  les  bourres  des  Indes,  de 
Chine,  de  Perse,  etc.,  aussi  avantageusement  que  les  Anglais,  à  cause 
de  h  supériorité  de  leur  marine  marchande  sur  la  nôtre. 

3'  Question.  —  La  préparation  et  le  peignage  des  bourres  ont  lieu 
dans  mes  ateliers,  à  Fourmies. 

U'  Question.  —  Je  ne  file  qu'en  court;  je  produis  habituellement 
des  dis  jaunes,  blancs  et  azurés,  depuis  le  n°  80,000  mètres  jusqu'au 
u'  ado.ooo  mètres  en  simple;  presque  tous  mes  fils  sont  retors  à 
deux  bouts. 

5*  Question.  —  J'ai  3,656  broches  de  mull  jenny  en  court,  et 
900  broches  à  retordre. 

Voici  la  production  annuelle  d'une  broche  de  ma  filature,  pour 
chacun  des  numéros  les  plus  courants  : 

N'  80  «impie   5koo 

N*  100   4  5o 

N»  i3o   U  00 

N#  170   a  80 

N*  200   1  90 

N'  a4o   »  7o 
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mm.  fr  Question.  —  J'ai  huit  peigneuses  horizontales  avec  leurs  acces- 

soires, une  chaudière  à  décreuser,  presses,  cardes,  étirages,  bancs  i 
broches,  mull-jenny,  métiers  à  retordre.  La  majeure  partie  de  mes 
machines  proviennent  d'Angleterre.  Toutes  ont  été  achetées  et  mon- 
tées en  1 854-  —  Un  pareil  matériel  de  filature  coûterait  aujourd'hui, 
comme  alors,  de  5o  à  5a  francs  par  broche,  non  compris  le  bâtiment 
et  le  moteur;  je  ne  connais  pas  d'assortiment  de  machines  et  métiers 
préférable  à  celui  que  j'emploie. 

7*  Question.  —  J'ai  pour  moteur  une  machine  à  vapeur  de  a  5  che- 
vaux à  moyenne  pression  et  &  condensation,  avec  deux  générateurs 
de  3o  chevaux  chacun,  force  trop  puissante  pour  les  métiers  qui  se 
trouvent  établis  dans  un  bâtiment  double  de  celui  qui  serait  néces- 
saire ,  et  cela ,  dans  la  prévision  d'une  extension  que  les  souffrances 
de  cette  industrie  ne  m'ont  pas  permis  de  donner  à  nia  filature.  Une 
force  de  i  a  chevaux  serait  suffisante  pour  faire  mouvoir  toutes  mes 
machines.  J'ai  eu  égard  à  cet  excédant  de  force  et  de  logement  dans 
l'appréciation  du  coût  d'une  broche  (6*  question).  La  dépense  afférente 
au  moteur,  par  an  et  par  broche,  est  do  3  fr.  ko  cent  Quoique  mon 
établissement  soit  situé  à  l'extrémité  orientale  du  département  du 
Nord,  près  de  la  frontière  belge,  le  transport  du  charbon  du  bassin 
houiller  de  Charleroi  me  coûte  aussi  cher  qu'aux  industriels  de  Reims 
et  de  Paris,  à  cause  du  défaut  de  voies  de  communication. 

8'  Question.  —  Pour  répondre  à  cette  question ,  je  suppose  un  fil 
double  au  n°  65  (i3o  simple),  qui  se  vend  actuellement  27  fr.  45  c. 

La  matière  première  y  entre  pour   i6f  65* 

La  façon  pour   7  80 

Total   37  àii 


9*  Question. —  J'occupe  55  ouvriers.  Les  peigneurs,  les  fileurs,  les 
retordeurs  sont  payés  a  façon;  les  autres  ouvriers  le  sont  à  la  journée. 
Le  salaire  journalier  des  hommes  est  de  4  francs,  en  moyenne;  celui 
des  femmes,  de  1  fr.  4o  cent,  à  1  fr.  75  cent.;  celui  des  enfants,  de 
i  fr.  a5  cent,  à  1  fr.  5o  cent.  Depuis  six  ans,  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  a  haussé  de  ao  à  a5  p.  0/0. 

i 0"  Question. — Mes  fils  sont  employés  dans  la  fabrication  des  châles, 
des  satins  pour  chaussures,  des  nouveautés  pour  robes  et  gilets,  de 
la  bonneterie  et  de  la  passementerie.  Je  n'en  vends  pas  à  l'étranger. 

il*  Question.  — Les  prix  moyens  des  fils  de  bourre  de  soie,  obte- 
nus par  les  Anglais  et  les  Suisses,  pendant  tes  six  derniers  mois  de 
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1 859,  ne  me  *onl  P*8  connus.  Voici  ceux  que  j'ai  obtenus  moi-même  mm. 
pendant  ce  laps  de  temps  :  î^"3!*'"' 

F.U  nmfi.%        tiU  ruwa  JnUa».  L«pOUlre-P«r*nl . 

N»8o    prix  moven  net   a5f  oo'  «  c,,r00- 

N*  100   a5  5o        a5f  75'  B.nd.chfdkr 

N"  i3o  i  37  5o 

H'  170   «  38  5o 

N'aoo   »  3o  35 

N'aAo   3a  76 

i2*  Question.  —  Pour  nous  mettre  à  même  de  soutenir  la  concur- 
rence de  la  filature  étrangère,  je  suis  d'avis  que  la  taxation  au  poids 
est  préférable  pour  l'assiette  des  droits  d'entrée.  La  grande  diversité 
des  fils  fleuret  nécessite  une  classification,  attendu  que  le  numéros 
fins  exigent  beaucoup  plus  de  main-d'œuvre  que  les  gros. 

Voici  ma  proposition  : 

BOURBE  ET  AUTBES  DECHETS  DE  SOIE  FILES  [fLtOttl). 

Simple,  jaune,  blanche  ou  azurée,  écroe,  décreuBéeou  macérée, 
teinte,  mesurant  au  kilogramme  80,000  mètre*  et 


au  dessous.  '.   1 


00' 


De  80,000  à  160,000  mètres   1  5o 

Au-dessus  de  160,000  mètres   a  00 

Teinte.  —  Augmenter  les  taxations  ci -dessus  d'un  droit 

suffisant  pour  protéger  l'industrie  de  la  teinture. ...  n 
Retorse,  jaune,  blanche  ou  azurée,  écrue,  dccreuaéc  ou 

macérée,  mais  non  teinte,  mesurant  au  kilogramme 

80,000  mètres  ou  moins   1  5o 

De  80,000  à  160,000  mètres   a  5o 

Au-dessus  de  160,000  mètres   3  5o 

Bourre  teinte.  —  Augmenter  aussi  ces  taxations  pour  la 

teinture.   " 

Les  droits  proposés  ci-dessus  sont  applicables  aux  fils  entrant  par 
navires  français. 

Le  droit  de  sortie  sur  les  fils  fleuret  serait  supprimé. 

Le  droit  de  sortie  actuel  sur  les  bourres  brutes  serait  maintenu. 

Il  faudrait  obliger  les.  étrangers  au  guindage  métrique. 

13'  Question.  —  Je  ne  puis  dire  quelle  est  l'importance  de  la  fila- 
ture des  décbets  de  soie,  en  Suisse  et  en  Angleterre.  La  filature  fran- 
çaise est  égale  aux  filatures  étrangères,  sous  le  rapport  de  la  qualité; 
mais  il  nous  est  impossible  de  produire  a  aussi  bon  marché  que  les 
étrangers.  Les  établissements  français  produiraient  autant ,  si  les  ou- 
vriers français  étaient  aussi  habiles  que  les  ouvriers  anglais. 

I.ISS.  MURS,  ETC.  6î 
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mm.  M.  le  Président.  Monsieur  Lepoutre-Parent,  aves-vous  quelque 

l.»ng«iin,  chose  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  M.  Langevin? 

upouirr-Pircni,       ^  Lepoutre-Pabent,  Fabricant  de  tissus  et  filateur  de  bourre  de  soie 
Hin,iirii«iiicr.       à  Houbaix.  Non,  Monsieur  le  Président  ;  je  ne  puis  que  confirmer  les 
observations  qui  vous  ont  été  soumises,  mais  je  demande  cependant 
au  Conseil  la  permission  de  lire  mes  réponses  au  questionnaire  : 

M.  le  Président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  Lepoutre-Pabent,  lisant  : 

1"  Question.  —  Les  déchets  que  j'emploie  sont  :  pour  ma  filature 
en  court,  la  bourre  de  soie,  déchet  qui  se  fait  au  moulinage  et  qui 
coule  de  io  à  la  francs  le  kilogramme;  pour  ma  filature  en  long, 
les  frisons,  de  i  o  à  i  1  francs;  les  cocons  de  graine,  de  7  à  8  francs, 
et  les  cocons  piqués  ou  hartés,  de  5  à  6  francs.  Tous  ces  déchets 
proviennent  de  France,  d'Italie,  d'Espagne,  delà  Sicile,  du  Levant, 
de  Chine,  de  l'Inde,  etc. 

2'  Question.  —  Les  déchets  reviennent  a  meilleur  marché  aux 
Anglais,  par  suite  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  se  procurer  tous  les  dé- 
chets de  pays  étrangers,  qui  arrivent  en  abondance  sur  leurs  marchés. 

Les  Suisses  s'approvisionnent  en  Italie  dans  des  conditions  plus 
favorables,  puisque  ce  marché  est  à  leur  porte. 

3'  Question.  — Toutes  les  préparations  et  le  peignage  des  déchets, 
tant  en  long  qu'en  court,  ont  heu  dans  mes  ateliers. 

4*  Question.  —  Je  file  en  court  du  n*  i/jo  au  n"  a 00  retors;  en 
long,  du  n°  i  ao  au  n°  160,  aussi  retors. 

.5'  Question.  —  Ma  filature  en  court  se  compose  de  a, 800  broches 
à  filer,  cl  de  i,4oo  broches  à  retordre;  le  tout  en  mull-jcnny.  La 
production  annuelle  est  de  3  kilog.  700  par  broche  ,  pour  le  n°  1  4o , 
et  de  a  kilog.  3oo  pour  le  n»  aoo. 

Ma  filature  en  long  se  compose  de  1,200  broches  à  filer  et  de 
600  broches  à  retordre;  le  tout  en  métiers  continus.  La  production 
annuelle  est  de  8  kilogrammes  en  n°  lao,  et  de  6  kilogrammes  en 
n*  160. 

6*  Question.  —  Mes  machines  à  peigner  .sont  des  presses  horizon- 
tales, pour  le  court  et  le  long.  Les  préparations  pour  le  court  se  com- 
posent de  coupeuscs,  de  cardes,  d'étirages,  de  bancs  a  broches  et  de 
mull-jenny;  pour  los  préparations  en  long,  d'étalcuses,  d'étirages,  de 
bancs  a  broches  el  de  méliers  continus.  Toutes  mes  machines  viennent 


Digitized  by  Google^ 


—  «1  — 

d'Angleterre  et  ont  été  construites  de  i85a  4  1 854-  Le  coût  pour  le  mm. 

court,  est  de  55  francs  par  broche;  et,  pour  le  long,  de  i3o  francs;  ^e^(;| 

sans  compter  le  moteur  ni  le  prix  des  immeubles.  Toutes  mes  machines  tf^tn^nm. 

sont  neuves  et  en  bon  état;  elles  n'ont  besoin  d'aucune  amélioration,  w«'on' 
et  je  n  en  connais  pas  de  meilleures. 

7'  Question.  —  Mon  moteur  est  une  machine  a  vapeur  de  35  à 
4o  chevaux  de  force,  marchant  à  haute  pression,  avec  un  générateur 
de  6o  chevaux,  dont  la  dépense  annuelle  est  de  i5,8oo  francs,  soit 
île  3  fr.  g.5  cent,  par  broche  a  filer,  tant  en  mull-jenny  qu'en  métier 
continu.  4 

8'  Question.  —  Pour  la  Glature  en  court,  la  bourre  brute,  qui 
coûte  i  i  francs,  revient  à  19  fr.  65  cent. ,  après  avoir  subi  i'cplu- 
chage,  le  peignage,  le  coupage  et  la  cuisson.  Le  prix  de  façon,  par 
kilogramme,  est  de  6  centimes  i/a  pour  le  n°  1000  simple.  ■ 

Pour  la  filature  en  long,  les  frisons  bruts,  qui  coûtent  10  francs, 
reviennent  à  a 3  fr.  55  cent.,  après  avoir  subi  le  rouissage  et  le  pei- 
gnage. Le  prix  de  façon,  par  kilogramme,  est  de  10  centimes  pour 
le  n°  1000  simple. 

9*  Question.  —  J'occupe,  dans  ma  filature  en  long  et  en  court, 
1 3o  ouvriers,  dont  : 

4a  hommes;  3o  à  façon,  dont  la  journée  varie  de  5  à  7  francs; 
1  a  a  la  journée,  que  je  paye  de  3  à  4  francs; 

6  garçons  au-dessous  de  seize  ans,  à  la  journée,  dont  le  salaire 
varie  de  1  fr.  a  5  cent,  à  1  fr.  5o  cent. 

46  femmes  à  la  journée,  qui  sont  payées  de  a  francs  à  a  fr.  5o  cent.; 

34  filles  au-dessous  de  seize  ans,  à  la  journée,  qui  sont  payées  de 
1  franc  à  1  fr.  5o  cent. 

La  main-d'œuvre  a  augmenté  dans  la  proportion  de  ao  p.  0/0 ,  de- 
puis quatre  à  cinq  ans. 

iO*  Question.  —  Mes  fils  sont  employés  dans  les  tissus  nouveautés 
pour  robes  et  gilets.  Ma  vente  à  l'étranger  est  tout  à  fait  nulle,  ou 
du  moins  insignifiante. 

1P  Qaettion.  —  Les  prix  nets  des  fils,  dans  les  six  derniers  mois 
de  1 859,  étaient  : 

En  court  :  pour  le  n°  i4o,  de  a6  à  ag  francs;  pour  le  n°  aoo, 
de  39  à  3a  francs; 

Eu  long:  pour  le  n°  lao,  de  34  à  36  francs;  pour  le  n°  160, 
de  38  à  4o  francs. 

Les  diverses  qualités  qu'on  est  forcé  de  faire  dans  la  filature  de 

6». 
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mm.  déchets  de  soie,  proviennent  des  barbes  qu'on  obtient  au  peignage. 

n,«i«  fù»il       Je  ne  Pu's  P1^'861"  'cs  P"*       fil»  anglais  et  suisses. 

12*  Question.  —  La  taxation  au  poids  est  préférable;  il  convien- 
drait de  l'établir  par  trois  catégories,  comme  il  suit  : 

i°  Fils  simples ,  jaunes  ou  blancs,  azurés,  écrus,  décreusés  ou 
macérés,  mesurant  simple  au  kilogramme  : 


De  o  à  80,000  mètres   ifoo' 

De  80,000  k  160,000  mètres   1  5o 

De  160,000  mètres  et  au-dessus.   a  00 

a0  Fils  retors,  jaunes  ou  blancs,  macérés,  écrus  ou  azurés,  me- 
surant simple  au  kilogramme  : 

Ont. 

De  o  à  80,000  mètres   if5o' 

De  80,000  k  160,000  mètres   2  5o 

De  160,000  mètres  et  au-dessus   3  ôo 

Sans  préjudice  du  droit  de  sortie  de  60  centimes  par  kilogramme 
sur  les  déchets  de  soie. 

La  distinction  en  douane  se  ferait  plus  facilement,  si  Ton  n'admet- 
tait, à  l'entrée  en  France,  que  des  fils  dévides  au  numéro  métrique; 
par  cette  mesure  on  rendrait  service  à  toutes  les  fabriques  de  tissus. 

IV  Question.  —  L'importance  des  filatures  anglaises  et  suisses, 
comme  production  et  nombre  de  broches,  ne  peut  être  appréciée; 
mais  la  comparaison  entre  la  filature  française  et  la  filature  anglaise 
se  traduit  comme  il  suit  : 

Une  filature  de  déchets  de  soie  de  4.000  broches  à  filer  et  de 
a ,000  broches  a  retordre,  dont  moitié  en  long  et  moitié  en  court, 
peut  produire  : 

En  long,  n°  1 20,000  mètres   9,000'  * 

En  court,  n*  160,000  mètres   9.000 

Pour  les  industriels  français  : 

Le  matériel  coûtera  en  Angleterre   1 8o,ooof 

Les  droits  d'entrée,  le  transport,  l'embal-  ^ 

lage  et  les  commissions  diverses   iô5,ooo 

Un  moteur  de  36  chevaux   36,ooo 


308,000 


Pour  les  manufacturiers  anglais  : 

Le  matériel  coûtera   180,000' 

Un  moteur  de  36-chevaux   28,000 


Différence  k  l'avantage  des  manufacturiers  anglais.. . .  i43.ooo 
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D'où  il  résulte  que  le  manufacturier  français  supportera  :  MM. 

Les  intérêt»  sur  53 1,000  franc»  à  5  p.  0/0.  i7,55or  J  ChtrUaRArU. 

Amortissement  à  10  p.  0/0   35,ooo  f  Lejwoti 

6a4,ooo  kilogramme,  de  bwiille  à  ai  fr. .  i5,ioo  {  77'l5°'  CU™, 

Pour  huile  et  mon   9,5oo  J 

Tandis  que  le  manufacturier  anglais  ne  suppor- 
tera que  : 

I49  intérêts  sur  208,000  francs  à  3  p.  0/0 .  6,a4o' 

Amortissement  à  10  p.  0/0   ao,8oo  38,4o8( 

624,000  kilogrammes  de  houille  à  7  fr. . .  7,000 

Économie  en  faveur  du  filateur  anglais   38,742 


Ainsi,  le  dateur  français  qui  file  18,000  kilogrammes  devra  avoir 
une  protection  de  3  fr.  1 5  cent,  pour  se  trouver  sur  le  pied  d'é- 
galité avec  le  filateur  anglais;  et  il  n'y  aura  aucune  protection  pour 
le  travail  national. 

Les  Suisses  peuvent  être  regardés  comme  des  adversaires  aussi 
redoutables  que  les  Anglais;  en  effet,  les  Suisses  ne  payent  aucun 
droit  sur  les  machines  qu'ils  achètent  aux  Anglais;  et,  comme  ils 
n'ont  pas  de  législation  sur  les  brevets,  il  arrive  parfois  que  telle 
machine  que  l'inventeur,  patenté  en  Angleterre  ou  en  France,  tient  à 
un  prix  tres-élevé,  à  raison  de  son  privilège,  est  cependant  vendue 
par  lui  à  très-bon  marché  a  la  Suisse,  parce  qu'il  en  craint  la  libre 
contrefaçon  dans  ce  pays.  Enfin  la  main-d'œuvre,  en  Suisse,  est  de 
5o  à  60  p.  0/0  meilleur  marché  qu'en  France ,  et  presque  toutes  les 
filatures  marchent  par  machine  hydraulique. 

M.  lu  Président.  Monsieur  Révil,  M.  Langevin  nous  a  donné  lec- 
ture de  réflexions  générales  sur  votre  industrie;  vous  en  référei-vous 
à  ces  réflexions? 

M.  Revu..  Oui,  Monsieur  le  Président;  je  les  ai  signées. 

M.  le  Président.  Avex-vous  personnellement  des  réponses  à  faire 
au  questionnaire? 

M.  Revu..  Voici  mes  réponses  : 

ln  Question.  —  J'emploie  la  bourre  de  soie  de  France,  les  frisons 
de  France  et  d'Italie. 

La  bourre  vaut  de  1  o  à  12  francs  le  kilogramme. 

Les  frisons  valent  de  8  fr.  5©  cent,  à  9  fr.  5o  cent,  et  1  o  francs. 


2*  Question.  —  Je  suis  sur  le  même  pied  que  les  Anglais,  pour  les 
achats  de  bourres  et  de  frisons  :  s'ils  payent  les  déchets  de  France 
plus  cher,  à  cause  du  droit  de  sortie,  ils  trouvent,  dans  leurs  entre- 
pôts, des  déchets  de  la  Chine  et  de  l'Inde,  dont  le  bon  marché  dimi- 
nue leur  prix  de  revient. 

Les  Suisses,  qui  n'emploient  que  des  frisons,  des  cocons  et  des  bas- 
sinets, les  payent  moins  cher  que  moi,  parce  qu'ils  sont  4  la  porte  de 
la  Lombardic  et  du  Piémont,  et  que,  sur  les  bassinets,  qui  ne 
rendent  qu'uu  kilogramme  sur  5,  les  frais  de  transport  sont  tels  pour 
moi,  que  je  ne  puis  les  utiliser. 

3*  Question.  —  La  préparation  et  le  peignage  ont  lieu  dans  mes 
ateliers. 

U'  Question.  —  Je  file  en  court  et  en  long  : 
En  court,  du  n°  8o  au  n°  3oo; 
En  long,  du  n°  i5  au  n°  aoo. 

Je  fais  des  fiLs  Tetors  avec  la  plus  grande  partie  de  ma  production. 
ô'  Question.  —  J'ai,  pour  le  long  : 


Broches  continues.   1.700 

Broches  à  retordre   880 

Mull-jenny  à  filer  .'   2,720 

Total   5,3oo 

Pour  le  court  : 

Broches  mull-jenny     4,800 

Broches  à  retordre   2.860 

Total   7,660 


La  production  par  broche,  pour  le  long,  varie  de  2  à  34  kilo- 
grammes, suivant  les  numéros. 

Pour  le  court,  la  production  varie  de  t  à  5  kilogrammes,  suivant 
les  numéros. 

6*  Question.  — Je  me  sers,  pour  le  peignage,  de  peigneuse*  plates 
horizontales  ; 

Pour  le  court,  de  cardes,  de  laminoirs,  de  bancs  à  broches  et  de 
mull-jenny  ; 

Pour  le  long,  d'étaleurs,  d'étirages,  de  bancs  à  broches,  de  métiers 
continus,  de  mull-jenny. 

Une  broche  en  court  coûte  aujourd'hui  de  5o*à  60  francs,  suivant 
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les  numéros  que  l'on  veut  filer,  non  compris  le  moteur  et  les  bâti-  mm. 
ments.  i-.ng,,m. 

La  broche  en  long  coûte  de  i3o  k  i£o  francs,  non  compris  aussi 
le  moteur  et  les  bâtiments.  r,a"00 
Je  ne  connais  pas  de  machines  préférables  aux  miennes. 

7*  Question.  —  J'ai  un  moteur  hydraulique  de  ko  chevaux ,  et  un 
moteur  à  vapeur  de  60  chevaux  :  ensemble,  100  chevaux. 

La  dépense  afférente  au  moteur  est  de  3  francs  par  broche ,  pour 
le  court,  et  de  à  fr.  90  cent,  pour  lo  long,  qui  exige  beaucoup  plus 
de  force. 

8'  Question.  —  Dans  le  n°  i3o  simple  en  court,  la  matière  entre 
pour  19  francs,  et  la  façon,  pour  6  fr.  5o  cent.;  pour  le  double,  la 
façon  augmente  de  1  franc. 

En  long,  dans  le  ne  A5  retors,  la  matière  entre  pour  ao  francs,  la 
façon  pour  7  francs. 

9*  Question.  —  Le  nombre  de  mes  ouvriers  varie  de  35o  à  àoo. 
Ils  travaillent  à  la  journée  et  à  façon. 

Le  salaire  des  ouvriers  à  façon  varie  de  k  francs  à  6  francs  par  jour  ; 
celui  dos  manœuvres,  de  2  francs  à  3  fr.  5o  cent.; 

Celui  des  femmes  et  des  enfants,  de  1  franc  à  1  fr.  76  cent. 
La  main-d'œuvre  a  augmenté  de  3o  p.  0/0  depuis  1 85o. 

ifr  Question.  —  Mes  fils  sont  employés  dans  tous  les  tissus  de  nout 
veauté ,  la  bonneterie ,  la  passementerie  et  les  foulards. 

//*  Question.  —  Voici  quels  ont  été  mes  prix,  dans  les  six  derniers 
mois  de  1 859  : 


N'  100   j5'36' 

N*  îao   36  00 

N*  i3o   a6  bo 

nu  cotmîs  doubles. 

N«  5o   aGf  5o' 

N°  60   37  00 

N«  65   37  5o 

N*  100   3»  90 

N"  130   33  ou 

ras  LONGS  SIMPLES, 


MM 

Cbtrlet  Ré»U. 
Lepratrc-P*re 
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FILS  LOXOS,  3  ET  3  FIL». 


N"  simple»  de  20  à  3o. . . .  <   37'  90' 

N"  simples  de  35  à  5o   a8  flo 

Les  Anglais  et  les  Suisses  ont  des  tarifs  en  apparence  plus  élevés 
que  les  nôtres,  mais  sur  lesquels  ils  font  des  concessions  très- 
grandes  ,  quand  on  les  met  en  concurrence  avec  nous. 

12'  Question.  —  Pour  soutenir  la  concurrence  étrangère,  je  de- 
mande l'application  du  tarif  ci-dessous  : 


N"  o  à  80   i'  oo«  1 

N"  81  à  160   1  5o  J  par  kilog. 

N"  161  et  au-dessus   2  00  J 


ras  DOUBLES. 


N-  o  à  80   if  5o'  i 

N"  81  à  160   2  5o  !  par  kilog. 

N-  161  et  au-dessus   3  5o 


Cette  manière  de  percevoir  les  droits  est  très-facile  pour  la 
douane;  mais  il  est  indispensable  que  tous  les  fils  étrangers  qui 
entrent  en  France  soient  dévidés  au  système  métrique  et  mis  en 
paquets  de  5  kilogrammes. 

13'  Question.  —  Quant  a  l'importance  de  la  filature  des  déchets 
de  soie,  en  Angleterre  et  en  Suisse,  je  ne  puis  répondre  exactement  : 
il  faudrait  une  enquête  dans  ces  pays  pour  connaître  le  nombre  de 
leurs  broches;  il  est  certain  qu'ils  en  ont  plus  que  nous,  puisqu'ils 
exportent  beaucoup  de  fils;  cela  prouve  qu'ils  lilcnt  trop  pour  leur 
consommation;  le  contraire  existe  en  France. 

La  filature ,  en  France,  fait  des  produits  tout  aussi  estimés  que  ceux 
des  filatures  étrangères;  mais  ces  dernières  produisent  à  meilleur 
marché,  à  cause  de  la  différence  qui  existe  sur  le  prix  du  matériel, 
de  la  force  hydraulique,  du  combustible  et  sur  l'intérêt  des  capi- 
taux :  nous  sommes  donc  dans  une  condition  d'infériorité.  Aujour- 
d'hui, avec  le  prix  élevé  des  matières  premières,  l'intérêt  des  capi- 
taux est  une  charge  très-lourde;  un  établissement,  qui  fait  pour 
1 .600,000  francs  d'affaires,  a  besoin  d'un  capital  au  moins  égal  à  son 
chiffre  d'affaires. 

Nous  sommes  aussi  dans  une  condition  d'infériorité  sous  le  rap- 
port de  l'habileté  de  nos  ouvriers.  Dans  une  industrie  où  la  matière 
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est  si  chère  et  si  difficile  à  travailler,  le  déchet,  provenant  de  la  ma-  mm. 

Cb.rle»  Rinl . 


ladressc  des  ouvriers,  entre  pour  beaucoup  dans  le  prix  de  revient.  LmI 


que,  sur  certaines  opérations,  les  Anglais  obtiennent  un 
rendement  supérieur  au  nôtre  de  plus  de  5  p.  o/o,  grâce  à  l'habileté  Cu«». 

11  .  Uiadscbt'dler 

de  leurs  ouvriers. 

M.  d'Eichthal.  Pour  combien  les  droits  de  i  et  de  a  francs  en- 
treraient-ils dans  la  valeur  de  la  marchandise  ? 

M.  Revil.  Pour  8  p.  o/o  environ. 

M.  Schnbideb.  Quelle  est  la  valeur  de  la  matière  première? 
M.  Rbvil.  Elle  est  de  ao  à  a3  francs. 

M.  le  Président.  Et  quelle  est  la  valeur  moyenne  du  produit  fa- 
briqué ? 

M.  Révii..  Elle  est  de  37  à  a  8  francs. 

M.  le  Président.  De  telle  sorte  que,  dans  la  valeur  moyenne 
du  produit  fabriqué,  la  main-d'œuvre  représente  8  p.  0/0  au  moins, 
et  la  matière  première,  ao  p.  0/0. 

M.  Schneider.  Ces  Messieurs  ont  demandé  rétablissement,  sur  les 
fils  simples  et  retors,  de  droits  divisés  en  plusieurs  catégories. 

Il  serait  utile  de  savoir  quelle  est  l'importance  des  droits  ainsi 
établis,  par  rapport  à  tous  les  frais  de  filature  et  en  dehors  de  la 
matière  première. 

M.  d'Eichthal.  Ce  serait  1 ,  a ,  3  sur  8. 

M.  Revil.  8  francs,  c'est  la  façon,  y  compris  le  coût  du  retors. 

M.  Schneider.  Il  serait  peut-être'  difficile  d'arriver,  en  ce  moment, 
à  préciser  ces  chiffres,  nous  risquerions  de  commettre  des  erreurs; 
mais,  dans  une  note  qui  compléterait  ses  déclarations,  M.  Révil 
pourrait  nous  indiquer  quel  est  le  rapport  des  droits  demandés  avec 
le  supplément  de  valeur  que  la  filature  ajoute  à  la  matière  première. 

M.  Revil.  Le  rapport  du  droit  demandé  est  au  prix  de  la  façon, 
en  moyenne,  de  1  à  5;  et,  4  la  matière  fabriquée,  de  1  à  i5,  aussi 


M.  Natalis  Rondot.  Le  droit  de  sortie  ajoute  &  la  protection. 

M.  Schneider.  J'admets  que  la  matière  soit  au  même  prix  èn  An- 
gleterre, en  Suisse  et  en  France.  Dans  l'hypothèse  de  cette  égalité. 
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ces  Messieurs  demandent  qu'il  soit  établi  des  droits  sur  la  matière 
finie.  Évidemment  ces  droits  sont  une  compensation  des  différences 
relatives  à  l'opération  de  la  Glature  elle-même,  des  frais  de  toute 
nature  qui  ont  été  détaillés.  Comme  on  peut  se  rendre  compte  de  ces 
différences ,  il  vaut  mieux  pour  nous  distinguer  la  question  matière 
première  de  la  question  travail. 

M.  le  Président.  Monsieur  Natslis  Rondol,  comment  expliquez- 
vous  que  le  droit  de  sortie  soit  une  protection? 

M.  Natajjs  Rondot.  Quand  les  Anglais  et  les  Suisses  achètent  en 
France  des  frisons  et  des  bourres  de  soie  de  France,  — et  ils  en 
achètent  de  80,000  à  90,000  kilogrammes  par  an,  —  ils  ont  à  payer 
sur  cette  matière  un  droit  de  sortie,  et  le  renchérissement  qui 
en  résulte  pour  eux  est  naturellement  un  avantage  pour  les  filatcurs 
français. 

M.  le  PnÉsiDENT.  Monsieur  Bindschcdlor,  avex-vous  quelque  chose 
A  ajouter  à «e  qui  a  été  dit  par  vos  confrères? 

M.  Bjndschedleiv,  de  la  maison  Bindschcdler,  Legrand  et  Fallol, 
/dateurs  de  bourre  de  soie  à  Thann  (Haut-Rhin).  J'adhère  complètement 
à  ce  qu  a  dit  M.  Langeviu. 

M.  lb  Président.  Vos  conditions  d'exploitation  se  rapprochent  beau- 
coup plus  de  celles  de  la  Suisse  que  de  celles  de  vos  confrères,  sur- 
'  tout  sous  le  rapport  des  approvisionnements  et  de  la  main-d'œuvre  ? 

M.  Bikdschedler.  Nous  sommes,  ainsi  que  M.  Langcvin  vous  l'a 
dit,  dans  de  mauvaises  conditions  sous  un  autre  rapport.  Nous  em- 
ployons des  machines  brevetées  dont  la  Suisse  peut  profiter  par  voie 
de  contrefaçon ,  sans  que  nous  puissions  nous  y  opposer. 

M.  Natams  Rondot.  iVex porte* -vous  pas  une  partie  de  vos  produits 
en  Allemagne?  Ne  vendez-vous  pas  des  (ils,  notamment  A  EiberJeld  ? 

M.  Bindschedler.  Oui  ;  mais  cela  ne  représente  qu'une  très-petite 
partie  de  notre  production.  C'est  un  article  tout  a  fait  spécial  que 
nous  vendons  là. 

M.  Nataus  Rondot.  Votre  exportation  en  Prusse  est  donc  peu 
importante? 

M.  Bindschedler.  Elle  est  de  2,000  kilogrammes  par  an,  au  plus 
Pcnmettci-«oi,  Monsieur  le  Président  de  lire  mes  réponses  au 


i"  Question.  —  Nous  employons  les  frisons  provenant  des  contrées  mm. 
séricicoles  du  midi  de  la  France;  le  prix  en  est  aujourd'hui  de  9  fr.  Jjjj^, 
5o  cent,  à  10  francs  par  kilogramme. 

2'  Question.  —  Ces  déchets  nous  coûtent  généralement  plus  cher 
qu'aux  industriels  anglais  et  suisses  :  les  premiers,  grâce  à  leurs  com- 
munications faciles  et  leurs  relations,  les  tirent  de  la  Chine,  de  l'Asie  - 
Mineure;  et  les  seconds  ont,  i  cause  de  la  proximité  de  l'Italie,  qui 
produit  beaucoup  de  ces  déchets ,  de  grands  avantages  sur  nous. 

3*  Question.  —  La  préparation  et  le  peignage  ont  lieu  dans  nos 
ateliers. 

h*  Question.  —  Nous  filons  exclusivement  en  long,  et  nous  pro- 
duisons les  Cls  connus  sous  le  nom  de  schappes.  Nos  numéros  de 
vente  sont  les  n"  70,  80,  100  et  120,  en  Gl  simple;  lesn"  100,  1  20 
et  1  Ao,  en  fd  double. 

5*  Question.  —  Nous  avons  2,5oo  broches  de  filature  et  1,000 
broches  à  retordre.  La  quantité  de  la  production  par  broche  est  : 

Pour  le  n*  70,  de   i5k 

Pour  le  n*  80   12 

Pour  le      100   9 

Pour  le  o*  1 20   8 

le  n*  1 4o   6 


6'  Question.  —  Nous  nous  servons,  pour  le  peiguage,  des  machines 
a  carder  dites  dressings,  d'étirages,  de  bancs  à  broches  et  de  métiers 
continus;  ces  machines  sont  de  construction  anglaise  et  datent  de 
t858;  un  pareil  matériel  coûte  aujourd'hui  90  francs  la  broche. 

Si  nous  connaissions  des  machines  meilleures  que  les  nôtres,  il 
est  évident  que  nous  nous  empresserions  de  nous  les  procurer. 

7*  Question.  — Nous  employons  le  moteur  hydraulique  et  le  moteur 
a  vapeur;  notre  cours  d'eau  ne  nous  donne  de  force  suffisante  que 
pendant  six  mois  de  l'année;  pendant  le  reste  du  temps,  nous  y  sup- 
pléons par  une  machine  à  vapeur  qui  nous  occasionne  une  dépense 
de  houille  de  3  francs  par  broche. 

8'  Question.  —  La  valeur  de  la  matière  première,  dans  nos  (ils,  par 
exemple  pour  le  n*  120,  est  de  22  francs,  et  celle  de  la  façon,  de 
8  francs  par  kilogramme. 

9»  Question.  —  Nous  occupons  a 00  ouvriers,  dont  la  grande  majo- 
rité se  compose  de  femmes  qui  travaillent  généralement  à  la  journée 
et  gagnent  de  1  fr.  20  cent,  a  1  fr.  70  cent,  par  journée  de  travail  de 

63. 
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MM.  douze  heures.  Notre  établissement,  fan  de  en  1867,  a  toujours  payé 

^T™-.  .       le»  mêmes  salaires. 


Charte  Ré,i\ . 
Clama , 


10*  Question.  — Nos  fils  sont  employés  dans  la  fabrication  des  fou- 
lards, des  robes  de  tissu  mélangé  (articles  de  Roubaix  et  de  Sainte 
Marie-aux-Mines),  dans  les  châles  et  les  étoiles  d'ameublement.  Nous 
avons  en  Allemagne  une  vente  de  peu  d'importance. 

//'  Question.  — Dans  les  six  derniers  mois  de  t85g,  le  prix  des 
fils  de  schappe,  dont  nous  nous  occupons  spécialement,  a  été,  en 
moyenne,  de  29  a  33  francs,  prix  net,  par  kilogramme,  pour  les  pro- 
duits suisses;  et,  pour  ceux  de  France,  de  36  à  3o  francs.  Nos  con- 
currents de  la  Suisse  ont  sur  nous  l'avantage  d'avoir  des  ouvriers 
expérimentés,  depuis  de  longues  années,  et  de  vendre  sous  une 
inarque  connue  depuis  longtemps. 

/?'  Question.  —  Pour  soutenir  la  concurrence  de  la  filature  étran- 
gère, nous  jugeons  nécessaire  d'avoir  un  droit  de  protection  qui 
varierait  de  8  à  1  o  p.  0/0,  suivant  le  numéro.  Nous  croyons  la  taxation 
au  poids  plus  avantageuse  et  plus  facile  pour  la  douane.  Ce  mode  de 
taxation  pourrait  s'établir  en  trois  catégories  : 


FILS  SIMPLES. 


Du  n*  1  au  n*  70   if  5o*  J 

Du  n*  70  au  n*  1 10   3  60  [par  kilog. 

Du  n*  110  au  n*  Uo   3  5o  J 


FILS  D0CBLE5  ET  IIBTOIU. 

Du  a*  1  au  n°  70   2*  j 

Do  n'  70  au  n'  110   3  J  par  kilog. 

Du  n*  !  10  au  n°  1  io   4  ) 

13'  Question.  —  Nous  avons,  en  France,  un  matériel  qui  nous  coûte 
beaucoup  plus  cher  qu'aux  filateurs  d'Angleterre  et  de  Suisse.  Les 
premiers  trouvent  leur  matériel  dans  leur  pays;  nous  avons  donc, 
vis-à-vis  d'eux,  le  désavantage  résultant  des  droits  d'entrée  sur  les 
machines  et  du  transport.  Les  Suisses,  qui  n'ont  aucune  législation 
sur  les  brevets,  peuvent  profiter  de  toutes  les  nouvelles  inventions 
qui  paraissent,  —  et,  dans  notre  industrie,  la  plupart  des  machines 
sont  brevetées;  de  plus,  nos  concurrents  suisses  n'ont  pas  de  droits 
d'entrée  à  payer  sur  leurs  machines.  Le  salaire  de  leurs  ouvriers  est 
de  beaucoup  inférieur  à  celui  que  nous  payons;  et  enfin  ils  ont  de 
puissants  moteurs  hydrauliques. 
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Les  Anglais  ont  sur  nous  l'avantage  des  capitaux  abondants  et  à  mm. 
bon  marché  ;  ce  qui  leur  permet  de  créer  des  établissements  de  grande  j£BJj'TinR'^.| 
»,  dans  lesquels ,  par  la  masse  de  la  production ,  ils  arrivent 


à  un  prix  de  façon  très-réduit;  ils  sont  favorisés,  de  plus,  comme  Onva 
les  Suisses,  par  la  grande  aptitude  de  leurs  ouvriers,  qui  sont  depuis 
longtemps  habitués  aux  travaux  de  la  filature. 

Nous  avons  confiance  dans  la  sagesse  de  notre  Gouvernement,  et 
nous  espérons  qu'il  voudra  bien  accorder  la  protection  que 
demandons  et  que  nous  croyons  nécessaire  à  notre  industrie. 

(MM.  les  Déposants  se  retirent.) 


M.  le  Président.  J'invite  Monsieur  le  Commissaire  général  à  vou- 
loir bien  nous  donner  communication  des  dépositions  écrites  qui  lui 
ont  été  transmises. 

M.  Hkiybet,  Commissaire  général.  Je  commencerai  pur  lire  au  Con- 
seil une  note  de  MM.  Brugnicre  et  Charles  Barrai,  dans  laquelle  ces 
manufacturiers  exposent,  au  double  point  de  vue  des  soies  grèges  et 
moulinées  et  de  la  bonneterie  de  soie,  leur  opinion  sur  le  traité 
avec  l'Angleterre  : 

Les  principaux  produits  de  l'industrie  de  Ganges  sont  les  soies        mm.  Uniguitrv 
eréees  .et  les  soies  moulinées.  Ces  articles  n'ont  rien  à  redouter  de  la      ri  <:h*ri«  bmi. 
concurrence  de  l'étranger  pour  les  produits  similaires  déjà  admis  en  ihmi;. 
France  aux  droits  presque  nominaux  de  5  et  de  i  o  centimes  par  kilo- 
gramme; ils  ne  peuvent  remplacer  les  bonnes  soies  des  Cévcnnes  pour 
certains  emplois  spéciaux  et  pour  la  fabrication  des  belles  étoffes  en 
général.  Le  nouveau  traité  de  commerce,  en  élargissant  les  débouchés 
de  nos  riches  tissus,  devra  donc  influer  favorablement,  quoique  d'une 
manière  indirecte,  sur  les  intérêts  des  lilateurs  et  des  mouliniers 
de  notre  ville  et  de  notre  contrée. 

11  en  serait  tout  autrement  pour  notre  bonneterie  de  soie,  si  les 
droits  de  douane  étaient  réciproquement  supprimés.  L'introduction 
en  franchise  des  bas  et  des  gants  de  soie  anglais  compléterait  la 
ruine  de  notre  industrie,  que  les  caprices  de  la  mode,  les  pertur- 
bations de  certains  pays,  notamment  du  Mexique,  et  le  perfectionne- 
ment des  bas  et  des  gants  de  coton  et  de  fils  d'Ecosse  ont  fait  tant 
décheoir  de  son  ancienne  importance. 

L'Angleterre  trouve,  sur  le  marché  de  Londres,  des  soies  de  Chine 
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et  de  Bengale,  supérieures  en  qualité  a  celle*  des  mêmes  provenances 
qui  nous  arrivent  par  Marseille.  Les  prix,  à  Londres,  sont  également 
plus  modérés,  et  l'exiguité  de  notre  consommation  de  soies  pour  la 
bonneterie  ne  nous  permet  pas  de  faire  de  si  minimes  achats  à  l'é- 
tranger. L'Angleterre  a  donc,  sur  nous,  l'avantage  du  bon  marché  de 
la  matière. 

Dans  beaucoup  d'articles,  elle  a  aussi  l'avantage  relativement  à  la 
qualité. 

Cette  supériorité  provient  du  système  des  métiers  anglais  qui  sont 
de  construction  plus  récente  et  plus  perfectionnés  que  les  nôtres. 

Nos  métiers,  construits  à  Ganges  ou  dans  les  environs,  datent 
de  cinquante  ans  et  plus.  Ils  ont  coûté  primitivement  de  700  à 
1,000  francs,  suivant  la  finesse  de  jauge.  Le  chômage  en  a  abaissé 
le  prix  de  vente  à  100  ou  300  francs.  Leur  reconstruction  d'après  le 
système  anglais  ne  coûterait  pas  moins  de  4oo  à  600  francs.  Le  fabri- 
cant ou  l'ouvrier  ne  peuvent  acquérir  de  nouveaux  métiers  qu'à  un 
prix  au  moins  quintuple  de  la  valeur  vénale  des  anciens. 

Ni  l'importance  de  la  production,  ni  l'élévation  des  bénéfices  dans 
une  industrie  à  son  déclin,  ne  permettent  de  courir  les  chances  de 
dépréciation  d'un  nouveau  matériel.  D'ailleurs,  la  plupart  des  métiers 
appartenant  aux  ouvriers,  ceux-ci  n'ont  pas  assez,  de  ressources  pécu- 
niaires pour  payer  une  reconstruction  dispendieuse. 

Enfin  la  bonneterie  de  soie,  en  Angleterre,  est  fabriquée  par  des 
ouvriers  enrégimentés  dans  des  établissements.  Ce  mode,  qui  assure 
tout  à  la  fois  les  avantages  des  perfectionnements  et  de  l'économie, 
est  impraticable  pour  nous 

Toutes  les  femmes  et  les  filles  de  notre  classe  ouvrière  étant  occu- 
pées dans  les  ateliers  de  filature  et  d'ouvraison  dos  soies,  les  hommes 
ne  peuvent  quitter  leur  domicile,  où  ils  veillent,  tout  en  travaillant 
sur  leur  métier,  aux  soins  de  la  famille  et  du  ménage. 

A  Ganges  ou  aux  environs,  3oo  métiers  à  peu  près  sont  employés 
à  fabriquer  des  bas  de  soie. 

Un  nombre  égal  est  affecté  à  la  ganterie  de  soie.  En  ajoutant  à 
600  ouvriers  ainsi  occupés  le  personnel  des  couturières,  brodeuses, 
appréteuses,  etc.,  on  peut  évaluer  a  1 ,000  le  cbiffro  des  personnes 
employées  à  la  confection  de  la  bouneterie  de  soie,  à  Ganges  et  dans 
les  environs.  Ces  ouvriers  gagnent,  en  moyenne  :  les  femmes,  t  franc; 
les  hommes,  1  fr.  75  cent. 

Cette  industrie  est  notre  principale  ressource  pour  occuper  les 
hommes  dans  notre  pays,  qui  est  couvert  de  montagnes  rocheuses, 
et  où  les  travaux  de  l'agriculture  sont  presque  nuls.  Elle  se  recom- 
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mande,  d'ailleurs,  par  la  richesse  de  certains  <le  ses  articles,  qui  font 
honneur  au  génie  industriel  de  la  France  et  figurent  au  rang  de  nos 
plus  élégantes  soieries. 

Pour  protéger  les  derniers  restes  de  cette  belle  industrie  contre 
une  concurrence  ruineuse,  des  droits  aussi  élevés  que  possible  doi- 
vent frapper  les  produits  de  la  bonneterie  anglaise,  à  leur  entrée  en 
France. 

Pour  proportionner  ces  droits  à  la  valeur  réelle  des  articles ,  il 
serait  nécessaire  de  les  baser  non-sculetiicnt  sur  le  poids,  mais  encore 
sur  la  finesse  des  mailles  des  produits  importés.  Un  kilogramme  de 
bonneterie  fine  ou  riche  vaut,  en  effet,  beaucoup  plus  qu'un  kilo- 
gramme de  grosse  bonneterie. 

Par  exemple  :  Un  kilogramme  de  bas  unis  ordinaires  vaut  environ 
180  francs; 

Un  kilogramme  de  bas  unis  extrafins  ou  de  bas  fins  façonnés  vaut 
de  Hoo  à  600  francs. 

Il  conviendrait  donc  de  graduer  le  droit  de  douane  d'après  le 
nombre  de  mailles  contenues  dans  un  centimètre  de  largeur. 

La  protection  ne  saurait  être  efficace  sans  une  classification  de  ce 
genre,  a  moins  de  baser  le  droit  unique  sur  la  valeur  maximum  des 
articles  protégés. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  pour  la  bonneterie  de  soie  s'appli- 
querait également  a  la  bonneterie  de  bourre  de  soie,  dont  l'avenir  ne 
serait  pas  moins  compromis  par  l'application  du  libre  échange  sans 
restrictions. 


M.  Hekbkt.  J'ai  reçu,  en  outre,  de  M.  Samuel  Guérin,  une  note 
qui  pourra  intéresser  le  Conseil;  la  voici  : 

1"  Question.  —  Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Nîmes. 
Je  produis  les  lacets  et  les  cordons. 

2*  Question.  —  J'emploie  (es  métiers  à  lacets;  leur  nombre  est  de 
870,  formant  29,587  fuseaux,  dont  les  deux  tiers  sont  réunis  dans 
un  même  établissement  et  marchent  au  moyeu  de  deux  machines  k 
vapeur. 

Cet  établissement  contient,  en  outre,  un  atelier  de  dévidage,  de 
doublage  et  de  moulinage  pour  la  préparation  des  soies  et  autres 
matières,  un  atelier  de  ferrage  et  de  cylindrage  et  un  atelier  de 
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m.  Smart  Guérie.      construction  de  métier».  L'autre  tiers,  qui  est  situé  su  dehors,  a  pour 
moteur  une  chute  d'eau. 

3'  Question.  —  Les  premiers  métiers  ont  été  construits  en  1828. 
époque  de  la  création  de  mon  établissement.  Depuis  longtemps,  la 
majeure  partie  se  construit  dans  mes  ateliers. 

Le  prix  de  chaque  métier  est  calculé  à  raison  de  4  fr.  5o  cent,  le 
fuseau,  non  compris  les  accessoires. 

H  se  fait  des  métiers  qui  reviennent  bien  plus  cher,  mais  qui  ne 
donnent  pas  de  meilleurs  résultats. 

h*  Question.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  mon  établissement  a  pour 
moteur  deux  machines  à  vapeur  de  la  force  de  a 5  à  3o  chevaux, 
qui  dépensent,  par  heure,  environ  ia5  kilogrammes  de  charbon. 

•5*  Question.  —  Le  nombre  d'ouvriers  que  j'occupe,  soit  pour 
conduire  les  métiers,  soit  pour  la  préparation  des  matières  et  mar- 
chandises,  est  de  435,  dont  la  majeure  partie  se  compose  de  filles 
qui  travaillent  à  façon  et  dont  le  salaire  varie  de  i  fr.  a  5  cent,  a  i  fr. 
5o  cent,  par  jour.  Le  salaire  des  hommes  est  de  a  fr.  5o  cent,  à 
5  francs  par  jour. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  a  subi,  depuis  trois  ou  quatre  années, 
une  augmentation  d'un  cinquième. 

&  Question.  —  On  compte,  dans  l'industrie  des  lacets,  qu'il  faut  la 
force  d'un  cheval-vapeur  pour  1,000  fuseaux;  1,000  fuseaux  exigent 
l'emploi  de  3  ouvriers. 

7'  Question.  —  Je  fabrique  : 

i°  Le  lacet  et  le  cordon  en  soie,  fleuret,  poil  de  chèvre,  laine  et 
coton  sans  mélange; 

3*  Le  lacet  et  le  cordon  soie,  mi -soie  et  coton,  avec  mélange  de 
gomme  élastique,  dont  je  suis  l'inventeur; 

3°  Les  aciers  recouverts  de  coton  pour  jupons-crinolines. 

9»  Question.  —  Les  soies  que  j'emploie  sont  des  gréges  originaires 
de  Perse,  de  Chine  et  de  Brousse;  leur  prix  varie  de  36  francs  a 
58  francs  le  kilogramme.  Toutes  les  soies  et  matières  employées 
dans  mes  fabriques  sont  dévidées,  ouvrées,  et  reçoivent  toutes  les 
préparations  dans  mon  établissement  principal. 

10*  Question.  —  J'emploie  des  fantaisies  schappes  et  galettes  dans 
les  prix  de  10  francs  a  35  francs  le  kilogramme  et  en  n"  ao  à  ko. 

Les  matières  de  10  francs  à  ai  francs  le  kilogramme  sont  pro- 
duites, à  peu  d'exceptions  près,  par  les  dateurs  étrangers,  et  celles 
de  a  a  à  35  francs,  par  les  filateurs  français. 
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tô*  Question.  —  Mes  produits  sont  exportés  en  Hollande,  en  Bel- 
gique, en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie  et  aux  Etats-Unis. 

13'  Question.  —  Un  seul  des  articles  que  je  fabrique  se  ressent  de 
la  concurrence  allemande:  c'est  le  lacet  de  laine,  dans  lequel  je  suis 
oblige  d'employer  la  laine  filée  en  France,  tandis  que  nos  voisins  la 
reçoivent  des  filatures  anglaises  à  des  prix  bien  inférieurs. 

15'  Question.  —  Mes  articles  suivent  naturellement  le  cours  des 
matières  premières,  et  ils  sont  trop  nombreux  pour  que  je  puisse  les 
détailler. 

1&  Question.  —  Les  articles  de  ma  fabrication  peuvent  se  passer  de 
droit  protecteur,  à  la  condition  que  toutes  les  matières  filées  prove- 
nant du  cocon  entreront  en  franchise. 

Si  je  suis  bien  renseigné,  des  pétitions  vous  ont  été  adressées  par 
quelques  filateurs  français  dans  le  but  de  faire  élever  les  droits  actuels 
suivant  le  prix  ou  la  qualité  de  la  matière. 

S'il  en  est  ainsi,  je  trouve  que  leur  réclamation  ne  repose  sur  au- 
cun fondement  sérieux,  car  rien  ne  les  autorise  à  craindre  la  con- 
currence étrangère;  en  voici  les  raisons  : 

i°  Les  matières  premières  sont  d'origine  française,  espagnole  et 
italienne,  et  ne  sont  soumises  à  aucun  droit  à  leur  entrée  en  France  ; 

a0  Les  prix  de  façon  ne  sont  pas  plus  élevés  en  France  qu'à  l'étranger; 

3»  Les  métiers,  machines  et  moteurs  pour  les  filatures  étrangères 
sortent  à  peu  près  tous  des  ateliers  français; 

4°  Les  filatures  françaises  importantes  (et  elles  sont  en  très-petit 
nombre)  ne  filent  que  des  matières  supérieures  qui  ne  peuvent  trou- 
ver de  concurrence  étrangère ,  puisqu'elles  s'exportent  et  s'emploient 
dans  les  manufactures  belges,  prussiennes,  suisses,  etc.; 

5°  Les  filatures  qui  filent  des  matières  inférieures  sont  également 
peu  nombreuses  et  de  faible  importance.  Celles-là  seules  sont  en  con- 
currence avec  l'étranger;  et,  si  on  leur  maintenait  les  anciennes  fa- 
veurs, qui  sont  de  36  francs  par  100  kilogrammes  sur  les  irisons,  à 
la  sortie,  et  de  1 3a  francs  par  i  oo  kilogrammes  sur  les  matières  filées, 
à  l'entrée,  —  ce  qui  donne  (en  admettant  que  a  fr.  5o  cent,  de  bons 
frisons  produisent  i  kilogramme  de  matière  filée)  une  différence  de 
a  fr.  a  a  cent,  par  kilogramme, —  ce  serait  leur  faire  une  trop  large 
part,  et  cela  au  détriment  des  mouliniers  et  des  filateurs  de  soie,  qui 
sont  les  producteurs  des  frisons,  bourres  de  soie  et  toutes  sortes  de 
déchets  provenant  du  cocon,  ainsi  qu'à  toutes  les  industries  qui  em 
ploient  ces  matières  filées. 

lim,  soit»,  rrc.  6i 
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£a  résumé  et  d'après  les  considérations  ci-dessus,  je  demande, 
dans  l'intérêt  des  manufacturiers  : 

i°  La  suppression  des  droits  de  sortie  sur  les  bourres,  frisons  et 
déchets  de  soie;  a°  la  suppression  des  droits  de  sortie  sur  mes  pro- 
duits, laine  et  coton. 

Par  contre,  je  demande  que  les  droits  d'entrée  en  France  soient 
supprimes  : 

i°  Sur  toutes  les  matières  filées  et  non  filées  provenant  du  cocon; 
a*  sur  les  poils  de  chèvre;  3°  sur  les  laines  filées. 

Pour  ce  qui  concerne  la  teinture,  je  dirai  que  la  teinturerie  de 
Nîmes,  en  noir  et  en  couleur,  rivalise  avec  celle  des  autres  villes  de 
France.  Le  manque  d'eau,  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année, 
met  les  manufacturiers  dans  la  nécessité  de  s'adresser  au  dehors. 
En  dotant  la  ville  de  Nîmes  d'un  cours  d'eau  depuis  longtemps  at- 
tendu, on  rendrait  un  immense  service  à  l'industrie. 


M.  Herbet.  Je  dois  encore  communiquer  au  Conseil  les  notes  sui- 
vantes qui  m'ont  été  transmises  sur  les  mêmes  articles  par  MM.  Pallier, 
Meynard-Auquier  et  Germain  fils,  de  Nîmes: 

M.  pallier.  J'ai  mon  établissement  à  Nîmes,  où  je  fahriquo  des  lacets  et  eor- 

'?£T         donfl  cotou,  fleuret,  soie,  laine  oupoU  de  chèvre  mélangé  de  laine  dit 

  mohair,  ressorts  en  acier  recouverts  de  coton  pour  crinolines,  padoax 

< w  1  ou  galon  JUaret ,  etc. 

J'ai  deux  maisons,  succursales  de  ma  fabrique,  à  Saint-Chamond ; 
elles  travaillent  pour  moi,  mais  sous  un  autre  nom  que  le  mien. 

Mon  établissement  de  Nimes  comprend  5oo  métiers  à  lacets  ou 
cordons  m'appartenant,  a5  métiers  à  padoux  ou  galon  fleuret,  mar- 
chant à  la  main  chei  les  ouvriers  en  ville;  ces  métiers  appartiennent 
aux  ouvriers.  Le  moulinage  des  matières  se  fait  dans  mon  établisse- 
ment. 

Le  prix  des  métiers  à  lacets  ou  cordons  est,  en  moyenne,  de  aoo  fr. 
Us  ont  été  construits  à  Saint-Chamond,  à  Paris  et  dans  mes  ateliers. 

Je  ne  connais  pas  de  métiers  préférables  à  ceux  faits  dans  mes  ate- 
liers; je  ne  pense  pas  qu'il  en  existe. 

Le  prix  moyen  d'un  métier  à  padoux  ou  galons  est  de  1 5o  francs. 

Mes  machines  à  vapeur  sont  de  la  force  de  3o  chevaux;  mais  je 
n'emploie  que  la  moitié  de  la  force.  Je  dépense  de  5oo  à  Goo  francs 
de  charbon  par  mois. 

J'occupe  i5o  personnes,  hommes  ou  femmes.  Les  hommes  sont 


M.  Samuel  Goeria. 
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payés  à  raison  de  a  fr.  5o  cent,  à  &  francs  par  jour;  les  femmes,  de 
i  fr.  i  o  cent,  à  i  fr.  5o  cent. 
Depuis  quelques  année»,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  a  augmenté 

de  ao  p.  o/o. 

Mes  tissus  sont  en  tout  coton,  ou  tout  fleuret,  ou  tout  soie,  ou  tout 
poil  de  chèvre,  on  fleuret  plus  ou  moins  mélangé  avec  du  coton. 
Les  tissus  élastiques  se  font  avec  ces  diverses  matières,  mélangées  de 
(ils  en  gomme  ou  caoutchouc. 

La  matière  entre  pour  les  deux  tiers  dans  les  tissus  de  coton,  pour 
les  trois  quarts  dans  les  fieartt  et  mohair,  pour  les  cinq  sixièmes  dans 
les  tissus  de  soie. 

remploie  la  soie  de  Chine,  qui  varie  de  à.o  à  60  francs  le  kilo- 
gramme. J'emploie  de  la  fantaisie  française ,  des  u°*  3o  à  3  5  ;  le  prix  est 
de  ao  à  35  francs  le  kilogramme.  J'emploie  des  schappes  suisses, 
n"  &S  à  55  (numéros  suisses),  dont  les  prix  varient  depuis  7  francs 
jusqu'à  3o  francs  le  kilogramme. 

J'achète  à  Rouen  des  fils  de  coton  simples,  n*  1 6  à  ao,  A  3  francs 
le  kilogramme,  belle  qualité,  et  des  retors  a  fils,  n°  a 4,  à  3  fr.*5ocent. 
J'achète  des  fils  de  poil  de  chèvre  à  Bradford  (Angleterre).  n°  3o, 
a  fils,  de  1 1  à  1  a  francs  le  kilogramme,  rendus  en  France. 

Je  place  la  plus  grande  partie  de  mes  produits  en  France;  j'en  ex- 
pédie un  tiers  environ  en  Belgique,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Hollande 
et  jusqu'à  Venise  et  Trieste.  Je  vends  très-peu  en  Espagne. 

Je  ne  connais  pas  de  concurrence  étrangère  pour  la  plupart  de  mes 
produits.  En  Piémont,  quelques  fabriques  de  lacets  viennent  de  s'éta- 
blir. La  concurrence  que  j'éprouve  est  celle  des  Allemands,  des  villes 
de  Barmen,  Elberfeld,  etc.  Ces  villes  expédient  en  France  une  quan- 
tité considérable  de  lacets  ou  galons,  sous  des  déterminations  très- 
nombreuses,  mais  qui  ont  tous  pour  but  de  servir  aux  bordures  des 
vêtements  d'hommes  et  de  femmes. 

L'Allemagne  ayant  eu,  jusqu'à  ce  jour,  l'avantage  de  recevoir  sans 
droit  les  laines  pures  ou  mélangées  de  poil  de  chèvre,  qui  étaient 
prohibées  en  France,  et  n'ayant  eu  à  payer  qu'un  droit  très-faible 
pour  l'importation  en  France  des  produits  fabriqués,  a  empêché  les 
industriels  français  de  donner  à  la  fabrication  des  tresses,  lacets  ou 
galons,  toute  l'extension  que  ces  articles  comportent. 

La  tolérance  du  Gouvernement,  en  faveur  du  poil  de  chèvre  mé- 
langé de  laine  dit  mohair  anglais,  a  seul  permis  de  faire  des  tresses  en 
cette  matière;  Nîmes  et  Amiens  ont,  pour  cet  article,  des  fabriques 
d'une  assez  grande  importance  qui  ont  obtenu  la  préférence  sur  la 
fabrication  allemande  de  tresse  similaire. 

6i. 
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M.  Pkili<r.  Aussi  n'ai-je  à  désirer  personnellement  que  l'entrée  en  franchise 

de  cette  matière  comme  de  toute  autre  laine  anglaise;  ou  bien  fau- 
drait-il  que  les  produits  fabriqués  allemands  fussent  frappés  d'un 
droit  égal  à  celui  que  supportent  ces  matières.  Mais  ce  dernier  moyen 
me  semblerait  même  moins  favorable. 

Mon  industrie  a  pris,  depuis  quelques  années,  un  très-grand  déve- 
loppement, et  fera  indubitablement  des  progrès  déplus  en  plus  sen- 
sibles. Le  prix  des  façons  a  augmenté;  les  matières  premières  valent 
généralement  de  1 5  à  ao  p.  o/o  de  plus  qu'il  y  a  sept  ou  huit  ans. 
Malgré  cela,  l'exportation  de  mes  articles  s'est  accrue  et  s'accroîtra 
encore  plus  lorsque  les  matières  entreront  en  France  dégrevées  de 
tous  droits,  droits  que  la  prime  de  sortie  a  toujours  été  loin  de  com- 
penser, l'obtention  de  cette  prime  exigeant  un  minimum  de  quantité 
et  occasionnant  des  frais  et  des  formalités  de  douane. 

11  serait  aussi ,  selon  moi ,  favorable ,  pour  multiplier  nos  rapports 
avec  l'étranger,  que  nos  consuls  voulussent  bien  fournir  aux  négo- 
ciants français  des  notes  sur  la  législation  particulière  qui  régit  chaque 
nation,  et  les  renseigner  sur  les  moyens  de  faire  valoir,  au  besoin, 
leurs  droits  contre  les  débiteurs  négligents. 


M.  Hebbbt.  Je  donne  lecture  de  la  note  de  M.  Meynard-Auquier  : 

M.  MejturJ  Auquitr,  Les  fabriques  anglaises  qui  produisent  le  gant  de  soie  possèdent 
>kri""  î'w"»™  **      (*es  meliers  bien  supérieurs  aux  nôtres,  sous  le  rapport  de  la  largeur, 

  de  la  rapidité  et  du  perfectionnement  mécanique.  Les  étoffes  tissées 

i  vi.  >  avec  ces  métiers  ne  laissent  rien  à  désirer  comme  régularité  de  maille 

et  netteté  de  tissage  :  c'est  ce  qui  permet  aux  fabricants  anglais  de 
produire  et  de  vendre  à  plus  bas  prix  que  nous. 

Nos  produits  sont  exportés  principalement  dans  l'Amérique  du 
Nord ,  et  c'est  là  que  nous  avons  à  lutter  contre  la  concurrence  an- 
glaise. Un  renouvellement  complet,  une  réorganisation  radicale  de 
nos  instruments  de  production,  voilà  ce  qui  nous  permettrait  de  com- 
battre à  forces  égales,  et  même  d'obtenir  une  incontestable  supé- 
riorité; voilà  le  but  vers  lequel,  pour  ma  faible  part,  je  marche  avec 
énergie,  et  que  la  suppression  des  droits  d'entrée  sur  les  machines 
me  ferait  facilement  atteindre. 

Outre  la  question  d'égalité  ou  de  supériorité  dans  la  production, 
il  y  a  la  question  des  salaires  :  un  ouvrier,  qui ,  en  travaillant  sur  nos 
métiers  usuels,  pendant  dix  heures  par  jour,  peut  gagner  3  francs 
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ou  3  fr.  5o  cent,  arriverait,  par  le  nouveau  système  de  mécanisme ,  m.  M<rMnJ-Auqut<r. 
à  à  fr.  5o  cent,  et  même  5  francs.  — 


M.  Herbet.  Je  passe  à  la  lecture  d'une  note  reçue  de  M.  Germain 
fils,  fabricant  de  bonneterie  de  soie  à  Nîmes. 

ir'  Question.  — Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Nîmes  ;  elle  consiste 
en  gants  de  soie,  gants  roi-soie  (fleurets),  bonnets  de  soie,  bonnets 
mi-soie  (fleurets),  mitons  et  gants  filet  en  soie,  mitons  et  gants  filet 
en  mi-soie. 

2'  Quettion.  —  Pour  les  bonnets  de  soie,  j'ai  un  atelier  de  1 1  mé- 
tiers circulaires  m'appartenant. 

Pour  les  gants  de  soie  et  mi-soie,  j'occupe,  soit  à  Nîmes,  soit  dans 
d'autres  localités  du  département,  une  trentaine  d'ouvriers  qui  ont 
chacun  leur  métier  (  métier  rectiligne). 

Pour  les  articles  filet,  il  n'y  a  pas  de  métiers;  Us  s'obtiennent  par 
un  travail  à  la  main. 

3*  Question.  —  Les  métiers  a  gants  (  rectilignes)  sont  introduits 
depuis  très-longtemps;  il  ne  s'en  construit  plus;  les  ouvriers  qui 
renoncent  à  cet  article  ont  beaucoup  de  peine  à  se  défaire  de  ces 
métiers,  même  k  vil  prix. 

En  métiers  circulaires,  ceux  que  j'ai  sont  construits  depuis  douze 
ans  environ;  ils  sortent  des  ateliers  de  Falaise  (Calvados);  leur  valeur 
est  de  4oo  à  5oo  francs  chacun. 

H  n'existe  pas,  à  ma  connaissance,  de  métiers  rectilignes  à  gants, 
préférables  à  nos  anciens  métiers. 

Pour  les  métiers  circulaires,  c'est  différent  :  à  Troyes  on  trouve 
des  métiers  préférables  aux  miens  ;  mais,  comme  on  n'y  fait  pas  de 
bonnets  de  soie,  je  n'ai  pas  lieu  de  m'en  préoccuper. 

5'  Question.  —  J'occupe  environ  3o  à  4o  ouvriers,  hommes;  ceux 
des  métiers  circulaires  gagnent  à  la  journée  a  fr.  a  5  cent. 

Ceux  qui  sont  occupes  chex  eux  sur  leur  métier  rectiligne  gagnent, 
à  façon,  i  fr.  a 5  cent. 

Pour  les  filets ,  mitons  et  gants,  j'occupe  environ  i  ,ooo  ouvrières, 
qui  gagnent  environ  75  centimes  k  1  franc  par  jour. 

La  durée  du  travail,  pour  arriver  k  ce  salaire,  peut  être  évaluée  k 
dix  heures. 


M.  Germain  fili, 
PakricMl  J«  fcaaultfM  ii 
1  Ml-*.. 

(».•..; 
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ai.  f>™«i»  fil».  Sur  les  filets  il  y  a  eu  une  augmentation  sur  le  salaire  qu'on  peut 

évaluer  à  a  S  p.  o/o,  comparativement  aux  prix  payé»  il  y  »  deux  ans. 

6*  Question.  —  Chaque  métier,  soit  circulaire,  soit  rectiligne, 
occupe  un  seul  ouvrier. 

L'article  filet,  je  l'ai  déjà  dit,  se  fabrique  à  la  main  et  sans  métier. 

7'  Question.  —  Je  ne  fais  aucun  tissu  mélangé;  tous  mes  articles 
sont  en  soie  pure  ou  en  fantaisie  pure. 

8*  Question.  —  Pour  les  bonnets  soie  ou  mi-soie  fabriqués  au 
métier  circulaire,  go  p.  o/o  représentent  la  matière  employée,  et 
top.  o/o  ht  façon  de  l'ouvrier. 

Pour  les  gants  soie  ou  mi-soie  faits  au  métier  rectiligne,  les  frais 
de  façon  et  la  matière  s'équilibrent. 

Pour  les  filets,  les  frais  de  façon  jouent  le  plus  grand  rôle;  en 
articles  courants,  on  peut  estimer  à  70  p.  0/0  la  valeur  de  la  main- 
d'œuvre,  et  à  3o  p.  0/0  celle  de  la  matière  préparée. 

Dans  les  articles  plus  façonnés,  la  main-d'œuvre  entre  naturelle- 
ment dans  une  plus  grande  proportion. 

9*  Question.  —  Pour  les  bonnets  et  gants  de  soie,  j'emploie  les  soies 
d'Orient  (Perse,  Chine  et  Syrie),  à  5o  francs  le  kilogramme  grége, 
en  moyenne;  à  mon  avis,  je  ne  crois  pas  que  les  autres  pays  puissent 
acheter  ces  mêmes  sortes  à  meilleur  compte. 
Je  n'achète  jamais  rien  par  Londres. 

ifr  Question. —  En  fantaisie,  j'emploie  deux  genres  distincts  : 
La  fantaisie  (loche ,  pour  gants  et  bonnets  au  métier, 
Et  la  fantaisie  cordonnet,  pour  gants  et  mitons  filet. 
Une  bonne  partie  est  originaire  de  Suisse,  particulièrement  celle 
qui  sert  a  faire  le  cordonnet. 

En  floche,  j'emploie  tous  les  numéros,  depuis  le  n°  4o  jusqu'au 
^90,  à  1,  2  et  3  fils,  et  du  prix  de  a  6  à  28  francs  le  kilogramme. 

En  cordonnet  pour  filet,  je  n'emploie  que  les  nw  4o,  45,  5o  et 
55,  à  2  fils,  du  prix  de  3o  à  35  francs  le  kilogramme.^ 

12'  Question— Tous  mes  produits  s'exportent. 
Les  gants  et  bonnets  me  sont  demandes  (en  petite  quantité)  par 
la  Belgique,  la  Hollande  et  la  Suisse. 

L'Amérique  du  Sud  ne  demande  guère  que  les  bonnets  très- 
légers,  de  8  à  9  francs  ht  douzaine,  tout  soie. 

Les  mitons  et  ganta  fikt  s'exportent  en  plus  grande  quantité  et 
dans  tous  les  pays.  L'Amérique  du  Nord,  la  Suisse,  l'Espagne  et  la 
Russie  sont  les  contrées  qui  en  reçoivent  le  plus. 
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M.  ENNKMOND  RICHARD,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Seint 
noalinier  et  teintarier  de  >oie,  fabricaot  de  lacets  a 

(Loire). 


M.  Nataus  Rondot.  L'industrie  des  lacets  est  représentée  dans 
l'Enquête  par  trois  fabricants  :  M.  Guérin  et  M.  Pallier,  de  Nîmes, 
dont  M.  le  Commissaire  général  vient  de  lire  les  dépositions,  et 
M.  Ennemond-Richard,  ici  présent. 

M.  Richard.  Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Saint-Chamond. 
J'emploie  1,200  métiers  à  lacets  (a 8,000  fuseaux),  et  6,5oo  broches 
de  moulinage. 

11  n'y  a  pas,  dans  le  canton  de  Saint-Chamond ,  d'ouvraisons  de 
soies  destinées  à  la  couture  et  à  la  broderie. 

Aucune  question  du  programme  ne  s'adresse  directement  au  com- 
merce de  lacets;  mais,  comme  cette  industrie,  créée  depuis  quarante 
ans,  et  créée  immédiatement  avec  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
tenir  le  premier  rang,  n'a  jamais  eu  de  protection,  et  qu'elle  livre  ses 
produits  à  la  Suisse,  &  la  Belgique,  à  la  Hollande,  à  l'Espagne,  à  l'An- 
gleterre, et  surtout  à  l'Amérique,  elle  ne  demande  aucune  espèce  de 
droit  protecteur.  Elle  est  implantée  chez  nous  d'une  manière  solide , 
et  j'ajoute  que  ce  sont  surtout  les  progrès  qu'a  faits  la  teinture  qui 
assurent  ses  succès.  Les  lacets  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  de- 
vraient pouvoir  entrer  en  France  en  n'acquittant  que  les  droits  fixés 
pour  les  filés  moulinés  qui  auront  servi  à  les  produire. 

M.  le  Président.  Y  a-t-il  des  fabriques  de  lacets  en  Allemagne  et 
en  Angleterre  ? 

M.  Richard.  Oui,  Monsieur  le  Président;  il  y  en  a  à  Derby  et  à 
Manchester;  il  y  en  a  à  Barmen  et  à  Elborfeld,  en  Prusse,  et  je  suis 
allé  les  visiter. 

Les  fabriques  françaises  sont  au  nombre  de  a  a  dans  l'arrondis- 
sement de  Saint-Étienne,  et  produisent  pour  environ  5  millions  par 
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m.  Enn'i»..nd-RicUnt  an.  Lorsque  le  Ucet  de  soie  est,  à  raison  de  la  mode  du  moment, 
demandé  en  plus  grande  quantité  que  le  lacet  de  coton,  alors  ce 
chiffre  d'affaires  de  5  millions  se  trouve  de  beaucoup  dépassé. 

Voici  la  cause  de  la  supériorité  des  lacets  de  l'arrondissement  de 
Saint-Etienne  : 

Depuis  la  création  de  celle  industrie,  la  soie  propre  à  ce  genre  de 
travail  a  été  achetée  grégc  par  les  fabricants  et  moulinée  dans  leurs 
ateliers.  Chaque  flotte  est  moulinée  de  la  même  longueur.  Toutes  les 
flottes  sont  pesées  une  à  une,  et  classées,  suivant  leur  poids,  par 
nombre  de  a  décigrammes.  Ainsi,  une  flotte  de  5oo  mètres  pèse  4o, 
4a,  44,  46,  48,  5o  décigrammes,  et,  chaque  flotte  étant  réunie  à 
celles  du  même  poids,  le  fabricant ,  avant  la  teinture  et  avant  la  fabri- 
cation, sait  exactement  la  longueur  de  la  soie  avec  laquelle  il  va  pro- 
duire le  lacet  du  nombre  de  fils  et  du  poids  demandés  par  l'ache- 
teur; il  sait,  dans  les  noirs,  faire  grossir  le  brin  de  la  soie  par  les 
drogues  et  les  substances  employées  dans  la  teinture,  et  produire  des 
lacets  ayant  exactement  les  qualités  de  l'emploi  auquel  ils  sont  des- 
tinés. Ainsi,  un  lacet  large,  pour  les  jupes  de  soie  noire  des  dames, 
ne  doit  pas  tacher  le  linge  blanc  et  ne  doit  pas  être  glissant,  parce 
que  les  nœuds  se  déferaient  tout  seuls  par  le  mouvement  de  la 
marche.  Le  genre  de  teinture  convenable  à  cet  emploi  permet  de 
faire  grossir  la  soie,  et  de  la  charger  de  manière  à  ce  que  joo  kilo- 
grammes de  soie  grége  rendent  1 55  kilogrammes  de  soie  teinte. 
Pour  le  lacet  de  soie  destiné  aux  souliers,  comme  ce  lacet  est  asscx 
vite  détérioré  par  la  poussière  et  le  cirage,  et  qu'il  ne  faut  pas  que 
ce  lacet  puisse  se  dénouer  seul  par  la  marche,  il  est  traité  de  telle 
manière  que  i  oo  kilogrammes  de  soie  grége  rendent  4oo  kilogrammes 
après  teinture. 

Les  bains,  qui  sont  très-\arics,  et  qui  sont  surtout  composés  avec 
les  produits  distillés  du  châtaignier,  produisent  une  soie  brillante  et 
souple,  et  l'œil  le  plus  exercé  ne  peut  apercevoir  la  trace  de  la 
charge.  Voici  des  lacets  produits  avec  de  la  soie  chargée  de  6o  p.  o/o, 
et  voici  des  lacets  produits  avec  de  la  soie  chargée  de  3oo  p.  o/o. 

(M.  Richard  remet  ses  échantillons  à  MM.  les  Membres  du  Conseil 
Supérieur.) 

Les  cotons  moulinés  sont  teints  en  noir,  à  Saint-Chamond,  pour  le 
modique  prix  de  45  centimes  par  kilogramme.  Quatre  ouvriers,  non 
pas  maîtres  teinturiers  à  3  fr.  5o  cent,  par  jour,  mais  manœuvres 
teinturiers  à  a  fr.  a5  cent.,  teignent  chaque  jour  aoo  kilogrammes 
de  cotonooir,  au  moyen  de  a  chaudières  de  cuivre,  de  4  barques 
de  bois  et  de  6  tonneaux  défoncés. 
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Le  bois  de  Campêche,  la  couperose,  la  chaax,  pesés  avec  soin,  M.  Eunemond-Richin). 
et  le  charbon,  mesuré  chaque  jour,  démontrent  que  la  dépense,  pour 
teindre  200  kilogrammes  de  coton  noir,  est  de  70  firancs;  et,  comme 
aoo  kilogrammes  de  teinture  à  45  centimes  font  90  francs,  le  maître 
teinturier  gagne  tous  les  jours  ao  francs  sur  le  produit  de  quatre  ou- 
vriers. Rouen  ne  peut  teindre  le  même  coton  à  la  même  nuance  qu'au 
prix  de  70  centimes. 

Aussi  le  coton  filé  et  mouliné,  à  Rouen,  vient  se  teindre  et  se 
fabriquer  à  Saint-Cbamond ,  et  retourne  à  Rouen  dans  les  magasins 
de  mercerie;  la  différence  de  a 5  centimes  par  kilogramme  représente 
les  ports  d'aller  et  de  retour. 

M.  Nataus  Ronoot.  A  quoi  attribuex-vous  cette  différence,  et  pour- 
quoi les  teinturiers  de  Rouen  ne  peuvent-Us  pas  teindre,  comme  les 
vôtres,  au  prix  de  45  centimes  ? 

M.  Richard.  Saint-Chamond  ne  se  sert  pas  de  teinturiers  à  3  fr. 
5o  cent,  par  jour,  mais  de  manœuvres  à  a  fr.  a  5  cent.  Le  charbon 
coûte  1  fr.  10  cent,  les  100  kilogrammes  à  Saint-Chamond,  quand 
il  coûte  3  fr.  4o  cent,  à  Rouen.  De  plus,  il  faut  qu'un  atelier  ait  toute 
l'année  aoo  kilogrammes  de  coton  noir  à  teindre  chaque  jour  pour 
que  quatre  ouvriers ,  faisant  toute  l'année  le  même  travail  et  pesant 
toutes  les  drogues,  puissent  produire  un  aussi  grand  résultat. 

Monsieur  le  Président  voudrait-il  me  permettre  de  fournir  quel- 
ques explications,  en  ma  qualité  de  Membre  secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Saint-Etienne? 

M.  le  Président.  Parlex,  Monsieur. 

M.  Richard.  Lorsque  j'ai  été  chargé  parla  Chambre  de  commerce 
de  conduire  a  Coventry  les  ouvriers  les  plus  intelligents  de  Saint- 
Étienne  pour  étudier  avec  eux  le  tissage  mécanique  des  rubans,  et 
rechercher  les  causes  pour  lesquelles  les  nuances  de  rubans  anglais 
n'avaient  pas  la  pureté  de  ceux  de  Saint-Etienne,  et  changeaient  si 
rapidement  au  soleil,  nous  avons  reconnu  que  les  Anglais  faisaient 
sécher  leurs  soies  teintes  dans  des  étuves  chauffées  à  la  vapeur, 
dans  lesquelles  la  température  dépassait  60  degrés  centigrades  :  la 
flotte  de  soie  était  sèche  extérieurement  quand  le  milieu  était  encore 
tout  mouillé;  la  partie  extérieure,  frappée  par  le  jour  et  séchee  la 
première,  n'avait  pas  exactement  la  même  nuance  que  la  partie 
intérieure,  séchéc  plus  lentement  et  sans  voir  le  jour.  Le  vrai  prin- 
cipe est  de  sécher  dans  des  appartements  assombris  par  la  ferme- 
Liu.Miai,  «rc  65 
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m.  Eaacmond-JikiMi-d.  turc  de*  volets  intérieurs,  avec  peu  de  chaleur  et  un  renouvellement 
d'air  suffisant  pour  emporter  l'humidité  de  la  soie. 

Quant  à  la  cause  de  l'infériorité  de  la  fabrique  de  rubans  de  Saint- 
Êlienne  vis-à-vis  de  la  fabrique  de  Baie,  elle  provient  de  ce  que  le 
métier  breveté  ou  le  procédé  breveté  à  Saint-Étienne  est  de  suite 
copié,  a  Bàle  sans  brevet,  et  que  le  dessin  produit  a  Saint-Etienne 
est  immédiatement  reproduit  à  Bàle  à  un  prix  moindre. 

Le  droit  actuel  de  8  francs  par  kilogramme  sur  les  rubans  de  Bâle 
est  insuffisant. 

Voici  comment  les  brevets  passent  si  rapidement  de  la  France  à 
l'étranger  : 

Six  mois  après  qu'un  brevet  a  été  pris,  il  est  communiqué  à  tous 
ceux  qui  désirent  en  prendre  connaissance.  Des  personnes  qui  ont 
bonne  mémoire  demandent  quatre  fois  le  mémo  brevet  pour  ap- 
prendre chaque  fois  le  quart  de  ce  qui  est  écrit ,  ou  quatre  personnes 
différentes  se  succèdent  dans  le  même  jour.  Ce  que  l'on  vient  de  lire 
est  aussitôt  écrit  dans  une  maison  voisine,  et,  pour  a 5  francs,  vous 
trouvez  des  individus  qui  se  chargent  de  copier  textuellement  un 
brevet.  Les  dessins  s'obtiennent  de  la  même  manière.  On  prend  ainsi 
à  l'étranger  le  brevet  d'une  chose  que  l'on  n'a  pas  inventée. 

Le  métier-brodeur  de  MM.  Grangier  frères,  de  Saint-Chamond,  a 
été  reproduit  six  mois  après  à  Bàle  ;  et  le  métier  à  deux  rubans  su- 
perposés et  à  double  vitesse  de  tissage,  inventé  et  mis  sous  garantie 
de  brevet  par  M.  David,  do  Saint-Chamond,  a  été  reproduit  immé- 
diatement et  breveté  par  M.  Brown ,  de  Coventry. 

Il  serait  peut-être  désirable  que  les  brevets  français  ne  fussent  pas 
communiqués  pendant  un  an,  afin  que  les  inventeurs  français  eussent 
le  temps  de  compléter  leur  invention  et  de  prendre  un  brevet  à  l'é- 
tranger, avant  que  l'étranger  lui-même  ne  s'appropriât  frauduleuse- 
ment leur  découverte.  Il  y  a  des  ingénieurs  qui  ont  fait  de  cela  leur 
état  :  ils  sont  à  l'affût  des  brevets  qui  sont  pris  journellement,  pour 
les  transmettre  à  l'étranger.  Un  ingénieur,  chet  lequeljc  suis  resté 
trente  jours  à  Londres,  n'avait  pas  d'autre  état. 

La  seconde  cause  de  l'infériorité  de  la  fabrique  de  rubans  de  Saint 
Etienne  consiste  en  ce  que  le  fabricant  ne  file  pas  les  cocons  et  ne 
mouline  pas  la  soie  organsin  ou  la  trame  qu'il  emploie,  comme 
cela  so  fait  dans  le  commerce  des  lacets.  La  soie  est  toujours  plus 
irrégulièrement  filée  par  le  producteur  du  cocon  que  par  le  fabricant 
qui  doit  l'employer;  le  moulinicr  y  donne  moins  de  soins  que  le  fa- 
bricant n'en  fait  donner,  parce  qu'il  doit  supporter  tous  les  inconvé- 
nients du  mauvais  travail;  le  moulinicr  charge  la  soie  de  substances 
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étrangères  et  illicites,  pour  se  procurer  un  plus  gros  bénéfice ,  ce  que  M.  F.un*aoad.Kiebard. 
le  fabricant  qui  mouline  lui-même  ne  fait  jamais. 

La  soie,  à  tours  comptés,  est  pesée  flotte  à  flotte,  et  classée  suivant 
son  poids;  tandis  qu'actuellement  le  même  ballot  de  soie,  éprouvé 
au  moyen  de  petites  flottes  de  4oo  tours  de  1 19  centimètres,  pesées 
avec  des  grains  improprement  appelés  deniers,  fixe  le  titre;  et  le 
même  ballot  renferme  de  la  soie  38  deniers  et  48  deniers.  Il  fau- 
drait que  l'on  pût  acheter  des  ballots  composés  seulement  de  3o  de- 
niers, seulement  de  35,  seulement  de  4o,  etc. 

Il  faudrait  que  la  loi  intervînt  d'abord  pour  supprimer  l'épreuve 
légale  de  Aoo  aunes  de  1 1  g  centimètres,  pour  la  remplacer  par  l'é- 
preuve de  1 ,000  mètres.  Il  faudrait  également  supprimer  le  pesage 
au  grain,  pour  le  remplacer  par  le  pesage  au  gramme  ou  au  déci- 
g  ranime. 

11  faudrait  que  la  loi  intervint  encore  pour  décider  si  la  soie 
doit  être  numérotée  comme  le  coton ,  c'est-à-dire  par  le  nombre  de 
1 ,000  mètres  au  demi-kilogramme,  ou  si  elle  doit  être  numé- 
rotée par  le  nombre  de  1 ,000  mètres  au  kilogramme.  Elle  devrait 
être  numérotée  peut-être  par  le  nombre  de  décigrammes  pesant  les 
1 ,000  mètres. 

Ainsi,  la  flotte  de  1,000  mètres,  pesant  3o  décigrammes,  serait 
un  n"  3o  ; 

Celle  de  1,000  mètres,  pesant  35  décigrammes,  serait  un  n°  35; 

Celle  de  1,000  mètres,  pesant  4o  décigrammes,  serait  un  n*  4o; 

Celle  de  1,000  mètres,  pesant  45  décigrammes,  serait  un  n8  45; 

Celle  de  1,000  mètres,  pesant  5o  décigrammes,  serait  un  n°  5o. 

Dans  le  commerce  des  lacets  on  numérote  par  a  décigrammes. 
Ainsi,  on  a  les  n°*  3a,  34,  36,  38,  Ao,  4a,  44,  etc. 

Le  numérotage  par  a  décigrammes  est  plus  parfait  que  le  numé- 
rotage par  6  décigrammes. 

La  Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne  a  préparé  tous  les 
tableaux  pour  les  comparaisons  entre  le  numérotage  : 

Au  gramme  et  au  demi-kilogramme; 

Au  gramme  et  au  kilogramme; 

Aux  1 ,000  mètres  de  longueur  et  au  décigramme,  pour  que  l'aune 
ancienne  de  1 1 9  centimètres  et  le  grain  puissent  être  légalement 
remplacés  par  le  mètre  et  le  gramme. 

Je  ne  connais  que  six  ou  huit  établissements  sachant  réellement 
produire  de  la  soie  moulinée  en  flottes  exactement  de  la  même  lon- 
gueur. 

On  ne  peut  arriver  à  ce  résultat  qu'en  ayant  des  moulins  &  soie 
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m.  Rooemoiid-iiicJurd.  munis  d'autant  de  guindres  qu'il  y  a  de  fuseaux  fileurs,  et  de  guindres 
assez  hauts  et  assez  larges  pour  recevoir  le  travail  de  trois  jours.  Ces 
petits  guindres  sont  ensuite  enlevés  du  moulin,  mis  sur  le  devant  du 
flotteur,  et  redévidés  avec  une  grande  rapidité,  pour  produire  des 
flottes  de  i  ,000  mètres  de  longueur,  soit  880  tours  de  1 1  a  centi- 
mètres de  circonférence,  avec  une  forte  et  rapide  croisure  absorbant 
la  différence  de  i5  mètres,  qui,  sans  cela,  serait  en  moins.  Cette 
forte  croisure  est  nécessaire  pour  que  le  dévidage  soit  facile  et 
presque  sans  déchet,  après  les  manipulations  de  la  teinture. 

M.  le  Président.  Veuillez  revenir  maintenant  au  questionnaire. 

M.  Richard.  Je  répondais  au  questionnaire  comme  moulinier  et 
comme  teinturier;  j'y  réponds  maintenant  comme  fabricant  de  lacets. 

Cette  industrie,  je  le  répète,  ne  demande  aucune  protection;  mais 
je  dois  signaler  les  obstacles  qu'elle  a  rencontrés  jusqu'à  ce  jour,  et 
les  abus  qui  en  ont  été  la  conséquence. 

La  laine,  filée  en  Angleterre  à  l'état  de  laine  lisse,  ne  pouvait  en- 
trer en  France  qu'en  payant  un  droit  de  8  francs  par  kilogramme, 
tandis  qu'elle  entrait  en  Prusse  avec  un  droit  de  75  centimes  par 
kilogramme;  fabriquée  en  lacets,  elle  entrait  ensuite  au  droit  de 
6  p.  0/0  à  la  valeur,  soit  environ  1  fr.  a  5  cent  par  kilogramme. 

Ainsi,  la  laine  anglaise  allait  se  fabriquer  à  Barmen  et  à  Elberfeld 
en  Prusse,  et  entrait  fabriquée  en  France,  avec  un  droit  total  de  a  fr. 
par  kilogramme  ;  et  l'on  ne  pouvait  recevoir  d'Angleterre  la  laine  filée 
qu'en  payant  8  francs. 

La  différence  de  6  francs  par  kilogramme  a  exclu  les  fabriques 
françaises  du  marché  français. 

Le  fil  de  poil  de  chèvre  ne  paye  que  ao  centimes  d'entrée;  s'il 
est  mélangé  avec  trop  de  laine,  il  paye  8  francs. 

Le  lacet  produit  avec  le  poil  de  chèvre  un  peu  mélangé  de  laine 
était  exporté  comme  produit  de  laine,  et  la  douane  payait  une  prime 
de  sortie  de  a  fr.  ao  cent.,  tandis  que  le  droit  &  l'entrée  n'était  que 
de  ao  centimes. 

Le  lacet  de  laine,  à  l'entrée,  aurait  dû  payer  8  francs  par  kilo- 
gramme. 

Le  lacet  poil  de  chèvre  n'aurait  dû  recevoir  que  ao  centimes  de 
prime. 

• 

M.  le  Présujent.  Eu  résumé,  votre  opinion  est  que  la  fabrication 
des  lacets,  à  la  tète  de  laquelle  vous  vous  trouvez,  est  dans  un  tel 
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état  de  prospérité,  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  protection;  et  vous  vous  M.  (ù>uenw*M»icUnd. 
bornes  à  demander  que  le  lacet  étranger  paye,  en  entrant  en  France , 
le  droit  dont  sera  frappé  le  filé  qui  sert  à  le  produire  :  en  sorte  que, 
le  droit  étant,  par  exemple,  de  1  franc  par  kilogramme  sur  la  laine 
filée,  il  y  ait  un  droit  de  i  franc  par  kilogramme  sur  les  lacets? 

M.  Richaad.  Oui,  Monsieur  le  Président,  parce  que  le  déchet  est 
peu  de  chose  sur  le  lacet  :  il  ne  dépassé  pas  3  p.  o/b,  et  il  est  com- 
pensé par  la  charge  en  teinture. 
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Sont  iotroduiU  : 

MM.  LOUVET,  maire  du  a*  arrondissement,  fabricant  de  passementerie 
à  Paris. 

PANNIER,  de  la  maison  Panxieb  bt  Raihbirt,  fabricant  de  passe- 
menterie à  Paris. 

VAUGEOIS.  fabricant  de  passementerie  d  or  et  d'argent  à  Paris. 

GU1BOUT,  idem. 

DEV1LLAJRE,  fabricant  de  chenilles  de  soie  à  Paris. 

Théodobi  MORDS,  fabricant  de  passementerie  à  Bcanvais  (Oise;. 


ET  0'IHOEKT. 


passementerie         M.  le  Phésidest.  Je  donne  la  parole  à  M.  Louvet. 

OK  SOIE  • 

,        ,       M.  Louvet.  Je  répondrai  au  questionnaire  par  un  seul  mot  :  c'est 

Flirt  E  OC  MELANGEE.  ,  .  .... 

  que.  pour  tous  les  articles  de  passementerie  que  je  fabrique,  ar- 
ticles meubles,  articles  de  nouveauté,  articles  militaires,  je  ne  de- 
ktdwbiaod-oh      mande  aucune  protection:  je  me  crois  assez  fort  pour  lutter  avec 
l'étranger. 

M.  i.e  Président.  Quelle  est  l'importance  de  vos  affaires? 

M.  Louvet.  Je  fais  pour  800,000  francs  d'affaires. 
L'article  passementerie  a  pris  une  certaine  importance  en  France, 
et  surtout  à  Paris.  En  i855,  lors  de  l'Exposition  universelle,  on  a 
constaté,  dans*des  rapports  officiels,  que  la  fabrique  de  Paris,  à  elle 
seule,  produisait  pour  1 00  millions  de  passementerie,  et  il  est  certain 
que  les  deux  tiers  de  cette  production  sont  exportés.  Une  industrie 
qui  exporte  au  moins  les  deux  tiers  de  ses  produits  n'a  pas  besoin 
de  protection. 

M.  le  Président.  Est-ce  exclusivement  de  la  passementerie  de 
soie  que  vous  parlez? 

M.  Louvet.  Je  parle  de  toute  la  passementerie:  soie,  laine  et  co- 
ton, y  compris  les  articles  chasableric  et  broderie,  les  articles  mi7«- 
taires, ,  les  articles  soie  et  laine. 
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M.  le  PflésiDBNT.  Entendez-vous  qu'aucune  espèce  de  droits  ne  mm. 

devrait  être  établie  sur  les  articles  similaires  aux  vôtres,  lors  infime  L<m,tt- 

qu'il  y  aurait  un  droit  à  l'importation  delà  laine  filée  et  du  coton  v»ug«..« 

filé?  tïuibwrt. 


M.  Louvet.  Pour  moi ,  je  ne  demande  pas  d'autres  droits  que  ceux 
qui  existent  à  présent  :  je  les  trouve  suffisants.  J'ajoute  que,  lorsqu'on 
nous  mettra,  pour  les  articles  de  laine,  à  même  de  tirer  nos  ma- 
tières premières  des  mômes  fabriques  qui  les  fournissent  aux  fabri- 
cants allemands,  les  fabricants  français  de  Saint-Chamond ,  de  Nîmes, 
d'Amiens,  n'auront  pas  besoin  de  protection  :  car  ils  feront  certaine- 
ment aussi  bien  et  à  aussi  bon  marché  quo  les  Allemands,  et  je  dis 
les  Allemands,  parce  que  l'article  passementerie  que  la  France  tire 
de  l'étranger  vient  surtout  de  l'Allemagne  et  s'applique  aux  articles 
laine  et  soie. 

M.  le  Phéside.\t.  A  combien  évaluez-vous,  relativement  à  la  valeur 
des  produits,  les  droits  existants? 

M.  Louvet.  A  i5  et  ao  p.  o/o.  Leslilsdc  laine  anglais  ne  payent, 
pour  entrer  en  Allemagne,  que  6  p.  o/o.  En  France,  ils  sont  ou  com- 
plètement prohibes,  ou  frappés  d'un  droit  qui  équivaut  à  la  prohi- 
bition; aussi  nos  fabricants  ne  les  emploient-ils  pa«.  Quand  ils  pour- 
ront, comme  les  Prussiens,  acheter  leurs  laines  à  Manchester,  à 
Bercsford,  ils  feront,  je  le  répète,  aussi  bien  et  à  aussi  bon  marché 
que  leurs  concurrents. 

Voilà  pourquoi  je  ne  réclame  d'autre  droit  que  le  maintien  de 
celui  qui  existe. 

M.  Nataus  Nondot.  Quand  vous  dites  •  le  maintien  du  droit  qui 
existe  >,  vous  n'entendez  pas  évidemment  demander  le  maintien,  par 
exemple,  du  droit  de  16  francs  sur  la  passementerie  de  soie.  Faut- 
il  comprendre  que  vous  demandez  un  droit  équivalant  à  celui  que 
vous  auriez  à  payer  pour  les  matières  premières  étrangères,  si  vous 
les  employiez  ? 

M.  Loovet.  Nous  parlons  des  matières  filées.  Qu'on  nous  permette 
d'introduire  les  laines  anglaises  avec  un  droit  de  6  p.  0/0,  comme 
elles  entrent  en  Allemagne,  nous  ferons  aussi  bien  que  les  Alle- 
mands, et  nous  n'aurons  pas  besoin  d'être  protégés  par  des  droits 
grevant  les  marchandises  fabriquées,  droits  qui,  avec  le  transport  et 
les  autres  frais,  peuvent  représenter  a 5  p.  0/0  de  la  valeur  de  la 
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mm.  M.  Nataus  Rondot.  Ce  qui  revient  à  dire  que,  si  U  matière  pre- 

\?mtt-  mière  filée  entrait  sans  droits,  vous  ne  demanderiez  aucune  protec- 

Vufw».  tlOn  ? 

<  imboal , 

DwilUir».  M.  LOUVET.  Aucune. 

Tlirfldwt  Morin. 

M.  le  Président.  Vous  ne  demandez  qu'un  droit  qui  corresponde 
à  celui  que  vous  seriez  appelé  à  payer  sur  les  filés,  si  vous  vous  ap- 
provisionniez en  Angleterre? 

M.  Louvet.  Je  demande  purement  et  simplement,  pour  les  articles 
de  la  fabrication  parisienne,  le  maintien  du  droit  tel  qu'il  existe 
quant  à  présent;  et  le  jour  où  l'on  nous  mettra  à  même  d'avoir  les 
matières  filées  aux  mêmes  conditions  que  les  Allemands,  je  deman- 
derai l'abolition  de  tout  droit;  et  je  prétends  que,  ce  jour-là,  nos 
fabricants  feront  aussi  bien  et  aux  mêmes  prix  que  les  Allemands. 

M.  le  Président.  Ce  que  vous  demandez,  c'est  un  tarif  ainsi 
établi,  par  exemple  :  •  Laine  filée,  6  p.  o/o.  Passementerie  de  laine, 

6  p.  o/o.  » 

M.  Loovet.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  d'Eichthal.  A  la  condition  que  le  droit  ne  soit  pas  abaissé  dans 
le  Zollverein  ? 

M.  Louvet.  Bien  entendu.  Nous  demandons  l'égalité  avec  nos  con- 
currents. 

M.  Natalis  Rondot.  El  pour  la  passementerie  de  soie  pure? 

M.  Louvet.  Pour  la  passementerie  de  soie  pure,  comme  pour  la 
passementerie  de  soie  mélangée  de  laine  ou  de  coton,  nous  ne  de- 
mandons aucun  droit.  Il  est  certain  que  nous  en  exportons  plus  qu'on 
n'en  importe. 

M.  le  Président.  Vos  établissements  sont-ils  tous  dans  l'intérieur 
de  Paris? 

M.  Louvet.  Dans  l'intérieur  de  Paris  et  dans  le  département  de 

Seine-et-Oi*c. 

M.  le  Pbésidbnt.  Cette  situation  rend-elle  pour  vous  la  main- 
d'œuvre  beaucoup  plus  cbère  ? 

M.  Louvet.  L'élévation  du  prix  de  la  main-d'œuvre  disparait  en 
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présence  du  prix  de  vente  de  mes  articles.  Ce  sont  des  objets  de  mm. 

luxe,  et,  du  moment  qu'ils  sont  d'un  goût  particulier,  ils  ont  beau- 

coup  de  valeur  :  c'est  le  goût  qui  en  fait  le  prix.  v(..poU. 

Guibmit. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  L'exportation  de  vos  articles  a-t-elle  D>»awr*, 
augmenté  depuis  que  l'Angleterre  les  admet  en  franchise  ?  ThMon  Monn. 

M.  Loovet.  On  ne  s'aperçoit  pas  encore  d'une  différence  sensible 
dans  l'exportation  pour  l'Angleterre;  mais  l'augmentation  est  certaine 
pour  l'avenir.  Ainsi,  quelques  articles  payaient  un  droit  d'entrée  de 
i5  francs;  à  présent  qu'ils  ne  payent  plus  rieu,  il  est  évident  que 
l'exportation  en  sera  plus  considérable. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  Il  y  a  des  articles  de  Paris  dont  l'ex- 
portation est  plus  forte  depuis  la  franchise. 

M.  Louvet.  Pour  les  articles  de  nouveauté,  il  y  a  une  saison  :  la  • 
nôtre  était  déjà  trop  avancée  pour  qu'il  pût  y  avoir,  dès  cette  année, 
une  différence  notable  ;  mais  à  la  saison  prochaine  on  s'en  apercevra 
certainement. 

M.  le  Présument.  Monsieur  Devillaire,  vous  êtes  aust 
lier  à  Paris? 

M.  Devillaire.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Vous  fabriquez  des  articles  analogues  à 
M.  Louve!  ? 

M.  Devillaire.  Non,  Monsieur  le  Président;  je  fais  de  la  chenille 


M  le  Président.  Quelle  est  votre  opinion  sur  la  protection  qu'il 
convient  d'accorder  à  votre  industrie? 

M.  Devillauve.  Je  crois  que  nous  n'avons  rien  à  redouter  de  l'An- 
gleterre; mais  nous  avons  besoin  d'être  protégés  du  côté  de  l'Alle- 
magne :  nous  demandons,  contre  les  produits  allemands,  un  droit 
protecteur  d'environ  i  o  p.  o/o. 

M.  le  Président.  Quelle  raison  avez-vous  de  penser  que  l'Alle- 
magne fabrique  la  passementerie  de  soie  à  de  meilleures  conditions 
que  vous? 

M.  Devillaire.  L'Allemagne  a  la  main-d'œuvre  a  meilleur  marché, 
et  ses  frais  généraux  sont  moins  élevés. 
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MM  M.  le  Président.  Voua  ave»  pour  vous  la  supériorité  du  goût. 

Louvet, 

vlugMi».  M-  Devillaire.  Le  goût  n'entre  pour  rien  dans  la  valeur  de  mes 

Guiborn,  articles. 

DeTilliirc, 

Tiié«lore  Morin.      \j_  LE  Président.  Vous  avez  moins  de  frais  de  transport  que  les 
passementiers  allemands? 

M.  Devillaire.  Les  frais  de  transport  sont  très-minimes  dans  notre 
industrie. 

M.  de  Foucade  i.a  Roquette.  Comment  se  fait-il  que  vos  frais 
généraux  soient  plus  élevés  que  ceux  des  fabricants  allemands  ? 

M.  Devillaire.  Cela  tient  à  ce  que  notre  industrie  est  parisienne. 

M.  le  Président.  Mais ,  précisément  parce  que  vous  exercez  votre 
industrie  à  Paris,  vous  proGtez  de  tous  les  avantages  qu'offre  à  un 
fabricant  une  grande  place  de  commerce.  Très-certainement,  au  point 
de  vue  de  l'économie  de  la  fabrication,  les  fabricants  feraient  mieux 
d'établir  leur  industrie  dans  la  campagne,  loin  des  grands  centres. 
Pourquoi  cependant  préfèrent-ils  la  ville  ?  C'est  qu'il  leur  importe  que 
la  demande  soit  à  côté  de  l'offre,  l'acheteur  près  du  vendeur  :  ils 
trouvent,  dans  une  pareille  situation,  des  avantages  que  ne  compen- 
serait pas  l'économie  résultant  d'une  installation  à  distance  des  grands 
centre*. 

M.  Devillaire.  Les  Allemands  peuvent  établir  aussi  des  dépôts  à 
Paris,  et  nous  nuire. 

M.  le  Président.  Alors  ils  auraient  double  maison. 

M.  Devillaire.  Mais  ils  n'auraient  pas  autant  de  frais  que  nous  en 
avons. 

M.  le  Président.  Quelle  est  l'importance  de  vos  affaires  à  Paris? 

M.  Devillaire.  Nous  faisons  pour  2  millions  d'affaires  à  peu  près; 
je  ne  parle  pas  pour  moi  personnellement,  mais  pour  toute  l'indus- 
trie des  chenilles. 

M.  le  Président.  Dans  ces  a  millions,  y  a-l-il  de  l'exportation? 

M.  Devillaire.  Oui ,  Monsieur  le  Président;  pour  un  tiers  environ. 

M.  Natalis  Rondot.  Les  soies  que  vous  employé*  pour  la  chenille 
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sont  des  soies  gréges  que  l'Allemagne  n'a  pas  dans  de  meilleures  mm. 


conditions  que  vous. 

Pannier. 

M.  Devilxaire.  L'Allemagne  obtient  les  capitaux  à  meilleur  compte 

que  nOUS.  DctillurF. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Pourquoi  à  meilleur  compte  qu'en 
France? 

M.  Devillaibe.  J'ai  toujours  entendu  dire  que  nos  rivaux  d'Al- 
lemagne trouvaient  facilement  de  grands  capitaux  pour  leur  indus- 
trie. : 

M.  le  baron  de  Rocjocx.  Où  vont  vos  exportations? 

M.  Devillaire.  En  Espagne  et  en  Amérique. 

M.  le  Président.  Monsieur  Vaugeois,  voulez-vous  nous  dire  votre 
sentiment  sur  la  protection  que  vous  jugeas  nécessaire  4  votre  in- 
dustrie? 

M.  Vaugeois,  Fabricant  de  passementerie  <Tor  et  d'argent  à  Paris. 
Nous  demandons  qu'un  droit  au  poids  soit  établi  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Passementeries  or  ou  argent  tin,  mélangées  ou  non,  par  kilo- 

gramme   «8f 

Cuivre  doré  et  argenté   6 

Passementerie  d'or  faux  ou  d'argent  faux   3 

Dentelles  d'or  fin   5o 

Dentelles  en  mi-fin   2& 

Dentelles  en  faox   5 

M.  le  Président.  Sur  quoi  fondez-vous  la  nécessité  de  cette  pro- 
tection? 

M.  Vaugeois.  Nous  sommes  obligés  d'affiner  notre  matière  d'argent 
à  <j85  millièmes,  et  nous  sommes  portés  à  croire  que  l'Angleterre 
et  l'Allemagne  affinent  à  un  titre  inférieur;  nous  craignons  donc  que 
ces  pays  n'envoient  en  France  des  matières  affinées  à  un  titre  inférieur 
au  nôtre,  et  ne  nous  priment  par  le  bon  marché. 

M.  le  Président.  Ainsi,  vous  considérez  que  la  loi  qui  détermine 
la  base  de  l'alliage  est  une  loi  qui  gène  votre  commerce  ? 

M.  Vaugeois.  Elle  le  gène  en  ce  sens  que,  si  nous  n'avons  pas  de 
droits  protecteurs,  nous  ne  pourrons  pas  lutter  avec  les  étrangers ,  qui 
ne  sont  pas  astreints  à  ce  titre  de  985  millièmes. 

60. 
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mm.  M.  le  Président.  Vous  aimeriez  mieux  qu'il  n'existât  pu  de  base 

L80"4'  légale  d'alliage? 

r*  Tw*  ^'  ^AUCE0IS-  Nous  ne  demandons  pas  la  suppression  de  la  base 

D#vili»irè.  légale,  mais  nous  voudrions  qu'elle  fût  abaissée  au-dessous  de 
TfaMdor*  Morio.  g85  millièmes,  par  exemple  à  900. 

M.  d'Eichthal.  Est-ce  qu'on  ne  peut  pas  essayer  les  produits 
étrangers? 

M.  Vacgeois.  Nous  voudrions  que  la  passementerie  étrangère  fût 
soumise  au  même  titre  que  la  nôtre. 

M.  d'Eichthal.  Vous  demandez,  en  d'autres  termes,  qu'on  essaye 
la  passementerie  étrangère  ? 

M.  Vaugeois.  Oui ,  Monsieur. 

M.  d'Eichthal.  Alors  vous  n'auriez  plus  besoin  de  protection. 

M.  Guibout,  Fabricant  de  passementerie  d'or  et  (forgent  à  Paris.  Oui, 
mais  on  ne  peut  pas  contrôler  nos  articles,  quand  ils  sont  confec- 
tionnés. 

M.  le  Président.  C'est-à-dire  qu'on  ne  peut  plus  vériGer  le  titre 
de  l'argent,  lorsqu'il  a  été  employé  dans  vos  articles? 

M.  Guibout.  Il  est  impossible  de  marquer  nos  articles  d'un  poin- 
çon de  contrôle. 

M.  le  Président.  Ainsi  vous  voulez ,  ou  un  droit  protecteur,  ou  la 
faculté  de  faire  des  alliages  comme  vous  l'entendrez? 

M.  Guibout.  Il  est  préférable  que  nous  ayons  un  titre  fixe,  parce 
qu'alors  l'acheteur  est  certain  d'avoir  de  l'argent  affiné  à  ce  titre. 

M.  le  Président.  Exportez-vous? 

M.  Guibout.  Oui ,  Monsieur  le  Président;  et  quand  on  reçoit  notre 
passementerie  d'argent  à  l'étranger,  on  sait  qu'elle  est  à  985  millièmes. 

M.  le  Président.  Je  conçois  très-bien  que  la  passementerie  fran- 
çaise, achetée  en  France,  soit  considérée  comme  titrée  à  985  et 
payée  en  conséquence;  mais,  à  l'étranger,  vous  pouvez  hien  pré- 
senter vos  articles  comme  français,  sans  qu'on  soit  obligé  de  vous 
croire.  De  leur  côté,  vos  concurrents  peuvent  dire  aussi  que  leurs 
articles  sont  français  et  titres,  par  conséquent,  à  g85.  Au  point  de 
vue  légal,  vous  êtes  donc,  les  uns  et  les  autres,  dans  la  même  situa- 
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tion  au  dehors.  Mais  on  doit  reconnaître  à  l'usage  que  vos  produits  mm. 
valent  mieux  que  ceux  des  étrangers.  îwlr 

M.  Guibout.  On  ne  le  reconnaît  pas  à  l'usage,  mais  seulement  à  la  q™^" 
fonte,  lorsqu'on  détruit  la  marchandise.  DeùMain, 

M.  d'Eichtiial.  Vous  ne  portez  pas  vos  articles  confectionnés  au 
bureau  de  garantie? 

M.  Gcibout.  Non,  nous  y  portons  le  lingot;  on  exige  que  nous 
présentions  le  lingot  seul  et  dans  une  forme  déterminée. 


M.  d'Eichthal.  Si  l'on  n'essaye  pas  l'article,  comment  peut-on  eu 
savoir  le  titre? 

M.  Guibout.  Par  celui  du  lingot. 

M.  o'Eichthai..  Mais  si  l'on  met  dans  l'article  un  titre  inférieur. 

M.  Guibout.  C'est  une  a/Taire  de  bonne  foi. 

M.  dT.ichthal.  On  doit  pouvoir  essayer? 

M.  Vauceois.  Oui,  et  c'est  le  bureau  de  garantie  qui  fait  l'essai. 

M.  d'Eichthal.  Ainsi,  quand  il  arrivera  en  France  de  la  passemen- 
terie d'argent,  il  sera  possible  à  la  douane  d'en  couper  un  morceau 
et  de  le  titrer. 


M.  Guibout.  Si  l'on  disait  dans  la  loi  que  la  passementerie  étran- 
gère sera  soumise  au  contrôle  du  bureau  de  garantie  et  qu'elle  ne 
pourra  entrer  qu'avec  le  titre  de  985,  npus  ne  demanderions  pas  de 
droit.  Nous  voulons  seulement  empêcher  qu'il  entre  de  la  passemen- 
terie à  896,  quand  nous  fabriquons  à  98Ô. 

M.  i.k  Président.  Pourquoi  voulez-vous  qu'on  impose  aux  étran- 
gers le  titre  de  985  ? 

M.  Guibolt.  Parce  qu'il  est  obligatoire  pour  nous.  Nous  sommes 
aussi  obligés  de  payer  un  droit  de  3  fr.  ^5  cent,  par  kilogramme 
pour  le  droit  d'argué,  ce  qui  est  encore  un  droit  assez  élevé.  Nous 
aimons  mieux  conserver  un  titre,  que  d'avoir  la  faculté  de  fabriquer 
comme  bon  nous  semble  :  notre  titre  est  préféré  à  l'étranger;  on  sait 
que  nous  avons  un  titre  plus  élevé  que  les  passementiers  anglai». 

M.  le  Préside.nt.  Ce  que  vous  demandez  me  parait  être  impos- 
sible; le  commerce  anglais  ne  changera  pas  son  titre  habituel. 
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mm.  M.  d'Eichthal.  11  n'a  pas  de  titre  régulier. 

Loutrr . 

panier.  M.  le  Président.  11  ne  s'astreindra  pas  au  titre  de  985  millièmes. 

i.uh'T'  Angleterre,  on  ne  fabrique  pas  un  article  exclusivement  destiné 

D»»ilUirr.  à  l'importation  dans  un  pays  déterminé;  on  fabrique  selon  ses  habi- 
tudes, et  quand  un  moment  favorable -se  présente,  on  exporte.  Si 
vous  voulez  que  l'importation  pour  la  France  soit  à  un  titre  déter- 
mine, vous  paralyserez  les  opérations  commerciales  entre  les  deux 
pays. 

Maintenant,  à  l'étranger,  comment  inspirez-vous  une  plus  grande 
confiance  que  les  passementiers  étrangers? 

M.  Guibout.  Nous  faisons  à  meilleur  marché,  même  avec  notre 
titre  de  o85. 

M.  le  Président.  Combien  d'or  entre-t-il,  comme  matière  pre- 
mière, dans  un  kilogramme  de  passementerie  en  or  fin? 

M.  Guibout.  Dans  un  kilogramme,  nous  mettons  de  8  à  a5  grammes 
d'or. 


M.  le  Président.  Que  vaut,  en  moyenne,  le  kilogramme  de  passe- 
menterie en  or  fin  ? 

M.  Guibout.  3oo  francs. 

M.  le  Président.  Combien  valent  8  grammes  d'or  ? 
M.  Guibout.  a 8  à  29  francs. 

M.  le  Président.  Ainsi,  sur  un  article  de  3oo  francs,  il  y  a  de 
a  8  à  29  francs  d'or.  A  quel  titre  est  for? 

M.  Guibout.  L'or  est  à  1,000  millièmes;  nous  sommes  libres  d'en 
mettre  la  quantité  que  nous  voulons. 

M.  le  Président.  Vous  avez  deux  titres  pour  l'argent? 

M.  Guibout.  Non  ;  la  passementerie  n'a  qu'un  titre  :  986  mil- 
lièmes. 

M.  le  Président.  Il  résulte  de  vos  déclarations  ce  point  de  fait  : 
c'est  que,  quant  à  l'or,  vous  êtes  maîtres  de  l'établir  comme  vous 
voulez. 

M.  Guibout.  La  passementerie  dite  or  fn  est  de  l'argent  doré. 
L'argent  est  à  985  millièmes,  l'or  À  1 ,000  millièmes. 
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M.  le  Président.  Pour  combien  l'argent  figure-t-il  dans  un  kilo-  MM. 
gramme  d'argent  doré?  jCmcr 

M.  Goiboct.  Le  lingot  d'argent  nous  coûte  aa8  francs.  Gnibo«T. 

Dertlltirc , 

M.  Michel  Chevalier.  C'est  tout  au  plus  aaa  francs. 

M.  d'Eichthal.  Il  y  a  la  préparation ,  le  laminage. 

M.  Gciboct.  Non;  il  faut  qu'il  soit  forgé,  et  qu'il  soit  rond,  et  qu'on 
le  fasse  rond  au  moyen  de  marteaux.  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  sous 
les  yeux  la  décomposition  de  ce  chiffre  de  a 28  francs,  j'en  ferais 
part  au  Conseil. 


M.  le  Président.  Je  vous  prierai  de  nous  l'envoyer 


M.  Michel  Chbvalieb.  Quelle  est  la  différence  entre  le  fin  et  le 
faux? 

M.  Guibout.  Le  fin  est  de  l'argent  doré;  le  mi-fin,  du  cuivre  doré; 
et  le  faux,  du  cuivre. 

La  passementerie  fine  vaut,  prix  moyen,  3oo  francs;  la  passemen- 
terie mi-fine,  80  francs;  la  passementerie  en  faux,  2 5  francs. 


M.  Natalis  Rondot.  Les  passementiers  de  Lyon  demandent  la  sup- 
pression du  droit  sur  les  traits  faux  allemands;  ce  droit  est  de  près 
de  3  francs  par  kilogramme,  je  crois,  sur  une  matière  qui  vaut,  dit-on, 
6  francs  en  Allemagne. 

M.  Guibout.  Les  passementiers  de  Lyon  n'en  importeront  pas  plus 
après.  Un  des  producteurs  de  traits  faux  en  France,  M.  Duchavany,  dit 
qu'on  peut  supprimer  le  droit.  M.  Duchavany  nous  vend  5o  centimes 
plus  cher  que  les  Allemands,  mais  ses  numéros  sont  plus  fins.  En 
réalité,  les  prix  de  M.  Duchavany  sont  plus  bas  que  ceux  de  Nu- 
remberg. 

1  Voici  la  décomposition  du  chiffre  de  338  franc*,  envoyée  par  M.  Guibout . 

Affinage   1'  00"  ' 
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M.  Réveil.  Je  crois  que  les  passementiers  de  Lyon  demandent 
i  la  suppression  du  droit  d'argué. 


M.  Guibout.  Nous  ne  la  demandons  pas.  Seulement,  nous  faisons 
observer  que,  quand  nous  achetons  un  lingot,  nous  sommes  obligés 
de  le  donner  à  l'argue  du  Gouvernement,  qui  nous  le  dégrossit  à  ce 
point  que,  l'ayant  reçu  gros  comme  un  manche  à  balai,  il  nous  le 
rend  gros  comme  une  plume.  Nous  demandons  qu'on  maintienne  une 
garantie ,  et  si  nous  demandons  qu'on  mette  un  droit  sur  la  passemen- 
terie ,  c'est  pour  empêcher  que  nous  ne  soyons  envahis  par  la  pas- 
sementerie étrangère,  qui  n'aura  pas  le  même  titre  que  la  nôtre. 

M.  Nvtalis  Rondot.  Si  la  suppression  du  droit  d'argué,  et  ce  droit 
est  de  près  de  i  p.  o/o,  n'a  pas  d'intérêt  pour  vous,  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  d'argué  à  Paris.  Les  Lyonnais  seuls,  parait-il,  sont  soumis  à  une 
obligation  ou  à  une  redevance  résultant  de  ce  bureau  de  l'argue  qui 
existe  chez  eux  depuis  quatre  siècles. 

M.  le  Président.  Monsieur  Guibout,  aves-vous  rédigé  quelques 
réponses  au  questionnaire? 

M.  Goiboot.  Oui,  Monsieur  le  Président;  j'ai  rédigé,  conjointe- 
ment avec  M.  Vaugeois,  quelques  notes  très-succinctes. 

M.  le  Président.  Veuillez  en  donner  lecture. 

M.  Guibout,  lisant  : 

1"  Question.  —  Nous  fabriquons  à  Paris  et  à  Lyon  la  passementerie 
or  et  argent  fin,  mi-fin  et  faux. 

2'  Question.  —  Une  partie  de  nos  articles  se  fait  a  l'aiguille  et  ne 
nécessite  pas  de  métiers. 

•?*  Question.  —  Nos  métiers  à  tisser  sont  de  trois  genres  : 
i"  Les  métiers  à  marches  et  à  lisses,  qui  sont  fort  anciens  et  sans 
valeur  ; 

3°  Les  métiers  à  marches  avec  jacquart,  qui  sont  tous  de  vieux 
métiers  hautes-lisses  transformés.  H  ne  s'en  fait  plus. 

3°  Les  métiers  dits  à  la  barre  ou  mécaniques,  dont  les  moindres 
ont  6  navettes  et  les  plus  grands  a  4.  Un  seul  ouvrier  suffit  pour  les 
conduire  sans  moteur.  Us  sont  disséminés  dans  beaucoup  d'ateliers 
et  appartiennent  aux  chefs  d'atelier. 

Les  métiers  à  la  barre  ont  été  primitivement  construits  à  Saint- 
Étienne;  il  s'en  fait  aujourd'hui  à  Lyon  et  a  Paris.  C'est  a  Lyon  que 
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en  avons  ie  plus  grand  nombre  et  les  plus  perfectionnés.  Mais  il  mm. 
s'est  fait  depuis  peu  de  temps,  i  Paris,  quelques  métiers  qui  ont  un  j^^" 
mérite  particulier. 

Les  prit  varient  de  800  à  a, 000  franc*. 
Nous  n'en  connaissons  pas  de  préférables  au*  nôtres. 
Nous  occupons  aussi  des  métiers  circulaires  à  lacets,  pour  les 
tresses  et  les  cordons  ;  et  enfin  des  rouets  dits  de  Lyon ,  pour  les  fils 
d'or  (or  filé  sur  soie  ou  sur  coton). 

5'  Question.  — Nous  employons  i5o  ouvriers  ou  ouvrières,  chefs 
d'ateliers  qui  travaillent  et  qui  font  travailler  à  façon  de  1,000  à 
1  ,aoo  ouvriers  et  ouvrières, lesquels  gagnent,  les  femmes,  de  a  francs 
à  a  fr.  5o  cent.;  les  hommes,  de  4  francs  à  4  fr.  5o  cent  par  jour, 
en  travaillant  de  douze  à  quatorze  heures. 

Le  chef  d'atelier  gagne,  en  plus  de  sa  façon,  la  part  qui  lui  revient 
sur  le  travail  de  chaque  métier. 

6'  Question. —  Un  seul  ouvrier  suffit  à  chaque  métier.  Le  métier  à 
la  barre  peut  tisser  a  mètres  5o  par  jour  sur  chaque  navette,  tandis 
que  celui  à  marches  à  une  seule  navette  n'en  fait  que  5  à  7  mètres. 

Avec  le  métier  a  la  barre  nous  avons  une  économie,  sur  la  façon, 
de  45  p.  0/0  en  moyenne,  et  plus  de  régularité  et  de  perfection  dans 
le  travail. 

7'  Question.  —  Nos  tissus  sont  mélangés  d'or  ou  d'argent  fin,  mi- 
fin  ou  faui  (ce  que  nous  appelons  or  fin  est  argent  doré),  soie,  fleuret, 
fantaisie,  coton,  peu  de  fil  de  lin. 

Chaque  matière,  suivant  le  genre,  forme  chaîne,  trame  et  broché. 

8'  Question.  —  Dans  nos  tissus  or  et  argent  fin,  la  moyenne  est  : 

Métal  „ . .    75  \ 

Soie  ou  coton   7  j  p.  0/0. 

Paçon   18  1 


Dans  ceux  mi-fin  ou  cuivre  doré,  la  moyenne  est  : 


  59  | 

Soie  on  coton   6  >  p.  0/0. 

Façon   35  ; 


100 
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Dans  ceux  en  faux  ou  en  cuivre,  la  moyenne  est  : 

I Métal   46  j 

Soie  ou  coton   5    p.  o/o. 

Façon   5o  ) 

100 

9*  Question.  —  Nous  employons  des  soies  organsin,  trame,  cor- 
donnet, floche,  schappe,  fantaisie,  toutes  soies  que  nous  achetons 
en  France. 

10*  Question.  —  Nous  employons  des  cotons  depuis  le  n°  io 
jusqu'au  n"  6o,  et  dont  les  prix  varient,  suivant  le  numéro,  de  4  fr. 
a 5  cent,  a  9  fr.  3o  cent. 

Nos  fils  d'or  en  gavette  valent,  suivant  le  dorage,  de  a^o  francs  a 
3Ao  francs;  en  argent  fin  à  0,85  millièmes,  228  francs;  en  cuivre, 
de  1 8  à  60  francs  le  kilogramme. 

Nous  les  tirons  eu  vingt  grosseurs  différentes,  suivant  remploi. 

Nos  fils  dc.cuivre  tiré  coûtent,  en  moyenne,  de  6  à  i3  francs;  et 
ceux  d'argent  faux ,  de  8  à  1 5  francs. 

12*  Question. — Nos  produits  sont  exportés  en  tous  pays;  notre  plus 
grand  débouché  est  l'Amérique. 

13'  Question.  —  La  concurrence  que  nous  redoutons  de  la.  part  de 
l'Angleterre  est  surtout  dans  les  Indes  et  la  Chine,  pour  les  fils  d'or 
fin  (or  filé  sur  soie). 

Dans  le  Levant,  nous  avons,  pour  les  mêmes  articles,  la  concur- 
rence de  l'Autriche. 

En  Amérique ,  nous  avons  la  concurrence  de  l' Allemagne  pour  les 
articles  faux;  mais  cette  concurrence  n'est  redoutable  que  pour  les 
dentelles  d'or  et  d'argent  faux,  et  pour  les  galons  lamés.  Nous  com- 
mençons à  lutter  pour  ce  dernier  article;  mais,  pour  les  dentelles  qui 
se  font  à  la  main,  cela  nous  sera  longtemps  difficile,  à  cause  de  la 
main-d'œuvre. 

A  l'exception  des  deux  articles  ci-dessus  indiqués,  nous  sommes 
supérieurs,  même  sur  le  marché  allemand. 

1k*  Question.  —  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  la  contrefaçon 
du  dessin,  qui  est,  en  passementerie,  de  peu  d'importance. 

15*  Question.  —  Les  prix  moyens  de  nos  articles  sont  : 


En  or  fin  (argent  doré)   3oof 

En  argent  fin   270 

En  mi-fin  (cuivre  doré)   80 

En  faux   a5 


MM. 

Uurtl. 

Viugeoi». 
Guiboat, 
DerilUirt. 
Mitadoro  Maria. 


ized  by  Google 


16"  Question,  —  Nous  pensons  qu'il  doit  être  conservé  un  droit  sur  MM 
nos  articles,  mais  que  ce  droit  peut  être  réduit  dans  les  proportions 
suivantes  et  au  poids  :  v»gwJ. 

Galbant, 

Sur  les  passementeries  en  or  et  argent  fin,  mélan- 
gées oa  non  mélangées   18'  j 


Sur  les  passementeries  en  cuivre  doré  et 

*  .  >  par  kilogramr 

argenté   0  1  1 

Sur  les  passementeries  en  faui   3  1 

mais  que  ce  droit  devra  être  : 

f  or  fin  .*   bo'\ 

Pour  les  dentelles  j  mi-fin   34  >  parkilogra 

(  faux   10  ) 

Si  nous -demandons  sur  les  passementeries  en  or  et  argent  fin  uu 
droit  de  18  francs,  c'est  à  cause  du  titre  de  notre  matière  d'argent 
que  le  bureau  de  garantie  nous  oblige  à  affiner  à  g85  millièmes,  et 
parce  que  nous  avons,  en  plus ,  a  payer  le  droit  de  garantie  ;  autrement 
nous  pourrions  réduire  notre  demande  à  1  a  francs. 

M.  le  Président.  Monsieur  Morin,  quelle  est  la  nature  de  votre 
industrie? 


M.  Morin,  Fabricant  de  passementerie  à  Beaavais.  Mon  industrie  se 
rapporte  complètement  à  celle  de  M.  Louvet,  et  j'adhère  entièrement 
aux  déclarations  qu'il  a  présentées  au  Conseil.  Je  ne  fais  que  de  la  pas- 
sementerie pour  ameublement;  je  ne  puis  répondre  pour  les  autres 
parties;  mais,  pour  la  nôtre,  je  ne  réclame  aucun  droit.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  la  lutte  avec  l'étranger.  11  y  a  bien  une  passementerie  in- 
férieure qui  s'applique  i  des  objets  de  vil  prix  et  qu'on  fabrique  en 
Allemagne  à  des  conditions  meilleures  que  les  nôtres,  parce  que  la 
main-d'œuvre  y  est  moins  chère;  mais,  en  dehors  de  cet  article,  nous 
avons  notre  place  marquée,  et  nous  ne  demandons  aucune  protec- 
tion. 

M.  le  Président.  Monsieur  Pannier,  voulez-vous  nous  faire  con- 
naître vos  réponses  au  questionnaire  ? 

M.  Pannier,  de  la  maison  Pannier  et  Raimberl,  fabricants  de  passe- 
menterie à  Paris.  Nous  faisons,  à  Paris,  les  articles  boutons  et  gui- 
pures, tresses,  galons,  effilés,  garnitures  de  robe.  Nous  travaillons 
particulièrement  la  soie. 

67. 


Cuiboui, 
Davillairi-, 
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MM.  M.  le  Président.  Quel  est  votre  sentiment  sur  la  protection? 

l,OUTft , 

Pjninicr.  M.  Pannier.  Nous  tlcinandons  que  les  droits  soient  conservés  dans 

la  proportion  de  quatre  dixièmes  sur  le  tarif  actuel. 

M.  !.p.  Président.  Quelles  raisons  croyez-vous  avoir  de  demander 
cette  protection? 

M.  Pannier.  La  fabrique  de  passementerie  est  dans  d'excellentes 
conditions,  pour  les  articles  de  nouveautés,  qui  trouvent  un  débouché 
facile.  Les  Anglais,  particulièrement,  nous  donnent  à  Paris  des  com- 
missions dont  l'importance  varie  de  5oo  à  5,ooo  francs.  Ils  viennent 
nous  trouver  deux  fois  par  an,  à  chacune  de  nos  saisons.  Mais  ils  ne 
commissionnent  pas  deux  fois  les  mémos  articles.  Ce  qui  donne  à 
penser  que,  chaque  fois  qu'une  nouveauté  devient  un  article  de  con- 
sommation classique,  clic  est  copiée  en  qualité  inférieure  par  nos 
voisins,  et  qu'ils  en  trouvent  le  placement  chez  des  consommateurs 
d'un  goût  moins  délicat. 

Mais  si  nous  demandons  une  protection,  c'est  inoins  pour  nous- 
mêmes  que  pour  les  petits  fabricants  de  Paris,  qui  sont  fort  intelli- 
gents, qui  font  la  richesse  de  noire  industrie  et  l'aident  à  maintenir 
sa  position  vis-à-vis  de  l'étranger  :  ils  s'exercent  à  créer  de  la  nou- 
veauté, à  faire  des  articles  de  goût  pour  lesquels  il  faut  des  études. 

Ces  petits  fabricants  ont  besoin  d'être  protégés  pour  les  articles 
classiques,  qui  sont  des  sources  de  profit  régulier,  mais  très-minime. 
Si  leurs  articles  sont  copiés  en  Angleterre,  il  arrivera  ce  que  nous 
voyons  à  l'égard  des  articles  allemands,  c'est  qu'on  les  vendra  en 
France  à  bien  meilleur  marche. 

M.  le  Président.  Quel!.:  est  l'importance  de  votre  fabrication? 

M.  Pannieb.  700,000  francs  d'affaires. 

M.  N at axis  Kondot.  Vous  n'avez  véritablement  à  vous  préoccuper 
que  de  la  concurrence  de  l'Allemagne  ? 

M.  Pannier.  Nous  avons  à  craindre  les  contrefaçons,  et  nous  devons 
supposer  que  les  Anglais  nous  font  aussi  cette  concurrence,  du  mo- 
ment qu'ils  ne  renouvellent  pas  les  commandes  sur  des  articles  que 
nous  plaçons  en  France. 

M.  de  Força  or  la  Hoquette.  Quelle  est  l'importance  de  vos  expor- 
tations? 

M.  Pannier.  Kilos  correspondent  aux  deux  tiers  de  notre  fabrica- 
tion. 
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M.  Natal»  Rondot.  Exportes  vous  beaucoup  en  Angleterre  ?  mm. 

Loutei, 

M.  Paumer.  Nous  vendons  beaucoup  pour  l'Amérique. 


M.  Natams  Rondot.  Est-ce  que  celte  contrefaçon  dont  vous  avez 


Pannier. 
Yaugtou, 
(iUiboul . 
Devillair? , 


parlé  s'exerce  aussi  aux  États-Unis?  Tktalorc Mo™ 

M.  Pannier.  Certainement,  la  concurrence  que  l'Amérique  nous 
fait  dans  ces  conditions  est  très-appréciable. 

M.  le  Président.  Vos  exportations  ont-elles  graduellement  aug- 
menté ? 

M.  Pannier.  Depuis  peu  de  temps,  non. 
M.  lu  Président.  Depuis  dix  ans? 

M.  Pannier.  Elles  ont  augmenté  depuis  dix  ans,  parce  que  nous 
avons  augmenté  notre  fabrication. 

M.  Natams  Rondot.  Depuis  dix  ans,  les  exportations  de  passe- 
menterie ont  presque  décuplé  :  elles  étaient  de  4  millions  en  18.it); 
elles  ont  été  de  3a  millions  en  1 858. 

M.  Pannier.  Il  y  a  un  certain  nombre  d'arlicles,  dans  la  nouveauté, 
qui  deviennent  classiques  ;  c'est  pour  ces  articles-là,  dont  la  consom- 
mation ne  s'arrête  pas,  que  nous  demandons  une  protection;  c'est  là- 
dessus  que  nous  avons  un  bénéfice. 

M.  le  Président.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  vous  exportez  les 
deux  tiers  de  votre  production,  et  que  cette  exportation,  loin  de 
diminuer  par  suite  de  la  concurrence  que  pourraient  vous  faire  vos 
rivaux,  est  toujours  croissante. 

M.  Pannier.  Elle  est  croissante,  parce  que  nous  avons  augmenté 
le  nombre  do  nos  métiers,  parce  que  nous  avons  pris  du  développe- 
ment. 

M.  le  Président.  Quelles  que  soient  les  causes  pour  lesquelles 
vous  vous  êtes  développés,  le  fait  n'en  reste  pas  moins.  Vous  avez 
augmenté  le  nombre  de  vos  métiers  et  agrandi  votre  industrie;  c'est 
l'effort  que  tout  industriel  doit  faire;  mais,  lorsque  des  faits  comme 
ceux  que  vous  signalez  se  produisent,  lorsque  vous  conservez  une 
sorte  de  monopole,  et  que  vous  avez  non-seulement  une  clientèle 
suffisante,  mais  que  vous  la  développez ,  il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs 
le  degré  de  virilité  de  votre  industrie;  il  faut  von*  dire  :  «De  mon 
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mm.  industrie  ud  tiers  seulement  des  produits  se  consomme  en  France, 

îwô  donc  Ie  Puis  lutter  avec  franger  et  je  n'ai  pas  besoin  d'une  pro- 

Vaugco.,.  tection  plus  énergique,  d'une  protection  qui  me  rende  maître  de  la 
t*ïmi't  position,  alors  que  j'en  ai  une  qui  suffit  à  assurer  l'écoulement  de 
tium™  Morin.  mc8  produits  à  de  bonnes  conditions.  » 

M.  Panmer.  Je  ne  serai  maître  de  la  situation  qu'à  la  condition  de 
créer  toujours. 

M.  le  Président.  Vous  ne  seriez  pas  un  fabricant  de  nouveauté 
si  vous  cessiez  de  créer. 

M.  Panmer.  Je  n'entends  pas  seulement  par  là  faire  de  la  nou- 
veauté, j'entends  avoir  un  certain  nombre  d'articles  classiques. 

M.  le  Président.  Vous  n'exportez  pas  ces  articles  classiques. 

M.  Panmer.  Quand  une  nouveauté  devient  classique,  elle  ne  doit 
pas  se  renouveler  seulement  en  France. 

M.  le  Président.  Cela  tient  à  ce  que  l'on  recherche  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  et  de  plus  élégant  dans  notre  pays  :  on  vient  en  France 
parce  que  la  France  est  le  pays  du  goût  et  de  l'élégance. 

M.  Panmer.  Nos  articles  sont  copiés,  comme  le  sont  ceux  de  Saint- 
Éticnnc. 

M.  le  Président.  Vous  comprenez  la  portée  de  mon  observation: 
je  suis  très-désireux  de  voir  nos  exportations  se  développer;  mais 
enfin  tout  mouvement  a  ses  limites.  11  ne  faudrait  pas,  alors  que  les 
deux  tiers  de  vos  produits  sont  exportés,  qu'une  protection  contre  les 
articles  similaires  étrangers  vînt  déterminer  une  élévation  de  prix 
pour  le  consommateur  français.  On  se  propose  de  protéger  l'industrie 
française  par  un  tarif  de  douanes;  mais  il  importe  de  ne  pas  oublier 
que  tout  tarif  de  douanes  aboutit  à  une  augmentation  de  prix  pour 
le  consommateur  français,  et  cela  dans  des  conditions  quelquefois 
plus  que  tutélaires;  car,  lorsqu'une  industrie  est  dans  la  situation  de 
la  vôtre,  ses  produits  se  vendent  moins  cher  en  pays  étrangers  qu'a 
l'intérieur,  qu'au  consommateur  régnicole  :  c'est  ce  qui  se  produit 
pour  certaines  industries.  Ainsi ,  la  protection  sur  les  glaces  a  ce  ré- 
sultat, que  la  glace  de  fabrique  française,  que  vous  achetez,  vous 
Français,  est  payée  par  vous  plus  cher  que  cette  même  glace  ne  se 
vend  à  Manheim. 

M.  Panmer.  Ce  n'est  pas  pour  mon  compte  particulier  que  je  parle  : 
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je  parle  ici  pour  la  passementerie  de  Paris.  Nous  pouvons,  quant 

à  nous,  produire  à  meilleur  marché,  parce  que  nous  avons  trouvé  £^™V 

moyen  de  diminuer  nos  frais  généraux;  cela  est  si  vrai  que,  quand  v»ugeoi«. 
nous  sommes  obligés  de  faire  établir  un  galon  au  dehors,  nous  payons 

30  francs  de  façon  ce  qui  ne  coûte  pas  plus  de  1 1  francs  dans  nos  Théodore  Marin, 
ateliers.  J'en  appelle  au  témoignage  de  M.  Louvet. 

M.  Louvet.  Cest  vrai  :  jamais  un  article  de  nouveauté  d'aucun 
pays  étranger  n'est  entré  en  France;  on  ne  va  pas  chercher  ces  ar- 
ticles en  Angleterre  et  en  Allemagne,  on  vient  les  chercher  à  Paris. 
Et  pourquoi  nous  donne-t-on  la  préférence  ?  Parce  que  nous  faisons 
beaucoup  mieux. 

M.  Pannieb.  Monsieur  le  Président,  j'ai  préparé  des  réponses  au 
questionnaire. 

M.  le  Président.  Veuillez  en  donner  lecture. 

M.  Paxnier,  lisant  : 

1"  Question.  —  Je  fabrique  des  tresses,  des  galons  effilés,  des 
boutons  et  des  guipures  pour  hommes  et  pour  femmes. 

2*  Question.  —  Mes  métiers  marchent  à  la  vapeur. 
J'ai  3oo  métiers  ronds  ou  plats  de  7  à  72  fuseaux,  soit  7,000  fu- 
seaux du  prix  de  7  À  8  francs  l'un  ; 
a  mécaniques  à  guipure  ; 
8  métiers  à  effilés; 

18  mécaniques,  retordeuscs,  doubleuses,  moulineuses. 
J'ai,  en  outre,  en  métiers  à  la  main  : 

la  métiers  à  la  barre  Jacquart  de  10,  iG,  20,  24,  32  pouces,  et 
d'une  valeur  de  1,200  à  i,4oo  francs  l'un;  (Brocheuses.) 

10  métiers  à  la  main,  haute  lisse.  Valeur  :  1,300  francs  l'un; 
Le  tout  réuni  dans  un  atelier. 

Le  nombre  des  métiers  à  la  barre  Jacquart,  que  nous  occupons 
dans  les  faubourgs  de  Paris,  est  très-variable  :  il  s'élevait  en  1 858  a 
60  métiers;  il  est  réduit  aujourd'hui  k  10  ou  12  métiers,  consé- 
quence de  la  mode  ou  de  l'activité  des  affaires. 


3'  Question.  — Ce*  métiers  ont  été  construite  a  Paris,  de  1 85 1  à 

i858. 


U"  Question.  —  Nous  marchons  à  la  vapeur  avec  une  force  de  10  à 
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i  a  chevaux,  et  nous  employons  5oo  kilogrammes  de  charbon  de  terre 
à  raison  de  4o  francs  les  1  oo  kilogrammes,  pour  onze  heures  de  travail. 

5'  Question.  —  65  femmes  et  i5  hommes  sont  employés  dans 
rétablissement;  8o  a  i  ao  femmes  sont  employées  à  la  campagne  sous 
la  direction  d'une  contre-mai  tresse; 

\o  à  5o  femmes  sont  également  employées  à  notre  maison  de 
commerce. 

Les  hommes  travaillant  aux  pièces  gagnaient,  de  1 853  à  1 857,  de 
5  à  6  francs  par  jour;  et,  de  1807  a  1860,  de  3  fr.  75  cent  à  4  fr. 
5o  cent,  pour  onze  heures  de  travail. 

Les  femmes,  au  contraire,  qui  travaillent  à  la  journée,  gagnaient, 
de  i853  à  1857,  i  fr.  65  cent.;  et,  de  1857  à  1860,  1  fr.  95  cent, 
pour  onze  heures  de  travail. 

A  la  campagne  les  femmes  sont  aux  pièces,  et  gagnent  de  1  fr. 
3  ri  cent,  à  1  fr.  35  cent,  pour  douze  ou  quatorze  heures  de  travail. 

7'  Question.  —  Dans  notre  chiffre  d'affaires,  les  articles  ci-après 
entrent  dans  les  proportions  suivantes  : 

En  laine  ou  poil 
En  laice  et  soie 
En  colon  et  soie 
En  soie  pure. . . 

9'  Question.  —  Les  soies  que  nous  consommons  sont  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Organsin  de  Piémont  en  écru. ...  ao  p.  0/0  valeur  ioor 

Organsin  Chine  en  écru   3 0  p.  0/0    65 

TrarueCbioe,  ouvroi«on  française,  ho  p.  0/0    75 

Trame  soie  du  Levant   10  p.  0/0    5o 

11'  Question. — J'achète  les  cotons  écrus,  de  filature  française,  n»  16 
simple,  a  fr.  90  cent; 

La  laine  anglaise  n°  a  a,  a  fils  (Justin  Vuliamy) ,  8  fr.  a  5  cent,  à 
9  fr.  a  5  cent.; 

Le  poil  de  chèvre  anglais,  n°  3o,  »  fils,  de  1  a  à  i5  francs. 

/2*  Question.  —  Je  fais  l'exportation ,  par  l'entremise  des  commis- 
sionnaires, dans  l'Amérique  du  Nord,  l'Amérique  du  Sud,  l'Angle- 
terre, la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Espagne. 

13'  Question.  —  J'ai  répondu  précédemment  à  cette  question. 
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ih'  Question.  —  Il  est  reconnu,  et  pour  ainsi  dire  accepté,  que  les  mm. 

fabriques  d'Europe  et  d'Amérique  viennent  puiser  en  France  les  des-  ^("<l' 

sins  et  les  articles  de  goût  dont  elles  ont  besoin  pour  leur  fabrication.  v«»g«oii, 

Guibont , 

15'  Question.  —  Nos  matières  premières  ont  augmenté  dans  une  Deviiiiirc. 
proportion  de  i  5  à  ao  p.  o/o,  sans  que  les  marchandises  fabriquées 
aient  suivi  cette  proportion,  a  cause  de  la  situation  des  affaires. 

16"  Question.  —  Nous  demandons  que  les  droits  soient  conservés 
dans  une  proportion  de  quatre  dixièmes  sur  le  tarif  actuel. 


Théodore  Morin- 


M.  Herbet,  Commissaire  générai  M.  Deforgc,  fabricant  de  passe- 
menterie à  Paris,  MM.  Lecat,  G.  Lemoine  et  Eugène  Lemoine,  fa- 
bricants de  passementerie  à  Tours,  se  sont  excusés  de  ne  pouvoir  se 
rendre  à  l'appel  du  Conseil.  Ces  Messieurs  ont  envoyé  leurs  déposi- 
tions écrites. 

M.  le  Président.  Veuillez  nous  en  donner  lecture. 
M.  Herbet  .  lisant  : 

m 

NOTE  DE  M.  DEFOHGE. 

1  "  Question.  —  Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Paris.  Je  fais  la  pas-  m.  a.  Delwg» 

sementerie  pour  ameublement  et  la  nouveauté  pour  dames.  '^'"Vîw 

2'  Question.  —  Tous  les  métiers  que  j'emploie  marchent  à  la  (Xc4, , 

main;  tous  m'appartiennent  et  sont  réunis  dans  un  seul  établisse- 
ment. J'ai  3o  métiers  à  basses  lisses,  10  à  hautes  lisses  et  4  métiers 
dits  à  la  Jacquart.  J'occupe  en  outre,  au  dehors,  une  trentaine  de 
métiers  appartenant  aux  ouvriers  auxquels  je  donne  de  l'ouvrage, 
soit  à  forfait,  soit  à  façon;  en  outre  encore  6  métiers  à  la  barre, 
toujours  dans  Paris,  et  une  vingtaine  de  métiers  à  la  campagne, 
aux  environs. 

Quoiqu'il  ne  soit  question  que  de  métiers  à  tisser,  je  crois  devoir 
mentionner  ici  un  autre  article  de  passementerie,  fabriqué  en  grande 
quantité  chez  moi ,  et  qui  doit  prendre  place  dans  les  observations 
de  ce  travail  :  je  veux  parler  de  l'ouvrage  tout  manuel  fabriqué  par 
les  femmes,  qui  a  une  grande  valeur  et  entre  pour  plus  de  moitié 
dans  ma  fabrication.  J'ai  encore  chez  moi  i5  métiers  à  retordre,  qui 

LUS,  MIES,  ETC.  es 
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M.  A.  Dtferg*.       préparent  tout  l'ouvrage  de  passementerie,  soit  pour  rétabli  des 
femmes ,  soit  pour  les  métiers  k<  tisser. 

3'  Question.  —  Nos  métiers  a  tisser  sont  si  anciens  que  j'en  ignore 
l'origine;  ils  sont  très-peu  perfectionnés  et  n'ont  pas  de  valeur  :  les 
basses  lisses  valent  de  a5  à  5o  francs,  les  hautes  lisses  de  60  à  1  ao  fr. 
.  Les  métiers  a  la.  Jacquart  et  ceux  à  la  barre  ont  une  valeur  plus  grande 
et  relative  à  leur  perfection:  les  premiers  servent  peu  aujourd'hui 
pour  le  meuble,  ils  s'emploient  pour  la  nouveauté  et  la  voiture;  les 
derniers,  dont  l'usage  est  beaucoup  plus  fréquent,  coûtent  de  5oo  à 
a, 000  francs.  Je  n'emploie  pas  ches  moi  de  métiers  à  la  mécanique; 
on  s'en  sert  rarement  en  France,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  la 
spécialité  des  cordons,  et  ces  métiers  alors  marchent  par  moteur. 

5'  Question.  —  J'emploie  en  permanence  une  centaine  d'ouvriers, 
ouvrières  et  enfants,  chez  moi;  et,  en  moyenne,  une  soixantaine  au 
dehors.  A  l'intérieur,  les  hommes  gagnent  de  3  à  8  francs  par  jour; 
les  femmes,  de  1  fr.  5o  cent,  à  6  francs;  les  enfants,  de  75  centimes  à 
1  franc.  Beaucoup  de  ces  ouvriers  sont  à  leurs  pièces;  depuis  six  ans, 
j'estime  que  la  main-d'œuvre  a  augmenté  d'un  quart. 

7'  Question.  —  Dans  nos  tissus  nous  employons  les  matières  pures 
ou  mélangées,  et  ces  matières  forment  indistinctement  la  chaîne  et 
la  trame. 

9*  Question.  —  J'emploie  la  soie  trame  du  pays,  de  préférence  i 
toute  autre,  aux  titres  de  a4  à  3o  deniers;  pour  notre  fabrication,  les 
soies  de  deuxième  et  de  troisième  ordre  suffisent;  il  faut  seulement 
qu'elles  soient  égales  de  grosseur  et  d'élasticité  :  c'est  pour  cette 
raison  que  nous  préférons  les  provenances  de  France  à  celles  d'Italie , 
qui  sont  plus  duveteuses  et  moins  souples.  Quand  j'emploie  pour 
chaîne  ou  pour  toute  autre  fabrication  la  soie  organsin,  je  préfère, 
au  contraire,  celle  du  Piémont  ou  celle  de  la  Chine,  parce  qu'elles  sont 
mieux  filées  et  qu'elles  ont  plus  de  nerf.  La  trame  du  pays  me  coûte, 
selon  sa  finesse,  de  io5  à  io5  francs  net;  l'organsin  de  Piémont,  de 
1 00  à  1 1 5  francs,  et  celui  de  Chine,  de  70  à  80  francs  toujours  net. 
Je  ne  saurais  trop  établir  de  comparaison  entre  ces  prix  et  ceux 
que  payent  les  fabricants  étrangers,  parce  qu'ils  emploient  des  ma- 
tières inférieures  aux  nôtres. 

10*  Question.  —  La  bourre  de  soie  que  j'emploie  est  une  trame 
à  a  fils  o°  130  provenant  de  Suisse,  que  je  paye  de  35  à  5o  francs 
net;  toutes  celles  venant  d'autres  pays  sont  inférieures. 

11'  Question.  —  J'emploie  quatre  sortes  de  coton  : 
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i°  Coton  déchet  n*  5,  pour  trame,  coûtant  net  de  a  francs  à  a  fr. 
a  6  cent.  ; 

a0  Coton  simple,  i/a  chaîne  a  fils,  n»  1 6,  coûtant  de  a  fr.  5o  cent, 
à  a  fr.  70  cent.  ; 

3°  Coton  simple,  a  fils,  î/a  chaîne  n°  ai,  coûtant  de  3  francs  à 
3,fr.  3o  cent.  ; 

A"  Coton  retors,  3  fils  pour  chaîne,  coûtant  de  3  fr.  5o  cent  à 
4  francs. 

J'emploie  trois  sortes  de  laine  : 

i°  La  laine  anglaise,  a  fils,  coûtant  de  7  à  9  francs; 

a°  La  laine  rase,  a  fils,  u°*  a 6  et  a8,  coûtant  de  8  à  10  francs  ; 

3°  La  laine  à  broder,  a  fils,  n9  a  a,  coûtant  de  7  à  10  francs. 

Le  poil  de  chèvre,  que  j'emploie  peu,  coûte  de  îa  à  18  francs. 

f2'  Question.  —  Mes  produits  sont  exportés  dans  tous  les  pays, 
principalement  dans  l'Amérique  du  Nord. 

13*  Question.  —  Il  est  difficile  d'établir  une  comparaison  entre  les 
produits  en  passementerie  pour  meubles,  fabriqués  en  Angleterre, 
et  les  nôtres.  Nos  voisins  produisent  à  meilleur  marché;  par  cela 
même  que  la  laine  et  le  coton  sont  à  meilleur  compte  chet  eux,  ils  en 
mettent  davantage  :  leurs  articles  sont  lourds,  et  la  soie  qu'ils  em- 
ploient et  qu'ils  tirent  du  Bengale  est  inférieure  à  la  nôtre.  Quant 
à  la  nouveauté  pour  dames,  ils  en  font  peu  et  la  tirent  de  France. 
Chaque  saison,  ils  viennent  nous  acheter  nos  nouveautés,  cherchent 
à  nous  copier,  et  ne  réussissent  pas  ou  réussissent  fort  mal,  puisqu'ils 
reviennent  toujours.  Cest  de  l'Allemagne,  et  pour  la  nouveauté,  que 
nous  vient  la  concurrence  la  plus  sérieuse.  L'Allemagne  paye  toutes 
ses  matières  premières  très-bon  marché;  la  main  d'oeuvre  y  est  moitié 
moins  élevée  que  la  nôtre;  elle  emploie  des  matières  très-inférieures 
aux  nôtres,  et  fabrique  beaucoup  moins  bien;  mais  elle  vend  ses  pro- 
duits ao  ou  3o  p.  0/0  meilleur  marché  que  nous.  La  concurrence  de  ia 
Suisse  est  presque  nulle.  Nous  avons  maintenant  à  nous  préoccuper 
des  progrès  de  l'Amérique  du  Nord  pour  les  articles  de  meuble; 
New-York  nous  copie  tous  les  jours  davantage  et  ne  nous  achète  plus 
que  les  objets  de  goût.  Je  crois  aussi  que  l'une  des  causes  de  pro- 
duction h  bas  prix  dans  les  fabriques  anglaises  et  allemandes,  c'est 
qu'elles  sont  montées  beaucoup  plus  en  grand  que  les  nôtres  :  elles 
n'acceptent  pas,  comme  nous,  de  petites  commissions;  il  leur  en  faut 
d'immenses;  enfin  je  crois  que,  quoiqu'elles  produisent  à  meilleur 
marché ,  on  viendra  toujours  cbei  nous  pour  avoir  des  articles  mieux 

68. 


M.  A.  Deforgc. 
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M.  a.  Déforme.  £àji8  et  de  bon  goût.  Leurs  ouvriers  sont  des  machines  qtii  pro- 
duisent quand  même;  les  nôtres  sont  des  artistes  qui  font  bien 
avant  tout. 

15'  Question.  —  Les  articles  fabriqués  en  passementerie  ont  aug- 
menté, depuis  1 807,  de  6  à  1  o  p.  0/0  pour  ceux  en  colon  et  en  laine, 
et  de  1  o  à  20  p.  0/0  pour  tous  ceux  en  soie. 

16"  Question.  —  Je  crois  que  la  plus  grande  protection  qu'on  puisse 
nous  oflrir,  c'est  de  nous  faire  avoir  la  matière  première  à  bon 
marché. 


NOTE  DE  M.  LECAT. 

i"  Question.  —  La  fabrication  de  la  passementerie  à  Tours  occupe, 
après  Paris,  le  plus  grand  nombre  d'ouvriers;  elle  jouit  en  France  et 
à  l'étranger  d'une  ancienne  réputation;  elle  est  exercée  exclusive- 
ment dans  l'intérieur  de  la  ville  cl  dans  les  faubourgs.  Industrie 
de  luxe  essentiellement  et  toute  d'invention  progressive,  il  ne  me 
parait  pas  que  la  passementerie  puisse,  dans  son  ensemble  du  moins, 
s'établir  avantageusement  ailleurs  que  dans  les  grands  centres  de 
population. 

2*  Question.  —  Les  divers  modes  de  fabrication  employés  dans 
la  passementerie  sont  en  partie  manuels,  en  partie  mécaniques  et 
en  partie  mixtes.  Les  métiers  à  tisser  se  composent,  en  général,  de 
métiers  hautes  ou  basses  lisses,  fort  simples  et  d'un  prix  peu  élevé.  On 
emploie  aussi  un  certain  nombre  de  mécaniques  et  métiers  pour  le 
travail  préparatoire.  Il  serait  impossible  d'en  donner  la  désignation. 
Ces  métiers  fonctionnent  en  partie  dans  les  établissements,  et  en 
partie  chez  les  ouvriers.  Ils  appartiennent  généralement  aux  fabri- 
cants. 

3'  Question. —  Quoique  le  matériel  et  l'outillage  d'une  fabrique  de 
passementerie,  pris  en  masse,  puissent  être  d'un  certain  prix  à  cause 
des  mille  objets  dont  ils  se  composent,  on  ne  peut  évaluer  justement 
le  prix  des  métiers  si  divers  dont  on  se  sert,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  est  construit  dans  la  localité.  Quant  aux  métiers  et  méca- 
niques plus  compliqués,  tels  que  métiers  i  guipure,  métiers  k  lisser 
à  la  barre  et  autres  employés  par  la  passementerie  et  qui  sont  cons- 
truits soit  a  Paris,  soit  a  Lyon,  je  ne  pense  pas  que  les  perfectionne- 
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m  enta  dont  ils  sont  susceptibles  soient  d'une  grande  importance 
pour  notre  industrie,  à  laquelle  ils  ne  sont  pas  absolument  indispen- 
sables et  qui  ne  peut  les  utiliser  que  pour  des  articles  spéciaux. 

k'  Question.  —  Aucun  autre  moteur  que  la  force  humaine  n'est 
employé  dans  la  passementerie,  à  Tours. 

5'  Question.  —  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  n'a  pas  sensiblement 
varié  depuis  quelques  années.  La  durée  moyenne  du  travail  est  de 
dix  a  onie  heures. 

Je  crois  que  l'on  peut  évaluer  à  4oo  ou  5oo  environ  le  nombre 
d'ouvriers  occupés  par  la  passementerie  à  Tours.  Il  a  été  beaucoup 
plus  considérable  autrefois. 

Le  salaire  est  extrêmement  variable,  selon  la  capacité  et  l'habileté 
de  l'ouvrier  :  il  est  de  5o  centimes  pour  les  enfants  de  douxe  ans;  de 
1  franc  à  i  fr.  5o  cent,  et  plus  pour  les  femmes-,  et  de  a  fr.  5o  cent, 
à  à  francs  pour  les  hommes. 

6'  Question.  —  Le  travail  mécanique  pour  la  passementerie  ne 
peut  en  général  surpasser  ni  même  égaler  la  perfection  du  travail  à 
la  main.  Mais  le  métier  mécanique  réalise  certainement  une  économie 
plus  ou  moins  grande  sur  le  métier  à  la  main. 

7' et  8'  Questions.  —  Les  articles  de  la  passementerie  d'ameublement 
sont  multipliés  et  variés  à  l'infini.  Sans  entrer  à  cet  égard  dans  des 
détails  que  sans  doute  quelques-uns  de  mes  confrères  donneront 
au  Conseil,  je  me  borne  à  dire  que  toutes  les  matières  énumérées 
dans  l'article  7  et  quelques  autres  encore,  telles  que  moules  en  bois, 
découpes  en  carton,  etc.,  entrent  dans  la  confection  de  ces  articles. 
La  soie,  la  laine  et  le  coton  sont  les  principales  matières  employées, 
et  Ton  peut  évaluer  qu'elles  entrent  à  peu  près  pour  une  valeur  égale 
dans  r ensemble  de  notre  fabrication;  mais  bien  entendu  dans  des 
proportions  diverses,  et  très-inégalement  dans  chaque  article,  qni  ne 
contient  ordinairement  qu'une  ou  deux  de  ces  matières. 

9*  et  iO*  Questions.  —  La  passementerie  d'ameublement  emploie 
des  soies  de  qualités  diverses  et  de  toute  origine,  principalement  en 
trames  et  organsins. 

Les  autres  points  seront  plus  complètement  traités  par  les  fabri- 
cants de  tissus  grand-lé  et  autres  soieries.  J'estime  que  la  soie  nous 
revient  à  5  p.  o/o  environ  plus  cher  qu'aux  fabricants  anglais. 

H'  Question.  —  Les  fils  de  coton  que  la  passementerie  emploie 
sont  de  la  qualité  moyenne  et  plutôt  inférieure  :  n*  8,  16,  20  et 
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M.  Ucm.  quelques  sortes  un  peu  plus  fines.  Les  prix  ont  varié  depuis  quelques 

  années,  pour  le  n°  8  écru,  de  a  fr.  a5  cent,  a  a  fr.  75  cent.;  pour  le 

n°  »6,  de  a  fr.  76  cent,  à  3  fr.  5o  eent.  Ces  prix  constituent,  par 
rapport  aux  filés  anglais,  une  différence  de  a5  à  ào  p.  0/0  en  plus, 
si  l'on  y  ajoute  la  différence  dos  prix  de  teinture,  moins  élevés  en 
Angleterre. 

Le  coton,  quand  il  n'est  pas  employé  seul,  forme  l'Ame  de  tous 
les  apprêts  (guipures,  câblés,  etc.)  mélangés  et  couverts  superficiel- 
lement de  laine  ou  de  soie.  Il  est,  avec  ces  deux  matières,  de  pre- 
mière importance  pour  notre  industrie. 

Les  principales  qualités  de  fils  de  laine  employés  pour  la  passe- 
menterie  frauçaise  sont  filées  avec  des  laines  d'origine  anglaise.  Il  est 
présumable  que  ces  fils  nous  reviennent,  avec  la  teinture,  de  i5  à 
a 5  p.  0/0  plus  cher  qu'à  la  fabrique  anglaise. 

121  Queslion.  —  Nos  produits  sont  exportés,  ou  susceptibles  de 
l'être,  pour  tous  les  pays  du  monde,  notamment  l'Amérique,  l'An- 
gleterre, la  Suisse,  la  Russie,  l'Allemagne,  l'Italie,  etc. 

i3*  Question.  —  Avec  la  protection  actuelle,  notre  industrie  a  peu 
a  redouter  la  concurrence  étrangère  à  l'intérieur;  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  l'exportation ,  qui  nous  est  de  plus  en  plus  vivement 
disputée  pour  les  articles  soie,  laine  et  laine  et  soie.  D'une  part,  le 
bon  marché  des  matières  surtout,  le  bas  prix  des  teintures,  peut- 
être  aussi  l'avilissement  des  prix  de  main-d'œuvre  en  Irlande  et  en 
Écosse,  et  peut-être  encore  certains  perfectionnements  mécaniques, 
permettent  aux  Anglais  de  faire,  sinon  mieux,  du  moins  &  meilleur 
marché  que  le  fabricant  français.  D'autre  part,  la  concurrence  alle- 
mande (la  Saxe)  nous  menace  pour  les  articles  en  coton  :  les  fabri- 
cants de  cette  contrée  ayant  à  la  fois,  sur  nous,  l'avantage  du  prix 
moins  élevé  des  matières  et  le  bon  marche  de  la  main-d'œuvre,  dont 
le  taux  est  beaucoup  moins  élevé  qu'en  France.  Les  produits  fran- 
çais sont,  d'ailleurs,  supérieurs  comme  modèles  et  comme  dessins, 
cela  ne  fait  pas  doute;  mais,  sous  ce  rapport  même,  nous  avons  encore 
à  craindre  la  contrefaçon  belge. 

ik*  Question.  — 11  me  paraît  impossible  d'empêcher  la  contrefaçon 
belge,  bien  que  cela  «oit  très-désirable. 

15*  et  i&  Questions.  —  L'industrie  de  la  passementerie,  en  ce  qui 
concerne  Tours  en  particulier,  ma  semblerait  suffisamment  protégée 
contre  la  concurrence  étrangère,  et  spécialement  contre  la  concur- 
rence anglaise ,  par  un  droit  de  10  p.  0/0  ad  valorem  sur  les  produits 
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de  cette  provenance,  si,  en  même  temps,  les  filés  anglais  étaient  M-  L***1- 
exemptés  de  droits  à  l'entrée,  ou  tout  au  moins  si  le  maximum  de 
ces  droits  était  réduit  à  5  p.  o/o,  taux  très-suffisant  pour  protéger 
les  intérêts  de  la  filature  française  dans  tous  les  cas.  Autrement,  la 
fabrication  française,  qui  aurait  à  lutter  contre  les  causes  d'infériorité 
que  j'ai  signalées  plus  haut,  deviendrait  de  jour  en  jour  plus  im- 
puissante à  soutenir  la  concurrence  anglaise  et  allemande  sur  le 
marché  étranger,  tandis  que  notre  marché  intérieur  serait  avantageu- 
sement ouvert  aux  produits  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne. 

Industrie  de  luxe  essentiellement,  la  passementerie  a,  plus  qu'au- 
cune autre,  souffert  de  la  stagnation  des  affaires,  à  la  suite  des  crises 
politiques,  commerciales  et  financières.  Elle  attend  sa  régénération 
et  sa  prospérité  des  réformes  économiques  en  voie  d'exécution;  car 
la  continuation  de  l'état  présent  serait  pour  elle  la  décadence  et  la 
ruine,  et,  pour  les  nombreux  ouvriers  qu'elle  occupe,  la  gène  et  la 
misère. 

Toute  françaisé  d'origine,  notre  industrie,  en  égalisant  les  con- 
ditions de  son  existence ,  saurait  sans  doute  maintenir  la  réputation 
que  lui  a  justement  acquise  la  supériorité  de  ses  produits,  supério- 
rité qui ,  aux  deux  Expositions  universelles  de  Londres  et  de  Paris , 
n'a  rencontré  de  rivalité,  ou,  pour  mieux  dire,  de  jalousie,  que  de  la 
part  de  la  contrefaçon  belge,  s'appropriant,  sans  efforts,  nos  modèles 
et  nos  dessins. 

S'associant  aux  vues  de  progrès  du  Gouvernement  et  aux  efforts 
du  Chef  de  l'État  pour  ranimer  les  affaires  et  leur  donner  une  activité 
nouvelle,  notre  industrie  ne  réclame  pour  elle  qu'une  protection 
modérée  et  équitable,  motivée  sur  sa  situation  vis-à-vis  de  l'étranger. 


NOTK  DE  M.  G.  LKMOl.NK. 


La  fabrique  de  Tours  s'occupe  spécialement  de  deux  genres  de  M.  c.  Lcdumuc  . 
passementeries  :  l'article  pour  ameublement  et  les  tissus  d'écharpes  ïr£Tl'%>" 
pour  le  clergé.   

La  fabrication  pour  meubles  peut,  a  notre  avis,  être  scindée  en  lW; 
quatre  genres,  qui  sont  :  passementerie  soie,  laine  et  soie,  laine  et 
coton,  et  coton  pur. 

Pour  les  tissus  pour  écharpes,  la  classification  peut  être  ainsi  faite  : 
Tissus  soie  pure,  laine  et  soie,  soie  et  poil  de  chèvre,  et  pure  laine. 

Cette  explication  nous  semble  indispensable ,  surtout  en  vue  des 
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M  O  Lemoiitr.       réponses  que  nous  avons  à  faire  aux  articles  13  et  |3  du  question- 
naire. 

•  La  fabrique  de  passementerie,  a  Tours,  occupe  en  ce  moment  5oo 

&  600  ouvriers  et  ouvrières.  Il  y  a  trois  ans,  avant  la  crise  financière 
américaine  et  anglaise,  avant  surtout  la  hausse  qui  s'est  produite  sur 
les  fils  de  laine  et  de  coton  à  cette  époque ,  on  pouvait  évaluer,  sans 
exagération,  le  nombre  de  bras  employés  dans  notre  cité  à  la  fabri- 
cation de  la  passementerie,  au  double  du  chiffre  précité. 

Nous  osons  espérer  que,  grâce  à  la  sollicitude  bienveillante  de  Sa 
Majesté  l'Empereur,  qui  vient  d'abaisser  les  droits  d'entrée  sur  les 
matières  premières,  nos  fdateurs  pourront  nous  livrer  leurs  produits  à 
des  conditions  plus  avantageuses  que  pàr  le  passé ,  et  que  nous  arri- 
verons alors  à  offrir,  sur  le  marché  américain,  nos  passementeries  a 
des  prix  inoins  élevés. 

Ces  idées  générales  exposées,  nous  arrivons  naturellement  aux 
réponses  à  faire  au  questionnaire. 

2*  Question.  —  Tous  les  métiers  de  passementerie,  soit  a  la  barre, 
c'est-à-dire  travaillant  plusieurs  pièces  à  la  fois,  soit  une  seule,  sout 
mus  par  la  main  de  l'ouvrier;  ces  métiers  appartenant  presque  tous 
aux  fabricants,  sont  généralement  placés  en  ville,  en  dehors  de  la 
fabrique,  et  confiés  à  l'ouvrier. 

.3*  Question.  —  Outre  le  métier  ordinaire,  nous  possédons  encore 
des  mécaniques  à  dévider  le  colon,  la  laine  et  la  soie,  et  d'autres  qui 
recouvrent  le  coton  de  soie.  Le  nombre  de  broches  varie  de  20  à  4o; 
mais  toutes  marchent  à  l'aide  des  bras.  Ces  mécaniques  sont  construites 
soit  à  Lyon,  soit  a  Paris.  Nous  croyons  savoir  qu'il  en  existe  de  plus 
perfectionnées  en  Angleterre,  qui  fonctionnent  par  la  vapeur  et  pro- 
duisent avec  plus  d'économie.  Malgré  nos  demandes  réitérées,  nous 
n'avons  pas  pu  en  obtenir  encore  des  fabricants  de  machines  anglaises. 

5*  Question. — Les  ouvriers  et  ouvrières  travaillent  généralement  a 
façon,  c'est-à-dire  aux  pièces.  Le  salaire  dépend  de  l'article  plus  ou 
moins  façonné  que  l'on  confie  à  l'ouvrier,  selon  son  habileté  et  son 
intelligence;  on  peut  établir  ainsi  les  prix  des  journées  :  les  filles  et 
femmes,  de  1  fr.  a5  cent,  à  1  fr.  5o  cent.;  les  hommes,  de  a  fr. 
5o  cent,  à  h  francs.  Le  travail  est  de  dix  heures.  Le  prix  des  façons 
a  augmenté,  depuis  trois  années,  de  10  à  i5  p.  0/0. 

9"  Question.  —  Nous  employons  des  soies  de  France ,  d'Italie  et 
de  Chine. 

La  dernière  sorte  seule  nous  revient  à  un  prix  un  peu  plus  élevé 
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qu'au  fabricant  anglais,  à  cause  des  droits  d'entrée,  de  la  commission       M.  q.  Umoine. 
et  du  transport  :  nous  estimons  cette  différence  de  5  à  6  p.  o/o.  Le 
marché  de  Londres  étant  mieux  assorti ,  mieux  approvisionne  que  le 
marché  français,  nous  sommes  forcément  son  tributaire  pour  cette 
matière. 

10*  Question.  —  Nous  lissons  avec  des  fils  de  bourre  de  soie,  dans 
les  titres  de  100,000  à  1  ao.ooo  mètres,  que  nous  fournit  le  filateur 
français;  puis  avec  des  fils  schappes  sublimes,  que  nous  tirons  de  Suisse 
parce  qu'ils  sont  plus  brillants  et  à  meilleur  marché  qu'en  France.  Le 
cours  de  tous  ces  fils  varie  suivant  la  récolte  plus  ou  moins  abon- 
dante de  la  soie  dont  ils  sont  la  partie  la  plus  infime  et  dont  ils  su- 
bissent nécessairement  le  prix. 

11'  Question.  —  Nous  faisons  emploi  de  cotons  lilés  depuis  le  n°  fi 
jusqu'au  n°  ào  en  retors  ou  simple  fil,  soit  mélangé,  soit  pure  laine 
exclusivement  français,  de  laines  Glées,  soit  retorses  ou  simple  lil, 
depuis  le  n°  3  a  jusqu'au  n"  45.  Les  laines  communes  sont  achetées 
en  France;  mais  celles  de  qualité  supérieure,  c'est-à-dire  longues  et 
brillantes,  nous  viennent,  soit  d'Angleterre,  soit  d'Allemagne. 

Les  fils  de  poil  de  chèvre  nous  sont  livrés  exclusivement  par  l'An- 
gleterre. 

Le  prix  de  ces  matières  çst  très-difficile  à  fixer,  surtout  en  pré- 
sence des  variations  des  trois  dernières  années  :  les  fils  de  colon  ont 
augmenté  de  5o  centimes  à  1  franc  au  kilogramme;  les  laines  de 
1  à  a  francs  au  kilogramme;  et  les  poils  de  chèvre  de  2  à  A  francs  au 
kilogramme. 

12'  Question.  —  Nous  savons  positivement  que  les  commissionnaires 
de  Paris  exportent  les  produits  de  noire  fabrique  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  l'Amérique  du  Sud,  spécialement  à  New- York,  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  à  Boston,  à  Philadelphie,  à  Lima,  à  Valparaiso,  à  Santiago 
et  à  San-Francisco.  On  nous  confie  souvent  aussi  des  ordres  pour 
l'Egypte  et  l'Italie.  Nous  sommes  en  relations  directes  et  suivies  avec 
la  Suisse.  En  un  mot,  il  est  bien  peu  de  pays  consommant  de  la  pas- 
sementerie, qui  ne  vienne,  soit  par  l'entremise  des  commissionnaires, 
soit  directement,  acheter  la  passementerie  de  Tours. 

13*  Question.  —  L'industrie  de  la  passementerie  française  étant, 
i  notre  avis,  encore  peu  préparée  à  la  lutte  de  la  concurrence  étran- 
gère et  aux  modifications  que  doit  nécessairement  apporter  le  nou- 
veau traité,  a  besoin  d'étudier  et  de  se  recueillir  pour  marcher  plus 
tard  avec  une  connaissance  approfondie  de  la  situation  qui  lui  sera 
faite.  Un  droit  protecteur  de  1  o  à  1 5  p.  0/0  nous  semble  momenta- 
um.Min.nc.  69 
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M.  G.  Lanoiue.  nément  nécessaire  pour  assurer  sa  marche  et  lui  donner  confiance  dans 
ses  propres  ressources. 

La  passementerie  française  doit  et  peut  redouter  deux  choses  :  de 
la  concurrence  anglaise,  le  mécanisme  et  le  bas  prix  des  matières 
premières,  en  fds  laine  et  coton;  de  la  concurrence  allemande,  la 
main-d'œuvre,  qui  est  plus  réduite,  surtout  en  Saxe,  et  les  matières 
premières  livrées  aux  fabricants  dans  de  meilleures  conditions.  Ces 
concurrences  sont  tellement  différentes,  que  je  me  permettrai  d'en- 
trer dans  quelques  détails  qui  leur  sont  particuliers. 

L'Angleterre,  à  cause  du  prix  de  sa  main-d'œuvre,  s'est  spéciale- 
ment attachée  à  fabriquer  des  articles  d'un  prix  plus  élevé  que  l'Al- 
lemagne. Ses  fabriques  d'Ecosse  cl  d'Irlande,  où  le  salaire  est  peu 
élevé,  produisent  l'article  ordinaire  en  soie,  laine  et  soie,  et  tout 
laine.  Elle  a  laissé  a  l'Allemagne  l'article  coton ,  pree  que  le  prix  des 
matières  premières  étant  à  peu  près  le  même  dans  les  deux  pays, 
l'ouvrier  allemand  produit  encore  à  meilleur  marché,  comme  façon, 
que  l'ouvrier  anglais. 

Disons-le  donc  hautement,  tant  que  nous  ne  pourrous  pas  obtenir 
des  fils  coton  et  laine  aux  mômes  conditions  que  l'Angleterre  et  l'Al- 
lemagne, le  grand  débouché  des  articles  ordinaires,  pour  l'exporta- 
tion, nous  sera  nécessairement  fermé.  C'est  là,  nous  ne  saurions  trop 
le  répéter,  le  point  capital,  la  condition  de  vie  ou  de  mort  de  la 
passemeuterie  française  pour  l'exportation  des  articles  courants,  qui 
forment  la  grande  base  de  la  consommation  américaine.  Quant  à  la 
passementerie  de  soie,  le  goût  et  l'intelligence  du  fabricant  français  se 
prêtent  si  merveilleusement  à  des  innovations,  à  des  modifications  heu- 
reuses, qu'il  nous  est  permis  d'espérer  que  nous  saurons  maintenir 
notre  supériorité  bien  reconnue  dans  ces  articles.  Les  passementeries 
étrangères  sont  aussi  bonnes  et  aussi  bien  fabriquées  que  les  nôtres 
qui  ne  se  distinguent  que  par  leur  élégance  :  là  est  tout  leur  succès. 

W  Question.  —  Il  serait  à  désirer,  pour  le  débouché  de  la  passe- 
menterie française ,  que  ses  modèles,  ses  dessins,  ne  fussent  pas  copiés 
dans  les  fabriques  étrangères.  Ce  vol  aux  idées,  pour  ainsi  dire,  non- 
seulement  porte  un  préjudice  à  l'intérêt  matériel  ;  mais  il  refroidit 
parfois  l'activité,  l'iutelUgence  :  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
la  dernière  Exposition  universelle  de  Paris.  Rien  de  sérieux,  à  notre 
avis,  ne  s'y  est  produit;  il  y  avait  une  défiance,  assurément  bien 
fondée,  puisque  nous  avons  pu  remarquer,  dans  les  passementeries 
belges  surtout,  tous  les  modèles  que  nous  avions  expédiés  six  mois 
auparavant  dans  cette  contrée.  Assurément,  comme  fini  de  travail,  ils 
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étaient  loin  de  valoir  les  nôtres;  mais  ils  étaient  meilleur  marché, 
grâce  aux  prix  différents  des  matières  en  France  et  en  Belgique.  C'est 
en  prévision  des  faits  qui  se  sont  accomplis  que  nous  avons  fait  défaut 
à  l'Exposition,  et  que  nous  le  ferons  tant  que  nous  ne  pourrons  pas 
obtenir  une  protection  pour  nos  dessins.  Nous  devons  malheureuse- 
ment avouer  que  cela  nous  semble  fort  difficile,  et  nous  en  appelons 
à  des  esprits  plus  compétents  que  nous,  pour  trouver  un  remède 
efficace  à  cette  plaie  de  notre  époque. 

15'  Question.  —  Nous  estimons  que,  depuis  trois  années,  le  prix 
de  nos  articles  de  passementerie  a  augmenté  de  i  o  à  1 5  p.  o/o ,  eu 
égard  à  l'élévation  successive  des  matières  premières  en  France;  ce 
qui  nous  constitue  en  différence  de  20  à  2 5  p.  0/0  avec  les  fabriques 
étrangères,  en  prenant  pour  base  l'ancien  droit  à  l'entrée  des  laines 
et  des  cotons. 

t&  Question.  —  A  notre  avis,  il  est  bien  difficile  de  se  prononcer 
sur  le  mode  de  fixation  des  droits  d'entrée,  a  la  valeur  ou  au  poids. 
Si  le  Conseil  optait  pour  le  droit  à  la  valeur,  il  faudrait,  pour  appré- 
cier le  mérite  d'un  article  présenté  à  l'entrée  en  douane,  un  juge 
capable  de  le  classer  sérieusement. 

L'embarras  est  loin  de  disparaître,  à  notre  avis,  pour  le  droit  au 
poids.  L'article  soie,  qui  est  Je  plus  léger,  est  celui  dont  nous  avons 
le  plus  besoin  pour  protéger  nos  fabriques.  Le  diviser  en  deux  classes 
nous  paraît  rationnel  :  l'article  ordinaire  doit  être  frappé  d'un  droit 
élevé ,  et  l'article  riche  d'un  droit  beaucoup  moindre. 

Disons  donc,  pour  résumer  la  16e  question,  qu'il  nous  paraît  con- 
venable de  scinder  ainsi  les  produits  de  l'étranger  à  leur  entrée  en 
France  :  soie  pure,  laine  et  soie,  pure  laine  et  tout  coton. 

Concluons  de  l'exposé  qui  précède  qu'indépendamment  des  crises 
politiques  qui  ont  fatalement  pesé  depuis  quelques  années  sur  l'in- 
dustrie de  luxe  en  général,  et  particulièrement  sur  la  passementerie 
pour  ameublement,  la  différence  du  prix  des  matières  nécessaires  à 
cette  fabrication,  différence  qui  existe  entre  la  France  et  l'Angleterre 
à  l'avantage  du  fabricant  anglais,  a  plus  contribué  qu'aucune  autre 
cause  à  la  décadence  du  travail  pour  l'exportation;  aussi  appelons-nous 
de  tous  nos  vœux  le  droit  le  plus  minime  sur  les  filés  anglais  en  laine 
et  en  coton,  à  moins  que  nos  filateurs  français,  mieux  inspirés  que 
depuis  trois  années,  ne  continuent  pas  l'espèce  de  monopole  qu'ils 
ont  pratiqué  vis-à-vis  de  nos  industries.  Que  l'on  jette,  en  effet,  un 
coup  d'œil  sur  le  prix  des  mercuriales  sur  les  marchés  du  Havre  et 
de  Ltverpool,  en  tenant  compte  du  prix  du  combustible  en  France  et 
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M.  G.  Limais*.  cd  Angleterre ,  et  Ton  verra  qu'au  prix  où  les  filateurs  français  livraient 
leurs  produits  à  la  consommation,  ils  réalisaient  des  bénéfices  plus 
qu'ordinaires.  Que  devrons-nous  donc  penser  des  filatures  hydrau- 
liques, qui  marchent  pour  ainsi  dire  sans  frais  )  et  il  en  existe  beau- 
coup en  France  )  et  qui  cependant  vendaient  le  même  prix  que  les 
filatures  à  la  vapeur?  Je  livre,  sans  plus  de  commentaires,  ces  faits 
a  la  sagesse  du  Conseil  Supérieur. 

Un  dernier  mot  sur  le  prix  des  façons  en  France  et  en  Angleterre. 
Il  est  une  erreur  généralement  accréditée  chez  nous,  c'est  que  le 
salaire  de  la  passementerie  est  plus  élevé  en  Angleterre  qu'en  France. 
Quelques  explications  que  je  vais  vous  soumettre  vont,  je  l'espère, 
démontrer  le  contraire. 

Oui,  je  concède  qu'en  Angleterre,  et  non  dans  le  Royaume-Uni, 
le  prix  de  la  main-d'œuvre  est  le  môme  qu'en  France.  Le  fabricant 
anglais,  plein  d'une  merveilleuse  aptitude  pour  le  commerce,  a  tel- 
lement  bien  compris ,  avec  le  tact  et  l'intelligence  qui  le  distinguent 
si  éminemment,  qu'il  ne  pouvait  l'emporter  sur  l'industrie  française 
en  employant  la  main-d'œuvre  anglaise,  qu'il  a  créé  un  grand  nombre 
de  fabriques  de  passementerie  en  Irlande  et  dans  les  montagnes  de 
l'Ecosse  où  la  nourriture  et  la  main-d'œuvre  sont  à  plus  bas  prix.  C'est 
là  le  grand  réservoir  de  la  fabrique  anglaise,  où  l'exportation  améri- 
caine vient  largement  puiser  pour  ses  besoins  dans  des  conditions 
plus  avantageuses  qu'en  France. 


NOTE  DE  M.  EUGÈNE  LEMOINE  à  TOIRS. 

M.  r.Hu*  Lcmoinc ,        1"  Question.  —  Le  siège  de  ma  fabrique  est  à  Tours.  Mes  produits 
.  ^^^^  k  pasjemcnterie  pour  meubles  dans  toute  l'acception  du  mot, 
  et  les  articles  pour  le  clergé. 

2'  Question.  —  Les  métiers  employés  pour  la  passementerie  fonc- 
tionnent tous  à  la  main  et  sont  d'un  mécanisme  fort  simple.  Cepen- 
dant, pour  certains  articles,  on  emploie  des  mécaniques  Jacquart, 
mais  en  très-petit  nombre.  Ces  métiers  sont,  pour  la  plupart,  la  pro- 
priété du  fabricant. 

3'  Question.  —  Les  métiers  sont  généralement  construits  à  Tours; 
les  mécaniques  Jacquart,  Renages,  à  la  barre,  sont  d'origine  pari 
sienne  ou  lyonnaise. 

5'  Question.  —  Les  fabriques  de  Tours  emploient  environ  600  ou- 
vriers. Le  salaire  varie  suivant  la  capacité  de  l'ouvrier;  les  enfants  de 
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douze  ans  gagnent  généralement  5o  centimes  par  jour  ;  les  femmes  ga-     M  ^v»*  Umoio* 
gnent  depuis  i  franc  jusqu'à  i  fr.  76  cent.;  les  hommes,  de  a  francs 
à  5  francs,  suivant  le  genre  d'ouvrage,  l'habileté  de  l'ouvrier.  Depuis 
quelques  années,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  n'a  pas  varié. 

Question.  —  Chaque  métier  n'occupe  qu'un  ouvrier.  Je  n'em- 
ploie pas  de  machines.  Le  travail  à  la  main  doit  être  bien  supérieur 
comme  fini;  a  la  mécanique,  la  rapidité  triple  suivant  la  force  de  la 
machine. 

7*  et  8'  Questions.  —  La  passementerie  pour  meubles  emploie  la 
soie,  la  bourre  de  soie,  la  laine,  le  coton,  le  fil,  le  poil  de  chèvre; 
toutes  ces  matières  sont  généralement  employées  ensemble,  presque 
jamais  seules;  toujours  une  matière  est  alliée  à  une  autre  au  moins, 
quelquefois  à  deux  et  à  trois.  Ces  matières  forment  tantôt  la  chaîne, 
tantôt  la  trame,  suivant  l'article. 

9*  Question.  —  Nous  employons  plusieurs  qualités  de  soie;  la  prin- 
cipale est  la  trame  du  pays;  suivant  la  beauté  du  tissu,  nous  em- 
ployons la  trame  du  Piémont,  d'Italie,  les  organsins  du  Piémont.  La 
soie  nous  revient  à  10  p.  0/0  de  plus  qu'aux  fabricants  anglais. 

iO"  Question.  —  La  bourre  de  soie  est  généralement  d'origine 
suisse;  le  prix  varie  suivant  la  qualité,  le  titre. 

11'  Question.  —  La  qualité  do  coton  que  la  passementerie  emploie 
est  le  Louisiane,  n4*  8,  iG  et  3o.  Je  donne  ci-dessous  un  aperçu 
des  prix,  désirant  que  le  Conseil  s'occupe  spécialement  des  filés, 
généralement  fort  élevés ,  par  rapport  aux  filateurs  français. 

Prix,  eo  i855,  du  coton  o»  8   a'  oo* 

En  mai  1857   2  3<> 

En  octobre  1857..   1  60 

En  avril  i85q   2  70 

ai  1860   2  5o 


Ce  qui  fait  une  augmentation  de  a 5  p.  0/0  de  i855  à  1 85g.  En 
1 860 ,  la  crainte  du  libre  échange  a  fait  de  suite  subir  une  baisse 
aux  cotons. 

Prix,  en  i865,  dn  coton  n*  16   a'  5o« 

En  mai  1867     2  90 

En  octobre  1857   3  20 

En  mai  1860   3  00 


Ce  qui  fait  aussi  une  augmentation  de  a  8  p.  0/0. 
.  Ceci  constitue  une  différence  avec  l'Angleterre  de  3o  à  ao  p.  0/0. 
Cette  différence  est  aussi  grande  par  rapport  aux  teintures  anglaises, 
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M.  Eugène  L«moin*.  qui  sont  meilleur  marché  que  les  nôtres.  Cette  augmentation  sur 
les  cotons  est  due  aux  filateurs  français,  qui,  pendant  une  période 
de  quatre  années,  n'ont  pas  voulu  livrer  leurs  ûlés  à  moins  de  bé- 
néfices extraordinaires. 

Le  coton  est  la  matière  essentielle  à  la  passementerie. 

Pour  les  lamés  (ils  sont  d'origine  anglaise);  nous  employons  trois 
qualités:  rase  a  fils*  broder  28  et  3a.  Ces  fils  nous  coûtent  de  ao  à 
3o  p.  0/0  plus  cher  qu'aux  fabricants  anglais. 

12'  Question.  —  Nous  exportons  nos  produits  dans  toute  l'Europe; 
les'autres  parties  du  monde  les  recherchent  aussi. 

13'  Question.  —  Nous  ne  redoutons  nullement  la  concurrence  étran- 
gère pour  ce  qui  concerne  la  vente  en  France  :  la  protection  que  l'on 
nous  accorde  est  suffisante  pour  empêcher  l'importation  étrangère. 
Cependant,  pour  notre  exportation,  l'Allemagne,  comme  article  co- 
ton, est  redoutable.  Je  base  cette  concurrence  sur  la  main-d'œuvre  qui 
est  d'un  prix  excessivement  modique;  de  plus,  sur  la  matière,  dont 
le  prix  est  également  moins  élevé  qu'en  France.  La  passementerie 
étrangère  est  loin  d'approcher  de  la  passementerie  française,  comme 
goût,  élégance  et  ûni.  Cest  généralement  la  copie  de  tous  nos  pro- 
duits; seulement  elle  manque  du  cachet  que  la  France  seule  sait 
donner  à  ses  produits. 

là'  Question.  —  Malheureusement  l'étranger  a ,  de  tout  temps , 
copié  nos  dessins,  et  cherché  à  imiter  notre  genre.  Empêcher  cette 
contrefaçon  serait  de  toute  utilité;  mais  je  crois  que  c'est  impossible, 
a  cause  du  nombre  infini  de  genres  qui  peuvent  être  modifiés  sans 
que  cette  modification  soit  sensible  relativement  au  dessin,  quoique 
cependant  elle  soit  assez  sensible  pour  éviter  la  peine  qui  frappe  la 
contrefaçon. 

16'  Question.  —  Notre  industrie  de  passementerie  a  besoin  d'une 
grande  protection,  qui  ne  peut  être  basée  que  suivant  les  droits  im- 
posés aux  fils  anglais  à  leur  entrée  en  France. 

Ces  droits,  d'après  moi,  devraient  être  nuls.  Les  filateurs,  jusqu'à 
ce  jour,  ont  profité  de  la  prohibition  des  filés  étrangers,  et  n'ont  pas 
craiut  d'entraver  les  fabriques  employant  leurs  produits,  par  leurs 
prix  excessifs,  par  leur  augmentation  sans  cesse  croissante,  laquelle 
n'était  due  qu'à  une  seule  cause,  l'appât  du  gain. 

Les  cotons,  au  Havre  et  à  Rouen,  étaient  bon  marché,  et,  sortant 
de  la  filatiye,  devenaient  inabordables;  Je  relevé  que  j'ai  donné  plus 
haut  en  est  la  preuve.  Les  filés,  pendant  quatre  ans,  ont  eu  ao  et 
3o  p.  0/0  d'augmentation. 
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Cependant,  pour  protéger  l'ouvrier  fileur,  un  droit  de  4  4  5  p.  o/to  M.  Kugene  Unoinc. 
au  plu*  est,  je  crois,  plus  que  suffisant.  Si  je  prends  ce  taux  comme 
'  base,  alors  la  protection  que  je  jugerais  convenable  pour  notre  indus- 
trie serait  de  1 5  p.  o/o,  en  préférant  le  droit  à  la  valeur,  le  droit  au 
poids  étant  presque  impossible  à  fixer,  par  le  nombre  infini  et  varié 
des  articles  de  passementerie. 


M.  Natalis  Bondot.  MM.  Guinon ,  Piston  et  Renard,  que  le  Conseil     M*'  (i«uwu.  i>i»toi» 


o  entendus  dans  la  séance,  me  font  remettre  une  note  qui  est  des- 
tinée à  compléter  les  observations  qu'ils  ont  présentées.  Je  prie  le  (!fc(t 
Conseil  d'en  entendre  la  lecture. 

M.  le  Prbsioest.  Veuilles  la  lire. 

M.  Natalis  Rondot.  Voici  cette  note  : 


et  Reninl. 


Après  un  examen  attentif  et  de  nouveaux  renseignements  sur  le 
nombre  des  ouvriers  employés  par  la  teinture,  soit  a  Paris,  soit  dans 
le  Nord ,  nous  croyons  devoir  rectifier  le  chiffre  que  nous  avions  pri- 
mitivement évalué  à  aoo,  en  le  portant  à  35o.  Si  nous  ajoutons  à  ce 
nombre  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  diverses  localités  où  la  soie 
est  employée  4  l'état  mélangé,  nous  porterons  à  a,5oo  le  nombre 
des  ouvriers  teinturiers. 

En  nous  reportant  à  la  quantité  de  travail  produit  par  chaque 
ouvrier,  et  qui  a  été  évaluée  à  4  kilogrammes  par  ouvrier,  a,5oo  ou- 
vriers livreront  chaque  jour  10,000  kilogrammes  de  matière  teinte. 
Le  prix  de  ces  teintures,  à  6  fr.  5o  cent,  le  kilogramme,  donne  un 
total  de  1 8,5oo,ooo  francs  pour  3oo  jours  de  travail. 

Noirs,  prix  moyen,  5  fr.  5o  cent.; 

Couleurs  ordinaires,  3  fr.  5o  cent.; 

Couleurs  fines  diverses,  1 5  francs; 

Prix  moyen  du  tout  :  8  francs,  eu  égard  aux  proportions  pour  les- 
quelles figure  chaque  série  dans  la  masse  totale. 

Nous  sommes  pleinement  d'accord  entre  nous  sur  les  condi- 
tions de  teinture  en  noir  et  en  couleur,  en  tant  que  perte  de  poids 
et  que  surcharge. 

La  soie  noire  subit  des  genres  de  teinture  très-variés.  Une  soie  a 
laquelle  on  appliquera  certain  noir  perdra,  une  fois  teinte,  ao  p.  0/0. 
Certaines  étoffes  ne  comportent  pas  de  noir.  Un  noir  préparé  à  l'aide 
des  tannins  qui  se  combinent  avec  la  soie,  comme  le 
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mm.  GoiooB.  Puum     bine  avec  la  gélatine  de  la  peau  pour  constituer  le  cuir,  donnera  à 
"  Bci"rJ-         la  soie ,  concurremment  avec  le  fer,  un  poids  qui  sera  le  même  que 
!      celui  qu'elle  avait  avant  la  teinture  et  qui  pourra  même  excéder  ce 
poids  de  5  à  i  o  p.  o/o. 

Il  s'agit  ici  de  soie  cuite  ayant  perdu  au  moins  a  5  p.  o/b  au  dé- 
creusage. 

Les  noirs  souples  qui  n'ont  pas  subi  l'opération  de  la  cuite  varient, 
comme  rendement  en  poids  après  teinture,  dans  des  proportions 
considérables.  1,000  grammes  de  soie  peuvent,  après  teinture,  avoir 
les  poids  suivants  :  i,5oo,  1,700,  t  ,85o,  3,000  grammes.  Les  moires 
antiques  ont  eu  un  moment  le  poids  de  a,3oo  grammes,  mais  ce 
poids  a  été  abandonné.  Quelques  maisons  ont  réclamé  des  rende- 
ments plus  élevés,  notamment  les  fabricants  de  lacets;  mais  nous 
sommes  unanimes  pour  blâmer  une  opération  qui  tend  a  donner  à  la 
soie  l'aspect  du  coton;  en  dépassant  les  rendements  ci-dessus  indi- 
qués, la  surcharge  finit  par  altérer  la  soie,  qui  ne  possède  alors  ni 
ténacité  ni  éclat. 

Il  faut  noter  que  la  souplesse  est  demandée  pour  les  étoffes  où 
l'augmentation  de  volume  du  brin  de  soie  est  nécessaire;  le  poids  n'est 
que  la  conséquence  de  cette  nécessité.  La  trame,  presque  seule,  est 
soumise  à  cette  teinture,  et,  dans  les  étoffes  où  elle  est  employée, 
elle  n'est  presque  jamais  apparente. 

Pour  la  soie  cuite,  les  couleurs  dans  lesquelles  on  emploie  les  tan- 
nins, la  perte  du  poids  est  de  1  a  à  1 5  p.  o/b. 

Les  soies  souples  de  couleurs  claires  perdent  communément 
5  p.  0/0. 

Celles  avec  lesquelles  peut  être  combiné  le  tannin  acquièrent 

1 5  à  ao  p.  0/0. 

Nous  devons  signaler  à  votre  attention  un  fait  contre  lequel  nous 
nous  élevons  de  toutes  nos  forces,  c'est  la  surcharge  obtenue  à  l'aide 
de  matières  déposées  sur  la  soie,  et  non  combinées  avec  la  fibre, 
telle  que  la  surcharge  au  sucre  et  autres  matières  appliquées  après 
teinture. 

Nous  insisterons  pour  rectifier  l'opinion  émise  sur  la  supériorité 
des  eaux  de  Lyon  relativement  à  la  teinture;  pour  faire  tomber  ce 
prestige,  il  suffit  de  consulter  les  analyses  d'eau,  et  notre  pays  est 
riche  en  analyses  de  ce  genre,  analyses  que  l'administration  de  notre 
ville  fait  suivre,  en  ce  moment  encore,  quartier  par  quartier. 

On  a  attribué  aux  eaux  du  Rhône  une  influence  merveilleuse; 
mais  les  produits  des  ateliers  Sur  la  Saône  ne  sont  pas  inférieurs  aux 
produits  de  ceux  situés  sur  le  Rhône;  nous  reconnaissons  d'ailleurs 
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que  Bile  fournit  des  teintures  qui  peuvent  rivaliser  avec  celles  de 
Lyon  et  de  Saint-Etienne;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  quand  on 
trouve  dans  la  Suisse  plusieurs  teinturiers  qui  sortent  de  notre  ville. 

En  face  des  réformes  radicales  que  soulèvent  aujourd'hui  les  ques- 
tions de  douane,  nous  espérons  que  notre  industrie,  digne  de  la  sol- 
licitude du  Gouvernement,  verra  tomber  les  barrières  qui  existent 
seulement  encore  pour  la  soie  teinte;  nous  restons  convaincus  que  la 
suppression  de  ce  droit  ne  sera  pas  plus  préjudiciable  a  l'industrie 
séricicole,  que  ne  le  fut  la  suppression  du  droit  à  la  sortie  sur  les  soies 


MM.  Guinsn .  Pialnn 
et  Renard. 


U  SÉANCE  EST  I.EVÉF.. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  13  AOÛT  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  S.  EXC.  M.  ROCHER, 

;  ET  OU  TRATADI  FCBLirs. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  *>™  «^k.es. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  lu  par  M.  Ozenne,       «mêmes  lmes 
Secrétaire,  est  adopté.  brochées  et  «çomses. 


TISSISPE  SOIE  MÉLtSGF.F. 

Sont  introduits  : 

MM.  SCHIJLZ,  de  la  maison  Schclz  frères  et  Bérick.  fabricants  de  soie- 
ries façonnées  et  brochées,  à  Lyon. 

CHAMPAGNE,  de  la  maison  Cham^use,  Rougibr  et  C,idem. 

i.  BELLON.  de  la  maison  Bellon  hières  et  Coktt,  fabricanls 
d'étoffes  de  soie  unies,  à  Lyon. 

BLACHE.  de  la  maison  Blacue  et  C".  fabricants  de  velours  à  Lyon. 

A.  DUVAL,  de  la  maison  C.  Jakdpi  et  A.  Duvae.  fabricants  de  fou- 
lards imprimés,  à  Lyon. 

A.  MATHEVON,  de  la  maison  Matuevor  et  Bouvard,  fabricants 
d'étoffes  de  soie  pure  et  mélangée  pour  ameublement .  à  Lyon. 


M.  Merbet,  Commissaire  général.  MM.  Arles  Didbur,  ancien  négo- 
ciant en  soies  et  soieries,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Lyon,  C.-J.  Bonnet,  Croizat,  Heckel,  Adolphe  Lançon,  Le  Mire, 
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Ponson,  Roche,  Savoye,  Te  illard,  fabricants  de  soieries  unies,  bro- 
chées el  façonnées,  à  Lyon;  Eugène  Durand,  fabricant  de  crêpes 
et  de  foulards  et  fdateur  de  bourre  de  soie,  à  Lyon;  Henry  frères  et 
Jouve,  Jaillard  et  L.  Vanel,  fabricants  de  dorures,  de  passemente- 
ries et  d'éloiTes  mélangées,  à  Lyon,  ont  été  convoqués.  Ces  Mes- 
sieurs ne  sont  pas  présents,  mais  la  plupart  ont  envoyé  leurs  réponses 
au  questionnaire. 

M.  Brosse!  aîné,  fabricant  de  soieries  unies,  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon,  a  exprimé  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
se  rendre  à  l'invitation  du  Conseil  Supérieur.  11  a  transmis  une  note 
de  ia  Chambre  de  commerce  de  Lyon  sur  le  tarif  des  soieries.  Voici 
cette  note ,  qui  me  parait  de  nature  à  former  un  des  éléments  les  plus 
utiles  et  les  plus  importants  de  l'Enquête  : 

NOTE  SUR  LE  TARIF  DES  SOIERIES 

ADOPTES  PAU  LA  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  LTOM  DANS  SA  SEANCE  DU  «O  JUIN  l86o. 

Cb.inbrt  de  «unnurc.       Le  tarif  qui  frappe  les  étoffes  de  pure  soie  étrangères,  à  leur  en- 
<u  Ljtob.  trée  en  France,  est  de  1 6  francs  pour  les  tissus  unis,  et  de  19  francs 

pour  les  tissus  façonnés. 

Ce  droit,  perçu  au  kilogramme,  représente  i5  à  17  p.  0/0  de  la 
valeur. 

Le  tarif  anglais,  avant  la  levée  des  droits,  n'était  pas  éloigné  d'être 
en  équilibre  avec  le  tarif  français. 

Sous  ce  régime,  les  importations  de  soieries  anglaises  en  France 
(il  s'agit  ici  uniquement  des  étoffes  unies,  façonnées  et  brochées)  se 
sont  élevées  : 

En  i855.  a   107,560' 

En  1866,  à   i33,390 

En  1857,  à   66,71a 

En  i858,  à   92.948 

Les  expéditions  de  soieries  françaises  similaires  dans  le  Royaume- 
Uni  présentent  les  résultats  suivants  : 

Eoi855   38,6i8,637* 

En  i856   69,778,198 

En  1837   64,373,361 

En  i858   55,9o5.6i5 

Si  l'on  dresse  maintenant  les  relevés  non  plus  seulement  des  im- 
portations et  des  exportations  des  soieries  unies,  façonnées  et  bro- 
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chées,  qui  sont  le  fond  de  la  fabrique  lyonnaise,  mais  de  toutes  les  Cktmbn  de  co 
variétés  désignées  au  tarif  sous  la  dénomination  générale  de  tissus 


de  soie,  et  comprenant  les  rubans,  la  passementerie,  la  bonneterie, 
les  gazes  de  soie  et  les  tissus  de  bourre  de  soie ,  on  trouve  les  chiffres 
ci-après  : 

D'une  part,  importation  en  France  des  soieries  anglaises. 

En  i855   69g,4o5r 

En  i856   759,3oa 

En  1857   5o3,797 

En  i858   5i5,56i 

D'autre  part,  exportation  en  Angleterre  des  soieries  françaises, 

En  i855   101,707,950' 

En  i856   117,803,249 

En  1857   107.a19.067 

En  1808   ,103,949,548 

Ces  résultats  comparés  témoignent  suffisamment  de  la  vitalité  et 
de  la  puissance  de  l'industrie  des  soieries  en  France. 

Cette  industrie  n'a  évidemment  rien  à  redouter  d'aucune  concur- 
rence, quel  que  soit  l'abaissement  futur  des  tarifs.  Elle  n'a  qu'à  gagner 
au  régime  nouveau  dont  la  lettre  impériale  du  5  janvier  et  le  traité  avec 
l'Angleterre  ont  marqué  l'ouverture.  Aussi ,  en  présence  des  chiffres 
qui  précèdent,  et  après  les  triomphes  obtenus  par  elle  aux  Expo- 
sitions antérieures,  notamment  à  celles  de  18Ô1  et  de  i855,  ne 
peut-elle  songer  à  réclamer  aucune  protection. 

Les  soieries  françaises  entrent  sans  droit  en  Angleterre;  nous 
devons  traiter  les  soieries  anglaises  sur  le  même  pied,  sous  peine  de 
déclarer  que  ces  dernières  sont  supérieures  aux  nôtres ,  ou  qu'elles  se 
vendent  meilleur  marché.  Toute  demande  de  protection  équivaudrait 
à  un  aveu  implicite  de  notre  infériorité,  et  serait  interprétée  ainsi 
par  les  acheteurs  de  tous  les  pays.  Nous  appréhenderions,  ce  qui 
n'est  pas,  les  effets  de  la  concurrence  des  fabriques  de  soieries  de 
l'Angleterre ,  qu'après  la  levée  des  droits  a  laquelle  elle  a  si  libérale- 
ment procédé,  nous  ne  pouvons  tenir  une  conduite  différente  de  la 
sienne.  Ce  n'est  pas  seulement  le  soin  de  notre  renommée  indus- 
trielle ,  c'est  notre  propre  intérêt  qui  l'exige. 

Que  si  le  Gouvernement  trouve  qu'un  droit  fiscal ,  et  purement 
fiscal,  peut  être  mis  sans  inconvénient  sur  une  marchandise  de  luxe 
et  de  prix  comme  les  étoffes  de  soie,  nous  n'avons  aucune  objection 
&  élever,  parce  qu'au  point  de  vue  où  il  se  place,  et  ayant  à  pourvoir 
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ciumbrr  .ic  commerce    aux  besoins  du  Trésor,  nous  comprenons  que  des  considérations  de 
dr  L>on-  ce  genre  le  préoccupent. 

^    (  Toutefois ,  si  ces  considérations  avaient  chance  de  prévaloir,  il 

doit  rester  bien  entendu  que,  dans  tous  les  cas,  le  droit  fiscal  mis  à 
l'entrée  des  soieries  ne  dépassera  pas  5  p.  o/o  de  la  valeur. 

Après  avoir  exprimé  bien  nettement  notre  opinion  contre  toute 
protection ,  en  ce  qui  concerne  la  production  des  soieries,  nous  devons 
mentionner  ici  sommairement  ses  principaux  besoins. 

Notre  industrie  souffre  do  la  pénurie  et  du  haut  prix  de  la  ma- 
tière première  quelle  emploie. 

A  ce  point  de  vue ,  les  Anglais  sont  mieux  placés  que  nous;  car  ils 
reçoivent  directement,  et  par  conséquent  plu»  économiquement,  les 
soies  de  l'Inde,  de  la  Chine  et  du  Japon,  qui  tiennent  aujourd'hui 
une  si  grande  place  dans  notre  fabrique. 

Pour  effacer  celte  différence  de  condition  qui  nous  est  préjudi- 
ciable, il  est  nécessaire  d'aviser  à  faire  arriver  directement  les  soies 
exotiques  sur  notre  place. 

II  est  regrettable  que  Lyon,  qui  est  la  première  place  de  consom- 
mation du  monde  pour  les  soies,  ne  soit  pas  également  le  premier 
marché  du  monde  pour  le  commerce  des  soies. 

On  le  regrette  d'autant  plus  que  Lyon  est  sur  le  chemin  des  arri- 
vages de  soies,  et  mieux  placé  que  Londres  pour  les  distribuer 
à  la  Suisse,  à  la  Prusse,  à  l'Autriche,  à  toute  l'Europe  manufactu- 
rière. 

La  Chambre,  pour  parer  à  ces  désavantages  trop  réels,  qui  se  tra- 
duisent pour  notre  industrie  en  droits  de  commission  que  ne  sup- 
portent pas  les  fabricants  anglais,  a  demandé  la  création  d'un  service 
de  navigation  à  vapeur  direct  entre  la  France,  les  Indes  et  la  Chine; 
elle  a  demandé  la  création  d'une  banque  des  Indes  et  de  la  Chine;  elle 
ne  peut  que  renouveler  énergiquement  cette  demande  à  laquelle  les 
circonstances  actuelles  donnent  un  caractère  pressant  d'urgence. 

Elle  considère  que  cette  double  création,  jointe  à  l'établissement 
du  magasin  général  des  soies,  constitue  aujourd'hui  une  des  condi- 
tions d'égalité  indispensable  dans  les  luttes  souveraines  qui  se  pré- 
parent. 

Mais  la  pénurie  des  soies  augmentant,  ainsi  que  leur  cherté, 
Lyon  doit  prévoir  qu'un  jour  il  sera  sans  doute  amené  à  donner  de 
l'extension  à  la  fabrication  des  mélanges,  soit  afin  de  mettre  ses  pro- 
duits plus  à  portée  du  consommateur,  soit  afin  d'agrandir  le  cercle 
de  ses  opérations. 

A  Manchester,  les  manufacturiers  en  soieries  pures  traitent  aussi 
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les  mélanges;  pourquoi  les  manufacturiers  lyonnais,  sous  la  pression 
de  circonstances  impérieuses,  ne  feraient-ils  pas  comme  eux?  La 
branche  des  tissus  mélangés  a  été,  il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  k 
Lyon,  plus  considérable  quelle  ne  l'est  actuellement.  Cette  brancho 
peut  refleurir;  elle  attend  de  nouveaux  développements. 

C'est  dès  lors  un  devoir  pour  la  Chambre,  en  prévision  de  ces  éven- 
tualités, de  réclamer  derechef  l'affranchissement  des  Gis  de  laine,  de 
poil  de  chèvre,  d'alpaga,  de  coton,  de  chanvre,  de  lin,  de  toutes  les 
matières  textiles  brutes  et  filées,  en  un  mot,  qui  peuvent  entrer  dans 
la  combinaison  infinie  des  tissus  de  soie. 

Sur  ce  point,  la  Chambre  exprime  le  vœu  très-formel  que  les  filés 
soient  rangés  dans  la  catégorie  des  matières  premières,  et  exonérés 
<le  tout  droit,  ou  tout  au  moins  que  les  droits,  en  ce  qui  les  concerne, 
soient  abaissés  à  la  limite  extrême  de  la  protection  reconnue  absolu- 
ment indispensable. 

Elle  exprime  le  même  vœu  à  l'égard  des  produits  chimiques  né- 
cessaires aux  teintures,  aux  impressions,  aux  apprêts,' et  qui,  à  ce 
titre,  doivent  être  également  rangés  dans  la  classe  des  matières  pre- 
mières. 

Si  la  fabrique  de  Lyon  répudie  la  protection  pour  elle ,  c'est  à  la 
condition  de  ne  pas  continuer  à  payer  des  primes  de  protection  aux 
industries  qui  lui  fournissent  les  éléments  de  son  travail. 

Il  est  enfin  un  dernier  vœu  qui  doit  trouver  ici  sa  place,  bien 
qu'il  ne  touche  pas  aux  questions  de  douane,  c'est  celui  qui  a  pour 
objet  les  mesures  destinées  à  proléger  la  propriété  des  dessins  de 
fabrique.  La  France  invente,  imagine,  crée;  l'étranger  copie,  il  con- 
trefait, il  imite;  et  sa  concurrence  est  d'autant  plus  ruineuse  que,  dans 
la  confection  de  ses  produits  calqués  sur  les  nôtres,  il  emploie  des 
matières  de  plus  bas  prix ,  et  n'a  pas  eu  à  supporter,  comme  nos 
fabricants,  les  frais  considérables  qu'entraîne  l'entretien  des  ateliers 
de  dessins. 

Tout  le  monde  gémit  sur  cet  état  de  choses,  tout  le  monde  est 
frappé  de  ses  funestes  conséquences.  N'y  a-t-il  vraiment  aucuu  moyen 
d'y  remédier  ?  Une  législation  internationale  destinée  à  garantir  la 
propriété  des  dessins  industriels,  comme  il  en  existe  une  pour  garan- 
tir la  propriété  littéraire,  serait-elle  donc  un  rêve  chimérique  ?  Nous 
nous  refusons  à  le  croire,  et  nous  osons  espérer  qu'il  sera  possible 
au  Gouvernement  de  donner  un  commencement  d'exécution  à  cette 
féconde  pensée  en  concluant  avec  l'Angleterre  une  convention  diplo- 
matique qui  assure  la  protection,  pendant  un  temps  suffisant,  de  la 
propriété  des  dessins  de  fabrique  clans  les  deux  pays  contractants. 
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cambre  <if  mmincfec       En  résumé,  sous  le  bénéfice  de  ces  vœux  et  de  leur  prochaine 
réalisation,  la  Chambre  estime  que  l'affranchissement  complet  de 
Vw  droits  sur  les  soieries  pures,  unies,  façonnées  et  brochées,  et  sur  les 

velours  de  pure  soie ,  est  sans  danger  pour  la  fabrique  lyonnaise. 


étoffes  brochées  d'or  et  d'argent  fin  oc  faux. 

A  cette  catégorie  principale  de  soieries,  pour  lesquelles  aucune 
protection  n'est  réclamée,  il  convient  de  rattacher  les  étoffes  de  soie 
brochées  d'or  ou  d'argent  fin  ou  faux. 

Ces  tissus,  quand  ils  sont  mêlés  d'or  ou  d'argent  faux,  sont  pro- 
hibés par  le  tarif  actuel. 

Le  motif  de  cette  prohibition  est  ignoré  des  intéressés  eux-mêmes; 
ils  s'en  sont  d'autant  moins  rendu  compte,  que  la  passementerie  en 
faux  n'est  pas  prohibée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  fabricants  de  cette  spécialité  de  produits 
(ornements  d'église,  articles  pour  le  Levant)  n'ont  témoigné  aucune 
appréhension;  iU  placent  très-facilement  leurs  produits  à  l'étranger, 
malgré  la  concurrence  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche,  qui  seules  sont 
à  craindre  dans  cette  circonstance. 

Cette  spécialité  occupe  à  Lyon  1,200  métiers. 

GAZES  DE  SOIE  ET  GAZES  DE  SOIE  MKLKES  D'OR  01  D'ARGENT 
FIN  00  FAUX. 

Dans  la  même  catégorie  des  soieries  exemptes  de  tous  droits  doi- 
vent également  se  ranger  les  gaies  de  soie  pure,  actuellement  tarifées, 
k  l'entrée,  au  droit  de  3i  francs  le  kilogramme. 

Lyon  ne  fait  en  ce  genre  que  l'article  mode  qui  varie  de  saison 
en  saison ,  et  les  producteurs  de  cet  article  ne  se  sont  jamais  doutés 
qu'ils  fussent  l'objet  d'une  protection  quelconque;  ils  n'en  réclament 
aucune. 

Il  se  fait  aussi  à  Lyon,  en  très-petites  quantités  (ce  genre  n'occupe 
que  60  ou  80  métiers),  des  gazes  de  soie  ordinairement  tramées 
coton,  mêlées  d'or  ou  d'argent  fin  ou  faux  (articles  pour  ornements 
religieux  ou  pour  costumes). 

Ces  gaxes,  quand  l'or  ou  l'argent  faux  s'y  combine,  sont  prohi- 
bées; elles  le  sont  également  quand  on  y  fait  entrer  du  coton. 

Cette  prohibition,  que  nous  avona  déjà  trouvée ,  sans  en  pouvoir 
découvrir  le  motif,  sur  les  étoffes  brochées  d'or  ou  d'argent  faux,  n'« 
également  aucune  raison  d'être  pour  les  gaxes. 

Ce  produit,  d'une  fabrication  fort  restreinte  par  sa  nature,  ne  se 
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fait  qu'à  Lyon  et  à  Nuremberg.  Il  s'expédie  en  Italie,  eu  Espagne,  chunb« de <» 
en  Amérique  et  dans  le  Levant  ***  Llon 


DORl'RES. 

L'industrie  de  la  dorure,  c'est-à-dire  l'industrie  de  la  passemen- 
terie en  or  ou  en  argent  fin  ou  faux,  est  une  branche  importante  de 
la  fabrique  lyonnaise. 

Cette  industrie  ne  se  sent  nullement  menacée  par  les  abaissements 
ou  suppressions  de  droits  que  peut  amener  le  traité  avec  l'Angle- 
terre; car  l'Angleterre  n'a  pas  de  fabriques  de  dorures. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche,  qui  font 
de  la  passementerie  fine  et  fausse  a  très-bas  prix ,  et  qui  pourraient 
faire  transiter  leurs  produits  par  l'Angleterre,  si  elles  trouvaient  avan- 
tage à  se  présenter  sur  le  marché  français  après  la  suppression  des 
droits. 

Toutefois,  nonobstant  cette  éventualité,  les  maisons  de  dorures  de 
notre  ville  sont  prêtes  à  accepter  la  lutte ,  quel  que  soit  l'adversaire  ; 
elles  demandent  seulement  que  le  droit  sur  les  fds  de  cuivre,  sur  les 
traits  d'or  ou  d'argent  faux  des  fabriques  d'Allemagne,  soit  supprimé. 

Le  droit  actuel  est  de  a  fr.  86  cent,  le  kilogramme,  sur  une  ma- 
tière qui  vaut  de  10  à  1 1  francs  le  kilogramme  en  France;  il  est  de 
k  à  7  francs  en  Allemagne. 

Ce  droit  est  exorbitant.  Deux  maisons  seulement  fabriquent  en 
France  les  traits  faux;  il  en  résulte  que  les  marchands  de  dorures  se 
trouvent  à  leur  discrétion,  et  sont  placés  dans  une  condition  d'infé- 
riorité vis-à-vis  de  la  concurrence  de  Vienne. 

La  Chambre  ne  peut  qu'appuyer  vivement  une  demande  aussi 
juste  en  principe  que  fondée  en  fait. 

Les  fabricants  de  dorures  appellent  de  nouveau  l'attention  du  Gou- 
vernement sur  la  question  de  l'argue,  au  sujet  de  laquelle  la  Chambre 
a  déjà  écrit  de  si  nombreuses  dépèches. 

Le  bureau  de  l'argue  n'existe  qu'à  Lyon;  il  n'existe  point  à  Paris. 
Ni  l'Autriche,  ni  la  Hollande  ne  connaissent  ce  contrôle  officiel;  l'in- 
dustrie y  est  libre  de  tirer  au  titre  qui  lui  plaît.  La  ville  de  Lyon  seule 
est  soumise  à  une  garantie  qui  se  traduit  pour  elle  par  le  payement 
d'un  droit  représentant  i  p.  o/o  de  la  valeur  de  la  marchandise 

Les  maisons  de  Lyon  demandent  à  être  exonérées  de  cette  rede- 
vance; elles  ne  réclament  pas,  à  proprement  parler,  contre  la  ga- 
rantie de  Targue  en  elle-même,  elles  en  reconnaissent  l'utilité;  elles 
souhaiteraient  d'y  voir  substituer  une  surveillance  de  l'autorité  agis- 
sant au  moyen  de  l'exercice  ;  elles  accepteront  toutes  les  mesures  que 
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Chambre  <ic  eommfrce    le  Gouvernement  jugera  &  propos  de  prendre  dans  l'intérêt  de  la 
dcLyoo.  loyauté  et  de  la  sécurité  des  transactions;  mais  le  droit  d'argué  est 

un  droit  contre  lequel  elles  protestent,  et  dont  elles  demandent  d'au- 
tant plus  justement  la  suppression,  que  les  maisons  de  Paris  n'ont  pas 
a  l'acquitter. 

Aux  yeux  de  la  Chambre,  la  suppression  de  l'argue  et  de  la  garantie 
vaudrait  mieux  pour  cette  industrie  que  son  maintien  inséparable  de 
la  perception  d'un  droit.  La  perception  de  ce  droit  placera  toujours 
les  maisons  de  la  place  de  Lyon  dans  une  condition  d'infériorité  vis- 
à-vis  de  l'industrie  de  Paris  et  des  industries  de  l'étranger. 

En  résumé,  la  fabrique  de  dorures  de  Lyon  acquiesce  à  la  sup- 
pression de  tout  droit  sur  la  passementerie  d'or  ou  d'argent  lin  ou 
faux;  elle  demande,  en  retour,  la  suppression  du  droit  sur  les  traits 
faux  d'Allemagne  et  la  modification  du  régime  de  l'argue  à  Lyon. 
La  Chambre  propose  la  suppression  de  l'argue. 

FOULARDS. 

La  question  des  foulards  est  double  :  il  y  a  celle  du  foulard  écru 
ou  imprimé  de  l'Inde,  qui  est  un  tissu  de  pure  soie;  et  celle  du  fou- 
lard chaîne  grége,  tramé  avec  le  fil  de  bourre  de  soie,  dénommé 
foulard  de  fantaisie. 

En  ce  qui  touche  le  premier,  c'est-à-dire  le  corah,  il  paye  actuelle- 
ment : 

Venant  de  l'Inde   6r 

Venant  d'ailleurs   7 

Sous  ce  régime»  il  n'entre  point  ou  presque  point  de  corabs  en 
France. 

A  plusieurs  reprises,  la  Chambre  avait  manifesté  le  désir  que  le 
corah  fût  assimilé  à  la  matière  première,  et,  comme  tel,  admis  en 
franchise  ;  c'eût  été  un  nouvel  élément  de  travail  pour  nos  ateliers 
d'impression  et  de  teinture.  La  Chambre  ne  pensait  pas  que  le  corah 
pût  faire  concurrence  aux  foulards  français  tramés  fantaisie ,  attendu 
qu'entre  ces  deux  produits  la  différence  de  prix  est  telle,  qu'ils  ne 
s'adressent  pas  en  réalité  a  la  même  consommation;  elle  pensait  de 
plus  que  cette  admission,  en  permettant  à  nos  marchands  de  fou- 
lards de  compléter  leurs  assortiments,  contribuerait  à  l'accroisse- 
ment du  marché  lyonnais. 

Toutefois,  des  réclamations  assez  vives  s' étant  élevées  au  sujet  et 
a  l'encontre  de  toute  proposition  de  dégrèvement,  la  Chambre  n'in- 
sista pas,  et  le  droit  resta  fixé  à  6  et  7  francs. 
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FOULARD  TRAMÉ  FANTAISIE. 


La  question  du  foulard  tramé  fantaisie  est  subordonnée  à  celle  des 
fils  de  bourre  de  soie  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  tissu.  Il 
est  donc  nécessaire  de  s'occuper  préliminairement  de  ces  fils. 

Les  fils  de  bourre  de  soie,  a  leur  entrée  en  France , payent  un  droit 
de  i  franc  le  kilogramme,  qui  représente  de  5  à  8  p.  o/o  de  leur 
valeur. 

Ce  droit  sur  les  fils  sera-t-il  maintenu?  Dans  le  cas  de  l'affirma- 
tive, il  serait  de  toute  justice  d'imposer  un  droit  correspondant  au 
tissu  de  l'espèce. 

La  négative  implique,  au  contraire,  une  solution  opposée. 

Examinons  la  première  alternative,  à  savoir  si  le  droit  actuel  sur 
les  (ils  de  bourre  de  soie  doit  être  maintenu. 

Dans  le  courant  de  l'année  i85g,  les  filateurs  de  bourre  de  soie  et 
autres  déchets  de  soie  réclamèrent  contre  l'insuffisance  du  tarif.  Notre 
Cbambre,  consultée  par  M.  le  Ministre,  protesta  (lettre  du  16  juin 
1859)  contre  la  pensée  qui  avait  inspiré  cette  réclamation;  elle 
exposa,  en  principe,  que  les  fils  de  bourre  de  soie  constituaient  une 
des  matières  premières  de  l'industrie  lyonnaise  :  matière  première 
d'autant  plus  utile  que  la  pénurie  de  la  soie  la  faisait  plus  vivement 
rechercher.  Elle  exposa,  en  fait,  que  l'industrie  de  la  filature  des 
bourres  de  soie  était  impuissante,  comme  elle  l'est  encore,  à  pour- 
voir aux  demandes  du  tissage  national,  et  que  nous  étions  fort  heu- 
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Dans  ces  derniers  temps,  le  corah  est  devenu  de  plus  en  plus    ciumhre  de  commère* 
rare,  les  Indous  trouvant  avantage  à  vendre  la  soie  en  grége.  Même 
en  Angleterre,  le  corah  se  retire  chaque  jour  de  la  consommation,  qui 
lui  préfère  le  foulard  tramé  fantaisie. 

Actuellement,  l'importation  du  foulard  corah  ccru  serait  sans  im- 
portance, et  n'exercerait  aucune  influence  sur  la  production  du  fou- 
lard fantaisie.  La  Cbambre  estime  donc  qu'il  devra  être  soumis  au 
même  régime  que  les  soieries  unies  et  façonnées. 

Quant  au  corah  imprimé,  on  ne  voit  pas  à  quel  titre  il  serait  lait 
une  exception  à  son  sujet;  car  ce  sont  les  qualités  d'impression,  de 
dessin,  de  coloris,  de  nouveauté,  de  mode,  qui  lui  donnent  du  prix; 
ces  qualités  sont  précisément  celles  qui  fontda  supériorité  du  manu- 
facturier français.  Cest  une  opinion  si  généralement  admise  qu'il 
suffit  de  l'énoncer  pour  écarter  l'idée  de  protéger  d'une  manière  spé- 
ciale le  foulard  imprimé.  Le  droit  actuel  de  1  a  et  1  k  francs,  qui  re- 
présente un  droit  de  près  de  37  p.  0/0  de  la  valeur,  ne  saurait  être 
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(  hamhrr  .le  commerce    reux  que  l'Angleterre  et  la  Suisse  nous  fournissent  le  contingent  qui 
«le  Lyop.  nous  manquait. 

No  (  Ces  opinions  sont  trop  récentes  pour  que  les  circonstances  aient 

pu  les  modifier.  Ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  ne  peut  que  les  cor- 
roborer. 

Du  reste,  nous  devons  rendre  cette  justice  aux  dateurs  de  bourre 
de  soie  de  notre  circonscription,  qu'ils  se  déclaraient  prêts  à  faire 
bon  marché  de  la  protection  dont  ils  jouissaient,  si  l'on  procédait,  par 
voie  de  mesure  générale,  au  dégrèvement  des  matières  premières, 
comme  la  laine,  le  coton,  etc.,  etc.,  des  marchandises  d'entretien, 
comme  le  fer,  la  houille,  et  surtout  des  machines. 

Les  machines  ont  été  et  sont  encore,  en  effet,  la  grande  et  légi- 
time préoccupation  de  cette  industrie.  Il  est  trop  certain  que,  sous 
l'empire  des  tarifs  actuels,  les  machines  anglaises  achetées  en  Angle- 
terre reviennent,  avec  les  droits  de  douane ,  les  frais  de  port,  le  mon- 
tage, etc.,  etc.,  à  5o  p.  o/o  plus  cher  qu'aux  Anglais.  On  est  con- 
fondu des  difficultés  inexplicables  que  rencontre  le  manufacturier 
intelligent  qui  veut  introduire  une  machine  nouvelle,  machine  à 
filer,  ou  à  limer  le  fer,  ou  à  le  couper,  etc.,  etc.  La  douane  lui  de- 
mande des  plans ,  elle  le  force  à  démonter  sa  machine  ;  on  pèse  sépa- 
rément les  pièces  des  divers  métaux  qui  la  composent;  on  perçoit  le 
droit  sur  le  poids  du  bois,  qui  est  quelquefois  plus  considérable  que 
celui  du  fer  ou  de  l'acier.  Cette  machine,  qu'on  devrait  accueillir 
comme  un  instrument  de  progrès,  est  traitée  en  ennemie. 

Nous  espérons  que  l'application  du  traité  amènera  une  réforme 
radicale  du  régime  des  machines. 

Sans  traiter  ici  la  question  des  machines,  la  Chambre  ne  peut  que 
former  incidemment  le  vœu  de  les  voir  admises  au  droit  du  poids 
de  la  matière. 

Une  autre  réclamation  qui  a  motivé  des  plaintes  non  moins  vives 
et  non  moins  fondées  de  la  part  des  filatcurs  de  bourre  de  soie,  c'est 
l'immunité  dont  jouit  la  Suisse  qui,  grâce  à  l'absence  d'une  législation 
sur  les  brevets,  vient  acheter  à  moitié  prix  en  France  les  machines 
dont  elle  a  besoin.  Les  fabricants  de  machines  brevetés  en  France  ou 
en  Angleterre  préfèrent,  en  effet,  les  leur  vendre  à  prix  réduit  plutôt 
que  de  les  voir  copiées  par  les  mécaniciens  suisses.  Il  en  résulte  une 
condition  d'infériorité  très-marquée  pour  le  filateur  français. 

Nous  ne  pouvons  que  prier  le  Gouvernement  d'intervenir  d'une 
manière  pressante  auprès  du  gouvernement  suisse,  en  vue  de  l'amener 
à  conformer  sa  législation  à  celle  de  tous  les  peuples  civilisés. 

Pour  nous  résumer,  en  ce  qui  touche  les  fils  de  bourre  de  soie. 
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la  Chambre  conclut  i  ce  qu'ils  soient  traités  comme  les  fils  de  soie  sur    ctwnbr»  de  conib><rcc 
lesquels  aucun  droit  n'est  perçu.  Il  est  clair  que,  dans  cette  hypo-  d*Lj°i>. 
thèse ,  on  devra  laisser  entrer  en  franchise  les  frisons,  les  bourres  de 
soie  et  les  cocons  cardés  ou  peignés  qui  payent  encore  un  droit  de 

10  francs  les  100  kilogrammes. 

La  Chambre  ajoute  qu'au  point  de  vue  pratique  la  filature  de 
bourre  de  soie  en  France,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  établisse- 
ments de  son  ressort,  lui  paraît  à  l'abri,  sinon  au-dessus,  de  toute 
concurrence,  à  la  condition  toutefois  que  lo  régime  des  machines 
soit  radicalement  modifié,  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut. 

C'est  moins  d'ailleurs  l'Angleterre  que  la  Suisse  avec  laquelle  la 
filature  nationale  de  bourre  de  soie  est  en  rivalité. 

Celte  question  des  fils  de  bourre  de  soie  résolue,  on  est  plus  à 
l'aise  pour  aborder  celle  des  foulards  fantaisie. 

Faut-il  les  assimiler  aux  tissus  de  soie  ordinaires  qui  acceptent  la 
franchise  des  tissus  similaires?  Faut-il  au  contraire  les  placer  dans 
une  catégorie  spéciale  et  leur  accorder  une  protection? 

A  l'appui  de  la  demande  d'un  droit  de  protection ,  on  a  dit  que 
l'industrie  des  foulards,  en  Angleterre,  était  plus  importante,  plus 
largement  organisée,  qu'elle  envoyait  sur  les  marchés  étrangers  une 
plus  grande  masse  de  produits.  On  a  dit  que  la  fabrique  française  de 
foulards,  plus  jeune,  moins  forte,  avait  encore  des  progrès  &  réali- 
ser; que  les  Anglais  avaient  à  meilleur  marché  les  machines,  et  que 
l'avenir  pouvait  nous  cacher  des  dangers  de  la  part  de  l'Angleterre. 

A  cela  on  a  répondu  qu'une  industrie  comme  celle  des  foulards, 
qui  fait,  tant  en  foulards  proprement  dits  qu'en  articles  s'y  rattachant 
en  grége  tramés  fantaisie,  pour  îS  à  20  millions  de  produits,  et  qui 
en  exporte  la  plus  grande  partie,  était  une  industrie  assez  solidement 
assise. 

On  a ,  de  plus,  répondu  que  le  foulard  anglais  et  le  foulard  français 
ne  se  ressemblent  pas.  L'Angleterre  fait  le  foulard  bon  marché,  la 
France  fait  le  foulard  de  qualité  supérieure.  Ce  sont  deux  produits 
qui  se  juxtaposent  plutôt  qu'ils  ne  tendent  a  s'absorber  réciproque- 
ment. 

En  raison  de  ces  considérations  diverses  : 

La  Chambre  estime  que,  si  une  protection  quelconque  est  main- 
tenue sur  les  fils  de  bourre  de  soie,  celte  protection  doit  se  repro- 
duire pour  les  tissus  de  l'espèce. 

Si ,  au  contraire ,  les  fils  de  bourre  de  soie  sont  admis  en  franchise, 

11  est  logique  de  traiter  les  foulards  tramés  fantaisie  sur  le  même  pied 
que  les  tissus  de  pure  soie. 
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ciumbr»  de  commerce       Dans  tous  les  cas,  si  un  droit  était  établi  sur  le  produit  similaire, 
de  Lyon.         j|  ne  devrait  pas  dépasser  5  p.  o/o. 

TIS5DS  FAÇON  CACBKKIAZ. 

Parmi  les  articles  de  soierie  que  la  législation  avait  jugé  à  propos 
de  protéger  par  la  prohibition,  nous  rencontrons  les  tissus  façon  ca- 
chemire ,  et  les  étoffes  de  bourre  de  soie  mêlées  d'or  ou  d'argent 
faux. 

En  ce  qui  concerne  les  tissus  façon  cachemire,  il  ne  s'en  fait  plus 
à  Lyon  depuis  plus  de  vingt  ans  :  c'est  donc  une  prohibition  à  rayer 
du  code  des  douanes. 

En  ce  qui  concerne  les  étoffes  de  bourre  de  soie  mêlées,  d'or  ou 
d'argent  faux,  nous  nous  référons  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
en  traitant  des  dorures,  sur  cette  inexplicable  prohibition. 

En  principe  et  à  tous  égards,  les  tissus  de  bourre  de  soie  doivent 
être  assimilés  aux  tissus  de  soie.  11  n'y  a  pas  de  raison  de  leur  donner 
un  régime  différent.  Qu'ils  soient  mélangés  de  fils  de  coton  ou  de 
laine  ou  de  toute  autre  matière  textile,  ou  mêlés  d'or  ou  d'argent  fin 
ou  faux ,  ils  doivent  subir  le  sort  des  tissus  de  soie  pure ,  qui  sonl 
dans  ces  conditions. 

Il  n'y  aurait  lieu  de  différencier  leur  régime  que  si  les  fds  de  bourre 
de  soie  restaient ,  contre  toute  attente ,  grevés  à  l'entrée. 

Il  serait  alors  logique,  et  même  nécessaire,  d'établir  un  droit  cor- 
respondant sur  les  tissus  de  soie  de  l'espèce. 

PASSEMENTERIE. 

Lyon  fait,  en  passementerie,  le  même  genre  que  Saint-Étienne  et 
Saint-Chamond,  c'est-à-dire  le  genre  qui  s'adresse  à  la  consommation 
courante;  tandis  que  Paris  fait  plutôt  l'article  riche,  celui  qui  redoute 
le  moins  la  concurrence. 

Quoique  actuellement  l'industrie  de  la  passementerie  soit  moins 
active  à  Lyon  qu'elle  ne  l'a  été  de  1 853  à  1857,  c'est  pourtant  la  con- 
sommation étrangère  qui  l'alimente  en  très-grande  partie. 

Ce  qui  établit  suffisamment  qu'elle  est  en  état  de  résister  à  la  con- 
currence de  l'Angleterre. 

Les  fabricants  de  cet  article  ont  été  dans  l'impossibilité ,  faute  de 
renseignements,  de  déterminer  la  quotité  de  protection  qui  leur  se- 
rait nécessaire  pour  lutter  contre  les  produits  de  la  Prusse  et  de  la 
Saxe,  qui  sont  la  contrefaçon  à  bon  marché  de  la  passementerie 
française.  Ils  ont  assez  vaguement  parlé  d'une  protection  de  30  p.  0/0, 
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motivée  sur  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  et,  finalement,  déclaré  cfc»wbr*  a«  commue* 
se  réunir  aux  demandes  que  les  industries  similaires  de  Paris  et  de  de  Lyon- 

Saint-Etienne  ont  dû  formuler. 

(Note- 

Aucune  distinction  ne  doit  être  établie  entre  la  passementerie  faite 
avec  de  la  soie  ou  de  la  bourre  de  soie ,  à  la  condition  bien  entendu 
que  les  fils  de  bourre  de  soie  entrent  en  franchise. 


TISSCS  MÉLANGES. 

Parmi  les  produits  si  variés  et  si  nombreux  de  la  fabrique  de  Lyon, 
il  en  est  quelques-uns  où  des  matières  autres  que  la  soie  entrent  à 
titre  de  mélanges,  sans  cependant  leur  faire  perdre  entièrement  le 
caractère  de  tissus  do  soie. 

De  ce  nombre  sont: 

i  °  Les  velours  tramés  coton  ; 

2°  Les  satins  tramés  coton  ; 

3»  Les  popelines  ; 

à'  Les  peluches; 

5°  Les  étoffes  pour  meubles,  mélangées  de  fil; 

6°  Les  étoffes  mélangées  de  coton  pour  garniture  de  voiture. 

Tous  ces  tissus  sont  prohibés  comme  tissus  mélangés;  la  plupart 
d'entre  eux  cependant  sont  en  état  de  soutenir  la  concurrence  avec 
les  tissus  similaires  étrangers. 

En  ce  qui  touche  les  velours  tramés  coton,  ce  n'est  pas  l'Angle- 
terre, mais  l'Allemagne  qui  est  redoutable  à  cause  du  bon  marché 
de  ses  produits. 

Toutefois,  l'article  allemand  a  fond  de  toile  ne  ressemble  pas  assez 
à  l'article  français  à  fond  sergé  pour  que  les  deux  produits  soient 
en  concurrence  directe. 

Le  velours  tramé  coton,  sorti  de  nos  fabriques,  obtient  une  pré- 
férence marquée  sur  les  marchés  étrangers  ;  ce  qui  exclut  l'idée  qu'une 
protection  lui  soit  nécessaire. 

Les  velours  tramés  coton  occupent  a  Lyon  a,5oo  à  3,ooo  métiers 
sur  les  i  o.ooo  qu'emploie  la  fabrication  générale  des  velours. 

Ce  que  nous  disons  des  velours  s'applique  aux  satins  tramés  coton 
qui ,  ne  s'adressant  qu'à  l'exportation,  n'ont  aucune  rivalité  à  redouter 
sur  le  marché  intérieur. 

Les  popelines  ne  réclament  pas  non  plus  de  protection.  Si  les  fa- 
briques de  Londres  et  de  Dublin  ont  pour  elles  la  bon  marché  de» 
matières  (soie  et  laine),  nos  popelines  ont  pour  elles  le  goût  dans  les 
dispositions  et  la  nouveauté. 
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Chambr»  <t«  commercr       Les  fabricants  de  cet  article,  qui  n'occupe  à  Lyon  que  100  à 
d«^yon.  ,  5o  mctier8t  réclament  énergiquement  le  dégrèvement  des  fils  qu'ils 

emploient;  ils  ont  spécialement  mentionné,  comme  exemple  d'un 
droit  vraiment  exorbitant,  celui  que  paye  le  china-grass,  qui  est  de 
i5  fr.  a5  cent,  le  kilogramme. 

Les  peluches  constituent  une  industrie  solidement  assise,  qui  ex- 
porte une  grande  partie  de  ses  produits  en  Angleterre.  Le  produit 
des  fabriques  étrangères  est  actuellement  très-inférieur  à  celui  des 
fabriques  de  France;  mais  on  prévoit,  d'une  part,  que  l'Angleterre 
pourra  aborder  avec  succès  la  peluche  française;  on  craint,  d'autre 
part,  que  la  consommation  française  n'accepte ,  dans  une  certaine 
mesure,  les  peluches  anglaises,  quoique  ces  peluches  soient  de  basse 
qualité,  ce  qui  réduirait  notablement  le  débouché  intérieur. 

Les  intéressés  estiment  que,  dans  la  fabrication  de  ces  peluches  à 
bon  marché ,  l'Angleterre  a  un  avantage  de  4  »  5  p.  o/o  ,  soit  à  raison 
des  matières,  soit  à  raison  de  l'organisation  de  ses  manufactures. 

Les  étoffes  pour  meubles,  mélangées  de  fil  et  de  soie,  qui  se  fa- 
briquent à  Lyon ,  sont  moins  exposées  à  la  concurrence  de  Londres, 
de  Manchester  et  de  la  Prusse  Rhénane,  qu'à  celle  de  Tours.  Tours 
livre  à  plus  bas  prix,  et  fabrique  exclusivement  le  genre  courant. 
Lyon  s'en  tire  par  la  variété  et  le  renouvellement  des  genres. 

Cette  branche  de  fabrication,  qui  occupe  environ  i,5oo  métiers, 
expose  qu'elle  exporte  peu,  surtout  en  Angleterre. 
Elle  a  réclamé  une  protection  de  8  à  î  o  p.  o/o. 
Les  étoffes  coton  et  soie  pour  garniture  de  voiture  sont  à  peu 
près' dans  le  même  cas.  Les  Anglais  en  fabriquent,  mais  ils  tirent 
surtout  de  la  Prusse  Rhénane  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  consomma- 


Cet  article  occupe  à  Lyon,  intra  maros,  environ  àoo  métiers. 

On  a  demandé  pour  lui  une  protection  de  5  à  6  p.  o/o. 

Tels  sont  les  articles  les  plus  importants  parmi  les  tissus  de  soie 
mélangés  qui  sortent  de  nos  fabriques. 

Une  observation  générale  doit  être  faite  à  l'occasion  de  tous  les 
tissus  ci-dessus  :  c'est  que,  si  un  droit  est  maintenu  sur  les  fils  de  co- 
ton, de  laine,  de  lin,  etc.,  il  est  logique,  indispensable,  qu'un  droit 
correspondant  soit  mis  sur  les  tissus. 

Les  tissus  ne  peuvent  être  dégrevés  qu'en  proportion  des  fils. 

Un  dégrèvement  absolu  des  fils  pourrait  seul  entraîner  le  dégrève- 
ment absolu  des  tissus. 

C'est  seulement  sous  le  bénéfice  de  cette  condition  que  les  tissus 
de  soie,  mélangés  d'autres  matières,  pourraient  être  assimilés  aux 
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tissus  de  soie  pure,  cl  rangés,  en  conséquence,  dans  la  catégorie  CUmtrcd» 
des  produits  exempts  de  droits. 


CHÂLES. 

La  fabrique  des  châles a  été,  à  Lyon,  d'une  assez  grande  impor- 
tance; mais  elle  a  bien  décliné,  et  c'est  aujourd'hui  Paris  qui  tient 
le  premier  rang  dans  cette  production. 

Les  fabricants  de  châles  de  noire  circonscription  ont  déclaré  que 
la  question  de  rivalité  ne  se  pose  pas,  à  propos  des  châles,  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  mais  entre  la  France  et  l'Autriche. 

L'Autriche,  d'après  l  avis  qu'ils  ont  exprimé,  a  une  supériorité 
telle ,  qu'ils  ne  peuvent  un  me  se  l'expliquer;  le  bon  marché  de  ses 
produits  est  extraordinaire  :  il  y  aurait  entre  le  produit  français  et  le 
produit  autrichien  des  différences  «le  prix  exorbitantes. 

Dans  ces  conjonctures,  la  fabrique  de  châles  de  Lyon  a  demandé 
à  être  mieux  renseignée  et  a  ajourné  tout  avis,  s'en  rapportant,  d'ail- 
leurs, à  celui  de  Nîmes  et  à  celui  de  Paris. 

CRÊPES. 

Parmi  les  articles  inscrits  au  tarif  des  soieries  et  qui  font  partie  de 
l'ensemble  de  la  fabrique  lyonnaise,  se  rencontrent  encore  les  crêpes. 

Cet  article  occupe  environ  4oo  métiers  à  Lyon,  et  6a  fabrication 
s'y  concentre  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  maisons. 

H  est  protégé  par  des  droits  prohibitifs  difficiles  à  expliquer;  car 
les  crêpes  anglais  ne  sont,  ni  pour  l'aspect ,  ni  pour  l'apprêt,  ni  pour 
les  qualités  de  solidité,  ni  pour  le  prix,  en  concurrence  avec  les 
crêpes  français. 

Le  premier  est  exclusivement  un  article  de  deuil,  et  l'objet  d'une 
large  consommation  aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre. 

Le  second  est  un  article  de  mode ,  plus  léger,  de  nuances  variées. 

Depuis  longtemps  nos  fabricants  de  crêpes,  tentés  par  l'appât  du 
débouché  des  Etats-Unis,  ont  essayé  de  faire  du  crêpe  anglais;  ils  n'y 
ont  pas  encore  réussi;  mais  ils  continuent  leurs  essais  et  leurs  re- 
cherches. 

On  avait  pensé  que,  pour  faciliter  ces  recherches,  il  ne  serait  peut- 
être  pas  inopportun  de  leur  accorder  une  protection,  afin  que,  dans 
le  cas  d'une  réussite,  ils  ne  fussent  pas  immédiatement  écrasés  par 
la  concurrence  sur  le  marché  intérieur,  où  se  placent  quelques  crêpes 
anglais;  mais  cette  considération  no  pouvait  contrebalancer  celles  qui 
militent  en  faveur  du  dégrèvement.  Du  moment,  en  effet,  qu'il  eal 


de  Lyon. 

[Kir  ) 
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(Umbn  de  cwumere*    certain  que  les  crêpes  français  ne  souffrent  pas  de  la  rivalité  du  pro- 
de i-jon.  jujt  9jmi|a;re  anglais,  il  n'y  a  évidemment  pas  lieu  de  les  protéger. 

TULLES  DK  SOIE. 

Les  tulles  de  soie  se  divisent  : 

i°  En  tulle  bobin  unis; 

a"  En  tulle  bobin  façonnés; 

3"  En  tulles  à  la  ebaine  façonnés. 

TULLES  BOBIN  UNIS. 

De  tous  les  articles  qui  composent  l'ensemble  de  la  fabrique  lyon- 
naise, cet  article  est  le  seul  qui  demande  à  être  efficacement  protégé. 

La  fabrication  des  tulles  unis  emploie  4oo  ouvriers;  elle  accuse 
un  chiffre  de  7  millions  de  produits,  dont  elle  exporte  le  treizième 
seulement. 

Cette  branche  d'industrie  n'a  cessé  de  témoigner  les  plus  vives  in- 
quiétudes, les  plus  sincères  appréhensions. 

Ces  inquiétudes  et  ces  appréhensions  lui  ont  inspiré  la  pétition 
qu'elle  a  adressée  à  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  Publics,  et  sur  laquelle  la  Chambre  a  été  con- 
sultée. 

La  Chambre,  dans  sa  réponse  (28  mars  1860),  tout  en  exprimant 
l'opinion  qu'une  protection  était  nécessaire  aux  tulles  unis,  manifesta 
quelques  doutes  sur  la  parfaite  exactitude  des  faits  articulés  par  les 
pétitionnaires,  notamment  en  ce  qui  concernait  le  nombre  des  mé- 
tiers de  tulle  anglais,  mus  par  la  vapeur  La* Chambre  ne  croyait  pas 
que  le  matériel  anglais  différât  sensiblement  du  matériel  français. 

Des  informations  nouvelles,  prises  récemment  sur  les  lieux,  et  à 
la  bonne  foi  desquelles  la  Chambre  a  tout  lieu  de  croire,  l'ont  con- 
vaincue que  les  affirmations  des  pétitionnaires  devaient  être  tenues 
pour  vraies.  Il  parait  constant  que  l'industrie  des  tulles  unis  .tout 
entière  repose,  à  Nottingham  et  à  Tiverton,  sur  l'emploi  de  la  vapeur, 
et  qu'elle  y  est  très-largement  organisée. 

L'industrie  des  tulles  unis  à  Lyon  sent  très-bien  aujourd'hui  que, 
sous  peine  de  mourir,  elle  est  obligée  de  se  transformer  radicale- 
ment; elle  doit  changer  tout  son  matériel  trop  imparfait,  trop  vieux 
pour  s'adapter  et  résister  à  l'action  de  la  vapeur.  11  ne  lui  suffira  pas 
de  commander  des  métiers  nouveaux  en  Angleterre  ;  elle  devra  ame- 
ner avec  ces  métiers  des  ouvriers  monteurs,  ouvriers  rares,  chère- 
ment payés,  et  qui  ne  se  déplacent  que  sur  des  offres  lucratives. 
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A  Nottingliam,  deux  ouvriers,  par  un  travail  alterné,  suffisent  k    cimubf c  a* commcr» 
la  conduite  de  deux  métiers;  à  Lyon,  deux  ouvriers,  en  se  succédant, 
ne  suffisent  qu'a  un  métier.  Cest  toute  une  éducation  nouvelle  à  f 
faire,  en  même  temps  qu'une  installation  nouvelle  à  accomplir. 

Dans  ces  conditions;  il  a  paru  à  notre  Chambre  que  l'industrie  du 
tulle  uni  méiitait  une  protection  do  ao  p.  o/o;  on  fixerait  la  durée 
de  cette  protection  à  trois  ans. 

A  la  fin  de  la  troisième  année ,  les  droits  seraient  réduits  à  i  o  p.  o/o 
pendant  deux  ans,  après  lesquels  l'entrée  serait  libre. 

Il  est  permis  d'espérer  qu'une  protection  ainsi  graduée  suffirait  à 
sauvegarder  une  industrie  qui,  sans  tenir  une  grande  place  dans  notre 
fabrique,  est  digne  d'intérêt,  car  elle  est  essentiellement  lyonnaise 
par  son  origine;  c'est,  en  effet,  à  Lyon  qu'ont  été  faits  les  premiers 
essais  de  tulles  de  soie. 

Cette  solution,  par  son  caractère  temporaire,  respecte  les  prin- 
cipes; elle  marque  nettement  le  but  vers  lequel  il  faut  tendre  et  que 
toute  industrie  est  tenue  d'atteindre  un  jour  :  ce  but,  c'est  la  liberté 
absolue  de  l'échange;  la  Chambre  ne  l'a  point  perdu  de  vue  dans 
cette  circonstance. 

Cette  observation  fera  comprendre  qu'entre  les  opinions  ordinaires 
de  la  Chambre  et  celles  qu'elle  émet  aujourd'hui  à  propos  des  tulles 
unis,  il  n'y  a  aucune  contradiction,  aucune  divergence.  C'est  toujours 
la  même  doctrine  qui  la  guide,  et  dont  elle  poursuit  l'application  à 
travers  les  faits;  et  elle  croit  avoir  quelque  droit  à  être  écoutée,  alors 
que.  dans  toute  la  série  des  articles  de  soieries  protégés  par  le  tarif, 
elle  n'en  désigne  qu'un  seul  à  une  protection  élevée,  mais  transi- 
toire. 

TULLES  BOBIN  FAÇOKMKS 
(Ne  comprenant  p*i  l'article  blonde*,  qui  rit  IVlicle  de  CaUii). 

Cet  article  se  fait  au  moyen  de  l'application  du  système  Jacquart  au 
métier  de  tulle  bobin.  Il  est  composé  d'une  chaîne  et  d'une  trame. 

Cet  article  prend  dans  le  commerce  le  nom  d'imitation  Chantilly  ou 
dentelle  de  Cambrai.  Il  occupe  a  Lyon  une  trentaine  de  métiers  qui 
font  pour  2  millions  d'aiïaires. 

Les  fabricants  de  ce  produit  unissent  leurs  réclamations  à  celles 
des  fabricants  de  tulles  bobin  unis,  et  les  appuient  des  mêmes  argu-  • 
ments. 

Il  y  aura  lieu  de  leur  accorder  la  même  protection,  soit  ao  p.  o/o 
pendant  trois  ans,  et  10  p.  o/o  pendant  deux  ans. 

Toutefois,  une  maison  très-importante,  qui  sera  entendue  dans 
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aambrc  <]<  commrrce    l'Enquête,  a  protesté  très-vivement  contre  la  pensée  de  protéger  cet 
d«  Lyon.  article. 

<  J,,U  }  TI  LI.ES  *  LA  CHAISE. 

Les  tulles  à  la  chaîne  appartiennent  à  la  catégorie  des  tulles  fa- 
çonnés; on  peut  cependant  faire  des  tulles  à  la  chaîne  unis,  mais  cet 
article  est  abandonné  depuis  vingt  ans. 

Les  tulles  à  la  chaîne  façonnés  prennent  le  nom  de  dentelles  de 
Lyon  ou  dentelles  damassées. 

Tous  les  tulles  à  la  chaîne,  quelle  que  soit  la  variété  à  laquelle  ils 
appartiennent,  se  caractérisent  par  ce  fait  qu'ils  n'ont  qu'une  chaîne; 
ils  forment  un  tricoté. 

Cet  article  occupe  î5o  métiers  dont  le  produit  s'élève  à  4  millions 
environ. 

Les  fabricants  de  cet  article  n'ont  manifesté  aucune  crainte. 

MODE  DE  PERCEPTION  DES  DROITS  DE  DOUANE. 

Après  avoir  passé  en  revue  là  série  des  articles  de  la  fabrique 
lyonnaise ,  intéressée  dans  les  remaniements  du  tarif  des  soieries,  il 
reste  à  faire  connaître  l'opinion  de  la  Chambre  sur  le  mode  de  per- 
ception du  droit  de  douane. 

La  Cbambre  s'est  prononcée  unanimement ,  sans  hésitation  ,  pour 
le  droit  ad  valorem.  Aucun  des  industriels  consultés,  pas  même  les 
fabricants  de  tulles,  n'ont  réclamé  l'adoption  du  droit  spécifique. 

C'est  qu'indépendamment  du  caractère  d'équité  et  de  justice  qui 
appartient  au  système  ad  valorem ,  ce  système  offre,  en  ce  qui  touche 
les  soieries,  l'avantage  d'une  application  facile,  exempte  de  difficultés 
de  détail  pour  l'Administration. 

Le  système  du  droit  spécifique  eût  entraîné,  en  effet,  forcement, 
pour  les  mille  variétés  de  soieries,  la  formation  d'une  foule  de  caté- 
gories dans  lesquelles  les  employés  de  la  douane  auraient  eu  de  la 
peine  à  se  reconnaître. 

On  excipe  ordinairement,  contre  le  système  ad  valorem,  du  préju- 
dice résultant  des  déclarations  atténuées  et  des  préemptions  inatten- 
dues qui  jettent  le  désordre  dans  le  commerce  loyal  ;  mais  ce  double 
préjudice  n'est  pas  à  appréhender  en  matière  de  soieries.  D'une 
part,  le  producteur  de  soieries  ne  redoute  pas  tellement  la  concur- 
rence qu'il  craigne  d'être  lésé  par  une  déclaration  péchant  du  côlé 
de  l'exactitude;  d'autre  part,  la  spéculation  ne  peut  préempter  des 
produits  qui,  comme  les  soieries,  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
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conservés ,  des  produits  créés  par  la  mode  en  vue  d'une  saison ,  et    chambre  de  ««iiutnr 
dont  les  fluctuations  de  prix  sont  extrêmes.  La  spéculation  ne  peut 
opérer  avec  succès,  sous  le  couvert  de  la  préemption,  que  lorsqu'il 
s'agit  de  matières  premières  d'un  prix  peu  variable  et  d'une  conser- 
vation facile. 

Tous  ces  motifs  ont  déterminé  la  Chambre  à  repousser  formelle- 
ment le  droit  spécifique,  en  ce  qui  concerne  les  produits  de  la  fa- 
brique lyonnaise. 

En  résumé ,  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  propose  le  tarif 


Bourres  de  soie  cardée  et  Triions  peignés   Exempts. 

Fils  de  bourre  de  soie   ExempU. 

Foulards  écrus  ou  imprimés ,  de  l'Inde  ou  d'ailleurs. .  Exempts. 

Foulards  tramés  fantaisie,  écrus  ou  imprimés   Exempts. 

Etoffes  de  soie  ou  de  bourre  de  soie  pure,  unies,  fa- 
çonnées, brochées,  mêlées  d'or  ou  d'argent  lin  on 

faux   Exemptes. 

(A  Is  condition  qu'il  n'y  aura  point  de  droit*  sur  In  tilt  de 
bourre  do  «oie  cl  sur  l«s  Irsiu  (Sun  <T Arlenxgne.  ) 

Gazes  de  soie,  mêlées  de  fantaisie,  d'or  ou  d'argent 

lin  ou  faux   Exempte». 

{Sou*  la  môme  condition  que  ci-desso».) 

Passementerie  d'or  ou  d'argent  fin  ou  faux   Exempte. 

(Sous  la  condition  que  Ici  traits  fans  d'Allemagne  seront 
exempts.) 

Crêpes   Exempts. 

.„  ..    ...  t  Pendant  3  ans,  ad  valorem.  .     ao  p.  o  o. 

tulles  Ixihin  unis.  .  . „ 

(  Pendant  a  ans,  idem   lu  p.  o  o. 

Tulles  à  la  chaîne  façonnés.. .   Exempts. 

Pendant  3  ans,  ad  valorem.  .  :h>  p.  o  n. 

Pendant  a  ans,  Htm   10  p.  o/o. 

Étoffes  où  domine  la  soie,  pouvant  être  assimilées 

aux  tissus  de  pure  soie,  et,  à  ce  litre ,  déclarées.  Exemples. 

(  Dan»  le  cas  seulement  où  tous  les  fils  susceptibles  de  se 
combiner  avec  la  soie  entreraient  uns  droits.) 

Les  velours  et  satins  tramés  coton  : 
Les  peluches  tramées  coton  ; 
Les  étoffes  pour  voilures  /soie  et  colon  J  ; 
Les  étoffes  pour  meubles  (soie  et  fil); 
Les  popelines  (laine,  soie  et  fil). 


En  principe,  toutes  les  fois  qu'un  tissu  de  soie  scia  mélangé  d'une 
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matière  textile  autre  que  la  soie,  si  cette  matière  et  les  fijs  qui  en  pro- 
viennent ne  sont  pas  absolument  dégrevés  à  l'entrée,  un  droit  cor- 
respondant doit  être  mis  sur  le  tissu. 

Cela  est  d'autant  plus  juste  que  l'Angleterre  traite  depuis  plus 
longtemps  que  Lyon  les  soieries  mélangées  ;  qu'elle  a  l'habitude  et  la 
science  technique  de  l'emploi  des  fils  qui  entrent  dans  les  mélanges: 
qu'elle  est  mieux  placée  pour  le  choix  de  ses  fils;  que  ses  ouvriers 
ne  répugnent  pas  à  leur  manutention  ;  qu'ils  sont  formés  à  cette 
fabrication;  et  qu'ainsi,  au  point  de  vue  de  l'expérience,  Manchester 
est  plus  avancé  que  Lyon  dans  cette  branche  de  production  à  la- 
quelle notre  fabrique,  par  suite  de  la  cherté  des  soies,  est  appelée  à 
donner  une  grande  extension. 

La  Chambre  n'est  pas  en  mesure  d'évaluer  le  droit  qu'il  sera  né- 
cessaire d'appliquer  aux  soieries  mélangées,  par  la  raison  qu'elle 
ignore  s'il  sera  accordé  une  protection  aux  fils  formant  la  matière 
des  mélanges,  et  quelle  sera  la  quotité  de  cette  protection. 

Elle  se  contente  de  poser  le  principe  et  d'en  recommander  l'ap- 
plication au  Gouvernement  dans  l'intérêt  de  l'avenir  de  notre  fa- 
brique. 

Pour  la  passementerie  de  soie  pure  ou  mélangée  d'autres  matière», 
l'industrie  lyonnaise  de  la  passementerie  se  réunit  aux  avis  exprimé» 
par  les  industries  similaires  de  Saint-Étiennc  et  de  Paris. 

L'industrie  des  châles  a  ajourné  tout  avis,  faute  de  renseignements. 

La  Chambre  demande  expressément  l'application  du  droit  ad  valo- 
rem pour  tous  les  articles  de  soieries. 


MM. 
Schulj, 
Champagne, 
J.  Bellon, 
Biiclic , 
A.  Duv.il , 
VMalbtMMi. 


M.  le  PwbiDENT  [s adressant  aux  témoins).  Messieurs,  vous  avez 
entre  les  mains  le  questionnaire  sur  lequel  votre  attention  a  été  ap- 
pelée. Si  vous  avez  préparé  une  réponse  collective,  veuillez  nous  en 
donner  connaissance. 

M.  Schulz.  Voici  les  observations  que  MM.  Bellon,  Champagne, 
Duval,  Mathcvon,  filacbe  et  moi  nous  soumettons  au  Conseil  Supé- 
rieur, et  sur  lesquelles  nous  avons  été  unanimement  d'accord  : 

En  conformité  de  l'opinion  émise  parla  Chambre  de  commerce  de 
Lyon , 

Nous  sommes  d'avis  que  notre  fabrication  peut  soutenir  victorieu- 
sement toute  concurrence  étrangère, 
A  la  condition  expresse  : 
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i  •  Que  le  Gouvernement  trouve  le  moyen  de  garantir,  à  l'étranger,  mm.- 
la  propriété  de  nos  dessins,  et  cela  d'une  manière  économique, 
comme  en  France;  J. 

a*  Que  la  loi  sur  les  brevets  d'invention  soit  modifiée  en  ce  sens  : 
que  le  délai  précédant  la  publication  des  brevets  soit  assez  prolongé 
pour  que  l'inventeur  puisse  y  ajouter  tous  les  perfectionnements, 
avant  que  les  étrangers  en  aient  pris  connaissance; 

3"  Que  le  Gouvernement  favorise,  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  son  pouvoir,  notamment  par  l'établissement  d'une  banque  française 
et  d'un  service  de  navigation  français  dans  l'Inde  et  dans  la  Chine , 
l'arrivée  directe  a  Lyon  des  soies  de  Chine  et  autres  soies  asiatiques, 
de  manière  que  nous  puissions  jouir  des  avantages  que  le  marché  de 
Londres  offre  aux  fabricants  anglais. 

M.  le  Président.  Je  vous  félicite  de  l'énergie  que  vous  montrez  eu 
acceptant  résolument  la  lutte  contre  la  concurrence  étrangère. 

Avez-vous  réfléchi  à  la  question  de  savoir  comment  pourrait  s'éta- 
blir une  correspondance  directe  entre  la  France  et  la  Chine? 

M.  Schulz.  Nous  n'avons  pas  étudié  cette  question. 

M.  Natalis  Rondot.  La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  s'en  e>-t 
occupée. 

.M.  le  Président.  J'ai  reçu,  a  une  autre  époque,  un  rapport  de 
M.  Natalis  Rondot,  qui  démontrait  l'utilité  de  l'établissement  de  cotte 
correspondance,  et  fournissait  des  renseignements  généraux  à  cet 
égard;  mais  je  ne  crois  pas  que  l'itinéraire  a  suivre  fût  rigoureuse- 
ment déterminé. 

M.  Natalis  Ro>DOT.  Cette  question  d'itinéraire  intéresse  peu  la 
fabrique  de  Lyon. 

M.  Bellon.  Seulement,  nous  voudrions  voir  un  plus  grand  nombre 
de  maisons  françaises  établies  dans  l'Inde  et  en  Chine. 

M.  Natalis  Rondot.  On  désirerait  avoir,  dans  ces  pays,  les  mêmes 
moyens ,  les  mêmes  facilités  de  crédit  que  les  Anglais.  Les  banques 
anglaises,  établies  dans  l'Inde  et  la  Chine,  sont  gérées  avec  beaucoup 
d'habileté,  et  elles  rendent  au  commerce  anglais  d'inappréciable? 
services. 

M.  le  Président.  Est-ce  que  le  Comptoir  d'escompte  ne  cherche 
pas  à  fonder  une  succursale  dans  les  Indes? 
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MU.  M.  le  comte  df.  Lesseps.  Cette  succursale  se  fonde  en  ce  moment. 

Schnl». 

M.  Natalis  Rondot.  Oui,  et  l'entreprise  est  excellente;  mais  je 
crains  que ,  le  capital  du  Comptoir  d'escompte  étant  engagé  dans 
vDimi.      d'autres  opérations,  celte  succursale  de  Shang-Maï  ne  puisse,  pen- 
dant longtemps  encore,  satisfaire  qu'à  des  intérêts  assez  restreints. 

M.  le  Président.  J'ai  vu  un  industriel  du  Nord  qui  cherche  à  éta- 
hlir  des  relations  étendues  et  suivies  avec  la  Chine;  il  achète,  à  cet 
effet,  des  thés  en  quantité;  il  espère  pouvoir  importer  en  Chine  un 
certain  nombre  de  marchandises,  après  étude  faite  des  habitudes  et 
des  mœurs  du  pays  :  il  voudrait  établir  des  échanges  entre  les  deux 
pays. 

M.  dEichthai..  Les  Anglais  eux-mêmes,  sans  le  commerce  de 
l'opium,  n'y  réussiraient  pas. 

M.  Clehc.  Les  Anglais  n'importent  guère  en  Chine  que  de  l'opium 
et  des  toiles  de  coton  ccrues. 

M.  d'Eiciitiial.  Je  crois  que  le  commerce  français  s'exagère  son 
infériorité  de  ce  côté-là.  En  Angleterre,  il  y  a  une  grande  maison  de 
banque,  c'est  celle  de  MM.  Baring  frères,  qui  ouvre  des  crédits 
sans  aucune  espèce  de  condition.  Il  n'y  a  que  la  question  du  change 
entre  Paris  et  Londres;  et  le  change  peut  être  pour  ou  contre  nous. 

M.  Bellon.  Pour  la  fabrique  de  tissus  unis  qui  fait  concurrence  a 
l'Angleterre  et  à  la  Suisse,  les  soies  de  la  Chine  et  des  Indes  nous 
sont  d'un  grand  secours,  bien  que  les  Anglais  les  aient  à  meilleur 
marché  que  nous.  Nous  payons  au  moins  3  p.  o/o  de  plus  qu'eux, 
pour  commission  et  autres  frais.  De  plus,  ils  ont  la  possibilité  de 
choisir  la  marchandise  sur  les  lieux  mêmes,  ce  qui  est  un  avantage 
immense.  Si  nous  trouvions  les  soies  de  la  Chine  et  des  Indes  à  Lyon 
ou  à  Marseille,  ce  serait  pour  nous  une  grande  ressource.  Au  total, 
j'estime  à  6  p.  o/o  au  inoins  la  différence  en  faveur  des  Anglais. 

M.  le  Président.  En  établissant  des  acheteurs  en  Chine,  des  re- 
présentants de  l'industrie  lyonnaise  qui  feraient  le  triage,  le  choix 
des  soies  sur  les  lieux  mêmes  de  production,  auriez-vous  un  avan- 
tage ? 

M.  Bei.lon.  La  fabrique  lyonnaise  n'est  pas  montée  très-grande- 
ment. La  plupart  de  nos  maisons  n'auraient  pas  les  capitaux  néces- 
saires pour  faire  exécuter  des  ordres  aussi  lointains;  il  leur  faudrait 
la  marchandise  sur  les  lieux  de  fabrication. 
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M.  d'Eichthal.  Cela  est  tout  di lièrent. 


M.  le  PuésiDENT.  L'agent  que  vous  auriez  là-bas  étant  accrédité 
uniquement  pour  faire  les  achats,  et  la  question  financière  étant  tran- 
chée par  le  Comptoir  d'escompte  qui  y  serait  établi  et  qui  ferait  des 
traites  sur  Londres  ou  sur  Paris,  cet  agent  ne  pourrait-il  pas  rendre 
service  à  la  fabrique  lyonnaise?  II  ne  serait  pas  le  commis  d'un  tel 
ou  d'un  tel,  il  pourrait  recevoir  des  commissions  de  tous  les  fabri- 
cants de  ce  grand  centre  industriel. 

M.  Bellon.  Ce  serait  déjà  une  amélioration,  mais  elle  ne  serait 
pas  asseï  complète. 

M.  Natalîs  Rondot.  Le  commerce,  en  Chine,  se  fait  principale- 
ment par  voie  de  consignation.  Les  maisons  anglaises  établies  en 
Chine,  ou  les  Chinois  eux-mêmes  par  l'entremise  de  maisons  euro- 
péennes, envoient  la  soie  en  consignation  en  Europe.  On  prend,  au 
moment  de  l'expédition ,  des  avances  qui  sont  en  général  des  trois 
quarts  de  la  valeur  de  la  marchandise.  Ces  avances  sont  représentées 
par  des  traites  à  six  mois  de  vue,  appuyées  de  connaissements  et  de 
polices  d'assurance. 

Ces  traites  documentaires  ont  été  quelquefois  refusées  par  les 
banques  anglaises,  et.  il  faut  le  dire ,  celles-ci  se  sont  autorisées  d'une 
jurisprudence  qui  s'est  établie  en  France  :  deux  tribunaux  de  com- 
merce français,  je  crois  (le  tribunal  de  Bordeaux,  certainement),  ont 
jugé  qu'une  fois  que  le  tiré  avait  donne  son  acceptation  d'une  traite 
documentaire,  il  était  fondé  à  exiger  la  livraison  des  connaissements 
et  polices  d'assurance.  Il  en  est  résulté  que  les  banquiers,  porteurs  de 
ces  traites  acceptées  +se  trouvaient  exposés  aux  risques  résultant  de 
la  plus  ou  moins  bonne  situation  da  l'accepteur.  Si  l'accepteur  faisait 
défaut,  le  banquier  était  à  découvert.  Aussi,  à  une  certaine  époque, 
a-t-on  refusé  systématiquement  toutes  les  traites  pour  compte  français, 
en  se  prévalant  de  cette  circonstance,  qu'on  pouvait  se  trouver  à  dé- 
couvert. 

M.  Clerc.  Je  ne  connais  qu'une  circonstance  où  il  y  ait  eu  refus 
de  la  part  des  banques:  l'année  passée,  les  banques  de  l'Inde  ont  re- 
fusé toute  espèce  de  documents  français.  A  part  cette  exception,  je 
ne  crois  pas  qu'on  les  ait  jamais  refusés. 

M.  Natal»  Rondot.  On  ne  peut  négocier,  en  Chine,  aux  banques 
anglaises,  de  traites  françaises,  et  je  parle  de  traites  documentaires, 
qu'autant  qu'elles  portent  des  énonciations  en  livres  sterling  et  sont 
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mm.        payables  à  Londres;  si  l'on  en  a  pris  de  payables  à  Paris,  cela  a  dû 

^b,,,,•        se  faire  à  un  change  bien  différent. 

J.lkllo*. 

Bineiit,  M-  Clerc.  Je  parle  des  crédits  sur  Londres.  M.  Fould  ouvrira,  et 

h.  DwmI,  moi-même  j'ouvrirai  de  ces  crédits  ;  ce  sont  des  crédits  confirmés  par 
les  maisons  de  banque.  Aucune  maison  n'a  refusé  de  les  prendre,  si 
ce  n'est  lorsqu'il  y  avait  des  hostilités. 

M.  Xatalis  Rondot.  Mais  c'est  que,  bien  souvent,  on  tire  de  Chine 
sur  l'Europe,  pour  les  envois  de  soie,  sans  que  le  tireur  soit  nanti 
d'un  crédit  conGrmé;  l'expéditeur,  en  Chine,  choisit  le  cosignataire 
qui  vendra  le  mieux  la  soie  et  fournit  sur  lui  pour  les  trois  quarts. 
Comme  il  n'y  a  en  Chine  que  des  succursales  de  banques  anglaises, 
la  négociation  du  papier  est  plus  simple,  plus  sûre,  plus  favorable, 
quand  le  cosignataire  ou  le  tiré  est  à  Londres,  que  quand  il  est  a 
à  Lyon.  Voilà  une  des  difficultés  que  l'on  signale. 

M.  d'Eicutiial.  Une  traite  payable  à  Paris  est  refusée  par  les 
banques,  avec  raison;  car,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  poursuivre  qu'en 
France. 

M.  Natams  Rondot.  C'est  précisément  ce  que  je  dis.  Au  surplus,  de 
quelque  façon  qu'on  envisage  la  question,  il  y  a  là  des  difficultés 


M.  dEichthal.  MM.  Baring  donnent  un  crédit  sur  Londres;  on 
tire  sur  eux,  et  l'on  négocie  à  V Oriental- Bank.  Quand  il  faut  rem- 
bourser, le  change  peut  être  favorable  ou  défavorable;  mais  il  ne 
peut  pas  résulter  de  là  une  différence  de  6  p.  o/o  entre  les  deux  pays. 
Ce  qui  nous  manque,  c'est  un  marché.  Que,  par  suite  des  mesures 
qui  seront  prises,  il  s'en  forme  un  à  Marseille,  et  l'on  ne  lardera  pas 
a  avoir,  en  France,  une  consommation  très-importante  des  soies  de 
Chine  et  des  Indes. 

M.  le  Président.  La  consommation  de  ce  produit  est  déjà  très- 
importanlc. 

M.  Natalis  Rosdot.  On  estime  que  la  France  reçoit  environ 
3o,ooo  balles  de  soies  de  Chine,  tant  gréges  que  moulinées  ;  ce  qui 
peut  représenter  à  peu  près,  en  poids,  i  ,55o,ooo  kilogrammes,  et, 
en  valeur,  90  millions. 

M.  le  Président.  C'est  là  un  fait  nouveau,  car  le  point  de  départ 
de  cette  importation  ne  remonte  qu'à  l'époque  de  la  maladie  des 
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vers  à  soie.  Mais  ma  conviction  profonde  est  qu'elle  s'accroîtra  plutôt  mu. 

qu'elle  ne  diminuera,  à  moins  qu'il  n'y  ait  toujours  d'eicellentes  J^^,, 

récoltes  dans  le  Midi.  On  doit  le  penser  d'autant  plus  que  les  ouvriers  j.  b«iw. 

français,  qui  avaient  résisté  un  peu  à  l'emploi  des  soies  de  Chine,  Niche, 

sont  aujourd'hui  très-accoutumés  aux  soies  étrangères.  £  £uAe«n. 

M.  Bellon.  Certainement  ;  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  difficultés 
a  cet  égard. 

Ce  que  nous  réclamons  avant  tout,  c'est  un  marché;  quand  nous 
l'aurons,  la  consommation  augmentera. 

M.  Réveil.  L'industrie  des  tissus  unis  ne  réclame-t-elle  pas  plus 
de  protection  que  l'industrie  des  tissus  façonnés  ? 

M.  Bellon.  Elle  ne  réclame  aucune  protection.  Jamais  les  tissus 
unis  n'ont  été  plus  favorisés  que  dans  ce  moment.  Nous  ne  redou- 
tons aucune  concurrence,  à  la  condition  que  nous  puissions  nous 
procurer  la  soie  aui  mêmes  conditions  que  les  Anglais,  et  c'est  la,  je 
le  répète,  ce  qui  nous  manque  aujourd'hui. 


M.  Réveil.  Vous  ne  redoutez  pas  la  lutte,  même  contre  la  con- 
currence suisse? 

M.  Bellon.  Non,  même  contre  la  concurrence  suisse. 

M.  le  PnJistDENT.  La  Suisse  est  placée  dans  des  conditions  plus 
difficiles  que  vous  pour  ses  approvisionnements  de  soies. 

M.  Bellon.  Pardon;  les  conditions  sont  absolument  les  mêmes. 

M.  le  Président.  Votre  fabrication  est-elle  importante?*  Votre  ex- 
portation est-elle  considérable? 

M.  Bellon.  J'occupe  4,ooo  ou  5, ooo  ouvriers,  et  j'ai  3,ooo  métiers 
au  moins.  Je  ne  fais  que  des  articles  courants,  en  concurrence  avec 
l'étranger  plus  spécialement.  Mon  exportation  est  très-considérable; 
j'exporte  surtout  aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre,  un  peu  en  Russie. 

M.  Réveil.  Les  teinturiers  de  Lyon  que  nous  avons  entendus 
l'autre  jour  demandent  la  suppression  du  droit  de  sortie.  Quelle  est 
votre  opinion  sur  cette  question  ? 

M.  Bbllon.  Je  crois  qu'il  conviendrait  de  laisser  la  sortie  libre. 

M.  Réveil.  Le  droit  est  de  7  fr.  20  cent,  avec  les  décimes. 

M.  Scuulz.  Cette  question  a  pour  nous  peu  d'importance. 
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mm.  M.  Réveil.  C'est  d'une  manière  générale  que  je  l'ai  posée. 

ci>aaif»gne,       M.  Schulz.  La  grande  question ,  c'est  celle  des  dessins. 

a  Itaîi  M-  LK  Prés,dent-  Votre  °P'n'on  *«  résume  ainsi  :  suppression  des 

a' Mitron,  droits  de  sortie  et  suppression  des  droits  d'entrée,  mais  facilités  don- 


nées au  commerce  lyonnais,  pour  l'importation  des  soies  d'Asie,  par 
l'établissement  d'un  service  de  navigation  4  vapeur  et  d'un  service  de 
banque,  qui  favoriseraient  les  relations  directes  entre  les  deux  pays. 
Voua  demandez,  de  plus,  qu'on  prenne  des  mesures  à  l'égard  des 
dessins  sur  soieries,  pour  les  mieux  protéger  contre  les  fraudes 
étrangères,  et,  relativement  aux  brevets  d'invention,  qu'on  porte  le 
délai  de  publicité  de  deux  à  six  mois  ou  un  an. 

M.  Schulz.  Ce  dernier  point  est  très-important.  A  Lyon ,  dès  que 
nous  voulons  exploiter  une  idée  nouvelle,  nous  sommes  obligés  de 
nous  garantir  par  un  brevet  d'invention,  parce  que  nous  sommes 
entourés  de  personnes  attentives  à  ce  que  nous  faisons  et  que  nous 
sommes  forcés  de  faire  faire  tout  au  dehors.  Avant  que  nous  ayons 
commencé  à  exploiter  nos  brevets,  ils  sont  déjà  connus  à  l'étranger  par 
leur  publication;  c'est  pourquoi  nous  voudrions  que  le  délai  pendant 
lequel  les  brevets  ne  pourraient  pas  recevoir  de  publicité  fût  de  six, 
huit,  dix  mois,  un  an  même. 

M.  Heabet,  Commissaire  général.  Dans  toutes  les  réponses  écrites 
des  manufacturiers  de  Lyon,  qui  ne  se  sont  pas  présentés  devant  le 
Conseil  Supérieur,  la  demande  formulée  en  ce  moment  se  trouve 
également  exprimée. 

• 

M.  Natalis  Ronoot.  L'opinion  est  à  pou  près  unanime  à  cet 
égard  dans  l'industrie  des  soieries,  et  elle  se  prononce  même  avec 
Uni  d'énergie  qu'il  m'a  paru  nécessaire  de  lui  donner  l'occasion  de 
se  manifester  en  demandant  sur  ce  point,  par  un  article  du  ques- 
tionnaire, le  sentiment  des  industriels. 

Monsieur  Dlachc,  vous  fabriques  des  rubans  de  velours  pure  soie 
et  des  rubans  de  soie  avec  trame  en  coton  ? 

M.  Blaciie.  Nous  ne  faisons  que  des  rubans  découpés. 

M.  Natalis  Rondot.  On  a  dit  que  cette  fabrication  était  dans  les 
mêmes  conditions  que  celle  do  Saint-Etienne,  sinon  comme  fabrica- 
tion, du  moins  vis-à-vis  de  la  concurrence  allemande.  Croyez  vous 
que  les  rubans  de  velours  de  Lyon  craignent  réellement,  et  à  un 
degré  aussi  grand  qu'on  l'a  prétendu,  la  concurrence  allemande? 
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M.  Blacbe.  Les  Allemands  fabriquent  beaucoup  de  rubans  de  mm. 
'  velours  de  coton  découpés. 

M.  Natalis  Rondot.  Oui,  mais  ces  rubans  sont  prohibés  à  l'en-  * 

tréc  en  France.  Avez-vous  besoin  d'un  droit,  et  de  quel  droit,  pour  a!"dTwI. 

soutenir  leur  concurrence  en  France  ?  11  est  bien  entendu  que  les  Gis  *• 
de  coton  seraient,  pour  le  droit,  dans  une  condition  différente  de 
celle  où  ils  sont  aujourd'hui. 

M.  Blacbe.  Malgré  le  tarif  actuel  des  fils  de  coton,  nous  suppor- 
tons i  l'étranger  la  concurrence  allemande,  pour  les  rubans  de  coton 
découpés  à  bon  marché. 

M.  le  Président.  Sont-ils  en  velours  tout  coton  ? 

M.  Blacbe.  La  trame  seule  est  en  coton. 

M.  Scbneider.  Quelle  est  la  valeur  du  coton  dans  une  pièce  de 
velours  fini  du  prix  de  100  francs? 

M.  Blacbe.  Elle  est  de  12  i  U  francs. 

M.  Natalis  Roxdot.  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  cette  objection  :  que 
ce  sont  les  fers  oxydés  allemands,  employés  au  tissage,  qui  sont  une 
des  causes  de  la  supériorité  des  rubans  allemands  ? 

M.  Blache.  Cette  question  des  fers  est  tout  à  fait  insignifiante.  Nos 
rubans  valent  mieux  que  les  velours  allemands;  les  Allemands  eux- 
mêmes  l'ont  reconnu;  seulement,  comme  ils  payent  leurs  ouvriers 
meilleur  marché  que  nous,  ils  peuvent  produire  leurs  étoffes  à  plus 
bas  prix. 

M.  Natalis  Rondot.  On  prétend  que  les  fers  servant  à  faire  les 
velours  allemands  sont  des  fers  particuliers  qu'on  fait  mal  en 
France,  et  que,  comme  le  droit  sur  ces  instruments  de  travail 
est  très-élcvé,  nos  fabricants  ne  peuvent  pas  se  les  procurer. 

M.  Blacue.  Nous  avons  les  mêmes  instruments  de  travail  que  les 
Allemands. 

M.  Natalis  Rondot.  M.  Dnval  représente  ici  un  intérêt  particulier, 
celui  de  la  fabrication  des  foulards;  il  serait  utile  de  l'entendre. 

M.  le  Pbesident.  Monsieur  Duval,  avez-vous  quelques  observations 
à  présenter,  ou  aves-vous  préparé  une  note?  Dans  ce  cas,  veuillez 
nous  en  donner  lecture. 

M.  Dotal.  Voici  nos  réponses  au  questionnaire  : 
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mm.  L'industrie  du  foulard  mélangé,  qui  date  de  vingt  ans  à  peine, 

u!^'  ■«  rePré*ente  «n  chiffre  de  production  de  3o  millions  au  moins;  elle 
i.  iiriion,  occupe  de  3,5oo  à  4,ooo  métiers  mécaniques,  une  grande  quantité 
BUciie.  de  métiers  à  la  main,  et  elle  emploie  un  nombre  considérable  d'ou- 
a  M»thevon   vricrs  cû  dehors  du  tissage,  pour  l'achèvement  de  ses  produits. 

7*  Question.  —  Tous  nos  tissus  sont  le  produit  d'une  chaîne  en 
soie  grége  et  d'une  (rame  en  fil  de  déchet  de  soie,  nommé  fantai- 
sie, schappe  ou  galette. 

8'  Question.  —  Dans  nos  tissus,  la  matière,  c'est-à-dire  le  fil,  re- 
présente, en  moyenne,  les  sept  huitièmes  de  la  valeur,  et  la  façon 
l'autre  huitième. 

W  Question.  —  Nous  employons,  ainsi  que  nos  confrères,  les 
soies  gréges  de  Chine  principalement,  pois,  eomme  appoint,  les  soies 
gréges  du  Japon,  de  l'Espagne,  du  Levant. 

Le  prix  net,  comptant,  a  beaucoup  varié.  Nous  payons  aujourd'hui 
6o  francs  net,  comptant,  la  même  qualité  de  soie  que  nous  avons 
payée  3a  francs  en  i854;  entre  ces  deux  extrêmes,  il  y  a  eu  de  nom- 
breuses et  importantes  fluctuations;  on  peut  dire  que,  pour  la  pré- 
sente année,  le  prix  moyen  net,  comptant,  de  la  soie  grége,  préférée 
par  notre  industrie,  sera  de  Co  à  G5  francs,  suivant  les  sortes  et  les 
dates  d'achat. 

Nous  achetons  de  préférence  sur  notre  place,  parce  que,  pour 
bien  acheter  à  Londres,  il  faut  s'y  transporter. 

Toutes  les  soies  que  nous  achetons  ne  viennent  pas  de  Londres; 
néanmoins,  il  est  évident  que  le  fabricant  anglais  peut  se  procurer  la 
soie  nécessaire  à  son  industrie  à  des  prix  un  peu  moins  élevés  que 
ceux  que  nous  payons  nous-mêmes. 

La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  a  approfondi  celte  question  et 
préparc  l'avenir  du  commerce  des  soies  à  Lyon,  en  facilitant  l'impor- 
tation directe  de  Chine  et  des  Indes  en  France,  et  aussi  en  créant 
de  grands  entrepôts  à  Lyon,  qui  pourra  devenir  ainsi  un  marché 
direct. 

/0*  Question.  —  Nous  employons  des  sortes  très-variées  de  Cl, 
provenant  des  déchets  de  soie.  Ces  sortes  portent  les  noms  de  fan- 
taisie, schappe  et  galette,  suivant  leur  nature  et  leur  préparation. 

Le  produit  nommé  galette  est  d'un  Irès-pctit  emploi,  a  cause  de 
sa  grande  perte  ou  décreusage.  Nous  lirons  nos  fds  fantaisie  et  schappe 
des  fdatures  françaises,  suisses  et  anglaises. 

Nous  achetons  en  France  des  fils  de  toutes  qualités;  en  Suisse,  gé- 
néralement des  fds  de  qualité  supérieure;  et,  en  Angleterre,  généra- 
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lement  des  fils  de  qualité  inférieure  ou  moyenne.  Nous  employons  mm. 
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principalement  le  n°  70,000  mètres,  mais  nous  employons  jusqu'au 
n°  100,000  mètres,  toujours  Gis  simples.  Les  prix  varient  de  ia  à  j.b»u«w, 
3a  francs  net,  comptant. 

//'  Question.  —  Nous  n'employons  que  le  fil  de  soie  grege  et  le 
fil  provenant  des  déchets  de  soie;  nous  en  avons  donne  les  prix,  nu- 
méro, etc.,  aux  titres  9  et  10. 

*2*  Question.  —  ta  majeure  partie  de  nos  produits  est  exportée , 
il  est  difficile  de  préciser  la  proportion  de  ce  qui  se  vend  à  l'exporta- 
tion comparativement  à  ce  qui  reste  en  France;  toutefois ,  nous 
croyons  être  dans  le  vrai  en  disant  que  les  trois  quarts  au  moins  do 
nos  produits  franchissent  les  frontières. 

Nos  produits  sont  exportés  principalement  en  Autriche,  en  Italie  , 
en  Russie,  dans  la  Confédération  germanique,  et  dans  tous  les  États 
allemands,  en  Belgique,  en  Espagne,  et  enfin  depuis  peu  en  Angle- 
terre. Ils  vont  encore  sur  les  marchés  des  États-Unis,  du  Mexique, 
du  Brésil,  du  Chili,  des  états  de  Buénos-Ayres ,  des  Antilles  fran- 
çaiseset  antres  pays  du  Sud. 

On  en  vend  quelque  peu  pour  l'Afrique  et  l'Orient. 

13'  Question.  —  Notre  industrie  «  eu  à  lutter  jusqu'à  ce  jour 
contre  les  productions  similaires  de  l'Angleterre  surtout,  puis  de  la 
Suisse,  de  la  Prusse  Rhénane,  de  la  Belgique.  Ces  différents  pays, 
l'Angleterre  el  en  particulier  la  Suisse,  produisent  à  meilleur  marché 
que  nous;  leurs  étoffes,  comme  con texture,  sont  pareilles  aux  nôtres, 
et  elles  diffèrent  seulement  sous  des  rapports  de  détail.  La  réponse 
a  cette  question  appelle  toutefois  un  certain  développement. 

D'abord,  il  nous  est  demandé  quel  est  le  pays  dont  nous  ressen- 
tons le  plus  la  concurrence;  nous  répondons  que  c'est  l'Angleterre, 
principalement  parce  qu'elle  a  le  monopole  du  tissu  soie  dit  corah 
de  tlnde.  Nous  noua  considérons  comme  égaux,  sinon  supérieurs ,  en 
tant  que  fabricants  de  foulards  mélangés  soio  et  fantaisie. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  en  ce  que,  depuis  la  libre  entré  een 
Angleterre  des  tissus  de  soie  de  provenance  française,  il  nous  a  été 
fait  des  achats  assez  nombreux  el  assez  importants  par  les  maisons 
de  commerce  de  Londres.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous  dissi- 
muler que  nous  ne  devons  cette  supériorité  qu'à  nos  créations  in- 
cessantes, à  notre  initiative  sous  tous  les  points  de  vuo  de  détail, 
dessins,  coloris,  etc.,  qui  chargent  notre  fabrication  de  dépenses 
très-considérables. 
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mm.  Selon  nous,  les  fabricants  anglais  ne  fabriquent  du  foulard  fan- 

taisie que  parce  qu'ils  ont  le  monopole  du  foulard  soie;  cette  spé- 
cialité attire  chez  eux  des  acheteurs  de  tous  les  pays  et  leur 
la  prépondérance  sur  plusieurs  marchés. 


A.  Maiberon.  L'acheteur  russe,  prussien,  saxon,  qui  se  rend  a  Londres  pour 
acheter  principalement  du  foulard  corah  soie,  préfère  prendre  sur 
la  même  place  son  foulard  fantaisie  pour  s'éviter  un  déplacement,  et 
renonce  ainsi  à  la  place  de  Lyon. 

Le  manufacturier  anglais,  pour  retenir  chez  lui  l'acheteur,  s'efforce 
de  lui  présenter  des  tissus  et  impressions  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  nôtres,  et,  déjà  maître  absolu  du  tissu  soie,  il  veut  nous  arracher 
le  tissu  mélangé.  Aussi  un  fabricant  anglais,  membre  du  Jury  de 
l'Exposition  universelle  de  Paris  (a 3*  classe),  a  dit  de  nous  que  nous 
n'étions  que  des  fabricants  d occasion,  indiquant  par  là  son  espoir  d'ab- 
sorber notre  industrie  à  l'aide  du  monopole  acquis  par  l'Angleterre. 
Pour  y  arriver  plus  sûrement,  les  plus  importants  manufacturiers  an- 
glais de  notre  industrie  spéciale  sont  déjà  venus  dans  notre  ville  s'en- 
quérir de  nos  moyens,  étudier  nos  ressources.  Les  dessinateurs  français 
*  leur  portent  leurs  créations  et  les  guident;  tous  les  foyers  d'inspira- 
tion leur  sont  ouverts  et  ils  disposent  de  puissants  moyens  d'exécution. 
Ils  ont  donc  toutes  les  facilités  dont  nous  jouissons  et,  en  plus,  le 
monopole  du  tissu  de  l'Inde.  Aussi, nous  avons  demandé  et  deman- 
dons encore  la  libre  entrée  du  tissu  corah  de  l'Inde. 

Le  tissu  corah  de  l'Inde  et  le  tissu  fantaisie  se  vendent  simultané- 
ment sur  le  marché  anglais:  nous  croyons  pouvoir  dire  que  ces  deux 
produits  se  juxtaposeraient  chez  nous  sans  se  nuire  :  le  prix,  plus 
élevé  du  tissu  de  l'Inde,  lui  donnant  une  place  spéciale,  assurerait 
l'existence  du  tissu  mélangé,  et  Lyon  pourrait  lutter  avec  l'Angle- 
terre à  armes  égales;  nous  renouvelons  donc  notre  demande  de  la 
libre  entrée  du  tissu  corah  de  l'Inde. 

La  concurrence  des  autres  pays  a  été,  jusqu'à  ce  jour,  moins  à  re- 
douter pour  nous  que  celle  de  l'Angleterre;  toutefois,  la  facilité  des 
communications  permettant  aux  manufacturiers  étrangers  de  se  ren- 
seigner parfaitement  sur  nos  moyens  de  production ,  leurs  progrès 
sont  manifestes,  et  leur  concurrence  peut  nous  devenir  très-dange- 
reuse. 

On  nous  demande  •  quelles  sont  les  causes  qui  permettent  aux 
fabricants  étrangers  de  produire  et  de  vendre  à  plus  bas  prix  que 
nous.  »  Nous  répondons  :  le  plus  bas  prix  du  fd  fantaisie.  Nous 
croyons  être,  sous  tous  les  autres  rapports,  tissage,  façons  diverses, 
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impressions,  apprêts,  etc.,  etc.,  dans  des  conditions  tout  aussi  bonnes  mm. 

_■„..,.  ScbuLi, 
qu  eux. 

La  soie  (chaîne)  doit  pouvoir  être  achetée  par  le  manufacturier  j.Balloo. 
anglais  avec  un  certain  avantage  sur  nous;  toutefois,  cela  ne  peut  Bl«ch«, 
produire  une  grande  différence  sur  le  coût  du  tissu.  Le  fil  fantaisie  A 
(trame)  s'obtient  également  à  des  conditions  plus  avantageuses  en 
Angleterre.  En  effet,  le  fd  de  bourre  de  soie  de  provenance  étran- 
gère est  frappé  à  son  entrée  en  France  d'un  droit  de  i  10  francs  par 
100  kilogrammes,  plus  le  double  décime,  aa  francs,  soit  i3a  francs 
par  i  oo  kilogrammes,  plus  les  frais  de  transport  et  les  commis- 
sions d'intermédiaire,  soit,  en  moyenne,  200  francs  par  100  kilo- 
grammes. 

Le  fabricant  de  foulards,  suisse  ou  anglais,  boniGe  donc  de  cette 
différence  importante  qui,  sur  un  chiffre  d'affaires  d'un  million,  re- 
présente à  peu  près  3o,ooo  francs,  soit  3  p.  0/0;  or  un  avantage  de 
3  p.  0/0  dont  on  fait  profiter  l'acheteur  peut  souvent  l'attirer. 

Des  filateurs  français  demandent  aujourd'hui  que  le  fil  étranger 
soit  frappé  d'un  droit  d'entrée  plus  fort  que  par  le  passé  :  ce  serait 
tout  simplement  le  rejeter  de  l'autre  côté  de  la  frontière,  en  rendre 
l'emploi  impossible  au  manufacturier  lyonnais  et  augmenter  la  force 
des  fabricants  étrangers,  auxquels  le  filateur  suisse  ou  anglais  se  ver- 
rait obligé  de  s'adresser  exclusivement;  ce  serait  créer  un  monopole 
en  faveur  du  filateur  français  qui,  sans  concurrence  aucune,  pourrait 
élever  indéfiniment  ses  prix,  en  raison  du  monopote. 

1*4*  Question.  —  La  contrefaçon  de  nos  dessins  à  l'étranger  nous  est 
évidemment  préjudiciable;  mais  si  les  matières  françaises  nous  sont 
données  franches  de  tous  droits,  nous  croyons  que  notre  industrie 
ne  peut  avoir  aucune  crainte,  et  que  la  contrefaçon  de  nos  des 
ains  continuera  à  prouver  la  supériorité  de  notre  goût  et  de  nos 
créations. 

15'  Qaestion.  —  Les  prix  moyens  de  nos  tissus  sont  difficiles  à  indi- 
quer, parce  que  les  tissus  varient  suivant  le  fabricant.  Il  n'y  a  pas  de 
type  absolu  auquel  chaque  fabricant  doive  se  conformer.  Les  tissus 
se  modifient  incessamment.  Nous  pouvons  indiquer  toutefois,  comme 
point  intéressant,  une  tendance  bien  marquée  à  la  production  des 
beaux  tissus.  Cette  tendance  provient  évidemment  du  désir  de  lutter 
contre  le  foulard  corah  de  l'Inde,  et  contre  le  fabricant  anglais  im- 
primeur et  marchand  de  tissu  de  soie,  avec  un  tissu  mélangé,  beau 
et  régulier,  de  fabrication  français 
Liu.soKi,  rrc 
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MM.  Le  prit  de  nos  tissus  a  augmenté  de  i5  a  ao  p.  o/o  pendant  ces 

cbrapgoc  trois  Cornières  années;  le  prix  du  produit,  toutes  façons  comprises, 
J.  Bolloa.      a  augmenté  de  13  à  i5  p.  o/o. 

bIkIb,  Pendant  ce  même  temps,  le  tissu  corah  de  l'Inde,  parfaitement 

A  Dnwl 

s.  MatheTm.  indépendant  des  causes  de  hausse  du  tissu  mélangé ,  est  resté  dans 
ses  anciennes  conditions  et  a  présenté  des  avantages  aux  fabricants 
imprimeurs. 

16'  Question. — La  réponse  à  cette  question  est  le  point  capital  de 
l'Enquête  actuelle.  Il  nous  est  demandé  :  •  Votre  industrie  a-t-elle  be- 
soin de  protection  ?  •  Nous  répondons  :  Notre  industrie  n'a  pas  besoin 
de  protection ,  à  la  condition  que  les  matières  premières  qu'elle  em- 
ploie entreront  franches  de  tous  droits.  Elle  a  besoin  de  se  procurer 
les  éléments  nécessaires  à  sa  fabrication,  dans  les  conditions  les  plus 
larges  et  les  plus  faciles;  elle  a  besoin  de  la  liberté:  liberté,  c'est-à- 
dire  franchise  d'introduction  en  France  des  frisons  et  déchets  de  soie 
de  toutes  provenances  étrangères,  franchise  d'introduction  du  fd 
fantaisie  des  filatures  suisses,  anglaises,  piémontaises ,  franchise 
d'introduction  du  tissu -de  soie  dit  corah  de  l'Inde.  Nous  réclamons 
également  la  libre  entrée  des  machines. 

Donnez  la  libre  entrée  des  machines  à  nos  dateurs,  et  leurs  pré- 
tentions actuelles  de  charger  les  fils  étrangers  d'un  droit  a  la  fron- 
tière n'auront  plus  de  raison  d'être.  La  demande  des  filateurs  français 
serait  tout  simplement,  si  elle  était  admise,  la  ruine  de  notre  indus- 
trie. Délivrés  de  toute  concurrence,  maîtres  de  la  position,  ils  pour- 
raient élever  leur  prix  sans  conteste,  et  nous  créer  des  difficultés  in- 
surmontables. 

Au  contraire,  les  filateurs  étrangers,  voyant  leurs  produits  exclus 
de  France,  faciliteraient  de  tout  leur  pouvoir  l'agrandissement,  et, 
au  besoin,  la  création,  par  leur  crédit,  de  manufactures  de  foulards 
imprimes  sur  leur  territoire.  Un  meilleur  marché  relatif  serait  acquis 
évidemment  4  ces  producteurs  concurrents;  les  marchés  de  l'étranger 
nous  deviendraient  inabordables;  et,  sans  entrer  dans  de  plus  longs 
développements  sur  les  conséquences  inévitables  du  monopole  créé 
au  profit  des  filateurs,  nous  avons  le  droit  de  dire  que  les  débouchés 
de  notre  fabrication  s'arrêteraient  aux  frontières,  et  que  notre  indus- 
trie, qui  a  pris  une  rapide  et  importante  extension,  rétrograderait 
rapidement  et  verrait  tous  ses  efforts  paralysés  sans  profit  pour  per- 
sonne. 

Quelques  mots  encore  au  sujet  de  la  demande  de  protection  des 
filateurs  français. 
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Noua  ferons  remarquer  que ,  dans  cette  question,  l'intérêt  du  plus  mm. 
grand  nombre  est  de  notre  côté.  Les  dateurs  sont  à  peine  1 5  ou  1 5, 
tandis  que  Lyon  compte  plus  de  &o  maisons  faisant  leur  spécialité  j.  Bctta. 
de  la  fabrication  du  foulard;  en  dehors  d'eux,  un  grand  nombre  de 
fabricants  emploient  de  la  fantaisie  pour  certains  de  leurs  articles. 
Tout  cela  représente  à  peine  la  moitié  de  la  consommation  du  fil 
fantaisie;  le  nord  consomme  le  reste.  Et  si  nous  en  appelions  aux 
fabricants  d'Amiens,  de  Roubaix  et  d'ailleurs,  qui  en  grand  nombre 
mélangent  la  fantaisie  à  la  laine  et  au  coton,  notre  opinion  aurait 
leur  assentiment,  et  tous  se  joindraient  a  nous  pour  demander  la  libre 
introduction  du  Cl  fantaisie,  comme  la  meilleure  et  la  plus  grande 
protection  que  le  Gouvernement  puisse  nous  accorder. 

11  importe  aussi  de  mentionner  que  la  hausse  persistante  des  soies 
a  fait  créer  de  très-nombreux  et  importants  emplois  au  fil  fantaisie; 
que  toutes  les  quantités  importées  ont  été  rapidement  absorbées  sans 
amener  le  moins  du  monde  de  la  stagnation  chez  nos  filateurs,  dont 
les  produits,  généralement  préférés,  ont  manqué  à  la  consommation, 
sans  que  jamais  la  consommation  leur  ait  fait  défaut.  La  libre  entrée 
maintiendrait  prospère  en  France  l'industrie  du  foulard,  et  par  con- 
séquent assurerait  aux  filateurs  l'écoulement  de  leurs  produits  sur  les 
lieux  de  production. 

La  libre  entrée  nous  permettrait  de  lutter  à  armes  égales  avec  les 
fabricants  étrangers  sur  tous  les  marchés  du  dehors. 

Nous  demandons  donc  la  libre  entrée,  en  France,  des  fils  fantaisie 
de  provenance  étrangère,  considérant  les  facilités  accordées  au  com- 
merce comme  la  meilleure  des  protections. 

MM.  Meurer  et  Roche,  fabricants  de  foulards  à  Lyon,  adhèrent  aux 
conclusions  de  la  note  que  je  viens  de  lire. 

M.  Natalis  Rondot.  Relativement  à  la  libre  entrée  du  corah  de 
l'Inde,  demandée  par  MM.  Jandin  et  Duval,  je  dois  dire  qu'autre- 
fois la  fabrique  de  Nîmes  s'y  était  opposée;  depuis,  elle  a  conclu  éga- 
lement en  faveur  de  cette  libre  entrée  :  elle  a  compris  la  nécessité 
d'avoir  les  corahs  en  France,  afin  de  compléter  les  assortiments  de 
foulards  pour  l'étranger. 

M.  le  Phesident.  La  Chambre  de  commerce  de  Nimes  m'a  adressé 
lettre  à  ce  sujet. 


M.  Natalis  Roxdot.  En  ce  qui  concerne  les  machines  propres  à 
l'impression  et  au  tissage  mécanique,  la  Chambre  de  commerce  de 
Lyon  a  reçu  ia  note  que  voici,  qui  n'est  pas  signée,  mais  qui  indique 

7*. 
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mm.        les  différences  de  prix  entre  les  machines  françaises  et  les  machines 
anglaises. 

J.  Bellaa.  Le  métier  Ilarrison  pour  le  tissage  spécial  de  la  u>ie  vaut .  a  Man 

BUcb«,  cheslcr   a6of  oo« 

Port  jusqu'à  Dankerque   60  00 

Douane   16'  5o'  )  » 

xoeHop.0/0.     3  ao  f  >9f70'(6ookuog.)....  i«8  00 


A.  Du«al. 


Total   438  00 

Ce  métier  est  breveté.  A  Lyon,  un  métier  mécanique  à  tisser  pèse 
3oo  kilogrammes  et  ne  coûte  jamais  moins  de  3oo  francs;  le  métier 
Harrison  est  donc  frappé  d'un  droit  de  45  p.  0/0  à  son  entrée  en 
France;  cependant,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  tarif  général  des 
douanes,  c'est  le  métier  à  tisser  qui  est  le  plus  favorisé,  car  il  n'est 
grevé  que  de  1 6  fr.  5o  cent,  les  1 00  kilogrammes. 

Un  métier  de  préparation-filature,  acheté  chez  M.  Fairbairn,  à 

Leeds,  en  Angleterre,  a  coulé  (machine  brevetée).   i,G5of  00' 

Port  jusqu'à  Dunkerque   4o  00 

Douane.   AA'oo' I 

/       00      5j'8o'U5o  kilog.}..  .      a3?  60 
10  et  10  p.  0/0.     8  80  j  ^'  ' 

Total   1.937  80 


Cette  machine  n'a  donc  payé  que  1 4  p.  0/0  de  droit  d'entrée 
Mais  il  ne  faut  attribuer  cela  qu'au  brevet  qui  la  protège,  car, 
cette  protection,  cette  machine  ne  vaudrait  pas  plus  de  5oo  francs, 
ce  qui  alors  porterait  le  droit  de  douane  à  47  p-  0/0. 

Une  machine  à  imprimer,  au  rouleau,  une  couleur,  coûte  à  Man- 
chester  i,8oof  00* 

Douane   33roo*  )  . 

/       au    1  3g' 6o«  i,5ookilog.  .      5a4  00 
10  et  10  p.  0/0.     6  60  ) 

Transporta  Dunkerque   i5o  00 


Total   1,544  00 


Cest  33  p.  0/0  que  paye  cette  machine;  mais  il  faut  remarquer 
que  ces  machines  lourdes  coûtent  déjà  de  5  à  7  p.  0/0  de  transport 
pour  arriver  à  notre  ligne  de  douane. 

Une  machine  comprise  dans  la  série  des  cardes  vaut  eu  Angle- 
terre  a,5oof  oo* 

Douane   33' 00' 

10  et  »o  p.  0/0.  6 

Transport  à  Dunkerque   lio  00 


i'6o  |  V  60' (i.ooo  kilog.).    1.584  00 


Total   4.3a4  00 

Soit  60  p.  0/6  de  droit  d'entrée. 
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M.  Do  val.  La  fondation  à  Lyon  d'un  marché  direct  des  soies  de  mm. 
l'Inde  serait  une  chose  très-avantageuse. 

Nous  insistons,  en  outre  et  surtout,  sur  la  libre  introduction  des 
fils  fantaisie,  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  notre  fabrication. 

Quant  à  la  contrefaçon  des  dessins  à  l'étranger,  nous  serions  en- 
chantés qu'on  l'empêchât;  mais  ce  n'est  pas  tant  le  dessin  que  Ton 
contrefait  que  l'idée.  On  ne  peut  guère  empêcher  cela. 

M.  Mathevon.  J'insisterai  plus  fortement  que  mes  confrères  sur 
la  conservation  de  la  propriété  des  dessins. 

Je  fabrique  les  étoffes  pour  meubles,  pour  tenture.  Nos  dessins 
ont  pour  nous  une  très-grande  importance;  ils  ne  vivent  pas  seule- 
ment un  an,  deux  ans,  comme  les  beaux  dessins  de  façonnes  :  quel- 
quefois, au  bout  de  dix  ans,  ils  ont  acquis  une  plus  grande  valeur.  Il 
faut  longtemps  pour  les  mettre  en  œuvre;  ils  sont  d'une  hauteur  très- 
grande  parfois,  et  ils  ne  nous  produisent  des  bénéfices  que  quand 
ils  ont  été  appréciés  et  goûtés  pendant  plusieurs  années.  Souvent 
nous  sommes  obligés  de  soumettre  aux  architectes  des  dessins  d'un 
style  pur,  déterminé  ;  ce  n'est  <ru'au  bout  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées que  nous  pouvons  rentrer  dans  nos  frais. 

J'insiste  donc  particulièrement  sur  la  nécessité  de  prendre  des 
mesures  qui  assurent  la  conservation  de  la  propriété  des  dessins.  Cela 
est  nécessaire,  dans  l'intérêt  général  de  la  fabrique  de  Lyon ,  et,  pour 
nous,  c'est  d'un  intérêt  capital.  Le  fabricant  anglais  pourrait  repro- 
duire sur  les  lastings,  sur  les  lainages,  en  impressions  à  bas  prix,  les 
beaux  dessins  de  tenture  que  nous  faisons  sur  étoffes  de  soie,  même 
avec  des  mélanges  de  dorures,  en  représentant,  par  des  tons  jaunes, 
les  dorures  indiquées  sur  les  dessins. 

M.  le  Président.  Aujourd'hui,  la  propriété  des  dessins  vous  est 
assurée,  par  le  traité  de  commerce,  vis-à-vis  de  l'Angleterre. 

M.  Mathevon.  Nous  avons  fait  une  demande  que  la  Chambre  de  com- 
merce a  apostillée.  En  France,  nous  avons  un  moyen  facile  degarantie: 
nous  déposons  notre  échantillon  au  Conseil  des  prud'hommes  avec 
un  dessin  a  l'appui  ;  cela  ne  coûte  presque  rien.  On  peut  déposer  un 
paquet  d'échantillons  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans ,  moyennant  10 
ou  1 1  francs.  Nous  demanderions  que  les  mêmes  facilités  nous  fussent 
accordées  vis-à-vis  de  l'Angleterre. 

* 

M.  Michel  Chevalier.  Vous  êtes  assimilés,  pour  la  propriété  des 
dessins,  aux  fabricants  anglais. 
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MM.  M.  Mathevon.  Les  fabricants  anglais  ont  moins  d'intérêt  a  garantir 


!*lml^•       leurs  dessins,  que  nous,  les  nôtres. 

Champagne ,  * 

BiadîÎT  ^*  LE  PR1^S,DENT-  M  est  impossible  de  donner  à  un  Français  une 

A.  Du»»l.      protection  plus  énergique  que  celle  que  la  législation  anglaise  accorde 
au  régnicole. 

M.  d'Eicbtkal.  En  Angleterre,  on  effectue  des  dépôts  qui  sont  ga- 
rantis pendant  trois  ans  pour  1 5o  francs. 

M.  Mathevon.  Oui;  il  n'y  a  de  garantie  que  pendant  trois  ans. 

M.  Champagne.  Et  pour  un  seul  dessin. 

M.  Mathevon.  Le  Gouvernement  veut  faire  meubler  un  palais,  par 
exemple.  Il  demande  un  dessin  ;  le  dessinateur  de  Paris  s'entend  avec 
l'architecte  :  il  lui  soumet  une  esquisse;  cela  dure  six  mois,  un  an;  il 
nous  faut  encore  six  mois,  un  an,  pour  mettre  le  dessin  en  œuvre, 
et  cela  avec  beaucoup  de  frais.  Voilà  donc  deux  années  employées  a 
l'exécution.  Si  le  dessin  n'était  garanti  que  pendant  trois  ans,  la  pro- 
tection serait,  pour  ainsi  dire,  nulle. 

M.  N  at  au  s  Rondot.  M.  Duval  a  dit,  dans  sa  note,  je  crois,  que 
la  filature  de  bourre  de  soie  française  ne  fait  pas  certaines  qualités 
nécessaires  à  la  fabrication  des  foulards,  et  que  celles  qu'elle  fait, 
elle  ne  peut  pas  les  faire  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins.  On 
a  déjà  avancé  ce  fait;  M.  Duval  le  confirme. 

M.  Duval.  Oui,  Monsieur,  c'est  bien  prouvé  par  ce  qui  se  passe 
à  présent.  Nous  sommes  obligés  de  tirer  entièrement  de  l'Angleterre 
les  qualités  inférieures,  valant  de  >5  à  18  francs  ches  nous.  Quant 
aux  qualités  supérieures,  la  production  des  fdateurs  français  ne  peut 
suffire  à  la  consommation;  nous  en  tirons  beaucoup  de  la  Suisse. 

M.  Natalis  Rondot.  Vous  ne  parlei,  sans  doute,  que  des  schappesi' 

M.  Duval.  Sans  le  concours  de  l'Angleterre  et  de  la  Suisse ,  nous 
aurions  dû  renoncer  à  fabriquer  un  tiers  de  nos  produits. 

M.  Natalis  Rondot.  Parmi  les  fantaisies  et  les  schappes  que  vom 
faites  venir,  il  y  en  a  beaucoup  de  qualité  inférieure  ;  les  qualités 
inférieures  sont  donc  celles  sur  lesquelles  le  droit  est  le  plus  élevé, 
et  pour  lesquelles  la  filature  française  est  plus  protégée. 

M.  Dcvai..  Le  droit  sur  les  qualités  inférieures  venant  de  l'Angle- 
terre représente  10  p.  0/0.  L'année  dernière,  nous  avons  fait  venir 
aux  mêmes  conditions  6,000  kilogrammes  de  ces  qualités  inférieures, 
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Nous  faisons  venir  de  la  Suisse  les  qualités  supérieures  qu'on  fait  mm. 


en  France,  mais  pas  en  assez  grande  quantité.  Nous 
heureux  de  trouver  secours  ches  nos  voisins  avec  un  droit  de  A  4 
10  p.  o/o.  Si  l'on  élève  le  droit,  nous  ne  pourrons  plus  y  acheter 
les  matières  nécessaires  pour  faire  nos  produits,  dont  les  trois  quarts , 
au  moins,  sont  destinés  à  l'exportation;  car  nous  arriverions  sur  les 
marchés  étrangers  avec  des  prix  plus  élevés  que  ceux  de  nos  voisins. 

Je  remets  au  Conseil  une  pétition  signée  par  cinquante  fabricants 
de  Lyon  et  de  Paris,  qui  demandent  la  libre  entrée  des  fils  de  bourre 
de  soie. 

Je  vais  en  donner  lecture  : 


Setiuli, 
Champagne, 
J. 


«  Nous  soussignés,  fabricants  de  tissus  mélangés  de  soie  et  de  fan- 
taisie, ayant  appris  qu'il  est  question  d'augmenter  les  droits  sur  les 
fils  dits  fantaisie,  iiloselle,  bourre  de  soie  ou  schappe,  nous  venons 
vous  supplier,  non-seulement  de  vous  opposer  à  une  pareille  mesure, 
mais  encore  de  faire  supprimer  tout  droit  quelconque  sur  une  matière 
qui ,  n'étant  autre  que  de  la  soie  et  de  la  soie  pure ,  aurait  dû  suivre  le 
régime  de  la  soie  proprement  dite  et  ne  subir  aucune  taxe  à  son  entrée 
comme  à  sa  sortie. 

•  Le  prix  exagéré  des  soies,  depuis  les  mauvaises  récoltes  des  huit 
dernières  années,  a  fait  créer  ou  développer  à  Lyon,  Nîmes,  Saint- 
Etienne,  Saint-Chamond ,  Paris,  Roubaix,  Amiens,  une  multitude 
d'articles  dans  lesquels  les  fantaisies,  bourres  de  soie,  filoselles  ou 
sebappes  dominent,  et  qui  souffrent  déjà  du  droit  présent  (5  à 
i  o  p.  o/o  de  la  valeur);  ce  droit  les  met  en  infériorité  avec  les  indus- 
tries étrangères  analogues. 

•  Un  seul  de  ces  articles,  le  foulard  tramé  fantaisie,  a  acquis,  dans 
moins  de  dix  ans,  un  développement  qui  porte  son  chiffre  de  produc- 
tion, pour  Lyon  seulement,  à  plus  de  5o  millions  de  francs.  Que 
serait-ce  si,  comme  nos  redoutables  concurrents  d  Angleterre,  d'Alle- 
magne et  de  Suisse,  nous  pouvions  nous  approvisionner  de  matières 
premières  sans  payer  aucun  droit  ? 

•  Sans  parler  des  autres  articles,  où  la  fantaisie  joue  un  grand  rôle, 
et  des  autres  lieux  de  fabrication,  nous  avançons  crue,  sur  les  5o  mil- 
lions que  livre  Lyon,  plus  de  ao  millions  s'exportent  et  se  vendent 
sur  les  marchés  étrangers,  en  concurrence  avec  ces  mêmes  articles 
fabriqués  à  l'étranger,  qui  ne  sont  pas  grevés  de  droits  sur  la  matière 
première. 

•  Ce  qu'il  entre  de  fantaisies  étrangères,  malgré  les  droits,  prouve 
que  les  filatures  françaises  ne  peuvent  pas  suffire  à  la  consommation, 
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mm.  et  non  pas  qu'elles  soient  inférieures  aux  filatures  étrangères;  et  nous 
chatnpk"iit  croyons  pouvoir  avancer  que,  pour  beaucoup  d'articles,  elles  leur 
J.  Bellon,  sont  supérieures,  puisque,  en  général,  elles  ne  peuvent  suffire  à 
Blache,  toutes  les  demandes  de  l'intérieur  et  refusent  même  des  ordres  de 
A  M«tb!von  l'extérieur, — et  cela  se  comprend,  puisqu'elles  ont  sur  leurs  concur- 
rents étrangers  l'avantage  d'être  plus  rapprochées  des  pays  de  pro- 
duction de  la  matière  première. 

«  On  ne  comprendrait  pas  que  les  filateurs  de  fantaisie  fussent 
soumis  à  un  autre  régime  que  les  filateurs  et  mouliniers  de  soie  :  le 
régime  de  l'entière  liberté. 

•  Quant  à  nous,  Monsieur  le  Ministre,  nous  ne  demandons  aucun 
droit  protecteur,  mais  nous  demandons  au  moins  de  pouvoir  com- 
battre nos  concurrents  à  armes  égales. 

•  Nous  sommes  convaincus  que  vous  reconnaître!  la  justice  de  notre 
demande,  et  que  vous  nous  afiranchires  de  tous  droits  sur  les  ma- 
tières premières.  « 

M.  i.e  Président.  Messieurs,  le  Conseil  vous  remercie  des  rensei- 
gnements que  vous  avez  bien  voulu  lui  fournir. 

M.  Hebbet,  Commissaire  général.  Voici,  Monsieur  le  Ministre,  les 
réponses  au  questionnaire,  que  plusieurs  fabricants  de  Lyon  ont  en- 
voyées, en  s'excusant  de  ne  pouvoir  pas  se  présenter  devant  le  Conseil. 
Je  lis  d'abord  la  note  de  M.  Teillard: 
M. c.-M.  Ttiibrd ,  Question.  —  Je  fabrique  les  taffetas,  les  étoffes  moirées,  en  un 

mot  toutes  les  étoffes  unies.  La  fabrication  des  taffetas  légers  est  faite, 
en  grande  partie,  dans  les  départements  de  l'Isère  et  de  l'Ain.  Les 
métiers  placés  aux  environs  de  Kantua  tissent  les  soies  teintes  en 
diverses  couleurs,  et  ceux  des  environs  de  la  Tour-du-Pin  tissent  les 
soies  noires.  Lyon  conserve  le  monopole  des  étoffes  riches  qui  de- 
mandent plus  de  soins,  et  qui,  sujettes  aux  variations  de  la  mode, 
sont  souvent  modifiées  dans  leur  largeur  et  leur  contexture.  Les 
étoffes  moirées  sont  toutes  fabriquées  à  Lyon.  Cette  distribution  du 
travail  a  l'avantage  de  laisser  aux  ouvriers  de  la  ville,  pour  lesquels 
les  loyers  et  les  vivres  sont  d'un  prix  si  élevé,  les  tissus  dont  la  façon 
est  la  plus  rémunératrice. 

2'  Question.  —  J'occupe  i.aoo  métiers,  ainsi  répartis  :  700  a 
Lyon,  5oo  dans  le  département  de  l'Isère.  Les  trois  quarts  sont 
tenus  par  des  femmes.  Ces  métiers  appartiennent  aux  ouvriers  qui 
conservent  entièrement  leur  indépendance  et  leur  personnalité.  Le 
plus  souvent  on  les  trouve  réunis  au  nombre  de  a  ou  de  3  ;  l'atelier 
le  plus  considérable  a  8  métiers.  Le  nombre  des  compagnons,  surtout 
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5*  Question.  —  Le  salaire  de  l'ouvrier  de  la  campagne  est,  en  effet, 
comparativement  plus  élevé  que  celui  de  l'ouvrier  lyonnais.  Cela  tient 
à  ce  que  le  nombre  des  fabricants  donnant  du  travail  à  la  campagne 
s'est  accru ,  et  crée  une  concurrence  qui  maintient  le  prix  de  la  façon. 
Ce  sont  les  ouvriers  de  la  ville  qui ,  pendant  les  saisons  d'abondantes 
commissions,  refusant  de  tisser  les  étoffes  légères  ou  demandant  une 
augmentation  déraisonnable  de  prix  de  façon,  ont  obligé  les  fabri- 
cants à  chercher  au  dehors  de  nouveaux  centres  de  production.  La 
fabrication  des  étoffes  légères,  une  fois  établie  dans  les  campagnes,  y 
a  été  maintenue,  aGn  qu'elle  fût  soustraite  aux  éventualités  fâcheuses 
déjà  encourues.  Je  paye,  en  moyenne,  60  centimes  de  façon  par 
mètre,  pour  l'étoffe  fabriquée  à  la  campagne;  et,  pour  la  même  étoffe 
fabriquée  à  la  ville,  je  donnerais  70  centimes  par  mètre.  Mais  la  moindre 
façon  payée  aux  ouvriers  que  j'occupe  dans  Lyon  est  de  75  centimes, 
et  la  façon  la  plus  élevée  est  de  1  fr.  5o  cent.  (Je  laisse  de  côté  les 
articles  exceptionnels  dont  le  prix  de  façon  s'élève  parfois  à  5  francs  le 
mètre ,  et  qui  donnent  à  l'ouvrier  un  gain  journalier  de  8  a  10  francs.) 
Je  crois  être  dans  le  vrai  en  fixant  à  85  centimes  le  prix  moyen  de  la 
1.1m,  «oit*,  ne.  7S 
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depuis  l'expansion  des  métiers  hors  de  Lyon,  a  beaucoup  diminué;  M.  cm.  TciiUM 
leur  caractère  s'est  modifié.  Ainsi,  le  compagnon  est  devenu  nomade; 
il  ne  fait  plus,  comme  autrefois,  partie  de  la  maison  du  maître,  auquel 
il  ne  s'attache  plus;  il  change  facilement  d'atelier,  cédant  à  l'appât  d'une 
façon  un  peu  plus  élevée  ou  à  la  promesse  d'une  plus  grande  liberté 
dans  le  règlement  de  sa  vie  journalière  ;  enfin ,  il  s'établit  maître  beau- 
coup plus  tôt  qu'autrefois.  Les  apprentis  qui  venaient  presque  tous 
des  départements  voisins  sont  maintenant  fort  rares,  et  ne  viennent 
plus  à  Lyon.  De  là,  une  transformation  bien  sensible  dans  le  régime 
de  râtelier.  11  se  compose  généralement  de  la  famille  du  chef  d'ate- 
lier, qui  se  réserve  ainsi  tout  le  bénéfice,  et  est  assuré  que  ses  mé- 
tiers ne  resteront  pas  inoccupés  par  le  manque  d'ouvriers. 

Cette  organisation  nouvelle  s'effacera-Ueile,  absorbée  par  la  manu- 
facture? La  fabrication  des  étoffes  unies  devra-t-elle  se  concentrer 
dans  de  grands  établissements  où  l'on  cherchera  à  réunir  quelques 
économies  de  main-d'œuvre,  et  dans  lesquels  le  fabricant  deviendra 
lui-même  chef  d'atelier?  Des  essais  sont  faits  sur  une  large  échelle 
dans  le  département  de  l'Isère,  près  de  Vizille;  il  faut  en  attendre  le 
résultat.  Je  ne  pense  pas  cependant  que  l'ouvrier  campagnard  renonce 
facilement  à  la  part  du  bien-être  que  lui  apporte  le  tissage.  Offrant 
son  travail  à  un  salaire  plus  réduit,  il  soutiendra  la  lutte  contre  les 
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M.  c-M.  TeiHW.  façon  au  mètre  pour  ma  fabrication  à  Lyon.  L'ouvrier  tenant  réguliè- 
rement son  métier  travaille  de  six  heures  du  matin  à  neuf  heures  du 
soir,  soit  treise  heures,  en  déduisant  le  temps  employé  aux  repas.  11 
tisse,  en  moyenne,  k  mètres  1/2  d'étoffe.  Le  gain  de  la  journée  est  donc 
à  peu  près  de  3  fr.  80  cent.  Ce  salaire  moyen  se  trouve  un  peu  plus 
élevé  chex  moi  que  chex  d'autres  fabricants  de  taffetas,  parce  que  j'ai 
l'habitude  de  fabriquer  de  l'étoffe  pour  la  vente  sur  banque,  lorsque 
les  commissions  qui  m'ont  été  données  à  l'entrée  des  saisons  sont 
terminées  et  livrées,  et  que  je  diminue  ainsi  le  nombre  des  jours  de 
chômage.  Malgré  cela,  l'ouvrier  perd  annuellement  de  90  à  100  jours 
(les  dimanches  et  fêtes  sont  comptés  pour  Go;  le  reste  est  nécessaire 
pour  le  remontage  du  métier  à  la  fin  de  chaque  pièce).  La  façon  an- 
nuellement gagnée  par  un  métier  s'élève  donc  de  900  a  1 ,000  francs, 
soit,  par  jour,  de  2  fr.  5o  cent,  à  a  fr.  75  cent.  Ce  prix  de  façon, 
depuis  dix  ans,  n'a  pas  sensiblement  varié.  Il  est  a  observer  qu'il  faut 
déduire  de  cette  somme  les  frais  de  tissage  et  l'usure  des  ustensiles. 
Ces  frais  restent  toujours  à  la  charge  du  maître,  lorsque  le- métier 
est  tenu  par  un  compagnon  ;  la  façon  de  ce  dernier  est  la  moitié  du 
produit  brut.  Je  reconnais  qu'avec  le  renchérissement  général  de  tous 
les  objets  de  consommation,  celte  stagnation  de  prix  est  une  véri- 
table diminution;  mais  la  cherté  de  la  matière  première  met  le 
fabricant  dans  l'alternative  ou  de  ne  plus  fabriquer,  ou  de  maintenir 
et  parfois  de  restreindre  le  prix  de  façon. 

6'  Question.  —  J'ai  dû  renoncer  au  métier  mécanique  pour  la  fabri- 
cation de  mes  tissus,  quoique  je  ne  l'aie  essayé  que  pour  les  taffetas 
légers.  Sa  supériorité  pour  la  rapidité  du  tissage  est  incontestable. 
En  moyenne,  un  ouvrier  à  la  main  passe  5o  coups  de  navette  à  h 
minute,  tandis  que  le  métier  mécauique  en  passe  90.  J'avais  donc 
avantage  pour  augmenter  la  production,  mais  l'étoffe  ne  valait  pas 
celle  tissée  a  la  main.  Dans  ce  dernier  mode,  les  fautes  sont  plus  tôt 
aperçues  et  plus  facilement  corrigées;  car  l'ouvrier,  étant  le  moteur 
de  son  métier,  surveille  constamment  la  fabrication.  La  différence, 
sous  le  rapport  de  la  perfection,  est  plus  sensible  encore  lorsque 
la  matière  mise  sur  le  métier  a  des  défauts.  Le  métier  mécanique 
ne  supplée  pas  à  la  patience  ni  à  la  dextérité  de  l'ouvrier  tisseur  : 
de  là,  la  grande  supériorité  des  tissus  légers  fabriqués  à  Lyon  et  en 
Suisse  sur  les  tissus  similaires  fabriqués  a  Manchester,  quoique  les 
matières  soient  également  des  soies  de  Chine  et  de  Bengale  Je  n'si 
pas  l'habitude  d'employer  ces  matières  ;  il  y  aurait  donc  témérité  de 
ma  part  de  préjuger  que  le  tissage  mécanique  ne  saurait  tirer  parti 
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. — Dans  les  produits  que  je  livre  à  la  consommation ,  pour 
une  somme  annuelle  de  7  à  8  millions  de  francs,  la  matière  première 
est  uniquement  la  soie.  Le  prix  varie ,  mais  l'élément  variable  c'est  la 
valeur  de  la  matière  première,  tandis  que  les  frais  et  la  façon  restent 
fixes.  Le  rapport  de  la  valeur  du  ûl  soyeux  à  la  valeur  du  tissu  subit 
donc  des  variations  très-grandes,  sous  la  double  influence  et  du  prix 
de  la  soie  et  du  poids  du  tissu.  En  prenant  pour  base  le  prix  de  la 
soie  a  la  lin  de  l'année  1859,  je  crois  que  la  part  de  la  matière  pre- 
mière, dans  la  valeur  des  tissus  légers,  est  des  deux  tiers;  dans  la 
valeur  des  tissus  ordinaires,  elle  est  des  trois  quarts.  Mais  la  grande 
variété  de  mes  étoffes  est  cause  que,  dans  certains  articles  (les  étoffes 
moirées,  par  exemple),  la  soie  figure  pour  les  sept  dixièmes  de  la 
valeur. 

Question.  —  Celte  évaluation  est  faite  en  ne  considérant  que  les 
matières  de  premier  ordre;  elle  devient  presque  impossible  pour  le 
fabricant  qui  fait  les  étoffes  mélangées.  Pour  moi ,  je  ma  suis  toujours 
arrêté  à  la  soie  de  première  qualité.  Ainsi,  j'emploie  quelques  gréges 
du  Levant,  quelques  trames  d'Italie,  presque  pas  de  soies  de  Chine 
ni  du  Japon  (elles  me  servent  pour  les  étoffes  moirées  seulement),  et 
beaucoup  de  soies  d'origine  française.  Les  prix  que  je  puis  indiquer 
pour  la  matière  employée  dans  mes  taffetas  sont  donc  les  prix  des 
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de  ces  soies  perfectionnées  par  le  travail  intelligent  des  mouliniers  M.  C  M.  l'cilltrJ. 
français,  ou  combinées  avec  toute  autre  matière  trouvée  sur  notre 
marché  de  soies ,  qui  est  le  mieux  approvisionné  du  monde..Tout  ce 
que  je  peux  dire,  par  expérience,  c'est  que  le  métier  mécanique  tel 
qu'il  existe  aujourd'hui  ne  peut  être  utilisé  pour  la  fabrication  du  beau 
taffetas  et  des  belles  étoffes  unies.  Pour  le  consommateur  délicat,  il 
y  a  même  une  différence  entre  le  taffetas  tissé  à  Lyon  et  celui  lissé  à 
la  campagne.  Il  semble  que  les  interruptions  imposées  par  les  travaux 
des  champs  arrêtent  le  perfectionnement  de  l'ouvrier  campagnard,  et 
les  acheteurs  accordent  une  préférence  marquée  à  l'étoffe  fabriquée 
&  Lyon,  qui  est  plus  fine,  plus  brillante  et  mieux  soignée. 

7*  Question.  —  Ces  observations  s'appl  iquent  surtout  à  l'étoffe  unie , 
où  la  chaîne  et  la  trame  sont  en  soie  cuite;  je  les  vois  se  vérilier  chaque 
jour,  malgré  l'attention  que  j'apporte  dans  le  choix  de  mes  métiers  au 
dehors,  et  malgré  l'uniformité  des  matières  que  j'emploie.  Je  ne  sau- 
rais dire  si  elles  sont  aussi  exactes  pour  les  armures  dans  lesquelles  la 
trame  est  souple,  et  pour  les  tissus  dans  lesquels  la  soie  est  combinée 
avec  d'autres  matières  textiles. 
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plus  belles  matières  classées,  sur  la  place  de  Lyon,  comme  soies  de 
premier  et  de  second  ordre.  J'ai  payé,  en  moyenne,  depuis  deux  ans, 
mes  organsins  de  106  À  1  1 2  francs  comptant,  le  kilogramme,  et  mes 
trames  de  1 00  à  1 1 3  francs.  Vu  la  position  géographique  de  Lyon , 
les  soies  venant  de  l'Italie  ou  du  midi  de  la  France  ne  m'ont  certai- 
nement pas  coûté  plus  cher  qu'elles  n'auraient  coûté  aux  fabricants 
suisses,  allemands  ou  anglais. 

12'  Question.  —  Je  suis  forcé  de  maintenir  autant  que  possible, 
par  l'emploi  de  ces  matières,  la  perfection  et  la  régularité  de  mes 
taffetas,  à  cause  de  la  consommation  qui  les  demande  :  ils  sont  re- 
cherchés par  les  principaux  négociants  de  Paris,  de  Londres  et  de 
New-York,  qui  peuvent  vendre  à  une  clientèle  choisie  l'étoffe  unie 
riche,  c'est-à-dire  l'étoffe  dans  laquelle  on  regarde  moins  le  poids 
que  l'éclat,  le  toucher  soyeux  et  la  nuance.  Autrefois  la  Russie  et 
l'Allemagne  demandaient  beaucoup  de  ces  tissus;  mais  l'élévation 
des  droits  d'entrée,  ainsi  que  l'augmentation  du  prix  de  la  soie,  ont 
presque  arrêté  leurs  demandes. 

13'  Question.  —  Je  ne  crois  pas  que  ce  genre  de  fabrication  ait  son 
similaire  à  l'étranger.  Je  ne  m'aperçois  de  la  concurrence  sérieuse  de 
l'Angleterre  et  de  la  Suisse  que  dans  les  étoffes  légères,  pour  lesquelles 
la  consommation  demande  moins  la  perfection  et  recherche  surtout 
le  bon  marché  comparatif.  Or,  la  grande  différence  en  faveur  des  fa- 
briques étrangères  consiste  dans  le  prix  des  façons.  Peut-être,  par 
l'emploi  plus  intelligent  de  la  matière  ou  par  la  combinaison  du 
tissu,  les  fabricants  de  Lyon  réussiront-ils  à  triompher  de  cette  con- 
currence sans  réduire  encore  le  salaire  de  la  main-d'œuvre.  Je  ne 
suis  pas  à  même  de  résoudre  cette  question. 

15'  Qaestion.  — Le  prix  de  mon  étoffe  la  plus  légère  est  de  6  francs 
le  mètre.  Le  prix  moyen  des  taffetas  que  je  fabrique  en  plus  grande 
quantité  varie  entre  7  fr.  a  5  cent,  et  8  fr.  26  cent.  Je  ne  sais  quel 
est  le  prix  des  articles  similaires  en  Angleterre;  mais  il  est  certain 
que  la  levée  des  droits  d'entrée,  quoiqu'ils  fussent  peu  considérables,' 
a  déterminé  et  déterminera  un  plus  grand  écoulement  de  mes  étoffes 
dans  le  Royaume-Uni.  Je  verrais  avec  plaisir  les  soieries  anglaises 
jouir  de  la  même  exemption  en  France,  et  en  venant  librement  sur 
nos  marchés,  nous  stimuler  à  mieux  faire.  Le  fait  le  plus  heureux, 
et  pour  la  consommation  et  pour  la  fabrique,  serait  la  disparition  de 
la  maladie  qui  sévit  chaque  année  sur  nos  récoltes  de  soie;  avec  des 
récottes  abondantes,  les  prix  redeviendraient  plus  abordables,  la 


M.  C  M.  T«ill*rd. 
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consommation  croîtrait,  et  l'ouvrier  étant  recherché  verrait  s'élever 
son  salaire. 

La  récotte  de  mai  1 856  avait  déterminé  une  hausse  exorbitante; 
la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Russie,  en  imprimant  une  grande 
activité  aux  affaires,  avait  maintenu  le  prix  des  soies  de  premier  ordre 
au  taux  de  i  a  i  francs  comptant;  la  crise  de  1 857  précipita  et  accrut 
la  baisse  que  l'arrêt ,  dans  la  consommation  des  étoffes  de  soie,  fai- 
sait déjà  pressentir;  on  vit  alors  le  prix  descendre  à  91  francs.  Ce 
ne  pouvait  être  un  prix  normal;  aussi,  depuis  celte  époque,  les  prix 
se  sont-ils  constamment  élevés,  pour  atteindre  le  cours  de  100  à 
1  >  a  francs  comptant.  Ce  cours  est  trop  élevé.  Pour  que  les  transac- 
tions reprissent  une  activité  régulière  et  constante,  il  faudrait  que 
les  soies  de  premier  ordre  fussent  tenues  de  9a  à  98  francs.  Les  im- 
portations de  soies  étrangères  et  de  cocons  peuvent  atténuer  le  déficit 
de  nos  récoltes,  quant  à  la  quantité,  mais  elles  ne  peuvent  suppléer, 
pour  la  qualité  des  produits,  à  nos  belles  soies  de  France. 


M.  Wl.  Te.lUrd. 


M.  Herbet.  Voici  maintenant  une  note  de  M.  Ponson. 

t*  Question.  — Je  fabrique  des  taffetas  unis,  en  noir  et  en  couleur, 
velours  unis,  robes  à  dispositions,  étoffes  riches. 

2»  Question.  —  J'ai  environ  i  ,000  métiers  mus  à  la  main,  et  tous 
disséminés  chez  les  chefs  d'ateliers;  les  métiers  appartiennent  à  ces 
derniers;  chaque  métier  occupe  au  moins  3  ouvriers. 

5*  Question.  — remploie  environ  3,ooo  ouvriers  au  tissage  et  aux 
autres  préparations;  la  journée  est  de  5  francs,  en  moyenne,  et  de 
quatorze  heures  de  travail,  y  compris  trois  heures  pour  les  repas.  La 
main-d'œuvre  a  augmeulc  de  a  5  p.  0/0  depuis  i85o. 

&  Question.  —  Jusqu'à  présent  mes  belles  étoffes  n'ont  pu  se  faire 
à  la  mécanique;  c'est  ce  qui  a  maintenu  le  prix  de  la  façon. 

7*  Question.  —  Les  tissus  que  je  fabrique  sont  tout  soie. 

9*  Question.  —  J'emploie  la  soie  de  France  pour  les  trois  quarts. 
Le  prix  net,  au  comptant,  varie  suivant  le  cours  du  jour  de  la  matière 
première;  on  peut  l'établir  en  moyenne  à  i5o  francs  le  kilogramme. 
L'autre  quart  est  en  soie  de  Brousse,  Italie,  Japon,  Chine,  etc.  Pour 
les  soies  de  Chine  et  du  Japon,  il  est  certain  quo  les  Anglais  ont  un 
avantage  sur  nous  relativement  au  prix.  De  plus,  ils  ont  le  choix  sur 


M.  l'uiiwu. 
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m.  c.  Hod*d.  celle  grande  quantité  qu'il*  reçoivent,  et  ils  nous  renvoient  souvent 
de  la  deuxième  ou  do  la  troisième  qualité  pour  de  la  première.  11  est 
donc  à  désirer  que  l'on  lasse  de  grands  efforts  pour  que  ces  soies  nous 
arrivent  directement.  Nous  trouverions  comme  différence  6  p.  o/o  sur 
les  prix  et  i  o  p.  o/o  sur  la  qualité. 

12*  Question. —  J'exporte  pour  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Allemagne. 
l'Amérique,  l'Italie,  l'Espagne. 

13'  Question.  —  Mon  étoffe  ne  craint  pas  la  concurrence  des  étoffes 
anglaises,  allemandes  ou  suisses;  les  prix  ne  peuvent  pas  être  com- 
parés :  les  étoffes  ne  sont  point  similaires. 

W  Question.  —  La  contrefaçon  de  nos  dessins  et  de  nos  dispo- 
sitions est  une  cause  de  ruine  pour  notre  fabrique. 


M.  Eagiue  Durand         M.  Herbet.  M.  Eugène  Durand  m'a  adressé  la  note  suivante  : 

\é»  U  inèiMa  Dsrand  tri»»]. 
Fibir*r  de  U»«rre  de  ■oî»  ■* 

f.^.u.fo.l.r.l.  FILATURE  DE  DÉCHETS  DE  SOIE. 


h  Question.  —  Nous  employons  des  frisons  de  France ,  de  9  à 
1  o  francs  le  kilogramme. 


—  Les  déchets  ne  nous  coûtent  pas  plus  cher  qu'aux 
els  anglais. 


5*  Question.  —  La  préparation  el  le  peignage  des  déchets  ont  lieu 
dans  nos 


4e  Question.  —  Nous  filons  en  long,  n°  70,000  mètres. 

5'  Question.  —  Nous  avons  a,5oo  broches  en  long. 

&  Question. — Jusqu'à  ce  jour,  grâce  aux  frais  de  douane,  il  nous 
a  fallu  construire  nous-mêmes  la  presque  totalité  de  notre  prépara- 
tion. 

7«  Question.  —  Nous  employons  une  turbine  de  20  chevaux. 

9*  Question.  —  Les  hommes  travaillent  à  façon  et  gagnent  U  francs 
par  jour;  les  femmes  sont  à  la  journée  et  gagnent  de  1  franc  à 
3  francs.  Depuis  quatre  ans  il  y  a  eu  20  p.  0/0  d'augmentation  sur 
la  main-d'œuvre,  remploie  20  hommes  et  80  femmes. 

10"  Question.  —  Nous  employons  nous-mêmes  les  fils  que  nous 
fabriquons. 
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11'  Question.  —  Les  prix  net  «ont,  en  long  :  M  Eus*a«  D»"»<1 

Extra   27'  l*.»! 

Sublime   a  5 

Ordinaire   a  a 

/2*  Question.  —  Nous  demandons  le  maintien  du  droit  actuel ,  qui 
est  des  plus  minimes. 

13'  Question.  — Personne  ne  fde  aussi  bien  que  M.  Doblcr,  soit 
en  Suisse,  soit  en  Angleterre;  lui  seul  file  bien  :  les  autres  filatures 
sont  très-inférieures.  La  Suisse  seule  lutte,  mais  seulement  quand 
la  maison  Dobler  ne  peut  fournir. 

FABRICATION  DES  TISSUS. 

f*  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Vizille  (Isère). 
Nous  produisons  des  foulards  et  des  crêpes. 

2*  Question.  —  Nous  employons  4oo  métiers  réunis  et  mécaniques, 
a  nous  appartenant.  Ils  marchent  par  moteur  à  vapeur. 

3'  Question.  —  Le  métier  vaut  3oo  francs;  il  vaudrait  en  Angle- 
terre îôo  francs. 

4*  Question.  —  Notre  moteur  est  une  turbine  de  ào  chevaux. 

•5*  Question.  — Nous  employons  Goo  ouvriers,  qui  travaillent  onze 
à  douze  heures  par  jour.  11  y  a  ao  p.  o/o  d'augmentation  sur  les 
salaires  depuis  quatre  ans,  époque  de  la  hausse  des  blés. 

6*  Question.  —  H  faut  un  cheval  par  1 5  métiers,  et  un  ouvrier  par 
métier. 

Un  métier  mécanique  produit  la  mètres  et  le  métier  à  la  main  ij; 
le  premier  fait  aussi  bien  pour  nos  genres  que  le  second. 

7'  Question.  —  La  chaîne  foulard  est  soie.  La  trame  fantaisie  est 
longue  soie. 

8'  Question. —  Dans  la  valeur  de  nos  tissus,  il  y  a  un  cinquième 
de  soie  et  deux  cinquièmes  de  fantaisie. 

9'  Question.  —  Nous  employons  des  soies  Chine  et  Bengale.  Ces 
soies  nous  coûtent  a  p.  o/o  de  plus  qu'aux  tisseurs  anglais;  c'est  le 
fait  des  frais  de  transport  et  de  commission. 

10'  Question.  —  Noos  nous  servons  du  n9  70,000  mille  mètres. 

11*  Question.  —  Nous  exportons  pour  tous  les  pays.  L'Angleterre 
achète  nos  produits  depuis  le  traité  de  commerce. 
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M.KusiiK  i>ar»a.         12*  Question.  —  L'Angleterre  seule  lulle;  les  autres 

—  sont  peu  redoutables.  Mais  nous  devons  notre  supériorité  surtout  à 

notre  goût  dans  le  choix  des  dessins,  et  aux  progrès  de  la  maison 
Dobler,  comme  régularité  de  fil. 

M<  Question.  —  La  contrefaçon  est  peu  redoutable;  elle  arrive 
toujours  trop  tard  pour  nos  genres  qui  déjà  sont  vieux  au  bout  de 
six  mois. 

15'  Qacstion.  —  Nos  prix  ont  varié  dans  la  proportion  de  30  à 
2 5  francs,  vu  la  hausse  des  frisons  et  de  la  soie. 

16'  Question.  —  Pour  notre  compte,  nous  ne  craignons  pas  la  con- 
currence, si  ce  n'est  celle  des  tissus  anglais  à  bas  prix  qui  pourraient 
s'introduire  sous  la  dénomination  de  tissus  des  Indes;  c'est  pour 
cela  que  nous  demanderions  un  droit  de  5  p.  0/0  sur  tous  les  tissus. 


:'W. 


M  ikcLeLti,;,  M.  Heubet.  Je  demande  au  Conseil  la  permission  de  lui 

'^ZZTi'l™      '»quer  one  n°le  de  M-  Heckel-  fabricant  d'étoffes  mélangées  de  soie 
et  de  coton,  à  Lyon. 

1"  Question.  —  Le  siège  principal  de  notre  industrie  est  à  Lyon; 
nous  avons  des  succursales  dans  les  départements  environnants. 

2*  Question.  —  Nous  occupons  environ  a, 000  métiers  à  la  main 
et  5 00  métiers  mécaniques,  répartis  en  petits  et  en  grands  ateliers. 
Une  partie  nous  appartient;  l'autre  est  aux  ouvriers. 

ù'  Question.  —  Nos  métiers  mécaniques  marchent  par  roues  hy- 
drauliques. 

5*  Question.  —  Nos  façons  de  dévidage,  d'ourdissage  et  de  tissage 
seulement  s'élèvent  de  i,4oo,ooo  à  i,5oo,ooo  francs  par  année. 

Le  prix  de  nos  façons  offre  peu  de  variations;  il  a  plutôt  augmenté 
que  diminué. 

7'  Question. — Nos  métiers  mécaniques  produisent  moitié  plus  que 
les  métiers  à  la  main. 

L'étoffe  fabriquée  à  la  main  est  supérieure  à  celle  faite  avec  les 
métiers  mécaniques. 

6**  Question.  —  Nous  faisons  beaucoup  d'étoffes  soie  et  colon. 
La  chaîne  est  en  soie,  la  trame  en  coton. 

9'  Question.  —  Nous  employons  des  soies  de  tous  les  pays,  mais 
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celles  de  France  entrent  pour  la  plus  grosse  partie  dans  notre  fabri- 
cation. 

11'  Question.  —  Nos  numéros  de  coton  vont  depuis  le  n°  3o  jus- 
qu'au na  60  en  retors  a  et  3  fils. 

Les  prit  varient  de  5  à  8  francs,  prix  net. 

12*  Qaestion.  —  Nous  produisons  toutes  sortes  d'étoffes  unies,  mais 
plus  spécialement  du  satin. 

Nos  étoffes  s'exportent  dans  tous  les  pays,  surtout  en  Amérique, 
en  Angleterre,  en  Russie ,  en  Allemagne ,  en  Orient  et  dans  les 
Indes. 

13'  Qaestion.  -  -  La  concurrence  que  nous  redouions  le  plus  est 
celle  que  nous  fait  la  Suisse  pour  les  articles  à  bas  prix. 

Le  bon  marché  des  étoffes  suisses  provient  de  ce  que  la  main- 
d'œuvre  est  moins  chère  en  Suisse  que  chez  nous. 


M.  Hecbl  «la*. 

(«*..) 


M.  Herbet.  M.  Roche  m'a  adressé  la  note  suivante  : 
Nous  fabriquons  des  châles  de  soie  façonnés  (tout  soie),  depuis 
îô  francs  jusqu'à  i5o  francs.  Nous  fabriquons  aussi  des  robes  façon- 
nées en  velours,  depuis  i}5  francs  jusqu'à  a5o  francs  la  robe  de 
1 7  mètres  5o. 

Tous  nos  produits  sont  exportés  au  Mexique,  à  Lima,  à  Valpa- 
raiso  et  dans  toute  l'Amérique  du  Sud. 

Nous  employons  principalement,  pour  nos  articles,  les  soies  de 
Chine;  elles  sont  moins  chères  que  les  soies  du  pays,  et  comme  nos 
articles  sont  façonnés,  lisérés  ou  brochés,  les  soies  inférieures  y 
paraissent  moins  que  dans  les  articles  unis,  lesquels  exigent  de  belles 
matières. 

Les  soies  varient  de  prix  suivant  les  bonnes  ou  les  mauvaises  ré- 
coltes, ou  le  plus  ou  moins  d'affaires.  La  spéculation  entre  aussi  pour 
quelque  chose  dans  ces  variations  de  prix.  Les  trames  que  nous  em- 
ployons valent  65  francs  le  kilogramme;  les  organsins  (ou  chaînes), 
de  80  à  1 10  francs  et  1  a  9  francs. 

Nous  n'employons  pas  les  déchets;  nous  les  vendons  à  la  fin  de 
chaque  saison  pour  être  choisis  et  revendus  à  des  passementiers  ou 
à  des  fabricants  de  soies  à  coudre. 

Nous  n'avons  pas  d'ateliers  de  teinture;  nous  donnons  à  teindre  à 
des  teinturiers  formant  une  industrie  à  part.  Les  couleurs  ordinaires 


M.  Roche 
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coûtent  de  Afir.  &o  cent.  a  5  francs  le  kilogramme;  les  couleurs  fine* 

valent  jusqu'à  a  5  francs. 

Nous  ne  faisons  pas  filer;  nous  achetons  nos  soies  au  fur  et  à  me- 
sure de  nos  besoins,  en  choisissant  le  titre  que  nous  voulons  pour 
notre  genre  d'étoffe.  Nous  achetons  par  l'intermédiaire  des  courtiers 
en  soie  :  les  courtiers  connaissent  mieux  que  nous  toutes  les  soies 
de  la  place;  ils  visitent  tous  les  jours  les  marchands  de  soie, 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire,  étant  toujours  absorbés  par 
fabrication.  Les  grandes  fabriques  de  tissus  unis  font  filer  pour  avoir 
toujours  les  mômes  titres;  leur  marchandise  étant  vendue  au  gramme, 
on  exige  de  leur  fabrication  beaucoup  de  régularité.  Dans  la  nou- 
veauté, les  dessins  décident  l'acheteur  plus  que  la  beauté  de  l'étoffe. 

Nous  n'avons  pas  de  métiers  &  nous.  Les  fabriques  se  composent 
d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  chefs  d'atelier  (ou  maîtres) 
avant  à  eux  4 1  5  et  même  6  ou  8  métiers  ;  ces  métiers  s'adaptent  à 
tous  les  genres  d'étoffes  façonnées.  Si  un  fabricant  n'a  pas  d'ouvrage 
à  donner,  ces  chefs  d'atelier  vont  chez  un  autre  fabricant;  et  quelque- 
fois il  y  a  chez  le  même  chef  d'atelier  de  l'ouvrage  venant  de  trois  ou 
quatre  fabricants.  De  cette  manière  chacun  est  libre  de  prendre  la 
quantité  de  métiers  nécessaires  pour  ses  commissions ,  sans  en  avoir 
la  charge.  Mais  lorsqu'un  fabricant  a  fait  monter  une  disposition  en- 
traînant des  frais  de  montage ,  il  doit  une  indemnité  au  chef  d'atelier, 
si  la  disposition  ou  le  dessin  n!a  pas  été  reproduit  en  assez  grande 
quantité  pour  couvrir  les  frais  à  raison  de  i  o  p.  o/o  sur  la  façon. 

Les  fabricants  étrangers  ne  sont  pas  organisés  comme  nous;  ils 
ont  de  grands  ateliers  à  eux,  et  ne  font  que  les  artieles  de  grande  con- 
sommation ,  les  unis  bon  marché,  quelques  façonné»  copiés  sur  Jes 
nôtres.  Pour  la  nouveauté,  ils  ne  peuvent  pas  lutter  avec  nous;  mais 
pour  les  articles  courants,  ils  donnent  à  meilleur  marché  que  nous  : 
la  différence  porte  sur  les  salaires.  Quant  à  la  soie,  ils  payent  aussi 
cher  que  nous.  Les  ouvriers,  chez  eux,  sont  plus  malheureux  que  les 
nôtres  :  un  bon  ouvrier,  ici,  peut  gagner  de  4  *  S  francs  par  jour  et 
quelquefois  plus;  mais  souvent  il  est  obligé  de  perdre  un  peu  de 
temps  pour  attendre,  a  la  fin  de  sa  pièce ,  une  autre  disposition  et  par- 
fois de  l'ouvrage;  mais  remarquez  qu'un  ouvrier  gagnant  5  francs, 
il  faut  que  le  métier  rapporte  10  francs  :  moitié  pour  le  maître, 
moitié  pour  l'ouvrier;  l'un  fournit  son  métier,  tout  son  outillage, 
sa  location,  et  l'autre  ne  fournit  que  ses  bras;  un  ouvrier  peut  très- 
bien  vivre  avec  son  salaire,  mais  malheureusement  l'ouvrage  manque 
souvent. 

Les  femmes  font  marcher  principalement  les  métiers  pour  les  tis- 
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•os  unis;  elles  gagnent  de  a  fr.  5o  cent,  k  3  francs  par  jour,  lorsque  IL  R«b.. 

le  métier  leur  appartient  Un  métier  de  os  genre  est  peu  coûteux]  — 
le  prix  varie  de  6o  à  8o  francs. 

Les  étoffes  faites  à  la  main  sont  toujours  plus  belles  que  les  étoffes 
faites  à  la  mécanique.  Nos  tissus  unis  en  qualité  légère  se  font  tous  à 
la  campagne;  les  belles  qualités  se  font  à  la  ville  pour  la  facilité  du 
commis  de  ronde,  qui  doit  voir  tous  les  jours  les  métiers  afin  d'en 
surveiller  la  fabrication. 


M.  Herbet.  Je  termine  par  la  lecture  d'une  note  de  M.  Adolphe  m.  AdolpU  Lupin 
Lançon  : 

t*  Qaettion.  —  Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Lyon.  Les  pro- 
duits de  ma  fabrique  se  composent  de  trois  spécialités  de  tissus  :  •*».) 
i°  les  étoffes  pour  ameublements,  depuis  celles  à  bas  prix  courants 
jusqu'aux  plus  riches,  damas,  brocatelles,  lampas  uni  et  broché, 
étoffes  pour  tenture  a  panneaux,  frises  et  bordures  brochées,  velours 
façonné  et  broché;  a"  les  étoffes  pour  ornements  d'église;  3°  toutes 
les  étoffes  pour  la  consommation  de  l'Orient  :  satins  façonnés  avec 
l'or  fin  et  fleurs  de  couleurs,  gâtes  brochées  or  fin,  brocarts,  etc. 

2*  Question.  —  Nos  métiers  à  tisser  sont  des  métiers  ordinaires; 
ils  marchent  à  la  main.  Le  nombre  des  métiers  que  j'occupe  est  de 
i5o  4  200,  suivant  les  fluctuations  des  affaires;  ils  sont  disséminés 
•  dans  de  petits  ateliers.  Les  métiers  sont  fournis  par  le  chef  de  l'atelier, 
sauf  quelques  instruments  qui  nous  appartiennent.  Tontes  ces  étoffes 
étant  d'une  fabrication  compliquée ,  on  ne  pourrait  leur  appliquer  le 
métier  mécanique.  Cependant,  une  expérience  que  j'ai  faite  pour  le 
damas  a  parfaitement  réussi  :  j'ai  organisé  dans  une  fabrique  un  mé- 
tier mécanique,  mis  en  mouvement  par  an  moteur  hydraulique,  et 
j'ai  obtenu  rapidité  dans  le  travail  et  précision  dans  la 
avantage  important  pour  une  tenture. 

7'  Question.  —  Les  tissus  pour  ameublements  son 
tout  soie  sans  mélange,  excepté  l'étoffe  que  Ton  nomme  brocatelle, 
laquelle  contient  une  trame  fil  qui  entre  dans  la  valeur  de  l'étoffe 
pour  7  p.  o/o  environ. 

Les  étoffes  pour  ornements  d'église  se  composent  de  soie  pour  la 
chaîne,  coton  pour  la  trame,  fantaisie  ou  bourre  de  soie  pour  les 
fleurs  brochées,  avec  dorures  en  or  faux  ou  en  cuivre  doré  ou  ar- 
genté; voila  pour  les  étoffes  à  bas  prix.  Les  étoffes  riches  sont  tout 
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M.  Adolphe  Ltoçen.  soie  avec  dorures  or  et  argent  fin  de  différents  titres,  suivant  leur 
richesse.  II  est  difficile  de  donner  une  valeur  régulière  à  chaque 
matière  :  la  richesse  des  dessins  produit  des  différences.  Il  est  éga- 
lement difficile  d'appliquer  une  valeur  aux  tissus  pour  la  consomma- 
tion de  l'Orient  :  les  genres  sont  trop  variés. 

9*  Question.  —  Les  soies  employées  en  organsin  sont  des  soies  de 
France ,  de  Syrie  et  de  Piémont ,  scion  le  genre  d'étoffe  :  les  belles 
soies  de  France ,  pour  les  riches  étoffes;  les  autres  qualités  pour  les 
autres  articles.  Les  trames  sont  de  France  et  de  Chine,  et  de  façon 
française. 

10*  Question.  —  Le  fil  qu'on  emploie  dans  l'étoffe  brocatelle  pour 
meuble  est  simplement  filé,  et  varié  de  grosseur  suivant  les  exi- 
gences du  tissu;  son  prix  net  est  de'  5  francs  à  5  fr.  5o  cent.  La 
dorure  employée  dans  nos  tissus  pour  ameublements  et  étoffes  pour 
ornements  d'église  varie  de  aoo  à  3oo  francs  le  kilogramme,  selon 
le  nombre  de  tours  sur  les  fils  de  soie  réunis  qui  forment  la  grosseur 
du  fil  d'or. 

12'  Question.  —  Les  étoffes  pour  ameublements  et  pour  ornements 
d'église  sont  exportées  à  peu  près  partout  :  la  Russie,  l'Allemagne , 
la  Belgique,  l'Espagne,  les  deux  Amériques.  Les  étoffes  spéciales  pour 
l'Orient  trouvent  leur  placement  dans  ledit  pays. 

13*  Question.  —  L'Angleterre  consomme  peu  nos  étoffes,  et  je 
crois  que  nous  n'avons  rien  à  redouter  de  la  concurrence  anglaise, 
sauf  la  contrefaçon. 

1à*  Question.  —  La  contrefaçon  de  nos  dessins  à  l'étranger  est  une 
question  très-importante.  Nos  frais  pour  rétablissement  des  dessins 
sont  très-considérables  ;  il  serait  vraiment  malheureux  que  l'étranger 
pût  impunément  s'en  emparer.  L'autorisation  de  poursuivre  la  con- 
trefaçon serait  un  encouragement  pour  le  fabricant. 

15*  Question. — Les  prix  ont  baissé,  depuis  deux  ans,  de  5  à  6  p.  o/b 
sur  les  articles  courants,  je  veux  dire  de  consommation  courante.  Je 
n'attribue  pas  cette  baisse  &  la  concurrence  des  autres  pays,  mais 
plutôt  au  calme  des  affaires  et  à  la  concurrence  intérieure. 
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Sont  introduits  : 

MM.  PRELLER,  négociant  et  intéressé  dans  une  filature  de  fanUisie,  i 
Bradford. 

S,D.  HOLDFORTH,  filateur  de  fantaisie  à  Leeds. 

L.  WATSON,  filateur  de  fantaisie  et  fabricant  de  tissus  à  Rocb- 
dale.  • 


M.  le  Président.  Monsieur  Preller,  vous  avez  sans  doute  préparé  fils 
une  note,  de  concert  avec  vos  confrères?  de  boorrb  de  soif 

M.  Preller.  Nous  pensions  n'être  entendus  que  demain;  notre  mmuc. 
mémoire  n'est  pas  traduit;  mais,  dès  aujourd'hui,  nous  sommes 
prêts  à  répondre  aux  questions  qu'il  plaira  i  Votre  Excellence  de 
nous  adresser. 

M.  le  Président.  Le  mémoire  que  vous  voudrez  bien  remettre 
demain  contient-il  une  réponse  spéciale  à  chacun  des  points  du  ques- 
tionnaire ,  ou  est-ce  un  mémoire  d'ensemble  ? 

M.  Preller.  C'est  plutôt  un  mémoire  d'ensemble;  il  est  en  an- 
glais; on  le  traduit  en  ce  moment. 

M.  le  Présidbnt.  Vous  êtes  intéressé  dans  une  filature  de  fan- 
taisie, située  è  Bradford? 

M.  Preller.  Dans  les  environs  de  Bradford. 

M.  le  Président.  Pouves-vous  nous  donner  quelques  renseigne- 
ments généraux  sur  l'importance  de  la  filature  de  soie  en  Angleterre  ? 

M.  Preller.  La  production  de  toute  la  filature  anglaise  est  de 
an.ooo  à  a 5,ooo  livres  environ  de  matière  filée,  par  semaine. 

M.  Michel  Chevalier.  C'est  à  pu  près  11,000  à  12,000  kilo- 
grammes. 

M.  Natalis  Rondot.  Combien  en  long,  et  combien  en  court  ? 
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mm.  M.  Prellbr.  7,000  livres  en  long  et  17,000  en  court. 

Prelltr, 

S.-D.  HoJdforth.      M.  Natalis  Rondot.  Combien  cela  représente-t-il  de  broches  pour 
le  court  et  pour  le  long  ? 

M.  Holdforth.  i4o,ooo  broches  pour  le  court,  et  i&.aoo  pour 
le  long. 

M.  le  Président.  Quelle  est  la  destination  des  filés  en  court? 
M.  Holdforth.  Le  tiers  est  envoyé  en  France  ;  le*  deux  autres  tiers 


M.  le  Président.  Pour  quelle  nature  d'étoffes 
Angleterre,  les  Clés  en  court? 

M.  Holdforth.  Pour  les  étoffes  de  mode  et  les  foulards  k  bon 

marché. 

M.  le  Président.  Et  les  filés  en  long? 

M.  Holdforth.  On  les  emploie  pour  la  passementerie,  1&  nou- 
veauté, les  dentelles  et  les  modes. 

M.  Natalis  Rondot.  Avez-vous  calculé  combien ,  sur  une  valeur 
de  100  francs,  représente  la  matière  première,  déchet  compris,  dans 
un  numéro  de  fil? 

M.  Holdforth.  Nous  comptons  que,  dans  une  livre  anglaise  en 
poids  d'un  fil  retors  n°  60,  valant  en  France  net,  escompte  et  tous 
frais  déduits,  36  francs  le  kilogramme,  la  matière  première  a  une 
valeur  de  aA  fr.  5o  cent.,  et  la  main-d'œuvre  et  le  reste,  une  valeur 

de  1 1  fr.  5o  cent. 

M.  Natalis  Rondot.  Mais  pour  le  fil  simple  d'abord? 

M.  Holdforth.  Nous  estimons  qu'en  moyentoe  c'est  la  même  chose, 
le  fil  simple  valant  aussi  cher  que  le  fil  retors. 


M.  Natalis  Rondot.  Je  ne  l'aurais  pas  cru.  D'où 
déchets  et  les  Irisons? 


F 


M.  Holdfortb.  Ordinairement  de  l'haiie  et  des  pays  voisins  de  la 
Méditerranée;  mais  nous  préférons  les  frisons  français,  qui  donnent 
plus  de  brillant  et  laissent  moins  de  déchet.  Comme  il  existe  un 
droit  de  sortie  de  36  centimes  au  kilogramme,  nous  ne  pouvons 
les  tirer  de  France  qu'en  petite  quantité. 
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M.  le  Président.  Vous  nous  disies  que  la  moitié  de  votre  produc-  MM. 
tion  en  filés  en  court  était  importée  en  France.  Les  droits  qui  grèvent 
cette  importation  ne  sont  donc  pas  bien  onéreux  ?  u  wmmo. 

M.  Holdforth.  La  consommation  anglaise  doit  d'abord  être  servie; 
les  numéros  que  nous  envoyons  en  France  sont  ceux  que  la  filature 
française  ne  fait  pas.  Ce  qu'on  recherche  en  France,  ce  sont  les  fils 
propres  &  faire  les  foulards  à  bas  prix  qui  se  fabriquent  en  Angle- 
terre. 

M.  le  Président.  Avez-vous  visité  des  filatures  de  bourre  de  soie 
en  France? 


M.  Holdforth.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Étes-vous  en  position  de  nous  dire  quelle  diffé- 
rence existe  entre  les  conditions  de  la  production  des  fils  de  bourre 
de  soie,  en  France,  et  celles  de  cette  même  production,  en  Angle- 
terre? 

En  d'autres  termes,  croyet-vous  que  les  filateurs  français  puissent 
fabriquer  aux  mêmes  prix  que  les  filateurs  anglais  ? 

M.  Holdforth.  J'ai  visité  quelques  filatures,  et  je  pense  que  la 
main-d'œuvre  coûte  moins  cher  en  France.  On  a  aussi  les  frisons  à 
meilleur  marché;  et  puis,  les  usines  sont  plus  prés  des  consomma- 
teurs. Nous  pensons  que  les  filatures  françaises  de  fantaisie  sont 
mieux  placées  que  les  nôtres. 

M.  le  Président.  Pour  les  frisons,  si  le  droit  de  sortie  était  sup- 
primé, nos  prix  se  nivelleraient  avec  les  prix  anglais.  Aujourd'hui, 
en  effet,  il  y  a  un  droit  à  la  sortie  des  frisons,  un  droit  de  36  centimes 
par  kilogramme.  Quel  est  le  prix  du  frison? 


M.  Natalis  PiOndot.  Il  est  de  g  à  i  o  francs  le  kilogramme;  de  < 
que  les  filateurs  anglais  pyent  les  frisons  qu'ils  achètent  en  France 
environ  d  p.  ojo  plus  cher  que  les  filateurs  français. 

M.  Holdforth.  En  ce  qui  concerne  les  frisons,  sans  doute  la  situa- 
tion serait  la  même;  mais  quant  à  la  main-d'œuvre  et  quant  à  la  posi- 
tion, il  y  aura  toujours  un  avantage  du  côté  de  la  France,  parce  que, 
pour  faire  venir  nos  produits  à  Paris,  il  y  a  5o  centimes  de  frais. 

M.  le  Président.  Pour  quelle  quantité  ? 

M.  Holdforth.  Pour  un  kilogramme. 
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mm.  M.  Schneider.  Cela  ferait  5oo  francs  par  tonne.  Ce  n'est  pas  pos- 

Preifcr.  iU  , 

S.-D.  HoldfefU.. 

M.  le  Président.  M.  Holdforth  ne  parle  pas,  sans  doute,  des  frais 
de  transport  seulement:  les  frais  d'assurance  et  do  commission  doivent 
être  compris  dans  son  évaluation. 

M.  Holdforth.  Oui,  Monsieur  le  Président:  il  y  a  l'assurance  et 
les  commissions  à  Londres  et  à  Boulogne  ou  à  Calais. 

M.  Clerc.  Est-ce  que  la  tonne  de  mer  n'est  pas  de  1,000  kilo- 
grammes ? 

M.  Holdforth.  Oui,  Monsieur. 

M.  Natalis  Rondot.  S'il  s'agit  de  la  tonne  d'encombrement,  elle 
est,  pour  des  fils  de  bourre  de  soie,  de  moins  de  1 ,000  kilogrammes. 

Je  sais,  du  reste,  que,  de  Londres  à  Lyon,  tous  les  frais  de  trans- 
port, d'assurances,  etc.,  sont,  par  petite  vitesse,  de  35  francs  environ 
par  1 00  kilogrammes  de  soie. 

M.  le  Président.  A  combien  évaluez-vous  une  livre  de  filé  anglais, 
en  moyenne;  le  n"  3o,  je  suppose? 

M.  Holdforth.  La  moyenne  des  prix  est  à  peu  près  de  9  shellings. 

M.  le  Président.  Maintenant,  voulez-vous  nous  dire  si,  en  ren- 
trant des  filatures  françaises,  vous  avez  constaté  que  leurs  machines 
fussent  aussi  perfectionnées  que  les  vôtres? 

M.  Holdforth.  Pour  une  certaine  classe  de  filés,  je  trouve  que  les 
machines  françaises  sont  de  beaucoup  supérieures  aux  nôtres;  si  bien 
que  nous-mêmes  nous  avons  fait  venir  des  machines  françaises  en 
Angleterre  :  il  y  a  une  espèce  de  mull-jenny  que  nous  n'avons  pas, 
qui  ne  se  fait  pas  en  Angleterre. 

Pour  les  peigneuses,  les  fabriques  françaises  sont  beaucoup  plus 
avancées  que  les  nôtres.  Pour  certains  filés,  Lyon  a  l'avantage  sur 
nous. 

M.  le  Président.  Est-ce  que  vos  conditions  d'approvisionnement, 
pour  la  matière  première  de  vos  filatures,  ne  sont  pas  meilleures  que 
celles  des  fabricants  français?  Ne  vous  procurez-vous  pas  les  frisons 
de  l'Inde  à  un  prix  auquel  les  Français  ne  pourraient  pas  se  les  pro- 
curer? 

M.  Holdforth.  Je  ne  le  crois  pas.  Les  frisons  des  Indes  sont  d'une 
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introduction  récente.  Us  n'ont  pas  bien  réussi  en  Angleterre.  Nous  mm. 
sommes  les  premiers  qui  les  ayons  employés.  Nous  avons  envoyé 
un  mandataire  aux  Indes  pour  les  choisir,  et  je  puis  dire  que,  sur  l.  w»uon 
tout  ce  que  nous  avons  importé  et  mis  en  filé,  nous  avons  perdu  beau- 
coup. Nous  avons  importé  pour  3o,ooo  livres,  et  je  compte  que  nous 
avons  perdu  de  7,000  à  10,000  livres  dans  cette  spéculation.  Aujour- 
d'hui je  ne  voudrais  pas  employer  une  livre  de  frisons  des  Indes. 
Us  ont  été,  en  Angleterre ,  l'objet  d'expériences  qui  n'ont  pu  réussir. 

Il  y  a  un  nouvel  essai  qui  va  réussir  peut-être,  mais  avec  une  autre 
nature  de  machines. 

M.  le  Président.  Consommez-vous  beaucoup  de  houille  dans  vos 
filatures? 

M.  Holdkorth.  J'ai  fait  un  calcul  d'après  la  consommation  de 
tontes  les  filatures  anglaises,  et  je  compte  que  le  prix  du  charbon 
est,  pour  les  filatures  de  fantaisie,  de  8  shellings  la  tonne,  soit  à  peu 
près  1  o  francs  les  1 ,000  kilogrammes.  Ce  prix  est  plus  élevé  que  celui 
du  charbon  ordinaire;  mais,  en  Angleterre,  les  filatures  de  fantaisie 
sont  placées  loin  des  mines  de  houille,  et  cela  parce  qu'il  faut  qu'elles 
soient  dans  une  atmosphère  plus  claire,  dans  une  atmosphère  qui  ne 
soit  chargée  ni  de  fumée  ni  de  poussière. 


M.  i.e  Président.  Combien  dépensez-vous  de  charbon  pour  1 00  ki- 
logrammes de  produits!* 

Vous  nous  avez  parlé,  je  crois,  d'une  production  de  i,5oo  livres 
par  semaine? 

M.  Holdfortu.  La  production  de  1 ,5oo  livres  dont  vous  parlez 
est  celle  de  M.  Prellcr.  La  nôtre  est  de  4,5oo  livres  par  semaine. 
J'ai  fait  le  calcul  pour  nos  fabriques;  mais  nous  sommes  particuliè- 
rement bien  placés  pour  le  charbon  :  nous  nous  trouvons  près  d'une 
mine;  le  charbon  nous"  coûte  un  penny  par  livre,  ce  qui  fait  20  cen- 
times par  kilogramme,  à  peu, près. 

M.  i.e  Président.  La  question  que  je  vous  pose  est  celle-ci  :  pour 
quelle  somme  dépensez- vous  de  charbon  pour  produire  100  kilo- 
grammes de  fils  de  bourre  de  soie? 

M.  Holdforth.  Je  n'ai  ps  fait  ce  calcul-là;  mais  je  puis  le  faire. 

M.  Prbller.  M.  Watson,  qui  est  ici  avec  nous,  et  qui  est  fabricant 
de  tissus  à  Rochdale,  dans  le  Lancashire,  me  dit  que  la  houille  entre 
pour  1       p.  0/0  dans  son  prix  de  production. 

MU.MIM,  *IC  77 
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mm.  M.  le  Président.  Est-ce  pour  le  filé  ou  pour  le  tissu? 

Prclltr. 

.s.-D.noidforth,      M.  Preller.  Pour  les  deux. 

L  W«Uop. 

M.  le  Président.  Ainsi,  quand  des  soies  grèges,  ou  plutôt  quand 
des  bourres  de  soie  ou  des  frisons  ont  passé  à  l'état  de  fil  ou  de 
tissu ,  le  prix  du  charbon  qui  a  été  employé  pour  chacune  de  ces 
opérations  représente  i  i/4  p.  o/b  de  la  valeur  du  produit? 

M.  Preller.  Oui ,  Monsieur  le  Président.  C'est  la  même  chose 
pour  le  filé  et  pour  le  tissu. 

M.  Clerc,  i  i/4  p.  o/o  pour  le  filé,  et  1  i/4  p.  o/o  pour  le  tissu. 

M.  Preller.  Oui,  Monsieur. 

M.  le  Président.  Alors  c'est  a  i/a  p.  o/b  pour  les  deux  opérations. 
M.  Preller.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  Natalis  Rondot.  Ces  Messieurs  ont-ils  fait  le  calcul  de  ce  que 
leur  coûte,  par  broche,  leur  matériel  de  filature? 

M.  Holdfortu.  Pai  le  nombre  des  broches;  le  calcul  est  très- 
facile  à  faire. 

M.  Natalis  Rondot.  Si  vous  ne  lavez  pas  fait,  vous  pourrez  le 
donner  dans  le  mémoire  que  vous  devez  remettre. 

M.  le  Président.  J'aurais  souhaité  que  vous  eussiez ,  dès  a  présent , 
»  votre  mémoire  entre  les  mains,  parce  qu'il  est  de  toute  évidence  que, 

pris  à  ('improviste  comme  vous  l'êtes ,  vous  êtes  beaucoup  moins  a 
l'aise  pour  répondre  aux  questions  qui  vous  sont  faites,  que  vous  ne  le 
seriez  si  vous  aviez  un  mémoire  sous  les  yeux. 

M.  Natalis  Rondot.  Voudriez-vous  indiquer  le  prix  de  revient 
d'une  broche,  en  Angleterre,  pour  ta  filature  en  long  et  pour  la 
filature  en  court? 

M.  Holdfortu.  Nous  avons  fait  ce  calcul.  Pour  5,4oo  broches, 
peignage  et  tout  compris,  il  faut  faire  une  dépense  de  7,800  livres 
sterling.  m 

M.  Natalis  Rondot.  Vous  parlez  de  filature  simple  en  court? 

M.  Holdeorth.  Oui,  Monsieur. 

M.  Natalis  Rondot.  Mais  il  y  a  dans  le  nombre  des  broches  à  re- 
tordre? 
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M.  Holdfortb.  Je  compte  4, 600  broches  à  filer,  et  2,5oo  &  re-  mm. 
tordre.  Pr*"w- 

S.  D.  Holdfortb, 

Xajoute  que  ce  que  je  dis  s'applique  au  filé  en  court.  Pour  ie  filé  l  w«i»i>. 
en  long,  la  dépense  serait  de  10  à  i5  p.  o/o  plus  élevée. 

M.  Natalis  Rondot.  Pour  les  fils  azurés,  l'opération  de  l'azurage 
ne  renchérit  en  aucune  façon  le  filé? 

M.  Holdfortb.  De  très-peu  de  chose.  L'azurage  se  fait  avec  un 
morceau  d'indigo.  Pour  faire  azurer  a4o  livres  anglaises,  ce  qui  fait 
.'i  peu  près  i  10  kilogrammes,  la  dépense  est  à  peu  près  de  i  5  à 
ao  centimes.  C'est  une  opération  qui  ne  peut  pas  entrer  en  ligne  de 
compte,  une  opération  qui  n'a  pas  de  valeur  appréciable. 

M.  le  Président  Vous  nous  avez  dit  que  vous  considériez  la 
main-d'œuvre  comme  étant  à  meilleur  marché  en  France  qu'on  Angle- 
terre. A  combien  pour  cent  évaluez-vous  sa  plus  grande  cherté  en 
Angleterre?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  une  compensation  résultant  de  ce 
que  l'ouvrier  anglais  est  plus  habile  et  produit  plus  que  l'ouvrier 
français,  dans  le  même  temps? 

M.  Holdfoath.  Sans  doute,  l'ouvrier  anglais  travaille  mieux;  mais 
je  ne  puis  pas,  quant  à  présent,  répondre  à  cette  question. 

M.  le  Président.  Si  vous  n'avez  plus  rien  à  ajouter  à  vos  déposi- 
tions. Messieurs,  nous  entendrons  demain  la  lecture  de  votre  mé- 
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Est  introduit  : 

M.  PJLLET-MEAUZÉ.  fabricant  de  soieries  façonnées,  à  Tours. 


M.  le  Président.  Voulez-vous,  Monsieur,  nous  donner  lecture  de 
vos  réponses  au  questionnaire? 

M.  Piu.f.t-Mkaozr,  lisant: 

1"  Question.  —  Le  siege  de  notre  fabrication  est  à  Tours.  Nos 
produits  sont  les  étoffes  de  soie  pour  ameublements  et  garnitures 
de  voitures. 

2'  Question.  —  Nos  métiers  sont  du  système  Jacquart  et  marchent 
tous  à  la  main. 

Nous  occupons  200  métiers,  dont  i5o  sont  réunis  en  atelier;  le 
reste  est  chez  les  ouvriers.  Tous  les  métiers  et  ustensiles  nécessaires 
à  la  fabrication  nous  appartiennent. 

3'  Question.  —  Nos  métiers  sont  construits  sur  les  lieux,  excepté 
les  mécaniques  Jacquart ,  qui  sont  construites  soit  à  Lyon ,  soit  i 
Paris.  Le  prix  des  métiers  varie  de  45o  à  1 ,000  francs. 

5*  Question.  —  Nous  occupons  environ  35o  ouvriers,  tant  hommes 
que  femmes.  Les  hommes  seuls  sont  employés  au  tissage;  les  femmes, 
au  dévidage ,  à  l'ourdissage  et  aux  autres  préparations.  La  durée  du 
travail  est  de  onze  à  douze  heures. 

Le  prix  du  salaire  n'a  pas  augmenté  depuis  1 8^6.  Le  salaire  des 
hommes  varie  de  3  fr.  5o  cent,  à  5  francs;  celui  des  femmes,  de 
1  fr.  5o  cent,  à  2  fr.  5o  cent,  par  jour. 

6'  Question.  —  Nous  n'employons  aucun  métier  mécanique. 

7'  Question.  —  Les  tissus  que  nous  fabriquons  sont  tout  soie,  soie 
et  fil  de  Un,  soie  et  coton;  la  soie  forme  seule  la  chaîne  des  étoffes, 
le  fil  cl  le  coton  ne  sont  employés  que  comme  trame. 

8'  Question.  —  Nous  attribuons  une  valeur  de  7  à  8  p.  o,o  aux 
matières ,  fil  et  coton ,  qui  servent  &  notre  fabrication. 
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9"  Question.  —  Nous  employons  des  soies  de  plusieurs  prove-  v.  iMiei-M...»m 
naoces,  de  France,  d'Italie,  et  des  soies  étrangères,  telles  que  les 
soies  de  Chine  et  de  Bengale  ;  nous  ne  croyons  pas  les  payer  plus, 
cher  que  nos  concurrents  étrangers. 

10*  Question.  —  Nous  employons  des  fils  qui  varient  du  n°  a 5  au 
n°  35,  et  des  cotons  du  n°  a4,  montés  à  plusieurs  bouts. 

i2*  Question.  —  Plus  de  la  moitié  des  produits  de  notre  fabrica- 
tion est  exportée. 

Nos  principaux  marchés  sont  la  Russie,  la  Belgique  et,  plus  parti- 
culièrement,  l'Angleterre  et  les  deux  Amériques. 

13'  Question.  —  Notre  industrie  est  placée  dans  une  situation 
avantageuse  vis-à-vis  de  l'Angleterre. 

Nous  n'avons  pas  de  données  certaines  sur  la  concurrence  que 
peuvent  nous  faire  les  fabricants  d'Allemagne;  s'il  y  a  une  différence 
entre  eux  et  nous,  elle  ne  pourrait  être  attribuée  qu'à  la  différence 
du  prix  de  la  main-d  oeuvre. 

Nos  étoffes  sont  supérieures  comme  qualité,  exécution  et  choix 
des  dessins. 

iU*  Question.  —  La  contrefaçon  de  nos  dessins,  dont  le  prix  de 
revient  est  fort  cher,  nous  porte  un  grand  préjudice,  car  souvent  ils 
sont  contrefaits  sur  des  articles  à  bas  prix  et  étrangers  à  notre  in- 
dustrie. Nous  demandons  que  le  dépôt  effectué  en  France  puisse 
nous  servir  pour  poursuivre  les  contrefacteurs  étrangers. 

15'  Question.  —  Nos  prix  ont  varié  de  i  o  à  î  a  p.  o/o  depuis  1 856. 
11  est  difficile  d'assigner  une  moyenne,  nos  prix  variant  d'une  ma- 
nière sensible ,  suivant  la  nature  des  articles. 

16'  Question.  —  Nous  pouvons  soutenir  la  concurrence  étrangère 
sans  droit  protecteur. 

Cependant,  dans  le  cas  où  il  serait  demandé  un  droit  d'entrée 
par  des  fabricants  produisant  des  tissus  similaires  aux  nôtres,  nous 
pensons  que  le  droit  au  poids  et  le  droit  fixe  ne  sont  pas  praticables, 
et  que  le  droit  ad  valorem  est  le  seul  qui  puisse  être  justement  assis 
sur  les  articles  de  notre  fabrication. 

M.  le  Président.  En  résumé,  vous  ne  demandez  aucun  droit  pro- 
tecteur? 

M.  Pillbt-Meauxe.  Aucun.  Nous  pouvons  soutenir  la  concurrence 
anglaise  :  nous  la  soutenions  avant  le  traité;  nous  la  soutiendrons 
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m.  Pillri-Mfiuu'.  après.  Nous  avons  même  une  maison  établie  à  Londres,  et  qui  s'y 
soutient. 

M.  Natalis  Rondot.  Vous  demandez  naturellement  la  suppression 
du  droit  sur  les  fils  de  colon? 

M.  Pillet-Meauzé.  Oui,  sur  les  fds  de  coton  et  sur  les  fils  de  lin. 

M.  le  Président.  Quelle  est  l'importance  de  votre  fabrication 
annuelle? 

M.  Pillet-Meauzé.  Nous  fabriquons  annuellement  pour  1,200,000 
à  i,4oo,ooo  francs  de  produits. 

M.  le  Président.  Et  vous  calculez  que  vous  exportez  au  moins 
la  moitié  de  vos  produits  ? 

M.  Pjllet-Mealzé.  Plus  de  la  moitié. 

M.  Schneider.  Est-ce  que  l'industrie  de  Tours  s'est  développée 
dans  ces  dernières  années  ? 

M.  Pillet-Meauzé.  Elle  est  restée  longtemps  stationnairc;  mais  les 
fabriques  de  soieries  y  ont  augmenté  leurs  affaires.  Autrefois,  elles 
faisaient  un  chiffre  de  iSo.ooo  à  a  00,000  francs.  Nous  sommes 
arrivés  aujourd'hui  au  chiffre  d'affaires  que  je  viens  d'indiquer. 

M.  le  Président.  Votre  outillage  s'est-il  amélioré  depuis  plusieurs 
années? 

M.  Pillet-Meauzé.  Oui,  bien  amélioré.  Nos  métiers  sont  parfaite- 
ment montes. 

M.  Schneider.  Vous  en  avez  à  peu  près,  avez-vous  dit,  i5o  en 
atelier  ? 

M.  Pillet-Meauzé.  Oui,  Mousieur. 

M.  le  Président.  Vous  n'avez  pas  essayé  de  l'application  de  la 
vapeur  A  vos  métiers  ? 

M.  Pillet-MeaczÉ.  Non;  ce  serait  peut-être  difficile.  Nos  dessins 
portent,  en  général,  de  1  30  à  i5o  centimètres  de  haut,  et  néces- 
sitent un  grand  nombre  de  cartons. 

M.  le  Président.  Savcz-vous  si  l'on  emploie,  en  Angleterre,  les 
métiers  mus  par  des  machines  à  vapeur?' 

M.  Pillet-Meaczé.  Je  l'ignore  complètement.  Seulement  nous 
avons,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  maison  à  Londres;  et  je  puis  dire 
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que  nos  produits  sont  généralement  plus  estimés  que  les  produits  m.  Piiiti  Mrwnr. 
angla.s. 

M.  le  Président.  Vous  n'avez  rien  autre  chose  à  ajouter  à  votre 
déposition  ? 

M.  Pillet-Meauzé.  Non,  Monsieur  le  Président.  Le  point  sur  lequel 
nous  insistons  le  plus,  c'est  qu'on  prenne  des  mesures  pour  nous 
garantir  contre  la  contrefaçon  de  nos  dessins.  Pour  une  très-faible 
somme,  on  contrefait  un  dessin  qui  nous  a  coûté  de  700  à  800  francs, 
et  dont  la  contrefaçon  déprécie  toute  la  valeur. 

(M.  Pillel-Meauzé  se  retire.) 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  Si  vous  le  permettez,  Monsieur 
le  Président,  je  lirai  au  Conseilles  réponses  écrites  qui  m'ont  été 
adressées  par  M.  Fcy  et  par  M.  Pillct. 

M.  le  Président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  HerBET.  Voici  la  note  de  M.  Fey  •' 

L'industrie  des  soieries  date ,  en  France,  de  1A70. 

Ce  fut  Louis  XI  qui  fit  venir  les  premiers  ouvriers,  et  ce  fut  Tours 
ffui  fut  le  berceau  de  cette  industrie. 

Elle  se  développa  lentement.  Cependant,  de  lâoo  à  ibt\o,  on 
compta  a  Tours  1 00  maîtres  ouvriers  et  à, 000  ouvriers  tisseurs. 

De  1 544  a  1 598 ,  la  concurrence  étrangère ,  les  troubles  qui  eurent 
lieu  en  France  portèrent  une  atteinte  grave  à  cette  industrie.  Des 
réclamations  furent  adressées  à  Henri  IV  au  sujet  des  abus  qui  se 
commettaient;  et,  grâce  à  la  protection  que  ce  monarque  accorda  a 
cette  industrie,  le  commerce  des  soieries  prit  un  nouvel  essor. 

Mais,  sous  Louis  XIV,  alors  que  Colbert  donna  à  l'industrie  fran- 
çaise une  impulsion  nouvelle,  de  1 636  à  i685,  le  nombre  des 
métiers  s'éleva  à  8,000,  tant  unis  que  façonnés,  et  à  3, 000  pour  la 
mbanerie. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  porta  un  coup  fatal  i  l'industrie 
des  soieries  à  Tours.  Un  grand  nombre  de  fabricants  et  d'ouvriers 
sortirent  de  France;  3, 000  familles  quittèrent  Tours.  Au  commen- 
cement du  xvin*  siècle ,  à  peine  comptait-on  /i,ooo  métiers.  En  1767, 
on  n'en  compta  plus  que  1,700,  et  900  en  1  787,  dont  5o  a  tisser 
les  rubans. 


M.  Eugioc  fey 
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m.  f.ui;.    Fr,.  Pendant  la  période  révolutionnaire,  toute  fabrication  cessa.  Ce  ne 

fut  que  vers  1 80 1 ,  sous  le  gouvernement  ferme  du  Premier  Consul, 
qu'une  dizaine  de  fabricants  se  décidèrent  à  reprendre  les  affaires. 

Sous  l'Empire  {1807),'  on  compta  à  Tours  ai  métiers  (9  fabri- 
cants). En  i8i/(,  175  métiers  et  9  fabricants  luttaient  déplus  eu 
plus  difficilement  contre  Lyon,  qui  venait  d'adopter  la  mécanique  à  la 
Jacquart. 

Vers  18a 5,  deux  fabricants  d'étoffes  pour  ameublements  se  déci- 
dèrent à  monter  leurs  métiers  à  la  Jacquart;  eux  seuls  purent  alors 
soutenir  la  concurrence  avec  Lyon;  5  fabricants,  à  cette  époque,  se 
retirèrent  des  affaires  ou  cédèrent  leurs  fonds  à  ces  deux  maisons. 

Kn  1837,  le  nombre  des  métiers  s'éleva  à  t5o,  tous  affectés  à  la 
fabrication  des  étoffes  pour  ameublements. 

Kn  1 84 1 .  une  nouvelle  maison  fut  créée,  et,  en  i843,  le  nombre 
des  métiers  dépassa  3oo.  En  i846,  on  monta  de  nouveaux  métiers, 
et,  lorsque  la  révolution  de  1 848  éclata,  le  nombre  des  métiers  était 
de  4 OO. 

De  i848  a  i85a,  il  y  eut  un  moment  d'arrêt  dans  le  développe- 
ment de  l'industrie;  mais,  à  partir  de  i85a,  lorsque  l'industrie  n'eut 
en  perspective  que  sécurité,  les  affaires  prirent  un  nouvel  essor,  et. 
en  1 853- 1 854,  on  compta  609  métiers,  dont  120  de  1  mètre  65 
de  large,  et  4o  de  1  mètre  ôo,  60  de  1  mètre  a5,  et  le  reste  de 
55  centimètres. 

Ces  600  métiers  marchèrent  presque  sans  interruption  jusqu'en 
1857,  année  de  la  crise  américaine.  Depuis  cette  crise,  il  y  a  eu  à 
peu  près  chômage  du  tiers  des  métiers.  Ce  chômage  dure  encore 
aujourd'hui,  les  affaires  d'exportation  pour  les  Etats-Unis  étant  tou- 
jours languissantes. 

i"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Tours. 
Nous  produisons  : 

Brocatelles.  deux  et  trois  couleurs,  de   oabà' 

Brocatcllcs.deuxettroiscoulcurs.de   1  65 

Damas,  de   55 

Damas,  de   1  65 

Damas  dits  de  l'Inde,  de   70 

Damas  dits  de  l'Inde,  de   1  5o  j  de  largeur 

Lampas,  deux  et  trois  couleurs,  de   55 

Lampas,  deux  et  trois  couleurs,  de   1  05 

Lnmpas  brochés,  de   55 

Lauipas  brochés,  de   1  65 

Reps,  de   1  25 
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2*  Question.  —  Nous  n'avons  que  des  métiers  a  la  Jacquart,  tous  à 
la  main,  au  nombre  de  210,  dont  i5o  réunis  en  corps  de  fabrique, 
et  60  en  dehors  de  notre  établissement;  tous  ces  métiers  noua  ap- 
partiennent. 

5'  Question.  —  Nous  occupons  dans  ce  moment  i4o  ouvriers, 
tous  a  façon,  dont  les  salaires  varient  de  A  fr.  5o  cent,  à  6  francs,  et 
jusqu'à  8  francs  par  jour  de  travail.  Ce  dernier  salaire  est  souvent 
gagné  par  des  ouvriers  d'élite  qui  font  les  étoffes  brochées.  Dans 
notre  manière  de  faire,  quant  au  salaire,  il  n'y  a  point  d'intermédiaire 
entre  fabricants  et  ouvriers,  comme  cela  existe  à  Lyon.  L'ouvrier 
touche  la  façon  entière. 

La  durée  du  travail  est  de  onze  i  douze  heures. 

La  main-d'œuvre  n'a  pas  augmenté  depuis  quinze  ans. 

7*  Question.  —  Les  tissus  que  nous  faisons  ne  sont  pas  tous  de  soie 
pure;  il  y  en  a  en  soie  et  Gl  de  lin  (brocatelle),  en  soie  et  coton 
(reps). 

Le  fil  forme  trame  dans  la  brocatelle. 
Le  coton  forme  trame  dans  les  reps. 

8*  Question.  —  La  part  que  nous  attribuons  au  fil,  dans  les  bro- 
catelles,  est  de  10  p.  0/0  de  la  valeur  du  tissu.  Dans  les  reps,  la 
part  du  coton  est  de  1 1  p.  0/0  de  la  valeur  du  tissu. 

9<  Question.  —  Nous  employons  des  organsins  de  Piémont,  des  or- 
gansins de  deuxième  ordre  de  France,  pour  certains  articles,  selon 
que  le  prix  est  plus  avantageux  sur  telle  place  de  Piémont  ou  sur 
telle  place  de  France;  des  organsins  d'Italie,  et  à  leur  défaut,  des 
organsins  de  Bengale  (filature),  pour  certains  autres  articles.  Nous 
employons  des  trames  d'Italie  et  de  Bengale  pour  certains  articles, 
enfin  beaucoup  de  trames  de  Chine  pour  certains  autres. 

U*  Question.  —  Nous  employons  des  premières  qualités  de  fils  de 
lin  n°*  3a  et  35,  le  n°  3a  à  70  francs  le  paquet  double  de  16  kilo- 
grammes, le  n*  35  à  66  francs;  des  cotons  de  belle  seconde  qualité, 
moulinés  à  1 1  bouts,  au  prix,  aujourd'hui,  de  3  fr.  5o  cent.  le  kilo- 
gramme. Toutes  ces  matières  sont  encore  à  des  prix  beaucoup  trop 
élevés. 

12*  Question.  —  Nos  produits  sont  exportés  aux  États-Unis,  dans 
l'Amérique  du  Sud,  en  Angleterre,  en  Allemagne  e*t  en  Russie. 
Quatre  huitièmes  aux  États-Unis; 
Un  huitième  dans  l'Amérique  du  Sud; 
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M.  EngtM Tej.  Un  huitième  en  Angleterre; 

Un  huitième  en  Allemagne; 
,W1  Un  huitième  en  Russie. 

13'  Question.  —  Nous  croyons  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  de 
l'Angleterre  et  de  la  Suisse  pour  noire  industrie ,  ces  deux  pays  ne 
pouvant  lutter  avec  nous  sur  le  marché  des  Etats-Unis.  La  concurrence 
allemande  est  celle  que  nous  redoutons  le  plus.  La  brocatelle  dite 
de  Vienne,  à  trame  de  coton,  qui  imite  la  brocatelle  tramée  fil,  est 
l'article  qui  fait  le  plus  de  concurrence  à  nos  produits.  Nous  pensons 
que  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  joue  un  grand  rôle  dans  le  bou 
marche  de  cet  article,  bon  marché  auquel  nous  ne  pouvons  arriver. 

ik'  Question.  —  Nous  demandons  que  les  frais  de  dépôt  ne  soient 
pas  plus  élevés  qu'en  France. 

15'  Question.  —  Dans  les  six  derniers  mois  de  1 809,  les  prix  moyens 
de  nos  étoffes  ont  clé  les  suivants  : 

Damas  tramé  souple   iàà'  oo* 

Damas  tramé  cuit   i65  00 

Lampas,  deux  tons   180  00 

Lampu,  trois  tons   •  85  00 

Lampas,  broché  aao  à  35o  00 

Broca telles ,  o™,55   7  70 

Brocatclles,  1  ".(»£»   a3  a5 

Brocatclles,  trois  couleurs,  o™,55   10  76 

Brocatel les.  trois  couleurs,  in,6ô   32  a5 

Reps  première  qualité,  i™,a5   16  00 

Reps  deuxième  qualité,  ira,a5   i4  ai> 

!6'  Question.  —  Nous  no  demandons  aucuue  protection.  Si  nous 
nous  trompons  dans  nos  appréciations,  même  pour  nos  articles  tra- 
més fils,  tramés  coton,  nous  arriverons,  coûte  que  coûte,  à  soutenir 
la  lutte  avec  l'Angleterre. 


Je  kilog. 


le  métré. 


M.  Herbet.  Je  passe  à  la  note  de  M.  Pillet-Léturgcon  : 
M. Pilici-Léturgeoo,         t*  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Tours;  nous 
«LT  '    produisons  des  damas,  des  reps,  des  brocatclles  et  des  lampas. 

2*  Question.  —  Nous  employons  des  métiers  &  corps  et  à  lisser, 
avec  mécaniques  Jacquart.  Ces  métiers  marchent  a  la  main;  ils  sont, 
en  moyenne,  au  nombre  de  80  à  100,  réunis  dans  notre  fabrique. 

Question.  —  Le  prix  de  revient  de  ces  métiers  varie  de  son  à 
800  francs  ;  nous  n'en  connaissons  pas  de  préférables. 
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5*  Question.  —  Nous  occupons  un  ouvrier  tisseur  par  métier;  nos  M-  ramuiorgron 
ouvriers  sont  à  la  tâche;  leur  salaire  varie  de  4  A  8  francs  pour  une 

(NoU  ' 

journée  de  douic  heures  environ. 

6"'  Question.  —  Dans  tous  nos  tissus  la  chaîne  est  en  soie,  quelques- 
uns  sont  mélangés  de  coton  ou  de  01;  dans  ce  cas  les  matières  entrent 
environ  pour  i  o  p.  o/o  dans  le  prix  du  tissu. 

9*  Question.  —  Nos  soies  varient  de  prix  suivant  les  provenances 
et  qualités,  depuis  70  jusqu'à  i3o  francs  le  kilogramme.  Les  pays 
de  provenance  sont  le  Piémont,  la  Chine,  la  France. 

J2*  Question.  —  Nos  produits  sont  exportés  en  Amérique ,  en 
Russie  et  en  Angleterre. 

13'  Question. — Nous  pensons  que  l'Allemagne  et  la  Suisse  fabriquent 
ù  meilleur  marché  que  nous;  pour  l'Angleterre,  certains  de  ses  tissus, 
sans  être  similaires  aux  nôtres ,  leur  feront  certainement  une  concur- 
rence que  nous  ne  pouvons  apprécier  exactement,  par  leur  bon  mar- 
ché et  la  perfection  des  matières,  surtout  des  laines  employées  en 
mélange. 

lk'  Question.  —  La  contrefaçon  de  nos  dessins  existe  à  l'étranger, 
et  nous  avons  besoin  de  toute  la  protection  possible  pour  arrêter 
ce  mal. 

15'  Question.  —  Le  prix  moyen  de  nos  tissus,  dans  les  six  derniers 
mois  de  1859,  a  été  de  \k  francs  le  mètre  pour  tous  les  articles, 
«ans  variation  sensible  dans  les  dernières  années. 

16'  Question.  —  Nous  pensons  qu'un  droit  de  1 5  p.  0/0  serait 
suffisant  pour  nous  proléger  contre  la  concurrence  étrangère. 


M.  Herbet.  Trois  fabricants  de  peluches  avaient  été  convoqués; 
ils  ne  sont  pas  venus,  mais  deux  de  ces  industriels  ont  envoyé  leurs 
réponses  au  questionnaire.  Il  serait  peut-être  important  qu'il  fût  fait 
mention,  dans  l'Enquête,  de  ces  réponses. 

M.  le  Président.  Veuilles  lire  au  Consoil  les  principales  réponses. 

M.  Hekbet.  MM.  Martin  ne  répondent  pas  à  toutes  les  questions. 
Sur  la  i"  question  (teinture  des  soies) ,  leur  réponse  est  celle-ci  : 
Nombre  de  nos  ouvriers  :  de  ao  à  60.  Salaire  :  de  3  francs  à  4  fr. 
io  cent. 

Sur  la  Ae  question  (prix  de  teinture)  :  de  7  à  8  francs  pour  le  noii 
in  de  peluche. 

7S. 
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mm.  M*niii.  MM.  Martin  passent  ensuite  au  paragraphe  relatif  à  ia  fabrication 

des  tissus;  voici  leurs  réponses  à  cette  partie  du  questionnaire  : 

(  Km*.} 

1"  Question.  —  Siège  de  notre  fabrication  :  Tarare  et  Mctx.  —  Es- 
pèces de  tissus  par  nous  fabriquées  :  peluche  en  soie  noire  pour  cha- 
peaux d'homme  ;  velours  tramé  coton. 

2*  Question.  —  Nous  avons  à  Mets: 

Métier»  primitifs  à  la  main  et  a  «impie  pièce   700 

A  Tarare  : 

Métiers  à  la  main  et  a  double  pièce   43o 

Métiers  à  la  vapeur  et  à  double  pièce   4o 

Divers  à  Tarare: 

Métiers  à  la  main  et  à  double  pièce   60 

A  l'Arbrcsse  : 

Métiers  à  la  main  et  a  double  pièce   70 

Total  i,3oo 

A  Metz,  les  métiers  sont  disséminés  et  appartiennent  à  l'ouvrier. 
A  Tarare,  il  y  a  4 70  métiers  à  nous  appartenant,  réunis  en  trois 
établissements. 

Divers  à  Tarare,  60,  appartenant  à  de  petits  chefs  d'ateliers. 
A  l'Arbrcsse,  70  en  un  seul  établissement,  qui  ne  nous  appar- 
tiennent pas. 

3'  Question.  — Les  métiers  sont  construits  ches  nous. 

Valeur  actuelle  :  5oo  francs  le  métier  neuf. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  métiers  préférables  aux  nôtres. 

4'  Question.  —  Moteur  employé  :  l'homme,  payé  de  3  fr.  5o  cent, 
a  5  francs  par  jour. 

La  vapeur  n'est  employée  que  pour  i\o  métiers  mécaniques,  à  titre 
d'essai,  et  l'essai  est  peu  encourageant  jusqu'ici. 

.5*  Question.  — Nous  occupons  2,000  ouvriers,  qui  gagnent  de  3  fr. 
5o  cent,  à  5  francs  par  jour. 

Ils  fournissent  douze  heures  de  travail;  l'augmentation  du  prix 
des  salaires  tend  à  continuer. 

6*  Question.  —  11  faut  un  ouvrier  par  métier. 

U  n'y  a  pas  d'économie  à  employer  le  métier  mécanique  au  lieu 
du  métier  à  la  main.  Peut-être  môme  l'avantage  est-il  en  faveur  du 
dernier. 

Même  rapidité  avec  l'un  et  l'autre. 
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Moindre  perfection  d'étoffe  par  le  métier  mécanique,  qui  ne  peut 
faire  que  lea  moindres  qualités. 

7'  Question.  —  La  toile  ou  le  canevas  est  en  chaîne  de  soie  et  en 
trame  de  colon.  Le  poil  est  en  soie. 

8*  Question.  —  Les  matières  que  nous  employons  sont  : 
Soiequientredansla  valeurdu  produilpour.  -jb'  j  , 

Le  colon   07  \ 

La  main-d'œuvre  revient  à   09  /  P*  °i° 

Pour  divers  lirais   09 

-  - 

Tolal   1  00 


9'  Question.  —  Nous  tirons  nos  soies  de  France,  du  Piémont,  du 
Levant,  de  la  Grèce,  du  Bengale.  Les  frais  de  commission  et  de 
transport  des  soies  achetées  &  Londres  sont  de  a  1/3  ou  a  3/4  p.  0/0 
de  la  valeur. 

11'  Question.  —  Nous  employons  des  Bis  de  coton  des  nM  26  à  100, 
filés  chex  MM.  Féray  et  O,  d'Essonne*. 

f2«  Question. — Nous  exportons  dans  les  pays  suivants  :  Angleterre, 
États-Unis,  Italie,  Allemagne,  Espagne. 

13'  Question.  —  La  fabrication  anglaise  en  peluche  est  peu  consi- 
dérable. La  fabrication  de  velours  d'Allemagne  (Crefeld)  est  redou- 
table par  son  bas  prix.  La  main-d'œuvre  est  très-basse  dans  ce  pays; 
les  ouvriers  allemands  sont  depuis  longtemps  formés;  l'Allemagne 
est,  en  outre,  en  possession  des  marchés  d'écoulement. 

Les  étoffes  allemandes  sont  bien  fabriquées,  mais  elles  sont  infé-, 
Heures  aux  nôtres,  comme  qualité  et  quantité  de  matière. 

16'  Question.  —  Nous  ne  pensons  pas  que  notre  industrie  ait  besoin 
de  protection. 


tl.  Martio. 


M.  Herbkt.  Voici  maintenant  la  note  émanant  de  MM.  Massing, 
frères,  Huber  etO,  fabricants  de  peluches  a  Puttelange  (Moselle)  : 


FABIUCATIOV  DtS  TISSUS. 


in  Question.  —  Le  siège  de  la  fabrication  est  a  Puttelange,  et  la 
teinturerie  est  à  Sarralbe  (Moselle).  Nous  avons  une  maison  de  vente 
à  Paris,  représentée  par  un  des  associés,  chargé  spécialement  de  la 
vente  des  produits  manufacturés.  Ces  produits  sont  les  peluches  de 
soie  noire  servant  à  la  confection  des  chapeaux  d'hommes;  elles  se 


MM.MwiinglHrta,  Hu- 
ber «l  c-, 

1  PiMkfaïf»  (M.KUrl. 
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mm. Mauing  frères,     font  en  qualités  depuis  4  franc*  le  mètre  jusqu'à  20  francs,  et  en 
Hub^et  C-.         diverses  hauteurs  de  poil,  Unt  pour  tètes  qnc  pour  bords. 

f  —  i  2*  Question.  —  Nous  employons  le  métier  simple,  ordinaire,  à 

quatre  marches,  le  rabot  et  la  navette  marchant  à  la  main,  puis  le 
métier  mécanique  à  doubles  pièces,  marchant  par  moteur  à  vapeur. 

707  métiers  simples  sont  occupés,  pour  notre  compte,  par  des 
ouvriers  à  façon,  et  disséminés  dans  un  rayon  de  deux  myriamètres 
du  centre  de  la  fabrication. 

Ces  métiers  appartiennent  aux  ouvriers. 

180  métiers  mécaniques,  à  doubles  pièces,  mus  par  la  vapeur, 
sont  réunis  dans  un  seul  atelier. 

Tous  ces  métiers  nous  appartiennent. 

S'  Question.  —  Les  métiers  simples  occupés  par  les  ouvriers  de  la 
campagne  sont  faits  par  les  ouvriers  menuisiers  de  nos  contrées ,  et 
leur  coûtent  de  4o  à  5o  francs. 

Les  métiers  mécaniques  ont  été  construits  dans  nos  ateliers  en 
1860  et  1861  ;  ils  pourraient  être  faits  aujourd'hui  au  prix  de  3oo 
à  4oo  francs. 

Aucun  métier  ne  peut  rivaliser  avec  les  nôtres,  tant  au  point  de 
vue  de  la  rapidité  de  la  fabrication  que  de  la  régularité  des  étoiles. 

U'  Question.  — -  Les  moteurs  à  vapeur  sont  de  la  force  de  30  che- 
vaux, dépensant  en  moyenne  a  kilog.  5oo  do  houille  par  cheval- 
vapeur. 

5*  Question.  —  Nous  occupons  en  atelier  37a  ouvriers,  qui  se  subdi- 
visent en  tisserands,  monteurs,  bobineuses,  canneteuses,  éplucheuses 
et  repasseuses. 

864  ouvriers  sont  occupés  en  dehors  de  l'atelier,  et  se  subdivisent 
en  tisserands,  ourdisseuses,  plieuses,  bobineuses  et  lisseuses,  et  en- 
viron 175  enfants,  de  dix  à  quinze  ans,  occupes  par  les  ouvriers 
tisserands  pour  la  confection  de  leurs  cannelles. 

Les  tisserands  sont  à  façon  et  payés  au  mètre;  ils  peuvent  gagner, 
suivant  leur  habileté,  de  3  à  4  francs  par  jour,  et  les  ouvriers  à  la 
journée,  employés  en  dehors  du  tissage,  de  j  fr.  5o  cent,  à  2  francs 
par  jour. 

La  durée  du  travail  dans  les  ateliers  est  de  onxe  heures. 
La  main-d'œuvre  et  le  salaire  des  ouvriers  a  augmenté,  depuis 
quelques  années,  d'environ  i5  à  30  p.  0/0. 

&  Question.  —  U  faut  ao  chevaux-vapeur  pour  conduire  180  mé- 
tiers mécaniques. 


■ 
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p.  o/o 

de  la  valeur  de  la  pièce. 


f'  Question.  —  Les  soies  employées  sont,  on  gronde  partie,  des 
organsins  de  premier  ordre,  provenant  des  meilleures  filatures  de  la 
Drûme  et  de  l'Ardcche,  ouvrées  spécialement  pour  l'article  peluche 
et  achetées  sur  la  place  de  Lyon  au  prix  de  i  1 6  francs  net  comptant, 
escompte  déduit,  puis  des  organsins  du  Bengale,  ouvrés  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Italie,  servant  avec  les  premières  à  produire  la 
peluche,  ou  poil  de  l'étoffe,  en  outre  des  organsins  de  France,  de 
Piémont  et  de  Chine  pour  la  chaîne. 

Tour  les  soies  achetées  à  Londres,  les  frais  de  commission  sont  à 
peu  près  les  mêmes  qu'à  Lyon ,  soit  3/4  p.  o/o  au  courtier;  mais  les 
frais  de  transport,  de  douane,  de  commission  et  de  chargement  et 
déchargement  à  Boulogne  sont  de  ao  à  a5  francs  les  ioo  kilo- 
grammes. C'est,  selon  nous,  la  seule  différence  qui  existe  en  faveur 
des  fabricants  anglais.  Quant  aux  Suisses  et  aux  Allemands,  ils  sont 
a  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  nous. 

//*  Qtiw/wn.  — Les  cotons  qui  sont  généralement  associés  à  la  soie 
sont  des  demi-chaîne  et  des  trois  quarto  chaîne,  depuis  le  n°  ao 
jusqu'au  n«  ioo,  et  dont  les  prix  varient,  selon  le  numéro,  depuis 
A 'francs  jusqu'à  1 6  francs  le  kilogramme.  Ces  colons  proviennent  des 
filatures  de  l'Alsace,  de  la  Somme,  de  l'Eure  et  de  Seine-et-Oiae. 


lin  homme  surveille  le  métier,  sans  contribuer  à  sa  marche.  mm.  .umm^Mk 

Le  métier  du  dehors  n'est  soigné  «que  très-imparfaitement  par        Hub««  c-. 
l'ouvrier,  et  visité  de  temps  en  temps  par  des  contre-maîtres  cour- 
reurs  attachés  à  la  fabrique. 

6  métiers  de  l'atelier  sont  constamment  surveillés. 

i  métier  du  dehors  produit  i  mètre  8o  d'étoffe  par  jour. 

Le  métier  mécanique  donnant  de  70  à  90  coups  de  navette  par 
minute,  un  bon  ouvrier  peut  faire  de  6  à  8  mètres  par  jour;  un  seul 
métier  mécanique  fait  le  travail  de  5  métiers  du  dehors. 

7*  Question.  —  Toutes  les  peluches  fabriquées  dans  nos  atelier* 
sont  en  soie.  La  chaîne  est  en  soie  organsin  écrue,  teinte  en  noir;  le 
poil  en  soie  organsin  cuite,  en  noir  brillant,  la  trame  en  coton  noir, 
le  tout  teint  par  nous-mêmes  dans  nos  ateliers  de  teinture  à  Sar- 
ralbe. 

S'  Question.  —  Dans,  une  pièce  fabriquée  il  entre  : 

Soie  ou  poil   Go 

Chaîne   16 

Colon   7 

Main-d'œuvre  et  faux  frai*   17 
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MM.  MiMînj  frtres.  /2'  Question.  —  Nos  produits  sont  recherchés  à  cause  de  la  solidité 
HuWei c  du  noij.  du  jjrijj^t  et  de  |a  pureti  d«éciat  qu'aucun  fabricant  étran- 
ger n'a  encore  pu  atteindre.  Ils  se  vendent  pour  la  France,  mais  en 
grande  partie  pour  l'exportation  en  Angleterre  et  en  Amérique,  qui 
forment  les  principaux  débouchés,  puis  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Russie. 

Aucune  maison,  dans  les  pays  étrangers,  ne  peut  lutter  avec  nos 
articles;  on  ne  rencontre  en  Allemagne  qu'une  faible  concurrence 
dans  les  bas  prix. 


1fr  Question.  —  Quoique  nos  produits  jouissent  d'une  faveur  i 
quée  à  l'étranger  et  que  la  concurrence  étrangère  pour  les  articles 
similaires  ne  se  fasse  point  sentir  en  France,  nous  estimons  qu'en 
raison  des  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  en  Belgique  et  en  Allemagne, 
Tindustrie  des  peluches  aurait  besoin  d'un  droit  protecteur  de  1  o  à 
i5  francs  p.  o/o  de  la  valeur. 

TEINTURE  DES  SOIES. 

1"  Question.  —  Nous  employons  1 8  ouvriers  teinturiers  dans  notre 
atelier  de  teinture  à  Sarrable,  plus  une  petite  machine  à  vapeur  de  la 
force  de  4  chevaux  et  une  chaudière  à  vapeur  de  ao  die  vaux. 

2'  Question.  —  L'importance  de  l'industrie  de  la  teinture  des  soies 
dans  les  villes  dénommées  ne  nous  est  pas  parfaitement  connue. 
Nous  teignons  dans  notre  atelier  de  teinture  et  pour  l'alimentation 
seule  de  notre  fabrique  : 

Soie  noire  pour  poil   ia,âook 

Soie  noire  pour  chaîne..-   3.5oo 

Coton  noir  en  divers  numéros  


t'i*  Question.  —  Il  est  bien  évident  que  les  eaux  ont  une  certaine 
influence  sur  la  teinture;  car,  à  Lyon,  les  eaux  du  Rhône  sont  recon- 
nues comme  très-favorables  et  contribuent  beaucoup  à  donner  aux 
couleurs  de  l'éclat  et  de  la  solidité;  tandis  que  les  eaux  de  la  Saône 
sont  moins  favorables  aux  couleurs;  mais  elles  ont  une  convenance 
toute  particulière  pour  la  réussite  des  beaux  noirs. 

Il'  Question. —  Ce  sont  les  couleurs  teintes  au  carmin  qui  reviennent 
le  plus  cher;  ensuite  viennent  les  noirs  brillants  pour  peluche  qui  se 
payent  8  francs  le  kilogramme,  mais  dont  on  teint  peu  à  façon,  la  plu- 
part des  fabricants  de  peluches  teignant  eux-mêmes  les  soies  propres 
à  leur  emploi. 
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5'  Question.  — A  l'étranger,  et  principalement  en  Allemagne  on     mm.  Maum^  frinr, 
teint,  au  moins  aussi  bien  qu'en  France,  les  noirs  pour  taffetas,  ve-  Habite.", 
(ours  cl  rubans;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  noirs  peluches 
ni  pour  les  couleurs  qui  se  font  beaucoup  mieux  à  Lyon,  et  l'étranger 
aurait  un  grand  avantage  a  tirer  les  couleurs  en  général  de  Lyon, 
qui  a,  sous  ce  rapport,  une  .supériorité  incontestable. 

6'  Question.  —  Les  noirs  rentrent  au  moins  pour  les  deux  tiers  dans 
la  fabrication  des  étoffes  en  général. 

* 

7e  Question.  —  11  y  aurait  évidemment  uu  grand  inconvénient,  au 
point  de  vue  de  la  fabrication  française,  à  réduire  et  plus  encore 
à  supprimer  le  droit  de  sortie  sur  les  soies  teintes.  En  effet  les  fabri- 
cants étrangers  qui  auraient  un  avantage  à  faire  teindre  leurs  soies 
en  France  occuperaient,  il  est  vrai,  quelques  ouvriers  teinturiers; 
mais  cet  avantage  serait  bien  minime,  si  l'on  pense  qu'un  seul  ou- 
vrier teinturier  peut  teindre  asseis  de  matières  premières  pour  occu- 
per i  uo  ouvriers  tisserands,  avec  le  produit  desquels  l'étranger  nous 
ferait  une  grande  concurrence  sur  tous  les  marchés  du  continent, 
par  rapport  au  bon  marché  de  la  main-d'œuvre. 

8'  Question.  — 11  n'en  est  pas  de  même  pour  le  droit  d'entrée  sur 
les  soies  teintes  qui  pourrait  être  supprimé  sans  aucun  inconvé- 
nient, puisque  nous  avons  une  supériorité  incontestable  pour  les 
couleurs,  et  il  pourrait  y  avoir  de  l'avantage  à  tirer  de  l'étranger 
quelques  sortes  de  noir. 


LIX1.MIU,  lît. 


Sont  introdoils  : 


MM.  Edouard  MALLET,  fabricaol  de  tulles  de  soie  fantaisie,  à  Calais, 
délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Calais. 

Heshy  BABOIN,  fabricant  de  tulles  de  soie  unis,  à  Lyon. 

I.EFKBURE,  fabricant  de  dentelles  de  soie  à  Bayeu»  et  à  Caen. 

DOJ.FUS  MOILSSY  père,  fabricant  de  tulles  de  soie  façonnas,  à 
Lyon. 

DOLFl  S  MOUSSY  fils. 


TULLES  DE  SOIE  UNIS 
ET  FAÇONNÉS. 

JUNTSUK  l>H  fOK. 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  M.  Edouard  Mallct,  qui  se  pré- 
sente en  ce  moment,  a  déjà  été  entendu  pour  les  fils  et  les  tulles 
de  coton;  mais  la  Chambre  de  commerce  de  CaUis  et  celle  de  Saint- 
Picrre  lès-Calais  ont  exprimé  le  désir  qu'il  les  représentât  de  nou- 
veau dans  la  question  des  tulles  de  soie. 

M.  le  Président.  Je  donne  la  parole  À  M.  Edouard  Mallet,  et  je 
l'invite  à  lire'la  note  qu'il  paraît  avoir  préparée. 

M.  Edouard  Mallet.  Je  vais  donner  lecture  de  la  note  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Calais  : 

/"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Calais  et  à  Saint- 
Picrrc-lès-Calais.  Nous  fabriquons  les  tulles  de  soie,  imitation  des 
blondes ,  des  dentelles  de  Chantilly  et  de  guipures. 

2*  Question.  —  Nous  employons  le  métier  à  tulle  ordinaire,  système 
Lcavcrs,  circulaire  et  Pushcr.  Le  nombre  de  ces  métiers  dans  notre 
circonscription  est  d'environ  3oo,  dont  44  métiers  circulaires  mar- 
chent d'après  un  procédé  particulier  appartenant  à  MM.  Dognin  et 
Isaac ,  et  servent  à  la  fabrication  des  dentelles  de  Chantilly  brodées 
à  la  main.  Presque  tous,  sauf  ces  derniers,  marchent  par  moteurs 
mécaniques.  Les  métiers,  propriété  exclusive  des  divers  fabricants, 
sont  disséminés  dans  un  grand  nombre  de  fabriques,  depuis  i  jus- 
qu'à 30. 
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.V  Question.  —  Nos  métiers  sont  généralement  construits  sur  place ,  mm. 

d'après  les  systèmes  perfectionnés;  mais  leurs  intérieurs  se  fabriquent  ^«r* BtUi!!'' 

presque  exclusivement  en  Angleterre.  Qu'une  amélioration  se  mani-  uiïw, 

feste  en  Angleterre,  nous  nous  empressons  de  l'appliquer;  mais  nous  DoUia-Moimy  pire, 

iy%  i  |        •  P  .      Dollufc-Moustr  fils. 

ne  saurions  affirmer  que  le  nombre  de  métiers  perfectionnés  ne  soit 
pas  supérieur  en  Angleterre.  Le  prix  de  nos  métiers  varie  de  1 0,000  fr. 
à  ao.ooo  francs;  niais  en  moyenne  il  peut  être  fixé  à  1  2,000  francs. 
Leur  construction  ne  remonte  pas  au  delà  de  i84o;  mais  la  majeure 
partie  est  d'une  date  bien  plus  récente. 

à' Question.  —  Nous  employons  les  machines  à  vapeur  depuis  3  jus- 
qu'à 16  chevaux. 

5'  Question.  —  Un  métier  occupe  en  moyenne  1  2  ouvriers  et  ou- 
vrières. 2  ouvriers  suffisent  pour  la  direction  des  métiers.  Ils  ne  tra- 
vaillent pas  simultanément,  mais  se  relayent  de  six  heures  en  six 
heures.  1  o  ouvriers  et  ouvrières  sont  employés  à  la  préparation  des 
matières  premières  et  aux  travaux  de  finissage. 

La  durée  moyenne  du  travail  est  de  dix  à  douze  heures  pour  les 
ouvriers,  de  dix  heures  pour  les  femmes  et  de  huit  heures  pour  les 
enfants. 

Les  salaires  sont  réglés  à  la  tâche.  On  peut  les  évaluer:  pour  les 
hommes,  de  20  à  2  5  francs  par  semaine,  en  tenant  compte  des  chô- 
mages; pour  les  femmes,  de  9  à  12  francs;  pour  les  enfants,  de  3  à 
8  francs.  Ils  n'ont  pas  varié  depuis  quelques  années. 

6'  Question.  —  4  ouvriers  tourneurs  sont  nécessaires  pour  faire 
mouvoir  un  métier  à  la  main.  Ils  travaillent  deux  à  deux  et  se  relayent 
de  six  heures  en  six  heures  comme  les  ouvriers  dirigeants,  lin  quart  de 
cheval-vapeur  remplit  le  même  office.  Le  métier  mil  par  la  vapeur 
donne  plus  de  régularité  dans  le  travail;  mais  le  principal  avantage  du 
métier  mécanique  a  été  de  délivrer  les  ateliers  des  ouvriers  tourneurs, 
dont  la  moralité  laissait  beaucoup  à  désirer. 

7'  Question.  —  Nous  employons  presque  exclusivement  la  soie  pure. 
Quelques  fabricants,  cependant,  se  sont  servis  tout  récemment,  pour 
la  production  d'articles  à  bon  marché,  de  bourre  de  soie,  de  mélanges 
de  soie  et  de  coton,  et  de  poil  de  chèvre. 

8'  Question. —  Pour  les  articles  courants,  la  soie  entre  en  moyenne 
pour  5o  p.  0/0  dans  la  valeur  du  tissu. 

9*  Question.  —  Nous  employons  les  soies  de  Chine,  de  Bengale  et 
d'Italie,  ouvraison  anglaise. 

Î9' 


MM. 
Kdoturd  1 
Henry  liihotn. 
Ltf.bure. 

DolfovMonMy  pire, 
IMfin-MnnHj  M». 


—  — 

Les  prix  varient  suivant  les  qualités  : 

Cordonnet   73'  . 

Chine  fioe   00  / 

*       cd  moyen  oc 
Bengale   86  l 

Iulieane   i3o  ) 

.Nous  comptons  1  1/3  p.  0/0  de  frais  de  commission  et  de  trans- 
port et  de  droit  de  douane  pour  les  soies  que  nous  tirons,  non  pas 
de  Londres,  mais  de  Nottingbam.  Ces  frais  constituent  la  seule  diffé- 
rence dans  notre  prix  pour  les  lils,  comparé  à  celui  des  fabricants 


10*  Question  —  La  bourre  de  soie  ne  s'employant  que  très-excep- 
tionnellement et  tout  nouvellement,  nous  ne  pouvons  répondre  à 
cette  question. 

12'  Question.  —  Nos  produits  s'exportent  pour  tous  les  pays,  mais 
principalement  en  Allemagne  et  en  Russie. 

13'  Question.  —  Nous  n'avons  de  concurrents  qu'en  Angleterre. 
Les  relations  des  fabricants  de  Nottingbam  sont  plus  étendues  et  plus 
anciennes;  leur  matériel  est  plus  nombreux,  surtout  en  métiers  per- 
fectionnés; leurs  frais  généraux  sont  moindres;  ils  ont  le  fer,  le  char- 
bon  et  les  capitaux  à  meilleur  marché. 

Telles  sont  les  principales  causes  de  leur  supériorité  sur  nous. 

Nos  tulles  sont  supérieurs  aux  leurs  comme  dessins,  comme  fabri- 
cation et  comme  matière. 

Les  fabricants  anglais  emploient  beaucoup  de  mélanges  de  soie  et 
de  coton. 

1U*  Question.  —  Nous  serions  beureux  de  voir  la  propriété  des  des- 
sins industriels  protégée  par  des  traités  semblables  à  ceux  qui  existent 
pour  la  propriété  littéraire. 

15'  Question.  —  Nos  prix  n'ont  pas  varié  depuis  six  mois.  Ils  sont 
ceux  que  nous  avons  déjà  donnés  pour  l'établissement  des  valeurs  à 
l'exportation ,  savoir  t 

Pour  les  blondes  et  autres  tulles  de  soie  brochés  et  brodés  au  mé- 
tier, le  kilogramme,  210  francs; 

Pour  les  Chantilly  brodés  a  la  main,  65o  francs. 

Depuis  que  nous  nous  livrons  à  la  fabrication  des  tulles  de  soie,  la 
valeur  de  ces  produits  n'a  subi  d'autres  variations  que  celles  qui  se 
sont  manifestées  dans  le  prix  des  fils  de  soie. 

16'  Question.  —  Une  protection  nous  semble  nécessaire,  et  elle  ne 
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saurait  être  inférieure  à  1 5  p.  o/o  de  la  valeur  pour  les  blondes  et  mm. 
autres  tulles  de  soie  brochés  et  brodés  au  métier.  f*0"*  M•,,c,• 

Henry  lu  bot  n , 

Ce  droit  calculé  sur  le  poids,  d'après  le  prix  ci-dessus  indique,  uttbure. 

serait  de  3o  francs  par  kilogramme;  et  nous  demanderions  qu'il  fût  iWiu**iooi»j  p*r*. 

perçu  au  poids  et  non  à  la  valeur.  Doifo»-Moo*»y  fils. 

A  l'égard  des  Chantilly  brodés  à  la  main ,  ils  rentrent  dans  la  caté- 
gorie des  productions  de  l'industrie  lyonnaise.  Nous  croyons  devoir 
nous  en  référer  aux  réponses  des  représentants  de  cette  industrie, 
car  elle  est  plus  que  nous  intéressée  dans  cette  question;  1  o  p.  o/o  au 
maximum  devraient  suffire. 

M.  Michel  Chevalier.  Est-ce  que  vous  croyez  ,  Monsieur  Mallet, 
que  ta  contrebande  ne  se  ferait  pas  facilement,  si  vous  étiez  protégé 
par  un  droit  de  3o  francs  par  kilogramme? 

M.  Mallet.  La  contrebande  se  ferait  plutôt  difficilement,  parce 
que  le  tulle  est  bien  plus  volumineux  que  la  dentelle. 

La  contrebande  de  la  dentelle  se  fait  à  3  p.  o/o  et  avec  une  telle  faci- 
lité que,  pour  avoir  des  marchandises  vingt-quatre  heures  plus  tôt, 
on  se  sert  de  moyens  irréguliers.  Je  tiens  le  fait  d'un  négociant  qui 
m'en  entretenait  il  y  a  dix  jours.  J'aurais  désiré  que  ce  négociant 
en  parlât  lui-même  au  Conseil,  tellement  le  fait  m'a  paru  sérieux. 

M.  Michel  Chevalier.  On  est  donc  servi  plus  tôt  par  la  contre- 
bande ? 

M.  Mallet.  Quand  un  envoi  est  pressé,  on  ne  passe  pas  par  la 
douane,  et  il  y  a  des  moyens  sûrs  d'échapper  à  sa  surveillance. 

M.  le  Président.  Et  c'est  là  ce  qui  vous  porte  à  demander  un 
droit  de  i5  p.  o/o? 

Mais,  si  la  contrebande  est  arrivée  à  un  tel  degré  de  perfection, 
qu'on  la  préfère,  même  abstraction  faite  du  droit,  à  la  voie  régulière, 
un  droit,  quel  qu'il  soit,  ne  vous  protégera  pas. 

M.  Mallet.  Nos  marchandises,  comme  j'en  faisais  la  remarque, 
sont  plus  difficiles  à  introduire  en  fraude  que  des  dentelles.  La  blonde 
présente  toujours  un  volume  assez  considérable. 


M.  Réveil.  Savez-vous  quelle  est  la  prime  de  contrebande? 

M.  Mallet.  C'est  3  p.  o/o  pour  les  dentelles.  Quant  a  la  blonde, 
il  ne  s'en  introduit  pas.  Il  s'en  introduisait  bien  au  commencement 
de  la  fabrication  de  ce  produit;  mais,  depuis  longtemps,  la  contre- 
bande a  cessé. 
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mm.  Du  reste,  ia  tarification  demandée  par  la  Chambre  de  commerce 

n^TtSS!1'  de  Calais  ne  me  partît  P*8  •M8érée-  C  e5t  la  tarilication  actuelle  de 
Leffbur*.  la  Belgique.  C'était  même  celle  de  l'Angleterre,  il  y  a  cinq  ou  sii 

Doifu. -Voomj  Pir«.  mojSj  avant  Je  retrait  du  droit  sur  les  soieries. 

DoiriitMonmfil». 

M.  le  Président.  Je  vous  demande  seulement  si  la  quotité  du 
droit  que  vous  réclamez  ne  serait  pas  de  nature  à  déterminer  une 
contrebande  plus  active.  Il  me  semble  qu'un  droit  réduit  vous  pro- 
tégerait mieux  qu'un  droit  élevé,  car  alors  on  ne  serait  plus  intéressé 
à  importer  par  les  moyens  irréguliers.  Toute  la  question,  en  ce  qui 
vous  concerne,  est  de  savoir  si  les  articles  de  la  nature  de  ceux  que 
vous  fabriques  ne  peuvent  pas,  à  cause  de  leur  volume,  être  faci- 
lement importés  en  fraude. 

M.  Mallet.  Je  crois  qu'ils  ne  peuvent  l'être  que  difficilement. 

M.  dEigiithal.  Remarques  que  le  droit  que  vous  proposez  est  cinq 
fois  plus  fort  que  ia  prime  de  contrebande. 

M.  Mallet.  Ccst  vrai;  mais  il  s'agit  ici  d'une  marchandise  qui  ne 
se  colporte  pas  sans  danger,  qui  se  défraîchit  très-facilement. 

Du  reste,  comme  l'industrie  anglaise  est  très-bien  placée  pour 
faire  les  tulles  de  soie ,  il  est  probable  qu'elle  nous  ferait  concurrence 
en  abaissant  ses  prix. 

M.  le  Président.  Il  faudrait  donc,  selon  vous,  laisser  à  la  contre- 
bande le  soin  de  faire  baisser  les  vôtres? 

M.  Mallet.  Je  crois  que  la  protection  dont  j'ai  parlé  serait  néces- 
saire, parce  que  l'Angleterre  fabrique  immensément  de  blondes  avec 
des  fds  de  soie  et  de  coton;  pour  ces  produits,  elle  est  réputée  l'em- 
porter sur  nous.  Comme  ces  fils  coton  et  soie  ont  été  jusqu'à  présent 
prohibés  à  l'entrée ,  nous  n'avons  pas  pu  aborder  ces  genres  dont  la 
fabrication  est  fort  active  en  Angleterre. 

M.  le  Président.  Vous  pourrez  l'aborder  désormais,  puisque  l'en- 
trée va  en  être  autorisée. 

M.  Mallet.  Elle  le  sera,  mais  elle  ne  l'est  pas  encore. 

* 

M.  le  Président.  Elle  le  sera  aussitôt  que  le  traité  sera  mis  à  exé- 
cution. C'est  comme  si  elle  l'était. 

M.  Mallet.  A  cet  égard,  j'aurais  une  observation  à  faire  : 

Je  demanderais  que  la  tarification  sur  ces  fils  ne  fût  pas  plus  lourde 
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que  celle  qui  pèse  sur  la  soie  pure;  car  c'est  en  quelque  sorte  la  mm. 

copie  de  la  soie.  Il  ne  faudrait  pas  traiter  la  copie  plus  durement  que  j^""^*"" 

l'original.  Ufibor*. 

M.  le  Président.  Dans  quelle  proportion  le  coton  cntre-t-il  dans  mÎ-oIm^  mT' 
la  valeur  du  fil  de  soie? 

M.  Mallet.  C'est  une  question  qui  m'est  complètement  étran- 
gère. Ce  que  jo  sais,  c'est  que  Nottingham  fabrique  ces  fils  à  très-bon 
marché. 

Il  y  aurait  encore  une  raison  pour  que  les  fils  soie  et  coton  fussent 
admis  au  même  droit  que  la  soie  :  c'est  qu'ils  servent  à  des  tissus 
d'une  qualité  inférieure,  et  il  serait,  ce  me  semble,  anormal  de  frap- 
per la  matière  première  d'un  tissu  inférieur  plus  lourdement  que  la 
loi  n'atteint  celle  des  tissus  les  plus  riches. 

M.  Schneider.  Je  ferai  une  réflexion  à  propos  des  observations  de 
M.  Mallet  :  M.  Mallet  n'aime  pas  beaucoup  les  droits  sur  les  produits 
servant  de  matière  première  à  l'industrie  de  Calais;  mais,  par  contre, 
il  demande,  sur  les  similaires  de  certains  produits  fabriqués  à  Calais, 
1 5  p.  o/o  de  droits  pour  les  uns  et  i  o  p.  o/o  pour  les  autres,  tout  en 
s'en  référant  cependant  à  l'appréciation  des  fabricants  de  Lyon,  qui, 
eux,  pour  des  produits  analogues,  autant  qu'il  m'en  souvient,  ne 
demandent  rien  du  tout.  Eh  bien!  il  me  paraît  singulier  qu'on  re- 
pousse les  droits,  quand  il  s'agit  d'une  industrie  où  la  mécanique  et 
les  moteurs  jouent  un  grand  rôle  et  où  l'Angleterre  a ,  par  consé- 
quent, des  éléments  incontestables  de  supériorité,  et  qu'on  demande, 
au  contraire,  une  protection  pour  une  autre  industrie,  pour  laquelle 
l'Angleterre  n'a  pas,  à  beaucoup  près ,  les  mêmes  éléments  de  supé- 
riorité. 

M.  Mallet.  Je  ferai  remarquer  crac  les  tulles  façonnés  de  Lyon , 
que  les  fabricants  lyonnais  consentiraient,  d'après  M.  Schneider,  à 
laisser  entrer  en  franchise,  sont  les  tulles  façonnés  dits  talles-chaines, 
que  l'on  fabrique  sur  des  métiers  tout  différents  des  nôtres,  tulles 
noirs  en  général.  Il  s'agit  de  blondes,  tissus  tout  à  fait  distincts  et 
obtenus  sur  des  machines  spéciales. 

M.  Schneider.  Cependant,  dans  la  note  que  vous  ave*  lue,  vous 
avez  dit  que  vous  vous  en  référiez  à  l'appréciation  des  fabricants  de 
Lyon? 

M.  Mallet.  Oui,  mais  pour  la  catégorie  des  tulles  de  Chantilly, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  tidl es-blondes.  Les  tulles  de  Chan- 
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tilly  sont  fabriqués  partie  au  métier,  partie  à  la  main,  et  peut-être  ces 
produits  demandent-ils  aussi  une  certaine  protection. 
Levure,  Si  vous  vouliez  me  le  permettre,  je  ferais  encore  une  observation 

Doifu»-Mo«uy  p*r<-,  sur  un  fait  qui  me  parait  important:  je  veux  parler  de  la  suppression 
du  droit  d'entrée  de  3  fr.  60  cent,  sur  les  soies  teintes.  Nous  sommes 
aussi  bons  teinturiers  que  les  Anglais,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous 
les  redouterions  sur  ce  point. 

Si  l'on  ne  supprime  pas  le  droit  sur  les  soies  teintes,  qu'on  le  sup- 
prime au  moins  sur  les  soies  blanchies  et  simplement  azurées. 

M.  le  Président.  Ainsi,  vous  demanderiez  la  libre  entrée  des  soies 
teintes,  ou  tout  au  moins  des  soies  blanchies  et  azurées? 

M.  Mallet.  Oui,  Monsieur  le  Président,  et  la  suppression  des 
droits  sur  les  Dis  de  soie  et  coton,  pree  qu'ils  servent  à  la  confection 
des  tissus  de  valeur  inférieure,  et  ne  doivent  pas,  dès  lors,  payer 
plus  que  la  soie  pure. 

M.  le  Pbésident.  Monsieur  Henry  Baboin,  vous  avez  la  parole  pour 
donner  lecture  de  la  réponse  au  questionnaire,  que  vous  avez  préparée. 

M.  Henry  Baboin,  Fabricant  de  tulles  de  toie  unit,  à  Lyon  : 

i"  Question.  —  L'industrie  dont  j'ai  l'honneur  d'entretenir  le  Con- 
seil Supérieur  est  celle  du  tulle  soie  uni ,  dont  le  siège  est  à  Lyon. 

Le  tulle  soie  uni,  quoique  portant  le  même  nom  générique,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  la  grande  famille  des  tulles  façonnés  nou- 
veauté, qui  se  fabriquent  à  Lyon  et  dans  le  nord  de  la  France. 

Les  tulles  façonnés,  soit  en  raison  des  procédés  de  fabrication, 
soit  à  cause  d'éléments  tels  que  le  dessin,  le  goût,  etc.,  qui  n'entrent 
pas  dans  le  tulle  uni ,  n'ont  aucun  rapport  avec  lui. 

Nous  fabriquons  deux  genres  principaux  de  tulle  de  soie  uni  :  le 
tulle  bobin  et  le  tulle  Malines. 

Le  tulle  Malines  n'entre  guère  que  pour  un  vingtième  dans  notre 
production  totale.  Par  tulle  de  soie  uni,  on  entend  donc  surtout  le 
tulle  bobin  uni. 

Le  tulle  bobin  uni  se  divise  lui-même  en  deux  catégories.  Ces  ca- 
tégories ne  sont  pas  deux  espèces  différentes,  mais  deux  formes  que 
prend  le  même  tissu.  Ces  deux  formes  ou  catégories  sont  : 
Le  tulle  en  bandes; 
Le  tulle  en  grande  largeur. 

Mais,  qu'il  prenne  l'un  ou  l'autre  nom,  c'est  toujours  le  même  pro- 
duit diversement  disposé. 
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2*  Question.  —  Nous  employons,  pour  la  fabrication  de  nos  tissus,  MM. 
le  métier  connu  sous  le  nom  de  métier  de  Bobin.  Ce  métier  n'a  rien  ^*m*^ 

Henr)  Biboui , 

de  commun  avec  le  métier  de  soieries.  C'est  une  véritable  machine,  uctbun. 
très-longue  et  très-difficile  a  établir;  des  mécaniciens  spéciaux  peu-  •>>tf°»-M«>«y  p*r. 
vent  seuls  la  construire  dans  les  conditions  de  précision,  de  délica-  D°U'a  Mwui  f'1'' 
tesse  et  de  force  nécessaires.  Après  la  construction,  vient  le  montage 
du  métier,  c'est-à-dire  son  organisation  pour  le  travail.  Cette  opéra- 
tion, la  plus  difficile  et  aussi  la  plus  importante,  parce  que  d'elle  dé- 
pend toute  la  fabrication,  ne  peut  être  confiée  qu'à  des  hommes  spé- 
ciaux, qu'on  appelle  monteurs,  et  qui  sont  en  très-petit  nombre.  Elle 
demande  de  un  à  deux  mois  ;  en  sorte  qu'il  faut  de  deux  à  trois  mois 
pour  l'entière  confection  d'un  métier  de  tulle. 

Le  tulle  Matines  se  fabrique  sur  un  métier  qui  diffère,  par  le  mé- 
canisme, du  métier  de  Bobin  :  c'est  le  métier  Leavers. 

L'industrie  du  tulle  de  soie  uni  occupe  à  Lyon  38a  métiers. 

Ces  38a  métiers  sont  tous  mus  par  le  bras  de  l'homme,  à  l'exclu- 
sion de  tout  moteur  étranger,  tel  que  l'eau  et  la  vapeur. 

11  est  impossible  d'appliquer  la  vapeur  &  des  machines  d'une  cons- 
truction extrêmement  faible  et  défectueuse;  elles  ne  pourraient  sup- 
porter un  pareil  moteur. 

Les  métiers  de  tulle  ne  sont  pas  réunis  en  établissement  ou  usine. 

Ils  appartiennent  en  grande  partie  à  des  chefs  d'atelier,  qui  les  ont 
acquis  à  force  de  travail  et  d'économie,  et  les  font  travailler  en  pe- 
tite fabrique,  sous  leur  surveillance. 

Sur  38a  métiers,  3oo  sont  possédés  par  des  chef»  d'atelier,  qui 
sont  eux-mêmes  au  nombre  de  170.  Les  8a  autres  métiers  appar- 
tiennent aux  différents  fabricants  de  tulle.  Sur  ce  nombre,  quelques 
métiers  sont  la  propriété  indivise  de  fabricants  et  de  chefs  d'atelier. 

Il  est  à  remarquer  que ,  tout  en  étant  la  propriété  de  divers  fabri- 
cants, ces  métiers  ne  sont  pas  réunis  en  grande  fabrique;  ils  sont 
répartis  entre  les  chefs  d'atelier,  qui  les  font  travailler 
ment  avec  les  leurs. 


S'  Question.  —  Les  métiers  de  tulles,  employés  actuellement  à  la 
fabrication,  ont  été  construits  à  des  époques  très-diverses.  H  me  serait 
difficile  d'assigner  à  chaque  métier  son  origine  et  l'époque  de  sa 
fabrication.  Une  partie  a  été  construite  à  Lyon;  mais  le  grand  nombre 
se  compose  de  vieux  métiers  Bobin  auxquels  leur  construction  défec- 
tueuse rendait  impossible  l'application  de  la  vapeur,  ou  que  le  travail 
avait  usés,  et  qui,  achetés  dans  les  fabriques  de  tulle  colon  du  nord 
de  la  France,  ont  été  réparés  à  grands  frais  à  Lyon,  pour  être  tournés 
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mm.  à  liras  et  appropriés  i  la  fabrication  du  tulle  soie.  L'importance  de 

Hcni7  Daboia*'  kbrication  des  métiers  a  été  proportionnelle  à  celle  de  la  consom- 

LcKbure.  uiation  du  tulle  soie  uni. 

DoifutMooMj  fiu  M.  le  Président.  Est-ce  que  vous  ne  considérez  pas  l'outillage 
dont  vous  venci  de  nous  parler  comme  bien  défectueux  et  bien  ar- 
riéré? On  serait  allé  prendre,  dites-vous,  dans  le  Nord,  des  métiers 
qui  étaient  presque  mis  au  rebut,  pour  les  importer  à  Lyon  et  les 
faire  manœuvrer  à  bras? 

M.  Henry  Baboin.  Oui,  Monsieur  le  Président,  et  c'est  un  peu  ce 
qui  fait  notre  infériorité  vis-à-vis  de  l'Angleterre. 

M.  i.E  Président.  Cette  infériorité-là  est  bien  volontaire. 

M.  Henry  Baboin.  Cela  s'est  fait  sous  l'empire  de  la  prohibition. 
Ce  sont  les  chefs  d'atelier  qui  ont  fait  venir  ces  machines. 

M.  le  Président.  Les  partisans  les  plus  énergiques  de  la  prohibi- 
tion n'ont  jamais  voulu  admettre  qu'elle  pût  produire  de  pareils  ef- 
fets. Ceui  mêmes  qui  avaient  posé  le  principe  de  la  prohibition  ne 
l'avaient  posé  que  pour  arriver,  suivant  eus,  à  l'amélioration  des  ou- 
tillages, et  non  pour  faire  durer  aussi  longtemps  des  métiers  défec- 
tueux. 

M.  Henry  Baboin.  L'industrie  dont  je  parle  n'est  pas  ancienne  et 
s'est  développée  tout  a  coup  dans  une  très-grande  proportion.  C'est 
ce  grand  et  soudain  développement  qui  a  nécessité  et  déterminé 
l'achat  des  métiers  auxquels  je  viens  de  faire  allusion.  On  les  a  fait 
venir,  et  on  les  a  mis  en  état  de  fabriquer  le  plus  vite  possible. 

M.  Revbil.  11  doit  y  avoir  des  métiers  plus  récents? 

M.  Henry  Baboin.  Assurément;  on  en  introduit  même  mainte- 
nant. La  construction  des  métiers  a  été  proportionnelle  à  la  con- 
sommation des  tulles,  qui  s'est  beaucoup  accrue  dans  ces  derniers 
temps. 

M.  Réveil.  A  quelle  époque  faites-vous  remonter  l'introduction 
des  premiers  métiers  à  Lyon? 

M.  Henry  Baboin.  A  i8a3  et  1 8a 4,  c'est-à-dire  qu'on  en  a  amené 
un  à  cette  époque. 

M.  le  Président.  Il  me  semble  avoir  entendu  dire  que  votre  in- 


Digitized  by  Google 


MM 

Édourtf  Malin . 

Henrj  I 


dustrie  ne  remontait  guère,  comme  industrie  sérieuse,  qu'à  une  date 
de  vingt  ans. 

M.  Hemiy  Baboi.n.  Oui,  comme  industrie  sérieuse,  notre  industrie  D*lfa-ftfoM«ypèr«, 
remoute  à  vingt  ans  à  peu  près.  Cependant  c'est  depuis  dix  ans  sur-  .DeMu»-Me«*y  «I».  • 
tout  qu'elle  a  pris  un  grand  développement.  Avant  cette  époque, 
c  elait  plutôt  une  industrie  à  l'état  d'essai  qu'une  industrie  orga- 
nisée. 

M.  le  Phésident.  Veuillez  continuer  voire  lecture. 

M.  Henry  Babois.  D'après  une  moyenne  établie  sur  le  prix  des 
vieux  métiers,  qui  sont  en  très-grand  nombre,  et  sur  celui  des  mé- 
tiers moins  anciens,  notre  métier  de  tulle  vaudrait  7,000  francs  en- 


viron. * 


L'Angleterre,  qui  est  le  berceau  de  notre  industrie,  a  des  métiers 
de  tulle  auxquels  les  nôtres  ne  peuvent,  sous  aucun  rapport,  être 
comparés. 

D'abord,  au  point  de  vue  du  moteur,  les  métiers  de  l'Angleterre 
marchent  à  la  vapeur;  comme  mécanisme,  ils  sont  plus  soudes  et 
construits  d'après  un  système  qui  leur  permet  un  mouvement  bien  plus 
rapide  que  celui  de  nos  métiers.  Comme  montage  et  ajustage,  ils  ont 
atteint  un  degré  de  perfection  que  les  nôtres  sont  loin  d'avoir.  Enfin, 
comme  aptitude  au  travail,  leur  production  est  beaucoup  plus  forte. 

C'est  de  ces  métiers  que  j'ai  entendu  parler  dans  la  définition  que 
j'ai  donnée  du  métier  de  tulle. 

Il  y  a  même  un  genre  de  métiers,  connu  sous  le  nom  de  ruling- 
lockcr,  dont  l'emploi  nous  est  interdit  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  dont 
le  mécanisme  est  perfectionné  au  point  que  ce  métier  produit  trois 
fois  autant  que  notre  métier  ordinaire  '. 

//•  Question.  —  J'ai  dit  que  le  moteur  de  nos  métiers  était  le  bras 
de  riiommc.  La  force  peut  en  être  facilement  appréciée. 

1  M.  H.  Baboin  •  remi»,  «prêt  la  téance,  la  note  suivante  au  Commissariat  générai  : 
.  Le  ruUng  loclur  fait  facilement  700  nek»  par  semaine.  Et  ici,  ce  n'eat  piui  seulement 
l'eicelience  du  métier,  «on  montage ,  etc.,  qui  constituent  la  supériorité  des  Anglais, 
c'est  un  tout  autre  système  de  mécanisme  perfectionné  au  point  qu'il  triple  In  produc- 
tion de  notre  métier  ordinaire.  —  Or,  ce  genre  de  métiers  existe  en  très-grand  nombre 
en  Angleterre;  il  s'y  accroît  tout  les  jour*  el  tcrl  «  fabriquer,  sur  une  trie-grande  échelle . 
le  toile  soie  uni.  De  plus  le*  ruling  lacJsm  sont  en  général  de  grands  métiers  de  3,ooo, 
3.3O0  et  3,Aoo  fils.  Il  n'en  existe  aucun  à  Lyon.  On  ne  pourrait  les  y  employer,  le 
tissu  ne  s'y  fabriquant  que  dans  toute  la  longueur  du  métier,  sans  réparation  aucune, 
el  nos  ateliers  d'apprêt  n'étant  pas  encore  organisés  pour  ce  genre  de  travail.  » 


MM. 
Édou«rd  M«lkH . 
Henrj  B»boiii , 


Dol  fui-Mou»;,  pire, 
Delfui-MciiMT  61». 


—  036  — 

Quant  à  la  dépense,  c'est  un  point  qui  rentre  dans  la  question  de 
la  main-d'œuvre. 

5*  Question.  —  Notre  industrie  occupe  environ  8oo  ouvriers  et 
170  chefs  d'atelier  qui  ont,  dans  la  fabrication,  une  part  certaine- 
ment plus  grande  que  les  ouvriers  eux-mêmes,  car  ceux-ci  ne  sont, 
pour  ainsi  dire,  que  des  manœuvres,  tandis  que  tout  le  travail  intel- 
ligent et  principal  est  fait  par  le  chef  d'atelier. 

Ajoutez  à  cela  les  appretcurs,  les  teinturiers,  les  ourdisseurs,  les 
dévideurs,  les  raccommodeurs ,  les  forgeurs,  les  inouliniers,  etc.,  et 
vous  arriveres  à  un  chiffre  de  a, 000  personnes  qui  vivent  de  cette 
industrie. 

L'ouvrier  tulliste  n'est  pas  payé  à  la  journée,  mais  à  façon.  Avant 
d'en  arriver  à  fixer  le  salaire  qu'il  reçoit,  il  est  indispensable  d'ex- 
poser ici  le  mécanisme  de  la  main-d'œuvre  dans  la  fabrication  du 
tulle. 

Le  fabricant  n'a  pas  de  rapports  directs  avec  l'ouvrier. 

Il  paye  au  chef  d'atelier  une  façon  qui  est  fixée ,  pour  toute  la  fa- 
brique, a  a  centimes  le  rack  et  les  100  fus  de  chaine.  Le  rack  est 
l'unité  qui  sert  à  mesurer  le  tulle;  il  contient  a&o  mailles:  donc, 
autant  il  y  aura  de  100  fils  de  chaine  dans  un  métier  de  tulle,  autant 
de  fois  a  centimes  la  façon  sera  payée  par  rack  sur  ce  métier.  Or  la' 
largeur  des  métiers  à  tulle  est  loin  d'être  uniforme  :  elle  varie  dans 
la  proportion  de  1 ,5oo  à  3,ooo  fils;  il  s'ensuit  que  la  façon  payée 
au  chef  d'atelier  varie  proportionnellement  à  la  largeur  de  chaque 
métier. 

Le  salaire  de  l'ouvrier  tulliste  est  donc  aussi  proportionnel  a  la 
largeur  du  métier;  de  plus,  il  est  entièrement  soumis  a  divers  acci- 
dents qui  peuvent  survenir,  et  surtout  à  la  valeur  du  métier  sur  lequel 
l'ouvrier  travaille. 

Le  salaire  de  l'ouvrier  tulliste  ne  peut  donc  être  établi  d'une  ma- 
nière positive.  On  ne  peut  que  prendre  une  moyenne.  Cette  moyenne, 
établie  d'après  des  calculs  aussi  approximatifs  que  possible,  donne 
un  résultat  de  ao  &  a  à  francs  par  semaine. 

Le  métier  de  tulle  travaille  jour  et  nuit,  sans  interruption.  H  y  a 
donc  nécessairement,  sur  chaque  métier  de  tulle,  deux  ouvriers.  Ces 
deux  ouvriers  se  remplacent  de  six  heures  en  six  heures.  Ce  travail  est, 
comme  on  le  voit,  extrêmement  pénible,  soit  pour  l'ouvrier  tulliste. 
soit  aussi  pour  le  chef  d'atelier,  qui  est  assujetti  à  une  surveillance  et 
même  à  un  travail  du  jour  et  de  la  nuit. 
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Le  prix  actuel  des  façons  étant  le  même  depuis  cinq  ans,  celui  de  MM. 

la  main-d'œuvre  n'a  donc  pas  diminué.  J^^îï!!* 

Au  reste,  nous  l'avons  vu  à  des  époques  de  crise,  des  diminutions 

ne  sont  jamais  survenues  dans  les  façons  sans  amener  une  misère  nolfn»-MouMj,  p**. 


extrême,  soit  chez  le  chef  d'atelier,  soit  chex  l'ouvrier.  DoUiu-Mouity  fil» 

Il  y  a  cinq  ans,  il  y  eut  une  diminution  dans  les  prix  de  façon;  les 
ouvriers  et  les  chefs  d'atelier  firent  des  réclamations.  La  fabrique  de 
tulle  resta  un  mois  sans  travailler.  L'affaire  fut  portée  devant  l'au- 
torité, et  notre  maison  fut  particulièrement  invitée  par  le  préfet  du 
Rhône  à  rétablir  le  taux  de  a  centimes  le  rack,  sans  lequel  l'ouvrier 
ne  pouvait  vivre;  depuis  lors,  les  salaires  n'ont  pas  changé. 


&  Qaestion.  —  lai  dit  qu'un  ouvrier  conduisait  un  mélier  de  tulle. 
Quant  à  la  force  en  chevaux-vapeur  que  demanderait  un  métier  ou  un 
nombre  donné  de  métiers,  c'est  une  question  que  je  n'ai  pas  eu  à 
examiner.  Nous  n'avons  pas  encore  de  métiers  qui  marchent  à  la 
vapeur. 

La  substitution  de  la  vapeur  aux  bras  de  l'homme  donne  les  résul- 
tats les  plus  importants  au  triple  point  de  vue  de  la  rapidité,  de 
l'économie  et  de  la  perfection  du  travail. 

En  effet ,  la  vapeur  remplaçant  les  bras  de  l'homme ,  l'ouvrier  tul- 
listc  n'a  plus  à  dépenser  toute  sa  force,  et,  par  suite  aussi,  son  intel- 
ligence pour  imprimer  au  métier  de  tulle  le  mouvement  de  rotation; 
il  peut  alors,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  d'autres  pays,  conduire 
deux  métiers  mus  par  la  vapeur  et  travaillant  sous  sa  direction,  et, 
avec  le  même  salaire,  produire  autant  que  deux  ouvriers. 

De  plus,  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  que  l'ouvrier  tour- 
neur, élevé  ainsi  à  la  dignité  d'ouvrier  sérieux,  capable  d'un  travail 
intelligent,  exercé  à  ce  même  travail,  qui  n'est  pas  le  sien,  sous  l'em- 
pire des  conditions  actuelles  de  la  fabrique  de  tulle,  peut  se  passer 
d'une  surveillance  aussi  minutieuse  que  l'est  celle  de  nos  fabriques, 
et  qu'ainsi  l'économie  déjà  faite  sur  la  main-d'œuvre  s'augmente  de 
toute  celle  de  la  surveillance  actuelle.  Celte  surveillance  est  néces- 
saire en  l'état  où  se  trouve  notre  fabrication;  mais  elle  ne  le  serait 
plus  avec  une  autre  organisation. 

Comme  rapidité  et  comme  perfection  de  travail ,  il  est  clair  que  la 
substitution  de  la  vapeur  aux  bras  de  l'homme,  mettrait  un  moteur 
puissant,  régulier,  infatigable,  à  la  place  d'un  moteur  essentielle- 
ment débile,  irrégulicr,  borné,  souvent  même  capricieux. 

On  voit  quelle  différence  dans  les  frais  de  fabrication  résulterait 
d'une  «elle  modification. 
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7*  Question.  —  Nous  ne  fabriquons  que  des  tulle»  de  soie,  sans 
mélange  de  coton,  de  laine,  etc. 

La  soie  Forme  donc  ia  chaîne  et  la  trame  de  nos  tissus. 

8'  Question.  —  Dans  la  valeur  de  nos  tissus,  la  soie  entre  pour 
moitié  environ.  Mais  cette  part  que  je  fais  à  la  soie  n'est  telle  qu'à 
cause  du  prix  exceptionnellement  élevé  des  soies;  car,  si  elle  se  ven- 
dait a  son  cours  normal ,  la  soie  serait  loin  de  représenter  une  part 
aussi  importante  de  la  valeur.  Elle  y  entre  naturellement  pour  une 
part  proportionnelle  au  degré  de  baisse  ou  de  hausse  des  soies. 

Je  me  permettrai,  pour  ia  plus  grande  intelligence  de  la  question, 
d'appeler  tout  spécialement  l'attention  du  Conseil  sur  ce  point,  à  sa- 
voir, que  la  soie  n'est  pas,  à  proprement  parler,  l'élément  prédomi- 
nant dans  lo  tulle,  et  qu'elle  n'y  outre  guère  pour  une  plus  grande 
part  que  la  façon. 

9'  Question.  —  Nous  employons,  à  quelques  exceptions  près,  les 
plus  belles  soies  :  c'est  une  des  nécessités  de  notre  industrie.  Quant 
aux  pays  d'origine,  c'est  la  France  qui  nous  les  fournit. 

Leur  prix  net  au  comptant  est  de  i  o5  à  i  1  o  francs  environ  le  kilo- 
gramme. Nous  n'achetons  pas  de  soies  à  Londres,  cl  d'ailleurs,  bien 
que  nous  puissions  faire  valoir  certains  avantages  que  les  fabricants 
anglais  ont  sur  nous  dans  l'emploi  des  matières,  avantages  qui  ré- 
sultent de  leurs  machines  et  de  leur  outillage,  nous  ne  voulons  pas 
nous  en  prévaloir  devant  le  Conseil,  et  ce  n'est  pas  sur  ce  point  que 
nous  voulons  nous  appuyer. 

f2*  Question. — Notre  premier,  notre  plus  important  consommateur, 
c'est  le  marché  national.  Pcrmé  jusqu'à  ce  jour  à  la  concurrence 
étrangère  par  une 
débouché. 


prohibition  constante,  il  est  resté  notre  principal 


Cependant,  dans  le  chiffre  de  7  millions  de  francs,  qui  représente 
la  production  de  notre  industrie,  l'exportation  entre  pour  un  trei- 
zième. 

Or,  ce  treiiième  est  dil  tout  entier  à  nos  teintures  et  à  un  cer- 
tain finissage  qui,  pour  certaines  consommations  exigeantes,  sont  de 
première  nécessité. 

Aussi  cette  consommation,  qui  n'a  d'autre  raison  d'être  que  le  be- 
soin, pour  la  mode,  de  copier  ia  France,  est-elle  un  peu  de  tous  les 
pays  :  c'est  ce  qui  fait  que  cjuelques-una  de  nos  produits  se  rencon- 
trent sur  tous  les  marchés. 

Mais  la  grande  exportation  nous  échappe,  et  cela  au  point  que 
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nous  avons  un  article  dont  Lyon  produit  pour  4  millions,  l'article  mm. 
bande,  qui  ne  s  exporte  pas  du  tout.  1Uorj 


13'  Question.  —  L'Allemagne  et  la  Suisse  ne  fabriquant  pas  nos  r*lfu»-Mou«,p*rt. 
tissus,  l'Angleterre  est  donc  le  seul  pays  dont  nous  subissions  la  con-  I)o,fu^xlouu> cu 
cunence. 

J'ai  fait  pressentir,  en  répondant  à  la  question  relative  à  la  main- 
d'œuvre,  l'avantage  immense  qu'offrait  l'emploi  de  la  vapeur,  et,  par 
suite,  l'économie  importante  qui  en  résultait  dans  le  prix  de  revient 
de  la  fabrication  du  tulle. 

Eb  bien!  c'est'ce  principe  appliqué  en  Angleterre,  qui,  dans  les 
conditions  actuelles  de  son  organisation  ,  crée  à  notre  industrie  une 
infériorité  réelle. 

Pour  (aire  ressortir  cette  infériorité,  il  suffit  de  comparer  a  notre 
organisation  si  faible,  si  précaire,  la  forte  organisation  anglaise. 

D'abord  la  vapeur,  une  force  productive  bien  supérieure  à  celle 
dont  nous  disposons,  de  bons  métiers,  de  grandes  fabriques  ayant, 
4o,  5o  métiers,  plus  encore,  travaillant  sous  une  surveillance  extrê- 
mement économique,  et,  comme  conséquence  inévitable  de  l'appli- 
cation de  la  vapeur,  un  seul  ouvrier  surveillant  a  métiers,  lesquels 
produisent  chacun,  en  moyenne,  35o  racks  par  semaine  :  voilà  l'orga- 
nisai ion  anglaise. 

Comment  n'en  résulterait-il  pas  une  différence  considérable  sur  la 
main-d'œuvre? 

En  effet,  sur  deux  métiers  de  a, 800  fils,  par  exemple,  l'ouvrier 
anglais  est  payé  t  a  centimes  par  rack  et  par  métier.  J'ajoute,  pour  le 
contre-maître,  la  vapeur  et  les  préparations  accessoires,  0,  centimes; 
c'est  donc  a  1  centimes  que  coûte  aux  Anglais  le  rack  d'un  métier 
de  a, 800  fils,  amortissement  non  compris. 

En  France,  le  rack  est  payé  au  chef  d'atelier  a  centimes  les  1 00  fils; 
sur  un  métier  de  a. 800  fils,  cela  fait  56  centimes.  Ainsi,  nous 
payons  56  centimes  ce  qui  coûte  aux  Anglais  a  1  centimes. 

Et  en  produisant  ainsi  à  meilleur  marché,  l'ouvrier  anglais  gagne 
bien  plus  que  l'ouvrier  français,  par  ce  fait  seul  qu'il  travaille  sur 
deux  métiers,  et  que  ces  métiers  font  35o  racks  par  semaine,  tandis 
que  les  nôtres  en  font  aao  seulement;  et  cela,  en  donnant  souvent 
sur  ses  1  a  centimes,  a  cent,  i/a  à  un  apprenti,  ce  qui  est,  d'ailleurs, 
purement  facultatif. 

Voila  ce  qui  permet  au  fabricant  anglais  de  produire  et  de  vendre 
à  meilleur  marché  que  nous. 

J'ajouterai  ici  une  observation  importante  : 
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Les  Anglais  emploient  des  soies  d'un  titre  bien  plus  élevé  que  celui 
des  nôtres,  et  c'est  pourquoi  il  se  pourrait  que  nos  prix  de  vente, 
comparés  aux  leurs,  ne  fissent  pas  ressortir  la  différence  proportion- 
nelle de  la  façon. 

Or,  la  plus  grande  finesse  de  la  soie  est  loin  d'être  un  avantage- 
pour  nos  tulles.  En  voici  la  raison  : 

Pour  donner  a  nos  tulles  une  valeur  d'apparence,  nous  sommes 
obligés  de  les  charger  d'apprét.  C'est  au  point  que  nous  estimons  que 
le  kilogramme  de  tulle  écru,  c'est-à-dire  sans  apprêt,  n'ayant  que  la 
façon  et  la  soie,  vaut  3oo  francs,  tandis  qu'un  kilogramme  avec  l'ap- 
prêt vaut  lao  francs. 

M.  le  Président.  Vous  triplez  le  poids  par  l'apprêt. 

M.  Henry  B abois.  Tandis  que  les  Anglais  emploient  des  soies  très- 
fortes,  nous  sommes  obligés,  pour  soutenir  la  concurrence  qui  existe 
entre  les  fabricants  lyonnais,  et  qui  a  été  très-vive  dans  ces  dernières 
années,  de  diminuer  le  titre  de  la  soie  et  de  charger  nos  tissus  de 
beaucoup  d'apprêt. 

M.  Schneider.  Ce  mode  d'apprêt  est  moins  coûteux  que  ne  le  serait 
l'emploi  d'un  métier  plus  perfectionné. 

M.  Henry  Baboin.  Oui;  mais  quand  nous  présentons  ces  tulles-là  à 
côté  des  tulles  anglais,  on  n'en  veut  pas. 

M.  le  baron  de  Rotuoox.  Je  le  crois  bien;  ils  sont  plus  chers  et 
bons. 


M.  Henry  Baboin.  Je  suis  allé  dernièrement  à  NoUingham,  et, 
comme  je  demandais  à  un  négociant  allemand  qui  y  faisait  ses  achats 
de  tulle  pourquoi  il  ne  voulait  pas  de  nos  tulles,  il  me  répondit  : 
•  J'ai  acheté  de  ces  tulles  pour  l'Allemagne;  je  l'ai  fait  une  fois;  mais 
on  m'a  bien  juré  de  ne  plus  s'y  laisser  prendre.  » 

11  est  un  moyen  par  lequel  les  Anglais  peuvent  nous  faire  une 
concurrence  redoutable:  c'est  d'envoyer  à  Lyon  des  tulles  en  tissu 
écru  pour  les  y  faire  teindre  et  apprêter.  Ces  nuauces,  qui  sont  peut- 
être  le  privilège  de  notre  pays,  deviendraient  alors  des  armes  dans 
les  mains  de  nos  adversaires. 

Î5'  Question.  —  Les  prix  de  nos  produits  n'ont  pas  varié  dans  les 
dernières  années,  les  façons  étant  restées  au  même  taui  et  les  fluc- 
tuations sur  les  soies  n'ayant  été  ni  assez  seofeibles  ni  assez  continues 
pour  amener  la  haus.se  ou  la  baisse  sur  nos  articles. 

Î6'  Question.  —  La  différence  que  j'ai  signalée  entre  les  prix  de 
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revient  de  la  fabrication,  en  France  et  en  Angleterre,  démontre  jus-  MM. 

qu'à  l'évidence  la  nécessité  d'une  protection.  On  l'a  vu,  les  armes  Édoo»raMâli«i. 

....  •     j    i-i       ,  •  '  R>nrïB»b«ii, 

nous  manquent  pour  soutenir  la  lutte  sur  le  terrain  du  libre  échange,  urrture 


Nous  sommes  précisément  dans  celte  situation  qu'a  définie,  avec  autant  Ddr<«-Moo*T  pfc., 
de  vérité  que  d'éloquence,  le  chef  de  l'un  des  grands  corps  de  l'État; 
nous  sommes  dans  cette  situation,  dis-je,  d'enfants  vigoureux,  mais 
jeunes ,  à  qui  on  dirait  de  lutter  avec  des  hommes  faits.  Nous  vou- 
lons bien  lutter,  mais  à  armes  égales.  Qu'on  nous  donne  ces  armes,  et 
les  premiers  nous  demanderons  la  lutte  libre,  affranchie  de  toute  en- 
trave. Or,  ces  armes,  ce  sont  les  machines  anglaises,  les  monteurs 
anglais  habiles,  les  ouvriers  exercés,  l'organisation  anglaise  enGn,  car 
tout  est  là  pour  nous;  mais  c'est  le  temps  seul  qui  peut  nous  les 
procurer. 

Je  conclus  donc,  vu  la  différence  entre  les  prix  de  revient  français 
et  anglais,  à  un  droit  protecteur  de  3 5  p.  o/o,  au  moins  temporaire- 
ment, pendant  cinq  ans,  par  exemple;  je  crois  qu'au  bout  de  ce  laps 
de  temps  nous  serons  déjà  en  mesure  de  mieux  faire  ;  nous  ne  deman- 
derions plus  alors  que  1 5  p.  o/o  pendant  cinq  autres  années;  ensuite, 
la  protection  pourrait  disparaître  entièrement. 

Le  Conseil  se  le  rappelle,  un  des  moyens  de  concurrence  que  nous 
avons  le  plus  à  redouter  de  la  part  de  l'Angleterre,  c'est  l'introduc- 
tion de  tissus  écrus  que  les  Anglais  feraient  teindre  en  France,  pour 
les  vendre  ensuite  comme  tissus  français. 

Gela  étant,  un  droit  ad  valorem  sur  les  tissus  écrus  présenterait  les 
plus  graves  inconvénients. 

Les  experts  les  plus  consommés  se  tromperaient  dans  les  évalua- 
tions qu'ils  feraient,  parce  que,  dans  l'état  de  mollesse  où  ces  tissus 
sortent  des  métiers,  leur  largeur  et  leur  longueur  sont  inappré- 
ciables. 

Le  droit  au  poids  est  donc  le  seul  possible.  J'ajouterai  même  que 
le  droit  ad  valorem  est  tellement  inapplicable  au  tissu  écru,  qu'il  me 
serait  impossible  de  l'évaluera  première  vue.  Quant  au  tulle  apprêté, 
les  difficultés  d'appréciations  étant  infiniment  moindres,  les  erreurs 
sont  moins  à  redouter. 

Si  donc  le  Conseil  Supérieur  ne  jugeait  pas  devoir  appliquer  à  nos 
produits,  d'une  manière  générale,  le  droit  au  poids,  nous  le  prie- 
rions de  vouloir  bien  faire  deux  catégories,  et  d'établir,  dans  tous  les 
cas,  sur  le  tissu  écru  le  droit  au  poids. 

Le  Conseil  appréciera  nos  demandes.  11  voudra  bien  tenir  compte 
de  notre  ferme  volonté  d'entrer  dans  la  voie  du  progrès.  Avant  de  me 
présenter  devant  le  Conseil,  je  suis  allé  à  Nottingham  pour  étudier 

TC.  8l 


l'organisation  anglaise  de  la  fabrication  do  tulle,  et  aussi  pour  acheter 
des  métiers.  Nous  savions  que  nous  pouvions  espérer  une  réduction 
prochaine  du  droit  sur  les  machines,  mais  nous  faisions  le  sacrifice  de 
cet  avantage  pour  avoir  de  suite  des  métiers  anglais.  On  nous  offrit 
bien  de  vieux  métiers;  mais  il  nous  fallait  des  métiers  neufs.  Je  m'a- 
dressai alors  aox  constructeurs  anglais,  je  ne  pus  en  obtenir  plus  de 
deux  métiers  à  livrer  dans  quatre  mois,  non  compris  le  temps  néces- 
saire pour  le  montage. 

M.  le  Président.  Combien  ces  métiers  nouveaux  fournissent-ils  de 
travail  de  plus  que  les  métiers  actuels  ? 

M.  Henri  Baboin.  lis  fournissent  le  même  travail  que  3  métiers  i/a 
actuels 

M.  Schneider.  Le  point  capital ,  c'est  que  l'emploi  des  métiers  nou- 
veaux vous  obligera  à  travailler  en  atelier,  et  à  changer  toute  votre 
organisation. 

M.  Henry  Baboin.  Evidemment,  nous  ferons  cette  transformation; 
et  il  résultera  de  là  une  situation  transitoire,  qui  sera  difficile  surtout 
pour  les  chefs  d'atelier. 

Nous  croyons  qu'une  protection  les  aidera  à  amortir  graduelle- 
ment leur  matériel.  Ceux  qui  ont  des  économies  pourront  les  mettre 
clans  des  machines  neuves.  Ils  pourront  se  réunir  plusieurs,  comme 
cela  se  fait  en  Angleterre,  ou  du  moins  dans  le  Nord,  et  ils  loueront 
ensemble  une  force  de  vapeur  pour  faire  tourner  leurs  machines;  mais 
leurs  métiers  actuels  ne  pourront  plus  leur  servir.  Ces  métiers  sont 
montés  sur  bois,  au  lieu  d'être  établis  sur  fonte;  ils  seraient  bientôt 
hors  de  service  si  on  leur  appliquait  la  vapeur. 

M.  Natalis  Rondot.  M.  Baboin  mo  parait  attacher  une  très- 
grande  importance  a  la  largeur  des  métiers.  Je  suis  surpris  de  la  dif- 
férence que  je  trouve  entre  ses  déclarations  à  cet  égard  et  celles  que 
j'ai  reçues  d'Angleterre.  Les  Anglais  déclarent  que  les  métiers  larges 
ne  sont  guère  bons  qu'en  théorie;  qu'ils  en  ont  essayé  et  qu'ils  y 

1  Depuis  m  déposition ,  M.  Baboin  a  fait  parveuir  au  Commissariat  général  une  noie 
de  laquelle  il  résulte  qu'un  métier  nouveau  donne  seulement  la  même  production  que  a 
'ou  a  métiers  i/a  actuels,  et,  en  effet,  est-il  dit  dans  cette  noie,  un  métier  de  3,6oo  fils 
produit,  à  raison  de  35o  racb  par  semaine.  ia6,ooofiU;  tandi*  q*e  les  métiers  rjom>ais. 
dont  la  largeur  moyenne  est  de  a,a5o  OU,  produisent  Ag,3oo  fils,  a  raiaou  de  aao  raeks 
par  semaine.  Si  M.  Baboin  a  énoncé  devant  le  Conseil  le  chiffre  de  3  i/a,  c'est  qu'il 
croyait  que  la  question  de  M.  le  Président  s'appliquait  aux  deux  métier*  nouveaux  acheté» 
par  lui  en  Angleterre,  et  non  pas  4  l'un  de  ce»  métiers  seulement. 
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ont  renoncé.  M.  Healhcote,  ie  plus  grand  fabricant  d'Angleterre,  qui  mm. 

possède  à  lui  seul  i5o  métiers,  oe  paraît  pas  employer  ces  métiers  ^l"**' 

si  larges  :  la  largeur  moyenne  de  ses  métiers  est  de  a,44o  fils.  J'ai  uttimt, 

fait  le  compte  comparatif  des  métiers  de  Lyon  et  des  métiers  anglais  DoITu-Moum;  f** 

dont  j'ai  pu  avoir  le  signalement  exact;  j'ai  trouvé  que,  sur  100  mé-  I)8,fl,,'M<M,*,ï fi**- 
tiers,  il  y  en  a,  à  Lyon,  a8  de  i,5oo  à  2,000  fila;  4a,  de  a, 100  à 
a.ôoo  fils;  3o,  de  3,600  à  3,ooo  fils;  tandis  qu'en  Angleterre,  les 
proportions  sont  les  suivantes:  6  métiers  de  i,5oo  à  a.ooofils;  60, 
de  a, 100  &  a,5oo  fils,  et  34  de  a, 600  &  3, 000  fils. 

M.  Hembt  Baboin.  Nous  avons  commandé  de  grands  métiers,  dans 
la  pensée  que  leur  emploi  serait  plus  avantageux,  au  point  de  vue  de 
la  main-d'œuvre,  si,  au  lieu  de  faire  travailler  les  ouvriers  à  façon, 
nous  les  faisions  travailler  directement  dans  des  ateliers;  mais  nous 
ne  savons  pas  si ,  au  point  do  rue  de  la  fabrication,  ces  métiers  feront 
mieux  ou  moins  bien  que  des  métiers  de  moindre  dimension.  J'en  ai 
vu  pourtant  un  très-grand  nombre  qui  marchent  dans  de  très-bonnes 
conditions. 

■ 

M.  Natalis  Rondot.  Il  faut  bien  que  les  Anglais  ne  trouvent  pas, 
pour  la  soie,  aux  métiers  d'une  si  grande  largeur,  les  avantages  que 
M.  Baboin  leur  attribue;  car  je  lis  dans  une  lettre  d'un  fabricant  de 
Nottingham  : 

•  Je  possède  7  métiers  de  a,88o  à  a  3,a4o  fils,  que  je  diminue  en 
faisant  des  tulles  de  soie  pour  les  rendre  plus  convenables  à  l'apprêt; 
le  métier  large  ne  rend  pas  aussi  avantageusement  au  fabricant.  • 

Je  trouve  plus  loin,  dans  la  môme  lettre,  l'appréciation  suivante  : 

>  On  compte  qu'un  petit  fabricant  fait  travailler  a  ou  3  métiers 
meilleur  marché  à  la  main  qu'à  la  vapeur.  > 

Je  demanderai  maintenant  à  M.  Baboin  quelques  renseignements 
relatifs  aux  dénominations  employées  par  les  Anglais,  pour  mieux 
préciser  les  questions  aux  délégués  anglais  que  le  Conseil  doit  en- 
tendre. Qu'est-ce  que  les  Anglais  entendent  par  roache  ou  queeris 
qaittings? 

M.  Hembt  Baboin.  Ce  sont  les  articles  bandes  découpées;  il  y  a 
aussi  les  articles  bandes  lacées,  les  bandes  défilées,  et  tous  les  tulles 
bobin  grande  largeur.  Dans  tous  ces  articles,  le  réseau  est  le  même 
et  la  fabrication  aussi;  il  n'y  a  entre  eux  que  des  différences  imper- 
ceptibles ;  tout  cela  est  tulle  bobin. 

M.  Natalis  Rondot.  Le  Cambrai  ou  illusion  net  est  bien  notre 
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mm.  tulle  illusion;  et  le  Chantilly  net,  le  tulle  grenadine;  et  le  terme  de 

Mechlin  s'applique  à  la  fois  au  tulle  Bruxelles  et  au  tulle  Malines. 

M.  Henry  Baboin.  Ce  qu'on  appelle  Bruxelles,  c'est  un  tulle  qui  a  un 
MhJZ^ai''  lors  de  P,usî  >'  coute  pï"*  CMer  4  établir  que  le  tulle  Malines.  Dans 
le  tulle  Bruxelles,  la  façon  a  une  part  tellement  considérable,  que 
nous  avons  dû  le  laisser  faire  exclusivement  aux  Anglais  et  y  re- 
noncer tout  à  fait  pour  ne  plus  fabriquer  que  des  tulles  Malines. 

Une  des  conditions  avantageuses  de  la  fabrication  anglaise,  c'est 
qu'elle  possède  un  grand  nombre  de  métiers  faisant  la  soie  ou  le  coton, 
selon  ses  besoins;  aussi  ne  peut-on  pas  avoir  une  statistique  exacte 
du  uombre  des  métiers  anglais  de  tulle  de  soie  ou  de  tulle  de  coton. 
Si  la  spéculation  se  porte  sur  les  tulles  de  coton,  on  fabriquera,  en 
Angleterre,  le  tulle  de  coton  sur  des  métiers  qui  faisaient  aupa- 
ravant du  tulle  de  soie. 

M.  Nataus  Rondot.  En  employant  ainsi  ces  métiers  à  deux  fins, 
les  Anglais  ne  peuvent  pas  faire  aussi  bien  que  s'ils  avaient  des  mé- 
tiers pour  la  soie  et  des  métiers  pour  le  coton. 

M.  Henry  Baboin.  On  peut  faire  très- bien  avec  ce  système;  si  nous 
ne  le  suivons  pas,  c'est  parce  que  nous  ne  fabriquons  pas  de  tulles  do 
colon.  Pour  les  produits,  la  maille,  le  mécanisme,  la  fabrication  sont 
exactement  les  mêmes. 

M.  Edouard  Mallet.  Cela  est  si  vrai,  que  les  métiers  de  Lyon  ont 
tous  fabriqué  du  tulle  de  coton  avant  de  faire  du  tulle  de  soie. 


M.  Schneider.  Les  fabricants  de  tulle  de  coton  de  Douai  emploient- 
ils  les 'mômes  métiers  que  ceux  de  Lyon  ? 

M.  Edouard  Mallet.  A  Douai,  on  fait  le  tulle  de  coton  avec  les 
métiers  du  système  dit  circulaire,  et  il  en  est  ainsi  dans  tout  le  Cam- 
brésis.  En  Angleterre,  ces  mêmes  métiers  font  des  qaeen's  quillings. 
Le  métier  Lea vers ,  qui  est  le  métier  dominant  de  la  fabrique  de  Calais , 
fait  des  tulles  de  fantaisie  :  il  n'y  en  a  pas  à  Lyon ,  parce  qu'à  Lyon  on 
ne  fait  que  le  tulle  de  soie  uni  ;  les  fantaisies  qui  s'y  font  se  fabriquent 
sur  des  métiers  à  la  chaîne  qui  constituent  une  autre  catégorie. 

M.  Natalis  Ho.ndot.  Le  droit  de  a  5  p.  o/o  que  vous  demandez 
porle  sur  la  façon;  la  façon  entrant  pour  moitié  dans  le  produit,  ce 
droit  serait  donc  une  protection  de  5o  p.  o/o. 

M.  le  Président.  Ce  serait  plus  encore,  car  M.  Baboin  a  parlé  de 
56  centimes  de  façon. 
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M.  Natalis  Ronik>t.  L'ouvrier  anglais  gagne,  par  semaine,  de  ai 
4  3i  shellings,  selon  le  nombre  d'heures  de  travail.  La  moyenne  du 
salaire  des  ouvriers  de  M.  Hcathcotc  est  de  ai  shellings,  soit  a  6  fr., 
et  l'ouvrier  de  Lyon  gagne  de  ao  à  a  4  francs.  S'il  y  a  une  différence 
dans  les  prix  de  main-d'œuvre,  elle  serait  donc  à  l'avantage  de  Lyon. 

M.  Henry  Baboin.  Le  travail  n'est  pas  le  même  dans  les  deux  pays. 
L'ouvrier  français  est  un  manœuvre  qui  fait  un  travail  très-pénible, 
le  jour  et  la  nuit  ;  quand  le  métier  est  grand ,  il  se  fatigue  beau- 
coup; nous  avons  même  des  exemples  d'ouvriers  qui  n'ont  pas  pu 
continuer  ce  travail.  Si  quelque  chose  se  dérange,  s'il  y  a  quelque 
chose  à  monter,  c'est  l'affaire  du  chef  d'atelier.  Tout  le  travail  intel- 
ligent se  fait  par  le  chef  d'atelier,  au  lieu  que  l'ouvrier  anglais  est  à 
lui  seul  chef  d'atelier  et  ouvrier. 

M.  Natalis  Rondot.  Vous  avez  dit  qu'un  homme  menait  a  mé- 
tiers, en  Angleterre.  Pour  les  métiers  étroits,  il  faut  un  homme  et 
deux  jeunes  garçons  par  paire  de  métiers. 

M.  Henry  Baboin.  J'ai  visité  bien  des  fabriques  à  Nottingham,  je 
n'ai  jamais  vu  que  quand  un  ouvrier  faisait  marcher  a  métiers  il  eût 
besoin  d'un  apprenti.  S'il  en  veut  prendre  un,  cet  apprenti  n'est 
pas  payé  par  le  fabricant.  Quand  l'ouvrier  a  un  travail  trop  étendu, 
il  donne  une  partie  de  sa  façon  à  son  apprenti.  J'ai  questionné  moi- 
même  les  ouvriers,  et  les  détails  que  je  donne,  je  les  tiens  de  la 
bouche  même  d'un  ouvrier  tulliste  anglais.  Il  avait  a  métiers  de 
a, 880  fils;  il  recevait,  par  rack,  1  a  centimes,  sur  lesquels  il  donnait 
a  centimes  à  un  apprenti ,  et  un  demi-centime  pour  l'éclairage.  J'ai 
vu  d'autres  ateliers,  où,  pour  les  métiers  de  a,6oo  fils,  il  n'y  avait 
point  d'apprentis. 

M.  Natalis  Rondot.  Ce  que  je  vous  dis,  je  le  lis  dans  une  lettre 
de  M.  Heathcote ,  qui  a  i5o  métiers;  j'y  lis  aussi  que,  pour  chaque 
métier  large,  il  faut  un  homme  et  un  jeune  garçon;  et,  quand  j'ai 
parlé  de  ai  shellings  pour  le  gain  moyen  des  ouvriers,  d'ouvriers 
travaillant  onze  heures,  j'ai  voulu  parler  du  produit  net  du  travail. 

M.  Hbnrt  Baboin.  Naturellement,  l'ouvrier  qui  mène  à  lui  seul 
un  grand  nombre  de  fils  prend  un  apprenti. 

M.  Natalis  Rondot.  A  Lyon,  on  travaille  vingt-quatre  heures? 

M.  Henry  Baboin.  Oui,  et  en  Angleterre  vingt. 

M.  Natalis  Rondot.  J'ai  la  le  relevé  général  des  heures  de  tra- 
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mm  vail  dans  les  fabriques  anglaises  ;  ia  moyenne  est  de  quatorze  heures 

Édo«H»WiiM.       et  ^         rjans  u  Devonshirt.|  eUe  esl  de.  onze  à  doute  heures  et 

Henry  Bcbora , 

i.erébore.  demie,  de  même  dans  le  Somersetshire.  Dans  les  environs  de  Notting- 

tx.iru.-Motu.jpèr..  ham,  la  durée  du  travail  est  de  seize,  de  dix-huit  et  de  vingt  heures. 

Itolfu.-Mrt.rn,  fil..  B 

M.  Hk.nry  Baboin.  Jetais  accompagné  d'un  fabricant  dans  mes  visites 
a  Nottingham,  et  j'ai  vu  que  les  métiers  marchaient  vingt  heures. 

M.  Schneider.  On  travaille  à  double  équipe. 

M.  Henry  Baboin.  Oui ,  Monsieur. 

M.  Scbnkideh.  Pour  quelle  raison  travaille-t-on  la  nuit?  C'est  sans 
doute  pour  avoir  un  emploi  continu  du  capital? 

M.  Henry  Baboin.  C'est  pour  cela,  et  aussi  pour  gagner  du  temps. 
Quand,  par  un  mauvais  coup,  on  dérange  le  métier,  il  faut  le  remettre 
en  état,  et  le  temps  passe. 

M.  Schneider.  Ce  serait  une  raison  pour  ne  pas  travailler  la  nuit. 

M.  Henry  Baboin.  Ces  accidents  n'arrivent  pas  la  nuit  seulement  ; 
ils  arrivent  tout  aussi  bien  au  milieu  du  jour. 

M.  Réveil.  La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  n'a  demandé  que 
ao  p.  o/b  de  protection  pour  l'industrie  des  tulles  unis;  est-ce  que 
vous  persiste/,  à  demander  a  5  p.  o/o?  Une  protection  trop  forte  vous 
serait  plutôt  nuisible  qu'utile,  en  ce  sens  qu'elle  pousserait  les  An- 
glais à  recourir  à  la  voie  de  la  contrebande, 

M.  Henry  Baboin.  Nos  produits  sont, volumineux,  et  la  contrebande 
en  ce  qqi  les  concerne  est  assez  difficile. 

Je  ferai,  d'ailleurs,  remarquer  au  Conseil  que  nous  ne  demandons 
que  le  temps  de  nous  mettre  en  mesure  de  lutter;  nous  demandons 
un  droit  protecteur  de  a5  p.  o/o,  mais  pendant  quatre  à  cinq  ans 
•  seulement;  puis  on  abaissera  le  droit  pour  une  nouvelle  période  de 
cinq  années,  à  l'expiration  desquelles  nous  consentirons  à  la  suppres- 
sion complète  du  droit. 

M.  Réveil.  Vous  avez  dit  que  la  différence  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  pour  la  façon ,  était  de  2 1  à  56  centimes  par  rack  ;  mais  vous 
avez  ajouté  que  la  fabrication  anglaise  employait  plus  de  matière  que 
vous.  Alors  il  ne  faudrait  pas  baser  vos  calculs  sur  ces  deux  chiffres 
de  a  i  et  56  centimes,  parce  que  la  différence  qui  existe,  en  votre 
faveur,  sur  ia  matière,  atténue  en  partie  celle  qui  existe,  en  faveur 
des  Anglais,  sur  la  façon. 
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M.  HimtT  Baboin.  C'est  un  droit  au  poids  que  nous  demandons;  mm. 
et,  dans  un  kilogramme  de  tulle,  il  entrera  toujours  un  kilogramme  J*"^ 

Henry  Btboin . 

de  soie. 


Dolfov-Monwj  pJri 

M.  le  Président.  Vous  avez  dit  vous-même  que,  par  l'apprêt,  vous  Dolfm-Monin  fil», 
tripliez  le  poids.  Eu  est-il  ainsi  en  Angleterre  ? 

M.  Henry  Baboin.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Il  y  a  donc  là  une  compensation  à  votre  profit  ? 

M.  Henry  Baboin.  Oui,  ce  serait  très-vrai  si  le  tulle  s'appréciait 
et  se  vendait  au  poids,  et  si  l'apprêt  pouvait  être  pris  pour  de  la 
soie;  malheureusement,  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  nos  tulles. 


M.  Schneider.  Ce  sont  des  tulles  illusion;  quand  vous  aurez  do 
meilleurs  métiers,  vous  n'en  ferez  plus  de  pareils. 


M.  le  Président.  Monsieur  Lefébure,  avez-vous  des  observations 
à  présenter  au  Conseil  ? 

M.  Augcste  Lefébore,  Fabricant  de  dentelles  de  soie  à  Bayewr  et 
à  Caen.  Oui,  Monsieur  le  Président 

Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Bayeux,  dans  le  Calvados,  mais 
il  s'étend  dans  les  départements  de  la  Manche  et  de  l'Orne.  Les  ou- 
vrières travaillant  chez. elles,  le  centre  de  fabrication  est  indépendant 
des  endroits  où  se  fait  l'ouvrage.  Nous  n'employons,  en  fait  de  métiers, 
que  le  carreau  et  le  métier  à  dentelles  très-simple,  qui  appartient  à 
l'ouvrière,  et  qui  est  d'une  très-petite  valeur. 

5'  Question.  —  Nous  occupons  un  très-grand  nombre  d'ouvrières, 
la  façon  faisant  presque  seule  le  prix  de  nos  articles;  nous  avons 
dans  certains  moments  jusqu'à  3,5oo  ouvrières.  En  moyenne,  notre 
maison  en  occupe  3,000  pour  la  dentelle  noire. 

7*  Question.  —  Nos  soies  sont  des  grenadines  ;  nous  employons  tout 
ce  qu'il  y  a  de  supérieur  dans  ce  genre  d'articles;  nous  les  trouvons 
chez  les  filaleurs  de  Caen ,  qui  les  trient  dans  des  masses  de  soie 
très-grandes  et  nous  donnent  à  choisir;  nous  les  payons  jusqu'à 
a5o  francs  le  kilogramme.  Quand  nous  trouvons  une  soie  ultra-fine, 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  prix  pour  nous. 

10*  Question.  —  Cette  question  tombe  devant  le  mot  grenadines; 
ce  sont  évidemment  des  soies  ultra-fines  que  nous  employons.  Quant 
aux  prix  de  nos  soies,  les  moindres  sont  de  80  à  90  francs?  les 
moyens,  de  i  ào  francs,  et  les  plus  élevés,  de  a 00  et  au  delà  jusqu'à 
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mu  a5o  francs;  nous  achetons  quelques  centaines  de  grammes  à  la  fois. 


Edward  M.iM.  e       QOUS  M  ,ommes  p,,  loujour8  certains  d'en  trouver  davan- 

LeféW,  tage.  Les  quantités  de  soie  qui  entrent  dans  nos  produits  sont  très- 

Dolfus-MouMy  père,  différentes  selon  la  finesse  de  nos  tissus  :  plus  un  article  est  fin, 
moins  il  emploie  de  soie,  et  plus  cette  soie  est  chère.  La  moyenne 
de  la  matière  qui  entre  dans  nos  tissus  est  de  1  o  à  1 5  p.  o/o  au  plus. 

/2*  Question.  —  Nos  produits  sont  exportés  dans  des  pays  très-di- 
vers, surtout  dans  les  pays  méridionaux,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  en  grande  quantité;  la  Russie  et  les  États-Unis  en 
consomment  aussi  beaucoup. 

Notre  exportation  en  Angleterre  est  bien  moindre  que  dans  des 
pays  très-inférieurs  comme  population  et  comme  richesse,  parce  que 
les  Anglaises  n'apprécient  pas  la  dentelle.  En  général,  plus  les  pays 
sont  avancés  vers  le  sud,  plus  nous  avons  de  chances  d'y  placer  nos 
articles.  Notre  industrie  est  très-florissante  depuis  quelques  années  : 
elle  a  obtenu  un  grand  développement  à  la  suite  des  Expositions  de 
Paris  et  de  Londres,  qui  l'ont  fait  mieux  apprécier  par  une  foule  de 
consommateurs;  les  demandes  ont  amené  une.  augmentation  de  3o  à 
4o  p.  o/o  dans  la  main-d'œuvre,  depuis  dix  ans. 

Nos  ouvrières  gagnent  de  80  centimes  à  1  fr.  5o  cent,  par,  jour. 
Quelques  ouvrières  très-habiles  gagnent  jusqu'à  a  et  3  francs ,  mais 
ce  sont  des  exceptions.  La  moyenne  dos  salaires  est  de  1  franc 
par  jour.  Quant  à  établir  un  prix  pour  une  ouvrière,  c'est  difficile; 
cela  dépend  de  la  fantaisie,  en  grande  partie;  aussi 
très-souvent  obligés  de  faire  faire  des  échantillons  pour 
que  l'ouvrière  nous  demande  un  prix  raisonnable. 

Grâce  à  la  prospérité  de  notre  industrie,  nous  ne  redoutons  presque 
aucun  concurrent;  cependant  il  se  fait  des  dentelles  de  soie  noires 
en  très-grandes  quantités,  en  Belgique  et  en  Catalogne.  La  Belgique 
nous  fait  concurrence  dans  les  États-Unis,  et  la  Catalogne,  dans  les 
colonies  espagnoles.  Mais  les  articles  do  nos  rivaux  sont  inférieurs 
aux  nôtres  :  ces  articles  ne  conviennent  pas  du  tout  à  la  consom- 
mation française,  et  l'on  a  souvent  renoncé  à  les  importer  en  France, 
quoique  le  droit  de  i5  p.  0/0  ne  nous  protégeât  pas  beaucoup;  c'est 
un  droit  purement  nominal;  et,  d'un  autre  côté,  il  est  facile  d'intro- 
duire ces  sortes  d'articles  en  contrebande. 

M.  le  Préside  vr.  Votre  industrie  est-elle  ancienne  ? 


M.  Auguste  Lsfébdbe.  Elle  date  de  cent  ans.  On  n'en  trouve  pa.s 
de  traces  en  remontant  plus  haut. 
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M.  Schneider.  Combien  admettez-vous  qu'il  faille  de  temps  pour  MM. 
introduire  dan»  un  pays  l'industrie  de  la  dentelle?  H^Btb!!!" 

LefttMirv, 

M.  Ai  gcste  Lefebure.  Vous  êtes  aussi  compétent  que  moi  pour  Doifm.u^,,^  p^r( _ 
dire  cela;  car  vous  avez  fait  de  grands  sacrifices  pour  l'introduire  au  Dolfi»-Mou»t  fiK 
Creuzot.  Cela  dépend  de  l'aptitude  des  ouvrières. 

M.  Schneider.  C'est  uue  question  qui  a  son  importance. 

M.  AifiisTE  Leféblue.  Je  serais  presque  tenté  de  vous  demander 
des  renseignements  à  cet  égard. 

M.  Schneider.  11  y  a  douze  ans,  nous  avons  fait,  en  effet,  de  très- 
grands  sacrifices  pour  introduire  cette  industrie  au  Creuzot  :  nous 
avons  fait  venir  des  maîtresses  d'élite  de  Bayeux  ;  nous  avons  apporté 
dans  cet  essai  tous  les  soins  imaginables,  et,  après  douze  années, 
nous  ne  sommes  arrivés  qu'à  des  espérances;  ce  genre  de  travail  n'est 
pas  entré  dans  les  habitudes  de  la  population,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il 
faille  moins  de  dix  ans  encore  d'efforts  continus  pour  que,  dans  une 
population  qui  n'a  pas  autre  chose  à  faire,  où  les  femmes  ne  sont 
nullement  occupées,  et  où  elles  sont  en  très-grand  nombre,  on  puisse 
arriver  à  constituer  une  fabrication  de  dentelles  sérieuse. 

M.  Dumas.  On  n'y  réussit  guère  qu'à  la  seconde  génération. 

M.  AiGiSTK  Lefébijre.  Ce  que  vient  de  dire  M.  Schneider  ne 
m'étonne  pas  :  notre  industrie  n'est  pas  assez  rémunératrice  pour 
attirer  les  ouvrières  qui  n'y  sont  pas  habituées  ;  elle  convient  spécia- 
lement aux  pays  agricoles  où  elle  fournit  un  complément  de  travail 
aux  populations.  Nous  avons  très-peu  d'ouvrières  qui  vivent  unique- 
ment de  cette  industrie;  la  plupart  n'y  consacrent  que  quelques  heures 
de  la  journée,  celles  où  les  soins  du  ménage  les  laissent  libres;  elles 
y  travaillent  surtout  dans  les  longues  soirées  d'hiver,  à  l'aide  d'une 
lampe  commune,  revêtue  d'un  globe  de  verre ,  qui  éclaire  toutes  les 
personnes  réunies  tour  à  tour  chez  les  principaux  chefs  de  famille. 

M.  Ailé.  Combien  supposez-vous  qu'elles  doivent  travailler  d'heures 
pour  arriver  à  gagner  le  salaire  moyen  de  i  franc  ? 

M.  Auguste  I.efébcre.  Nous  avons  en  ville  quelques  ouvrières  qui 
vivent  uniquemeut  de  leur  industrie;  mais  elles  ne  sont  pas  heureuses 
et  leur  situation  n'est  pas  faite  pour  porter  les  populations  à  se  livrer 
à  ce  travail.  Je  considère  que  l'ouvrière  qui  gagne  1  franc  se  lève  le 
matin  de  bonne  heure,  commence  à  travailler  de  six  A  sept  heures,  cl 
prolonge  sa  journée  à  la  lumière  pendant  les  trois  quarts  de  l'année. 

IIS.  ETC.  Sj 
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mm.  M.  Amé.  J'ai  remarqué,  en  effet,  en  Normandie,  qu'elles  travail- 


Êtlouird  Mtliel 
Henry  Biboin . 
Lcffburc, 

DoUWMmmy  pite 


laient  de  treize  à  quatorze  heures. 


M.  Schneider.  Noua  avons  trouvé,  dans  notre  localité,  qu'elles 
Doir«*Mo«Mï'Gi..     gagnaient  de  8  à  10  centimes  par  heure  :  celles  qui  gagnent  1 5  cen- 
times sont  des  exceptions;  il  y  en  a  pourtant. 

M.  le  Président.  Vous  ne  demandez  pas  de  protection? 

M.  Alcustb  Lefébobe.  Nous  croyons  que  notre  industrie  peut  se 
passer  de  toute  protection. 

M.  le  Président.  Monsieur  Dolfus-Moussy,  vous  avez  la  parole. 

M.  Dolfcs-Moussy,  Fabricant  de  tulles  de  soie  façonnés,  à  Lyon. 
La  réponse  dont  je  vais  donner  lecture  au  Conseil  porte  onze  signa- 
tures ,  y  compris  la  mienne  : 

i"  Question.  —  Lyon  est  le  centre  d'un  commerce  de  lulles  fa- 
çonnés que  l'on  peut  diviser  en  deux  catégories  bien  distinctes  : 

i°  Les  tulles  à  la  chaîne,  presque  tous  façonnés  et  appelé  den- 
telles de  Lyon,  qui  occupent  environ  35o  métiers; 

2°  Les  tulle»  bobin  façonnés,  qui  occupent  3o  métiers  environ. 

2'  Question.  —  Les  métiers  à  la  chaîne  sont,  à  une  seule  exception 
près,  mus  à  bras;  ils  sont  spécialement  construits  pour  cet  objet. 
Un  certain  nombre  appartient  aux  fabricants  et  est  réuni  dans  des 
établissements  d'une  certaine  importance;  mais  la  plupart,  les  deux 
tiers  environ,  appartiennent  aux  chefs  d'atelier  qui  travaillent  à  façon. 

Les  deux  tiers  des  métiers  de  tulle  bobin  façonnés  appartiennent 
aux  fabricants,  et  l'autre  tiers,  aux  ouvriers;  ils  sont  généralement 
groupés  par  quatre  ou  cinq,  formant  un  atelier;  ils  sont  mus  à  bras, 
à  une  ou  deux  exceptions  près. 

3'  Question.  —  Les  métiers  a  la  chaine  sont  faits  à  Lyon;  ils  sont 
de  construction  récente  et  d'un  modèle  auquel  il  n'a  été  apporté  que 
peu  de  perfectionnements. 

Les  métiers  à  tulle  bobin  façonné,  pour  la  plupart,  sont  d'un 
ancien  modèle;  ils  sont  de  construction  légère,  cl  quoique,  dans  le 
nombre,  il  s'en  trouve  de  fort  beaux,  ils  sont  bien  inférieurs,  sous 
le  rapport  de  la  perfection,  et  surtout  de  la  solidité,  à  ceux  de  Not- 
tingham. 

Les  intérieurs  de  ces  métiers  viennent,  pour  la  plupart,  d'Angle- 
terre; quelques-uns,  de  Lille  et  de  Calais.  Les  bâtis  ou  carcasses  des 
métiers  viennent  aussi  d'Angleterre,  mais  en  petite  quantité. 
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Le  prix  des  métiers  à  la  chaîne  varie  de  i  ,ôoo  à  3,ooo  francs;  MM. 
Celui  des  métiers  à  tulle  bobin  façonné  varie  de  5,ooo  à  ao.ooo  fr.  ***** 

Henry  Ifcboin , 

û'  Question.  —  Tous  nos  métiers  façonnés  à  la  chaîne  et  bobin 
sont  mus  à  bras,  à  une  exception  près.  Mt^uoJjSU. 

5'  Question.  —  Chaque  métier  à  la  chaîne  occupe  un  ouvrier,  dont 
le  salaire  est  payé  à  la  façon  ;  ce  salaire  varie  de  t\  fr.  4  4  fr.  5o  cent. 
La  durée  moyenne  du  travail  est  de  dix  à  onze  heures. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  varie  et  augmente  selon  l'importance 
des  commandes  :  la  campagne  précédente,  il  s'est  élevé  de  a 5  à 
3o  p.  o  6  au-dessus  du  prix  courant  actuel. 

Les  métiers  à  tulle  bobin  façonné  occupent  deux  ouvriers,  qui  se 
relayent  de  six  heures  en  six  heures,  car  ces  métiers  vont  nuit  et 
jour.  Le  salaire  est  aussi  payé  a  la  façon;  il  varie  de  3  à  5  francs, 
suivant  l'habileté  de  l'ouvrier.  Les  façons  varient  peu. 

6'  -Question. —  La  plupart  de  nos  tissus,  tous  même,  peuvent 
être  fabriqués  à  la  vapeur;  seulement,  le  prix  du  combustible,  le 
manque  d'organisation  spéciale,  le  bon  marché  relatif  du  travail 
manuel  ont  jusqu'ici  empêché  l'adoption  du  système  des  grandes 
fabriques.  On  ne  trouve  pas,  à  Lyon,  d'usines  où  la  force  néces- 
saire pour  faire  mouvoir  un  métier,  y  compris  le  loyer,  puisse  être 
obtenue  pour  la  somme  de  3io  francs  par  an,  comme  à  Notting- 
ham,  ou  de  ôoo  francs  par  an,  comme  à  Calais.  De  plus,  le  système 
des  petits  ateliers,  système  éminemment  lyonnais,  conserve  à  l'ou- 
vrier plus  d'indépendance,  plus  de  rapports  de  famille,  et  nos  ouvriers 
ne  repoussent  pas  un  travail  manuel  qui,  tout  pénible  qu'il  est,  leur 
permet  de  rester  chez  eux,  d'avoir  leur  métier  à  eux,  et,  s'ils  sont 
intelligents,  de  profiter  des  améliorations  qu'ils  apportent  dans  leur 
travail;  car  le  fabricant  occupe  de  préférence,  d'une  manière  suivie, 
les  ouvriers  qui  travaillent  bien,  et,  d'un  autre  côté,  les  métiers 
bien  entretenus  résistent  plus  longtemps  et  réclament  moins  vite  des 
réparations. 

7*  Question.  —  Les  tissus  que  nous  produisons  sont  tous  en  soie. 

8'  Question.  —  La  soie  entre,  en  moyenne  et  suivant  les  articles, 
pour  un  quart  à  un  sixième  dans  la  valeur  du  produit.  Le  surplus 
est  mam-a œuvre,  broderie,  teinture,  apprêt,  dessins,  etc. 

y*  Question.  —  Nous  n'employons,  pour  les  dentelles  de  Lyon  ou 
tulles  à  la  chaîne,  ainsi  que  pour  les  tulles  bobin  façonnés,  que  des 
soies  des  Cévennes,  qui  sont  des  soies  tout  à  fait  supérieures.  Nous 
les  faisons  préparer  exprès  pour  notre  usage,  et  leur  prix  suit  le 

8j. 
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MM.  cours  des  organsins ,  des  marques  privilégiées,  avec  une  augmentation 

IMban,  Ces  soies  nous  reviennent,  dans  ces  qualités,  à  meilleur  marché 

Doifut-Mounj  pir*.  qu'aux  fabricants  anglais. 
 ,  jj|t      *  ° 

12*  Question.  —  Vu  le  bon  marché  relatif  de  nos  dentelles  de  Lyon 
ou  tulles  à  la  chaîne,  nos  produits  sont  presque  exportés  en  totalité. 
L'Amérique,  dans  certaines  saisons,  en  absorbe  des  quantités  considé- 
rables; et,  en  général,  toutes  les  consommations  qui  viennent  s'appro- 
visionner, pour  les  soieries,  au  marché  de  Lyon,  prennent  certains 
de  ces  articles. 

Les  tulles  bobin  façonnés  sont  spécialement  destinés  au  marché 
français,  et,  relativement,  il  s'en  exporte  peu. 

13'  Question.  —  L'Angleterre  est  presque  le  seul  pays  qui  nous 
fasse  concurrence.  Nos  dentelles  de  Lyon  peuvent  rivaliser  avec  ses 
tulles  à  la  chaîne.  Quant  à  nos  hobins  façonnés,  ils  sont  plus  chers 
que  les  produits  similaires  anglais.  Cela  tient  particulièrement  à  la 
supériorité  de  nos  matières,  a  l'imperfection  de  notre  outillage,  et 
à  ce  que  ce  genre*  de  fabrication,  originaire  d'Angleterre,  s'y  est 
maintenu  en  avance,  soit  pour  le  nombre  des  ouvriers,  soit  pour  la 
grandeur  des  établissements  industriels  et  l'importance  des  capitaux 
engagés.  Les  produits  des  fabricants  anglais  ne  peuvent  point  être 
représentés  comme  des  équivalents  des  nôtres,  surtout  au  point  de 
vue  artistique.  Notre  matière  est  supérieure  à  la  leur,  et  il  est  dou- 
teux que,  pour  une  consommation  comme  celle  de  la  France,  où 
le  bon  goût,  la  perfection  passent  avant  le  bon  marché,  ils  soient 
dans  de  meilleures  conditions  que  nous.  Leurs  volants  ou  bandes 
sont  surtout  à  des  prix  de  3o  p.  q/o  plus  bas  que  les  nôtres,  ce  qui 
est  énorme  sur  des  articles  aussi  courants,  et  faciles  comme  vente. 
Cette  différence  provient,  en  grande  partie,  de  l'infériorité  de  leurs 
matières,  puis  de  ce  qu'une  grande  partie  du  dessin  est  brodée  ou. 
pour  mieux  dire,  contournée  par  le  métier;  et  c'est  l'unique  article 
de  la  production  anglaise  qui  puisse  faire  à  notre  industrie  une  con- 
currence sérieuse. 

W  Question.  —  Placée  dans  un  centre  artistique,  la  fabrique  de 
tulles  façonnés  et  bobin  façonnés  de  Lyon  possède  sur  ses  rivales 
un  avantage  incontesté,  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  nouveauté 
ctaux  dessins. 

Nous  produisons,  chaque  année  et  à  très-grands  frais,  une  quantité 
considérable  de  nouveaux  dessins.  L'étranger  ou,  pour  mieux  dire,  la 
consommation  extérieure  nous  les  achète;  mais  malheureusement, 
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trop  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  ceux  qui  ont  le  plus  grand  MM. 

succès,  au  lieu  de  nous  être  redemandés  et  de  nous  rémunérer  par  j^'J^'1' 

là  de  nos  peines  et  de  nos  dépenses,  sont  généralement  remis  a  des  uwbarc. 

manufacturiers  étrangers  qui,  agissant  à  coup  sûr  et  sur  de  très-  DoHm-Morn»)- pi 
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grandes  quantités,  ne  faisant  que  les  Irais  spéciaux  de  ces  dessins, 
les  copiant  en  qualité  inférieure,  nous  font  sur  le  marché  extérieur 
une  concurrence  ruineuse  et  déloyale. 

En  stipulant  dans  le  traité  de  commerce  (art.  1 2)  que  le  fabricant 
français  jouirait  en  Angleterre  des  mêmes  privilèges  qu'en  France 
pour  la  propriété  de  ses  dessins,  le  Gouvernement  a  soulevé  la  plus 
importante  des  questions  qui  nous  touchent. 

Notre  sentiment  est  que  nous  devrions  pouvoir,  non -seulement 
saisir  en  France  les  contrefaçons  de  nos  dessins,  mais  encore  pou- 
voir aller  jusqu'en  Angleterre  en  empêcher  la  fabrication  et  l'expor- 
tation. 

Que  le  Gouvernement  donne  à  nos  alliés  toutes  les  garanties  de 
même  nature,  mais  qu'il  nous  assure  ce  droit,  et  surtout,  chose  in- 
dispensable, qu'il  en  rende  l'exercice  simple  et  facile.  Qu'un  dépôt 
fait  par  le  fabricant  au  lieu  de  son  domicile  soit  suffisant  pour  éta- 
blir sa  propriété,  et  que  les  formalités  qui  règlent  en  Angleterre 
l'enregistrement  des  dessins  ne  soient  pas  un  obstacle  à  ce  que  nous 
puissions  faire  valoir  nos  droits;  que  les  poursuites  se  fassent  sans 
difficultés  et  sans  entraves;  car,  s'il  était  nécessaire  de  poursuivre  à  > 
grands  frais  les  contrefacteurs  et  de  déposer  nos  dessins  en  Angle- 
terre, l'article  12  du  traité  de  commerce  deviendrait  pour  nous  tous 
entièrement  illusoire. 

Les  frais  de  dessins  sont  pour  nous  ce  qu'il  y  a  de  plus  coûteux, 
pour  ne  pas  dire  ruineux,  et  nos  dessins  sont  journellement  repro- 
duits; nous  avons  toute  la  peine,  la  perte  de  temps,  celle  d'argent, 
et  nous  n'avons  pas,  les  bénéfices;  car  souvent,  sur  une  collection  de 
cinquante  échantillons,  une  petite  partie  seulement  a  chance  de  réus- 
site, et  c'est  sur  cette  petite  partie  que  travaillent  nos  rivaux,  qui 
alors  vont  à  coup  sûr,  et  sont  pour  nous  de  redoutables  concurrents, 
visant  à  une  production  considérable  et  a  bon  marché,  ce  qui  leur 
est  facile,  puisqu'ils  n'ont  pas  les  essais  à  faire. 

Nous  appelons  principalement  l'attention  du  Consed  et  du  Gouver- 
nement sur  l'article  i4  du  questionnaire,  qui  est  relatif  aux  tissus  de 
soie,  et  sur  l'article  12  du  traité  de  commerce.  Nous  demandons  que 
cet  article  12  soit  plus  largement  développé,  afin  qu'il  puisse,  à 
l'avenir,  garantir  d'une  manière  parfaitement  efficace  la  propriété 
artistique  ou,  pour  mieux  dire  ,  la  propriété  des  dessins  des  fabricants 
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MM.  français  aussi  bien  qu'anglais,  quoique  nous  soyons  les  seuls  lésés 

Kdouard  SUlkt.        ■         ^  présent 
Henry  Bihoio.  J     1  r 

Doirul-MoiiMy  P*rc  QUCÎ',on-  —  Les  dentelles  de  Lyon  ou  tulles  à  la  chaîne,  ainsi 

Uoif„».Mo»,»y  m«.     que  les  bobins  façonnés,  varient  à  l'infini  comme  formes  et  dessins; 

leur  prix  de  revient  est  très-difficile  à  établir  en  général.  Les  bobins 
façonnés  anglais,  les  seuls  produits  qui  puissent  nous  faire  une  con- 
currence sérieuse,  ont  été  de  a 5  à  3o  p.  o/o  meilleur  marché  que 
les  nôtres;  mais,  comme  articles  de  goût,  ces  produits  sont  incon- 
testablement inférieurs  aux  nôtres,  soit  comme  matières,  soit  comme 
broderies. 

16'  Question.  —  L'industrie  des  tulles  dits  dentelles  de  Lyon. 
dont  l'exportation  a  été,  l'année  dernière,  de  4  à  5  millions,  n'a  au- 
cune raison  de  demander  une  protection;  cette  industrie,  qui  s'est 
considérablement  accrue  depuis  quelques  années,  et  qui  va  toujours 
en  grandissant,  ne  demande  pas  de  protection  autre  que  celle  que  le 
traité  lui  promet  pour  ses  dessins,  et  elle  espère  trouver  un  grand 
avantage  dans  le  libre  échange. 

L'article  bobin  façonné  étant  plus  spécialement  l'objet  de  la  fabri- 
cation de  la  plupart  des  fabricants  de  Calais,  de  Lille  et  d'autres 
villes  du  Nord,  ainsi  que  de  quelques  maisons  de  Lyon,  nous  nous 
bornons  à  indiquer  les  faits  qui  sont  à  notre  connaissance,  sans  en 
tirer  de  conclusions. 

Les  soussignés  ont  l'espérance  que  leurs  voeux  seront  favorable- 
ment accueillis  par  le  Conseil  Supérieur,  et  ils  s'en  rapportent  en- 
tièrement à  la  sagesse  du  Gouvernement  pour  sauvegarder  les  intérêts 
des  producteurs  français,  quels  que  soient  leurs  produits. 

M.  le  Président.  Monsieur  Dolfus  père,  vous  n'avez  rien  à  ajouter 

à  la  réponse  écrite  que  M.  votre  fils  vient  de  lire? 

• 

M.  DoLFt'S-MotssY  père.  Non,  Monsieur  le  Président. 

Nos  réponses  ont  été  concertées  avec  nos  confrères  :  MM.  Berliet , 
Boucharlat,  Burnicr,  Champagne,  Geay,  Idril,  Pulliat,  Raflard  et 
Gonnard,  Roque,  Vial;  ils  les  ont  approuvées,  signées,  et  nous  les 
présentons  en  leur  nom  et  au  nôtre. 

M.  Dolfcs-Moussy  fils.  M.  Idril  m'a  chargé  de  vous  remettre  la 
réponse  écrite  qu'il  avait  préparée. 

M.  lb  Président.  Elle  est  sans  doute  conçue  dans  le  même  sens 
que  la  vôtre? 
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M.  Dolfdr-Moossy  fils.  Oui;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qui  con-  MM. 
cerne  les  tulles  bobin  façonnés.  Édo",rJ  >ul,tl 

Henry  Hibom. 

M.  i.e  Président.  Veuillez  la  remettre  à  M.  le  Commissaire  général.  n*[fu^M^U6S)  p.,,. 

Dolfm-Moni«»  fil». 


NOTE  DE  M.  IDRII.,  DE  LYON. 

i",  2',  3'  et  b'  Questions.  —  Ma  fabrique  est  à  Lyon,  quartier     >  ^    lU'J^,1  b 
des  Brotteaux.  J'y  fais  le  tulle  bobiu  façonné  dentelle,  sur  4  métiers  i** 
ou  machines  dits  circulaires,  à  rotation,  mus  à  bras  d'homme;  ces  '.'^l 
métiers  m'appartiennent,  et  ont  été  construits  cher  moi  de  18^7  à  n»u. 
1  85o;  les  bâtis  sont  en  fer  français,  les  intérieurs  viennent  d'Angle- 
terre; chaque  métier  me  revient  de  1  5, 000  à  ao.ooo  francs;  ils  valent 
encore  aujourd'hui  1 0,000  a  1  a.ooo  francs. 

11  y  a  à  Nottingham  des  machines  faisant  le  même  genre  de  tissus; 
ces  machines  sont  supérieures  aux  miennes  en  ce  qu'elles  sont  plus 
larges  et  plus  fortes  et  produisent  beaucoup  plus,  attendu  qu'elles 
marchent  par  la  vapeur. 

5*  Question.  —  Il  faut  deux  hommes  sur  chaque  métier,  lesquels 
gagnent  de  à  à  6  francs  par  jour,  pour  un  travail  de  dix  à  onze  heures; 
il  y  a  de  plus  un  personnel  de  femmes  ou  d'enfants  dont  le  salaire 
varie  de  1  fr.  5o  cent,  a  3  francs  par  jour. 

6*«  Question.  —Mes  métiers  marchent  à  bras  d'hommes  et  produisent 
moins  que  s'ils  étaient  mus  par  la  vapeur;  mais  le  produit  en  est 
supérieur  en  ce  qu'il  est  mieux  soigné. 

7',  S*  et  9*  Questions. — J'emploie  généralement  les  belles  soies  de 
France,  notamment  celles  des  Cévenncs  et  de  l'Ardècbe,  lesquelles 
entrent  pour  à  peu  près  un  quart  dans  le  prix  de  vente  de  l'étoffe. 

/2*  Qaeslion.  —  Les  trois  quarts  au  moins  de  mes  produits  sont 
achetés  par  des  maisons  de  Paris;  le  reste  l'est  par  des  Américains, 
des  Russos  et  des  Espagnols. 

13'  Question.  —  Mou  industrie  n'a  de  concurrence  à  l'étranger 
qu'à  Nottingham,  où  il  y  a  des  ateliers  considérables  parfaitement 
organisés,  marchant  par  la  vapeur;  il  n'en  est  pas  de  même  à  Lyon, 
où,  a  une  exception  près,  tous  les  métiers  à  tulle  sont  mus  à  bras 
d'homme. 

Il  existe  à  Lyon  environ  3o  métiers  faisant  du  tulle  bobin  fa- 
çonné dentelle;  il  y  en  a  à  peu  près  autant  à  Calais,  Lille,  Cambrai, 
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m.  Mrii.  Paris, 'etc.,  etc.,  soit  en  tout  5o  à  60  métiers  (dans  ce  nombre  n'est 

pas  compris  le  matériel  d'une  maison  de  Calais,  s'organisant  en  ce 
moment  à  Lyon).  Ces  60  métiers  représentent  une  industrie  de 
6  millions  de  francs,  laquelle  est  menacée  dans  son  existence  par 
deux  causes  : 

La  première,  c'est  que  les  fabricants  de  Noltingbam  sont  parfaite- 
ment outillés;  leurs  machines  marchent  par  la  vapeur,  sont  plus 
fortes  et  plus  larges  que  les  nôtres,  et  par  conséquent  produisent 
beaucoup  plus;  les  ateliers  anglais  sont  tous  construits  pour  recevoir 
un  grand  nombre  de  métiers,  de  telle  sorte  que  le  loyer  de  la  force 
motrice  et  de  l'emplacement  d'une  machine  coûte  de  5  à  6  francs 
par  semaine;  tandis  qu'à  Lyon  les  métiers  sont  disséminés  par  un, 
deux  et  trois  au  plus  chez  leurs  propriétaires,  dont  la  moitié  environ 
sont  des  ouvriers;  le  loyer  de  l'emplacement  d'un  métier  coûte  plus 
cher  que  l'emplacement  et  le  moteur  ensemble  en  Angleterre. 

La  deuxième  cause  est  bien  plus  grave:  nous  produisons  à  grands 
frais  nos  dessins  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  toujours  de  plus  ou 
moins  heureux;  ch  bien!  nos  concurrents  anglais  agissent  à  coup  sûr 
en  ne  copiant  que  les  bons.  C'est  donc  contre  la  contrefaçon  de  nos 
dessins  qu'il  s'agit  de  réagir. 

De  ce  qui  précède  il  ressort  ceci  :  c'est  que  les  Anglais  sont  mieux 
outillés  et  qu'ils  ont  beaucoup  moins  de  frais  de  dessins  que  nous, 
parce  qu'ils  nous  copient  en  ayant  soin  de  ne  prendre  que  les  bons 
modèles;  il  arrive  alors  qu'un  dessin  qui  aura  réussi  est  copié,  et 
livré  sur  le  marché  par  grande  quantité  à  des  prix  bien  au-dessous 
des  nôtres. 

D'où  je  conclus  que  l'industrie  des  tulles  bobin  façonné  dentelles 
a  besoin  d'une  protection  de  a  5  p.  0/0,  basée  sur  la  valeur,  et  cela 
jusqu'à  ce  que  le  matériel  actuel  soit  entièrement  refait  d'après  le  sys- 
tème anglais,  ce  qui  demande  du  temps  parce  que  c'est  long  et  coû- 
teux ,  et  que  très-peu  de  fabricants  ont  les  moyens  de  faire  ies  frais 
nécessaires. 
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Sont  introduits  : 

MM.  W.£.  BODEN ,  manufacturier  à  Derby; 

\V.  BRADBURY,  manufacturier  cl  finisseur  à  Nottiugham; 

H.-C.  BARNETr,  idem; 

W.  WICKERS,  idtm; 

L.  HEVMANN,  idtm; 

W.-G.  WABD,  idem; 
Manufacturiers,  délégués  par  la  Chambre  de  commerce  de  Nottingham. 

(  Ce»  Messieurs  sool  acconiptgoes  d«  M.  HAUSSOULLIER .  loltrprtle.) 


M.  le  Président.  Monsieur  Haussoullier,  ces  Messieurs  ont  sans      TULLES  DE  SOIE 
cloute  préparé  une  note  qu'ils  vous  ont  chargé  de  lire  au  Conseil?       façonnés  et  unis. 

M.  Haussoillier.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Nous  avons  déjà  entendu  MM.  Heymann  et  Ward 
pour  l'industrie  des  tulles  de  coton.  Voulez-vous  d'abord  nous  faire 
connaître  l'importance  des  établissements  do  ces  autres  Messieurs. 

M.  Haussoillier.  M.  Boden  occupe  173  métiers  et  de  600  à 
700  ouvriers; 

M.  Bradbury,  80  métiers  et  3ao  ouvriers; 
M.  Barnett,  3o  métiers  et  1 20  ouvriers; 
M.  Wiclcers,  16  métiers  et  60  ouvriers. 
Voici  maintenant  la  note  préparée  par  ces  Messieurs  : 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  observations  que,  dans  notre  rap- 
port sur  les  tulles  et  dentelles  de  coton,  nous  avons  faites  au  sujet 
de  l'emploi  de  la  force  motrice,  des  métiers,  de  leur  nombre,  de 
leur  prix  et  du  coût  des  réparations,  du  nombre  de  métiers  qu'un 
cheval-vapeur  réel  peut  faire  marcher,  du  travail  des  femmes  et  des 
enfants,  du  nombre  d'ouvriers  par  métiers,  etc.  Toutes  ces  remarques 
s'appliquent  également  aux  tulles  et  dentelles  de  soie. 

Les  produits  de  notre  fabrication  sont  : 

Articles  unis  :  tulle  illusion,  imitation  Chantilly  et  Malines,  tulle 
illusion  à  lisière  et  à  bords  coupés. 


■ 
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MM.  Articles  de  fantaisie  :  tulles  damassés  et  façonnés  (  métier  Leavers 

w  -CBoden.  fit  à  cuame)t  point  d'esprit,  guipures  et  blondes  lourdes  (dentelles 


ii.'c!"iWi'.  espagnoles),  dentelles  noires  et  blanches,  petites  dentelles,  châles, 
w.  \vicker«,    mantilles,  voilettes,  volants. 

w w."r','i  Articles  de  fantaisie  brodés  à  la  main  :  dentelles,  volants,  châles, 
iliuuouilicr.    mantilles,  voilettes,  articles  divers. 

C'est  la  liste  à  peu  près  complète  des  tulles  et  dentelles  de  soie 
fabriqués  dans  la  Grande-Bretagne. 

Nous  croyons  que  le  manufacturier  français  a  un  avantage  marqué 
sur  nous,  tant  pour  le  prix  que  pour  la  qualité  de  la  soie;  mais  cet 
avantage  est  bien  plus  grand  encore  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers 
dont  l'habileté  lui  permet  d'employer  de  la  soie  à  1 1  deniers  la  où 
nous  sommes  obligés  d'employer  des  soies  à  i  k  et  1 6  deniers. 

Le  nombre  des  métiers  qui,  dans  l'industrie  des  tulles  et  den- 
telles de  soie,  est  de  2,000,  se  décompose  ainsi  qu'il  suit  : 

|  à  chaîne   600 

Métiers  j  bobin  fantaisie   i,o3o 

(  faiwntlca  ônia  #   370 

Total   a. 000 


Un  métier  peut  rapporter  annuellement  de  t  a, 000  à  3o,ooo  francs, 
suivant  la  nature  des  articles  fabriqués;  en  articles  unis,  il  produirait 
environ  18,000  francs. 

L'industrie  qui  nous  occupe  n'est  pas,  en  ce  moment,  dans  une 
situation  très-brillante;  cela  tient  à  ce  que  la  demande  n'est  pas  très- 
active ,  et  surtout  à  la  supériorité  et  au  bon  marché  des  articles  fran- 
çais similaires,  articles  dont  nous  achetons  une  certaine  quantité  pour 
les  vendre  en  Angleterre. 

Il  y  a  actuellement  beaucoup  de  métiers  qui  chôment. 

Les  prix  n'ont  pas  sensiblement  varié  depuis  quelques  années,  ex- 
cepté toutefois  sur  certains  articles  de  mode,  qui  ont  éprouvé  des 
variations  considérables. 

DENTELLES  FAÇONNEES,  BLANCHES  ET  NOIRES. 

Tulles  damassés,  points  d'esprit,  guipures,  dentelles  blanches  et 
noires,  petites  dentelles,  châles,  mantilles,  voilettes,  volants. 

Dans  ces  articles,  la  main-d'œuvre  entre  pour  4o  à  55  p.  0/0. 

La  teinture,  l'apprêt,  l'ébarbage,  le  finissage,  en  un  mot  tous  les 
frais  pour  les  rendre  livrables  au  commerce ,  peuvent  augmenter  leur 
prix  de  ao  p.  0/0. 
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Les  dentelles  gros  fil,  la  dentelle  Pusher  et  la  blonde  blanche  MU. 
sont  d'environ  1  o  p.  o/o  au-dessous  du  prix  des  années  antérieures. 


W.  L.« 

A  l'exception  du  point  d'esprit  et  de  la  dentelle  Pusher,  on  peut  h^c.  Diront, 


faire  tous  les  articles  ci-dessus  désignés  avec  les  machines  Leavers;  il 
est  cependant  quelques-un 
certain  nombre  d'articles. 


est  cependant  quelques-uns  de  ces  métiers  qui  ne  peuvent  faire  qu'un  ^ 


W.  Wicktr 
.-G.  Ward. 


DENTELLES  ET  PETITES  DENTELLES. 

Cette  catégorie  exige  plus  d'habileté  de  la  part  de  l'ouvrier;  la 
moyenne  des  salaires  varie  de  45  à  5o  francs  par  semaine. 

On  achète  les  dentelles  par  rack  de  il\o  mailles  de  long;  comme 
dans  les  tulles  et  dentelles  de  coton,  le  nombre  de  duites  détermine 
la  largeur. 

Ces  marchandises  se  vendent  par  yard  (91  centimètres)  ou  par 
12  yards  (10  mètres  90),  quelquefois  à  la  pièce. 

METIERS  A  CH.WNE. 

Ces  machines  n'étant  pas,  comme  les  métiers  bobin  ,  réunies  dans 
une  même  localité ,  mais  disséminées  dans  les  villages  et  les  chau- 
mières isolées,  il  est  difficile  d'en  savoir  exactement  le  nombre;  très- 
peu  de  ces  machines  marchent  à  l'aide  de  la  force  motrice,  dont 
l'emploi  n'offre,  dit-on,  qu'un  avantage  minime. 

Le  nombre  de  ces  machines  est  de  900  à  1  ,ooo;  leur  largeur  varie 
de  1  mètre  5o  à  3  mètres  60;  elles  ont  de  i£  à  36  points  (needles) 
par  a5  millimètres.  Deux  tiers  de  ces  métiers  fabriquent  l'article 
soie;  de  ces  deux  tiers,  200  à  220  font  du  tulle  uni,  de  la  malincs 
ou  des  bandes;  le  reste  fabrique  des  fonds  à  fantaisie,  du  tissu  pour 
gants,  etc. 

Nous  ferons  remarquer  qu'autrefois,  dans  notre  district,  on  fabri- 
quait une  quantité  considérable  de  tulle  Jacquart  (damassé),  de  châles, 
mantilles,  volants,  etc.  C'est  une  industrie  presque  disparue  ;  un  grand 
nombre  de  métiers  chôment  actuellement.  Cet  état  de  choses  tient  k 
ce  que  la  ville  de  Lyon  fabrique  à  bien  meilleur  marché  que  nous. 

11  est  rare  qu'il  y  ait  plus  d'un  ouvrier  par  métier;  quand  ils  sont 
deux,  ils  travaillent  chacun  dix  heures  à  tour  de  rôle.  En  temps  ordi- 
naire l'ouvrier  travaille  douxe  heures,  y  compris  ses  heures  de  repas. 
Les  salaires  varient  de  20  francs  à  37  fr.  5o~cent.  par  semaine;  en 
moyenne ,  ils  sont  de  2  5  francs  à  3 1  fr.  2  5  cent. 

Les  articles  unis  fabriqués  sur  ces  métiers  exigent  l'emploi  des  fils 
de  soie  les  meilleurs  elles  plus  unis:  dans  les  articles  façonnés,  on 
emploie  toute  qualité  de  Glé  de  soie. 

«3. 


W.-G.Winl. 


W.-C.Bodeo,  METIERS  PUSHER. 

n-c  Barncu  Avec  le  métier  bobin  Pushcr  on  fabrique  des  bandes,  des  vo- 
w.  wicken,  lanls,  des  mantilles,  des  châles,  des  voilettes,  en  imitation  de  la  den- 
telle au  fuseau. 

La  matière  première  qu'on  emploie  est  la  grenadine  Bengale  ou 
Italie,  du  prix  de  60  à  90  deniers;  on  emploie  rarement  la  bourre 
de  soie. 

Pendant  ces  dernières  années ,  le  prix  moyen  des  soies  inférieures 
a  été  de  7 1  fr.  75  cent,  par  kilogramme,  et  de  131  fr.  4o  cent,  pour 
les  soies  supérieures.  Le  prix  moyen  actuel  serait  de  88  fr.  28  cent, 
le  kilogramme.  Depuis  trois  ans,  les  variations  extrêmes  de  prix  ont 

été  de  33  p.  0/0. 

Les  métiers  Pusher  ne  marchent  qu'à  la  main;  on  ne  peut  donc 
faire  aucune  comparaison  entre  le  travail  i  la  main  et  le  travail  mé- 
canique. 

Il  existe  44  métiers  Pusher  qui,  en  moyenne ,  ont  dix  ans  d'usage. 
Un  métier  neuf  coûte  environ  7,5oo  francs. 

Le  salaire  d'un  ouvrier  travaillant  dix  heures  par  jour  est  de  32  fr. 
5o  cent,  par  semaine. 

Les  femmes  et  les  enfants  ne  travaillent  qu'au  dévidage  et  au  mon- 
tage;  on  ne  les  emploie  pas  aux  métiers. 
Il  faut  un  ouvrier  par  métier. 

Une  machine  travaillant  dix  heures  par  jour  produirait  en  un  an 
i,35o  racks,  dont  la  valeur,  une  fois  brodés,  s'élèverait  à  26,000  francs. 

I-a  façon  d'un  rack  de  24o  mailles  sur  une  largeur  moyenne  de 
2  mètres  375,  coûte  2  fr.  90  cent.;  l'entourage  est  d'environ  3  fr, 
75  cent. 

Voici  la  proportion  relative  des  éléments  qui  constituent  le  prix  : 

Fabrication,  y  compris  la  mise  en  cartes,  etc., 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  fabrication  du 

tulle   a5 

Entourage   3o 

Matière  première..   3o  ' 

Apprêt ,  finissage  et  divers   1  &■ 


Le  tulle  une  fois  tissé,  on  lui  donne  un  apprêt,  pnis  011  le  remet 
&  la  brodeuse  pour  qu'elle  arrête  les  contours  du  dessin  ;  on  lui  fait 
ensuite  subir  un  nouvel  apprêt  pour  lui  donner  plus  de  corps;  puis 
on  découpe  la  lisière  et  on  applique  le  picot. 

Les  articles  Pusher  se  vendent  à  l'étranger  aussi  bien  qu'en  Angle- 
terre; mais  sur  le  marché  américain ,  aussi  bien  que  sur  le  marché  an- 
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giais,  l'article  français  dit  /«//«  damassé  et  d'autres  articles  de  Lyon  MM. 

font  à  cette  industrie  une  concurrence  écrasante  :  c'est  môme  celte  ^ 

concurrence  qui  seule  empêche  son  développement.  «.^BarMU. 

Les  métiers  Pusher  actuellement  existants  pourraient  facilement,  w-  Wicitn. 

sans  la  concurrence  de  la  France,  plus  que  doubler  leur  production,  ^"'w"" 

Par  suite  de  sa  position  favorable,  la  France  est  en  possession  iUuwouiiiw. 
presque  exclusive  du  marché  européen. 

La  moyenne  des  prix,  pendant  les  six  mois  qui  ont  précédé  le  mois 
de  janvier  1 860,  a  été  approximativement  de  3o3  fr.  3o  cent,  par  kilo- 


TulU*  de  toit  unie. 


DfcSI'jSATICW. 


Toile  il luiioo.  

Tulle  Chantilly  

Toile  Malinea  

Baodet  a  lUière  

tUtiJeai  bords  coupe». 


EsrEce 


I<a  meillearede  France  ou  d'ilaJic. 

D«  Ilengale  ou  d'Italie  

La  meilleure  de  France  el  dllalic. 

Mm.  


PRIX 
»i  •  Min. 


16  4  20* 
24  à  «9 
16  à  20 
16134 
14  a  18 


11  y  a  dans  cette  catégorie  370  à  38o  machines,  d'une  largeur 
moyenne  de  2,620  fds;  en  tenant  compte  des  métiers  qui  travaillent 
avec  deux  ouvriers,  ils  marchent,  en  moyenne,  quatorze  heures  par 
jour.  Chaque  machine  produit  de  2.S0  à  3ao  racks  par  semaine;  dans 
de  très  rares  exceptions,  ce  nombre  s'élève  à  35o. 

Dans  ces  articles,  le  fabricant  français  possède  de  grands  avantages 
sur  le  fabricant  anglais  : 

i°  Dans  le  choix  et  la  préparation  de  la  soie; 

2°  Dans  l'habileté  de  l'ouvrier  français,  qui  est  telle  qu'elle  lui  per- 
met d'employer  des  numéros  bien  plus  fins; 

3°  Dans  sa  supériorité  marquée  pour  l'apprêt  et  le  finissage,  ce  qui 
lui  permet  d'augmenter  la  valeur  de  ses  produits,  bien  qu'il  n'em- 
ploie que  des  soies  de  1  1  deniers  la  où  nous  sommes  forces  de  nous 
servir  de  soies  de  i&  deniers  et  au-dessus,  ce  qui  accroît  le  coût  de 
nos  articles  sans  leur  donner  plus  de  valeur  marchande. 

Nous  savons  qu'à  propos  du  traité  de  commerce  des  Français  ont 
visité  notre  district,  qu'ils  ont  pris  des  renseignements  sur  notre  in- 
dustrie, et  qu'à  l'aide  de  ces  renseignements  on  a  fait,  notamment  à 
Lyon,  des  rapports  qui  ne  concordent  pas  avec  les  faits  tels  qu'ils 
existent  réellement. 

ISous  allons  rétablir  ces  faits. 
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L.  licymann, 
W.-r..W«rd, 


mm.  Dans  les  unis,  nous  employons  la  même  qualité  de  soie  que  les 

w^îdburj  ^r'can,s  français;  bien  plus,  nous  tirons  en  grande  partie  de  Lyon 
il.-c.  Barnett .  la  soie  dont  nous  nous  servons,  parce  quelle  est  quelquefois  meilleur 
W.  Wielwi.    marché  que  les  soies  d'Italie. 

Les  industriels  français  ne  peuvent  donc  pas  réclamer  de  protec- 
tion sur  la  matière  première. 

La  soie  constitue  un  des  principaux  éléments  du  prix  de  revient  ; 
elle  entre  pour  60  et  même  pour  70  p.  0/0  dans  la  valeur  du  pro- 
duit fabriqué. 

Le  fabricant  français,  pour  ses  acbats  de  soie,  est  dans  des  condi- 
tions bien  plus  favorables  que  le  fabricant  anglais;  il  en  résulte  que 
toute  la  protection  accordée  pèserait  sur  la  façon;  un  droit  de  ao  p.  0/0 
représenterait,  en  réalité,  un  droit  de  60  p.  0/0  sur  la  main-d'œuvre 
seule;  car,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  on  fait,  en  France,  les 
apprêts  et  le  Gnissagc  bien  mieux  qu'en  Angleterre. 

Un  poids  donne  de  tulle  de  Lyon  coûte,  dit-on,  plus  que  le  même 
poids  de  tulle  fabriqué  en  Angleterre;  cela  est  vrai,  mais  seulement 
parce  qu'on  compare  nos  tulles  lourds  aux  tulles  légers  de  France, 
que  nos  ouvriers  ne  peuvent  pas  fabriquer. 

Dans  un  tableau  que  nous  donnons  ci-dessous,  avec  échantillons 
français  et  anglais  en  regard,  on  verra  qu'il  est  trois  espèces  de  tulle 
léger  (A  1 1,  A  12,  A  1 3,  marque  Baboin)  que  nous  ne  pouvons  faire, 
et  que,  pour  ceux  que  nous  pouvons  fabriquer,  l'industriel  français  a 
sur  nous  un  avantage  qui  varie  de  1  o  à  5o  p.  0/0. 

lallet  unis  [illasion). 


CONDITIONS 


MAROC ES 


PMI 
ni  hAtu. 


COXD1T10M 
»■  mn. 


MAIKKES 


Eteorople 

1 5  p.  Ojo , 
plu»  3  p.  0/0. 


A  11,  A  i3.  A  iS. 


A  •  S(M.B.boin). 

0'63' 

A  1  a  iJem. 

0  08 

A  iG  idem. 

0  73 

A  17  iitm. 

0  78 

A  18  bU.  idm. 

0  88 

A  10  iirn. 

!  05 

Lm  Anglai»  ne  peuvent  pu  Taire  cet  article». 

Z  (Heatlicote,  i" 
marque  anglaise). 
8o3i  (Heymann 
|et  Al«i*nder)«>.. 
7i38(H.el  A.)(i: 
A  (Hcatlicote) . . 
7.39(H.etA.)<» 
[  Heathcote) 
3o74  (H.elA.)«'i 


PAIX 


Escompte 
1 5  p.  0/0, 
plus  3  p.  0,0. 


l'OI* 


82 

«:> 

13 
00 
1  M 

1  a 


"  '  Cm  uniln  Ml  ht  ubtlia  »-A* 


TtLLES  IfAMNES. 

Mêmes  conditions  de  vente  que  pour  les  tulles  illusion. 
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A  Si  (Daboio,)  

A  li  t  hU  

A  S6  ijem.  

A  57  iilrm  

Ce»  échantillon»  n't>nt  juj 
«le  numéro»;  le»  prii  muIi 
sont  indiqué;  ili  ne  «ont  pe» 
de  M 


r-Rix 


0'  60* 

0  75 

1  03 
1  25 
0  70 
0  80 

0  90 

1  00 
I  15 


45  (Hett 
71  Utn.  

75  ùitm.  

76  ^  

>  (WUdeiBndburj.) 

1  i/j  illrm  

4  ittrm.  

5  itUm.  

idami. . . .  


ru  «ira». 


0'8I* 
1  03 
1  30 
1  49 
0  707 

0  86 

1  14 
1  35 
1  47 


MM. 
W  -C.  Boden, 
W.  Brtdbnry, 
ll.-C  Birnetl. 
W.  Wieter*. 
L.  Hrymenn , 
W.-G.  Werd, 
Hetnxmllier. 


PRIX  COURANT  DE  BANDES  ANGLAISES  APPRÊTÉES. 

34,  n*  3  (17  lignes): 

44  les  12  yards   3'  ây 

Escompte,  1 5  et  3  p.  0/0   o  61 

2  86  le  yard ,  3*  1 1  le  mètre. 

34,  n*  1  1/2(17  lignes): 

A4  i/4  les  12  yards   3'  69 

Escompte,  i5  et  3  p.  0/0   o  64 

3  o5  le  yard,  3'  3a  le  mètre. 

34  saprr  (17  lignes)  : 

4'  1/4  les  12  yards   4'  12 

Escompte,  1 5  et  3  p.  0/0   072 

3  4o  le  yard.  3'  69  le  mètre. 

34  tuprr  super  {17  lignes): 

y  les  1 2  yards   4'  34 

Escompte,  1 5  et  3  p.  0/0   0  76 

3  58  le  yard,  3'  89  le  mètre. 

34  knl  (17  lignes)  : 

à  3/4  les  13  yards   4'  99 

i5  et  3  p.  0/0   o  87 

4  12  le  yard,  4'  48  le  mètre. 


■ 
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'  rnix  COURANT  DE  bandes  françaises  apprêtées. 

t  ' 

2*  qualité  (correspondant  au  3a.  n*  a  anglais). 

L.  Heyminn,  .  ,    .  , 

W.-G.  Wud,  *8  "F1»  ■  1  centime   or  18'  le  mètre. 

Rabais,  8i  p.  o/o   là  58   3'  4a 

»,  i5  et  3  p.  o/o   o  6o 


MM 
w.-c. 
W.  Bndburj 
H..C.  Baroclt 
W.  Wicken, 


a  8a  le  mètre. 


qcalitbO  (34.  n#  t  i/a  anglais). 


1 8  lignes  à  î  centime   o'  1 8'  le  mètre. 

Rabais,  78  i/a  p.  0/0.   i4  i3   3' 87 

Escompte,  ib  et  3  p.  c/o   o  68 

3  19  le  mètre. 

i"  qualité  (34  sop«r  anglais}. 

18  lignes  à  1  centime   of  18*  le  mètre. 

Rabais,  77  î/a  p.  0/0   i3  g5   4'  o5 

Escompte ,  1 5  et  3  p.  0/0  o  71 

3  34  le  mètre. 

Les  échantillons  français  sont  de  MM.  Baboin,  la  première  marque 
de  France;  nous  les  comparons  avec  ceux  de  M.  Hcathcote,  la  pre- 
mière marque  d'Angleterre,  ainsi  qu'avec  des  échantillons  Heymann 
et  Alexander.  (Ces  derniers  échantillons  ont  été  achetés  au-dessous 
du  cours.) 

Voici  les  différences  pour  les  grandes  laises  (illusion)  : 
Article  français  A  1 6,  73  centimes  par  mètre;  qualité  anglaise  cor- 
respondante, 85  centimes.  A  14  français,  63  centimes;  article  an- 
glais, 1  franc.  A  ao  français,  1  fr.  o5  cent.;  article  anglais,  Heathcote. 
1  fr.  56  cent.;  Heymann  et  Alexander,  1  fr.  44  cent,  pour  les  bandes 
(illusion). 

Trois  échantillons  Baboin,  18  lignes,  deuxième  qualité,  ae,8a  par 
mètre  net;  n°  a  anglais  3e,  1 1;  français,  qualité  D,  3e,  19;  numéro 
correspondant  anglais,  3e,3a;  article  français,  première  qualité,  3e,34; 
qualité  anglaise  correspondante,  3c,6o,. 

Les  échantillons  tulle  Malines  français  sont  de  M.  Baboin  et  d'un 
autre  fabricant  français  que  nous  trouvons  un  peu  meilleur  marché. 
Les  échantillons  anglais  sont  de  MM.  Heathcote  et  de  MM.  Wild  et 
Bradbury. 
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Toiles  Malines  A  5a  (Baboin,  français),  60  centimes;  n°  45  MM- 
(Heathcote,  anglais),  81  centimes;  A  57,  français,  1  fr.  a5  cent.;  76  ^BmaW° 
anglais,  1  fr.  69  cent.;  français,  70  centimes;  anglais,  a  ,  Wild èt  Brad-  n.-c.  Birn.ii. 
bury,  76  centimes;  français,  90  centimes;  anglais,  1  fr.  iA  cent.;  j^'*'"™" 
français,  1  fr.  1 5  cent.;  anglais,  1  fr.  47  cent.  WarJ' 

Quant  aux  tulles  lourds,  on  les  brç/le  presque  tous;  l'introduc-  Htnuoallier. 
lion  de  ces  articles  en  France  pourrait  donner  du  travail  aux  ou- 
vrières, et  ce  travail,  dans  certains  départements,  étant  à  très-bon 
marché,  on  pourrait  avantageusement  réexporter  ces  tulles,  une  fois 
brodés. 

On  a  fait  grand  bruit,  a  Lyon,  de  métiers  è  3, 600  fils  de  largeur 
moyenne,  employés,  disait-on,  en  Angleterre;  on  a  essayé  ces  mé- 
tiers, mais  sans  succès.  11  n'y  a  que  deux  de  ces  métiers  à  3,6oo  fils  fai- 
sant des  malines.  La  vérité  est  que  la  largeur  moyenne  porte  a,5ao  fils. 
Pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler,  on  s'est  renseigné  soigneuse- 
ment auprès  de  chaque  manufacturier  du  nombre  de  fils  employés 
sur  chaque  métier;  ce  chiffre  est  donc  exact.  11  nous  faut  faire  remar- 
quer que  cette  moyenne  de  fils  serait  bien  moins  élevée,  si  l'on  n'a- 
vait pris  que  les  métiers  produisant  les  articles  légers,  sans  tenir 
compte  de  ceux  qui  font  nos  articles  lourds,  tels  que  les  imitations 
de  tuile  Chantilly.  Les  soies  légères  sont  plus  sujettes  à  se  rompre  : 
quand  un  fil  casse,  on  est  obligé  d'arrêter.  On  a  trouvé  qu'il  n'y  avait 
pas  de  bénéfice  à  faire  les  métiers  au  delà  d'une  certaine  largeur. 

Si  nous  faisions  des  articles  aussi  légers  que  ceux  qu'on  fait  à 
Lyon,  nos  fils  se  casseraient  plus  souvent  encore,  et  il  nous  faudrait 
réduire  nos  métiers  de  1,800  à  2,000  fils  de  large. 

On  a  non-seulement  affirmé  que  nos  métiers  avaient  3, 600  fils  de 
largeur,  mais  encore  on  a  dit  que  la  façon  ne  nous  coûtait  que 
1 1  centimes.  H  nous  est  pénible  d'avoir  à  dire  que  ceci  est  complè- 
tement inexact. 

Comme  nous  n'avons  pas  de  machines  de  3, 600  fils  faisant  les  il- 
lusions ou  en  grande  laize  ou  en  bandes,  il  nous  faut  dire  le  prix  que 
nous  coûte  la  façon  sur  des  machines  plus  étroites,  de  a,5ao  fils; 
la  façon  d'un  rack  de  tulle  illusion,  tout  compris,  nous  coûte  de  30 
à  4«  centimes  (au  change  de  1  fr.  a5  cent,  le  shelling)  ;  pour  le  tulle 
Malines,  cette  façon  est  de  67  centimes.  Dans  les  soies  lourdes  de 
a4  deniers  et  au-dessus,  elle  est  d'environ  a8  à  36  centimes.  Sur 
une  largeur  de  3, 600  fils,  cette  façon  ne  nous  coûterait  donc  pas 
a  1  centimes,  comme  on  l'a  avancé,  mais  bien ,  pour  le  tulle  illusion, 
58  centimes;  pour  le  tulle  Malines,  88  centimes;  et  pour  l'imitation 
Chantilly,  5a  centimes.  Nous  devons  faireremarquer  que.  pour  un 
.«te.  y\ 
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mm.  métier  de  3, 600  fils  de  large,  on  est  obligé  d'employer  les  meilleurs 
w  fcJib^  ouvriers,  qu'on  payo  45  francs  par  semaine  :  ce  chiffre  de  2  1  centimes 
H.-c.  Ba-ncti.  qu'on  a  mis  en  avant  nous  laisserait  en  perte  de  1 5  francs  sur  le  tis- 
w.  wicirr».  sage  seul.  Le  prix  courant  pour  façon,  sur  métier  de  a,a4o  fils  de 
w  -cTwIh  '  'arge>  scait,  pour  tulle  bobin  soie,  de  36  centimes,  et  pour  malines 
lUoMooiiin-.    (long  rack),  cette  façon  coûte  j>  4  centimes. 

En  examinant  sérieusement  et  impartialement  la  question,  on 
verra  que,  si  quelqu'un  doit  avoir  des  craintes,  c'est  le  fabricant  an- 
glais et  non  pas  le  fabricant  français.  Quelle  concurrence  Lyon  ne 
nous  fera-t-il  pas,  maintenant  que  la  Grande-Bretagne  lui  est  ou- 
verte, puisque  déjà,  quand  leurs  produits  étaient  frappés  d'un  droit 
de  13  1/2  p.  0/0,  les  Lyonnais  luttaient  avec  nous  sur  le  marché 
anglais  lui-même? 

Le  bon  marché  et  l'excellence  des  produits  de  la  fabrique  de  Lyon 
ont  toujours  été  les  obstacles  sérieux  contre  lesquels  les  manufactu- 
riers anglais  ont  eu  à  lutter. 

En  terminant,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit 
au  sujet  des  tulles  et  dentelles  de  coton  : 

Les  droits  spécifiques  sont  impraticables.  Les  droits  au  poids, 
basés  sur  une  classification,  sont  excessivement  difficiles  à  établir, 
sinon  impossibles. 

Le  seul  moyen  qui  réponde  i  l'esprit  même  du  traité  de  com- 
merce est  l'adoption  d'un  tarif  ad  valorem. 

M.  Natalis  Rondot.  La  note  qu'on  vient  de  lire  n'indique  pas,  je 
crois,  le  salaire  des  ouvriers.  Quel  est  le  salaire  moyen,  par  semaine, 
d'un  ouvrier  anglais  conducteur  de  mélier?  Ou  nous  a  donné,  d'une 
part,  le  chiffre  de  ai  shellings,  et,  d'autre  part,  le  chiffre  de  ao  a 
3 1  shellings  par  semaine.  Où  est  la  moyenne  véritable? 

« 

M.  Hetmann.  Dans  la  note  sur  les  dentelles  fantaisie,  que  nous  n'a- 
vons pas  lue  devant  le  Conseil,  et  que  nous  avons  l'honneur  de  lui 
remettre,  on  trouvera  le  chiffre  des  salaires.  Les  ouvriers  qui  travail* 
lent  onze  heures,  par  jour  gagnent  3 1  shellings  par  semaine ,  ceux  qui 
travaillent  dix-huit  à  vingt  heures  gagnent  de  20  à  3 1  shellings  et 
même  jusqu'à  35  shellings. 

M.  le  Président.  Ce  ne  sont  pas  les  mêmes  ouvriers  qui  travail- 
lent dix-huit  et  vingt  heures. 

M.  Hetmann.  Non,  ils  se  relayent. 

M.  le  Président.  Monsieur  Haussoullier,  demandez  à  ces 
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combien  iU  ont  d'ouvriers  par  métier,  ou  combien  un  ouvrier  mène  mm. 
deméuers.  ^B^0- 


M.  IIaissoullibr.  Dans  les  métiers  à  soie ,  il  y  a  toujours  un  ouvrier  ^  Wi"^»»" 
par  machine,  tant  qu'elle  travaille.  h.  Heymano, 

Vf. -0.  Word, 

M.  le  Président.  N'y  a-t-il  pas,  pour  deux  machines,  un  seul  ou- 
vrier, plus  un  aide? 

M.  Haussoullier.  Dans  tes  machines  étroites,  un  ouvrier  et  un  aide 
peuvent  surveiller  deux  métiers. 

M.  le  Président.  Et  dans  les  machines  larges? 

M.  Haussocllier.  Dans  les  machines  larges,  il  n'y  a  jamais  que  des 
ouvriers,  des  hommes  qui  travaillent. 

M.  le  Président.  Il  n'y  a  pas  de  ratlacheurs?  Il  n'y  a  pas  d'aides? 

M.  Haussocllier.  Dans  les  métiers  de  a, ado  fils  et  au-dessus,  ou 
n'emploie  jamais  que  des  ouvriers  hommes. 

M.  le  Président.  Dans  ces  métiers-la,  est-ce  qu'on  n'emploie  pas 
un  ouvrier  pour  deux  métiers,  avec  un  rattacheur? 

M.  Hacssoullier.  Au-dessus  de  a,3oo  fils,  il  n'y  a  jamais  que  des 
hommes  employés;  au-dessous,  on  emploie  un  homme  et  un  aide 
pour  deux  métiers. 


M.  le  Président.  L'outillage  anglais  a-t-il  reçu  des  perfectionne- 
ments considérables  depuis  peu  de  temps? 

M.  Haussocluer.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Depuis  combien  de  temps  eroploie-t-on  la  va- 
peur pour  les  métiers? 

M.  Haussoullier.  Depuis  quinze  ans,  vingt  ans  et  peut-être  plus. 

M.  le  Président.  Et  auparavant,  on  employait  des  métiers  a  la 
main  ? 

M.  Heymann.  Cest  une  industrie  qui  n'existait  guère  il  y  a  quinze 
ans.  11  y  avait  quelques  métiers  à  la  main  chez  M.  Heathcote,  à  Tiver- 
ton;  mais  il  les  a  remplacés  les  uns  après  les  autres. 

M.  le  Président.  Les  métiers  travaillent-ils  de  jour  et  de  nuit  ? 

8*. 
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mm  M.  Heymann.  A  Tiverlon,  il  y  a  des  métiers  qui  travaillent  onze 

w  iLdw" '    hcurcs  Par  jour-  Dans  le  Somersetshire,  il  y  en  a  qui  travaillent 
H.  c.  B.r»eu.  soixante  et  quinze  heures  par  semaine.  A  Nottingliam,  il  y  en  a,  lors- 
L  h  ^'"     ^U  ^  y  *  ^eaucouP  a  fe'rc'       travaillent  vingt  heures  par  jour,  mais 
w.-G.  w«rd  '  ja'nais  vingt-quatre  heures.  La  durée  moyeune  est  de  quatorze  heures 
H«ujouiii«r.    un  tiers.  Je  m'en  suis  informé  il  y  a  six  semaines,  et  je  sais  exactement 
combien  il  y  a  de  métiers  et  combien  d'heures  ils  travaillent.  Je  pour- 
rais vous  le  dire,  si  je  ne  craignais  pas  d'abuser  de  votre  patience, 
car  j'en  ai  la  note  chez  moi. 

M.  le  Président.  Ayez  la  bonté  de  remettre  cette  note  à  M.  le 
Délégué  du  Gouvernement. 

M.  Natalis  Rondot.  Quelle  est  votre  opinion,  relativement  à  la 
différence  qui  existe  entre  l'apprêt  français  et  l'apprêt  anglais? 

M.  Heymann.  Pour  tous  les  tissus  légers,  on  préfère  l'apprêt  fran- 
çais; mais  il  y  a  une  certaine  qualité  de  bandes  pour  lesquelles  on 
préfère  l'apprêt  anglais,  parce  que  les  bandes  de  Lyon  sont  très-minces 
et  très-légères.  Je  suis  acheteur  des  deux  articles;  je  reçois  des  échan- 
tillons des  deux  côtés,  et  aussitôt  que  les  prix  ine  paraissent  plus 
avantageux  d'un  côté,  je  fais  des  acquisitions  de  ce  côté.  Les  bandes 
de  Lyon  ne  sont  pas  plus  chères,  mais  elles  sont  très-minces.  Il  y  a 
des  qualités  anglaises  qui  valent  ao,  a5  et  3o  p.  o/o  de  plus  que  les 
qualités  lyonnaises,  mais  la  soie  est  plus  pesante. 

M.  le  Pbésibbnt.  Combien  produisez-vous  avec  vos  métiers  mus 
à  la  vapeur? 

M.  Heymann.  Depuis  aôo  jusqu'à  3ao  racks  par  semaine.  Il  y  a 
quelques  métiers  qui  peuvent  aller  jusqu'à  35o  racks. 

M.  le  Président.  Monsieur  Rondot,  ce  sont  ces  métiers  que  vous 
avez  appelés  des  métiers  théoriques?  Combien  y  a-t-il  de  ces  métiers 
en  Angleterre? 

M.  Heymann.  Je  crois  qu'il  n'y  en  a  pas  plus  de  quatre ,  pour  la 
soie. 

M.  le  Président.  Pourquoi  ne  les  développe-t-on  pas?  Est-ce  parce 
que  la  traction  des  fils  est  trop  forte  et  détermine  des  ruptures  fré- 
quentes? 

M.  Heymann.  Oui,  les  fils  se  cassent  très-souvent;  on  est  obligé 
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d'arrêter  à  tout  instant,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'avantages.  On  y  a  mm. 
renoncé.  w.-CBodcn. 

W.  P.radbiirv. 

M.  le  Président.  Vous  nous  avez  dit  que  les  ouvriers  français,  à  'y  \Vieke""' 
raison  de  leur  habileté,  pouvaient  employer  des  numéros  plus  fins  u  H*ym.n„. 
que  vous?  (' "^)'!rd' 

M.  Heymann.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Ne  croyez-vous  pas  que  la  nécessité  où  vous  êtes 
d'employer  des  fils  plus  forts  tienne  à  l'emploi  des  métiers  à  vapeur? 

M.  Heymann.  Si  nos  ouvriers  y  étaient  accoutumés,  ils  pourraient 
employer  des  fils  plus  fins;  mais  il  y  a  une  autre  raison. 

Comme  nous  faisons  sur  les  mêmes  métiers  du  tulle  de  coton  et 
du  tulle  de  soie,  suivant  la  demande,  nos  bobines  sont  grandes,  et 
sur  ces  grandes  bobines  on  ne  peut  pas  mettre  de  la  soie  très-fine. 

De  plus,  la  main-d'œuvre  chez  nous  est  très-clière,  et  il  faut  beau- 
coup plus  de  main-d'œuvre  sur  les  soies  légères  que  sur  les  soies 
plus  fortes. 

M.  d'Eichtbal.  Avec  le  droit  de  13  i/a  p.  0/0  qui  existait  aupara- 
vant sur  les  soieries  françaises  a  leur  entrée  en  Angleterre,  est-ce 
que  la  contrebande  ne  se  faisait  pas?  Est-ce  que  ces  articles  ne  sont 
pas  d'un  assez  petit  volume  pour  qu'on  pût  les  faire  entrer  en  fraude 
moyennant  une  prime  inférieure  au  droit  de  1  a  i/ip,  0/0? 

M.  Heymann.  Non;  ces  articles  sont  très-délicats;  il  faut  qu'ils  soient 
bien  empaquetés  dans  des  boites.  On  ne  faisait  pas  de  contrebande; 
on  les  introduisait  en  payant  les  droits.  Mais  sur  les  écrus ,  on  peut 
parfaitement  frauder,  moyennant  une  prime  de  7  i/a  à  10  p.  0/0. 

M.  Natalis  Rondot.  Je  suppose  un  kilogramme  de  tulle  de  soie 
uni,  écru,  valant  3oo  francs,  quelle  serait  la  valeur  de  ce  même  kilo- 
gramme, s'il  était  apprêté  ? 

M.  Heymann.  Cela  dépend  entièrement  de  l'apprêt  :  il  y  a  des  ap- 
prêts qui  peuvent  doubler  le  poids,  d'autres  le  tripler  et  le  quadru- 
pler. 

M.  Natalis  Rondot.  Je  demande  de  combien,  en  général,  l'apprêt 
augmente  la  valeur  d'un  kilogramme  de  tulle  écru  ?  On  uous  a  parlé 
d'un  kilogramme  de  tulle  écru  valant  3oo  francs,  et  d'un  kilogramme 
du  même  tulle  apprêté  ne  valant  plus  que  1 00  francs. 
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mm.  M.  Waud.  Cesl  une  (lueslion  à  laquelle  il  est  fort  difficile  de 

il.  CBiracm      Voici  le  prix,  au  kilogramme,  pour  de»  malines,  marques  Wild  et 

Za^'  Bradbury : 

San*  apprèl   179'  00* 

Avec  apprêt.'   q5  00 

San»  apprêt   19a  00 

Avec  apprêt   1  a  1  00 

^#  j   j  San»  apprêt   ia6  00 

f  Avec  apprêt   107  5o 

„   ,    {  San»  apprêt   ai7  So 

(  Avec  apprêt   124  00 

Nous  donnons  ici  le  prix  net1. 

M.  d'Eichthal.  Ces  Messieurs  disent  qu'une  quantité  de  tulle 
valant  79  en  écru  vaut  98  apprêtée;  ils  ne  tiennent  pas  compte  de 
l'augmentation  de  poids. 

Si  vous  voulez  ne  parler  que  d'un  môme  poids  donné,  ces  Mes- 
sieurs disent  qu'un  kilogramme  avant  l'apprêt  vaut  179  francs,  et, 
après  l'apprêt,  96  francs. 

M.  Natalis  Rondot.  Le  rapport  est  ici  de  a  à  t ,  tandis  que  tout  à 
l'heure  il  était  de  3  à  1 . 

M.  le  Président.  Pour  maintenir  à  la  déposition  de  ces  Mes- 
sieurs son  véritable  sens,  je  dois  dire  que  l'un  d'eux  a  dit  tout  à 
l'heure  que  l'apprêt  pouvait  tripler  et  quadrupler  le  poids. 

M.  Hethann.  C'est  moi  qui  l'ai  dit;  c'est  bien  vrai. 

'  M.  Hrjmann  a  adressé  la  note  auivante  à  M.  le  Commissaire  général  : 


&m  apprit.  AtM  »pp/«i. 

N*  65   169*  o*« 

N*  66   i3o  »7 

N*  67   1 3o  90 

N*  68   160  9S 

N*  69   A 10  87 

N*  70   10S  8a 

V  71    »oo  Si 

N'  7a   100  84 

N*  73   ao8  8i 


N*  74   i74 

N*  75   191 

N*  76   iSS 
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M.  d'Eichthal.  Une  livre  avant  l'apprêt  vaut  60  shellings;  après 
l'apprêt,  elle  en  vaut  7a;  mais  cette  livre  est  devenue  a  livres  à 
3  livres.  u.-£.  ferait, 

W.  Wickm. 

M.  le  Président.  L'apprêt  diminue  la  valeur  au  kilogramme,  parce  l.  Ht,™™, 
qu'il  augmente  le  poids. 

M.  Natalis  Rondot.  Est-ce  que  vous  achetez  en  France  des  tulles 
de  soie  unis  en  bandes? 

M.  Hethann.  Très-peu. 

M.  le  Président.  M.  Heymana  nous  a  expliqué  tout  à  l'heure  que 
les  tulles  en  bandes  fabriqués  en  Angleterre  coûtaient  plus  cher,  mais 
étaient  plus  fermes,  et,  par  conséquent,  plus  recherchés  que  les 
tulles  en  bandes  fabriqués  à  Lyon. 

M-  Hetmawi.  Si  vous  vou&s  ie  permettre,  je  vous  ferai  voir  di- 
vers échantillons. 

(M.  Heym&nn  remet  divers  échantillons  à  M.  le  Président  et  à 
MM.  les  Membres  du  Conseil.) 

M.  d'Eichthal.  Parmi  les  échantillons,  M.  Ward  me  fait  remarquer 
une  collection  de  dentelles  françaises  de  soie,  pour  me  montrer  qu'il 
en  achète  en  France. 


Sont  introduits  : 


MM.  JÊncyiAU  CLARKE.  maire  de  Macclesfield; 

Th.-U.  BROCKLEHURST,  manufacturier.  Président  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Macclesfield; 


H.  WINKWORTH,  manufacturier.  Président  de  l'association  des  fa- 
bricants  de  soie  de  Manchester; 

J.  CHADWICK,  manufacturier  à  Manchester; 

B.  SYDDELL.  fabricant  d'articles  mélangés,  i 

T.  STONE ,  manufacturier  à  Londres; 

H.-R.  PHIL1PPS.  secrétaire  de  l'association  des  fabricants  do  ! 

à  Covcnlry; 

Délégués  des  Chambres  de  commerce  de  Manchester,  Macdesûeld,  Covcntry 
et  Londres  (comité  des  soies). 


{ Os  Mtwron  wm  accompagné  de  M.  IIAUSSOULLIER .  lolerpr*!..  ) 


soieries.  M.  le  Président.  Monsieur  Haussoullier,  veuillez  nous  donner  lec- 

—  ture  de  la  note  préparée  par  ces  Messieurs. 

M.  Haussouluer,  lisant  : 


ri"ll  DK  SOIE  UEI.lKGF-t. 

Ht -HAKS. 


Les  industriels  fabriquant  les  articles  soie  et  velours,  soie  pure  ou 
mélangée,  viennent,  à  propos  du  traité  de  commerce,  présenter  au 
r       il..*.»..  &..««•,.  Conseil  Supérieur  leurs  observations  en  ce  qui  concerne  leur  in- 
dustrie. 

Sans  faire  perdre  au  Conseil  un  temps  précieux,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'il  nous  semble  que  les  deux  pays  doivent  être 
sur  un  pied  de  réciprocité  parfaite. 

Aussitôt  que  le  traité  a  été  conclu ,  les  soieries  françaises  ont  été 
admises,  franches  de  droit,  en  Angleterre. 

La  supériorité  reconnue  des  soieries  françaises,  qui  s'exportent  en 
immenses  quantités  dans  tout  le  globe;  l'ancienneté  de  cette  indus- 
trie, qui  est  depuis  longtemps  établie  en  France,  ce  qui  lui  a  permis 
d'accumuler  tous  les  perfectionnements  possibles;  ses  rapports 
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tants  avec  Paris,  le  centre  du  goût  et  de  la  mode;  toutes  ces  raisons 
nous  autorisent  a  dire  qu'on  ne  peut  songer  à  établir  sur  les  soieries 
un  droit,  si  minime  qu'il  soit. 

Nous  sommes  disposés  à  donner  tous  les  renseignements  possibles, 
soit  pour  établir  des  faits,  soit  pour  corriger  des  erreurs  qu'on  aurait 
pu  commettre. 

Le  tableau  des  exportations  de  France  et  d'Angleterre  aux  États- 
Unis,  où  les  deux  pays  sont  soumis  au  même  tarir,  montre  l'immense 
avantage  que  la  France  a  sur  nous. 

Nous  espérons  que,  sans  se  préoccuper  de  l'état  de  souffrance  dans 
lequel,  par  suite  de  causes- temporaires  et  tout  exceptionnelles,  se 
trouve  en  ce  moment  l'industrie  des  soieries  en  Angleterre  aussi  bien 
qu'en  France,  le  Gouvernement  français  accordera  un  tarif  assez  li- 
béral pour  favoriser  le  mouvement  commercial  entre  les  deux  pays  et 
augmenter  leur  bien-être,  tout  en  resserrant  l'union  des  deux  nations. 

M.  le  Président.  Ces  Messieurs  fabriquent-ils  du  velours  de  coton? 

M.  Brocklehurst.  Il  y  a  un  de  nous,  je  crois,  qui  s'occupe  de 
cette  fabrication. 

M.  le  Président.  Du  velours  de  coton  exclusivement  ? 

M.  Hacssoollier.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  Messieurs  qui  fasse  du  ve- 
lours de  coton  pur;  ils  ne  font  que  des  mélangés. 

M.  Nataus  Rondot.  Dans  quelle  situation  se  trouvent  les  fabricants 
de  Coventry  vis-4-vis  de  Saint-Etienne,  pour  les  rubans? 

M.  Hacssoollier.  A  quel  point  de  vue  ? 

M.  Natalis  Rondot.  Au  point  de  vue  de  la  concurrence. 

M.  le  Président.  Se  considèrent-ils  comme  pouvant  faire  les  ru- 
bans unis,  les  rubans  façonnés,  les  rubans  moirés  à  un  prix  aussi 
avantageux  ou  plus  avantageux  que  Saint-Étienne? 

M.  Philipps.  Pas  a  meilleur  marché. 

M.  le  Président.  La  fabrique  de  Coventry  s'occupe-telle  plus  des 
rubans  unis  que  des  rubans  façonnés? 

M.  pHturPS.  La  plupart  des  rubans  que  l'on  fabrique  à  Coventry 
sont  légèrement  façonnés.  On  fait  très-peu  de  rubans  riches. 

M.  Natalis  Rondot.  Quelle  soie  emploie- 1- on  généralement  a 
Coventry? 

ua>.  mis*,  m.  85 


MM. 
Jlrémiili  Clarle , 
Tb.-U.  Broctlthunt 
H.  WioVwortli , 
J.  ChadwicL, 
B.Syddcll. 
T.  Stone, 
H.-R.  Pbilipps 
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mm.  M.  Philipps.  Des  «oies  ordinaires,  des  soies  de  Chine,  les  plus 

lètimi*l  CUrkc,  communes 

Jh.-V.  BroclUhurU,  comn,unes- 

j' CbidwkT'''  M.  Natalis  Rondot.  Pour  les  rubans  riches,  quelle  soie  ém- 
it. Syddeii .  ploie-t-on  ?  Emploie-t-on  des  soies  d'Italie  ? 

T.  Stonc , 

h.-r.  HiUipp*.  M.  Philipps.  On  se  sert  très-peu  de  soies  d'Italie. 

M.  Natalis  Rondot.  Saint-Etienne  envoie  en  Angleterre  une  très- 
grande  quantité  de  rubans.  Sont-ce  des  sortes  similaires  à  celles  de 
Coventry,  ou  Coventry  a-t-il  un  genre  tout  à  fait  différent? 

M.  Philipps.  On  importe  beaucoup  de  rubans  de  France,  parce 
qu'on  les  vend  mieux  que  ceux  de  Coventry. 

M.  Natalis  Rondot.  Sont-ce  les  mêmes  genres  ou  des  genres  dif- 
férents? Importe-t-on  des  rubans  de  France,  parce  qu'on  n'en  fait 
pas  de  semblables  à  Coventry? 

M.  Philipps.  Non,  mais  parce  qu'ils  sont  faits  avec  plus  de  goût. 

M.  Natalis  Rondot.  Pourriez-vous  nous  dire  quelle  est,  suivant 
vous,  la  valeur  moyenne  d'un  kilogramme  de  soie? 

M.  Philipts.  Cela  n'est  pas  facile  à  dire. 

M.  Natalis  Rondot.  Approximativement  quelle  est,  à  cet  égard, 
votre  opinion  ? 

M.  d'Eichthal.  Ces  Messieurs  disent  qu'ils  ne  peuvent  pas  préciser 
parce  qu'ils  ne  vendent  jamais  au  poids. 

M.  Natalis  Rondot.  Est-ce  que  la  situation  de  la  fabrique  de  Co- 
ventry dans  ce  moment-ci  est  très-mauvaise? 

M.  Philipps.  Très-mauvaise. 

M.  Natalis  Rondot.  Combien  y  a-t-il  de  métiers  à  Coventry? 
M.  Philipps.  Six  mille. 

M.  Natalis  Rondot.  Et  combien  y  en  a-t-il  d'occupés  sur  ces 
six  mille? 

M.  Phiupps.  Pas  un.  Il  y  a  une  grève  ;  il  y  a  une  coalition  d'ou- 
vriers. 

M.  le  Président.  Ce  n'est  point  par  manque  de  travail  que  les  mé- 
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tiers  sont  inoccupés  ;  c'est  par  suite  d'une  discussion  entre  les  ou-  mm 

vricrs  et  les  patrons  ?  ^  „  BnKlUbur§l 

M.  Philipps.  Oui,  Monsieur.  "cïïria!'', 


R.  Sjddell , 

M.  Natalis  Rondot.  J'ai  vu  samedi  une  Réputation  des  ouvriers  t.  sum. 
de  Covcntry  qui  passait  par  Paris,  et  qui  est  envoyée  par  eux  à  Saint-  H--R-  w»Jiw»> 
Etienne,  dans  le  Haut-Rhin,  et  de  là  en  Suisse. 

Il  me  semble  qu'ils  m'avaient  parlé  d'un  chiffre  plus  élevé  comme 
nombre  de  métiers. 

M.  le  Président.  Pourquoi  font-ils  ce  voyage? 

M.  Natalis  Rondot.  Pour  voir  par  eux-mêmes  quelles  sont  les 
causes  de  l'infériorité  de  la  fabrique  anglaise.  • 

M.  le  Président.  Ds  font  ce  voyage  à  leurs  frais  ? 

M.  Natalis  Rondot.  Aux  frais  de  l'association  des  ouvriers;  ils 
sont  trois  ouvriers  députés  par  leurs  camarades  et  accompagnés  d'un 
interprète;  ils  ont  passé  ici  samedi;  ils  doivent  se  rendre  à  Lyon, 
à  Saint-Etienne,  à  Guebwiller,  à  Soullz,  je  suppose,  puis  à  Baie. 

M.  le  Président.  Us  n'ont  pas  demandé  le  moyen  d'obtenir  l'en- 
trée dans  les  fabriques? 

M.  Natalis  Rondot.  Pardon,  ils  m'ont  demandé  des  lettres.  Je 
leur  en  ai  donné  pour  Saint-Etienne  et  Baie.  J'ignore  si  on  leur  aura 
ouvert  les  portes  des  fabriques. 

C'est  à  cause  de  cette  circonstance  que  je  demandais  aujourd'hui  a 
ces  Messieurs  leur  opinion  sur  la  situation  actuelle  de  Coventry. 

M.  le  Président.  Ces  Messieurs  vous  disent  qu'elle  est  très-mau- 


M.  Natalis  Rondot.  Les  ouvriers  me  font  indiquée  comme  étant 
moins  mauvaise. 

M.  Réveil.  A  quelle  époque  a  commencé  la  grève? 
M.  Philipps.  Il  y  a  un  mois. 

M.  Réveil.  Pourquoi  les  ouvriers  se  sont-ils  mis  en  grève? 

M.  Philipps.  A  cause  de  la  manière  dont  on  les  payait,  je  veux 
dire,  du  mode  de  payement 

M.  Réveil.  Quelle  était  la  situation  avant  la  grève? 

85. 
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mm.  M.  Philipps.  Il  y  avait  environ  3,ooo  métiers  qui  chômaient. 

Jérlmiab  Chuta. 

tu.-u.  BracUeborti,  m,  Natalis  Rondot.  La  concurrence  la  plus  vive  et  la  plus  forte 
J.  cb*d*icl,  Pour  l'Angleterre  s'exerce-t-elle  de  la  part  de  la  France  ou  de  la  part 

B.  SjddtH.  de  la  Suisse  ou  de  l'Allemagne?  Je  précise  :  à  Coventry,  craint- ou 

plutôt  Saint-Étienne  que  Bâle  ou  que  Crcfeld? 


T.  Stooo , 
li.-R.  Pbilipps 


M.  Philipps.  D'abord  on  craint  la  Suisse,  et,  pour  certains  articles, 
la  France. 

M.  Natalis  Rondot.  Les  métiers  employés  à  Coventry  sont-ib  gé- 
néralement la  propriété  des  ouvriers? 

M.  Philipps.  Souvent  ils  appartiennent  aux  ouvriers,  et  souvent 
aux  patrons.  « 

M.  Natalis  Rondot.  Qu'y  a-til  de  vrai  dans  cette  opinion,  que  la 
situation  actuelle  d'infériorité  de  Coventry  tiendrait  a  ce  que,  les  mé- 
tiers étant  la  propriété  des  ouvriers,  ces  ouvriers,  dont  ils  constituent 
toute  la  fortune,  n'ont  pas  eu  les  moyens  nécessaires  pour  les  trans- 
former ?  Croyez-vous  que  cela  soit  vrai  ? 

M.  Haussoullier.  Ces  Messieurs  croient  que  cet  état  d'infériorité 
lient,  en  effet,  en  partie  i  ce  que  les  ouvriers  sont  propriétaires  de 
leurs  métiers. 

M.  le  Président.  Il  y  a  des  fabricants  qui  sont  propriétaires  de 
métiers.  Pourquoi  ces  fabricants  ne  les  ont-ils  pas  perfectionnés? 

M.  Haussoullier.  M.  Philipps  dit  que  les  métiers  anglais  sont  moins 
perfectionnés  que  ceux  du  continent,  parce  que  les  fabricants  anglais 
se  sont  endormis,  parce  qu'ils  ont  sommeillé  à  l'abri  de  la  protection 

de  i5  p.  o/o. 

M.  Natalis  Rondot.  A  Saint-Etienne ,  il  y  a  des  métiers  méca- 
niques perfectionnés;  y  en  a-t-il  également  à  Conventry? 

M.  Haussoullier.  Oui ,  Monsieur. 

M.  Natalis  Rondot.  A  combien  M.  Philipps  estime-t-il  le  nombre 
de  ces  métiers,  marchant  par  l'eau  ou  par  la  vapeur? 

M.  Haussoullier.  Il  estime  qu'il  y  en  a  environ  le  tiers. 

M.  Natalis  Rondot.  Le  tiers  de  6,000? 

M.  Haussoullier.  Oui,  Monsieur,  marchant  à  la  vapeur. 
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M.  Natalis  Rondot.  Quels  genres  fait-on  pins  ordinairement  sur  MM 
ces  métiers  marchant  à  la  vapeur?  T<hr*"u 

H  Wiolwortli 

M.  Haussoullier.  A  peu  près  les  mêmes  rubans  que  sur  les  métiers  y  Cb«dwi«k,  ' 
a  la  main.  R  SJ<,,W,» 

T.  Slon«, 

M.  Natalis  Rondot.  M.  Philipps  a-t-il  vu  les  métiers  marchant  par  hm^u«T' 


la  vapeur  ou  par  l'eau,  qui  fonctionnent  à  Saint-Étienne? 

M.  Haussoullieb.  M.  Philipps  n'est  pas  allé  a  Saint-Etienne. 

M.  Natalis  Roxdot. Quelle  est,  à  son  avis,  celle  des  deux  industries 
de  Coventry  et  de  Saint-Étienne  qui  est  la  plus  avancée  ? 

M.  Hacssocjluer.  L'industrie  de  Saint-Étienne  est,  selon  lui,  plus 
avancée  que  celle  de  Coventry. 

M.  BaociLEHURST.  J'ai  vu  Saint-Étienne  il  y  a  trois  ans,  et  j'ai 
trouvé  que  tous  les  métiers  de  cette  ville  étaient,  dans  tous  les 
genres,  supérieurs  a  ceux  de  Coventry. 

M.  Natalis  Rokdot.  Vous  êtes-vous  rendu  compte  de  la  diffé- 
des  salaires  des  ouvriers  à  Saint-Étienne  et  à  Coventry? 


M.  Brocklehcbst.  Les  salaires  sont  plus  bas  à  Saint-Étienne  qu'à 
Coventry ,  et  cependant  les  ouvriers  français  gagnent  plus  que  les  ou- 
vriers anglais,  parce  qu'ils  sont  plus  habiles. 

M.  le  Prkside.it.  Monsieur  Haussoullier,  veuillez  demander  à  ces 
Messieurs  quelle  est  l'importance  de  leur  fabrication ,  de  leurs  éta- 


M.  Hadssodllier.  Voici  la  note  que  j'ai  sur  ce  point  : 

M.  Brocklehurst  a  800  métiers  à  la  main  et  36o  métiers  méca- 
niques pour  écru,  et  il  emploie  3, 000  ouvriers. 

M.Winkworth  a  5oo  métiers  a  la  main  et  emploie  1 ,000  ouvriers. 

M.  Cbadwick  a  170  métiers  mécaniques,  200  métiers  à  la  main, 
et  emploie  85o  ouvriers. 

M.  Syddcll  a  170  métiers  mécaniques,  i5o  métiers  a  la  main, 
et  emploie  4oo  ouvriers. 

M.  Stone  a  600  métiers  pour  velours,  600  métiers  pour  façonnés 
et  600  métiers  pour  taffetas,  tous  à  la  main;  il  emploie  a,  100  ou- 
vriers. 

M.  Philipps  a  a5o  métiers  mécaniques  et  emploie  600  ouvriers. 


Jtrémtab  Clark* , 

Th.-U.  Brocklebunt. 

H.  Wiokworth, 

j.Cbarfwict.  ' 

B.Syddell. 

T.  Slone. 

H.  R.  Philippe. 
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Ces  Messieurs  donnent  ici  le  nombre  total  des  ouvriers  qu'ils 
ploient  soit  au  tissage,  soit  au  moulinage. 

M.  d'Eichthal.  M.  Stone  vient  de  me  dire  qu'il  ne  croit  pas  que 
les  métiers  mécaniques  aient  tous  les  avantage  qu'on  leur  attribue, 
parce  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  à  les  occuper.  H  fabrique  des  taf- 
fetas, des  robes  de  femme. 

M.  Natalis  Rondot.  A  combien  ces  Messieurs  estiment-ils  le  nombre 
des  métiers  mécaniques  mus,  en  Angleterre,  soit  par  moteur  à  va- 
peur, soit  par  moteur  hydraulique? 

M.  d'Eichthal.  Ces  Messieurs  répondent  que,  en  dehors  des  mé- 
tiers pour  rubans,  il  y  a,  à  Manchester,  3,ooo  métiers  mus  par  la 
vapeur  pour  toutes  sortes  d'étoffes  de  soie. 

M.  Natalis  Rondot.  Je  crois  que ,  dans  le  cercle  de  la  fabrique  de 
Lyon ,  le  nombre  des  métiers  mus  par  la  vapeur  ou  par  l'eau  s'élève 
au  double,  qu'il  est  de  5,ooo  à  6,000. 

M.  Réveil.  Pour  les  étoffés  unies? 

M.  Nataus  Rondot.  Pour  certaines  étoffes  unies,  pour  les  foulards 
et  petits  façonnés. 

M.  d'Eichthal.  Ces  Messieurs  disent  que  l'industrie  se  développe 
peut-être  à  Lyon,  mais  qu'elle  ne  se  développe  pas  à  Manchester, 
avec  les  métiers  mus  par  la  vapeur. 

M.  Natalis  Rondot.  Quel  est  le  régime  de  la  propriété  des  dessins 
en  Angleterre?  Comment  les  fabricants  anglais  conservent-ils  la 
propriété  de  leurs  dessins  vis-à-vis  de  leurs  concurrents?  Quelles 
formalités  ont-ils  à  remplir  pour  conserver  cette  propriété,  et  pour 
combien  de  temps  peuvent-ils  la  conserver 1  ? 


M.  d'Eichthal.  Ces  Messieurs  me  répondent  qu'ils  peuvent  conserver 
la  propriété  de  leurs  dessins,  moyennant  3  shellings  6  pence,  pen- 
dant six  mois,  et  moyennant  6  livres  sterling,  pendant  six  ans.  Mais 
ils  me  disent  qu'on  se  sert  peu  de  la  faculté  qui  est  ainsi  donnée  de 

1  A  I*  daie  du  3i  août.  M.  Tb.-U.  Broclleburst,  de  M.cclesûeld ,  a  entové  a  M.  Na- 
tal!* Rondot  la  noie  mirante: 

■  L'enregUircuicnt  des  dessin»  de  ti»iu*  n'a  d'effet  que  pendant  IroU  année*  au  plus. 
La  taxe  légale  e»t  de  5  shelling»,  pour  un  an;  de  16  ibcllings,  pour  deux  an*,  et 
de  s5  shelling*.  pour  Iroii  ans.  Il  faut  ajouter  à  cette  taxe  le  droit  fixe  d'agent,  qui  e*t 
de  10  thelling»  6  pence  pour  chaque  enrcgialrement  d'un,  de  deux  ou  de  trots  des- 
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conserver  un  dessin,  en  Angleterre,  parce  que  rarement  un  dessin  mm. 

reste  de  mode  pendant  six  mois,  surtout  pour  les  étoffes  dhabil-  ^"^kir*. 

lement.  h.  winiwoctii. 

J.  Chtdwick, 

M.  le  Président.  Dans  quel  établissement  le  fabricant  anglais  de-  B.  SyJdtli , 

pose-t-il  son  dessin  ou  son  échantillon?  ,r. *0"*:,. 

M.  d'Eichthal.  Au  bureau  du  Register  office,  qui  estasses  semblable 
à  notre  bureau  des  brevets. 


LA  SÉANCE  EST  LEVÉE. 
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SÉANCE  DU  MARDI  14  AOUT  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  S.  EXC.  M.  ROUHER. 


La  séance  est  ouverte  a  une  heure. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  Ozenne, 
Secrétaire,  est  adopté. 

M.  Hebbet,  Commissaire  général.  M.  Arlès-Dufour  s'est  excusé  :  il 
est  souffrant  et  obligé  de  rester  à  Plombières;  il  a  envoyé  sa  dépo 
dont  le  Conseil  jugera  sans  doute  utile  d'entendre  la  lecture. 


M.  le  Président.  Veuilles  lire  ce 
cès-verbal. 


au  pro- 


imSTKIK 
SOIERIES 
EN  GÉNÉRAL. 


M.  Heabbt,  lisant: 

On  dit  partout,  mais  surtout  en  Angleterre ,  que  le  traité  de  com- 
merce est  une  déception  pour  1* Angleterre ,  qui  donne  tout  libérale- 
ment et  sans  réserve,  et  ne  recevra  rien  ou  presque  rien  de  la  France. 
On  ajoute  que,  dans  cette  grande  et  grave  négociation,  Richard 
Cobden  a  été  trompé. 

On  oublie  que  les  économistes  anglais  et  l'école  de  Manchester, 
qui  applique  leurs  théories,  ont  prêché  et  proclamé  des  principes 
qui  expliquent  et  justifient  pleinement  le  libéralisme  chevaleresque  Hu 


M.  Ailto-Dufour, 
■U  1.  C.V.mkr.  i»  <*mm* 


(S.!..) 


tlM,  MME*,  ETC. 
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M.  Mta-Dufnur.       négociateur  anglais,  à  savoir  que,  la  liberté  du  commerce  et  de  /ï/t- 
dastrie  pouvant  seule  amener  l'entier  développement  des  aptitudes 
|!,<u-;  naturelles  d'un  peuple  et  de  ses  territoires,  l'Angleterre  doit  marcher 

résolument  à  la  conquête  de  cette  liberté,  sans  s'inquiéter  d'entraîner 
les  autres  pays  dans  la  voie  de  la  réciprocité;  l'expérience  prouvant 
d'ailleurs  que,  directement  ou  indirectement,  les  peuples  qui  ven- 
dent beaucoup  achètent  aussi  beaucoup;  l'expérience  déjà  acquise 
prouvant  aussi  quc.de  même  que  la  suppression  de  toutes  les  protec- 
tions donnerait  à  l'industrie  et  au  commerce  anglais  toute  leur  puis- 
sance, de  même  leur  maintien  en  France  y  paralyserait  leur  déve- 
loppement et  rendrait  leur  concurrence  moins  redoutable  sur  les 
marchés  et  dans  les  pays  étrangers. 

L'application  de  cette  théorie  de  la  liberté  sans  réserve  aux  ma- 
tières premières  et  aux  substances  alimentaires  a  déjà  fait  de  l'An- 
gleterre leur  entrepôt  universel. 

Son  application  aux  produits  manufacturés  aura  le  môme  résultat 
pour  eux.  En  sorte  que,  si  la  France,  si  admirablement  située  pour 
approvisionner  de  toutes  choses  le  continent  et  même  une  partie 
du  inonde  ,  est  assez  aveugle  pour  maintenir  longtemps  son  système  pro- 
tecteur, quelque  adouci  qu'il  soit,  elle  verra  bientôt  lui  échapper 
l'entrepôt  général  de  ses  propres  articles  manufacturés,  qui,  entrant 
sans  droits  en  Angleterre,  et  réunis  aux  marchandises  de  tous  les 
pay.s  du  monde,  formeront  un  ensemble  qui  fera  de  Londres,  au 
détriment  de  Paris,  le  véritable  marché  universel. 

C'est  sous  l'influence  de  cette  préoccupation  que,  pendant  trente 
ans,  j'ai  poursuivi  l'idée  de  faire  admettre  en  France  les  soieries  de 
toutes  provenances  sans  aucun  droit,  de  manière  à  faire  de  Paris  et 
de  Lyon  leur  entrepôt  général,  et  de  forcer  par  là  tous  les  acheteurs 
étrangers  à  nous  visiter  avant  tous  autres  pays. 

Je  demande  au  Conseil  Supérieur  d'excuser  ce  préambule  qui  ser- 
vira d'introduction  à  ma  déposition. 

L'industrie  des  soieries,  qui  embrasse  les  rubans  et  tous  les  ar- 
ticles où  la  soie  domine,  produit  pour  environ  600  millions,  dont 
un  tiers  se  consomme  à  l'intérieur,  et  dont  deux  tiers  s'exportent. 

Les  600  millions  se  composent  de  4oo  millions  de  matières  pre- 
mières, et  200  millions  de  mains-d'œuvre  diverses  et  bénéfices. 

Sur  les  400  millions  de  matières  premières,  en  temps  de  récoltes 
normales,  l'agriculture,  la  filature,  le  moulinage  français  en  fourni- 
raient moitié,  soit  environ  aoo.  —  Pendant  les  dernières  années,  si 
malheureuses  pour  la  récolte  de  la  soie,  je  doute  qu'ils  en  aient  livré 
plus  de  140.  — Le  complément  de  a6o  millions  a  été  fourni  par  la 
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Chine,  le  Japon,  le  Bengale,  la  Perse,  la  Turquie,  la  Syrie,  l'Italie,  M.  ArtHDu/o«r. 
le  Piémont,  l'Espagne,  Naples,  etc. 

Je  me  trompe  :  sur  les  4oo  millions  de  matières  premières,  il  faut 
admettre  que  le  coton,  la  laine,  le  lin,  l'or  et  l'argent  entrent  pour 
environ  3o  i  ào  millions. 

Si  les  droits  d'entrée  qui  frappaient,  il  y  a  vingt  ans,  les  soies 
étrangères,  pour  protéger  les  soies  de  France,  n'eussent  pas  été  abolis, 
entièrement  abolit,  que  serait  devenue  notre  industrie  pendant  les 
six  ou  sept  mauvaises  récoltes  qui  viennent  de  se  succéder?  Au  lieu 
de  doubler  d'importance,  elle  aurait  diminué  de  moitié,  sans  aucun 
avantage  pour  notre  industrie  séricicole. 

Mais,  au  lieu  de  doubler  dans  dix  ans,  elle  eût  triplé  si,  comme 
l'Angleterre  et  l'Allemagne,  elle  avait  pu  introduire  sans  droits, 
pour  les  mélanger  avec  la  soie,  toutes  les  autres  matières  textiles  et, 
particulièrement,  le  coton,  la  laine,  la  fantaisie  ou  bourre  de  soie 
ou  scliappe,  le  lin,  etc. 

En  jugeant  d'après  les  progrès  accomplis  depuis  dix  ans,  et  pre- 
nant en  considération  l'impulsion  que  la  nouvelle  politique  commer- 
ciale doit  naturellement  donner  à  la  consommation  intérieure  comme 
à  l'exportation,  José  affirmer  qu'avant  dix  ans  notre  production  s'élè- 
vera a  un  milliard.  —  Pavanée  aussi  avec  conviction  qu'elle  atteindrait 
ce  chiffre  avant  cinq  ans,  si  nous  pouvions,  comme  nos  redoutables 
concurrents  les  Anglais,  les  Suisses  et  les  Alletuauds,  introduire  sans 
droits  les  matières  propres  aux  mélanges. 

En  effet,  si  nous  travaillions,  si  nous  combattions  à  armes  égales, 
c'est-à-dire  avec  des  matières  premières  exemptes  de  droits,  nous 
acquerrions,  dans  la  fabrication  des  soieries  mélangées,  la  même  su- 
périorité ,  la  même  importance  que  dans  les  soieries  pures,  et  nous 
aurions  l'avantage,  le  bonbeur  de  voir  parlé  diminuer,  pour  nos  fabri- 
cants, et  surtout  pour  nos  pauvres  ouvriers,  les  chances  terribles  du 
chômage;  car  les  soieries  pures,  s' a  dressant  surtout  au  luxe  et  dépen- 
dant de  la  mode ,  souffrent  plus  du  chômage  que  les  soieries  mélangées 
qui  s'adressent  à  la  grande  consommation. 

Grâce  à  son  éloignement  de  la  capitale,  qui  l'a  fait  oublier,  grâce 
à  son  organisation  qui  produit  peu  de  ces  grandes  individualités  qui 
pèsent  sur  le  pouvoir,  notre  industrie  a  eu  l'heureuse  chance  de  ne 
pas  être  protégée;  et  c'est  à  cela,  à  l'absence  de  lisières  et  de  bé- 
quilles, qu'elle  doit  en  grande  partie  sa  prospérité  et  l'importance  dé 
son  chiffre  d'exportation,  qui  forme  environ  &o  p.  o/o  du  chiffre 
total  des  exportations  de  tous  les  produits  manufacturés  français. 

Car  je  n'appelle  pas  le  droit  d'entrée  de  8  à  i  a  p.  o/o  sur  les 

86. 
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M.  Arits  Dufuur.  soieries  et  les  rubans,  droit  que  Lyon  n'a  jamais  demandé,  un  droit 
  protecteur.  Ce  droit  a  permis  l'introduction,  en  moyenne,  d'en- 
viron i  o  ou  j  a  millions  de  soieries  ou  plutôt  de  rubans  étrangers. 

Une  industrie  qui  exporte  4oo  millions  de  produits,  qui  vont  con- 
courir, sans  protection,  sur  les  marchés  étrangers  avec  les  soieries  et 
les  rubans  des  fabriques  étrangères,  devrait  rougir  de  demander  ou 
même  d'accepter  la  moindre  protection.  En  l'acceptant,  et  surtout  en 
la  sollicitant,  comme  l'ont  fait  des  amis  dangereux  de  l'industrie  des 
rubans  de  Sainte-Etienne,  on  confesserait  un  sentiment  de  crainte 
ou  d'infériorité  vis-à-vis  des  fabriques  étrangères,  qui  ôterait  à  nos 
fabriques  le  prestige  dont  elles  jouissent  dans  le  monde  ;  ce  serait 
une  faiblesse  et  une  maladresse. 

Saint-Étienne  produit  pour  environ  120  millions  de  rubans,  dont 
95  s'exportent  et  concourent  en  Angleterre,  en  Amérique,  en  Alle- 
magne et  en  Suisse  même,  sans  aucune  protection  avec  les  rubans  de 
Bâle.  Et,  parce  qu'il  s'importe  en  France,  malgré  un  droit  d'entrée  de 
8  à  1  a  p.  0/0,  pour  environ  8  ou  1  o  millions  de  rubans,  Saint-Étienne 
n'a  pas  bonté  d'avoir  peur  de  Bile  et  de  crier  en  pleurant  a  la  protec- 
tion !  Pourquoi  donc  MM.  de  Bary-Mérian,  de  Guebwiller,  placés  dans 
des  conditions  moins  favorables  que  les  fabricants  de  Saint-Étienne, 
ne  demandent-ils  aucune  protection?  Pourquoi  toute  leur  production 
est-elle  toujours  engagée  d'avance,  tandis  que  leurs  concurrents  de 
Saint-Étienne  chôment?  Est-ce  la  faute  de  Bâle  ou  celle  des  fabricants 
de  Saint-Etienne? 

Ainsi  donc,  dans  l'intérêt  des  fabriques  de  soieries  et  de  rubans 
purs  ou  mélangés,  et  pour  leur  honneur  et  leur  réputation  dans  le 
monde  commercial,  point  de  protection,  mais  la  liberté  qui.  avec  l'An- 
gleterre et  la  Suisse,  n'est  que  la  réciprocité. 

Mais  aussi  liberté  pour  ces  industries  de  se  fournir  des  matières 
textiles  propres  aux  mélanges ,  partout  où  elles  les  trouveront  avec 
avantage;  et,  si  le  Gouvernement  est  forcé  d'imposer  des  droits  sur 
ces  matières,  que  ces  droits  ne  dépassent  pas  5  à  7  p.  0/0  ad  va- 
lorem. 

.l'excepte,  toutefois,  les  bourres  fantaisies  ou  schappes,  qui  sont 
de  la  soie,  et  ont  été,  par  erreur,  classées  dans  une  autre  catégorie. 

Rien  ne  le  motivait,  car  les  mêmes  raisons  qui  Grent  repousser 
les  vives  réclamations  des  dateurs  et  mouliniers  français,  lorsque 
le  droit  sur  les  soies  étrangères  fut  abob ,  existaient  et  existent  en- 
core à  l'égard  des  dateurs  de  bourre,  de  fantaisie,  de  schappes. 

La  soie  est  hors  de  prix,  et  le  Gouvernement,  malgré  les  solli- 
citations de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  maintient  un  droit 
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d'entrée  sur  les  fantaisies,  bourres,  schappes,  qui,  je  le  répète, 
des  déchets  de  soie,  c'est-à-dire  de  la  soie. 

Par  le  même  principe,  il  faut  lever,  comme  on  Ta  fait  pour  les  ; 
tous  les  droits  à  rentrée,  comme  à  la  sortie,  des  frisons,  moresques, 
bourres  brutes  ou  cardées,  écrues  ou  teintes. 

Je  suis  naturellement  amené  à  traiter  de  l'entrée  et  de  la  sortie  des 
soies  teintes. 

Lorsque  le  Rhin  et  la  Suisse  étaient  enclavés,  pour  les  douanes  du 
moins,  dans  l'Empire  français,  leurs  fabriques  envoyaient  teindre  a 
Lyon  presque  toutes  les  soies.  Le  Conseil  comprendra,  sans  que  je 
l'explique,  l'avantage  que  cet  usage  donnait  à  nos  fabriques. 

Toujours,  par  suite  du  système  du  bon  Lafontaine,  d'écraser  la 
téte  d'un  ami  pour  chasser  une  mouche,  à  peine  ces  provinces  fu- 
rent-elles détachées,  qu'on  s'empressa  de  mettre  un  droit  Je  sortie 
prohibitif  sur  les  soies  teintes. 

Les  fabricants  de  la  Suisse  et  du  Rhin,  forcés  de  se  suffire,  éta- 
blirent des  ateliers  de  teinture,  y  appelèrent  nos  meilleurs  ouvriers, 
formèrent  des  chimistes  et  finirent  par  teindre  aussi  bien  que  nous  et 
a  meilleur  marché ,  tout  en  échappant  aux  inconvénients  du  transport 
de  la  soie,  des  vols  possibles,  etc.,  etc. 

Le  Conseil,  je  n'en  serais  pas  surpris,  trouvera  peut-être  encore 
des  personnes  naïves  qui  lui  diront  que  les  étrangers  n'ont  pas,  à 
Crefeld,  a  Elberfeld,  à  Bàlc,  à  Zurich,  a  Berlin,  les  eaux  du  Rhône, 
de  la  Saône,  du  Furens,  du  Gier. 

Qu'on  fasse  donc  rentrer  les  teinturiers  français  dans  le  droit 
commun,  et  qu'on  laisse  sortir  les  soies  teintes  sans  droits;  mais  qu'on 
laisse  aussi  entrer  sans  droits  les  soies  teintes  étrangères,  même  les 
cordonnets,  soies  à  coudre,  soies  pour  franges,  etc.,  etc. 

Je  m'arrête,  craignant  d'abuser  de  la  patience  du  Conseil,  et  le 
priant  d'excuser  l'irrégularité  et  le  négligé  de  ma  rédaction,  que 
l'état  de  ma  santé  ne  me  permet  pas  de  soigner  davantage. 

Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence  la  question  si  importante, 
si  capitale,  du  mode  de  perception  des  droits. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  ma  maison  travaille  avec  presque  tous 
les  pays  connus;  j'ai  donc  pu  juger  des  divers  modes  de  perception 
employés,  particulièrement  en  Angleterre,  en  Belgique,  aux  États- 
Unis  et  dans  le  Zollvcrein;  et  je  n'hésite  pas  à  dire  que  le  plus  ra- 
tionnel, le  plus  juste,  le  moins  sujet  à  la  fraude,  est  le  mode  de  per- 
ception ad  valorem.  J'habitais  l'Allemagne  lorsque  la  Prusse  conçut 
et  exécuta  sa  grande  et  politique  idée  du  Zolherein;  et  comme  j'avais 
l'honneur  de  connaître  quelques-uns  des  hommes  chargés  de  son 


M.  Arlè»  Dofeur. 
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m.  AHii-Oofom-.  application,  je  connais  aussi  les  causes  de  l'erreur  commise  au  sujet 
du  mode  de  perception  et  les  regrets  qui  en  sont- résultés. 

La  Prusse,  alors,  posa  en  principe  que  les  droits  ne  seraient  pas 
protecteurs,  mais  seulement  et  toujours  fiscaux,  et  que  jamais  ils  ne 
dépasseraient  i  o  p.  o/o  de  la  valeur. 

On  crut  bien  faire  en  adoptant  le  mode  des  droits  spécifiques,  el 
l'on  convint  que,  pour  rester  dans  la  limite  de  i  o  p.  o/o,  le  tarif  serait 
revisé  tous  les  dix  ans;  mais  l'élément  industriel  ayant,  dans  le  Zoll- 
verein,  acquis  toujours  plus  d'importance,  s'opposa  a  la  révision,  ce 
qui  fait  que,  par  suite  des  modifications  dans  la  main-d'œuvre,  dans 
les  matières  premières,  dans  la  fabrication  des  articles,  il  est  arrivé 
que  des  objets  manufacturés  qui  ne  devraient  payer  que  i  o  p.  o/o  en 
payent  4o,  60,  80,  et  ce  sont  justement  ceux  qui  s'adressent  aux 
masses. 

Le  droit  n'est  plus  fiscal ,  il  est  prohibitif  et  engendre  la  contre- 
bande, que  le  droit,  réduit  à  5o  p.  0/0,  aurait  pour  but  de  détruire. 

Lo  droit  au  poids  qui  serait  aujourd'hui  fixé  à  10  p.  0/0  pourrait, 
dans  huit  jours,  un  mois,  un  an,  s'élever  à  5o  p.  0/0 ,  par  suite  de 
modifications  économiques  ou  industrielles.  Ce  seraient  des  réclama- 
tions incessantes  de  la  part  de  l'Angleterre ,  qui  se  croirait  trompée. 
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Sont  introduits  : 

MM.  DE  BARY-MÉRIAN,  fabricant  de  rubans  de  soie  à  Guebwiller  (Haut- 
Rhin). 

Hemii  GRELLOU,  négociant  en  rubans,  à  Paris. 
HERVIEU,  idem. 


M.  le  Président.  Messieurs,  ètes-vous  d'accord  sur  les  réponses 
que  vous  avez  à  faire  au  questionnaire  ? 

M.  Grellod.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

♦ 

M.  le  Président.  L'un  de  vous  est-il  chargé  de  répondre  pour 
tous? 


M.  Grzllou.  M.  de  Bary  est  fabricant;  M.  Hervieu  et  moi,  nous 
sommes  marchands  de  rubans. 

M.  le  Président.  Et  vous  partagez  l'opinion  de  M.  de  Bary  ? 

M.  Hervieu.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Monsieur  de  Bary,  veuillez  nous  donner  lecture 
de  vos  réponses  au  questionnaire. 

M.  de  Bary,  lisant: 

1"  Question.  — Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Guebwiller  (Haut- 
Rhin). 

Je  fabrique  des  rubans  de  soie  pure. 

2*  Question.  —  remploie  1 64  métiers  à  tisser,  qui  sont  tous  à 
ia  vapeur  et  réunis  dans  un  établissement;  tous  ces  métiers  m'appar- 
tiennent. 

3'  Question.  —  Ils  ont  été  construits  chez  moi,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins;  leur  prix  actuel  est  de  8oo  à  a.ooo  francs,  suivant  l'ar- 
ticle qu'ils  servent  à  produire. 

Je  ne  connais  pas  de  métiers  préférables  aux  miens,  sans  vouloir 
cependant  prétendre  qu'il  n'en  existe  pas. 


fabrication 

KT  f.OMMEKCF. 
RUBANS  DE  SOIK. 
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mm  4*  Question.  —  J'emploie  une  machine  à  vapeur  de  la  forée  de 

H?*"!'*?™'  a  5  chevaux,  dont  la  dépense  est  de  i4,ooo  francs  environ  par  an. 

Henri  Grcllou .  r  r 

5*  Question.  —  J'occupe  48o  ouvriers;  leurs  salaires  varient  de  i  a 
3  fr.  75  cent,  par  jour.  Ils  travaillent  tous  à  façon,  à  quelques  excep- 
tions près. 

La  durée  moyenne  du  travail  est  de  douze  heures,  selon  la  loi. 
Le  prix  de  la  main  -  d'oeuvre ,  en  Alsace ,  a  augmenté  depuis 
quelques  années,  surtout  depuis  la  cherté  des  vivres,  de  2  5  p.  0/0 
environ ,  aussi  bien  ches  moi  que  chez  les  autres  fabricants. 

6'  Question.  — Il  faut  un  ouvrier  par  métier,  et  environ  un  cheval- 
vapeur  par  10  métiers,  sans  compter  les  machines  préparatoires. 

11  est  incontestable  que  le  métier  mécanique  a  une  supériorité  sur 
le  métier  a  la  main,  en  ce  qu'il  produit  plus  de  travail,  une  mar- 
chandise plus  régulière ,  et  qu'il  permet  de  substituer  des  femmes  à 
des  ouvriers,  ou  des  hommes  qui  ont  une  constitution  plus  faible  que 
ceux  qu'exige  le  travail  à  la  main.  Il  en  résulte  dans  le  travail  une 
économie  qu'il  serait  difficile  d'évaluer  en  chiffres,  l'organisation 
intérieure  de  l'établissement  y  étant  pour  beaucoup. 

7'  Question.  —  Mes  tissus  sont  de  soie  pure,  chaîne  et  trame. 

H"  Question.  —  La  matière  entre  dans  la  valeur  de  mes  produits 
pour  75  p.  0/0  c 


M.  le  Phésidknt.  La  matière  représente  75  p.  0/0,  et  la  main- 
d'œuvre  et  les  bénéfices  2 5  p.  0/0  ? 

M.  de  Babt.  La  matière  représente  7S  p.  0/0;  la  main-d'œuvre, 
1 2  p.  0/0  environ,  les  frais  généraux  1 3  p.  0/0. 

9*  Question.  —  J'emploie  des  soies  d'Europe  et  de  provenances 
diverses,  suivant  les  circonstances.  Leur  prix  est  de  65  à  120  francs 
net,  suivant  l'article.  Les  frais  de  commission  sont  de  3  1/2  p.  0/0. 
Pour  les  soies,  dont  le  grand  marché  est  à  Londres,  le  continent 
est  et  sera  toujours  dans  un  état  d'infériorité  vis-à-vis  de  l'Angleterre, 
non-seulement  pour  la  question  des  prix,  mais  surtout  pour  la  fa- 
culté des  approvisionnements  aux  moments  opportuns.  Cet  avantage 
qu'ont  les  Anglais  est  difficile  à  apprécier  en  chilîres  ;  il  varie  souvent. 

Quant  aux  Suisses  et  aux  Allemands,  ils  achètent  les  soies  absolu- 
ment aux  mêmes  prix  que  nous. 

12'  Question.  —  Mes  produits  sont  exportés  dans  tous  les  pays  en 
quelque  sorte ,  aux  Etats-Unis,  en  Allemagne ,  en  Angleterre. 
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ifr  Question.  —  Le  genre  de  fabrication  de  Coventry  est  tout  mm 
à  fait  différent  du  mien,  en  ce  qu'on  y  emploie  des  métiers  qui, 
quoique  mécaniques,  sont  très-mal  confectionnés;  cette  conslruc-  H«ni«u. 
tion,  à  mes  veux,  est  très-défectueuse. 

L'Allemagne ,  jusqu'ici ,  n'a  importé  que  des  velours. 

Quant  à  la  Suisse,  où  la  vie  est  à  bon  marché,  sa  concurrence  m'a 
souvent  déjà  été  sensible;  cependant,  depuis  quelque  temps,  elle  l'est 
moins,  parce  que  je  suis  parvenu  à  me  mettre  à  la  hauteur  des  fa- 
bricants suisses,  je  le  crois,  du  moins. 

La  combinaison  du  travail  à  la  main  pour  les  genres  qui  l'exigent, 
et  du  travail  mécanique  pour  ceux  à  qui  il  convient  de  l'appliquer, 
les  grands  capitaux  dont  dispose  l'industrie  en  Suisse,  la  vie  qui 
y  est  A  meilleur  marché  qu'en  France ,  sont  autant  d'éléments  qui 
donnent  une  grande  force  aux  fabriques  de  ce  pays.  Aujourd'hui  les 
rubans  suisses  et  les  rubans  français,  genre  simple,  se  ressemblent 
beaucoup.  Tout  le  monde  emploie  les  mêmes  matières.  Les  rubans 
anglais  se  distinguent  par  un  tissu  grossier  et  peu  coûteux,  tissu 
qui  ne  convient  pas  à  la  France. 

1â*  Question.  —  Ne  m'occupant  que  peu  de  l'article  haute  nou- 
veauté, je  ne  suis  pas  compétent  pour  répondre  à  la  question  relative 
a  la  contrefaçon  des  dessins  à  l'étranger. 

iS'  Question. —  i°  11  y  a  trop  de  diversité  dans  nos  rubans  pour 
que  je  puisse  en  indiquer  les  prix  dans  les  six  derniers  mois  de  i  8ôg; 

3e  Les  éléments  me  manquent  relativement  aux  articles  similaires 
étrangers; 

3°  Le  prix  de  mes  produits  a  dû  suivre  la  marche  de  la  matière 


1&  Question.  —  i°  Je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  la  protection 
qui  existe,  mais  non  de  l'augmenter. 

a°  Je  ne  verrais  pas  l'utilité  du  changement  du  droit  au  poids  exis- 
tant en  un  droit  ad  valorem,  celui-ci  pouvant  donner  lieu  à  des  abus. 

La  valeur  moyenne  de  mes  produits  a  été  de  1 5o  francs  par  kilo- 
gramme dans  le  deuxième  semestre  de  1 85y. 

Je  demanderai  la  permission  de  lire  encore  un  petit  aperçu. 

Je  suis  pour  le  maintien  de  la  protection  actuelle  (8 1 7  fr.  5o  cent, 
et  le  double  décime),  qui  représente  une  moyenne  de  6  p.  0/0  sur 
la  valeur  : 

Parce  que  l'industrie  suisse  est  dans  des  conditions  de  vie  et  de 
main-d'eeuvre  à  bon  marché  excellentes;  qu'elle  a  une  organisation 
commerciale  et  industrielle  très-bien  raisonnée  et  trés-avanece  ; 
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mm.  qu'elle  est,  «a  général,  largement  fournie  en  capitaux,  et  que,  dans 

I^Sr"'  des  moments  dB  .  «««  » 

rer,  à  un  taux  d'intérêt  modique,  les 

saires  pour  opérer  avantageusement  sur  la  matière  première. 

Ces  avantagea,  dans  des  tempe  ordinaires ,  lui  permettent  de  sot i te- 
nir la  concurrence  en  France,  pour  certains  articles,  malgré  les  droits; 
et  si,  dans  ces  temps,  il  lui  arrive  quelquefois  de  négliger  le  marché 
français  pour  des  marchés  oon  protégés,  elle  y  revient,  dans  des  temps 
de  mévente,  pour  y  écouler  une  partie  de  ses  produits,  avec  ou  sans 
bénéfice ,  non  sans  sacrifices  peut-être. 

Je  suis,  en  revanche,  contre  l'augmentation  des  droits  protecteurs. 
L'industrie  française  produit  une  masse  de  marchandises,  qui  ne 
peut  trouver  son  écoulement  dans  le  pays  :  elle  a  donc  besoin  d'ex- 
portation dans  des  pays  où  elle  se  trouve  en  concurrence  avec  des 
fabriques  étrangères. 

Le  droit  actuel  est  suffisant  pour  la  tenir  en  haleine;  tandis  qu'une 
plus  forte  protection  aurait  pour  effet  de  l'habituer  à  conrpter  sur 
cette  protection  qui  lui  ferait  perdre  fe  stimulant  dont  die  a  besoin 
pour  ne  pas  s'endormir. 

Ce  danger  est  très-grand  a  mes  yeux,  en  présence  des  progrès  que 
je  vois  faire  journellement  à  l'industrie  suisse.  ' 

J'ai  eu  occasion  de  voir  des  fabricants  de  Baie  ;  la  demande  formée 
paT  Saint-Etienne  d'une  augmentation  des  droits  tT  entrée  ne  les 
effraye  pas.  —  Habitués  à  chercher  leurs  débouchés  dans  le  monde 
entier,  ils  font  ee  raisonnement,  que ,  en  perdant  une  partie  du  mar- 
che français,  ils  en  retrouveraient,  au  bout  de  peu  d'années,  la  com- 
pensation sur  d'autres  marchés  abandonnés  par  Saint-Etienne ,  pré- 
cisément comme  conséquence  du  manque  de  stimulant  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

11  doit  être  à  la  connaissance  du  Gouvernement  que  la  place  de 
-  Paris  est,  pour  le  commerce  des  rubans,  un  centre  où  tous  Jes  pays 
viennent,  sinon  s'approvisionner,  au  moins  s'assortir.  Ce  oe «amorce 
a  besoin  des  rubans  suisses  et  d'Allemagne,  et  il  arrive  fréquemment 
que  ces  rubans  se  réexportent  même  dans  le  pays  de  production, 
grâce  au  relief  du  nom  français. 

11  ne  serait  pas  juste,  à  mon  avis  (  et  mon  raisonnement  à  ce  sujet 
est  certainement  désintéressé),  que  ce  commerce  fût  privé  de  cette 
branche. 

Ce  commerce  ne  prendrait-il  pas  une  autre  direction,  par  exemple 
Londres,  où  les  acheteurs  trouveraient  reunis,  sans  avoir  payé  de 
droits,  les  produits  de  tous  le»  pays? 


Digitized  by  Google 


—  691  — 

Il  y  a  encore  une  aulre  question ,  c'est  celle  de  la  contrebande,  que  MM. 
je  demande  à  traiter.  h*  ^Gi^m"*"  * 

Si  le  droit  était  élevé,  n'aurait-on  pas  à  craindre  la  contrebande,  itorèu. 
qui  peut  se  faire  à  A  ou  5  p.  o/o,  et  qui  ne  se  fait  pas,  parce  que 
les  droits  ne  sont  que  de  i  à  a  p.  o/o  plu»  forts? 

Ensuite,  il  faut  bien  convenir  que,  dans  un  moment  où  l'Angleterre 
nous  ouvre  de  la  manière  la  plus  libérale  son  immense  marché,  nous 
aurions  mauvaise  grâce  à  y  répondre  par  une  augmentation  de  droits, 
et  cela  pour  une  industrie  qui,  de  tout  temps,  a  été  la  plus  avancée, 
qni  est  la  véritable  industrie  nationale  de  la  France. 

M.  le  Président.  Messieurs  Grellou  et  Hervieu,  vous  venez  d'en- 
tendre les  observations  qu'a  présentées  M.  de  Bary,  y  adhérez-vous 
pleinement  ? 

M.  Hervieu.  Oui,  Monsieur  le  Président,  pleinement 

M.  le  Président.  Avet-vous  quelque  chose  à  ajouter  ? 

M.  Grellou.  Nous  sommes  porteurs  d'une  note  qui  a  été  signée 
par  les  chefs  des  principales  maisons  de  Paris.  Nous  prions  le  Conseil 
de  vouloir  bien  en  entendre  la  lecture. 

M.  le  Président.  Veuillez  en  donner  lecture. 

- 

M.  Grblloo,  Riant: 

Une  partie  très-considérable  du  commerce  de  rubans  fait  par  la 
France  est  traitée  par  les  négociants  de  Paris. 

Ce  commerce  s'alimente  par  les  rubans  de  Saint-Etienne  et  par 
ceux  de  la  Prusse  rhénane;  mais,  tandis  qu'U  n'entre  en  France,  dans 
les  années  les  plus  favorables,  que  pour  10  millions  de  rubans  étran- 
gers, il  en  sort  pour  i3a  millions  de  rubans  français. 

Le  droit  actuel  de  8  francs  par  kilogramme  est  donc  suffisam- 
ment protecteur,  puisque,  malgré  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  l'or- 
ganisation supérieure  des  fabriques  suisses  et  rhénanes,  les  produits 
étrangers  ne  sont  entrés  cjue  pour  une  aussi  faible  part  dans  la 
consommation  française;  et  l'on  ne  saurait  prétendre  que  cette  faible 
quantité  ait  porté  un  préjudice  important  a  la  fabrication  nationale. 

Au  commencement  de  1869,  la  fabrique  de  Saint  Etienne  avait 
demandé  l'augmentation  des  droits  d'entrée;  le  commerce  des  rubans 
de  Paris  s'est  ému  de  cette  demande,  et  il  a  adressé  au  Ministre 
un  mémoire  appuyé  d'échantillons  fournissant  la  preuve  que  la  con- 
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mm  cunrence  étrangère  n'avait  pas  pour  les  fabricants  de  Saint-Etienne 

Uc  B.rv4U*..    ,M  dangers  redouUient 

Il  a  été  démontré  que  Saint-Étienne  produisait  certaines  aortes 
de  rubans  de  3  à  39  p.  0/0  meilleur  marché  que  la  Suisse,  tout  en 
conservant  son  exécution  supérieure. 

Les  choses  n'ont  pas  changé  depuis  lors.  Saint-Étienne  est  encore 
incontestablement  supérieur,  pour  la  très-grande  majorité  de  ses 
produits,  aux  fabriques  suisses  et  rhénanes;  nous  ne  parlons  pas  de  la 
fabrique  anglaise,  car,  actuellement,  elle  est  tout  à  lait  dominée 
plutôt  par  la  concurrence  française  que  par  la  concurrence  suisse  et 
allemande. 

En  1 858,  dans  une  année  déjà  peu  prospère,  Saint-Étienne  a 
encore  exporté  pour  g5  millions. 

Si  Saint-Étienne  souffre  actuellement,  la  souffrance  n'est  guère 
moindre  à  Bâle,  et  elle  est  plus  grande  à  Covenlry;  elle  a  surtout  pour 
cause  une  diminution  momentanée  dans  la  consommation  générale 
du  ruban,  résultat  des  influences  de  la  mode. 

Le  commerce  de  Paris  a  un  intérêt  considérable  à  continuer 
d'offrir  aux  acheteurs  du  monde  les  rubans  étrangers  et  les  rubans 
français  :  il  résulte  de  ces  assortiments  si  utiles  un  mouvement  d'af- 
faires énorme  dont  proGtcnt  bien  d'autres  industries. 

Le  commerce  de  Paris  a  surtout  intérêt  à  fournir  à  certaines  in- 
dustries de  confection  et  de  modes,  dans  lesquelles  Paris  excelle, 
certaines  sortes  de  rubans  que  Saint-Étienne  fabrique  peu, 'soit  parce 
qu'il  n'en  a  pas  l'habitude,  soit  parce  qu'il  n'y  trouve  pas  un  profit 
suffisant. 

Au  surplus,  l'évéuement  a  prouvé  que  le  droit  actuel  est  large- 
ment protecteur,  puisque,  bien  que  modéré,  il  empêche  les  rubans 
étrangers  d'entrer  pour  une  part  importante  dans  la  consommation 
française. 

Vouloir  élever  un  droit  qui  a  été  considéré  comme  suffisant  pen- 
dant tant  d'années,  qui  a  permis  à  Saint-Etienne  de  parvenir  à  un  si 
haut  degré  de  grandeur  et  de  prospérité,  qui  lui  a  permis  de  vendre 
pour  plus  de  i3o  millions  sur  tous  les  marchés  du  monde,  en  con- 
currence avec  la  Suisse,  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  c'est  vouloir  la 
prohibition;  ce  serait  un  non-sens  dans  un  traité  avec  l'Angleterre, 
puisque  l'Angleterre,  avec  le  droit  actuel,  ne  peut  pas  nous  vendre 
ses  rubans  et  est  dans  une  condition  incontestable  d'infériorité. 

En  résumé,  les  fabricants  de  Saint-Étienne,  n'ayant  que  peu  d'ef- 
forts à  faire  pour  donner  à  leurs  fabriques  l'organisation  des  fabriques 
rivales,  peuvent,  en  peu  d'années,  se  passer  de  la  protection  dont  ils 
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jouissent  depuis  longtemps.  Conséquemmeot,  si  le  droit  actuel,  qui  mm. 
frappe  les  rubans  étrangers  de  10  p.  o/o  en  moyenne,  devait  être      u*rï  M^r'"M- 
modiGé,  ce  ne  pourrait  être  que  par  une  diminution. 

Cette  note  porte  les  signatures  de  trente-deux  maisons  de  Paris 
faisant  le  commerce  des  rubans. 

M.  Schneider.  M.  Grellou  vient  de  parler  d'une  protection  qui 
serait  en  moyenne  de  10  p.  o/o. Tout  à  l'heure,  M.  de  Bary  disait  5 
à  6  p.  o/o.  A  quoi  tient  cette  divergence  d'appréciation? 

M.  Grellou.  Je  crois  que  M.  de  Bary  a  établi  sa  moyenne  sur  les 
articles  qu'il  fabrique  ordinairement;  mais  il  s'en  fabrique  de  plus 
grossiers,  de  plus  lourds,  qui  sont  frappés  de  io  à  ta  p.  o/o. 

M.  Schneider.  Si  la  moyenne  est  de  io  p.  o/o,  quels  sont  les 
extrêmes,  suivant  vous? 

M.  Grellou.  i  a  p.  o/o  seraient  la  limite  extrême. 


M.  de  Bart.  5  i/a  p.  o/o  sont  la  limite  inférieure;  mais  on  la 
contre  bien  rarement.  ■  .  t  , 

M.  Hervieu.  On  estime  que  les  deux  extrêmes  sont  7  et  1a. 

M.  Schneider.  Ainsi,  le  chiure  de  5  i  6  p.  0/0,  indiqué  par  M.  de 
Bary,  s'applique  aux  produits  spéciaux  qu'il  fabrique.  Mais  M.  de 
Bary  reconnaît-il  que  la  moyenne  qui  frappe  aujourd'hui  les  rubans 

est  de  9  à  10  p.  o/o?- 

M.  de  Bart.  Sur  les  articles  que  je  fabrique  principalement  pour 
consommation  française,  le  droit  est  moindre,  parce  que  ces  articles 
sont  de  plus  grande  valeur.  Mais  Bâle  et  surtout  Aarau  importent  des 
articles  à  bon  marché  qui  sont  faits  avec  des  soies  inférieures;  pour 
ceux-là,  ces  Messieurs  ont  peut-être  raison  de  dire  que  le  droit  est 
de  9  p.  0/0. 

M.  le  Président.  Il  parait  assec  logique  de  prendre  pour  base  du 
calcul  le  droit  perçu  sur  le  produit  importé  habituellement.  Ainsi  la 
fabrique  de  Bâle,  qui  fournît  des  produits  moyens  plutôt  que  des 
produits  excessivement  perfectionnés,  n'importe  que  ces  produits-là? 

M.  de  Bart.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Reconnaissez- vous  que,  sur  les  produits  de  la 
fabrique  de  Bàle,  le  droit  puisse  être  évalué  en  moyenne  de  9  à 
1  o  p.  0/0,  décimes  compris  ? 
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mm.  M.  os  Bm.  Comme  moyenne,  c'est  beaucoup. 

Dr  Bar^MérUn. 

H^iCMUu.       m.  Hervieu.  Ce  serait  plutôt  8  p.  o/o. 

M.  de  Bary.  En  disant  i  p.  o/o,  les  deux  décimes  compris,  on  se 
rapprocherait  de  la  vérité. 

M.  Grelloo.  n  y  a  les  articles  de  la  Prusse  rhénane,  les  ruban» 
de  velours,  qui  sont  des  articles  généralement  lourds;  ils  doivent 
être  frappés  de  10  p.  o/o. 

M.  de  Fohcadï  la  Roquette.  Vous  reconnaisse!  que  ces  droits  sont 
plutôt  trop  que  trop  peu  élevés? 

M.  de  Bary.  Ils  sont  assex  élevés  pour  protéger  l'industrie  fran- 
çaise. 

M.  Hervieu.  Mais  M.  de  Bary  est  fabricant,  et  nous,  nous  sommes 

négociants. 

M.  Ozrnve,  Secrétaire.  D'après  l'évaluation  de  la  Commission  des 
valeur»,  le  prix  moyen  serait  : 

Pour  les  produits  importés,  de  i4a  francs  le  kilogramme; 

Et  pour  les  produits  exportés,  de  170  francs. 

Cê  qui  prouverait  que  les  rubans  français  ont  plus  de  perfection 
et  de  valeur  que  le*  rubans  étrangers. 

M.  Schneider.  Sur  les  rubans  de  1 4  a  francs,  quel  est  le  droit  ? 

M.  Natalis  Rohdot.  Il  est  de  8  francs,  soit,  avec  les  deux  décimes, 
de  9  fr.  60  cent 

M.  Ozenné.  Sur  les  rubans  qui  viennent  par  terre,  il  y  a  la  même 
surtaxe  que  sur  ceux  qui  arrivent  sous  pavillon  étranger. 

M.  Natalis  Rondot.  D'après  les  chiffres  donnés  par  la  Commission 
des  valeurs,  le  droit  serait  de  7  p.  0/0;  et,  d'après  le  chiffre  de  Saint- 
Étienne,  qui  fixe  à  139  francs  la  valeur  des  rubans  étrangers,  la 
protection  représenterait  près  de  8  p.  0/0. 

Maintenant,  la  Commission  des  valeurs  a  Gxé  à  170  francs, 
pour  1859,  la  valeur  moyenne  du  kilogramme  de  rubans  français 
exportés. 

Ce  prix  est-il  exagéré  ou  insuffisant? 

M.  de  Bary.  Cette  évaluation  me  parait  asses  juste. 

Le  questionnaire  contient  un  tableau  de  l'exportation  pendant 
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-fin- 
ies huit  années  de  i85i  à  1 858  inclusivement.  J'ai  fait  la  moyenne 
des  prix  pendant  ces  années,  et  je  suis  arrivé  au  chiffre  de  189  fr.  °* 
80  cent. 

M.  Natalis  Rondot.  Cela  vous  parait  une  moyenne  admissible  ? 

M.  de  Bart.  D'après  mon  expérience ,  elle  me  parait  juste. 
La  moyenne  de  l'importation ,  pendant  le  même  lape  de  temps, 
serait,  d'après  mes  calculs,  de  iSo,  francs  le  kilogramme. 
Je  croîs  que  ce  chiffre  est  très-près  de  la  vérité. 

M.  Gmlloc.  J'ai  une  collection  d  échantillons  de  rubans  anglais 
avec  leurs  différents  prix  au  kilogramme  :  le  prix  le  plus  élevé  est 
de  1 98  fr.  80  cent 

M.  Natal»  Rot  dot.  Dans  les  produits  exportée,  «ntre-t-il  une 
quantité  notable  de  rubans  mélangés  soit  de  coton,  soit  de  fil? 

M.  Hektotu.  Les  exportateurs  «'on  veulent  pas;  nous  n'en  ache- 
tons que  pour  le»  garder  dans  nos  maieone. 

M.  Natal»  Rondot.  Alors  c'est  une  quantité  peu  appréciable  qui 
n'influe  pas  sur  la  valeur  moyenne  du  kilogramme* 

M.  Hervieo.  Oui,  Monsieur. 

M.  de  Bary.  Dans  le  tableau  qui  est  joint  au  questionnaire,  il  y  a 
quelque  chose  de  frappant  » 

La  valeur  moyenne  de  tous  les  rubans  importés,  de  1 85 1  à  1 858 
inclusivement,  est  d'environ  8,3oo,ooo  francs.  La  moitié  de  cette 
importation  revient  à  l'Allemagne,  ce  sont  des  vcloucs;  l'autre  moitié 
revient  à  la  Suisse.  Ce  n'est  donc  que  pour  à  millions  de  rubans  de 
soie,  en  moyenne,  que  la  Suisse  importe,  tandis  que  la  France  en 
exporte,  en  moyenne,  pour  100  millions  à  peu  près. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  La  fabrique  française  ne  pourrait- 
elle  pas  supporter  une  réduction  de  droits  ? 

M.  de  Bart.  Peut-être;  mais  les  fabricants  de  Saint-Etienne  se 
plaignent  de  l'insuffisance  de  ceux  qui  existent. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  Quelle  est  votre  opinion  person- 
nelle à  cet  égard  ? 

M.  de  Bart.  Mon  opinion  est  que  les  droits  doivent  rester  comme 
ils  Boni. 
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«m.  M.  Schneider.  Il  y  a  des  produits  pour  lesquels  nous  avons  une 

"*  B"^,l^léri,u>•  supériorité  très-réelle;  pour  ceux-là,  le  mieux  serait  peut-être  qu'il 

Henri  Gnlloo ,  r  r  .  . 

Km.»».  n  y  eût  pas  de  droits  du  tout;  notre  supériorité  n  en  serait  pas  moins 

maintenue,  parce  qu'elle  est  due  au  goût  français;  pour  d'autres, 
au  contraire,  où  la  main-d'œuvre  joue  un  rôle  très-important,  abstrac- 
tion faite  des  questions  de  moyens  et  de  façon ,  les  Allemands  ou  les 
Suisses  peuvent  avoir  sur  la  fabrique  française  un  certain  avantage; 
sur  ceux-là ,  il  faudrait  conserver  un  droit  Mais  pourrait-on  établir 
des  distinctions  qui  fussent  toujours  assez  tranchées  pour  être  justes  ? 

M.  de  Baby.  Ce  serait  bien  difficile  :  il  y  a  une  inunité  de  genres  de 
rubans;  dans  une  même  caisse,  dans  une  même  facture  étrangère,  il 
peut  y  en  avoir  de  toutes  les  sortes. 

M.  le  Président.  Est-ce  que  les  importations  se  font  habituelle- 
ment par  assortiments  ? 

M.  de  Baby.  Quelquefois  les  rubans  importés  sont  tous  de  la  même 
espèce;  mais  généralement  ce  sont  des  assortiments. 

M.  le  Président.  La  douane  pourrait-elle  distinguer  les  rubans 
réputés  plus  communs  et  plus  facilement  exécutés,  soit  à  Baie,  soit  en 
Allemagne ,  des  rubans  d'une  valeur  plus  considérable  ? 

M.  Grelloc.  Ce  serait  très-difficile. 

M.  Schneider.  Serait-il  possible  d'avoir  un  tarif  par  catégories,  et 
d'appliquer,  par  exemple ,  un  droit  de  i  o  p.  o/o  à  tous  les  rubans 
unis  et  veloutés,  et  un  autre  tarif,  beaucoup  moindre,  à  tous  les 
rubans  façonnés? 

M.  Ame.  C'est  ce  qui  existe;  le  droit  étant  spécifique,  les  rubans 
fins  sont  beaucoup  moins  taxés  que  les  rubans  communs. 

M.  le  Président.  Le  droit  est  unique,  je  crois. 

M.  Ame.  Oui,  mais  il  est  spécifique';  et,  par  suite  les  rubans  com- 
muns payent  de  7  à  8  p.  0/0,  et  les  rubans  fins  5  p.  0/0. 

M.  le  Président.  M.  Schneider  demande  si  l'on  pourrait  établir 
deux  droits  spécifiques  et  deux  catégories  de  rubans. 

M.  Ame.  Dans  la  pratique,  ce  système  rencontrerait  des  difficultés 
énormes. 

M.  de  Bart.  La  douane  ne  s'y  retrouverait  pas.  Le  gros  de  Naples, 


Digitized  by  Google 


—  697  — 

la  double-chaine,  les  articles  très-chers  supportent  moins  de  main- 
d'œuvre  que  la  simple  chaîne. 

M.  Natalis  Rondot.  La  difficulté  n'est  pas  insurmontable.  Je  com- 
prends un  droit  sur  les  rubans ,  taffetas  unis  et  autres  que  la  Suisse 
et  la  Prusse  font  en  quantité  et  avec  succès;  mais  pourquoi  un  droit 
sur  les  rubans  satins  unis  cuits,  par  exemple,  que  l'on  ne  fait  qu'en 
France  ? 

M.  de  Bart.  Dans  les  unis,  il  y  aurait  des  catégories  à  établir;  ce 
serait  bien  difficile. 

M.  Schneider.  Si  la  distinction  ne  peut  pas  être  très-nette,  très- 
facile,  rapide,  correspondant  aux  besoins  de  la  pratique,  je  n'ai  pas 
à  insister. 

M.  Natalis  Rondot.  Dans  la  pratique,  la  déclaration  qu'on  fait  à 
la  douane  du  poids  net  des  rubans  est-elle  exacte  ?  On  prétend  qu'il 
est  impossible  d'évaluer  exactement  le  poids  net,  d'après  le  poids 
brut. 

N'y  a-t-il  pas  cependant,  pour  la  douane,  des  tares  convenues  qui 
facilitent  le  travail?  J'ai  entendu  parler  de  tares  de  3o  p.  o/o  sur  les 
rubans  velours  n°  ao  et  au  dessous  de  ao  p.  o/o  sur  les  rubans  n°  ao 
à  i  ao,  et  de  10  p.  o/o  sur  les  rubans  au-dessus  du  n°  i  ao. 

Ces  tares  sont-elles  particulières  aux  velours,  a  l'entrée  et  à  la 
sortie,  ou  sont-elles  applicables  à  tous  les  rubans  sur  rouleaux  et  sur 
planchettes? On  doit  déduire  encore  le  carton,  les  ficelles  et  les  objets 
accessoires.  Toutes  ces  déductions,  que  la  douane  autorise,  se  font- 
elles  facilement  et  réellement,  et  les  déclarations  de  poids  nets 
données  à  la  douane  représentent-elles  une  vérité  ? 

M.  Hervieu.  Les  velours  sont  sur  planchette  de  carton;  il  ne  peut 
pas  y  avoir  une  tare  de  3o  p.  o/o,  comme  pour  les  rubans  placés  sur 
un  rouleau  de  bois. 

M.  Natal»  Rondot.  Mon  observation  est  celle-ci  :  on  prétend 
que  les  poids  indiqués  à  la  sortie  sont  exagérés,  qu'ils  ne  se  rappor- 
tent qu'au  poids  brut  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  donner  exactement 
le  poids  net. 

M.  de  Bary.  C'est  a  la  douane  h  vérifier. 

M.  Grelloc.  A  la  sortie,  il  s'agit  de  rubans  français;  il  n'est  pas  à 
croire  que  personne  s'avise  d'exagérer  le  poids. 


MM. 
De  b»ry-Mên»D . 
Heori  Girilou, 
Hertieu. 
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mm.  M.  Natal»  Rondot.  Ces  Messieurs  exportent  beaucoup  de  ruban*; 

Dt  Bary-MWan.  je  \em  demande  si ,  quand  ils  exportent  des  rubans,  les  déclarations 

Henri  Crcilou 

U«rvieu  de  sortie  <F  ^  f°nt  •  relativement  aux  poids  nets ,  représentent  l'exacte 

vérité. 

M.  Grelloc.  Quant  à  moi ,  je  réponds  oui  :  ces  déclarations  sont 
faites  par  mes  employés,  qui  n'ont  pas  d'intérêt  à  les  faire  inexacte- 
ment. 

M.  Hervieo.  Los  déclarations  doivent  être  exactes. 

M.  Ame.  Quand  vous  exportez,  déclares- vous  le  poids  du  ruban 
uniquement  ou  celui  du  ruban  roulé  sur  une  bobine  ? 

M.  Grellou.  Nous  déclarons  le  poids  net. 

M.  le  Président.  Déduction  faite  des  matières  inertes  étrangères 
au  ruban  ? 

M.  Natalis  Rondot.  Dans  un  mémoire  publié  à  Saint-Etienne, 
que  j'ai  reçu  bier,  il  est  dit  : 

•  .  .  .Les  poids  annuels  fournis  dans  la  colonne  d'exportation  sont 
loin  de  présenter  un  caractère  suffisant  d'exactitude;  nos  exporta- 
tions pour  les  États-Unis,  qui ,  à  elles  seules,  forment  la  moitié  de  nos 
expéditions  à  l'étranger,  ont  lieu  à  la  valeur,  et  nul  ne  sait  les  poids 
nets  des  marchandises  expédiées.  Nos  commissionnaires  eux-mêmes 
l'ignorent;  ils  auraient  besoin  de  faire  des  recherches  assez  longues 
pour  se  rendre  compte  approximativement,  à  i5  p.  o/o  près,  des 
poids  nets  des  marchandises  qui  sont  sorties  de  leurs  magasins  de- 
puis une  année,  à  plus  forte  raison  les  douanes  ou  tous  autres  agents. 
La  difficulté  est  d'autant  plus  grande  que,  suivant  la  nature  de 
chaque  tissu,  le  pliage  est  plus  ou  moins  lourd.  .  .  • 

M.  Hervieo.  Cela  ne  fait  pas  l'éloge  des  maisons  qui  ont  procédé 
de  cette  manière. 

M.  Natalis  Roxdot.  Il  est  important  d'établir  que  vous  considère* 
comme  exactes  les  déclarations  que  vous  faites. 

M.  Hervieu.  La  plupart  des  rubans  que  nous  exportons  sont  nus; 
le  poids  est  net,  mis  dans  la  balance. 

M.  de  Bary.  Ce  qui  prouve  que  l'observation  que  M.  le  Délégué 
vient  de  lire  n'est  pas  juste,  c'est  le  rapport  que  l'on  trouve  entre  le 
poids  officiel  et  la  valeur  moyenne. 
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M.  Natalis  Rondot.  C'est  précisément  de  là  que  l'on  conclut  que  MM. 
les  déclarations  sont  fausses.  On  dit  que  la  valeur  du  ruban  poids  net  P*BwTM*riin- 
a  été  attribuée  au  ruban  poids  bmt;  qu  il  est  impossible  que  le  poids  Hmieu 
indiqué  par  la  douane  soit  le  poids  net;  que  c'est  le  poids  brut,  et 
que  le  kilogramme  brut  vaut  de  1 8  à  5o  francs  :  d'où  il  suivrait  que 
les  3 1  A.ooo  kilogrammes  envoyés  aux  Etats-Unis  en  i856  vaudraient 
1 4  millions  au  lieu  de  58  millions. 

M.  Clerc.  Pour  les  États-Unis,  où  se  fait  la  plus  grande  exporta- 
tion, on  s'exposerait  à  des  peines  extrêmement  graves,  à  des  dom- 
mages-intérêts très-considôrables,  si  Ton  ne  faisait  pas  des  déclarations 
de  la  plus  grande  exactitude.  On  doit  avoir  une  facture,  la  présenter 
au  consul  américain  et  affirmer  sous  serment  qu'elle  est  conforme  à 
la  vérité.  Si,  aux  États-Unis,  on  découvre  la  moindre  irrégularité ,  les 
marchandises  et  même  le  navire  sont  saisis;  la  pénalité  est  des  plus 
importantes.  Je  ne  crois  donc  pas  que  les  déclarations  puissent  ne  pas 
être  exactes,  surtout  pour  les  Etats-Unis.  Quel  intérêt  aurait-on,  d'ail- 
leurs, à  faire  de  fausses  déclarations,  puisque  le  droit  de  sortie  n'est 
que  de  a 5  centimes? 

M.  de  Baiiy.  Les  soies  achetées  en  Angleterre  sont  renchéries  de 
3  i/a  p.  o/o.  D  y  a  a  p.  o/o  de  commission  et  i  i/a  p.  o/o  pour  droit 
d'assurance  et  autres  frais. 

M.  Grelloo.  Je  désirerais  remettre  au  Conseil  un  certain  nombre 
de  documents  et  d'échantillons,  notamment  un  état  comparatif  des 
prix  des  rubans  de  velours  de  Saint-Etienne  et  de  Crefeld ,  qui  fait 
ressortir  une  différence  de  34  p.  o/o  en  faveur  de  Saint-Étiennc. 

M.  le  Président.  Veuillez  les  remettre  à  M.  le  Délégué. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  M.  Blanc,  de  la  maison  Blanc  et  C", 
fabricants  de  soieries  à  Faverges  (Haute- Savoie),  et  M.  Chaperon, 
de  la  maison  Fanny  Martin  Franklin  et  C1*,  fabricants  de  gazes  et  de 
velours  à  Chambéry,  ont  envoyé  des  notes  en  réponse  au  question- 
naire. Ces  notes  présentent  assez  d'intérêt  pour  être  insérées  utile- 
ment dans  l'Enquête. 

Voici  d'abord  la  note  de  M.  Btanc  : 

La  manufacture  de  soieries  de  Faverges  (Haute-Savoie)  se  compose 
d'un  moulin  à  trame,  d'une  teinture  à  vapeur  et  de  6oo  métiers  de 
tissage  ii  la  main,  avec  leurs  divers  accessoires. 


M.  ISIo.. 

Af  l'art'H" 
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M  BUnc. 

TEINTCRE  DES  SOIES. 

i"  Question.  —  Nous  employons  i5  ouvriers  teinturiers,  dont  le 
salaire  moyen  est  de  a  fr.  3 5  cent,  pour  une  journée  de  dix  heures. 

2*  et  3'  Questions.  —  Notre  ancienne  nationalité  ne  nous  permet 
pas  de  donner  des  renseignements  sur  l'importance  de  l'industrie  de 
la  teinture  à  Lyon,  à  Saint-Étienne ,  à  Tours  et  à  Nîmes. 

/j'  Question.  —  Voici  le  prix  moyen  de  nos  teintures,  tous  frais 
compris  : 

Pour  les  gros  noir»   3'  oo'  1 

Pour  les  noirs  cuits  fins   &  00  I  par  kilog. 

Poor  les  couleurs  cuites   5  00  ) 

5'  Qaestion.  —  Malgré  le  désavantage  qui  résulte  pour  elle  des 
droits  élevés  qui  grèvent  une  partie  do  ses  matières  tinctoriales,  la 
teinturerie  lyonnaise  jouit  d'une  supériorité  incontestable,  qu'elle 
doit  à  ses  eaux  excellentes  et  variées,  à  l'intelligente  énergie  de  ses 
chefs,  stimulée  par  une  lutte  incessante,  à  un  personnel  formé  dans 
des  écoles  spéciales,  à  un  matériel  immense  et  sans  cesse  perfectionné, 
à  la  direction  immédiate  des  hommes  de  goût  qui  sont  à  la  tête  de  la 
production  lyonnaise. 

La  teinturerie  suisse  produit  à  meilleur  marché  que  Lyon.  Mais, 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  des  couleurs  qui  ne  puissent  se  teindre 
aussi  bien  en  France  qu'à  l'étranger;  et  nulle  part  la  variété,  la  per- 
fection el  le  sentiment  des  nuances  n'ont  été  poussés  au  même  point 
qu'à  Lyon. 

7'  Question.  —  S'il  n'était  pas  à  peu  près  impossible  à  un  fabricant 
de  faire  teindre  ses  soies  loin  de  son  centre  de  production,  la  sup- 
pression de  tous  droits  de  douane  sur  les  soies  teintes  serait  peut- 
être  le  point  de  départ  d'un  développement  considérable  pour  la  tein- 
turerie lyonnaise,  déjà  si  prospère. 

8'  Question.  —  Quant  au  droit  d'entrée  sur  les  soies  teintes  de 
l'étranger,  en  ce  qui  concerne  celles  destinées  au  tissage  des  étoffes, 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  la  moindre  influence  sur  la  production 
ni  le  plus  petit  résultat  pour  le  Trésor,  car  la  fabrique  française  ne 
demandera  jamais  ces  sortes  de  matières  à  la  teinturerie  étrangère. 


Digitized  by  LaOOQle 


FABRICATION  DES  TISSUS. 


i"  Question.  —  Le  siège  de  noire  fabricalion  est  à  Faverges  (Haule- 
Savoie). 

Nous  produisons  toutes  les  étoffes  de  soie  pures,  unies,  noires  et 
de  couleur,  et  plus  spécialement  celles  dites  taffetas  pour  la  main. 

2'  Question.  —  Nous  employons  600  métiers  à  tisser,  à  la  main  : 
3oo  réunis  dans  nos  propres  ateliers,  et  3oo  disséminés  chei  nos 
ouvriers.  Tous  ces  métiers  nous  appartiennent,  ainsi  que  les  divers 
ustensiles  et  machines  accessoires. 

U'  Question.  —  Nous  nous  servons  de  moteurs  à  eau ,  mais  seule- 
ment pour  des  travaux  accessoires  a  notre  fabrication. 

5'  Question. —  Nous  employons  900  ouvriers  et  ouvrières,  dont 
le  salaire  moyen  est  de  85  centimes  pour  une  journée  de  dix  heures 
ou  de  35  centimes  pour  la  façon  d'un  mètre  d'étoffe. 

&  Question.  —  Notre  main-d'œuvre  nous  présentant  une  économie 
sur  celle  de  Lyon,  nous  avons  borné  notre  production  au  lissage  des 
étoffes  pour  lesquelles  ou  n'a  pas  encore  trouvé  de  métiers  mécaniques 
assez  perfectionnés.  Celte  spécialité  nous  est  donc  à  peu  prés  étran- 
gère. 

7'  Question.  —  Nos  tissus  sont  exclusivement  de  soie  pure. 

8'  Question.  —  Dans  la  valeur  de  uos  tissus  nous  comptons  en- 
viron 75  p.  o/b  à  la  matière  en  fil  et  a 5  p.  0/6  pour  frais  et  façons. 

9*  Question.  — Nous  employons  presque  exclusivement  des  organsins 
d'Italie,  ouvrés  en  France,  et  des  trames  de  Chine  ou  du  Japon  ouvrées 
sur  nos  moulins.  Il  y  a  dix  ans,  nous  achetions  toutes  nos  soies  à  Turin 
et  à  Milan;  depuis  lors,  nous  avons  été  amenés  à  acheter  toutes  nos 
matières  ouvrées  à  Lyon  ;  nous  trouvons  là  de  grands  avantages 
comme  assortiments  et  comme  prix,  même  pour  les  provenances 
de  notre  propre  pays. 

Nous  achetons  nos  gréges  de  Chine  et  du  Japon  sur  le  marché 
de  Londres,  qui  nous  offre  un  plus  grand  choix  et  des  qualités 
supérieures;  les  frais  de  commission  et  transport  de  Londres  à 
Faverges  approchent  de  3  p.  0/0. 

10'  et  /f'  Questions.  —  Ces  deux  questions  sont  étrangères  à  notre 
fabrication. 

12'  Question.  —  Nous  exportons  tous  nos  produits  directement 
aux  Etats-Unis,  à  la  Havane,  au  Brésil  et  à  la  Plata. 
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13*  Question.  —  Les  produits  similaires  aux  nôtres  dont  nous  re- 
doutons le  plus  la  concurrence  sur  ces  marchés  sont  ceux  de  Lyon, 
à  cause  de  leur  qualité  supérieure,  et  ceux  de  la  Suisse,  à  cause  de 
leur  bas  prix. 

I^a  Suisse  produit  dans  des  conditions  très-avantageuses,  par  suite 
des  prix  moins  élevés  de  la  teinture,  de  la  main-d'œuvre  et  des  frais 
généraux.  Les  ouvriers  de  ce  pays  ont,  en  outre,  une  aptitude  particu- 
lière pour  tisser  avec  beaucoup  de  perfection  des  étoffes  très-légères. 

15*  Question.  —  Le  prix  moyen  de  nos  tissus  a  été,  dans  les  six 
derniers  mois  de  1859,  de  i3  à  i5  centimes  le  gramme  pour  les 
noirs  fins  cuits  sans  surcharge,  aux  conditions  de  Lyon. 

Ces  prix,  que  nous  croyons  être  a  peu  près  égaux  à  ceux  des  fa- 
briques étrangères,  ont  varié  suivant  le  cours  de  nos  matières  pre- 
mières. 

16'  Question.  —  Les  produits  similaires  aux  nôtres  dont  nous  re- 
doutons le  plus  la  concurrence  sont  ceux  de  Lyon,  à  cause  de  leur 
perfection,  et  ceux  de  la  Suisse,  à  cause  de  leur  bas  prix. 

Mais,  comme  nos  produits  s'adressent  exclusivement  à  la  consom- 
mation de  luxe,  il  nous  a  toujours  paru  que  la  perfection  du  tissu, 
l'éclat  des  couleurs  et  tout  ce  qui  peut  rehausser  encore  la  beauté  de 
notre  matière  première,  d'un  prix  si  élevé  par  elle-même,  sont  des 
conditions  plus  désirables  que  le  bon  marché,  rarement  atteint  sans 
préjudice  pour  ces  autres  qualités. 

C'est  sans  doute  ce  qui  explique  le  triomphe  de  notre  industrie 
lyonnaise  sur  toutes  ses  rivales,  placées,  sous  le  rapport  de  l'écono- 
mie de  la  production,  dans  des  conditions  incontestablement  égales, 
si  ce  n'est  meilleures;  et  nos  efforts  ont  toujours  été  dirigés  vers  la 
perfection  du  tissu  lyonnais  plutôt  que  vers  les  bas  prix  de  la  Suisse. 

Bien  que  nos  intérêts  soient  devenus  aujourd'hui  identiques  à  ceux 
de  la  fabrique  lyonnaise,  avec  lesquels  ils  se  confondent,  nous  n'hé- 
sitons pas  a  dire  que  l'ensemble  du  commerce  et  de  l'industrie  des 
soies  est  arrive,  dans  ce  grand  centre  manufacturier,  à  un  degré  de 
force  et  de  perfection  qui  le  mettent  au-dessus  de  toutes  les  concur- 
rences étrangères. 

Nous  060ns ,  en  conséquence ,  conclure  que  cette  industrie  n'a  be- 
soin d'aucune  protection;  qu'elle  doit,  au  contraire,  grandir  et  se 
fortifier  encore  parla  suppression  de  toutes  les  entraves  douanières, 
et  notamment  de  celles  qui  grèvent  les  diverses  matières  premières 
destinées  au  tissage,  les  produits  chimiques  et  les  matières  tincto- 
riales. 
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HOTE  DE  H.  CHAPEitON. 

/"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Chambéry  ;  le        m.  ciuperon 
lieu  spécial  où  elle  s'exerce  s'appelle  la  Calamine.  "**  T™*^uil""t-!*^'*" 

Noua  fabriquons  des  gaies  et  des  velours  de  Chambéry.  *'  c^"*j»- 

2'  Question.  —  Nous  employons  des  métiers  ordinaires  et  des  mé-  <M°»  > 

tiers  Jacquart  dont  le  nombre  s'élève  actuellement  à  65. 
Tous  ces  métiers  sont  à  la  main. 

Ils  sont  en  partie  dans  notre  établissement,  en  partie  chez  les 


Tous  nous  appartiennent. 

3'  Question.  —  Les  métiers  du  système  Jacquart  sont  de  prove- 
nance française  (Lyon)  ;  les  autres  ont  été  fabriqués  à  Chambéry. 

Nous  employons  aussi  des  mécaniques  4  dévider  faites  à  Lyon ,  et 
d'autres  faites  dans  notre  ville. 

4'  Question.  —  Nous  employons  l'eau  comme  moteur  d'une  partie 
des  mécaniques  à  dévider. 

5*  Question.  —  Nous  avons ,  en  ce  moment,  environ  1 5o  ouvriers , 
les  uns  (les  tisseurs)  à  la  pièce,  les  autres  à  la  journée. 

Le  prix  des  façons  a  augmenté,  dana  ces  dernières  années ,  d'en- 
viron un  cinquième. 

6*  Question.  —  Le  métier  à  la  main  a  une  exécution  moins  rapide; 
mais  il  permet  d'obtenir  une  perfection  beaucoup  plus  grande  dans 
le  travail. 

7'  Question.  —  Nous  faisons  des  tissus  de  soie  pure,  d'autres  de 
soie  et  coton,  d'autres  de  soie  et  laine,  d'autres  de  soie  et  or  ou 
argent. 

Le  coton  forme  la  chaîne  ou  la  trame  :  la  laine  n'est  employée  qu'en 
trame.  L'or  et  l'argent  sont  employés  en  trame  ou  pour  les  broches. 

8"  Question.  —  La  valeur  de  la  matière  (en  fil)  dans  nos  tissus 
est  extrêmement  variable. 

9*  Question.  —  Nous  employons  de  la  soie  grége,  des  organsins  et 
des  trames  de  toute  provenance  et  de  prix  très-différents. 

Nous  fabriquons  aussi  une  partie  de  la  soie  ;  nous  la  faisons  à  la 
main  par  la  raison  indiquée  plus  haut,  question  n°  6.  Nous  avons  seu- 
lement une  chaudière  pour  chauffer  à  la  vapeur  l'eau  des  bassines. 
Dans  ces  dernières  années,  il  était  plus  avantageux  d'acheter  la  soie 
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que  de  la  faire  soi-même.  La  mauvaise  qualité  des  cocons  et  la  mo- 
dicité de  leur  produit  en  étaient  la  principale  cause. 

10' et  il'  Questions.  —  La  qualité,  la  finesse  et  le  prix  des  matières 
employées  sont  très-variés. 

VI'  Question.  —  Nos  produits  sont  exportés  dans  tous  les  pays. 

i3'  Question.  —  L'Angleterre,  l' Allemagne  et  la  Suisse  ne  pro- 
duisent pas  d'articles  similaires  aux  nôtres. 

ï't'  et  15'  Questions. —  Dans  les  six  derniers  mois  de  1869,  le  prix 
des  gazes  a  été  de  2  fr.  7 5  cent,  à  6  francs  le  mètre  ;  celui  des  velours, 
de  7  fr.  5o  cent,  à  H  francs.  Les  prix  ont  augmenté  d'un  cinquième 
depuis  six  ans. 

Nous  pensons  que  les  fabricants  de  la  Savoie  ont  intérêt  à  ce  que 
l'entrée  des  soieries  étrangères  soit  libre,  mais  à  ce  qu'on  supprime, 
en  même  temps ,  les  droits  d'entrée  sur  les  matières  premières  de 
tout  genre  qui  servent  à  leur  industrie.  Sans  cette  dernière  condi- 
tion le  désavantage  se  trouverait  évidemment  de  notre  côté. 
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Sont  introduit»  : 

MM.  Ai'ul'stb  GEIUN,  de  la  maison  Peyhet,  Gin»  et  C",  fabricant  de  rubans 
unis  et  façonnés,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Saint- 
Etienne. 

M.  PHIL1P-THIOLL1ÈRE .  de  la  maison  J.  M.  Philip  et  C",  fabricant  de 
rubans  de  velours,  de  satin  et  de  taffetas  unis  et  façonnés,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Saint  Etienne. 

Aimé  COLCOMBET,  de  la  maison  Colco**bt  fils  et  C",  fabricant  de 
rubans  unis,  à  Saint-Etienne. 

DE  VAUCOUH,  de  la  maison  E.  Bàiilet  ht  C",  fabricant  de  rubans  unis 
et  façonnés,  à  Saint-Etienne. 

GKBENTET.  de  la  maison  Géaentet  et  Cok.net,  fabricant  de  rubans 
grand  façonnés,  à  Saint  Etienne. 

L.  V1GNAT.  de  la  maison  Vicîut  Fnfcuss,  fabricant  de  rubans  unis,  à 
Saint-Etienne. 

A.  DAVID,  de  la  maison  J.  B.  David,  fabricant  de  rubans  de  velours, 
de  taffetas  et  de  galons,  a  Saint-Etienne. 

Ai'ci'ste  LARCHEB,  fabricant  de  rubans  façonnés,  à  Saint-Etienne. 

VAILLANT,  fabricant  de  rubans  unis  et  façonnés,  à  Saint  Etienne. 


M.  Hebbbt,  Commissaire  général.  Plusieurs  de  ces 
Ogurent  pas  sur  la  liste  de  témoins  que  le  Conseil  a  sous  les  yeux  ; 
ils  ont  été  désignés  tout  récemment  par  M.  le  Préfet  de  la  Loire. 

M.  le  Président.  Messieurs,  avez-vous  cliargé  l'un  de  vous  de  ré- 
pondre, au  nom  de  tous,  aux  diverses  questions  que  renferme  le  ques- 
tionnaire imprimé  qui  vous  a  été  adressé  ? 

M.  Gébin.  La  fabrique  de  Saint-Etienne  se  compose  de  différentes 
spécialités,  pour  chacune  desquelles  des  réponses  seront  fournies 
par  plusieurs  de  ces  Messieurs. 

Quant  à  moi ,  j'aurais  des  réflexions  générales  à  soumettre  au  Con- 
seil Supérieur  sur  l'ensemble  de  l'industrie. 

M.  le  Président.  Vous  avez  la  parole. 


RUBANS  DE  SOIK 
ET  DE  VELOURS. 


!  UI1CT  fcTIB'KÏ. 
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MM. 
Augosle  G<Snn, 
Pliilip-Thiollifre. 
AimA  Colconbci, 
De  V«ne»ar, 
G<r»nlet, 
L.  Vipul. 
A.  David, 
AuguMt  Larrher, 
V»i1l«lt. 
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M.  Gibus,  Usant: 

En  présentant  leurs  réponses  aux  questions  qui  leur  ont  été  posées 
sur  les  diverses  spécialités  de  leur  fabrication,  les  fabricants  de  ru- 
bans de  Saint-Etienne  ne  pensent  pas  avoir  tout  dit.  A  côté  de  ces 
renseignements  qui  peuvent  éclairer  certains  points  particuliers,  il 
manque,  ce  leur  semble,  une  lumière  plus  générale  jetée  sur  l'en- 
semble de  leur  industrie.  Il  leur  paraît,  en  effet,  difficile  qu'on  puisse 
bien  apprécier  ses  plaintes,  ses  réclamations,  ses  besoins,  si  Ion  ne 
pénètre  plus  avant  dans  les  conditions  de  son  existence,  dans  les 
éléments  qui  la  constituent,  dans  les  secrets  de  son  organisation. 
L'étude  au  reste  en  vaut  la  peine  :  soit  qu'on  envisage  la  question 
au  point  de  vue  un  peu  restreint  de  la  fortune  de  notre  localité,  soit 
qu'on  veuille  bien  considérer  la  fabrique  stéphanoise  comme  une 
des  brandies  principales  du  commerce  de  la  France,  il  y  a  là  d'é- 
normes inlérèls  en  jeu,  et  la  décision  à  prendre  ne  saurait  être  trop 
complètement  éclairée. 

Tous  les  rapports  qui  viennent  d'être  déposés  entre  vos  mains 
concluent  à  la  demande  d'une  protection  plus  ou  moins  forte  de  10, 
1 3,  et  même,  si  je  ne  me  trompe,  de  1 5  p.  o/o.  Ce  résultat  étonnera 
peut-être;  on  ne  pourra  concilier  un  pareil  aveu  de  faiblesse  avec  la 
renommée  acquise  à  la  fabrique  de  Saint-Etienne.  Quoi!  nous  dira- 
t-on,  vous  disposez  des  métiers  les  plus  perfectionnés;  vos  ouvriers 
n'ont  pas  d'égaux  pour  leur  intelligence  et  l'esprit  de  ressources; 
vous  avez  pour  vous  le  bénéfice  d'une  longue  expérience;  le  talent 
de  vos  teinturiers,  le  génie  de  vos  dessinateurs  sont  incontestés;  de 
plus,  vous  avez  autour  de  vous  toute  une  population  adonnée  aux 
mille  opérations  diverses,  qui  concourent  à  la  production  de  ces 
beaux  rubans,  que  le  monde  élégant  admire  et  qu'on  ne  trouve  que 
cbez  vous  :  avec  tout  cela ,  vous  réclamez  une  production  de  i  o  à 
i5  p.  o/o!..  11  y  a  là  quelque  chose  d'inexplicable,  d'impossible;  ce 
ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  crainte  excessive,  l'effet  d'une  peur 
chimérique;  à  moins  que  ce  soit  une  aspiration  à  un  monopole  tran- 
quille, un  désir  de  s'endormir  dans  la  paisible  jouissance  d'un  succès 
désormais  exempt  de  toute  lutte.  Or  la  lutte  est  nécessaire,  c'est  la 
garantie  du  progrès. 

Voilà  bien,  si  nous  ne  nous  trompons,  l'objection  la  plus  forte 
articulée  contre  nous.  À  chaque  instant,  à  chaque  pas,  elle  se  repro- 
duit, et  se  dresse  devant  nous.  Il  faut  enfin  y  répondre.  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  venions  contester  ici  ce  qui  fait  notre  orgueil,  et  ce 
qui  doit  recommander  aux  yeux  du  pays  une  industrie  qui  l'honore 
et  l'enrichit  à  la  fois  ! 
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Oui,  le  travail  obstiné,  les  efforts  prolongés  des  fabricants  de  mm. 

Saint-Étienne,  ont  doté  la  patrie  commune  d'une  fabrication  jetant  sur  Jy^jj^ 

les  marchés,  aux  jours  de  sa  prospérité,  pour  près  de  100  millions  Aimé  Colcombo. 

de  ses  produits.  Pourquoi  le  nierions-nous?  N'est-ce  pas  dans  cette  De  Vaucour. 

importance  même  que  nous  irons  chercher  le  plus  fort  de  nos  argu-  ^  vl^ti 

ments?  Il  ne  peut  se  faire  que  le  Gouvernement  échappe  à  ce  grand  a.  David, 

devoir  d'étudier  à  fond  des  intérêts  aussi  vifs,  aussi  considérables,  ^s™*Urci..r. 

Vaillant. 

avant  d'en  venir  à  dos  mesures  suprêmes.  Il  est  mis  en  demeure  de 
garantir,  de  conserver  une  des  sources  de  la  prospérité  publique.  Ce 
devoir,  nous  n'en  avons  jamais  douté,  il  saura  le  remplir;  et  c'est  ce 
qui  fait  notre  confiance,  ce  qui  enhardit  nos  efforts  dans  cette  bataille 
d'intérêts  et  de  théories  diverses,  qu'on  voudrait  nous  faire  regarder 
comme  perdue  d'avance.  S'il  ne  s'agissait  que  de  l'Angleterre  et  de 
ses  fabriques  de  Coventry,  nous  nous  serions  moins  émus. 

Quel  que  poisse  être  le  mérite  de  la  fabrication  anglaise,  et  quelque 
danger  que  nous  puissions  entrevoir  pour  nous  dans  un  avenir  pro- 
chain, grâce  à  cette  large  part  donnée  à  l'emploi  des  soies  du  Ben- 
gale et  de  la  Chine  que  nos  rivaux  ont  à  5  p.  o/o  meilleur  marché 
que  nous,  nous  ne  pouvions  en  vérité  répondre  à  la  libre  introduc- 
tion de  nos  rubans  que  par  une  admission  semblable  des  produits 
anglais  chez  nous.  Mais  qui  ne  sait  que,  par  l'abolition  des  droits  sur 
les  soieries  de  l'Angleterre,  nous  ouvrons  nos  portes  aux  produits  de 
la  Suisse  et  de  l'Allemagne?  C'est  là  le  nœud  de  la  difficulté;  c'est  là 
ce  qui  nous  empêche  de  payer  la  condescendance  anglaise  par  une 
réciprocité  que  la  justice  semblerait  indiquer. 

Depuis  trois  ans,  la  Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne  a 
appelé  l'attention  du  Gouvernement  sur  les  effets ,  désastreux  pour 
nous,  de  la  concurrence  suisse.  La  marche,  jusque-là  régulièrement 
ascendante,  de  notre  fabrique  s'était  arrêtée  ;  une  stagnation  effrayante 
pesait  sur  notre  industrie  :  nos  exportations  tendaient  à  baisser,  celles 
de  Baie  grandissaient  au  contraire,  et  cela  parallèlement  au  progrès 
de  son  importation  en  France.  On  signala  le  mal,  on  indiqua  le 
remède  :  l'autorité  supérieure  se  préoccupa  d'une  situation  si  grave. 
Malheureusement  aucune  mesure  ne  fut  prise.  Qu'en  est-il  résulté? 
La  fabrique  de  Saint-Étienne  a-t-elle  trouvé  dans  sa  constitution, 
comme  on  le  disait,  comme  on  le  croyait  alors,  assez  de  vie,  assez 
de  force  pour  dominer  le  mal,  pour  regagner  le  terrain  perdu  et 
repousser  du  marché  national  le  produit  étranger?  On  prétendait 
que  nous  exagérions  le  mal ,  on  ne  pouvait  se  faire  à  l'idée  que  Bàle 
pût  soutenir  la  lutte.  On  allait  jusqu'à  accuser  la  mollesse  de  nos 
efforts ,  comme  si  3oo  fabricants  dont  la  fortune  était  en  jeu ,  comiu e 

89. 
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mm.  si  5o,ooo  ouvriers  pressés  par  les  besoins  de  chaque  jour,  chefs 

d'atelier,  pères  de  famille,  pouvaient  jamais  manquer  d'énergie,  et 


\h^uîU  Génn, 


Philip  -Tbiqlliere. 

Mmt  Coicombci,  défaillir  dans  ce  combat  à  outrance!  On  s  en  prit  encore  a  notre  orga- 
ne Viueour,  nisalion  industrielle  :  nous  devions  réformer  nos  moyens  de  fébri- 
le vîjrnit  cation ,  adopter  le  système  de  nos  rivaux!  Évidemment,  il  fallait  nous 
a.  David ,  faire  Suisses  pour  avoir  te  droit  de  vivre!  Et  Ton  voulait  bien  ou- 

vliC  UrChcr'  b,ier  que  m*  vivait  S1*"*  au  marché  fna^  &*c*  à  ,a  faci,itc' 
dont  elle  n'a  garde  de  se  départir,  de  s'approprier  immédiatement 

nos  progrès  en  tous  genres!  que  Bile,  puisqu'il  faut  trancher  le 
mot,  n'était,  comme  production,  que  la  copie  au  rabais  de  Saint- 
Etienne! 

Examinons  donc  ensemble,  Messieurs,  —  le  moment  est  venu, — 
cette  organisation  de  la  fabrique  stéphanoise,  qu'il  faut  abandonner, 
nous  dit-on,  qu'il  faut  bouleverser.  Voyons  si  elle  est  si  vicieuse,  si 
antipathique  au  progrès,  si  contraire  aux  aspirations  légitimes  d'une 
société  chrétienne  et  civilisée.  3oo  fabricants,  grandis  par  leur  tra- 
vail .  fds  de  leurs  œuvres,  servent  d'intermédiaires  entre  l'acheteur  du 
dehors  et  l'ouvrier  :  ils  dépensent  à  la  création  de  la  nouveauté ,  à  la 
recherche  d'effets  inconnus,  à  la  satisfaction  d'une  mode  insatiable 
dans  ses  caprices,  tout  ce  que  la  nature  a  pu  leur  fournir  de  force 
et  de  génie,  tout  ce  qu'une  longue  pratique  leur  a  donné  de  goût  et 
d'expérience.  N'ayex  pas  peur  que  leur  ardeur  s'endorme  jamais  :  la 
concurrence  locale  est  là  bien  suffisante  pour  les  tenir  éveillés.  Du 
reste,  chaque  jour,  des  rangs  des  chefs  d'atelier  surgissent,  à  force 
de  mérite,  munis  de  cette  énergie  qui  commande  le  succès,  de 
nouveaux  fabricants,  jeunes,  pleins  de  séve  et  d'avenir. 

Au-dessous  d'eux,  10,000  chefs  d'ateliers,  propriétaires  de  leurs 
métiers,  pères  de  famille,  agissant  dans  leur  indépendance  et  dans 
leur  liberté,  travaillent  a  prix  débattus  d'avance  :  leur  métier,  c'est 
leur  fortune,  leur  existence,  l'objet  de  leur  affection  et  de  leur  culte; 
toute  leur  attention  se  porte  à  perfectionner  cet  instrument  de  leur 
aisance,  à  créer  de  nouveaux  moyens  d'une  fabrication  plus  savante, 
plus  achevée.  Chaque  jour,  dans  ce  travail  incessant  de  tant  d'esprits 
tournés  vers  le  même  but,  chaque  jour  voit  enfanter  de  nouveaux  pro- 
cédés, et  quelques-unes  de  ces  mille  améliorations  de  détail,  qui 
font  la  supériorité  de  nos  tissus. 

Si  exigeante  que  soit  la  mode,  l'ouvrier  sléphanois  fera  des  mira- 
cles pour  la  servir;  son  métier  se  prêtera  à  toutes  les  transformations 
imaginables.  Le  métier  n'est  plus  entre  ses  mains  une  machine  en- 
chaînée à  un  moteur  inintelligent;  ï  ouvrier  n'est  plus  lui-même  comme 
un  rouage  d'une  grande  usine:  il  est  chez  lui;  il  travaille  au  milieu 


Digitized  by  Google 


—  709  — 

de  sa  famille,  il  initie  de  bonne  heure  ses  enfants  aux  secrets  de  son  MM- 
industrie.  S'il  a  pu  profiter  de  quelques  années  heureuses,  trop  rares  p3^!twh!1^ 
aujourd'hui,  il  cultive  quelques  fleurs  autour  d'une  habitation,  fruit  Aimé Colcomkti. 
d'un  long  labeur  et  de  lentes  économies.  Aucune  des  conditions  oui  °*  VaDC0Ur' 
font  l'homme  et  le  citoyen  ne  lui  est  refusée.  L.  vign»t. 

10,000  ouvriers,  jeunes  pour  la  plupart  et  non  encore  établis,  A.  D*«rf, 
donnent  le  mouvement  à  autant  de  métiers  que  les  chefs  d'atelier  ne  vlauni.^  ^' " 
peuvent  faire  mouvoir,  en  attendant  qu'ils  arrivent  à  ce  but  d'une 
ambition  louable ,  à  posséder  un  métier  eux-mêmes.  Autour  de  ces 
30,000  métiers  (car  c'est  là  à  peu  près  le  nombre  des  métiers,  nous 
ne  disons  pas  occupés,  mais  eiistant  à  Saint-Étienne)  vivent  3o,ooo 
à  Ao,ooo  autres  ouvriers,  appartenant  aux  professions  diverses  qui 
concourent  à  l'exécution  du  ruban,  au  dévidage,  à  l'ourdissage ,  à  la 
teinture,  au  découpage,  à  l'apprêt,  etc.,  etc.  Tout  ce  peuple  de 
travailleurs  vit  chez  lui  et  n'est  point  cascrué.  En  vérité,  que  voit-on 
de  vicieux  à  une  organisation  pareille?  Se  refuse-t-elle  au  progrès? 
Froisse-t-elle  l'homme  dans  quelque  point  essentiel ,  dans  sa  dignité, 
dans  son  bien-être  physique  ou  moral? 

Le  reproche  qu'on  peut  lui  faire,  nous  le  connaissons,  c'est  ce- 
lui-ci :  nous  ne  produisons  pas  toujours  à  assez  bon  marché;  nos 
prix  sont  irréguliers,  variables.  La  fabrique  suisse  livre  avec  plus  de 
régularité;  elle  a  plus  de  tenue,  moins  de  soubresauts. 

Cela  est  peut-être  vrai.  Mais  que  veut-on  dire? 

Est-ce  bien  sérieusement  qu'il  faut  recourir  aux  grandes  usine», 
aux  métiers  mus  par  l'eau  ou  par  la  vapeur?  Mais  ces  usines  existent 
à  Saint-Etienne.  Chaque  année  a  amené  la  fondation  de  quelque  éta- 
blissement de  ce  genre.  700  métiers  mécaniques  battent  actuelle- 
ment; sous  peu  on  en  comptera  1,000;  notre  situation  s'est-elle  amé- 
liorée? Est-on  bien  sûr  que  là  encore,  que  là  surtout,  nous  ne  serons 
pas  battus  par  la  Suisse?  Certes,  nous  n'avons  pas  plus  de  capitaux 
que  nos  concurrents  bàlois;  nous  n'avons  pas  la  main-d'œuvre  à  meil- 
leur marché;  nous  ne  pouvons  disposer  d'autres  moyens  dont  ils  ne 
puissent  disposer  comme  nous.  Ils  ont  à  leur  service  nos  dessinateurs, 
nos  constructeurs  de  métiers,  nos  teinturiers,  nos  commis,  nos  soies, 
nos  brevets  et  le  reste.  Qu'on  y  réfléchisse,  et  l'on  verra  que  la  diffi- 
culté, pour  être  déplacée,  n'est  pas  résolue:  toujours  celte  concurrence 
suisse  se  dresse  menaçante  devant  nous. 

Quy  a-t-il  donc  à  faire?  Nous  oserons  le  dire,  au  risque  d'offenser 
certaines  oreilles,  certaines  doctrines,  et  parce  que  la  vérité  nous 
presse,  et  qu'il  y  a  derrière  nous  des  intérêts  énormes,  bien  autre- 
ment importants  que  des  théories,  quelque  belles,  quelque  popu- 
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L.  Vigaal. 
A.  D»»id, 


mm.  laires  qu'elles  puissent  cire,  et  aussi  parce  qu'il  y  a  sur  cette  ques- 

wfir-uiïuière    tion  un  nvaienlendu  q"»  doit  enfin  C€sser-  11  f*ut>  Messieurs,  il  faut 
Aioii  Coicarabct.    au  ruban  français  la  possession  exclusive  du  marché  français. 
De  Y»ucour,  affaires,  il  est  bon  (le  savoir  compter  :  tout  se  réduit  à  des 

chiffres.  Ne  serions-nous  pas  un  peu  dupes  en  tout  ceci?  Voyons 
ce  que  gagne  la  France  à  l'introduction  de  5  millions  de  rubans 
vëm^UfCW  suiss€8  :  unc  différence  de  prix,  de  5  à  io  p.  o/o,  soit  Aoo.ooo  à 
5oo,ooo  francs.  Mais,  s'il  est  vrai  que,  par  cela  même,  la  fabrique 
stéphanoise  ait  laissé  échapper  3o  à  4o  millions  d'exportation ,  n'est-ce 
pas  i  o  à  i  s  millions  de  salaires  perdus  pour  notre  classe  ouvrière, 
perdus  pour  la  richesse  du  pays?  Or  rien  n'est  malheureusement 
plus  avéré  que  ce  triste  résultat.  Les  états  des  douanes  sont  la  pour 
l'attester  en  chiffres  éloquents,  incontestables.  Les  exportations 
suisses  en  Angleterre,  aux  États-Unis,  en  Allemagne,  ont  grandi  en 
proportion  des  exportations  en  France;  elles  ont  atteint  des  chiffres 
inespérés.  Ces  sortes  de  débouchés  nous  appartenaient  autrefois  :  d'où 
vient  qu'ils  nous  sont  aujourd'hui  si  vivement  disputés  ? 

Qu'on  veuille  donc  enGn  le  comprendre!  Ce  qui  fait  le  succès  de 
Bile,  ce  qui  relève  son  prestige  et  nuit  au  nôtre,  c'est  la  jouissance 
en  commun  du  marché  parisien.  Depuis  longtemps,  nous  le  crions 
sur  les  toits,  et  l'on  reste  sourd  aux  cris  d'une  grande  industrie  pro- 
fondément atteinte.  Pour  la  centième  fois,  redisons-le  encore  :  la 
Suisse,  affranchie  des  frais  de  création,  appuyé*  sur  ses  capitaux, 
sur  sa  main-d'œuvre  réduite ,  franchit  aisément  nos  frontières  si  mal 
gardées  par  le  droit  illusoire  de  8  francs.  Elle  vient  à  Paris  s'inspirer 
du  goût  français,  prend  chaque  jour  davantage  l'intelligence  de  la 
nuance,  s'étudie  à  satisfaire  la  consommation  la  plus  difficile,  la  plus 
exigeante.  Pour  obtenir  des  ordres  de  Paris,  qui  donnent  tant  de  re- 
lief à  sa  production,  il  n'est  sorte  de  sacrifices  qu'elle  ne  fasse.  Elle 
a  raison;  grâce  à  ses  ordres,  elle  se  donne  des  airs  de  fabrique  fran- 
çaise et  attire  ches  elle  ces  commandes  du  monde  entier  qui  venaient 
à  nous  autrefois,  qui  viennent  moins  nombreuses  aujourd'hui,  qui 
ne  viendront  plus  peut-être  demain. 

Encore  une  fois,  si  les  rubans  anglais  étaient  seuls  en  jeu,  nous 
nous  prêterions  volontiers  4  une  réciprocité  complète.  Mais  avec  la 
Suisse,  qu'avons-nous  a  ménager?  Quels  liens  d'affaires,  d'utilité, 
d'affection  nous  unissent? 

Par  quels  procédés  bienveillants  accueille-t-clle  notre  condescen- 
dance vraiment  admirable  ?  La  concurrence,  du  moins,  se  fait-elle  à 
armes  loyales?  Respccte-t-on  nos  brevets?  S'interdit-on  de  copier 
nos  dessins?  Avons-nous  pu  obtenir  la  moindre  concession  à  cet 
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égard?  Quand,  après  des  essais  longs  et  dispendieux,  le  fabricant  MM. 
français  a  pu  mettre  péniblement  au  jour  ou  un  procédé  de  fabrica-  p^JJj^^^ 
tion  nouveau,  ou  un  dessin  adopté  par  la  mode,  n'a-t-il  pas  toujours 


la  douleur  de  voir  son  brevet  enlevé,  son  dessin  indignement  pa-  d*v»«owit, 
rodié,  avant  même  qu'il  ait  paru  à  la  vente?  Il  pourra  défendre,  en  u ""gLi. 
France,  vis-à-vis  d'un  confrère,  l'invention  qui  est  sa  propriété;  la  A.D.»d. 
contrefaçon  suisse  seule  jouira  d'une  scandaleuse  impunité.  On  ne  *JJJjJ^J  LârdM'r 
saurait  imaginer  quelle  cause  de  ruine  il  y  a  là  pour  nos  industriels. 
11  leur  faut  un  temps  et  des  frais  énormes  pour  enfanter  la  nouveauté  : 
à  peine  a-t-elle  vu  le  jour,  qu'un  vil  plagiat  la  détruit  et  la  désho- 
nore. De  là,  des  efforts  surhumains  de  création  incessante,  dans  les- 
quels les  esprits  les  plus  féconds  s'usent  et  s'épuisent  avant  le  temps. 

Non,  ce  n'est  pas  la  force  que  donnent  à  Baie  l'accumulation  des 
capitaux  et  le  bas  prix  des  façons  qui  nous  effraye  :  malgré  nos 
désavantages,  nous  sommes  prêts  à  soutenir  la  lutte,  mais  que,  du 
s,  elle  se  fasse  à  armes  égales  et  courtoises;  qu'une  même  1c- 
régisse  les  brevets;  que  la  contrefaçon  soit  châtiée  en  Suisse 
comme  en  France.  La  condition  est  douce  assurément,  et  nous  ne 
réclamons  pas  en  cela  un  privilège.  A  ce  prix,  nous  verrons  à  retirer 
notre  demande  de  protection;  mais,  en  attendant,  nous  regarderons 
comme  un  devoir  de  conscience  de  la  maintenir  avec  toute  ï énergie 
dont  nous  pouvons  disposer. 

Car  enûn  cette  question  se  présente  toujours  à  notre  esprit  :  où 
est  l'intérêt  de  la  France  à  l'introduction  des  articles  de  Bile?  Quelle 
raison  si  puissante  la  pousse  à  courir  le  risque  de  compromettre  à 
tout  jamais  une  branche  aussi  belle  de  sa  production  nationale  que 
celle  de  Saint-Étienne  ?  Ce  ne  peut-être  le  besoin  de  stimuler  l'acti- 
vité de  nos  fabricants  par  l'aiguillon  d'une  concurrence  toujours 
plus  menaçante.  Nous  l'avons  dit  :  3oo  fabricants  ne  peuvent  ainsi  se 
précipiter  dans  la  même  carrière,  sans  qu'il  ne  se  déploie  chez  eux 
une  émulation  très-rassurante  pour  les  amis  les  plus  chauds  du  pro- 
grès. Ah!  nous  avons,  nous  autres,  un  besoin  autrement  impérieux: 
c'est  celui  de  donner  à  nos  populations  ouvrières,  aujourd'hui  épui- 
sées par  trois  années  de  crise,  ce  qui  leur  manque:  de  l'ouvrage  et 
du  pain.  Serait-ce  donc  la  raison  du  bon  marché?  Ici,  qu'il  me  soit 
permis  de  présenter  encore  quelques  observations.  Cette  préoccupa- 
tion du  bon  marché  est  légitime;  elle  doit  peser  sur  la  détermination 
du  législateur,  surtout  s'il  s'agit  des  objets  nécessaires  à  la  nourriture, 
aux  vêtements,  au  bien-être  des  populations;  s'il  s'agit  encore  des 
matières  premières  destinées  à  alimenter  le  travail  national.  Mais  ici 
il  n'y  a  rien  de  semblable  :  on  a  du  ruban  à  tous  les  prix;  le  plus 


—  712  — 

mm.  goûté  par  la  mode  n'est  souvent  pas  le  plus  cher:  la  femme  de  cain- 

Phfir'ThidWre  P'B06  préférera  son  ruban  de  60  centimes  aux  couleurs  vives  et  écla- 

A.mé  Colcocnbct.  tantes,  au  ru  ban  de  1  o  francs  de  la  grande  dame,  dût-on  le  lui  céder 

ne  Viucour,  au  même  prix  que  son  ruban  à  elle.  La  modiste  n'a  jamais  manque 

1.  Vigoâi  ^c  rubans  au  prix  qu'elle  a  voulu. 

a.  David.  Le  bon  marché,  celte  objection  qu'on  nous  oppose,  nous  amène 

um«m  ,J,  Cl  "  *  une  refleï'on  m,e  nous  voudrions  taire,  parce  qu'elle  n'est  pas 
exempte  d'amertume. 

Pour  procurer  une  diminution  problématique  et,  en  tous  cas,  in- 
signifiante, sur  l'article  de  Saint-Etienne,  article  de  luxe  et  de  parure, 
on  risquera  de  bouleverser  les  conditions  d'existence  de  5o,ooo  à 
60,000  ouvriers;  on  amènera  la  diminution  de  leurs  salaires;  on  dé- 
préciera la  valeur  de  leurs  métiers,  acquis  au  prix  de  tant  de  sueurs; 
on  les  rejettera  en  dehors  d'une  industrie  qui  ne  peut  plus  les  nourrir. 
On  aura  fait  tarir  une  des  plus  belles  sources  de  la  richesse  publique. 
Tout  cela,  pour  avoir  du  ruban  avec  une  légère  diminution  de  prix. 
Et,  dans  ce  même  moment,  quelques  millions  jetés  par  la  spéculation 
sur  les  marchés  des  matières  premières  auront  fait  monter  les  soies  4 
une  hauteur  factice  de  a  5  p.  0/0,  et  causeront  ainsi  une  augmentation 
de  1  5  k  20  p.  0/0  sur  le  produit  fabriqué. 

Certes,  personne  plus  que  nous  ne  respecte  la  liberté  du  com- 
merce et  l'indépendance  des  capitaux;  mais  comment  allier  tout  cela 
avec  la  production  à  bon  marché?  Comment  l'opinion  publique  ju- 
gcra-t-elle  de  pareilles  contradictions? 

Je  me  résume,  Messieurs;  vos  moments  sont  comptés,  j'aurais  dû 
ne  point  l'oublier.  Pardonnes  à  l'importance  du  sujet  la  longueur  de 
ces  considérations;  puissent-elles  avoir  apporté  quelques  clartés  sur 
une  question  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre  de  celles  qui  s'agitent 
devant  vous,  tant  elle  est  particulière  et  spéciale  1 

La  fabrique  de  rubans  de  Saint-Etienne  réclame,  vis-à-vis  de  la 
Suisse  et  de  l'Allemagne,  et,  par  suite,  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  une 
protection  efficace,  tendant  à  équilibrer  les  conditions  d'existence 
faites  à  la  production  française  et  à  la  production  suisse. 

Nous  estimons  que  cette  protection  doil  être,  si  elle  est  entendue 
au  poids,  de  1 6  à  18  francs  par  kilogramme;  entendue  à  la  valeur,  de 
i  o  p.  0/0  au  moins. 

Nous  donnons  très-sommairement  ici  la  nomenclature  des  causes 
d'aggravation  sur  les  prix  de  revient  du  ruban  de  Saint-Étiennc. 
comparativement  &  celui  de  Bâle  : 

Le  nombre  de  nos  fabricants,  plus  grand  pour  une  production 
égale,  d'où  le  besoin  de  bénéfices  plus  considérables,  puisqu'ils  sont 
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plus  divisés;  personnel  plus  nombreux,  plus  cher;  patentes,  impôts,  mm. 

locations,  frais  généraux  nécessairement  plus  multipliés  en  nombre,  p^,''^^ 

plus  considérables  dans  l'ensemble.  Aimé  Colcombci , 

Faiblesse  et  éparpillement  des  capitaux;  conditions  moins  bonnes  5eV,M0'"'' 

1111  '.  .  Gireatet, 

dans  les  achats  de  la  matière  première;  nécessité  d intermédiaires  l.  Vigoat. 
coûteux;  cherté  du  capital.  a.Dm»J, 

Dépenses  de  toute  sorte  pour  la  recherche  de  la  nouveauté  ;  frais  A"P,M«  u 
de  dessinateurs  habiles  et  spéciaux;  essais  et  échantillons  toujours 
dispendieux,  rarement  heureux;  chances  4  la  vente;  non-valeurs, 
résultant  de  la  mobilité  de  la  mode;  reproduction  de  nos  brevets, 
de  nos  dessins,  interdite  a  nos  nationaux,  et  devenant  la  proie  de  nos 
voisins,  qui  profitent  ainsi  gratuitement  de  nos  sacrifices. 

Vie  plus  chère  de  nos  ouvriers  habitants  des  villes;  impôts  directs 
et  indirects;  entretien  coûteux  de  métiers  perfectionnés  et  sujets  à 
des  modifications  constantes.  Partout  main-d'œuvre  plus  chère. 

Nous  basons  donc  notre  demande  de  protection  sur  ces  conditions 
,  plus  onéreuses  d'existence,  qu'il  nous  est  interdit  de  changer  à  moins 
de  changer  aussi  le  caractère  de  notre  production  qui  se  recom- 
mande essentiellement  par  l'élégance,  par  le  goût,  par  le  côté  artis- 
tique, par  sa  disposition  à  se  prêter  aux  caprices  de  la  mode,  toutes 
choses  qui  vont  à  la  tournure  d'esprit  national,  mais  qui  vont  peu  au 
travail  de  l'usine. 

Nous  la  basons  sur  la  destination  même  et  sur  la  nature  du  pro- 
duit. C'est  un  objet  de  luxe  qui  ne  touche  en  rien  au  bien-être  du 
consommateur,  qu'il  soit  riche  ou  pauvre.  La  faveur  de  la  mode  en 
fait  tout  le  prix.  On  peut  avoir  demain  à  i  o  francs  le  même  ruban 
qui  en  valait  hier  4o.  Du  ruban  pour  du  ruban,  on  en  a  toujours  et 
à  vil  prix.  Le  ruban  exigé  par  le  goût  du  jour  manque  constamment 
sur  place,  quelque  prix  qu'on  en  olfre. 

Cela  étant  bien  prouvé,  la  conclusion  obligée  est  celle-ci:  rendez 
à  nos  rubans  le  marché  parisien.  Paris  est  le  rendez-vous  de  tous 
nos  artistes,  c'est  le  centre  vers  lequel  convergent  tous  nos  talents, 
toutes  nos  capacités  de  la  province  :  le  goût,  l'élégance,  cette  rare 
intelligence  du  beau  que  Paris  possède,  grâce  à  cet  heureux  con- 
cours de  tous  les  talents  du  pays,  et  qui  lui  vaut  d'être  la  capitale 
de  la  mode  et  de  donner  le  ton  au  monde,  tout  cela,  n'est-ce  pas 
la  propriété  du  pays  entier?  et  les  avantagée  de  cette  situation  unique 
ne  doivent-ils  pas  de  préférence  se  répandre  sur  le  reste  de  la  France 
qui  les  lui  a  donnés?  Tout  cela  ne  doit-il  pas  être  tourné  au  déve- 
loppement de  l'industrie  nationale  ? 

La  Suisse,  a  laquelle  vous  porterez  le  plus  rude  coup,  en  discrédi- 
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M\i.  tant  ainsi  immédiatement  ses  produits,  aura-t-elle  donc  beaucoup  à 

Aug»,ie  wrin      se  piam<irep  Nou8  venons  <je  {u[  ouvrjr  ie  grand  marché  de  Londres. 

et  nous  avons  payé  pour  elle.  Là  encore,  nous  allons  rencontrer  sa 


De  v»ucoor.  concurrence;  nous  y  sommes  tout  ré 

l' vIjmÎ  L'Allemagne  n'a  rien  a  redouter  pour  son  velours  de  Crefeld  :  il  se 

a.  u»vid.  vend  plus  cher  que  le  nôtre,  à  côté  du  nôtre,  à  une  consommation 

v.uul' L,rCl  er  ^m  en  veut  *  toul  Prix"  Nous  avons  cncrcne  A  implanter  on  France 


son  procédé  différent  de  fabrication,  mais  il  nous  faudrait  une  longue 
et  forte  protection  pour  lui  ravir  ce  beau  fleuron  de  sa  couronne 
industrielle;  oserons-nous  y  prétendre? 

Quant  à  l'Angleterre,  à  propos  de  laquelle  toutes  ces  questions 
s'agitent,  nous  la  croyons  franchement  désintéressée  au  débat.  On 
nous  dit  que  l'inU-oduclion  en  franchise  des  soieries  françaises  en 
Angleterre  a  jeté  la  perturbation  dans  ses  fabriques;  que  Coventry  se 
regarde  comme  perdue.  Nous  soupçonnons  bien  un  peu  d'exagération 
à  cet  endroit;  niais  enfin,  si  cela  est  vrai,  que  lui  importe  le  marché 
français?  A-l-elle  l'espoir  de  venir  nous  battre  chea  nous,  alors  qu'elle 
désespère  de  se  défendre  chea  elle?  Il  n'y  a  donc  là  rien  de  bien 
sérieux  au  fond. 

Une  dernière  considération,  Messieurs,  et  je  termine.  Elle  est 
commandée  par  l'attitude  prise  par  Lvon  dans  cette  grande  circons- 
tance d'une  tarification  nouvelle.  On  fera  valoir  contre  nous  la  con- 
duite de  la  fabrique  lyonnaise,  qu'il  ne  nous  convient  pas  d'apprécier 
et  que  l'avenir  jugera.  A  cela  nous  n'avons  qu'une  chose  à  répondre  : 
donnez-nous  durant  trente  ans  la  somme  de  protection  à  l'ombre  de 
laquelle  Lyon  a  fait  de  si  magnifiques  progrès,  en  éloignant  de  Paris 
tous  les  produits  similaires  de  l'étranger.  Nous  prenons  l'engagement, 
au  nom  de  Saint-Etienne,  d'ouvrir  dans  trente  ans  toutes  nos  portes 
aux  rubans  de  l'étranger,  de  quelque  part  qu'ils  viennent.  Us  seront 
à  ce  moment  à  la  même  distance  du  ruban  français,  qu'aujourd'hui 
l'étoffe  suisse  ou  allemande  l'est  de  l'étoffe  lyonnaise.  Nous  ne  sau- 
rions, pour  appuyer  notre  demande,  user  d'un  meilleur  argument 
que  celui  que  nous  fournit  le  succès  de  notre  voisine  si  heureusement 
privilégiée  jusqu'ici.  Nous  voici  tout  prêts  à  la  suivre  dans  sa  aplendide 
carrière;  mais,  de  grâce,  qu'elle  veuille  bien  nous  laisser  passer  par 
les  doux  sentiers  qu'elle  a  suivis,  c'est-à-dire,  par  une  protection 
prolongée  et  efficace,  et  non  pas  insuffisante  et  illusoire  comme  celle 
qui  nous  a  été  faite  jusqu'à  ce  jour. 

M.  lk  PnisiDENT.  Quel  est  maintenant,  Messieurs,  celui  d'entre 
vous  qui  doit  aborder  le  premier  les  questions  spéciales  ? 
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M.  Labcheb,  Fabricant  de  rubans  à  Saint- Ètienne.  Je  prend*  la  MM. 

proie  le  premier,  parce  que  c'est  l'article  façonné ,  qualité  courante,  ^Jj^^j"^ 

que  je  représente,  et  quo  cet  article,  qui  constitue  la  fabrication  la  Aim<  Culcombu , 

plus  considérable  de  Saint-Etienne ,  est  celui  qui  sera  le  plus  atteint  De  v«u«our. 

r      ,  1  r  Cfrenlcl, 

par  la  concurrence  étrangère.  L.  Vignat, 

A.  Divid, 

M.  le  Président.  Lisez,  Monsieur.  Angtnte Urcinr, 

M.  Larcher,  lisant  : 

1"  Question.  —  Les  métiers  de  rubans,  propres  à  fabriquer  les 
façonnés,  qualité  ordinaire,  sont  dans  les  villes  de  Saint-Étienne  et 
de  Saint-Chamond,  et  dans  les  localités  environnantes. 

Les  tissus  de  ce  genre  sont  de  toute  nature  ;  ils  diffèrent  d'autant 
plus  entre  eux ,  que  les  efforts  constants  des  fabricants  consistent  à  en 
créer  sans  cesse  de  nouveaux,  à  changer  les  armures  et  les  dessins, 
en  cherchant  toujours  le  plus  d'apparence  possible  au  plus  bas  prix. 
On  les  produit  dans  toutes  les  largeurs,  depuis  10  jusqu'à  100  milli- 
mètres. Dans  ce  moment  et  depuis  plusieurs  années,  ce  sont  les 
fonds  taffetas  qui  sont  le  plus  demandés;  on  fait  peu  de  satins  unis  ou 
façohés ,  peu  de  gares  et  peu  de  rubans  mélangés  de  coton. 

2*  Question.  —  Tous  les  métiers  de  façonnés,  qualité  courante, 
sont  à  la  barre  avec  mécanique  Jacquart;  ils  sont  mus  par  les  bras 
d'un  ouvrier.  Leur  longueur  est  d'environ  3  mètres;  on  y  fabrique 
plusieurs  pièces  a  la  fois,  6,  8,  10,  ia,  i4,  «6,  18,  20,  ad  ou 
38  pièces,  suivant  la  largeur  des  tissus. 

Ces  métiers  sont  la  propriété  des  ouvriers;  ils  sont  réunis  dans  des 
fabriques  d'un  a  quatre  métiers ,  rarement  plus;  le  plus  grand  nombre 
est  de  deux  :  le  propriétaire,  dit  maître,  en  fait  ordinairement  fonc- 
tionner un;  les  autres  sont  occupés  par  des  ouvriers. 

On  peut  aussi  exécuter  les  rubans  unis  sur  les  métiers  à  mécanique 
Jacquart;  on  fabrique  plus  ou  moins  l'un  ou  l'autre  genre,  suivant  la 
demande. 

Le  nombre  de  ces  métiers  comprend  plus  des  deux  tiers  de  la  fa- 
brique; on  peut  les  évaluer  i  îi.ooo.  Dans  ce  moment,  3,ooo  sont 
à  peine  montés  en  façonnés  courants,  3, 000  en  taffetas  unis,  2,000  en 
passementerie;  les  autres  chôment.  Depuis  1 853,  la  passementerie 
en  avait  occupé  un  grand  nombre ,  elle  avait  comblé  le  vide  que  lais- 
sait le  ruban;  aujourd'hui  qu'elle  est  aussi  peu  demandée,  6,000  de 
ces  métiers  sont  arrêtés. 

S*  Question. —  Les  premiers  façonnés  se  sont  produits  à  la  barre, 
vers  le  commencement  de  ce  siècle,  sur  des  métiers  dits  à  tambours; 
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mu.  ces  métiers  étaient  en  petit  nombre ,  et  les  façonnés  possibles  étaient 

Ph^ïilnîkre,  trè>-reslrcmts-  Vers  1 8a a,  la  mécanique  Jacquart  commença  à  être 
Au»é  Colcocnbei,  appliquée;  dès  lors  le  façonné  n'eut  plus  de  limite.  Les  diverses  par- 
DeViucoor.  ju  métier  étaient  d'abord  imparfaites:  elles  s'améliorèrent  gra- 

L  "vvL'i  duellement ,  et  depuis  quinze  ans ,  le  mécanisme  a  atteint  une  perfec- 

a.  David,  tion  telle,  qu'il  semble  difficile  de  la  dépasser. 

L'innovation  la  plus  importante  depuis  vingt  années,  a  été  celle 
des  battants  brocheurs  :  autrefois,  le  métier  n'avait  qu'une  navette; 
on  en  amis  deux,  puis  trois,  quatre,  même  cinq  qui  passent  alterna- 
tivement et  à  volonté,  au  moyen  du  même  mouvement  de  la  barre. 
Les  métiers  à  plusieurs  navettes  sont  aujourd'hui  très-nombreux;  ils 
permettent  de  produire  beaucoup  de  façonnés  par  trame  à  deux  , 
jusqu'à  huit  couleurs,  tandis  qu'il  y  a  vingt-cinq  ans  il  était  impos- 
sible d'en  obtenir  plus  d'une. 

Le  métier  Jacquart  neuf,  à  une  navette,  coûte  1,200  francs;  à 
deux  navettes,  i,5oo  francs;  à  trois  navettes,  1,800  francs;  et  à 
quatre  navettes,  2,000  francs.  Mais,  si  la  fabrique  est  inoccupée,  et 
si  les  ouvriers  sont  obligés  de  vendre  alors  leurs  métiers ,  ils  n'en 
obtiennent  pas  le  tiers  du  prix  d'achat. 

Nous  n'avons  pas  entendu  parler  de  métiers  plus  parfaits  que  la 
généralité  de  ceux  de  Saint-Etienne;  nos  mécaniciens,  du  reste,  en 
expédient  continuellement  à  Fétraugcr.  L'amour-propre  de  nos  ou- 
vriers est  d'améliorer  leurs  instruments  de  travail,  au  fur  et  à  me- 
sure qu'une  modification  avantageuse  est  connue;  la  plupart  des 
progrès  sont  dus  à  leur  émulation;  c'est  dans  ces  dépenses  que  pas- 
sent une  très-grande  partie  de  leurs  économies.  Aussi ,  dans  les  mo- 
ments de  prospérité,  avons-nous  vu  la  fabrique  se  développer  énor- 
mément, les  métiers  se  renouveler;  tandis  que  deux  ou  trois  années 
de  crise  ont  suffi  pour  en  amener  le  dépérissement. 

U'  Question.  —  La  dépense  des  métiers  à  la  barre  consiste  dans  le 
loyer  de  la  fabrique,  qui  est  de  90  à  1  ao  francs  par  métier,  y  compris 
le  logement  de  l'ouvrier,  dans  l'entretien  et  les  réparations  assez  fré- 
quentes, qui  peuvent  être  évaluées  à  i5  p.  0/0  du  prix  d'achat,  soit 
180  à  3oo  francs  annuellement. 

5'  Question.  —  On  peut  compter  par  métier  3  personnes  occupées 
aux  différentes  manutentions  qu'exige  la  fabrication  du  ruban,  soit  : 
fabricants,  commis,  teinturiers,  dévideuscs,  ourdisseuscs,  canne- 
teuses,  passementiers,  dessinateurs,  liseurs,  cylindreurs,  decoupeuscs, 
plieuses,  emballeurs,  etc.;  par  conséquent,  ce  serait  4a, 000  per- 
sonnes pour  les  métiers  Jacquart. 
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Lea  femmes  forment  la  moitié  de  ce  nombre  ;  elles  sont  générale-  mm. 
ment  rétribuées  à  la  façon ,  et  leur  journée  peut  varier  de  i  franc  à  ^.['"j"^ 
a  francs,  suivant  les  emplois  et  les  aptitudes.  Entre  les  ouvriers,  les  Aimé  Colombo , 
maîtres  passementiers  reçoivent  seuls  leur  salaire  directement  des  DoVtucour, 
fabricants.  Les  façons  varient  suivant  l'abondance  des  affaires.  Dans  u  vigmi. 
les  moments  occupés,  leur  journée  peut  s'élever  en  moyenne  à  A.  David, 
5  francs,  et,  dans  les  moments  de  stagnation,  à  3  francs;  l'ouvrier  y°Jj"n'*  ' 
compagnon,  toucbanl  la  moitié  de  la  façon,  gagne  donc  a  fr.  5o  cent, 
ou  î  fr.  5o  cent.  Les  chômages  ne  sont  pas  compris  dans  ces  évalua- 
tions. 

Depuis  la  réunion  à  la  ville  de  Saint-Etienne  des  quatre  com- 
munes environnantes  où  se  trouvent  les  métiers  en  plus  grand 
nombre,  les  charges  des  ouvriers  ont  été  augmentées,  les  octrois  ont 
grevé  les  objets  de  consommation;  justement,  en  même  temps,  la 
main-d'œuvre  a  diminué  d'un  tiers  par  suite  du  manque  d'affaires. 
Cest  ce  qui  explique,  avec  le  chômage,  la  détresse  actuelle. 

La  longueur  de  la  journée  a  été  fixée  parles  ouvriers,  depuis  1 848, 
à  douze  heures  de  travail  effectif;  elle  ne  peut  commencer  avant  ni 
finir  après  les  heures  dites,  sans  exposer  l'ouvrier  qui  voudrait  tra- 
vailler davantage  à  des  vengeances  ou  à  des  rixes  dangereuses.  En 
conséquence,  le  temps  forcément  perdu  dans  la  journée,  pour  les 
choses  multiples,  ne  peut  plus  se  récupérer.  Aussi  la  fabrique  de 
Saint-Etienne  a-t-elle  perdu  un  de  ses  anciens  avantages,  la  célérité 
dans  certaines  occasions;  ses  livraisons  se  font  plus  irrégulièrement 
et  avec  moins  de  promptitude  qu'auparavant. 

6*  Qaettion.  —  Un  cheval-vapeur  suffit  pour  conduire  10  métiers 
a  la  barre;  il  faut  toujours  un  ouvrier  pour  surveiller  chacun  d'eux. 
La  fabrication  mécanique  est,  dit-on,  d'un  cinquième  plus  rapide  que 
la  fabrication  ordinaire;  la  surveillance,  plus  facile  et  plus  complète, 
permet  d'obtenir  plus  de  régularité  dans  la  marchandise  et  d'éviter 
quelques  déchets. 

Ces  avantages  et  la  différence  des  façons  compensent  au  delà  l'in- 
térêt du  matériel  d'une  usine;  et,  s'il  n'y  avait  pas  de  raisons  con- 
traires, la  fabrique  libre  devrait  à  la  longue  cesser  d'exister.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  :  une  usine  exige  une  fonction  continuelle;  souvent 
on  est  forcé  de  produire  sans  avoir  de  commissions,  d'avoir  des 
marchandises  d'avance  cl  de  chercher  des  débouches  dans  la  consi- 
gnation. Cependant  le  ruban  est  un  objet  de  mode;  il  perd  facilement 
la  pureté  de  ses  nuances;  il  y  aurait  donc  imprudence  à  le  fabriquer 
d'avance  et  à  s'exposer  à  des  dépréciations  inévitables.  Dans  quel- 


MM. 
AujguMfi  Gérw , 
Pbilip-TMollièc* 
AimcColcombit. 
De  \  «ucour, 
Gcrenlct , 
L.  Vignal, 
A.  David. 
Auguste 
ViilLuol. 
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ques  genres  courants,  le  danger  serait  peut-être  moins  grand;  mais, 
de  négoce  devenait  générale,  les  conséquences  en 
seraient  certainement  désastreuses.  Cest  ce  qui  s'est  passe  jusqu'à 
ce  joui-  à  Coventry,  et  c'est  ce  qui  a  nui  surtout  aux  progret  du  goût 
dans  cette  fabrique.  Le  négociant  n'y  travaille  pas  sur  commission;  il 
fait  toutes  ses  marchandises  d'avance  :  en  conséquence,  il  manque 
des  renseignements  que  fournit  le  commettant;  il  produit  beaucoup 
des  mêmes  dessins  afin  d'éviter  les  frais,  au  lieu  de  varier  ses  produc- 
tions; il  ne  peut  suivre  les  caprices  de  la  mode,  et  ses  rubans  finissent 
par  être  rebutés. 

Du  reste,  la  variété  et  la  mobilité  des  articles  fabriqués  à  Saint- 
Étienne  ne  peuvent  s'accorder  avec  la  régularité  des  fonctions  des 
usines  :  une  maison  pendant  quelques  saisons  traite  beaucoup  d'af- 
faires; ensuite  ses  opérations  deviennent  plus  restreintes;  avec  les 
mêmes  ouvriers,  il  est  difficile  de  changer  de  genres,  tandis  qu'avec 
la  fabrique  libre  on  peut  en  occuper  plus  ou  moins  et  choisir  dans 
l'ensemble  les  plus  aptes  à  la  fabrication  de  tel  ou  tel  article. 

7*  Question.  —  Les  quatre-vingts  centièmes  des  rubans  façonnés, 
qualité  légère,  sont  en  soie  pure;  pour  donner  de  l'épaisseur  au  tissu, 
ou  pour  en  diminuer  le  prix,  on  fait  des  mélangés  de  coton.  Les 
matières  sont  employées  en  chaîne  ou  en  trame,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  suivant  les  genres  de  chaque  saison,  et  presque  dans 
chaque  ruban  cette  quantité  varie. 

Si  le  but  de  cette  question  est  d'établir  une  classification  entre  les 
tissus  de  soie  pure  et  les  tissus  mélangés,  nous  dirons  :  qu'une  petite 
quantité  de  coton  ne  change  pas  la  nature  du  ruban,  et  qu'elle  doit 
être  considérée  comme  un  accessoire,  comme  un  moyen  de  donner 
de  l'épaisseur  ou  du  relief.  Au  contraire,  lorsque  le  coton  forme  au 
inoins  la  moitié  du  tissu,  soit  toute  la  chaîne,  soit  toute  la  trame, 
soit  la  moitié  de  chacune  d'elles,  la  nature  du  ruban  est  changée  et 
le  prix  est  très-différent.  Il  convient  d'éviter  que,  pour  un  peu  de 
coton,  le  droit  soit  moindre  que  pour  un  tissu  de  soie  pure;  il  serait 
trop  facile  d'ajouter  quelques  fils  de  coton  peu  apparents  à  tous  les 
rubans  et  de  profiter  par  ce  moyen  de  la  différence  sur  le  droit 
d'entrée. 

8*  QaesUon.  —  Les  rubans  façonnés  étant  très-variés,  il  est  impos- 
sible de  dire  approximativement  la  quantité  et  la  valeur  de  chacune 
des  matières  qui  les  composent. 

9*  Question.  —  On  emploie  dans  les  articles  dont  nous  parlons 
toute  espèce  de  soies,  excepté  les  sortes  les  plus  inférieures.  C'est  le 
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genre  de  tissu  qui  guide.  Ainsi  il  entre  dans  notre  fabrication  des  MM. 

soies  de  France,  d'Italie,  d'Espagne,  du  Levant,  de  Chine,  du  Japon,  ^''^J^ 

de  Bengale  et  de  Perse.  Toutes  les  soies  du  monde  sont  connues  et  Aim/coicomiwi. 

utilisées- à  Saint-Etienne;  les  fabricants  en  tirent  le  meilleur  parti  De  \Wtmr, 

POSSlble.  L.Vign... 

Les  frais  de  commission  et  de  transport  sur  les  soies  achetées  a.  David . 
à  Londres  pour  notre  ville,  peuvent  être  évalués  à  4  p.  o/o;  ainsi  Ao«""* 
presque  toutes  les  provenances  de  Chine,  du  Japon  et  de  Bengale 
sont  grevées  pour  nous  de  cette  différence.  Nos  achats  étant  faits 
généralement  au  fur  et  à  mesure  de  nos  besoins,  les  grandes  mai- 
sons suisses  et  allemandes  doivent  obtenir  un  avantage  de  A  p.  o/o 
sur  leurs  achats  conclus  dans  des  moments  favorables  et  par  grandes 
quantités  dans  les  lieux  de  production,  en  évitant  l'intermédiaire  des 
commissionnaires. 

La  chaîne  des  tissus  compris  dans  la  catégorie  des  façonnés, 
qualité  courante,  est  généralement  ourdie  avec  des  organsins,  dont 
les  prix  nets  sont  dans  ce  moment  de  90  à  1 20  francs  le  kilogramme; 
les  trames  valent  de  60  à  90  francs,  suivant  la  provenance  et  le 
mérite. 

Dans  les  dernières  années  depuis  1 856,  les  mauvaises  récoltes 
et  les  spéculations  qui  ont  eu  lieu  sur  la  soie  ont  fait  augmenter 
les  prix  de  2  5  et  4o  p.  0/0;  cette  cherté  et  cette  mobilité  factice 
dans  les  cours  ont  eu  de  fâcheux  résultats  pour  nous.  Nous  ne  pré- 
voyons pas  la  fin  de  funestes. 

i0"  Question.  —  Nous  n'employons  pas  les  fantaisies  ou  bourres 
de  soie. 

H*  Question.  —  Nous  n'employons  pas  non  plus  les  fils  de  laine, 
de  poil  de  chèvre,  do  lin;  nous  mélangeons  différentes  qualités  de 
coton,  filé  ou  retors,  depuis  lo  n°  ai  jusqu'au  n°  i5o  français;  leurs 
prix  varient  suivant  la  qualité  et  la  finesse.  Les  cotons  auglnis  ayant  été 
jusqu'ici  prohibés  ou  grevés  d'un  fort  droit  d'importation ,  nous  n'en 
avons  employé  que  de  faibles  quantités,  quoique  leur  supériorité 
réelle  soit  très-favorable  à  l'application  que  nous  aurions  pu  en  faire. 

12"  Question.  —  Les  rubans  façonnés,  de  qualité  courante,  s'ex- 
portent surtout  pour  l'Amérique  du  Nord ,  et  de  moins  en  moins  pour 
l'Angleterre,  depuis  qu'on  ne  demande  plus  de  gazes  ni  de  satins 
façonnés;  presque  pas  pour  l'Allemagne,  que  Bile  alimente  aujour- 
d'hui; un  peu  pour  la  Belgique,  la  Russie,  l'Italie,.  l'Espagne  et 
l'Amérique  du  Sud. 

i3*  Question.  —  La  fabrique  anglaise  a  fourni  jusqu'à  ce  jour  à 
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MM.  la  consommation  la  plus  commuue  de  l'Angleterre  et  de  ses  colonies  ; 

PuT^ilnfe*  nous  ne  Pcnson8  P"  Huc  l'Europe  ait  reçu  des  rubans  de  cette  source . 

AiméColcorabc»,  La  fabrique  de  Vienne  n'a  encore  paru  que  sur  ses  propres  marchés 

De  Vautour,  ei  ,jans  jgj  articles  ordinaires.  Les  Suisses,  au  contraire,  «ous  dis- 

L.  Vi«ntt  putent  partout  les  affaires ,  et  vendent  le  plus  souvent  à  i  a  ou  1 5  p.  o/o 

A.David,  meilleur  marché  que  nous.  Aussi  nous  ont-ils  enlevé  la  consomma- 

vlnum  UrChïr'   Uon  de  rA,lemaSne>  ou  nous  «'avons  pl"«  que  de  faibles  affaires  en 
articles  riches;  ils  tendent  maintenant  a  s'emparer  de  la  consommation 
•     anglaise ,  grâce  aux  genres  et  aux  nuances  que  Paris  leur  commet  et 
aux  échantillons  de  Saint-Etienne  qu'il  leur  est  facile  de  se  procurer; 
ils  envoient  aussi  de  grandes  quantités  de  rubans  en  Amérique,  qui 
autrefois  n'en  tirait  que  de  Saint-Étiennc;  cnGn,  à  Paris  et  dans  l'est 
de  la  France,  malgré  le  droit  actuel  de  8  francs  par  kilogramme, 
les  rubans  bâlois  sont  de  8  à  10  p.  o/o  meilleur  marché  que  les 
nôtres.  Nous  pouvons  vendre  à  peine  aux  mêmes  prix,  quand  nous 
payons  très-peu  les  façons ,  et  que  nous  renonçons  à  tout  bénéfice. 
Les  causes  de  celte  différence  de  prix  peuvent  s'évaluer  ainsi  : 
5  p.  o/o  sur  les  façons,  plus  élevées  a  Saint-Étiennc  qu'à  BAle  en 

temps  ordinaire; 
3  p.  o/o  de  frais  généraux  en  plus,  à  cause  de  la  plus  grande 
division  de  la  fabrique,  des  plus  petits  chiffres  d'affaires, 
des  charges  plus  lourdes,  de  l'existence  plus  coûteuse; 
3  p.  o/o  sur  les  achats  de  soie,  et  pour  les  intermédiaires  nom- 
breux a  Saint-Éticnne  et  qui  n'existent  presque  pas  à  Baie-, 
3  p.  o/o  de  frais  d'échantillons,  parce  que  BAle  en  fait  peu  et  n'en 
livre  que  la  même  longueur  pour  des  commissions  beaucoup 
plus  considérables. 

iU  p.  o/o  en  totalité. 

Les  tissus  de  Bàle  sont  exécutés  avec  les  mêmes  matières  que  les 
nôtres  et  presque  toujours  en  qualités  courantes  ;  mais  rien  n'empêche 
qu'ils  ne  fabriquent  plus  tard  les  plus  belles  qualités,  quand  ils  en 
auront  fait  l'expérience. 

ib*  Question.  —  La  contrefaçon  de  nos  dessins  est  un  des  faits  qui 
nuisent  le  plus  à  notre  industrie  ;  c'est  une  des  causes  des  progrès  de 
la  Suisse.  Notre  mérite  étant  dans  la  création  continuelle,  dans  la 
variété  de  nos  produits  et  non  dans  le  bon  marché,  nous  ne  profi- 
tons pas  du  succès  des  genres  les  plus  heureux;  car,  aussitôt  que  la 
mode  se  prononce  en  faveur  d'un  article,  avant  que  nos  marchan- 
dises soient  livrées,  nos  échantillons  sont  envoyés  à  l'étranger,  imités 
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ou  contrefaits,  et  nos  concurrents  en  profitent  sans  avoir  fait  les  frais  MM. 

de  nombreux  échantillons  qui  n'ont  pas  eu  le  même  succès.  ~f*t?*7,uv' 

La  facilité  qu'a  la  Suisse  de  se  servir  librement  de  nos  procédés  Aimé  colcoubei. 


brevetés  est  un  autre  malheur  pour  nous;  Bile  peut  nous  fermer  les  06 
portes  de  ses  usines  et  employer  certains  moyens  sans  qu'il  nous  soit  L  vîgoat, 
possible  de  les  connaître;  mais  a  Saint-Étienne ,  la  fabrique  lui  est  A.D«id, 
ouverte,  le  brevet  le  plus  important  ne  peut  lui  être  caché  ni  sauvé  ÎXm^"1""' 
de  la  copie. 

15'  Question.  —  Le  prix  du  ruban  façonné,  qualité  ordinaire,  en 
soie  pure^  a  été,  en  moyenne,  depuis  1 856,  de  160  francs  le  kilo- 
gramme. Les  prix  des  mélangés  varient  beaucoup,  suivant  le  plus  ou 
moins  de  soie  qui  entre  dans  le  tissu;  on  peut  estimer  les  mélangés, 
par  moitié  de  coton,  de  70  à  100  francs  le  kilogramme. 

Les  prix  des  rubans  suivent  toujours  les  fluctuations  de  la  soie; 
cependant,  depuis  que  la  fabrique  est  inoccupée,  ils  ont  plutôt  baissé , 
malgré  la  hausse  de  juin  1 869.  Le  bas  prix  des  façons,  les  sacrifices 
du  fabricant  ont  compensé  la  différence. 

16  Question.  —  Tout  ce  qui  précède  indique  assez  que  notre  in- 
dustrie a  besoin  d'être  défendue.  Dans  notre  réponse  à  la  1 3* question, 
nous  avons  signalé  t4  p.  0/0  de  différence  entre  nos  prix  de  revient 
et  ceux  de  la  concurrence  étrangère;  nous  pensons  que  20  francs 
par  kilogramme  seraient  le  taux  nécessaire  :  ce  ne  serait  encore  que 
1  2  1/2  p.  0/0  de  la  valeur. 

Quant  aux  rubans  mélangés  de  coton  par  moitié,  ainsi  que  nous 
l'avons  expliqué  a  la  7e  question,  le  droit  pourrait  être  réduit  à  1 2  francs 
par  kilogramme,  soit  i4  p-  0/0  de  la  valeur,  un  peu  plus  que  pour 
les  tissus  soie  pure,  à  cause  des  charges  qui  pèseront  sur  les  cotons 
anglais. 

Le  droit  ad  valorem  paraîtrait  d'abord  plus  exact  et  plus  équitable, 
mais  il  présente  le  grave  danger  des  fausses  déclarations,  qu'il  serait 
difficile  d'empêcher. 

Avec  ce  droit  protecteur  de  20  francs  par  kilogramme,  ou  de 
12  1/2  p.  0/0  de  la  valeur ,  nous  arriverions  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  Suisses  sur  le  marché  français.  C'est  Paris  surtout  qui  doit 
nous  être  réservé,  non-seulement  à  cause  de  sa  propre  importation, 
qui  s'élève  à  5  millions  de  francs  en  rubans  proprement  dits,  mais 
surtout  pour  éviter  des  conséquences  bien  plus  désastreuses.  En  effet, 
tous  les  genres  que  Paris  commet  servent  de  types  aux  autres  con- 
sommations ,  et  nous  font  perdre  avec  elles  20  millions  de  francs  d'af- 
faires. BAle,  n'ayant  plus  le  marché  de  Paris,  serait  privé  delà  cause 
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mm  principale  de  son  extension ,  et  deviendrait  beaucoup  moins  redou- 

STtSSL.  table  p°ur  DOUS- 

AinriColcanbti.  Nous  payons  à  la  France  des  charges  auxquelles  l'étranger  ne  con- 
D»  Viuoonr,        uibue  pas  :  une  protection  nous  est  due. 

i^Vign*!  ^r0'1  de  i  a  p.  o/o  n'est  pas  exorbitant,  il  est  loin  d'atteindre 

a.  Dtud .  le  maximum  de  3o  p.  o/o  fixé  pour  l'introduction  de  certains  cotons  : 

v^iT"  Utch"'  cependant  le  ruban  n'est  qu'un  objet  de  luxe  et  non  de  consommation 
générale  comme  le  coton.  Ce  droit  peut  être  justifié ,  puisqu'il  est 
occasionné  par  la  main-d'œuvre  mieux  rétribuée,  l'alimentation  plus 
coûteuse  et  le  bien-être  plus  grand  chez  la  classe  ouvrière  de  Saint- 
Etienne  que  dans  les  fabriques  étrangères. 

On  nous  dira  peut-être  :  organisez  des  usines  comme  Bàle  et  Co- 
ventry.  et  vous  obtiendrez  la  différence  de  5  p.  o/o  que  vous  accuse/ 
sur  la  main-d'œuvre.  Nous  répondrons  que  la  position  des  ouvriers 
de  Bile  et  de  Covenlry  n'est  pas  à  envier  par  ceux  de  Saint-Etienne , 
quand  l'activité  règne  dans  notre  pays. 

Presque  tous  les  quartiers  environnants  de  la  ville  ont  été  bâtis  el 
sont  possédés  par  les  ouvriers;  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ont  eu  de 
la  santé  et  de  l'ordre  ont  acquis  une  certaine  aisance  :  on  est  heureux . 
ainsi  que  l'a  dit  il  n'y  a  pas  longtemps  M.  L.  Reybaud ,  de  voir  autour 
de  Saint-Etienne  ces  nombreuses  maisons  à  un  étage,  deux  au  plus, 
fruit  de  l'épargne  et  du  travail. 

Ce  n'est  pas  avec  l'organisation  de  Bàle  et  de  Coventry  que  ce  ré- 
sultat aurait  été  obtenu.  L'usine  ne  convient  guère  à  nos  populations 
énergiques  et  indépendantes.  Dans  tous  les  cas,  la  diminution  du 
bien-être  d'uue  population  ouvrière  ne  sera  jamais  un  progrès. 

Diminuez  vos  frais  généraux,  évitez  les  intermédiaires,  achetez 
vos  soies  sur  les  lieux  de  production  et  par  fortes  quantités  quand  le 
moment  est  favorable,  ajoutera-t-on  peut-être.  Nous  ne  le  pouvons 
pas,  répondons-nous  :  notre  grand  nombre,  la  variété  des  articles  ne 
nous  permettent  pas  d'agrandir  assez  nos  chiffres  d'affaires;  nous 
sommes  cependant  obligés  d'avoir  des  employés  de  chaque  spécialité, 
de  payer  de  forts  loyers,  d'avoir  des  levées  de  fonds  en  rapport  avec 
la  cherté  de  l'existence  à  Saint-Elienne  ;  la  faiblesse  de  nos  capitaux 
ne  nous  permet  pas  de  nous  passer  d'intermédiaires;  nou 
obligés  d'acheter  au  fur  et  à  mesure  de  nos  besoins ,  et  la  prudei 
nous  commande  de  ne  pas  compromettre  ce  que  nous  avons  acquis 
dans  des  relations  directes  avec  l'étranger. 

L'industrie  lyonnaise  a  bien  été  protégée  jusqu'ici  de  1 8  francs  par 
kilogramme;  ses  progrès  n'en  ont  été  que  plus  assurés  et  plus  grands. 
Aujourd'hui  on  dit  qu'elle  renonce  à  toute  protection.  Mais  que  le 
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Gouvernement  se  garde  bien  de  croire  à  cet  enivrement  d'un  jour  :  il  mm. 

n'y  a  pas  longtemps  que  nous  avons  entendu  les  plaintes  de  nos  voi-  ^J^j^JJj"^ 

sins,  et,  en  1 855,  à  l'Exposition  universelle,  nous  avons  vu  de  belles  Aimé  Coie«mb«i. 

étoffes  sortant  d'autres  fabriques.  Du  reste,  Lyon  est  plus  heureux  Do  v»uto«r, 

que  nous  :  plus  puissant  que  Saint-Etienne  sous  le  rapport  des  capi-  L  Vig0âi 

taux,  il  a  en  Suisse  la  concurrence  de  Zurich,  dont  les  industriels  A.David, 

ont  des  ressources  limitées;  Saint-Etienne ,  au  contraire,  ville  naissante  t*%M  Lwc,,"^• 

Vdllnnl. 

et  dont  les  fortunes  se  font,  doit  lutter  contre  Baie,  la  ville  la  plus 
riche  de  la  Suisse,  la  ville  dont  les  capitaux  regorgent  à  l'étranger 
dans  de  nombreuses  et  considérables  entreprises. 

Notre  industrie  a  progressé  autant  que  toute  autre  dans  ses  moyens 
et  dans  ses  productions;  il  n'est  pas  nécessaire  de  nous  pousser  par 
l'aiguillon  de  la  concurrence  étrangère.  Sans  protection  efficace,  nous 
craignons  la  ruine;  avec  la  réserve  de  notre  marché,  nous  espérons 
lutter  avec  avantage  et  voir  notre  industrie  reprendre  un  nouvel  essor. 

M.  i.k  Président.  Quel  est  celui  de  ces  Messieurs  qui  veut 
prendre  la  parole  après  M.  Larcher? 

M.  GfcitiN.  M.  Vignat  a  l'intention  de  vous  entretenir  particulière- 
ment des  usines  établies  à  Saint-Etienne  ou  autour  de  Sainl- 
Éticnnc. 

M.  le  Président.  Monsieur  Vignat,  vous  avez  la  parole. 

M.  Vignat,  de  la  maison  Vignat  frères,  fabricant  de  rubans  unis  à 
Saint-Etienne.  Je  vous  demanderai  la  permission  de  lire  une  note  , 
qui  a  trait  surtout,  ainsi  que  vient  de  l'indiquer  M.  Gérin,  aux  usines 
nouvellement  formées  dans  les  environs  de  Saint-Étiennc,  et  qui 
marchent  mécaniquement. 

M.  le  Président.  Lisez  votre  note,  Monsieur. 

M.  Vignat,  lisant: 

i"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Saint-Etienne; 
notre  usine,  a  Bourg-Argental  (Loire). 

Notre  fabrication  spéciale  consiste  dans  les  rubans  unis  à  dispo- 
sitions simples. 

2*  Question. —  Nous  employons  deux  sortes  de  métiers  :  les  uns 
marchent  mécaniquement  par  une  force  hydraulique,  sont  réunis  au 
nombre  de  lao  dans  l'usine  de  Bourg-Argental ,  et  nous  appartien- 
nent; les  autres  varient  de  6o  à  8o  en  nombre,  appartiennent  aux 
ouvriers,  et  sont  réunis  chez  eux  dans  des  ateliers  qui  en  renferment 
de  a  à  à  au  plus. 

9i. 
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3'  Question.- — Nos  métiers  mécaniques  sont  construits  en  France, 
appareillés  et  outillés  dans  nos  ateliers.  Les  premiers  ont  été  établis 


Céreniet. 
I..  Vigoil 
A.  D«Tid, 
Augtulc 
Vaillant. 


Aim<!Cole«nbet.  il  y  a  dix  ans.  Leur  prix  varie  de  600  à  1,200  francs,  suivant  leur 
organisation.  Nous  n'en  connaissons  pas  de  meilleurs  pour  le  tissu 
uni  qu'ils  sont  destinés  à  faire.  A  l'étranger,  principalement,  on  trouve 
beaucoup  de  métiers  marchant  par  la  vapeur  et  munis  de  mécaniques 
Jacquart  et  de  battants  à  plusieurs  navettes. 

h'  Question.  —  Notre  moteur  est  l'eau;  notre  chute  peut  avoir  une 
force  moyenne  de  3o  chevaux,  dont  nous  n'utilisons  que  la  moitié. 
Il  n'y  a  d'autre  dépense  que  celle  d'entretien  de  la  roue  et  des  canaux 
qui  prennent  l'eau  à  la  rivière. 

5'  Question.  —  Dans  notre  usine  à  eau  ,  nous  employons  environ 
1  Go  ouvriers,  outre  l'atelier  de  construction  et  d'ajustage.  La  majeure 
partie  est  payée  à  façon  ;  la  moyenne  de  leur  salaire  varie  de  1  à 
a  francs  par  jour,  d'après  leur  intelligence  et  leur  capacité;  la  durée 
du  travail  est  de  dix  heures. 

Tour  les  ouvriers  qui  travaillent  chez  eux,  il  est  bon  de  remarquer 
que  le  maître-ouvrier  ou  propriétaire  des  métiers  ne  donne  au  com- 
pagnon qu'il  emploie  que  la  moitié  de  la  façon  qu'il  reçoit,  l'autre 
moitié  devant  servir  à  l'entretien  de  ses  métiers,  au  payement  de  son 
loyer  et  autres  frais  qui  lui  incombent,  et  à  constituer  son  benélice. 

L'ouvrier  compagnon,  dans  ces  articles,  ne  gagne  pas  en  moyenne 
plus  de  1  fr.  5o  cent,  à  2  francs  par  jour,  selon  que  les  commandes  sont 
plus  ou  moins  nombreuses;  la  façon  pour  ces  derniers  a  baissé  depuis 
cinq  ans  de  3o  à  4o  p.  0/0.  Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  main  -d'œuvre 
pour  nos  articles  unis  et  d'ouvriers  travaillai  particulièrement  dans 
les  campagnes;  à  Saint-Etienne,  et  pour  des  articles  plus  riches,  la 
façon  est  supérieure. 

6'  Question.  — 11  faut  en  moyenne  1 5  ouvriers  pour  1  o  métiers  mé- 
caniques et  1  cheval  1/2  de  force  pour  mettre  i  o  métiers  en  mou- 
vement avec  leurs  accessoires.  La  proportion  est  la  même  pour  les 
métiers  à  la  main.  Le  métier  mécanique,  économisant  la  force  de 
l'homme,  permet  un  travail  plus  long  et  plus  continu,  une  fabrica- 
tion plus  régulière,  et  nous  estimons  qu'il  peut  donner  un  rendement 
supérieur  de  2  5  p.  0/0 ;  sur  ce  métier,  on  emploie  spécialement 
les  femmes,  dont  le  salaire  est  inférieur  à  celui  des  hommes.  Les  mé- 
tiers mécaniques  sont  encore  une  exception  dans  notre  pays  ;  on  en 
compte  6,000  ou  7,000  sur  20,000  ou  2  1 ,000  qu'occupe  la  fabrique 
de  Saint-Etienne. 

7'  Question.  —  Nos  tissus  sont  entièrement  en  soie  pure. 
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8'  Question.  —  La  valeur  de  nos  tissus  mécaniques  se  décoin-  mm. 
pose  ainsi:  80  p.  0/0  de  matière  première  et  20  p.  0/0  de  main-  ^^Woiîi^c 

d'œuvre.  W  Colomb*.' 

De  V»oeour. 

9e  Question. — Nous  nous  servons  des  soies  de  Franco,  d'Italie,  du  Gé«om, 
Levant,  de  Chine,  selon  les  articles  et  les  emplois  pour  ebaine  ou  ^p^"'* 
pour  trame.  Les  soies  que  nous  tirons  de  Londres  sont  grevées  de  Aogmte  Urcher. 
frais  évalues  à  3  p.  0/0,  que  nous  supportons  en  plus  des  fabricants 
anglais.  Les  fabricants  suisses  s'approvisionnent  aux  mêmes  sources 
que  nous,  mais  les  grands  capitaux  dont  ils  disposent  à  un  taux  d'in- 
térêt moins  élevé  leur  permettent  de  faire  directement  leurs  achats 
dans  les  pays  de  production,  et  les  dispensent  des  frais  d'intermé- 
diaire que  sont  obligées  de  subir  la  presque  généralité  des  maisons  de 
Saint-Etienne. 

10'  Question.  —  Le  prix  moyen  de  nos  matières  premières  varie 
nécessairement  chaque  année,  et  conséquemment  le  prix  de  nos 
rubans.  Comme  chaîne,  nous  employons  généralement  les  titres  fins 
de  19  à  21  deniers  en  belles  qualités,  ayant  valu,  cette  année,  prix 
net,  de  1  1  o  à  1  ao  francs  le  kilogramme.  Nos  trames,  en  titres  forts, 
ont  varié  de  70  à  78  francs  le  kilogramme,  également  prix  net, 

12*  Question.  —  Nos  produits  se  consomment  plus  en  France  qu'à 
l'étranger;  ils  s'exportent  cependant  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Russie,  en  Amérique;  mais  partout  nous  avons  beaucoup 
de  peine  a  soutenir  la  concurrence  étrangère  qui  se  fait  sentir  même 
à  l'intérieur. 

f  a 

13'  Question.  — Jusqu'à  ce  jour,  nous  nous  sommes  peu  préoccupés 
de  la  concurrence  anglaise.  Toutefois,  Coventry,  depuis  plusieurs 
années,  a  fait  de  grands  progrès;  et  quelques  améliorations  dans  la 
fabrication,  jointes  à  ce  que  cette  ville  achète  les  soies  de  Chine  à 
meilleur  compte  que  nous,  peuvent  avant  peu  la  mettre  en  mesure 
de  lutter  avantageusement.  Notre  véritable  et  très-sérieuse  concur- 
rence est  en  Suisse.  Tant  que  la  mode  s'est  portée  plus  spécialement 
sur  les  rubans  de  prix  et  de  haute  nouveauté,  la  fabrique  suisse  était 
peu  à  craindre,  et  on  lui  laissait  volontiers  la  fabrication  des  articles 
légers  et  bon  marché,  par  lesquels  elle  a  commencé  à  développer 
sérieusement  sa  production.  Du  jour  où  la  consommation  du  ruban 
s'est  répandue  dans  toutes  les  classes,  et  que  le  caprice  de  la  mode  a 
affectionné  les  articles  plus  unis,  Saint-Etienne  a  vu  se  dresser  une 
concurrence  redoutable,  dont  elle  avait  ignoré.,  ou  n'avait  pas  voulu 
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reconnaître  les  progris.  Ce  n'était  plus  seulement  par  la  supériorité 
de  son  goût  ou  par  la  création  de  ses  nouveautés  que  Saint-Etienne 
pouvait  conserver  sa  suprématie,  mais  encore  par  la  grande  fabrica- 
tion à  bon  marché  des  articles  unis  qui ,  aujourd'hui ,  doivent  repré- 
senter la  majeure  partie  de  ses  produits.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
il  faut  changer  complètement  notre  organisation  ancienne  :  il  faut 
lutter  avec  Bâle ,  sur  le  même  terrain ,  avec  des  moyens  identiques 
ou  meilleurs. 

Au  point  de  vue  industriel  et  mécanique,  la  Suisse  nous  a  précédés 
de  plusieurs  années,  et  son  organisation,  aujourd'hui  très-forte  et 
tics-complète,  nous  trouve  à  peu  près  dénués  des  mêmes  éléments. 
Elle  possède  d'immenses  ateliers  appartenant  aux  fabricants;  chez  clic, 
les  grands  capitaux  ne  redoutent  pas  de  s'engager  dans  l'industrie 
rubanière;  ils  s'offrent  à  un  taux  d'intérêt  bien  inférieur  à  celui  que 
nous  pouvons  obtenir,  et  les  achats  de  matières  premières  se  font 
conséquemment  dans  des  conditions  meilleures.  Les  vingt  ou  vingl- 
ciuq  maisons  de  Suisse  font  peut-être  un  chiffre  aussi  important  que 
deux  cents  fabricants  à  Saint-Étienne  ;  c'est  donc  pour  ces  derniers 
un  surcroît  énorme  de  frais  généraux  qui  chargent  d'autant  le  prix 
de  la  marchandise. 

Il  ne  faut  pas  craindre  de  le  dire,  le  fabricant  suisse  est  plus  négo- 
ciant que  le  fabricant  français;  il  a,  en  outre,  l'avantage  immense 
d'être  le  maître  de  ses  ouvriers. 

Chex  lui,  la  main-d'œuvre  ne  varie  pas  :  il  peut,  sans  crainte  de 
mécompte, s'engager  dans  des  opérations  sérieuses;  chez  nous,  au  con- 
traire, la  façon  payée  à  l'ouvrier  subit  essentiellement  l'influence  du 
plus  ou  du  moins  de  commandes  à  exécuter  dans  un  temps  donné. 
Nous  voyons  quelquefois  la  main-d'œuvre  doubler  de  prix  en  huit 
jours,  et  cela  presque  à  chaque  campagne.  En  face  d'un  avenir  très- 
menaçant  pour  une  industrie  tonte  nationale,  quelques  maisons,  en 
bien  petit  nombre  encore ,  ont  fondé  des  établissements  avec  métiers 
mécaniques.  Ces  débuts  sont  encore  peu  de  chose ,  c'est  comme  une 
industrie  nouvelle  qui  naît  à  peine,  car  les  usines  mécaniques  exis- 
tant à  Saint-Étienne  et  dans  ses  environs  n'équivalent  pas,  à  elles 
seules,  à  une  maison  de  Baie  qui  fait  mouvoir,  dit-on,  i  ,000  métiers. 
Ajoutez  i  cela  qu'au  contraire  des  nôtres,  cet  établissement  impor- 
tant et  beaucoup  d'autres  encore  sont  à  même  de  fabriquer  le  ruban 
haute  nouveauté  tout  aussi  bien  que  l'article  uni.  Et  un  avantage  que 
possède  Bâle,  c'est  que,  par  suite  de  son  organisation,  il  peut  mieux 
que  nous  fabriquer  l'article  broché  dans  des  qualités  inférieures,  ce 
qui  est  d'un  grand  intérêt  pour  la  consommation  générale.  On  voit 
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par  ce  rapide  aperçu  que  Saint-Etienne  doit  nourrir  des  craintes  bien  MM 
Fondées  pour  l'avenir  de  son  industrie,  et  qu'il  a  le  droit  de  récla- 
mer une  protection  contre  la  concurrence  étrangère. 

De  Vaacour, 

U'  Question.  —  La  contrefaçon  de  nos  dessins  &  l'étranger  est  une 
des  plaies  les  plus  vives  de  notre  industrie  :  nos  fabricants  s'épuisent  ^  ^f" 
en  efforts  et  en  dépenses  pour  créer  la  nouveauté,  et,  à  peine  éclose,  A»g»iu Larcker. 
souvent  même  avant  d'avoir  paru  sur  le  marche  de  Paris,  cette  nou-  v,,,,ant- 
veauté  a  été  colportée  dans  tous  les  centres  manufacturiers,  et  copiée 
dans  des  qualités  plus  inférieures  et  moins  chères.  On  sait,  en  outre, 
que  nous  n'avons  aucune  protection  en  Suisse  pour  nos  inventions 
brevetables;  nos  brevets  sont  exploités  sans  crainte  pr  nos  concur- 
rents, tandis  que,  par  suite  de  la  pression  qu'exercent  d'importants 
manufacturiers  sur  leurs  ouvriers  ou  leurs  mécaniciens,  nous  ne 
pouvons  obtenir,  à  Baie,  aucune  communication  des  améliorations 
introduites  dans  ce  pays. 

15*  Question.  —  Le  prix  moyen  de  nos  articles  unis  a  été,  dans 
les  derniers  six  mois  de  1859,  de  160  à  1  70  francs  le  kilogramme; 
ils  se  vendent  généralement  à  la  pièce  de  1 5  mètres.  Nous  ne  pou- 
vons indiquer  au  juste  les  prix  des  articles  étrangers  :  il  n'y  a  pas 
de  similitude  absolue.  Chaque  pays  emploie  des  matières  différentes 
La  Suisse,  ne  se  servant  à  pou  près  que  de  soies  d'Italie,  peut  vendre  à 
Paris  meilleur  marché  que  nous,  malgré  le  droit  protecteur;  sa  mar- 
chandise est  moins  lourde.  L'Angleterre,  qui  emploie  surtout  des  soies 
de  Chine ,  fabrique  une  marchandise  plus  épaisse  et  moins  régulière , 
mais  de  beaucoup  inférieure  de  prix  à  U  nôtre.  Lo  prix  de  nos  pro- 
duits n'a  pas ,  depuis  quelques  années,  varié  en  proportion  de  l'aug- 
mentation des  soies.  Cela  tient  à  ce  que  la  main-d'œuvre  a  diminué 
d'une  façon  importante.  Aller  au-dessous  aujourd'hui  serait  impos- 
sible ,  à  moins  de  ruiner  le  fabricant  ou  d'enlever  à  l'ouvrier  une  rétri- 
bution a  peine  suffisante  pour  vivre. 

16'  Question.  —  Toutes  les  raisons  données  ci-dessus  indiquent 
que  la  protection  est  encore  nécessaire  pour  notre  industrie  ;  nous 
estimons  que,  pour  les  articles  unis  de  notre  fabrication,  la  protec- 
tion, qui  n'est  aujourd'hui  que  de  5  à  6  p.  0/0 ,  devrait  être  élevée  à 
) o  p.  0/0;  le  droit,  perçu  comme  autrefois  au  poids,  serait  la  mesure 
la  plus  précise  et  la  plus  exacte  pour  les  tissus ,  où  la  matière  pre- 
mière joue  un  si  grand  rôle ,  et  l'on  atteindrait  le  but  demandé  en 
fixant  le  droit  d'importation  à  1,600  francs  les  100  kilogrammes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  droit  actuel  ne  saurait  être  supprimé  sans  corn- 
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promettre  gravement  les  intérêts  de  no*  fabricants  et  ceux  d'une  nom- 
breuse population  ouvrière. 

M.  le  Président.  Lequel  de  ces  autres  Messieurs  désire  prendre 
là  parole? 

M.  Gebin.  M.  Géîcntet  a  préparé  une  note  sur  les  rubans 
façonnés. 

M.  Gérentet,  de  la  maison  Gérentet  et  Coignel,  fabricant  de  rubans 
grand  façonnés,  à  Saint- Etienne.  Je  représente  ici  les  rubans  façonnée 
dans  les  qualités  extra  ;  cet  article  ne  tient  qu'une  très-petite  place 
dans  la  fabrication  de  rubans  de  Saint-Etienne;  il  représente  une 
valeur  de  k  à  5  millions  environ. 

1"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Saint-Étienne. 
Nous  fabriquons  le  taffetas  uni  belle  qualité,  le  taffetas  broché 
belle  qualité  et  armures. 

2*  Question.  —  Nous  employons  des  métiers  dits  tambours  pour 
les  unis; 

Des  jacquart  à  une  seule  navette  pour  les  façonnés  simples; 
Des  jacquart  à  plusieurs  navettes  pour  les  grands  façonnés  bro- 
chés. 

Le  nombre  de  métiers  que  nous  employons  est  proportionné  aux 
ordres  que  nous  recevons. 
Tous  fonctionnent  à  la  main. 

Ces  métiers  sont  réunis  dans  de  petits  ateliers  et  appartiennent 
aux  chefs  ouvriers. 

3*  Question.  —  Les  métiers  pour  rubans  sont,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  : 

Le  métier  tambour,  le  métier  Jacquart  pour  façonne  simple , 
importé  à  Saint-Etienne  en  i8a£,  peu  de  temps  après  l'iuvenlion  de 
Jacquart; 

Le  jacquart  à  plusieurs  navettes  pour  le  grand  façonné,  qui  date 
de  i83a  à  i834. 

Ces  différents  systèmes  de  métiers  sont  tous  fabriqués  à  Saint- 
Éticnnc. 

Voici  le  prix  actuel  pour  chaque  système  : 

Le  métier  tambour  coûte  1,100  francs;  le  jacquart  pour  façonnés 
simples,  de  î.aoo  à  i,a5o  francs;  le  jacquart  pour 
brochés,  a  cinq  navettes,  de  a.aoo  à  a,3oo  francs. 
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Nous  oe  connaissons  pas,  pour  la  perfection  du  tissu,  de  métiers  mm 

préférables  aux  nôtres.  ^f"*0'™' 

4'  Question.  —  Comme  moteur,  nous  employons  la  main.  Aimé  Colcombel . 

5'  Question.  —  Le  nombre  d'ouvriers  occupés  par  chaque  fabri-  (^"^7"" 
caot  varie  suivant  les  ordres  qu'il  reçoit.  '••  vipim». 

Tous  les  ouvriers,  chefs  d'ateliers  ou  compagnons  ouvriers,  ira- 
vaillent  a  façon;  le  prix  de  la  façon  est  librement  discuté  avec  le  fa-  VaiiUot. 
hricanl. 

Pour  l'ouvrier  chef  d'atelier,  la  journée  moyenne  est  de  h  fr.  5o  cent.; 
celle  du  compagnon,  étant  partagée  par  moitié  avec  son  chef  ouvrier, 
propriétaire  du  métier,  est  de  a  fr.  a  5  cent.  Sur  cette  façon,  il  faut 
déduire  tous  les  frais  d'entretien  de  métier,  location,  etc. 

La  durée  moyenne  du  travail  du  chef  ouvrier  et  du  compagnon 
est  de  dix  heures  par  jour. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  a  diminué  depuis  quelques  années 
dans  la  proportion  de  î  o  a  î  a  p.  o/o. 

&  Question.  —  Nous  ne  pouvons  pas  employer  pour  nos  articles 
les  métiers  mus  par  les  moteurs  à  vapeur;  ceux-ci  s'appliquent  par- 
ticulièrement aux  qualités  secondaires. 

7'  Question.  —  Les  tissus  que  nous  faisons  sont  généralement  tout 
soie;  par  exception  et  comme  accessoires,  on  mélange  quelques  fils 
de  colon  en  chaîne  et  du  lamé  or  et  argent  pour  brochés. 

8'  Question.  — Dans  la  valeur  des  tissus  de  notre  catégorie,  nous 
comptons  la  matière  en  fils  pour  q 3  p.  o/o;  et  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
matières  sur  le  même  ruban,  le  prix  varie  suivant  le  dessin  ou  la 
disposition. 

9*  Question.  — -Nous  n'employons  que  des  soies  ouvrées. 

Les  soies  que  nous  employons  sont  de  provenance  française,  pour 
les  fils  en  chaîne;  piémontaise,  italienne  et  de  Chine,  pour  les  fils 
en  trame. 

Les  frais  de  commission,  de  transport  et  de  courtage  des  soies 
achetées  à  Londres  sont  de  5  p.  o/o. 

Pour  être  sur  le  pied  d'égalité  avec  la  Suisse  et  l'Allemagne,  il 
faudrait  une  douane  à  Saint-Étienne;  avec  l'Angleterre,  des  comptoirs 
français  en  Chine,  rétablissement  de  lignes  do  paquebots  à  vapeur, 
pour  que  le  commerce  français  fasse  hii-mcme  ses  affaires  et  cesse 
d'être  tributaire  des  Anglais. 

Il'  Question.  — Le  titre  ou  numéro  du  coton  que  nous  employons 
est  du  prix  de  7  fr.  ao  cent,  le  kilogramme;  escompte,  3  p.  0/0. 
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AunéCalcnmiwt,       Ces  matières  sont  employées  très-rarement  et  comme 
soires. 

/2*  Question. —  Nos  produits  sont  exportés  en  Angleterre,  dans 
l'Amérique  du  Nord,  l'Allemagne,  la  Russie,  la  Belgique,  l'Italie 
et  l'Espagne. 

13'  Question.  —  Notre  situation  pourrait  être  meilleure;  nous 
allons  vous  l'expliquer. 

La  concurrence  suisse  est  la  plus  directe. 

Les  causes  qui  permettent  aux  fabricants  étrangers  de  livrera  plus 
bas  prix  que  nous  sont,  en  première  ligne  : 

Les  capitaux  et  l'organisation  de  leurs  fabriques  avec  moteurs  mé- 
caniques. 

Le  premier  de  ces  avantages  leur  permet  de  se  procurer  les  ma- 
tières premières  à  de  meilleures  conditions;  le  deuxième,  de  pro- 
duire avec  plus  de  rapidité  et  d'économie. 

Mais  leurs  étoffes  sont  moins  belles  que  les  nôtres,  comme  matière 
et  comme  qualité. 

W  Qacstion.  —  La  contrefaçon  à  l'étranger  est  la  plaie  la  plus 
grande  de  notre  fabrique.  Que  de  frais,  que  de  travail  d'imagination, 
nos  fabricants  et  nos  dessinateurs  n'ont-ils  pas  à  faire,  chaque  saison, 
pour  servir  les  caprices  de  la  mode  et  se  maintenir  au  premier  rangl 
Ne  devons-nous  pas,  avec  raison,  faire  entrer  la  contrefaçon  dans  les 
causes  qui  permettent  aux  fabricants  étrangers  de  livrer  des  articles 
similaires  aux  nôtres,  avec  des  différences  de  prix  bien  grandes,  en 
laissant  arriver  sur  le  marché  des  copies  exactes  de  nos  articles?  Nous 
faisons  appel  a  toute  la  sollicitude  du  Conseil  Supérieur  pour  aviser  au 
moyen  le  plus  radical  de  garantir  nos  produits  de  cette  indigne  con- 
trefaçon. Nous  proposerons  le  système  protecteur  comme  pour  les 
ouvrages  littéraires. 

15'  Question. —  Le  prix  moyen  de  nos  tissus,  dans  les  six  derniers 
mois  de  1 859,  a  été  de  200  francs  le  kilogramme. 

Le  prix  de  nos  produits,  dans  les  dernières  années,  a  varié  dans  la 
proportion  de  a  5  à  3o  p.  0/0  en  moins. 


16'  Question. —  Nous  pensons  que  notre  industrie  a  besoin  d'une 
protection  de  8  p.  0/0 ,  et  que  le  droit  au  poids  serait  préférable,  et 
doit  être  de  1 6  francs  par  kilogramme. 
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La  classification  ne  nous  paraît  possible  qu'en  tissus  tout  soie  et  en  MM 

t,ssus  mélanges.  PMiip.TbWUèr. 

La  classification  par  catégories  de  tissus  est  facilement  applicable  Ain»*  Colombo 

en  douane.  Dt  v«w«, 

GértntH, 

La  valeur  moyenne  de  nos  produits,  dans  le  deuxième  semestre  l.  vigoM, 
de  1 85g,  a  été  de  aoo  francs  le  kilogramme. 


A.  David, 

Ltrcber. 


M.  A.  David,  de  la  maison  J.-B.  David,  fabricant  de  rubans  de  velours, 
de  taffetas  et  de  galons,  à  Saint-Etienne.  Je  désirerais  communiquer 
au  Conseil  la  note  que  j'ai  préparée. 

M.  le  Président.  Vous  avez  ta  parole. 

M.  David,  lisant: 

Mon  mémoire  est  relatif  à  la  fabrication  des  rubans  de  vélours. 

i"  Question.  —  Le  siège  de  la  fabrication  du  velours  est  à  Saint» 
Etienne. 

Nous  produisons  trois  qualités  différentes  : 
Le  velours  tout  soie  gros  noir; 

Le  velours  mélangé,  poil  soie,  chaîne  et  trame  coton; 
Le  velours  couleur  et  noir  fin  tout  soie. 

La  production  totale  de  ces  trois  qualités  est  de  1 6  millions  en- 


2'  Question. — Nos  métiers  sont  ceux  dits  a  la  barre ,  faisant  plusieurs 
pièces  dans  leur  largeur;  ils  sont  menés  par  l'ouvrier;  leur  nombre 
est  de  3,ooo. 

Ils  sont  dispersés  dans  la  ville  par  fabriques  de  a  à  3  métiers, 
appartenant  les  uns  aux  ouvriers,  les  autres  aux  fabricants. 

Le  nombre  de  métiers  mus  par  moteur  est  peu  important.  Sur 
trois  essais,  deux  sont  abandonnés;  un  seul  persiste  avec  3o  ou  4o  mé- 
tiers. 

3'  Question.  —  Nos  métiers  sont  construits  à  Saint-Etienne  ;  ils 
coûtent  i  ,5oo  francs  en  moyenne  ;  ils  sont  neufs  pour  la  plupart, 
faits  sur  les  modèles  les  plus  perfectionnés. 

Les  métiers  employés  en  Allemagne  sont  d'un  système  différent; 
ils  permettent  de  faire  un  produit  meilleur  que  le  nôtre.  Nous  n'avons 
pas  pu  introduire  ce  métier  à  Saint-Etienne ,  parce  que  l'ouvrier  qui 
y  travaille  ne  peut  gagner  que  i  fr.  5o  cent,  à  a  francs  par  jour,  y 
compris  un  enfant  qui  aide  l'ouvrier  principal . 

9«- 
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5'  Question.  —  Chaque  métier  occupe  un  ouvrier. 
La  durée  du  travail  est  de  douze  heures. 
Le  prii  de  la  façon  ne  change  pas. 
Le  salaire  de  l'ouvrier  varie  entre  3  el  4  francs  par  jour, 
de  logement,  de  cannetage,  d'éclairage,  sont  à  sa  charge. 

6*  Question.  —  On  estime  qu'il  faut  un  cheval-vapeur  pour  8  mé- 
tiers. Un  ouvrier  est  nécessaire  pour  chaque  métier. 

Nous  n'avons  pas  reconnu  qu'il  y  eût  avantage  à  nous  servir  des 
moteurs  mécaniques.  Si ,  d'une  part ,  il  y  a  économie  sur  ia  main- 
d'œuvre,  elle  est  largement  compensée  par  la  nécessité  d'employer  des 
soies  plus  résistantes,  plus  nettes,  et  par  conséquent  d'un  prix  plus 
élevé.  Le  produit  du  métier  mécanique  est  inférieur  à  l'autre,  autant 
tju'on  peut  en  juger  par  les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour. 

7*  Question.  —  Nous  n'employons  la  soie  que  dans  des  qualités  su- 
périeures. 

Dans  les  qualités  inférieures,  nous  remplaçons  la  soie  par  le  coton; 
le  poil  seul  reste  en  soie. 

8'  Question.  —  Dans  le  velours  tout  soie,  la  main-d'œuvre  entre 
pour  a 5  p.  o/'o;  la  matière,  pour  75. 

Dans  le  velours  mélangé,  la  façon  entre  pour  27  p.  0/0,  le  coton 
pour  35  p.  0/0.  et  la  soie  pour  38  p.  0/0. 

9*  Question.  —  Nous  employons  des  soies  de  toutes  provenances, 
principalement  les  soies  de  Chine  et  de  Bengale.  Elles  nous  viennent 
par  importation  anglaise,  grevées  de  8  p.  0/0  de  frais  au  moins. 
N'ayant  pas  de  grands  capitaux  comme  les  fabricants  allemands,  il 
nous  est  impossible  d'acheter  nos  soies  de  première  main,  au  moment 
de  la  récolte  ou  sur  les  marchés  même  de  la  Chine.  Obligés  d'aller 
au  jour  le  jour,  suivant  nos  besoins,  nous  subissons  les  incertitudes 
et  les  exigences  de  la  spéculation,  ce  qui  nous  fait  une  position  infé- 
rieure aux  fabricants  allemands  et  suisses. 

il'  Question.  —  Dans  nos  velours  mélangés,  nous  employons  du 
coton.  Nos  métiers  ne  nous  permettent  pas,  comme  sur  les  métiers 
allemands,  l'emploi  de  coton  bon  marché,  de  8  à  10  francs  le  kilo- 
gramme; nous  sommes  obligés  d'avoir  recours  au  coton  retors  an- 
glais de  1 30,000  à  aoo.ooo  mètres,  coûtant  de  3o  à  4o  francs,  ce 
qui  permet  aux  Allemands  de  vendre  leurs  mélangés  colon  bien  moins 
cher  que  les  nôtres;  ainsi  le  numéro  qui  est  coté  16  francs  dans  leur 
tarif  est  coté  19  francs  dans  le  notre;  la  lutte  n'est  donc  pas  pos- 
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avec  eux  pour  cette  qualité  sans  une  protection  très-grande,  MM. 


L.  VigaM. 
A.  D.nJ. 


remplaçant  la  prohibition  actuelle.  P^TbiouL. 
12'  Qaettion.  —  Nos  produits  sont  exportés  partout,  excepté  en  WCokombot. 

,  »n  DcV»oco«r. 

Angleterre  et  en  Allemagne.  Gfermet. 

13'  Question.  —  La  fabrique  allemande  alimente  le  monde  entier, 
mais  exclusivement  les  marches  anglais  et  allemand;  ailleurs  la  con- 
currence est  plus  ou  moins  vive,  suivant  l'usage  de  chaque  consom- 
mation. 

La  fabrication  des  velours  en  Allemagne,  étant  bien  plus  ancienne 
qu'en  France,  a  acquis  un  degré  de  perfectionnement  auquel  nous 
n'avons  pas  encore  pu  atteindre;  la  nuance  surtout  est  préférable,  le 
mode  de  fabrication  des  Allemands  leur  permettant  de  faire  teindre 
leur  velours  avec  des  procédés  qu'il  est  impossible  d'appliquer  sur 
nos  métiers. 

15'  Question.  —  Pendant  l'année  1859,  le  prix  moyen  a  été  de 
90  francs  le  kilogramme  pour  les  velours  tout  soie,  de  80  francs 
pour  les  velours  mélangés. 

16'  Question. — Nous  demandons  que  le  droit  d'entrée  soit  fixé  à 
10  francs  le  kilogramme  pour  le  velours  tout  soie,  et  à  i5  francs 
pour  le  mélangé  coton  qui  a  été  prohibé  jusqu'à  ce  jour. 

Pour  justifier  notre  demande,  nous  répétons  que  le  velours  alle- 
mand tout  soie,  malgré  son  prix  plus  élevé,  est  préféré  par  la  belle 
vente  de  tous  les  pays;  que  ce  n'est  qu'à  force  de  lutter  que  nous 
parvenons  à  faire  accepter  le  nôtre. 

Le  velours  allemand  mélangé  de  colon  ayant  été  prohibé  jusqu'à 
ce  jour,  nous  n'avons  pas  eu  à  en  redouter  la  concurrence;  mais  son 
prix  étant  de  beaucoup  inférieur  au  nôtre,  il  est  certain  que  nous 
perdrons  le  marché  français,  le  plus  important  de  nos  débouchés, 
si  nous  ne  sommes  pas  protégés  par  un  droit  suffisant. 

11  n?y  a  pas  longtemps,  l'Allemagne  avait  le  monopole  de  la 
fabrication  du  velours;  nous  avons  à  vaincre  de  rudes  adversaires; 
pour  y  parvenir,  notre  fabrique  ne  néglige  aucun  moyen.  Quelques- 
uns  d'entre  nous,  frappés  de  l'avantage  du  métier  allemand  sur  le 
nôtre  pour  produire  des  marchandises  meilleures,  ont  essayé  de 
l'introduire  à  Saint-Étienne  ;  ils  ont  réussi  à  fabriquer  aussi  bien, 
mais  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé.  Ils  ont  à  former  des  ouvriers 
qui,  disséminés  dans  les  montagnes  de  la  Haute-Loire,  se  contentent 
d'un  salaire  inférieur  à  celui  des  ouvriers  de  la  ville;  les  obstacles 
qu'ils  rencontrent  sont  ceux  qui  se  trouvent  toujours  sur  les  pas 
d'une  industrie  nouvelle;  leurs  efforts  et  leurs  sacrifices  ne  se  ralcn- 
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tissent  pas,  mais  la  protection  leur  est  indispensable  pour  continuer 
une  lutte  qui  doit  doter  Saint  Etienne  d'une  branche  de  fabrication 
qui  a  été  jusqu'à  ce  jour  exclusivement  entre  les  mains  de  l'Alle- 
magne. La  fabrique  de  Saint-Étiennc  attache  une  grande  importance 
à  l'introduction  du  métier  allemand  qui  donnera  du  travail  à  l'ou- 
vrier des  campagnes,  comme  le  métier  actuel  en  donne  à  l'ouvrier 
de  la  ville. 

Voici,  a  l'appui  de  nos  dernières  observations,  une  lettre  qui  a  été 
adressée  au  Président  de  notre  Chambre  de  commerce  par  M.  Cotte- 
Monicr  fils  : 


Dans  la  réponse  aux  questions  que  vous  me  signaliez  sur  ia  position  'du  ruban 
de  velours  noir,  je  ne  vous  ai  pas  entretenu  d'une  fabrique  de  rubans  de  velours 
dits  d'Allemagne  que  j'ai  établie  il  y  a  environ  sept  ou  huit  ans,  celte  question 
tu'étanl  toute  personnelle. 

Si  vous  le  jugez  utile  pour  l'industrie  de  notre  pays,  vous  pourrez  présenter 
mes  observations  à  qui  de  droit.  Depuis  longtemps  les  Parisiens  me  vantaient 
les  velours  d'Allemagne  et  me  stimulaient  pour  en  fabriquer  de  pareils.  J'hési- 
tai longtemps,  et,  après  quelques  essais  infructueux,  je  fis  un  voyage  àVierseo, 
Crefeld.  Elberfeld,  enGn  dans  toute  la  Prusse  rhénane.  Grâce  aux  renseigne- 
ments que  je  pus  recueillir  et  a  de  nombreux  essais,  je  parvins  à  organiser  un 
métier  fonctionnant  tant  bien  que  mal. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  long,  c'est  que,  moi  qui  ne  suis  pas  tisseur,  je  fus  oblige- 
de  former  une  ouvrière,  et  de  diriger  un  contre- maître  français  pour  obtenir 
des  résultats,  il  est  vrai ,  assez  peu  satisfaisants. 

A  force  d'essais,  de  patience  et  d'argent ,  je  parvins  à  fabriquer,  je  puis  dire , 
presque  aussi  bien  que  les  Allemands. 

Enhardi  par  ce  premier  succès,  j'organisai  une  plus  grande  quantité  de  mé- 
tiers, lesquels  furent  prêts  au  moment  de  la  crise  commerciale  qui  sévit  encore. 

Je  n'osai  pas,  de  prime  abord,  fabriquer  du  velours  uni,  qui  présente  les  plus 
grandes  diflicultés,  et  que  les  ouvriers  ne  font  qu'avec  beaucoup  de  répugnance. 
Enfin,  sur  les  sollicitations  d'une  maison  de  Paris,  je  fis  quelques  essais.  On 
me  promettait  de  prendre  toute  ma  production;  quand  on  en  vint  à  débattre  les 
prix,  les  commandes  furent  retirées. 

Pensant  obtenir  de  meilleurs  résultats,  je  résolus  de  faire  concurrence  au 
velours  à  fleurs  de  Lyon.  Après  deux  années  de  recherches,  je  parvins  a  pro- 
duire cet  article,  mais  à  lisière  solide.  Nouveau  malheur  :  depuis  trois  ans,  on 
ne  veut  plus  ce  genre,  l'uni  seul  est  goûté,  et  il  m'est  impossible  de  lutter  avec 
l'Allemagne,  parce  que  ma  fabrication  et  mes  assortiments  ne  sont  pas  assez 
considérables,  et  que  les  prix  de  mes  concurrents  sont  beaucoup  moins  élevés 
que  les  miens. 

J'avais  espéré  doter  mon  pays  (Tune  industrie  nouvelle;  mais  je  crois  que 
bientôt  je  serai  forcé  de  cesser,  car  je  perds  de  20  à  25  p.  0/0  sur  les  produits  fabri- 
qués. Malgré  mou  bon  vouloir,  j'abandonnerai  sept  années  de  peine  et  d'étude. 

Je  n'ose.  Monsieur  le  Président,  vous  prier  de  présenter,  au  nom  d'un  seul, 
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de*  observations  semblable*.  Cependant,  si  l'on  élevait  de  beaucoup  les  droits  MM- 

sur  les  velours  allemands,  je  pourrais  vendre  ces  produits  et  m'organiser  pour  Ainpuie 

lutter,  dans  une  quintainc  d'années,  contre  les  fabriques  étrangères,  et  cela  sans  ^J*^^' 

Je  suis  uo  peu  à  la  merci  des  ouvrières  qui  ont  été  formées  par  moi;  je  dois  g*i«ouh. 

les  conserver,  sous  peine  d'en  créer  de  nouvelles;  et  certes  vous  devez  savoir  L.  Vigasi . 

combien  ces  choses  sont  longues  et  difficiles.  *•  l*»»1- 

Angastc  J 

M.  le  PnBsiDEKT.  Vous  avez  terminé,  Monsieur? 

M.  David.  Voici  une  seconde  note  que  j'ai  préparée  sur  les  étoffes 
chaussure  et  les  taffetas  tout  unis  : 

Importance  :  600  à  700  métiers,  produisant  1,800,000  à  2  mil- 
lions de  marchandises.  Autrefois,  il  y  avait  plusieurs  milliers  de  mé- 
tiers produisant  de  8  à  10  millions  d'affaires. 

ï'  Question.  —  Le  siège  de  la  fabrication  est  à  Saint-Élienne.  Nos 
métiers  sont  dispersés  dans  un  rayon  de  20  à  3o  kilomètres.  Cette 
catégorie  comprend  les  croisés  noirs,  boiteux  pour  chaussure,  et  les 
rubans  qui  n'ont  d'autre  armure  que  le  taffetas.  Ce  sont,  en  couleur  : 
les  faveurs,  les  listons,  les  cigares,  les  taffetas  pour  attaches;  en 
noir:  les  taffetas,  les  boulognes,  les  cordons,  les  gros  grains,  les 
liserés,  les  galons  noirs  et  boiteux. 

2*  Question.  —  Cette  fabrication  emploie  des  métiers  basse  lisse  à 
la  barre,  marchant  tous  A  bras;  ils  sont  dispersés  dans  les  campa- 
gnes par  fabriques  de  2  à  3  métiers  et  appartiennent  aux  ouvriers. 
Les  taffetas  noirs,  galons  et  croisés  occupent  600  métiers;  les  taf- 
fetas couleur,  5o  à  peine. 

3'  Question.  —  Nos  métiers  ont  été  construits  à  Saint-Etienne  à 
différentes  époques.  Un  métier  neuf  coûte  600  à  700  francs. 

à'  Question. — Nous  n'employons  pas  d'autres  moteurs  que  les  bras. 

5*  Question. —  Nous  occupons  un  ouvrier  par  métier  (600  ou  700). 
Ha  travaillent  à  façon;  la  moyenne  du  salaire  de  leur  journée  de  tra- 
vail est  de  2  francs,  sur  lesquels  ils  ont  à  payer  l'ouvrier  compagnon, 
la  canneteuse,  le  loyer  de  la  fabrique  et  les  frais  d'entretien  du  mé- 
tier. La  durée  du  travail  est  de  douze  à  treize  heures. 

Les  prix  de  façon,  autrefois  invariables,  ont  subi  une  baisse  pro- 
gressive depuis  1826,  et  sont  aujourd'hui^  3o  p.  0/0  au-dessous 
des 


&  Question.  —  Les  métiers  mécaniques,  utiles  pour  les  grandes  lar- 
geurs, ne  présentent  aucun  avantage  pour  les  petits  numéros,  qui 
forment  la  presque  totalité  de  la  demande  de  ces  articles.  Les  mé- 
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tiers  sont  très-légers;  l'ouvrier  les  fait  battre  sans  peine,  avec  toute  la 
rapidité  que  permet  la  ténacité  de  la  soie. 

7'  Question.  — Notre  chaîne  est  soie;  la  trame,  soie  ou  coton. 

8'  Question.  —  Les  proportions  de  la  valeur  de  la  matière  (en  fil) 
dans  la  valeur  des  tissus  ne  sauraient  être  exprimées  par  une  moyenne; 
elles  varient,  suivant  les  articles  ou  qualités,  de  i5  à  3o  p.  o/o. 

9*  Qaestion.  —  Nous  employons  des  soies  de  France  et  d'Italie , 
mais  principalement  des  soies  de  Chine  et  de  Bengale,  qui  nous  vien- 
nent de  Londres. 

10'  Question.  —  Nous  n'employons  pas  de  fds  de  bourre  de  soie. 

it*  Qaestion.  —  Nous  employons  des  cotons  retors  de  îao  à  i5o. 

f2*  Question.  —  Saint-Etienne  exportait  autrefois  des  quantités 
considérables  de  taffetas  uni  noir,  et  surtout  de  taffetas  uni  de  cou- 
leur. Aujourd'hui  pas  un  métier  ne  bat  pour  la  consommation  étran- 
gère. 

• 

13'  Question.  —  L'Angleterre  fabrique  ces  articles  en  quantités  à 
peine  suffisantes  à  sa  consommation;  nous  n'avons  pas,  jusqu'à  pré- 
sent, ressenti  les  effets  de  sa  concurrence,  tandis  que  celle  de  la 
Suisse  et  de  l'Allemagne  nous  a  fermé  presque  tous  les  marchés 
extérieurs  et  nous  dispute  avec  succès  ceux  de  Paris  et  de  la  province. 

Les  principales  causes  de  la  supériorité  des  Allemands  et  des 
Suisses  nous  paraissent  être  : 

L'abondance  des  ouvriers,  leur  docilité  et  leur  probité; 

Le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  ; 

Des  impôts,  des  frais  généraux  moins  élevés,  des  déchets  de  fa- 
brique moins  considérables  que  les  nôtres; 

L'achat  de  matières  premières  fait  dans  de  meilleures  conditions; 

L'entretien,  sur  les  différents  marchés  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique, de  stocks  très-considérables,  de  marchandises  fabriquées  très- 
bien  assorties,  dépôts  dans  lesquels  le  consommateur  a  l'habitude  de 
trouver  les  rubans  prêts  pour  son  emploi,  sans  être  obligé  de  les 
commettre  au  loin  et  d'avance. 

Les  rubans  unis  étrangers  sont  à  peu  près  pareils  aux  nôtres 
comme  matière  et  qualité. 

15*  Question.  —  Dans  les  six  derniers  mois  de  1 859 ,  les  prix  ont 
été  de  75  francs  pour  les  qualités  les  plus  basses,  et  de  110  francs 
pour  les  qualités  supérieures.  Les  Suisses  et  les  Allemands  livrent  è 
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Paris,  franco  de  port  et  de  droits,  à  3  p.  o/o  au-dessous  de  nos  prix.  mm. 
Depuis  i856  nos  prix  ont  varié  de  ao  p.  o/o.  ^!'?,U"L('.*!Î!!* 

i6*  Question.  — Malgré  la  protection  actuelle  de  i  o  p.  o/o,  la  Suisse  ^v*,^"01'*' ' 
et  l'Allemagne  livrent  en  France,  franco  de  port  et  de  droits,  nos  Or»otci, 
articles  souvent  à  meilleur  marché  que  nous.  Si  les  droits  étaient  L-  V'8MI- 
supprimés,  ces  deux  fabriques  pourraient  évidemment  vendre  à  Aâg»me  Ureher. 
10  p.  o/o  au-dessous  de  nos  prix  de  revient,  et,  dans  un  article  uni 
qui  se  donne  à  3  ou  &  p.  o/o  de  bénéfice,  toute  lutte,  dans  ces  con- 
ditions, deviendrait  impossible. 

La  suppression  des  droits  serait  la  suppression  de  notre  industrie; 
nous  demandons  qu'ils  soient  élevés  de  8  francs  à  1 6  francs  par 
kilogramme  pour  tous  les  articles  pure  soie  ou  mélangés.  Le  droit 
nu  poids  serait  préférable  au  droit  ad  valorem. 

M.  le  Paesident.  Monsieur  Philip -Thiollière,  je  crois  que  vous 
aver  aussi  a  nous  donner  lecture  d'une  note  ? 


M.  Philip -Thiollière,  de  la  maison  J.-M.  Philip  et  O,  fabricant 
de  velours,  de  satin  et  de  taffetas  uni  et  façonné,  membre  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Saint-Êtienne,  lisant: 

ï*  Question.  —  Nqs  magasins  de  préparation  et  de  vente  de  nos 
rubans  de  satin  uni  sont  à  Saint-Etienne;  mais  les  métiers  qui  ser- 
vent à  la  fabrication  de  cet  article  sont  en  partie  disséminés  dans  les 
communes  environnantes  et  jusque  dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire. 

2*  Question.  —  Les  métiers  que  nous  employons  pour  le  satin  uni 
sont  :  I"  des  métiers  dits  à  la  barre,  faisant  plusieurs  pièces  à  la 
fois,  selon  la  largeur  du  ruban,  lequel  ne  dépasse  pas  le  n"  ao,  soit 
1 1  o  millimètres  (4o  lignes)  de  largeur;  a°  un  nombre  assex  restreint 
de  métiers  à  la  main  à  une  seule  pièce,  ne  fabriquant  que  les  numé- 
ros larges,  du  n°  ao  et  au-dessus.  Ces  métiers  sont  tous  dans  les  mon- 
tagnes environnantes. 

Le  nombre  de  ces  métiers  spéciaux  peut  être  évalué  à  environ 
3,ooo;  mais,  en  ce  moment,  il  en  travaille  à  peine  5oo,  lesquels 
font  alternativement  l'article  satin  uni  et  l'article  façonné  simple. 

3'  Question.  —  Le  nombre  des  métiers  à  la  barre,  pour  l'article 
satin  uni  cuit  et  grége,  peut  être  d'environ  4,5oo,  sur  lesquels,  en 
ce  moment,  aoo  à  peine  sont  occupés  pour  le  satin  cuit,  et  aoo  pour 
le  satin  uni  grége  :  les  premiers  pouvant  produire  un  chiffre  de 
a,5oo,ooo  francs,  et  les  seconds  celui  d'environ  a  millions. 

J.ETC.  »3 
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Ces  4.5oo  métiers  peuvent  faire  alternativement  plusieurs  articles 
simples  ou  compliqués,  tels  que  taffetas  unis  et  à  effets,  etc. 

Tous  ces  métiers  sont  mis  en  mouvement  par  la  main  de  l'homme 
et  appartiennent  aux  ouvriers;  ils  sont  placés  chez  eux  par  deux  à 
trois  dans  chaque  atelier  sépare.  Il  y  a  environ  a,ooo  ateliers. 

Les  métiers  à  la  barre  pour  le  satin  uni  datent  du  commencement  de 
ce  siècle;  ils  ont  tous  été  construits  à  Saint-Èticnne;  leur  valeur  pre- 
mière a  clé  de  800  à  900  francs,  leur  moyenne  actuelle  est  de  3oo  a 
5oo  francs. 

Il  n'existe  pas,  pour  ce  genre  de  rubans,  de  métiers  plus  perfec- 
tionnés que  ceux  que  nous  employons. 

fi'  Question.  —  Nous  l'ayons  déjà  dit  plus  haut,  tous  les  métiers 
destinés  à  la  fabrication  du  salin  uni  sont  mis  en  mouvement  par  la 
main  de  l'homme. 

5'  Question.  —  Chaque  métier  occupant  un  ouvrier,  c'est  donc 
4,5oo  ouvriers  occupés  à  la  fabrication  proprement  dite  de  l'article; 
mais  il  faut  comprendre  un  nombre  triple  de  personnes  occupées  au 
service  d'un  métier,  et  attachées  A  cette  partie  de  la  fabrication ,  soit 
1 3,ooo  à  1 4,ooo  personnes. 

La  façon  de  cet  article  est  invariable  depuis  plusieurs  années. 
Le  prix  de  cette  façon  correspond  à  une  journée  moyenne  de 
1  fr.  a  5  cent,  à  1  fr.  60  cent. 

Cet  article  occupe  à  peu  près  un  nombre  égal  de  personnes  des 
deux  sexes. 

La  durée  du  travail  journalier  est  de  douze  heures,  même  treize 
heures  dans  les  campagnes,  non  compris  les  heures  de  repas. 

6**  Question.  —  Nous  pouvons  affirmer  que,  pour  la  fabrication  du 
satin  uni,  soit  cuit,  soit  grége,  le  moteur  mécanique  n'offrirait,  sous  le 
triple  rapport  de  la  rapidité,  de  l'économie  et  de  la  perfection,  aucun 
avantage  sur  le  métier  ordinaire. 

M.  Schneider.  Est-ce  qu'il  n'est  appliqué  nulle  part  ailleurs  ? 

M.  Philip-Thiollibbe.  Non,  Monsieur,  dans  notre  pays,  du  moins. 

M.  Vaillant.  Mais  il  est  appliqué  en  Suisse. 

M.  Phiup-Thiollière.  Le  moteur  mécanique  est,  en  effet,  applique 
à  Baie,  mais  seulement  pour  l'article  satin  uni  grége;  pour  le  satin 
uni  cuit,  il  ne  l'est  pas. 

M.  Schneider.  Est-ce  que  vous  pensez  d'une  manière  absolue  qu'il 
n'y  a  pas  avantage  à  employer  la 
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M.  Pkilip-Thiollirre.  Oui,  Monsieur,  en  ce  qui  concerne  nos  MM. 

contrée».  ^Ft^' 

Aimé  Caleemb*t 

M.  Schneider.  S'il  n'y  a  pas  avantage  à  l'employer  dans  nos  con-  ^  yineoar 
trées,  il  ne  devrait  pas  non  plas  y  en  avoir  à  l'employer  ailleurs.  Vous  Gérmict. 
nous  avez  indiqué  des  prix  de  main-d'œuvre  tellement  bas,  que  je  ^ 
m'étonne  qu'ils  puissent  être  à  ce  taux,  et  que  je  crois  qu'il  ne  serait  Aaguue  Lwbrr. 
pas  à  désirer  qu'ils  y  restassent;  mais  ce  qui  m'étonne  surtout,  c'est 
de  vous  entendre  dire  qu'on  ne  trouverait  aucun  avantage  à  employer 
la  mécanique  à  Saint-Etienne.  Cela  me  paraît  impossible. 

M.  Vignat.  Le  prix  de  la  façon  n'a  jamais  varié  chez  nous,  et  c'est 
probablement  la  cause  de  l'éloignement  qu'on  y  éprouve  pour  l'em- 
ploi des  métiers  mécaniques. 

M.  PaiLiP-TiiiOLLiÈnE.  Le  prix  de  la  façon  est  tellement  réduit  dans 
notre  pays,  qu'il  ne  pourrait  guère  l'être  davantage. 

M.  Schneider.  11  n'est  même  pas  probable  qu'il  puisse  être  main- 
tenu au  taux  actuel. 

M.  Philip-Thiolliere.  Il  est  invariable  depuis  bien  des  années. 


M.  le  Président.  Probablement  les  populations  au  sein  desquelles 
existent  de  si  minimes  salaires  sont  très-malheureuses? 

M.  Vicnat.  C'est  dans  les  campagnes.  Monsieur  le  Président,  que 
ces  salaires  existent.  Là  nous  voyons  encore  beaucoup  de  salaires  de 
5o,  60  ou  76  centimes  par  jour. 

M.  le  Président.  Vous  ne  devez  pas  avoir  l'espérance  de  maintenir 
le  salaire  à  ce  taux ,  si  vous  utilisez  tant  de  forces  animées. 

M.  Vignat.  C'est  a  des  femmes  que  ces  salaires  sont  payés.  Les 
travaux  agricoles  les  attachent  très-peu. 

M.  Schneider.  11  y  aura  probablement  nécessité,  dans  l'avenir,  de 
modifier  votre  genre  de  fabrication.  M.  Vignat  nous  a  dit  que,  pour 
les  rubans  unis,  on  trouvait  à  l'emploi  des  métiers  mécaniques  un 
avantage  de  a  5  p.  0/0;  il  me  parait  donc  impossible  que  la  mécanique 
ne  finisse  pas  par  l'emporter  dans  la  fabrication  que  vous  représentez, 
et  que  vous  n'arriviez  pas  à  une  transformation,  pour  ceux  au  moins 
de  vos  métiers  auxquels  la  mécanique  est  applicable. 

M.  le  Président.  Vous  vous  plaignez  de  la  concurrence  buloise. 

93. 
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MM.  Si  Bàle  emploie  la  mécanique,  vous  devei  en  conclure  qu'il  a  des 

Augmto  CiriD.     rajsons  irès-sêrieuses  pour  le  faire. 

Aimé  ColcocuLct,  .  •  «         i  •  i 

DcVmcoar.  .M-  Philip-Thiolliebb.  Je  recoonais  que,  si  I emploi  du  moteur 

G*r»oiet,  mécanique  n'est  pas  possible  pour  le  satin  uni  cuit,  il  l'est  pour  le 

a  Do^d'  satm  UI"  K1"®^'  Pu'8cIue  ce  moteur  est  employé  à  Baie  pour  cet  article, 

tjwcber.  Cest  aussi  celui  pour  lequel  nos  ouvriers  tendent  à  modifier  le  mode 
actuel  de  fabrication. 

M  le  Président.  Veuilles  continuer  la  lecture  de  votre  note. 

M.  Philip-Thioluebe  : 

7«  et  8*  Questions.  —  La  matière  employée  dans  la  fabrication  du 
satin  tout  uni  n'est  et  ne  peut  être  que  de  la  soie. 

10'  Question. —  Pour  cet  article,  nous  employons  pour  chaîne  des 
organsins  fins  de  France,  du  Piémont  et  d'Italie,  dont  les  prix  nets 
sont  actuellement  de  1 1 8  francs  le  kilogramme  comptant;  pour  trame, 
nous  employons  des  soies  d'Italie  et  de  Chine,  d'ouvraison  française 
et  quelquefois  anglaise:  elles  nous  reviennent,  les  premières,  net 
comptant,  à  8o  francs;  les  secondes,  net,  à  75  francs. 

Les  grèges  de  ce  dernier  article  nous  viennent  par  la  voie  de  l'An- 
gleterre. Le  prix  de  ces  soies  gréges  est  d'environ  60  francs,  prises 
à  Londres. 

Le  prix  du  transport  est  de  1  p.  0/0  sur  le  prix  d'achat;  celui  de 
la  commission,  de  a  p.  0/0  au  moins. 

Les  fabricants  anglais  n'ayant  pas  à  payer  cette  différence-là  béné- 
ficient sur  nous;  de  plus ,  ils  ont  l'avantage  du  choix  des  marchandises 
et  peuvent  mieux  que  nous  profiter  des  occasions  favorables  qui  se 
présentent  sur  leur  propre  marché. 

Quant  aux  fabricants  allemands  et  suisses,  ils  sont,  pour  leurs  ap- 
provisionnements, placés  dans  les  mêmes  conditions  que  nous,  avec 
cette  différence  que,  possédant  d'énormes  capitaux,  ils  peuvent  pro- 
fiter des  moments  favorables  pour  faire  des  achats  considérables  et  à 
des  prix  plus  avantageux,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire;  et  comme 
daus  le  ruban  la  matière  entre  pour  80  &  85  p.  0/0  au  moins  de  la 
valeur  réelle,  il  en  résulte,  à  leur  avantage,  une  différence  sensible 
dans  le  prix  de  revient  de  leurs  produits. 

12e  Question.  —  Nos  satins  unis,  cuits  et  gréges,  sont  exportés  dans 
tous  les  pays,  excepté  en  Autriche. 

Le  chiure  de  la  production  du  satin  uni  cuit  ayant  été  à  peine,  pour 
l'année  1 85g,  de  a,5oo,ooo  francs,  et  pour  l'article  salin  grége  d'e 
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viron  3  millions  de  francs,  nous  estimons  que  les  six  ou  sept  hui-  mm. 
tièmes  de  cet  article  ont  été  exportés.  ÎSpSSL. 
La  faiblesse  du  chiffre  de  production  s'explique  par  l'abandon 


général  de  cet  article  depuis  quelques  années.  Viucwr, 

13*  Question. —  Le  ruban  satin  uni  tout  cuit,  ne  s'étant  pas  fabriqué  L.  Vigna». 
jusqu'à  ce  jour  à  l'étranger,  a  eu  moins  à  redouter  la  concurrence  j^j^j^j.^. 
étrangère  que  le  satin  uni  grége  qui  se  fabrique  à  Bâle  seulement.  v.ilUni. 

Ccst  donc  la  concurrence  suisse  que  cet  article  appréhende. 

Eu  général,  voici  les  causes  qui  permettent  aux  fabricants  suisses 
de  produire  et  de  vendre  à  meilleur  marché  que  nous  : 

i°  L'abondance  des  capitaux; 

a*  L'absence  à  peu  près  radicale  d'intermédiaires  pour  les  achats 
et  la  vente; 

3°  Leurs  frais  généraux,  de  beaucoup  inférieurs  aux  nôtres  pro- 
portionnellement à  l'importance  comparée  des  affaires  qu'ils  font; 

4°  Les  impôts  et  les  charges  de  toute  nature  beaucoup  moins 
lourds  que  chez  nous. 

Nos  satins  unis  sont  supérieurs  en  qualité  et  sous  le  rapport  de  la 
bonne  confection. 

15'  Question.  —  Les  prix  des  satins  unis  étant  proportionnels  à  la 
qualité  et  aux  diverses  largeurs  dans  lesquels  ils  se  fabriquent,  les 
prix  sont,  pour  les  qualités  moyennes,  de  1 6o  francs  net  au  comptant 
le  kilogramme;  et,  pour  ceux  du  salin  grége,  de  100  francs. 

Les  salins  unis  cuits  n'ont  pas  de  similaires  sérieux  à  l'étranger. 
Les  prix  des  satins  gréges  teints  en  pièces  qui  se  font  à  Baie  nous  sont 


Les  prix  de  ces  articles  n'ont  pas  varié  d'une  manière  sensible  de- 
puis trois  ans;  ils  sont  d'ailleurs  toujours  en  rapport  avec  celui  des 
soies. 

16*  Question.  —  Notre  industrie  a  certainement  besoin  de  protec- 
tion, à  cause  de  son  importance. 

Le  satin  uni,  comme  tous  les  autres  articles  de  la  fabrication 
stéphanoise,  a  besoin  d'une  protection  efficace  pour  se  garantir,  le 
satin  grége  surtout,  de  la  concurrence  de  Bâle  sur  le  marché 
français. 

Un  droit  protecteur  de  i  o  p.  o/o ,  soit  1 6  francs  le  kilogramme  sur 
le  poids  net  de  la  soie,  serait  suffisant,  mais  il  est  indispensable.  Le 
droit  au  poids  nous  paraît  préférable  parce  qu'il  est  plus  équitable 
que  le  droit  ad  valorem,  et  parce  que  ce  dernier  donnerait  plus  lieu 
à  la  fraude,  à  la  dissimulation  :  que  le  droit  au  poids  présenterait 
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mm.  pour  la  perception  en  douane  plus  de  célérité,  plus  de  facilité,  plus 

AugusuGén..      d'exactitude  même. 

Philip-TMoJlitre,  .  ,  . 

A.m«Coicofnh«.  En  résumé,  une  industrie  qui  occupe  une  population  de  plus  de 

De  Vioconr,  60,000  personnes  mérite  bien  d'être  sauvegardée  dans  ses  intérêts 

i*  vigu»t  ct  u'an8  son  avenir  par  une  protection,  non  point  exagérée,  mais  suffi- 

A.  David.  samment  mesurée  pour  lui  permettre  d'exister  et  de  continuer  sa 

;i:::Urcbrr' n,archc p"*™**- 

M.  le  Président.  Avez-vous,  Messieurs,  quelques  autres  obser- 
vations à  communiquer  au  Conseil  ? 

M.  Larchek.  Je  demande  à  dire  encoro  un  root.  On  a  fait  à  la  de- 
mande présentée  par  la  Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne, 
en  1 858 ,  cette  objection  :  que  les  exportations  de  rubans  avaient 
beaucoup  augmenté;  qu'elles  avaient  plus  que  doublé,  qu'elles  avaient 
presque  triplé  en  dix  ans. 

Je  dois  dire  que  le  poids  assigné  aux  rubans  exportés  nous  a  paru 
exagéré,  cl  il  la  été  probablement,  parce  que  les  documents  qui  ont 
servi  à  l'établit'  n'ont  pas  été  assez  complets.  11  est  impossible  4  qui 
que  ce  soit  de  connaître  le  poids  exact  des  marchandises  qui  s'expé- 
dient à  New -York.  Elles  entrent  a  New-York  moyennant  un  droit  ad 
valorem;  ou  n'en  indique  jamais  le  poids.  J'ai  consulté  des  commis- 
sionnaires de  Saint-Etienne,  qui  m'ont  assuré  que,  si  on  leur  deman- 
dait le  poids  des  marchandises  qu'ils  avaient  expédiées,  ils  ne  sau- 
raient pas  l'indiquer,  même  après  quinze  jours  de  recherches. 

M.  le  Président.  Croyez-vous  que  les  valeurs  aient  été  également 

exagérées? 

M.  Larcher.  Je  crois  qu'elles  ont  été  doublées,  et  j'en  apporte 
pour  preuve  une  pièce  de  ruban  plié  comme  les  rubans  se  plient. 

M.  le  Président.  Dans  les  déclarations  qui  sont  faites  à  la  sortie, 
indique-t  on  le  poids  net  ou  le  poids  brut? 

M.  Larcher.  On  indique  le  poids  net  &  la  sortie  de  France;  ou 
plutôt  on  ne  fait  pas  de  déclaration  au  poids  pour  New- York;  on  fait 
seulement  des  déclarations  ad  valorem. 

M.  le  Président.  Faites-vous  des  exportations  personnellement? 

M.  Larciier.  Directement,  non. 

M.  le  Président.  Comment  alors  êtes-vous  sur  du  fait  que  vous 
alléguez? 
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M.  L*rcher.  J'affirme  que  le  fait  que  j'allègue  est  exacl.  J'ai  con-  mm. 

sulté  les  commissionnaires  de  Saint-Etienne,  qui  m'ont  dit  n'avoir  *°?,UJ,l! ?""!!' 

jamais  indiqué  le  poids  des  marchandises  qu'ils  expédiaient  aux  Aimé Cokombri. 

États-Unis.  v»»eo«r. 

Glreolet. 

M.  us  Président.  Nous  avons  entendu  des  commissionnaires  qui  u  Vlsn"'' 

A.P«»id. 

ont  fait,  sur  ce  point,  des  déclarations  tout  à  fait  contraires  aux  Augmie Uici.«. 
vôtres. 

M.  Larcuer.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  apporté  les  attestations 
écrites  des  commissionnaires  qui  m'ont  renseigné;  mais  je  pourrai 
les  produire.  Quant  à  présentée  donne  ma  parole  qu'elles  existent. 

M.  le  Président.  Qu'est-ce  qui  peut  vous  autoriser  à  penser  que 
les  valeurs  portées  aux  tableaux  du  commerce  extérieur  sont  des 
valeurs  exagérées,  alors  que  l'opération  au  moyen  de  laquelle  elles 
sont  établies  est  faite  par  des  experts  dignes  de  toute  la  confiance  du 
commerce  et  du  Gouvernement  ? 

M.  L archer.  Nous  avons  déclaré  tout  à  l'heure  que  la  valeur  du 
ruban  ordinaire  est  de  160  francs.  C'est  le  prix  auquel  je  le  vendrais. 
Quant  au  prix  de  la  nouveauté,  qui  est  la  plus  belle  marchandise,  il 
est  de  a 00  francs. 

Eb  bien!  on  a  expédié,  depuis  1 853,  aux  États-Unis,  des  quan- 
tités énormes  de  passementeries,  tramées  en  fd  de  coton,  qui  valaient 
3o  à  35  francs  le  kilogramme.  Le  prix  moyen  doit  être  par  conséquent 
atténué  de  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  bas  prix  et  ic  prix 
de  160  francs,  soit  de  g5  francs  environ;  et  cependant  je  vois,  en 
i856,  le  prix  du  kilogramme  de  ruban  de  soie  mélangée  porté  à 
1 8a  francs. 

Maintenant,  pour  les  évaluations  de  poids,  je  dois  dire  que  la  soie 
ne  représente  qu'un  huitième  du  poids  de  ces  pièces  de  rubans.  Il  y 
a  du  bois  au  milieu;  eh  bien!  il  n'en  est  pas  tenu  compte,  si  les  com- 
missionnaires de  qui  j'ai  reçu  ces  indications  m'ont  déclaré  des  faits 
exacts. 

M.  i.e  Président.  Les  commissionnaires  nous  ont  déclaré  que  le 
poids  des  matières  étrangères  aux  rubans  était  défalqué  au  moment 
de  la  sortie. 

M.  AwÉ.  Quelle  conclusion  M.  Larchcr  veut-il  tirer  de  ses  obser- 
vations ? 

M.  Larcher.  On  a  répondu  à  la  Chambre  de  commerce  de  Saint- 
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Etienne  qu'il  y  avait  eu  progrès  dans  l'exportation  ;  je  veux  discuter 
cette  réponse. 

M.  Gérin.  Comme  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Saint- 
É tienne,  je  puis  donner  des  renseignements  à  cet  égard. 

La  demande  adressée  par  le  Gouvernement  à  notre  Chambre  de 
commerce  était  formulée  de  telle  sorte,  que,  dans  la  pensée  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  il  ne  s'agissait  que  des  rubans  de  soie. 
C'était  peut-être  de  la  légèreté  de  leur  part,  mais  peut-être  aussi  la 
question  comportc-t-elle  cette  interprétation. 

Toujours  est-il  que,  sans  nous  rendre  compte  du  parti  qu'on  pour- 
rait tirer  des  documents  qu'on  demandait,  on  a  recherché  les  varia- 
tions que  le  prix  de  la  soie  avait  subies  de  1 85 1  à  1 856  ;  nous  de- 
vions être  étonnés  des  chiffres  qu'on  nous  opposait ,  parce  que,  depuis 
une  diiaine  d'années,  le  ruban  dit  passementerie,  ou  ruban  de  robe, 
a  pris  une  très-vaste  extension;  il  était  d'abord  en  soie  pure,  puis  il  a 
été  en  bourre  de  soie,  en  filoselle  et  en  coton,  et  nous  avons,  par 
suite,  exporté  des  rubans  excessivement  lourds. 

M.  Ame.  La  passementerie  est  taxée  à  part. 

M.  de  Forcade  la  Roqdette.  Jamais  on  ne  vous  a  demandé  des 
renseignements  pour  en  tirer  des  conclusions;  on  voulait  simplement 
avoir  des  documents  statistiques.  Eh  bien!  ce  qui  me  frappe  dans  les 
tableaux  d'exportation  que  vous  critiquez,  c'est  qu'il  y  a  un  rapport 
a  peu  près  constant  entre  le  poids  et  la  valeur  qui  y  sont  énoncés. 

Ainsi,  pour  i85i,  la  valeur  énoncée  est  de  55,8io,3o4  francs, 
et  le  poids,  de  3 17,104  kilogrammes;  en  18Ô6,  la  valeur  est  de 
131,906,47a  francs,  et  le  poids,  de  716,883  kilogrammes. 


M.  Gemn.  On  a  donné  la  valeur  au 
cause  d'erreurs. 


;  cela  a  été  une 


M.  le  Président.  Nous  n'avons  tiré  qu'une  conclusion  de  la  com- 
paraison qui  a  été  faite  entre  les  chiffres  de  l'exportation  en  i85i  et 
en  1 856 ,  c'est  que,  d'une  année  à  l'autre,  il  y  avait  eu  progrès. 
Vous  critiquez  le  mode  d'évaluation  qui  a  été  suivi  ;  vous  prétendez 
qu'il  a  conduit  à  des  erreurs  :  en  admettant  que  cela  soit  vrai ,  les 
erreurs  auraient  été  commises  pour  1 85 1  comme  pour  i856,  et  le 
même  résultat  subsisterait,  savoir  :  que,  depuis  i85i,  l'exportation 
des  rubans  s'est  développée. 


M.  Géris.  J'ai  eu  l'honneur  de  dire  au  Conseil  que,  depuis  i85i, 
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le  ruban  dit  passementerie ,  ou  ruban  de  robe,  avait  pris  une  très-  mm. 

grande  extension.  l"?'!"!.^!*' 

Nous  avons  des  rubans  qui  sout  exportés  comme  rubans  et  que  AJn><  * 

nous  appelons  de  la  passementerie  :  ce  sont  des  rubans  affectés  a  l'or-  °*  v,ucoor- 

nemeDtation  des  vêtements;  ils  ne  figurent  pas  dans  les  articles  pas-  L/v'^,' 

sementerie.  A.  D»nd, 


D'ailleurs,  l'augmentation  croissante  que  l'on  constate  n'est  pas  due 
seulement  à  Saint-Etienne  :  depuis  quelques  années,  Lyon  produit 
aussi  des  rubans.  Ce  ne  sont  pas  des  rubans  de  Saint-Etienne;  ils  figu- 
rent cependant  dans  l'exportation  qu'on  nous  attribue,  et  cela  peut 
faire  croire  que  Saint-Étienne  n'a  rien  perdu  de  sa  prospérité. 

Nous  savons  ce  qu'il  en  est,  nous  qui  avons  des  métiers  inoccupés, 
et  qui  voyons  beaucoup  de  fabricants  de  rubans  déserter  cette  indus- 
trie pour  se  livrer  à  l'exploitation  de  la  bouille;  de  façon  que  si,  à  un 
moment  donné,  l'article  venait  a  reprendre,  l'industrie  de  Saint- 
Etienne  ne  serait  pas  en  état  de  répondre  4  la  demande.  Nous  signa- 
lons au  Conseil  ce  fâcheux  état  de  choses,  et  nous  disons  que  le  pre- 
mier moyen  d'y  remédier,  c'est  de  faire  en  sorte  que  le  goilt  français 
ne  vienne  pas  en  aide  à  la  production  étrangère,  et  que  ce  qui  est 
l'œuvre  du  génie  national  reste  la  propriété  de  la  nation. 

Il  me  semble  qu'il  y  a  dans  celte  demande  de  protection  quelque 
chose  de  vrai  et  de  fondé. 

M.  Scjineidea.  Craignci-vous  la  contrebande? 

M.  Vicnat.  Avec  un  droit  protecteur  de  5  à  6  p.  o/o,  la  contrebande 
ne  peut  pas  se  faire. 

M.  le  Président.  Mais  croyez-vous  que  la  contrebande  ne  s'éta- 
blirait pas  avec  un  droit  de  1 5  à  20  p.  o/o? 

M.  Gékin.  Elle  ne  s'est  pas  faite  sur  les  étoffes,  avec  le  droit  de  . 
1 9  francs. 

M.  le  Président.  N'est-elle  pas  plus  facile  pour  vos  articles  que 
pour  les  étoffes? 

M.  Vignat.  Non,  parce  que  le  ruban,  pour  être  convenablement 
conservé,  doit  être  roulé,  tandis  que  les  étoffes  s'emportent  telles 
quelles. 

M.  Gérin.  Nos  rubans  sont  des  objets  très-délicats;  ils  exigent 
beaucoup  de  soins;  nous  ne  pouvons  les  livrer  è  la  consommation 
les  entourer  d'un  papier  après  qu'ils  ont  été 


Augutte  Urekicr. 
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M.  Schneider.  Pour  protéger  ce  produit,  vous  demandez  un  droit 
de  1 6  à  1 8  francs  par  kilogramme.  Je  suppose  que  l'ensemble  des 
considérations  que  vous  avex  présentées  amène  à  vous  accorder  ce 
droit,  et  que  la  contrebande  se  charge  d'introduire  le  ruban  étran- 
ger, moyennant  8  ou  10  francs,  le  résultat  serait  pour  vous  le  même 
que  si  l'on  n'avait  pas  élevé  le  droit. 

M.  Gérin.  Nous  répondons  à  cette  objection  par  un  fait  :  c'est  que 
l'étoffe  lyonnaise  n'a  pas  eu  à  souffrir  de  la  contrebande,  avec  un 
droit  de  19  francs;  et  pourtant  elle  s'y  prête  bien  plus  aisément  que 
le  ruban. 

M.  le  Président.  Vous  disiex  tout  à  l'heure  que,  lorsqu'on  avait 
interrogé  la  Chambre  de  commerce  de  Saint-Étienne,  on  ne  lui  avait 
demandé  que  le  prix  du  ruban  de  soie ,  et  pas  autre  chose. 

M.  Gérin.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Est-ce  qu'on  ne  lui  a  pas  demandé  le  prix  du 
ruban  façonné  ? 

M.  Gérin.  Jamais  on  n'a  demandé  autre  chose  que  lé  prix  du  ruban 
de  soie. 

M.  le  Président.  J'ai  entre  les  mains  vos  réponses  en  1 856. 

M.  Gérin.  Je  ne  faisais  pas  partie  de  la 'Chambre,  à  cette  époque. 

M.  le  Président.  11  s'agit  ici  de  la  Chambre  de  commerce,  et  non 
pas  d'un  de  ses  membres  en  particulier. 

Voici  la  déclaration  de  la  Chambre  de  commerce  : 

•  D'après  les  calculs  faits  et  les  divers  renseignements  que  la 
Chambre  a  pris  auprès  des  principaux  fabricants  de  chaque  article, 
l'année  i856  peut  se  diviser  en  deux  parties  :  la  première,  qui  com- 
prend environ  les  deux  tiers  de  l'année,  et  .la  seconde,  l'autre  tiers. 

«  Pour  la  première  période  de  1 856 ,  les  prix  peuvent  s'établir 

Rubans  divers  unis  et  façonnés,  le  kilogramme. .  180' 

Velours  unis   g5 

Passementerie  de  soie  pure   1 4 0 

Pour  la  seconde  période  : 

Rubans  divers,  unis  et  façonnés   a5of 

Velours  unis.   i3o 

:  de  soie  pure   i*& 


Digitized  by  Google 


—  747 


MM 


•  La  Chambre  de  commerce  est,  à  peu  de  chose  près,  d'accord 

avec  la  Commission  des  valeurs,  qui,  dans  son  travail  pour  Tannée  »!>?*<!-/^!n.' 

*  r  Pljilip-I  Liolltire , 

1 855,  avait  fixé  le  prix  des  rubans  à  176  francs. 


•  Dans  l'article  velours  unis,  ne  sont  pas  compris  les  velours  fa-  De  ' 
çonnés,  qui  se  font  dans  la  montagne.  u 
,  Valeur  de  ces  velours  :  A-  û»»id, 

Auguste  LaicLer, 

Pendant  la  première  période,  le  kilogramme   168' 

Pendan t  la  seconde  période   aao 

Voilà  ce  qu'écrivait  M.  Faure ,  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Saint-Etienne,  le  3  février  1857.  Vous  voyez  que  nous 
n'avons  pas  des  renseignements  vagues,  mais  bien  des  renseignements 
qui  sont  d'une  précision  extrême,  et  qui  ont  le  mérite  de  se  trouver 
d'accord  avec  les  renseignements  donnés  les  années  précédentes. 

M.  G£rin.  Je  me  bornerai  à  répéter  que  les  mots  rubans  de  soie 
out  pu  induire  en  erreur  les  personnes  interrogées. 

M.  Nataus  Rondot.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  membre 
de  la  Commission  des  valeurs  qiu  a  fait,  chaque  année,  les  rapports 
sur  les  rubans,  est  parfaitement  compétent  dans  cette  industrie  :  c'est 
M.  L.Vignat,  qui  est,  avec  son  frère,  à  la  tète  de  l'une  des  premières 
fabriques  de  Saint-Étienne.  Le  travail  qu'il  a  présenté  est  très-com- 
plet; toutes  ses  évaluations  ont  été  adoptées  par  la  Commission.  J'ai 
entre  les  mains  les  rapports  faits  par  M.  L.Vignat,  de  1867  à  la  pré- 
sente année.  J'ajoute  que,  chaque  année,  la  Chambre  de  commerce 
de  Saint -Etienne  a  fourni  ses  propres  estimations,  et  que  M.  Vignat 
en  a  toujours  tenu  compte  dans  son  travail.  La  Chambre  de  com- 
merce a  déjà  envoyé  une  partie  des  renseignements  qui  serviront  à 
établir  la  valeur  des  rubans  en  i86o.Voici  une  lettre  adressée  par  le 
Président  de  la  Chambre  au  Ministre,  le  6  avril;  il  fixe  à  1 55  francs, 
pour  le  premier  trimestre  de  1 860 ,  la  valeur  du  kilogramme  des 
rubans  exportés. 

M.  Géant.  Nous  n'en  maintenons  pas  moins  notre  assertion ,  parce 
que  nous  la  croyons  vraie  :  les  rubans  qui  ont  été  exportés  depuis 
cinq  ans  n'ont  pas,  en  moyenne,  valu  les  prix  inscrits  sur  les  Tableaux 
du  commerce.  On  n'a  pas  tenu  compte,  en  dressant  ces  tableaux,  de 
la  quantité  de  coton  qui  entrait  pour  les  trois  quarts  dans  le  poids 
des  rubans. 


M.  Natalis  Rondot.  Remarquez  que  les  quantités  dont  nous  par- 
lons ne  comprennent  que  des  rubans  de  soie,  ou  des  rubans  dans  les- 

,1. 
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mm.  quels  la  soie  domine.  Des  rubans,  dans  lesquels  le  coton  entre  pour 

~  fr**Jï^l     k8  t™9  quarts,  ne  sont  pas  déclares  comme  rubans  de  soie;  ils  figu- 

Philip-Thiollitr»,  n         •  r  o 

Aimé  Coleoo.be»,   rent  dans  la  rubanene  de  coton. 

D*  Vincoor* 

Géreotei.  M,  Gbhin  (présentant  un  échantillon).  Voici  un  ruban  dans  lequel 

L.  Vigoai,  il  y  a  une  forte  proportion  de  coton,  et  qui  a  l'apparence  d'un  ruban 

Aogu>teL*reb«r  ^e  so,e>     sen  est  beaucoup  exporté,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il 

v«iiMt.  n'ait  été  compris  dans  les  rubans  de  soie. 

M.  Nvtalis  Rondot.  L'exportateur  qui  fait  une  déclaration  de 
sortie  sait  que  sa  déclaration  ne  sert  qu'à  la  douane  française,  et 
qu'elle  n'est  connue  de  personne;  il  n'a  qu'un  droit  minime  à  payer 
à  la  sortie  :  donc  il  n'y  a,  pour  lui,  aucun  intérêt  à  déguiser  la  vérité. 
Loin  delà,  en  ce  qui  concerne  les  mélanges  de  coton,  il  a  eu,  jusqu'à 
présent,  intérêt  à  les  déclarer,  puisqu'ils  avaient  droit  à  une  prime. 
Evidemment,  si,  dans  les  rubans  que  vous  nous  montrez, la  propor- 
tion du  coton  est  très-grande,  on  les  aura  déclarés  comme  rubans  de 
coton  et  soie,  le  coton  dotniuant.  Je  ne  puis  dire  si,  quand  on  ex- 
porte une  caisse  qui  contient  des  rubans  de  toutes  sortes,  on  fait 
toujours  sur  la  déclaration  la  distinction  des  quantités  afférentes  à 
chaque  sorte.  11  y  a,  toutefois,  des  envois  pour  lesquels  cela  se  fait 
exactement,  et  avec  le  poids  net  exact,  parce  qu'on  est  obligé  de 
faire  le  travail  en  vue  de  ta  déclaration  à  l'entrée  à  l'étranger. 

M.  Ozenne,  Secrétaire.  La  rubanerie  et  la  passementerie  de  coton 
forment  un  article  séparé  au  Tableau  du  commerce;  la  valeur  qui  lui 
a  été  signée  est  celle  de  i4  francs  par  kilogramme. 


M.  Réveil.  C'est  une  moyenne  de  la  passementerie  et  de  la  ru- 
banerie. 

M.  Natalis  Rondot.  Il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  les  éléments 
de  ces  valeurs  pour  juger  comment  elles  sont  obtenues.  Cest  un 
travail  très-complexe  que  celui  de  la  formation  des  valeurs  de  douane. 
Les  membres  qui  sont  chargés  de  ce  travail  commencent  par  re- 
chercher, pour  les  rubans,  par  exemple,  quelles  sont  les  sortes  de 
rubans  de  soie  pure  et  de  soie  mélangée  qui  ont  été  l'objet  de  l'ex- 
portation courante;  ils  ont  soin  d'apprécier  dans  quelle  proportion 
telle  ou  telle  sorte  a  été  comprise  dans  l'exportation  de  l'année,  et 
ils  estiment  la  valeur  moyenne  du  kilogramme  de  chaque  sorte  dans 
cette  même  année.  Ces  appréciations,  ces  calculs  conduisent  à  une 
valeur  unique,  qui  ne  suit  pas  toujours,  dans  ses  variations,  celles  du 
prix  des  matières  ou  des  produits,  parce  quelle  est  fortement  mo- 
difiée par  la  composition  des  exportations. 
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M.  Revbil.  Que  vaut  le  ruban  que  vous  nous  présentes?  mm. 

M.  Gérin.  De  35  à  4o  francs  le  kilogramme;  la  soie  y  entre  pour  ^ki^p"15îlio11^"' 
un  sixième  environ,  et  le  fil  pour  cinq  sixièmes. 

M.  Réveil.  Quelle  est  la  valeur  des  rubans  de  soie  pure  ?  l.  vignai . 

A.  DatiJ, 

.  M.  Gérin.  i  Go  francs.  Aogwi*  Unu.  . 


Kimè  Coicombrl 
D.  Viocour, 


M.  Réveil.  Les  valeurs  qui  figurent  au  tableau  donnent  une 
moyenne  de  1 70  francs;  le  ruban  que  vous  présentes  ne  peut  pas  y 
être  compris. 

M.  Gérin.  Pardon,  il  y  a  été  compris;  c'est  la  Chambre  de  com- 
merce qui  a  fait  la  faute. 

M.  le  Président.  Il  reste  à  savoir  ce  qu'ont  fait  les  experts. 

M.  Natalis  Rondot.  Il  reste  aussi  à  savoir  comment  les  exporta- 
teurs ont  déclaré  ce  ruban  à  la  sortie. 

M.  Gérin.  Je  pourrais  citer  d'autres  exemples:  il  se  fait,  il  s'ex- 
porte des  rubans  de  fantaisie,  avec  mélange  de  fantaisie. 

M.  Natalis  Rondot.  Les  rubans  de  fantaisie  ne  sont  pas  avec  les 
rubans  de  soie  sur  le  Tableau  du  commerce;  vous  trouverez  l'article 
qui  leur  est  consacré  sous  le  titre  de  rubanerie  bourre  de  soie;  ils  sont 
tout  à  fait  séparés;  leur  valeur  est  de  5a  francs  le  kilogramme. 

M.  Gérin.  C'est  ce  qui  se  fait  à  Tours. 

M.  Natalis  Rondot.  Cela  se  fait  également  à  Saint-Êticnne.  La 
douane  ne  s'occupe  pas  de  l'origine  des  produits  ;  il  suffit  que  l'ex- 
portateur déclare  qu'un  produit  est  de  telle  nature;  elle  ne  s'en- 
quiert  pas  des  lieux  de  fabrication. 

M.  Gérin.  Ce  que  je  désire  signaler  au  Conseil,  c'est  l'état  de 
décroissance  de  notre  industrie.  Depuis  trois  ans,  nous  sommes  dans 
un  déclin  qui  frappe  tous  les  yeux.  Nous  avons  rencontré ,  en  arrivant  à 
Paris,  une  juste  appréciation  de  cette  situation  par  un  habitant  de 
Coventry,  qui  a  visité  nos  contrées,  et  qui,  frappé  de  la  direction  qu'y 
prend  l'activité  industrielle,  déclare  que  Saint-Étienne, aujourd'hui, 
ressemble  plutôt  à  une  grande  manufacture  d'armes  qu'à  Coventry. 


Vnlli.ni. 


M.  de  Forcade  la  Roquette.  La  douane  constate,  en  effet,  qu'il  y  a, 
en  1857  et  i858,  une  décroissance  dans  l'exportation,  par  rapport  à 
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mm.  i856;  mais  remarques  qu'il  faut  juger  d'après  des  moyennes.  Or 

Auïbm. Wnn.  »,  esl  ja  mo e  de  ,34-4, 856?  La  vaieur  moyenne  de  l'ex- 

l'hilip-ThlolIltr».  1          .                   J                           '                                        ara  ère  F 

Aim^Oionnbei.  portation  pendant  celte  période  décennale  est,  de  78,078,555  francs. 

i>c\«Hrour,  En  1 35 1 ,  l'exportation  tombe  à  55,8io,3o4  francs,  mais  elle  se  re- 

L^Vjgniî  'eve  ^  1  ^ 1 1906,47a  francs  en  1 856.  De  même,  après  1 806,  il  y  a  une 

a.  Da»id,  certaine  décroissance,  mais  le  chiffre  de  95,5a 2,660  Irancs,  afférent 
à  1 858.  est  encore  bien  supérieur  à  la  moyenne  décennale  précédente. 


Yaillnnl. 


M.  le  Phésident.  Et  les  relevés  que  j'ai  fait  faire  pour  1 859  cons- 
tatent une  nouvelle  élévation. 

Quant  au  point  de  fait  qui  a  été  signalé  par  les  représentants  de 
l'industrie  de  Saint-Étiennc,  il  sera  l'objet  d'études  sérieuses. 

Avcz-vous,  Messieurs,  quelque  autre  chose  à  ajouter? 

M.  Gkris.  Nous  avons  à  réclamer  la  protection  du  Gouvernement 
pour  un  grand  centre  d'industrie,  qui  vraiment  périclite  en  ce  mo- 
ment. Il  s'agit  d'un  produit  dont  la  valeur  varie  à  chaque  instant; 
vous  achetez  maintenant  à  5  francs  ce  qui  valait  de  4o  à  5o  francs. 
Le  prix  n'est  rien;  on  ne  peut  pas  baser  là-dessus  le  refus  qu'on  ferait 
de  donner  à  notre  industrie  la  protection  qui  lui  est  nécessaire.  Les 
Baiois  vienuent  à  Paris  prendre  des  échantillons  et  les  contrefont. 
Bile  ne  fait  pas  de  rubans;  il  contrefait  les  nôtres  dans  des  qualités 
inférieures ,  et  il  envoie  nos  propres  articles  contrefaits  sur  le  mar- 
ché, avant  même  que  nous  ayons  pu  l'approvisionner  des  articles 
véritables. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  On  fait  a  Baie  ce  qu'on  peut  faire 
en  France.  Je  n'aperçois  pas  de  différence,  à  cet  égard,  entre  Bàle  et 
la  France. 

M.  Schneider.  Voici  un  point  important,  ce  me  semble  :  à  Saint- 
Etienne  on  travaille  par  métiers  isolés,  tandis  qu'à  Baie  on  travaille  en 
fabrique.  Si  l'on  copiait  à  Saint-Etienne,  on  ne  pourrait  copier  que 
lcntemeut;  à  Bàle,  au  contraire,  les  machines  reproduisent  très-vile 
un  dessin,  on  en  fait  une  masse  en  atelier,  et  l'on  arrive  assec  rapi- 
dement pour  profiter  de  la  mode. 

M.  le  Président.  Cette  question  a  déjà  été  l'objet  d'une  enquête 
très-développée,  dont  toutes  les  pièces  sont  entre  les  mains  de  M.  le 
Délégué.  La  conclusion  qui  est  ressort ie  de  cette  enquête,  c'est  qu'on 
nous  demandait  des  remèdes  pour  une  lutte  à  l'extérieur. 

M.  Gbrin.  Cest  bien  certain. 
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M.  le  Président.  Eh  bien!  c'est  un  point  sur  lequel  nous  nous  dé-  mm. 
clarions  impuissants.  On  nous  demandait  d'empêcher  que  l'impor-  AoP"!,»c^riii. 

-,     i        ,        il         r  •  e     •  »  Philip-Thiollitr*. 

tation  se  fit  de  BAle  :  elle  se  fera,  quoi  que  nous  fassions  :  ce  n'est  pas  ^;m^  cdoomiMi 

prce  que  nous  aurons  établi  un  droit,  que  Bâle  n'exportera  pas  ses  D»v»u«mr. 

rubans.  Quand  Bàle  aura  notre  secret,  il  n'en  vendra  pas  moins  i  "^""j 

Paris.  A  Divi.J. 

Aiiçmte  Larrl.er 

M.  Gktun.  C'est  un  obstacle  au  progrès. 

M.  le  Président.  Soyez  convaincus  de  ceci  :  c'est  que  votre  plus 
grande  force  est  en  vous-mêmes. 

M.  Natalis  Rondot.  Dans  votre  appréciation,  combien  représente 
le  droit  actuel  ?  N'est-ce  pas  5  p.  o/o  ? 

M.  Vignat.  Comme  la  Suisse  vend  sa  marchandise  livrable  à  Paris, 
celle-ci  arrive  grevée  des  frais  de  transport  et  du  droit  à  payer  à 
l'entrée  en  France,  c'est-à-dire  de  7  à  8  p.  0/0;  si  vous  déduisez  de 
cela  1  p.  0/0  pour  le  transport,  vous  avez  à  peu  près  le  taux  du  droit. 

M.  Natalis  Rondot.  Ainsi  le  droit  actuel  serait,  selon  vous,  de 
6  p.  0/0  ? 

M.  Vignat.  Oui,  de  6  p.  0/0  à  peu  près. 

M.  Natalis  Rondot.  Alors,  c'est  un  droit  de  iA  p.  0/0  que  vous 
demandez? 

M.  Gemn.  Nous  demandons  de  1 6  à  18  francs  par  kilogramme. 


>ii.ATrr.r 


Sont  introduits  : 
HOLDFORTH,  filateur  de  fantaisie  à  Leeds. 

PRELLER,  négociant  à  Bradford,  intéressé  dans  une  filature  de  fan- 


>oif  M.  le  Président.  Le  Conseil  vous  a  adressé  hier  toutes  les  ques- 

tions qu'il  a  jugées  nécessaires;  il  n'en  a  pas  d'autres  à  vous  faire. 
Veuille!  seulement  lui  donner  lecture  de  la  note  que  vous  avez  pré- 
parée en  réponse  au  questionnaire. 

M.  Preller.  Monsieur  le  Président,  nous  avons  fait  hier  deux 
erreurs  dans  nos  calculs  :  l'une  relative  au  coût  de  la  houille  par 
hroche;  l'autre,  en  ce  qui  concerne  le  coût  d'une  usine  par  hroche 
pour  filer  en  long  et  en  court.  Nous  avons  rectifié  ces  erreurs  dans 
le  mémoire  que  nous  allons  lire,  au  nom  delà  députation  des  fila- 
teurs  de  fantaisie  anglaise. 
Voici  ce  mémoire  : 

<  Plusieurs  pétitions  des  dateurs  français  ont  excité  l'attention  des 
hlateurs  anglais.  Ces  pétitions  demandent  qu'on  augmente  le  droit  de 
i  franc ,  plus  le  double  décime  qui  existe  aujourd'hui ,  et  en  même 
temps  elles  demandent  un  droit  excessivement  élevé  sur  les  fils  azurés 
qui  payent  le  droit  des  (ils  cents. 

»  Nous  prions  Messieurs  les  Membres  du  Conseil  Supérieur  de  vou- 
loir bien  prêter  leur  indulgente  attention  aux  observations  que  nous 
avons  l'honneur  de  leur  soumettre. 

«  Nous  savons  que  la  consommation  des  fils  de  fantaisie,  en  France , 
est  évaluée  à  un  million  de  kilogrammes  par  an;  nous  évaluons  que 
l'Angleterre  a  la  part  suivante  dans  cette  consommation  : 

En  i856   267.000' 

Eu  1857   248,000 

En  i8f>8   173.000 

De  la  Gn  juin  1869  à  ia  fin  juin  1860   196,000 

•  La  consommation  des  fils  anglais  en  France  a  donc  diminué 
dans  ces  trois  dernières  années. 
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•  La  demande  d'augmentation  des  droits  est-elle  raisonnable  ?  Est- 
elle dans  l'esprit  qui  dirige  la  révision  des  tarifs  de  douane  ? 

«Est-elle  dans  les  besoins  de  l'industrie?  Non.  Il  nous  sera  fa- 
cile d'en  donner  les  preuves  les  plus  incontestables.  La  diminution 
de  notre  exportation ,  la  prospérité  de  la  filature  française  sont  loin 
de  motiver  ime  augmentation  des  droits,  augmentation  qui  ne  serait 
qu'une  prohibition. 

<  Voici  la  situation  : 

«  L'exportation  des  iils  anglais  consiste  en  des  numéros  que  les 
{Dateurs  français  ne  produisent  pas  ou  ne  produisent  qu'en  quantité 
insuffisante  pour  les  besoins  de  la  fabrique  française. 

«  Ce  sont  les  numéros  de  65,ooo  à  75,000  métrés,  fds  simples;  de 
1 35,ooo  à  338,ooo  mètres,  fils  doubles  et  retors. 

•  Les  autres  numéros  préférés  aux  nôtres,  et  filés  en  France,  sont 
protégés  au  moins  de  1 3  à  1 5  p.  0/0,  parce  que  la  protection  ne  doit 
porter  que  sur  la  façon,  c'est-a-dire  sur  le  coût  du  travail  nécessaire 
pour  produire  le  fil,  et  parce  que  la  matière  entre  dans  la  valeur  du  fil 
pour  66  p.  0/0.  Ainsi,  les  fils  dont  nous  parlons  se  vendent  à  Lyon,  k 
Nîmes,  de  1 8  à  a6  francs  le  kilogramme,  ce  qui  porte  la  façon  à  7  et  a 
8  francs  par  kilogramme;  par  conséquent,  le  droit  actuel  de  1  franc, 
plus  le  double  décime ,  est  une  protection  de  1 3  à  1 5  p.  0/0. 

•  Malgré  les  avantages  que  possèdent  les  filateurs  français,  ils  ne 
produisent  pas  suffisamment:  les  fabricants  français  sont  obligés  d'à- 
cbeler  nos  filés,  et,  par  suite  du  droit  d'entrée,  ils  produisent  leurs 
tissus  à  un  prix  qui  rend  difficile,  si  ce  n'est  impossible,  l'exporta- 
tion de  ces  tissus.  Ainsi,  ces  fils  sont  largement  consommés  dans  la 
fabrication  des  foulards.  Or,  une  pièce  de  douze  foulards  consomme 
environ  un  demi-kilogramme  de  fantaisie;  elle  coûte  de  1 2  à  1 5  shel- 
lings,  soit  de  1 5  à  33  fr.  5o  cent.  Le  droit  actuel,  pour  le  demi-kilo- 
gramme employé,  est  de  60  centimes;  cette  différence  est  un  très- 
joli  bénéfice,  en  raison  de  l'importance  de  la  consommation  de  ce 
tissu.  De  la ,  une  mauvaise  position  sur  les  marchés  de  l'extérieur  pour 
les  tisseurs  français. 

«  De  cette  position  dérive  une  perte  considérable  que  subissent 
les  fabriques  de  Lyon,  Nîmes  ou  autres  fabriques  françaises  qui  sont 
obligées  d'employer  les  fils  anglais. 

•  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  autre  article  fait  en 
Angleterre,  que  l'on  appelle  cordonnet  Cet  article,  d'énorme  consom- 
mation, est  expédié  en  France,  pour  être  teint,  à  cause  de  la  supério- 
rité des  teinturiers  français.  Cet  article  retourne  teint  en  Angleterre, 
après  avoir  payé  le  droit  d'entrée  de  1  franc,  plus  le  double  décime. 

n»j,»oiEJ,ïTc.  <j5 


MM. 
Holdforlh. 

Prrllcr. 


—  754  — 

Ce  droit  rend  cette  opération  coûteuse,  il  est  souvent  un  obstacle;  de 
sorte  que  les  ouvriers  teinturiers  français  sont  lésés  par  cette  situation 
fâcheuse.  Si  cette  situation  avait  une  raison  d'être,  nous  trouverions 
très-juste  une  demande  des  sériciculteurs ,  s'ils  en  faisaient ,  qui  ten- 
drait a  les  faire  protéger  contre  l'entrée  libre  des  soies  de  Chine  et 
des  Indes,  importées  d'Angleterre.  Sans  doute,  cette  demande  serait 
rejetée.  Ebbienl  nous  considérons  que  la  demande  des  filateurs  fran- 
çais n'est  pas  plus  fondée  et  touche  la  même  nature  de  matières. 

«  Les  filaleurs  français,  en  dehors  de  la  protection  actuelle ,  pos- 
sèdent d'autres  avantages  considérables  : 

«  i°Lcs  filateurs  français  sont  sur  les  lieux  qui  produisent  la  ma- 
tière première;  ils  sont  au  centre  de  marchés  bien  assortis  où  ils 
peuvent  faire  de  meilleurs  choix,  et  où  ils  obtiennent  leurs  soies  à 
meilleur  marché  par  l'économie  des  commissions  et  des  transports  ; 

•  a0  Ils  payent  la  main-d'œuvre  moins  cher  que  nous  :  cela  est 
reconnu  par  eux-mêmes  ; 

•  3°  Ils  ont  leurs  usines  sur  des  cours  d'eau,  ce  qui  leur  procure 
une  économie  réelle,  et  ce  que  n'ont  pas  les  filateurs  anglais; 

•  4*  Les  filateurs  anglais,  achetant  leurs  matières  premières  en 
France,  ont  encore  à  payer  un  droit  de  sortie  de  3o  centimes,  plus  le 
double  décime  au  kilogramme.  Comme  il  faut  au  moins  i  kilogrammes 
de  matière  première  pour  produire  un  kilogramme  de  filé,  c'est  donc 
un  droit  de  72  centiraos  par  kilogramme  de  filé,  qui ,  ajoutés  au  droit 
d'entrée  de  1  fr.  ao  cent.,  font  bien  réellement  une  protection  de 
1  fr.  92  cent,  par  kilogramme. 

«  Nous  avons  une  observation  à  vous  soumettre  d'une  façon  toute 
particulière,  sur  la  demande  des  filateurs  français  tendant  a  frapper  de 
droits  plus  forts  les  fils  que  l'on  appelle,  azurés.  Cette  demande  nous 
a  étonnés,  et  vous  étonnera.  Messieurs,  parce  que,  dans  une  prépara- 
tion de  1 00  kilogrammes ,  le  dateur  ne  met  dans  la  chaudière  qu'une 
valeur  de  25  centimes  d'indigo,  afin  d'obtenir  le  blanc  aiuré.  Nous 
n'insistons  pas  sur  une  semblable  exigence;  vous  en  avez  déjà  fait 
justice.  » 

Maintenant,  nous  allons  répondre  aux  questions  que  vous  uous 
posez  : 

i"  Question.  —  Nous  employons  des  bourres,  des  cocons  percés 
et  des  frisons.  Nous  les  tirons  de  France  ou  de  l'étranger,  suivant  les 
avantages  que  nous  offrent  les  prix. 

2'  Question.  —  Les  déchets  nous  coûtent  plus  cher  qu'aux  fila- 
teurs français. 
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3*  Question.  —  Le  peignage  et  la  préparation  ont  lieu  dans  no»  mm. 
ateliers.  ,,oUftw,,'• 


Prrller. 


4*  Question,  —  Nous  filons  en  court  et  en  long,  depuis  34.ooo 
mètres  jusqu'à  338,ooo  mètres  en  retors,  et  les  mêmes  numéros  en 
simple  et  en  court.  En  long,  nous  filons  depuis  35,ooo  métrés  jusqu'à 
169,000  mètres  en  retors,  et  en  simple,  depuis  45, 000  mètres  jus- 
qu'à 1 20,000  mètres. 

5'  Question.  —  Nous  avons,  en  Angleterre,  environ  3  5,65obroches 
pour  le  fil  en  long,  et  1  39,000  broches  pour  le  fil  en  court,  et 
environ  26,000  broches  à  retordre. 

La  production  totale  annuelle  de  fil  en  long  est  de  1 35, 000  kilo- 
grammes environ,  et  en  court  de  402,000  kilogrammes:  ensemble, 
537,000  kilogrammes. 

Par  conséquent,  une  broche  en  court  donne  3  kilogrammes  par 
an,  une  broche  en  long  5  kilogrammes  par  an,  et  65,ooo  mètres  en 
retors. 

6'  Question.  —  Les  peigneuses  employées  sont  les  anciens  dressing 
j rames,  qui  sont  connues  sous  ce  nom  par  les  industriels;  les  pei- 
gneuses françaises  de  Ileilman  sont  aussi  employées. 

Un  établissement  de  4,5oo  broches  à  filer  et  de  2,3oo  à  retordre 
coûterait  195,000  francs,  ou  43  fr.  5o  cent,  par  broche  pour  fil 
en  court,  et,  pour  fil  en  long,  53  francs  par  broche. 

7'  Question.  —  Nous  employons  la  vapeur,  dont  la  force  totale 
est  de  600  à  700  chevaux  environ;  nous  évaluons  la  dépense  de 
cette  force  à  5o  centimes  par  kilogramme  de  fil,  ce  qui  représente 
1  3/4  p.  0/0  de  la  valeur  d'un  kilogramme  de  fil  de  28  francs. 

8'  Question.  —  Nous  calculons  que  la  valeur  de  la  matière  pre- 
mière entre  pour  a 4  fr.  5o  c.  le  kilogramme,  dans  les  1 00,000  mètres 
en  court  à  retordre,  et  que  la  façon  y  figure  pour  1 2  francs  le  kilo- 
gramme. 

9*  Question.  —  La  statistique  du  nombre  de  nos  ouvriers  nous 
manque;  les  hommes  travaillent  à  façon  et  gagnent  par  semaine  de 
3 1  francs  à  4a  fr.  5o  cent.;  les  femmes  sont  employées  à  la  journée  et 
gagnent  1 2  fr.  5o  cent,  pr  semaine  en  moyenne,  dans  les  localités 
avantageusement  situées.  La  main-d'œuvre  tend  à  augmenter  chaque 
jour;  les  ouvriers  gagnent  maintenant  autant  et  même  beaucoup  plus 
en  dix  heures  de  travail  qu'autrefois  en  douze  heures. 

10'  Question.  —  Nos  fils  sont  employés  en  Angleterre  pour  les  fou- 
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mm.      larda,  les  tissus  pour  robes,  la  passementerie,  les  châles  et  la  bon- 
*  îîlrrtb   ncteriei  nOUS  calculons  qu'un  tiers  de  notre  production  est  exporte 
en  France,  dans  les  numéros  que  les  filateurs  français  ne  filent  pas  ou 
dont  la  production  ne  suffit  pas  aux  besoins  des  tisseurs. 

H*  Question.  —  La  moyenne  du  prix  des  six  derniers  mois  de 
1 85g  représente  une  valeur  de  28  francs  le  kilogramme. 

D'après  ces  considérations,  nous  apprécions  que  l'industrie  des  tis- 
seurs français  a  le  plus  grand  intérêt,  pour  son  développement  à  l'ex- 
térieur, à  obtenir  les  fils  au  plus  bas  prix  possible,  et  qu'elle  ne  peut 
se  les  procurer  que  par  l'abolition  de  tout  droit  d'importation  et  d'ex- 
portation sur  les  matières  premières  et  sur  les  fils. 

Du  reste,  nous  estimons  que  les  fils  de  bourre  de  soie  sont  de  la 
môme  nature  que  les  soies  gréges,  trames  organsins,  soies  à  coudre  et 
autres,  qui  ne  sont  frappées  d'aucun  droit,  et  nous  présentons  en 
conséquence  à  la  bienveillance  des  Membres  du  Conseil  Supérieur 
notre  demande,  qui  tend  à  l'abolition  du  droit  d'entrée  de  1  franc  par 
kilogramme  sur  les  fils,  et  du  droit  de  sortie  de  3o  centimes  par  kilo- 
gramme sur  les  bourres  de  soie  en  masse  et  peignées. 
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Sont  introduits: 


MM.  Voltiun  MOLLET,  fabricant  de  tissas  de  soie  mélangé  de  laine,  à 
Amiens. 

EdhokdHORDÉ,  fabricant  de  tissus  de  soie  mélangés  de  laine,  à 
Amiens. 

TABOURIER.  de  la  maison  Gtoaos  [Ioopir,  Cuiaoz  et  Taboobieh, 
fabricant  de  tissus  de  soie  pure  ou  mélangée,  à  Paris. 

Jours  MOURMANT.  fabricant  de  tissus  de  laine  et  soie,  à  Roubaix. 


M.  le  Président.  Monsieur  Vulfran  Mollet,  vous  avez  la  parole.        Tissus  de  soie 

PURE  Of  MELANGEE. 

M.  Vclfran  Mollet.  Je  n'ai  à  répondre  qu  à  la  partie  du  question- 
naire qui  se  rapporte  à  la  fabrication  des  tissus. 

1"  Question.  —  Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Amiens  ;  mes  pro- 
duits sont  des  tissus  unis  et  façonnés,  avec  chaîne  de  soie  pure,  traîne 
en  laine  pure;  chaîne  laine  et  soie,  trame  bourre  de  soie. 

2'  Question. — J'ai  lao  métiers  à  la  Jacquart  réunis  dans  une  seule 
pièce  ;  t  oo  métiers  à  la  lame  répandus  dans  dix  villages  des  envi- 
rons d'Amiens;  a5  métiers  à  la  lame  dans  l'Oise,  pour  les  tissus  de 
chaîne  laine  et  soie,  et  de  trame  laine;  3o  métiers  à  la  lame  pour 
la  fabrication  du  satin  français. 

5*  Question.  — J'occupe  autant  d'ouvriers  que  j'emploie  de  métiers; 
tous  ces  ouvriers  sont  payés  à  la  façon.  Ils  travaillent  douze  heures 
dans  mes  ateliers,  et  quinze  à  seize  heures  chez  eux.  A  l'atelier,  le 
salaire  a  augmenté  de  20  à  a 5  p.  0/0;  à  la  campagne,  il  a  diminué 
de  i5  à  ao  p.  0/0. 

6*  Question.  —  11  me  paraît  absolument  impossible  de  fabriquer 
des  tissus  chaîne  soie  pure  à  la  mécanique,  la  soie  ne  pouvant  sup- 
porter les  chocs  des  métiers;  c'est  une  difficulté  inhérente  aux  jac- 
quart. ■ 

7'  Question.  —  Mes  tissus  sont  en  chaîne  organsin  soie  pure,  trame 
laine  peignée;  ou  chaîne  laine  et  soie  grége,  trame  laine  peignée;  ou 
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mm.  chaîne  laine  et  soie  grégc,  trame  bourre  de  soie:  selon  la  nature  et  la 
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destination  des  1 

5'  Question.  —  Dans  la  valeur  de  mes  tissus,  les  parts  propor- 
tionnelles de  la  matière  et  de  la  façon  sont  les  suivantes: 

Tissus  unis,  chaîne  soie,  trame  laine  :  matière  85  p.  o/o,  façon 
i5  p.  o/o; 

Tissus  façonnés,  chaîne  soie,  trame  laine  :  matière  8o  p.  o/o, 
façon  ao  p.  o/o; 

Tissus  unis,  chaîne  laine  et  soie,  trame  laine:  matière  8op.  o/b, 
façon  ao  p.  o/o; 

Tissus  unis,  chaîne  laine  et  soie,  trame  bourre  de  soie  :  matière 
90  p.  0/0,  façon  10  p.  o/b. 

91  Question. —  Je  n'emploie  que  des  soies  organsins  n0,a3/a4  de 
riemont,  à  îao  francs  le  kilogramme;  des  soies  grèges  n"  4/5  des 
Cévennes,  à  1  10  francs  le  kilogramme;  des  soies  organsins  n™  18/20 
de  France,  à  1  a 5  francs  le  kilogramme.  Les  soies  de  Chine  s'achètent 
seules  à  Londres;  elles  sont  frappées  d'une  commission  d'environ 
7  p.  0/0  au  profit  des  maisons  anglaises. 

104  Question.  —  Pour  robes,  j'emploie  des  fantaisies  anglaises 
n°*  60,  70  et  80,  de  3o  à  4o  francs  le  kilogramme,  filées  avec  des  ma- 
tières brutes  de  France. 

Pour  satins,  j'emploie  des  fantaisies  françaises  de  MM.  Lange  vin  et 
Révil,  n"  5o  et  60,  de  a  A  à  27  francs,  filées  avec  des  matières  de 
France. 

U'  Question.  —  Les  laines  peignées  dont  je  me  sers  sont  du  n°  3o 
au  n°  80,  et  de  7  à  a 5  francs  le  kilogramme. 

f2*  Question.  —  J'exporte  mes  tissus  dans  tous  les  pays  du  monde. 

13'  Question.  —  La  Saxe  est  le  pays  dont  je  crains  le  plus  la 
concurrence.  Ses  laines  sont  aussi  douces  que  nos  plus  belles  laines, 
et  elles  coûtent  moins  cher.  Les  maisons  y  sont  plus  anciennes  qu'en 
France  ;  ce  sont  des  raisons  sociales  qui  ont  de  cent  à  cent  cinquante 
ans  d'existence,  et  qui  ont,  en  outre,  des  capitaux  plus  abondants  et 
à  meilleur  marché  que  nous.  En  Angleterre,  où  la  loi  civile  empêche 
d'aliéner  les  terres,  les  capitaux  sont  forcés  de  se  diriger  vers  l'in- 
dustrie. L'aristocratie  anglaise  est  industrielle;  l'aristocratie  française 
est  agricole. 

1U'  Question. — Les  résultats  de  la  contrefaçon  des  dessins  k  l'étran- 
ger sont  déplorables  :  il  y  a  à  Paris  des  maisons  spéciales  instituées  pour 
l'achat  et  la  vente  à  l'étranger  d'échantillons  de  toutes  les  nouveautés. 
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Pas  un  article  n'est  produit  en  France,  qu'il  ne  soit  immédiatement  MM. 
acheté  par  ces  maisons,  coupé  par  morceaux  et  expédié  a  toutes  les  s"ltnn  N»"*'» 

...  ,,        .        Tl  .         •      j  r    -    ■  i  Edmond  Honfc. 

fabriques  étrangères.  Il  est  nécessaire  de  mettre  un  frein  à  ce  vol  orga-  T.ibo.irifr, 
nisé  en  grand  et  avec  des  capitaux  considérables. 

15'  Question.  —  Le  prix  de  nos  tissus  n'a  pas  augmenté  autant  que 
celui  des  matières  premières.  La  spéculation  s'est  jetée  sur  les 
matières  premières,  et  elle  a  fait  concurrence  à  la  véritable  indus- 
trie. Les  prix  des  soies  et  des  laines  ont  augmenté  dans  une  pro- 
portion considérable,  en  juin  dernier,  sans  que  rien  pût  expliquer 
cette  hausse.  Aussi  la  hausse  a-t-ellc  eu  de  la  peine  à  se  maintenir, 
et  ceux  qui  ont  acheté  à  ces  prix  en  sont  à  le  regretter. 

Ifr  Question.  —  Comme  j'exporte  mes  produits  partout,  je  n'ai  pas 
besoin  de  protection;  mais  j'aurai  indirectement  une  concurrence 
inévitable  en  France  :  elle  sera  faite  par  les  fabricants  qui  exercent 
mon  industrie  a  l'étranger,  et  qui  vendront,  en  France,  des  tissus  qui 
diffèrent,  il  est  vrai,  des  miens,  mais  dont  l'emploi  est  le  môme. 

Quant  à  la  nature  du  droit  à  établir,  je  crois  les  droits  spécifiques 
préférables,  parce  qu'ils  agissent  le  plus  efficacement  dans  les  moments 
de  crise ,  alors  qu'on  a  le  plus  besoin  de  protection. 

Les  droits  sur  les  articles  dignes  de  protection  doivent  être  portés 
au  maximum  :  on  peut  abaisser  ces  droits;  on  ne  peut  pas  les  aug- 
menter quand  ils  ont  été  abaisses. 

Veuillez  remarquer  qu'il  s'agit  ici  de  régler  l'avenir  pour  une  durée 
de  dix  ans;  et  dix  ans  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  ruiner  entièrement 
une  industrie  :  une  erreur  reconnue  trop  tard  serait  irréparable. 

M.  le  Président.  Monsieur  ïlordé,  avez-vous  préparé,  de  votre 
côté ,  une  réponse  au  questionnaire  ? 

M.  Edmond  Hordé,  Fabricant  de  tissas  de  soie  mélangée  de  laine,  à 
Amiens.  Oui,  Monsieur  lo  Président,  la  voici  : 

1"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Amiens.  Nous 
fabriquons  tous  les  tissus  unis  et  brochés  en  laine  et  soie  de  la  place 
d'Amiens;  de  plus,  nous  faisons  largement  la  haute  nouveauté  pour 
robes,  en  schappe,  fantaisie,  soie,  laine  et  coton,  et  enfin  les  tissus 
pure  laine. 

2*  Question.  —  Nous  nous  servons  exclusivement  du  métier  Jac- 
quarl  et  du  métier  à  lames.  Tous  ces  métiers  marchent  à  la  main. 
Tous  nos  métiers  Jacquart  sont  réunis  dans  un  établissement.  Tous 
nos  métiers  a  la  lame  sont  chez  les  ouvriers,  en  ville,  et  surtout  à  la 
Us  nous  appartiennent. 
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5*  Question.  —  Nous  avons  de  70  à  75  ouvriers  occupes  dans  notre 
établissement  à  métiers  Jacquart,  et  lao  à  i3o  ouvriers  occupés  au 
tissage  à  la  lame,  à  la  ville  ou  à  la  campagne. 

Dans  notre  établissement  à  la  ville,  nos  ouvriers  peuvent  gagner, 
en  moyenne,  de  a  fr.  75  cent,  à  3  francs,  et,  à  la  campagne,  de  1  fr. 
75  cent,  à  a  francs,  également  en  moyenne. 

Les  ouvriers  de  notre  établissement  travaillent  dix  ou  onze  heures; 
ceux  de  la  campagne  ou  de  la  ville  travaillent,  chez  eux,  de  quatorze 
à  quinze  heures. 

En  ce  qui  concerne  le  salaire  des  ouvriers,  le  prix  de  façon  tend 
toujours  'à  augmenter,  pour  les  ouvriers  d'atelier,  et  cela  dans  une 
proportion  de  i5  â  ao  p.  0/0;  tandis  que,  pour  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent chez  eux,  il  y  a,  depuis  cinq  à  six  mois  au  moins,  une  ten- 
dance a  la  baisse,  de  18  à  ao  p.  o/o.  Ceci  est  dû  en  grande  partie 
à  la  souffrance  de  l'industrie,  cotonnière  qui  a  diminué  ses  façons 
de  plus  d'un  tiers. 

6'  Question. —  Pour  la  presque  totalité  des  tissus  dits  nouveauté, 
et  surtout  pour  tous  les  tissus  unis  et  façonnés,  dont  la  chaîne  est  en 
soie,  il  y  a  impossibilité  d'employer  le  métier  mécanique. 

7'  Question.  —  Nos  tissus  sont  composés,  pour  l'article  d'Amiens 
proprement  dit,  de  laine  et  de  soie  :  la  laine  y  entre  comme  poids  pour 
les  cinq  sixièmes  au  moins,  et  la  soie  pour  le  reste;  mais,  comme 
prix,  la  soie  y  entre  pour  les  quatre  sixièmes.  Dans  les  autres  nom- 
breux tissus  que  nous  faisons,  nous  employons  indifféremment,  en 
trame  et  en  chaîne,  la  laine,  le  coton,  le  poil  de  chèvre,  la  soie,  la 
bourre  de  soie ,  la  schappe. 

9*  Question.  —  Nous  employons  surtout  la  soie  organsin  de  Pié- 
mont, et  les  soies  de  France  quelquefois,  pour  chaîne;  en  gréges. 
nous  employons  les  soies  desCévennes.  Pour  la  nouveauté,  nous  em- 
ployons les  soies  de  Chine,  qui  nous  reviennent  plus  cher  qu'aux 
Anglais,  par  suite  des  transports  et  des  commissions  à  payer,  et  cela 
dans  une  proportion  de  5  à  6  p.  0/0. 

10"  Question.  —  Nous  employons  en  bourre  de  soie,  pour  nou- 
veauté, les  fils  anglais  n"  60,  70  et  80,  et  dans  une  autre  fabrica- 
tion, celle  des  satins  pour  chaussures,  les  n"  5o  et  60;  mais,  pour 
ces  numéros,  les  dateurs  français  luttent  avantageusement  par  les 
n°*  3o  et  36,  qui  correspondent  aux  numéros  anglais  cités. 


H' 


. — Nous  employons  tous  les  numéros,  et,  suivant  nos 
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besoins ,  de  presque  toutes  les  matières;  mais  nous  ne  mélangeons  MM. 
jamais  que  la  laine  à  la  soie. 

12'  Question.  —  Tous  nos  produits  sont  exportés  et  vont  par-  Tabourier. 
tout.  JnM*"  M°u 

13'  Question.  — Comme  concurrence,  nous  ne  craignons  que  la  Saxe. 

M'  Question.  —  Nous  ne  saurions  réclamer  avec  trop  d'énergie 
contre  la  contrefaçon  de  nos  dessins  à  l'étranger.  Cette  contrefaçon 
nous  cause  un  préjudice  considérable,  et  il  est  grand  temps  que  le 
Gouvernement  prenne  des  mesures  pour  détruire  un  aussi  grand 
abus. 

15'  Question.  —  La  vente  de  nos  tissus  se  fait  aujourd'hui  à  des 
prix  qui  sont  peu  au-dessous  de  ceux  que  nous  obtenions  il  y  a  six 
mois.  Cependant,  la  soie  et  la  laine  étant  plus  chères  qu'alors ,  notre 
prix  de  revient  est  plus  élevé. 

16'  Question.  —  Nous  pensons  arriver  à  soutenir  la  lutte.  Pourtant 
si  un  droit  protecteur  nous  est  accordé,  nous  préférons  le  droit 
spécifique. 

M.  le  Paksident.  Monsieur  Tabourier,  vous  avex  la  parole. 

M.  Tabourisr  ,  de  la  maison  George  Hooper,  Carrot  et  Tabourier,  fa- 
bricants de  tissus  de  soie  pure  ou  mélangée,  à  Paris.  Notre  industrie  est 
différente  de  celle  de  ces  Messieurs. 

Voici  la  note  que  nous  avons  préparée,  en  réponse  au  ques- 


1"  Question.  —  Notre  fabrication  est  établie  dans  les  départements 
de  l'Aisne,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  où  nous  fabri- 
quons des  tissus  légers,  qui  présentent  les  compositions  suivantes  : 

Soie  pure; 

Laine  peignée  et  soie; 

Laine  peignée  pure; 

Laine  peignée  et  bourre  de  soie  ; 

Soie  et  bourre  de  soie; 

Coton  et  soie  ; 

Coton  et  laine  peignée. 

2*  Question.  —  Dans  la  Picardie,  tous  les  métiers,  à  quelques  ex- 
ceptions près,  sont  chex  les  ouvriers  et  leur  appartiennent;  ce- 
pendant les  peignes,  les  harnais,  les  mécaniques  Jacquart  et  autres 
:  aux  fabricants. 

mm.  mhu,  rrc.  »6 
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mm.  5*  Question.  —  Nous  occupons  de  i  ,aoo  i  i  ,5oo  ouvriers,  plus  dm 

Viiir™  m«h«i,  ourdisseuses  et  des  dévideuses.  Les  journées  varient  de  i  (r.  5o  cent. 
T.bouriw.  a  6  francs.  La  durée  moyenne  du  travail  d  un  ouvrier  est ,  par  jour,  de 
'  dix  à  douze  heures  ;  et  par  année,  selon  ses  capacités,  chaque  ouvrier 
peut  travailler  de  a5o  à  3oo  jours.  La  moyenne  des  façons,  dans  les 
différentes  localités  où  nous  faisons  travailler,  a  augmenté  de  ao  à 
a5  p.  o/o.  Cette  augmentation  a  été  motivée,  d'abord,  par  rétablisse- 
ment d'un  grand  nombre  de  fabriques  nouvelles,  et  même  par  la  créa- 
tion de  succursales  des  fabriques  de  Roubaix,  puis,  principalement, 
par  la  grande  quantité  d'articles  nouveaux,  qui  sont  faits  dans  le 
pays  et  pour  lesquels  il  est  difficile  de  fixer  les  tarifs  de  façon. 

6'  Question.  —  Nous  avons  examiné  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer 
pour  nos  articles,  de  la  fabrication  mécanique,  et  nous  avons  renoncé 
à  cette  innovation  par  les  motifs  suivants: 

Le  métier  mécanique  exige,  par  sa  construction  et  son  moteur, 
l'emploi  de  matières  solides  et  d'une  grande  force;  et  comme  tout  le 
mérite  de  nos  tissus  légers,  et  surtout  leur  prix  de  revient,  dépen- 
dent principalement  de  la  facilité  d'employer  des  matières  d'un  titrage 
très-fin,  le  bénéfice  que  procure,  sous  le  rapport  de  la  façon,  le  mé- 
tier mécanique,  se  trouverait  absorbé  par  le  plus  grand  poids  des 
matières  qu'il  faudrait  employer.  Le  métier  mécanique  ne  se  prêterait 
pas  aux  nombreux  changements  que  notre  fabrication  exige,  tant  a 
cause  de  la  complication  des  effets  que  do  l'emploi  de  matières  très- 
diverses  ;  les  avantages  du  tissage  mécanique  disparaissent  en  pré- 
sence de  la  fréquence  des  changements  d'articles  et  de  dispositions, 
changements  qui,  dans  les  métiers  mécaniques,  occasionnent  une 
grande  perte  de  temps  et  par  conséquent  d'argent.  Il  faut  aussi  tenir  ' 
compte  des  chômages  forcés,  qui  résultent  de  la  nature  de  nos  ar- 
ticles que  l'on  ne  peut  pas  mettre  en  magasin  entre  les  saisons,  sans 
avoir  a  supporter  des  pertes  énormes. 

Nous  ne  faisons  que  dos  articles  de  grande  mode,  dont  la  vente  et 
la  consommation  ont  une  durée  très-limitée;  ce  genre  d'articles  ne 
comporte  pas  l'emploi  du  tissage  mécanique. 

7*  Question.  —  La  proportion  dans  laquelle  la  matière  entre  dans 
la  valeur  de  nos  tissus  varie  selon  les  articles;  mais  elle  ost  générale- 
ment de  6o  à  70  p.  0/0. 

9r,  10"  et  il*  <Q«e$ttofis.  —  Nous  employons,  dans  notre  fabrication, 
une  grande  quantité  de  matières  différentes,  dont  le  cours  moyen  et 

la  provenance  peuvent  être  établis  comme  il  suit  : 
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Grége  de»  Cévennes,  d'une  valeur  moyenne,  «a  camp-  mm 

Un»,  en  écru,  de   io5'  Vulfr»n  Molln. 

Grége  de  Chine,  d'une  valearmoyenne.au  comp-  tèmmè  H««M. 

lant    n  'cru  d  Tabouricr. 

Trame  d  Italie,  dune  valeur  moyenne,  au  comptant, 
écru.  de   100 

Organsin  de  Piémont   io3 

Trame  de  Chine   75 

Organsin  de  Chine,  d'une  valeur  moyenne,  au  comp- 
tant, écru,  de   65 

Laine  de  France,  dévidée,  trame  et  chaîne,  de  tous 
numéros   12  à  2  5 

Laine  anglaise,  de  Kent  et  d'Irlande   8àia 

Coton  simple   3  à  5 

Coton  retors   7  à  a  8 

Bourre  de  soie  (impie   33  a  33 

Schappe  suisse  simple  et  double   35  à  45 

Fantaisie  et  schappe  anglaises,  simples  et  doubles  ai  à  43 

Poil  de  chèvre   3.  a  3i 

/2*  Question.  —  Nos  produits  sont  destinés  tout  à  la  fois  à  U  con- 
sommation intérieure  et  à  l'exportation;  ils  se  vendent  sur  les  prin- 
cipaux marchés  d'Europe. 

13'  Question.  —  Notre  industrie  souffre  actuellement  beaucoup 
plus  de  la  concurrence  des  articles  allemands  et  suisses,  nue  de  celle 
des" tissus  anglais.  La  concurrence  allemande  est  surtout  la  plus  re- 
doutable; les  Allemands  font  des  articles  pareils  aux  nôtres,  qui  em- 
pêchent la  vente,  sur  leurs  marchés,  de  produits  français  que  nous 
leur  fournissions  précédemment  en  grande  quantité  ;  cette  concur- 
rence commence  4  se  faire  sentir  sur  les  marchés  étrangers.  Si  nous 
avons  la  soie  à  un  prix  un  peu  moins  élevé  que  les  Allemands,  ils  ont 
pour  eux  une  organisation  de  fabrication  qui  est  difficile  à  établir 
en  Picardie,  des  salaires  beaucoup  moins  élevés  que  nous,  la  laine 
et  le  coton  à  des  prix  moindres  que  ceux  que  nous  pouvons  obtenir 
des  filateurs  français;  en  outre,  ils  ont  un  grand  talent  d'imitation  et 
de  copie.  L'exportation  accepte  volontiers  des  étrangers  des  copies 
qu'elle  ne  veut  pas  demander  aux  Français;  d'un  autre  côté,  les  ou- 
vriers, étant  moins  recherchés,  et  dès  lors  moins  exigeants  en  Alle- 
magne qu'ils  ne  le  sont  en  Picardie,  emploient  des  matières  infé- 
rieures que  nous  ne  pouvons  faire  employer  aux  nôtres. 

» 

W  Question.  —  La  contrefaçon  des  articles  français  à  l'étranger  est 
très-nuisible  à  l'industrie  française  pour  son  commerce  d'exportation. 

96. 
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mm.  Les  fabriques  étrangères  copient  très-souvent  nos  dessins;  elles  re- 

*',lf""  çoivent,  de  maisons  françaises,  des  échantillons  de  nos  étoffes  de  nou- 

T*bcaricr, 

veauté,  à  leur  apparition;  et  des  dessinateurs  français  vendent  aux 
Juiira  Mourmaot.  étrangers  lés  mêmes  genres  et  quelquefois  les  mêmes  dessins  qu'ils 
nous  ont  déjà  vendus.  Il  en  résulte  que  la  fabrique  étrangère  devient 
fabrique  de  nouveautés,  à  notre  grand  dommage,  par  suite  d'abus 
de  tous  genres. 

• 

/6*  Question.  —  La  grande  variété  de  nos  articles  ne  nous  permet 
pas  de  donner  la  valeur  moyenne  au  kilogramme  de  nos  différents 
produits,  lesquels  varient  depuis  le  prix  de  16  francs  jusqu'à  celui  de 
7 5  francs. 

Nous  terminerons  en  disant  que  nous  pensons  que  l'industrie  des 
tissus  légers  de  Picardie  a  besoin  d'une  protection  dans  les  articles 
mélangés,  mais  que,  dans  les  articles  gaze  et  tulle,  la  protection  est 
inutile,  ces  articles  étant  essentiellement  propres  à  la  France,  tant 
par  le  goût  que  par  les  matières  qui  sont  toutes  de  provenance  fran- 
çaise. 

Quant  aux  tissus  de  soie  avec  mélange  de  laine,  de  colon,  de 
bourre  de  soie  et  de  fil,  un  droit  protecteur  d'environ  20  p.  0/0,  soit 
de  i5  francs  par  kilogramme,  nous  serait  nécessaire,  à  cause  de  la 
différence  des  salaires  qui  sont,  chez  nous,  à  très-haut  prix  pour  ces 
articles,  et  de  la  facilité  qu'ont  les  fabriques  étrangères  de  produire 
des  articles  légers  similaires  aux  nôtres,  qui  nuiront  bien  certaine- 
ment à  la  fabrique  française. 

L'état  général  de  la  fabrication  eu  Picardie  n'est  pas  de  nature 
à  nous  permettre  de  produire  à  bon  marché;  nrfus  ne  le  pouvons  par 
suite  de  l'organisation  de  nos  fabriques  et  de  l'impossibilité  de  les 
améliorer  comme  on  le  voudrait. 

La  grande  variété  de  nos  articles  en  est  la  cause  première  :  nous 
sommes  obligés  d'avoir,  outre  nos  centres  de  fabrication,  des  contre- 
maîtres agissant  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues,  auxquels  nous 
confions  des  articles  qu'ils  font  tisser  dans  les  pays  les  plus  habitués 
aux  genres  que  nous  voulons  produire;  l'ouvrier  picard  n'aime  pas  à 
travailler  dans  des  ateliers,  où  il  est  obligé  de  suivre  des  règlements 
qui  ne  conviennent  pas  à  ses  habitudes.  Par  ces  différents  motifs  la 
fabrique  picarde  est  inférieure  aux  fabriques  étrangères,  qui  ont  de 
grands  centres  d'ouvriers  et  qui  peuvent  s'organiser  pour  produire  à 
bon  marché.  Nous  avons,  en  Picardie,  quatre  catégories  d'ouvriers, 
dont  les  salaires  peuvent  être  fixés,  dans  les  moments  d'activité, 
comme  il  suit  : 
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:'  ordinaire*   lf  2  5'  à  lf  5o*  MM. 

l  moyens   3  oo  a  3  5o  \ulfr»nMoll*i, 

Ouvrier»  j         artjdM  riches   3  5o  à  4  oo  tJn,0Dd  HorU- 

\  pour  articles  extra   5  5o  a  6  oo 

La  fabrication  des  tissus  légers  pcul  être  également  divisée  en 
quatre  catégories,  qui  sont,  vis-à-vis  des  fabriques  étrangères  simi- 
laires, dans  des  situations  très-diverses  : 

i°  L'article  gâte  tout  soie,  dont  la  consommation  principale  est 
à  l'étranger,  qui,  jusqu'ici,  n'a  eu  de  concurrence  sérieuse  sur  aucun 
marché,  et  qui  n'en  trouve  même  que  dans  la  Picardie,  malgré  les 
articles  similaires  qui  sont  faits  en  France,  à  Lyon,  à  Niuies  et  à 
Moutauban.  La  grande  finesse  des  matières  qu'il  faut  employer  pour 
ces  articles  et  l'habitude  que  l'ouvrier  picard  a  de  les  tisser  font  que 
nous  ne  redoutons  pas,  en  ce  qui  les  concerne,  une  concurrence 
sérieuse  ; 

3e  l.es  articles  chaîne  soie,  trame  laine,  dits  baréges,  dont  la  con- 
sommation était  encore,  il  y  a  quelques  années,  d'une  grande  impor- 
tance sur  tous  les  marchés  du  monde ,  et  qui  se  trouvent  maintenant 
remplacés  par  des  articles  dans  lesquels  les  matières  sont  autrement 
combinées.  Ces  articles  seraient  d'une  fabrication  bien  plus  facile  à 
l'étranger,  puisque  l'Allemagne,  l'Autriche,  et  môme  la  Russie,  en 
ont  fait  des  essais  complètement  réussis.  Nous  pensons  donc  que  cette 
catégorie  que  la  mode  peut  faire  revenir  dans  la  consommation, 
aurait  besoin  d'un  droit  protecteur; 

3°  Les  articles  chaîne  colon,  trame  laine,  dits  baréges  anglais, 
dont  la  fabrication  était  primitivement  étrangère ,  mais  que  le  goût 
français  a  renouvelés.  Nous  avons,  pour  ces  articles,  une  concurrence 
sérieuse  à  redouter  des  fabriques  étrangères  qui  voudraient  les  en- 
treprendre, d'abord,  parce  que  les  matières  qui  en  forment  les  élé- 
ments sont  en  coton  et  en  laine  anglaise ,  ensuite ,  parce  que  ces 
tissus,  composés  de  matières  plus  solides,  peuvent  se  faire  mécani- 
quement. C'est  un  des  articles  de  notre  industrie  qui  a  le  plus  droit 
à  une  protection  ; 

A'  Les  tissus  mélangés  de  toutes  sortes,  dont  la  fabrication  est 
assez  importante  par  suite  de  sa  grande  variété,  et  qui  se  trouvent 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  barége  anglais  :  comme  lui,  ils 
doivent  être  protégés. 

M.  le  Président.  Ainsi ,  votre  déposition  se  résume  ainsi  : 
Pour  les  tissus  tout  soie,  vous  ne  demandes  aucune  protection; 
et,  pour  les  baréges  et  autres  articles  mélangés,  vous  demandes 
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une  protection  de  ao  p.  o/o,  c'est-à-dire  de  i5  franc»  par  kilo- 
gramme? 

M.  Tabou n ier.  Oui,  Monsieur  le  Préaident.  J'ai  calculé  que  ces 
derniers  produits  avaient  une  valeur  moyenne  de  i  fr.  5o  cent,  par 
mètre. 

M.  Seydoux.  Quelle  est  la  concurrence  que  vous  redoutez  le  plus? 
M.  Tabociuer.  C'est  la  concurrence  des  fabriques  allemandes. 
M.  le  Président.  Monsieur  Mourmant,  vous  avez  la  parole. 

M.  Julien  Mourmant.  Fabricant  de  tissas  de  laine  et  soie  à  Roubaix. 
J'ai  suivi  un  autre  ordre  d'idées  que  celui  qui  a  été  adopté  par  ce» 
Messieurs.  Je  vieus  répondre  au  questionnaire  au  nom  de  la  fabrique 
de  Roubaix ,  et  non  pas  en  mon  nom  personnel. 

Voici  la  note  que ,  mes  confrères  et  moi ,  nous  avons  rédigée  : 

1"  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Roubaix.  Les 
tissus  que  nous  produisons  sont  très-variés,  et  on  les  désigne  d'or- 
dinaire par  cette  dénomination  :  articles  fantaisie-nouveautés. 

2«  Question.  —  Tous  les  métiers  qui  servent  à  la  fabrication  de  ces 
articles  marchent  à  la  main;  plus  des  neuf  dixièmes  sont  à  la  lisse; 
ie  reste  est  à  la  Jacquart. 

Le  nombre  de  ces  deux  sortes  de  métiers  peut  s'évaluer  à  7,000 
ou  8,000  :  c'est  le  huitième  environ  de  tous  ceux  que  Roubaix  em- 
ploie. 

La  presque  totalité  de  ces  8.000  métiers  est  disséminée  dans  les 
campagnes  des  départements  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais ,  de  la  Somme 
et  de  l'Aisne;  un  sixième  —  ce  sont  surtout  les  métiers  à  la  Jacquart 
qui  appartiennent  aux  fabricants  —  est  réuni  dans  des  ateliers;  le  reste 
est  chez  les  ouvriers,  qui  sont  propriétaires  de  la  carcasse  des  mé- 
tiers; l'équipage  est  fourni  par  le  fabricant. 

Question.  —  La  fabrication  de  la  fantaisie-nouveauté  emploie, 
comme  il  est  dit  plus  haut,  de  7,000  à  8,000  tisserands;  leur  salaire 
est  payé  à  façon  :  il  varie  de  a  à  6  francs  par  jour,  et  le  travail  dure 
de  dix  à  douze  heures  en  moyenne. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  suit  une  progression  ascendante;  l'aug- 
mentation, depuis  cinq  ou  six  ans,  est  dans  la  proportion  de  3  à  4- 

k'  Question.  —  H  n'est  pas  besoin  de  moteur  pour  celte  industrie, 
qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  employé  de  métiers  mécaniques.  Nous  ne 
supposons  pas  qu'on  puisse  en  faire  usage:  dans  l'état  actuel  des 
choses,  ce  serait  loin  d'être  une  économie,  les  articles  fantaisie  va- 


Digitized  by  Google 


—  767  — 


MM. 

Yulfr.o  Mollrl. 
Edninn4  Hordrf, 


riant  continuellement,  suivant  le  caprice  de  la  mode,  et  au  moins  tous 
les  trois  mois. 

5'  Question.  —  Roubaix  ne  fait  aucun  tissu  en  soie  ou  en  bourre 
de  soie  pure;  mais  presque  toujours  la  schappe  ou  la  bourre  de  soie 
est  combinée,  dans  ses  articles,  avec  la  laine  cl  le  coton,  dans  des 
proportions  variables  à  l'infini;  cependant,  on  pourrait  classer  ces 
tissus  commo  il  suit  : 

Chaîne  schappe  ou  bourre  de  soie,  avec  trame  laine   i/io 

Chaîne  schappe  ou  bourre  de  soie  et  coton,  avec  trame  laine.  i/io 
Chaîne  schappe  ou  bourre  de  soie  et  coton,  avec  trame  laine 

et  coton   i/io 

Chaîne  laine,  schappe  ou  bourre  de  soie  et  coton,  avec  trame 
laine,  schappe  ou  bourre  de  soie  et  coton,  et  dans  lesquels 

la  soie  entre  dans  le  prix  de  revient  pour  a  à  lo  p.  o/o. .  7/10 

Le  lin,  l'or  et  l'argent  ne  s'emploient  pas  dans  ces  articles;  l'an 
dernier,  le  poil  de  chèvre  a  été  introduit  dans  la  fabrication  de  quel- 
ques-uns; mais  déjà  on  a  presque  entièrement  abandonné  cette  ma- 
tière; elle  ne  doit  plus  entrer  en  ligne  de  compte.  Néanmoins,  afin 
de  donner  plus  de  valeur  à  certaines  étoffes  fabriquées  avec  des 
laines  brillantes,  on  les  appelle  poil  de  chèvre,  mais  elles  n'en  ont 
véritablement  que  le  nom. 

M.  le  Président.  On  ne  réclame  pas  moins  le  drawback ,  quand 
elles  sortent. 

M.  MotjnMANT.  Oui;  parce  que  la  matière  première  a  payé  le  droit. 

6*  Question.  —  L'article  fantaisie  est  celui  dont  la  main-d'œuvre 
est  la  plus  rétribuée  ;  cette  main-d'œuvre  entre  pour  38  p.  0/0  dans 
la  valeur  du  tîssu;  les  72  p.  0/0  restants  représentent  la  valeur  du  fil, 
de  l'apprêt,  de  la  teinture,  des  façons  préparatoires,  du  bobinage, 
de  l'ourdissage  et  les  frais  généraux. 

Voici  les  proportions  do  ces  divers  éléments  : 


Main-d'eruvrc  des  ti&sera  nés   28  \ 

Bobinage,  ourdissage  et  apprêt   8 

Teintures  diverses   7 

Fil,  chaîne  et  trame   47 

Frais  généraux   10 


p.  0/0. 


7*  Question.  —  Nous  employons  généralement  des  schappes  suisses 
et  des  bourres  de  soies  anglaises  et  françaises.  Les  schappes  nous 
coûtent  de  5  à  6  p.  0/0  plus  cher  qu'aux  Suisses,  et,  pour  les  bourres 
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nous  avons  le  même  désavantage,  vis-à-vis  des  Anglais.  Cela  tient  aux 
droits  d'entrée,  aux  frais  de  transport  et  à  ceux  de  commission,  qui 
sont  prélevés  pr  les  intermédiaires. 

9'  Question.  —  Les  sebappes  suisses  employées  à  Roubaix  sont 
le»  suivantes  : 

N*  100   3ar  i 

N*  ne   3a  >  tans 

N*  i4o  36  à  58  ) 

[.es  bourres  de  soie  anglaises  sont  les  suivantes  : 

N*  ioo  ou  3o  anglais  double  ai'  \ 

N*  i38  ou  4o  anglais  double  97 

N*  aoo  ou  60  anglais  double  3o  >  ■ 

N*  a4o  ou  70  anglais  double  3a 

N*  a8o  ou  80  anglais  double  36 

10"  (Question.  —  Les  fils  de  coton  employés  dans  les  articles  fan- 
taisie sont  les  suivants,  et  sont  vendus  sans  escompte  : 

Cbaine  n"  80,000  mètres  au  kilogramme,  soit  4o;  très-peu  em- 
ployé; il  vaut  de  à  fr.  20  cent,  à  à  fr.  5o  cent.; 

Chaîne  n°  120,000  mètres  au  kilogramme,  soit  60;  passablement 
employé;  il  vaut  de  5  fr.  7Ô  cent,  à  t>  fr.  5o  cent.; 

Chaîne  n°  1  £0,000  mètres  au  kilogramme,  soit  70;  passablement 
employé  ;  il  vaut  de  6  fr.  76  cent,  à  7  fr.  75  cent.  ; 

Chaîne  n°  160,000  mètres  au  kilogramme,  soit  80;  beaucoup  en>- 
ployé;  il  vaut  de  8  à  10  francs; 

Chaîne  n°  200,000  mètres  au  kilogramme,  soit  100;  peu  em- 
ployé l'hiver  et  beaucoup  l'été  ;  il  vaut  de  1  1  à  1  £  francs. 

Toutes  ces  chaînes  sont  toujours  retordues  en  deux  bouts. 

Trame  du  n*  £0,000  au  n°  £8,000  mètres  au  kilogramme ,  soit  de 
20  à  ad;  il  vaut  de  3  fr.  10  cent,  à  3  fr.  60  cent.  Ces  numéros  sont 
d'une  grande  consommation. 

La  laine  peignée  s'emploie  aussi  en  chaîne  et  eu  trame  : 

Pour  chaîne,  en  n°  56  an  kilogramme  et  en  retors;  il  vaut  de 
10  à  i5  francs; 

Pour  trame,  en  n'ai  au  kilogramme;  il  vaut  de  6  fr.  5o  cent,  à 
7  fr.  5o  cent.  ; 

Pour  trame,  en  n*  à 2  au  kilogramme;  il  vaut  de  8  a  10  francs  et 
même  1a  francs. 

Tous  ces  prii  sont  au  comptant  sans  escompte. 
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f2*  Question.  —  Roubaîx  ne  fait  guère  d'exportations  directe*.  Nous  mm. 
savons  cependant  que,  lorsque  nos  fantaisies  arrivent  à  la  condition 
de  soldes,  elles  se  vendent  quelquefois  aux  étrangers. 

Nous  devons  ajouter  encore  que,  depuis  trois  ou  quatre  mois,  et 
afin  de  se  précautionner  contre  le  nouvel  ordre  de  choses  qui  se  pré- 
pare, nous  avons  cherché  à  aborder  l'exportation,  et  qu'il  s'est  vendu 
ou  commiasionné  certaines  marchandises  pour  l'Angleterre ,  les  Etats- 
Unis  et  la  Suisse;  mais  ce  sont  des  affaires  insignifiantes,  et  plutôt 
i  que  de  véritables  opérations  commerciales. 


13-  Question.  —  Nous  paraissons  être  supérieurs,  comme  goût,  à 
l'Angleterre  et  à  l'Allemagne;  mais  nos  prix  sont  plus  élevés.  Sous  ce 
rapport,  l'Angleterre  l'emporte  sur  nous,  à  cause  du  bon  marché  de 
ses  matières,  de  sa  meilleure  organisation  industrielle,  du  capital 
immense  dont  elle  dispose,  de  son  énorme  production  et  des  im- 
munités dont  jouit  l'industrie  dans  ce  pays.  L'Allemagne  l'emporte  à 
cause  du  bon  marché  excessif  de  sa  main-d'œuvre. 

Bon  nombre  des  articles  de  ces  deux  pays  sont  semblables  aux 
nôtres. 

La  Suisse  ne  fait  rien  qui  soit  analogue  à  nos  fantaisies. 

M*  Question.  —  11  est  nécessaire  d'assurer  à  l'industriel  français  la 
propriété  de  ses  dessins  à  l'étranger,  et  il  faudrait  que,  par  des  traites 
à  intervenir,  il  eût  le  droit  d'y  poursuivre  les  contrefacteurs:  on  évi- 
terait ainsi  l'inconvénient  qui  résulte  des  commissions  d'échantillons 
qui  sont  remises  en  France  avant  l'ouverture  des  saisons ,  et  qui  ont 
toujours  pour  but  de  fournir  des  spécimens  d'articleset  de  disposi- 
tions que  l'on  doit  contrefaire  à  l'étranger. 

Un  fabricant,  qui  a  parlé  avant  moi,  vous  a  dit  qu'il  y  avait  à  Paris 
des  maisons  organisées  pour  l'envoi  des  échantillons  a  l'étranger. 

15*  Question.  —  Le  prix  des  tissus  fantaisie,  dont  la  moyenne  doit 
être  estimée  de  a  fr.  75  cent  à  3  fr.  5o  cent.,  est  compris  entre 
1  fr.  a5  cent,  et  7  francs;  les  Allemands  en  ont  copié  quelques-uns 
avec  un  certain  succès.  Les  Anglais  ont  lait  très-grandement  ceux 
d'entre  eux  qu'ils  pouvaient  approprier  à  leur  fabrication ,  surtout  les 
pékins,  les  carreaux  et  les  travers. 

Quant  à  l'augmentation  de  prix  que  ce  genre  d'article  a  éprouvée 
depuis  cinq  ans,  on  peut  l'évaluer  à  a 5  p.  0/0.  Cette  augmentation  a 
pour  cause  principale  la  hausse  de  la  main-d'œuvre  et  le  prix  plus 
élevé  de  toutes  les  matières  premières  qui  ont  été  employées  en 
titteure  qualité  que  par  le  passé. 
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MM.  1&  QaeHion.  —  Évidemment,  notre  industrie  a  besoin  d'une  pro- 

tdm?L"iorl     tection  efficace,  et  cette  protection  est  d'autant  plus  nécessaire  que 
Tiboorior,         nos  matières,  nos  teintures  et  nos  apprêts,  et  surtout  nos  diverses 
Jdiieo  MoureunL  mains-d'œuvre ,  sont  plus  chères  à  Roufaaix  que  partout  ailleurs, 
même  en  France. 

Pour  créer  de  la  nouveauté  qui  puisse  satisfaire  les  exigences  du 
bon  goût  et  de  la  mode,  il  ne  faut  jamais  se  préoccuper  des  Trais  ac- 
cessoires et  de  la  perte  de  temps  que  cette  création  occasionne;  nous 
sommes  même  convaincus  que  nous  verrions  disparaître  bien  vite  cette 
supériorité  qu'on  accorde  généralement,  sur  ce  point,  à  la  fabrica- 
tion française ,  si  son  xèle  n'était  stimulé  par  les  exigences  de  la  con- 
sommation nationale.  Il  importe  donc,  au  moyen  d'an  droit  sagement 
combiné,  dans  les  limites  du  traité,  de  lui  conserver  le  marché  inté- 
rieur. 

Quant  au  mode  de  tarification  à  établir,  nous  pensons  que  le  tarif 
au  poids  doit  être  préféré,  parce  qu'il  est  d'une  plus  facile  application. 
Nous  croyons  aussi  qu'il  serait  juste  qu'il  fût  ainsi  réglé  : 

i°  3  francs  au  kilogramme ,  pour  les  étoffes  valant  au  plus  i  a  francs 
le  kilogramme;  - 

3°  5  francs  au  kilogramme,  pour  les  étoffes  valant  plus  de  i  2  francs, 
jusques  et  y  compris  24  francs  le  kilogramme; 

3°  7  francs  au  kilogramme,  pour  les  étoffes  valant  plus  de  a  4  francs 
le  kilogramme. 

Il  y  a  des  étoffes  qui  valent  Go  francs  et  même  davantage. 

Depuis  un  an  environ,  la  valeur,  jusqu'à  i  a  francs  par  kilogramme, 
s'applique  généralement  à  des  tissus  où  le  coton  domine,  dans. les- 
quels il  entre  toujours  une  certaine  quantité  de  laine  et  souvent  un 
peu  de  soie. 

La  valeur  de  i  a  a  24  francs  se  rapporte  a  des  tissus  où  la  laine 
domine  presque  toujours,  qui  offrent  certaines  difficultés  de  fabrica- 
tion, et  qui  valent  le  plus  souvent  de  1 7  à  20  francs  le  kilogramme. 
Pour  la  valeur  supérieure  a  24  francs,  elle  concerne  des  tissus  riches, 
nécessitant  de  grands  frais  de  fabrication,  et  dont  les  matières  sont 
de  choix  et  de  toute  première  qualité. 

Bien  certainement,  la  classification  qui  précède  donnera  lieu  à  cet 
inconvénient,  que  les  déclarations  seront  rarement  exactes,  l'importa- 
teur «efforçant  toujours  d'atténuer  les  valeurs  des  produits  qu'il  pré- 
sente à  la  douane.  Nous  prévoyons  aussi  que  la  préemption  sera  d'une 
application  très-difficile,  qu'elle  ne  pourra  avoir  lieu 
ment,  et  seulement  en  présence  d'atténuations  de  3o  à  40  p.  0/0; 
mais  nous  sommes  assurés  que  l'Administration  fera 
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son  devoir,  lorsqu'elle  se  trouvera  en  présence  d'une  intention  mani-  mm. 
Teste  de  fraude.  Vuifhm  MoJki. 

Edmoad  lionié 

Je  terminerai  par  quelques  observations  sur  la  fabrique  de  Rou-  T«Wrier. 
boix. 

Comme  nous  l'indiquons  par  nos  réponses  au  questionnaire,  la  fa- 
brique de  Roubaix  ne  fait  pas  un  seul  tissu  qui  puisse  se  classer  dans 
la  catégorie  des  soieries;  néanmoins,  la  fantaisie  touche  aux  soieries, 
et  bien  souvent  elle  ne  leur  cède  en  rien  pour  le  bon  clioit  des  des- 
sins, la  vivacité  des  couleurs  et  le  cachet  de  nouveauté  qu'elle  donne 
à  ses  créations. 

La  nouveauté  a  contribué  puissamment  à  l'accroissement  de  notre 
production;  c'est  elle  qui,  après  les  avoir  imaginés,  fait  accepter  par 
la  consommation  cette  variété  d'articles  qui  tombent  ensuite  dans  le 
domaine  public;  alors  ils  sont  exploités  par  les  grands  établissements, 
qui,  n'ayant  plus  i  supporter  des  frais  d'invention  et  des  façons  exa- 
gérées, peuvent  travailler  sur  une  grande  échelle  et  livrer  à  bas  prix 
des  genres  qui,  comme  le  stoff,  le  crépt  Racket,  Yorléant,  etc.,  sont 
devenus  en  leur  temps  d'un  emploi  général. 

Nous  devons  aussi  ajouter  que  ceux  de  nos  fabricants  qui  s'occu- 
pent de  cette  spécialité  sont,  pour  la  plupart,  des  hommes  d'une  in- 
telligence et  d'une  aptitude  remarquables,  qui  ont  une  origine  plé- 
béienne, et  qui,  disposant  de  peu  de  ressources,  ne  font  qu'un  chiffre 
peu  élevé  d'affaires. 

Pour  monter  une  grande  usine,  la  première  condition,  la  seule 
pour  ainsi  dire  nécessaire,  est  un  capital  considérable,  et  celui  qui 
en  est  propriétaire  a  toujours  la  facilité  de  s'entourer  d'agents  dont 
il  s'approprie  les  connaissances  par  de  gros  appoinlements,  et  dont 
il  stimule  le  zèle  en  les  intéressant  à  ses  bénéfices. 

Le  fabricant  de  nouveautés,  au  contraire,  fait  tout  par  lui-même  : 
il  est  son  propre  contre-mailre;  tout  se  passe  ches  lui,  en  famille;  sa 
femme  et  ses  enfants  sont  ses  dessinateurs,  ses  monteurs,  ses  teneurs 
de  livres;  et,  si  un  jour,  il  parvient  à  la  fortune,  il  le  doit  à  son  travail 
continuel,  à  son  économie  et  à  ses  soins  de  tous  les  instants. 

On  s'use  vile  à  un  pareil  labeur,  l'esprit  se  fatigue  à  innover  sans 
cesse ,  et  les  réputations  s'éteignent  en  quelques  années  ;  aussi ,  quand 
le  fabricant  de  nouveautés  arrive  à  une  situation  prospère,  il  les  aban- 
donne forcément,  presque  sans  s'en  apercevoir  lui-même,  pour  aborder 
les  articles  d'une  vente  plus  facile,  et  qui  occasionnent  naturellement 
moins  de  soucis,  parce  qu'ils  offrent  peu  de  risques. 

Ce  serait  donc  une  erreur  de  supposer  que  la  fabrication  de  la  fan- 
taisie peut  s'étendre  indéfiniment  :  la  consommation  en  est  res- 
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freinte;  elle  n'a  lien  que  dans  les  villes,  seulement  par  les 

lï^iu^M  et  la  cl'9Se  ra°yennei  el  lous  ,es  l*b«c*nt»  indistinctement  ne  sau- 
Tabonriw,  raient  l'inventer,  de  même  que  tous  les  ouvriers  ne  sont  pas  aptes 
Jnlira  Mourmaj».  4  ]a  confectionner;  avant  de  l'aborder,  il  est  indispensable  que  ces 
derniers  aient  fait  leur  apprentissage  en  tissant  d'abord  des  étoffes 
communes,  et  nous  sommes  assurés  que,  si  elles  venaient  à  lui  man- 
quer, Koubaii,  malgré  ses  efforts,  arriverait  bientôt  à  délaisser  le 
genre  qui  a  le  plus  puissamment  contribué  à  son  développement  et 
à  son  renom. 

Cest  avec  confiance,  Messieurs,  que  nous  vous  soumettons  ces 
observations;  nous  sommes  persuadés  que  vous  les  prendre*  en  con- 
sidération ;  il  s'agit  de  manufacturiers  qu'on  pourrait  appeler  la  dé- 
mocratie industrielle;  ils  ont  droit  à  toutes  vos  sympathies;  leurs  pro- 
duits ont  souvent  provoqué  vos  éloges,  et  c'est  parmi  eux  que  se 
recrutent  les  chefs  des  établissements  les  plus  considérables  de  notre 
localité. 


M.  N  at  a  lis  Ro.ndot.  La  déposition  de  M.  Mourmant  est  une  an- 
nexe naturelle  à  l'enquête  sur  les  tissus  de  laine. 

M.  le  Président.  Évidemment,  beaucoup  plus  qu'une  déposition 
spécialement  relative  a  la  question  des  soies. 

M.  Hbrbet,  Committaire  général.  M.  Mourmant  et  MM.  Léopold 
Florin,  Florimond  Watlel  m'ont  été  désignés  par  M.  le  Préfet  du 
Nord  comme  fabricants  de  tissus  de  soie  mélangée. 

M.  le  Président.  D'après  les  explications  de  M.  Mourmant,  la  soie 
n'entre  dans  ses  tissus  que  dans  la  proportion  de  3  à  10  p.  o/o. 

M.  Mourmant.  A  proprement  parler,  Roubaix  est  étranger  À  l'in- 
dustrie de  la  soie;  mais,  ayant  été  appelés,  nous  avons  préparé  une 
réponse  aux  questions  qui  nous  intéressaient  à  un  degré  plus  ou 
moins  grand. 

M.  Herbet.  Un  asset  grand  nombre  de  fabricants  de  Nîmes,  de 
Paris,  d'Avignon,  de  Montauban  ont  été  convoqués;  ils  se  sont  excusés 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  l'appel  du  Conseil,  et  la  plupart  d'entre 
eux  ont  envoyé  leurs  réponses  écrites  au  questionnaire. 


M.  le  Président.  Veuille*, 
de  ces 


le 


lire  général, 
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M.  Hkmet.  Je  commence  par  une  note  de  M.  Monestier  : 

SOIES  RETORSES. 

1n  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  a  Avignon. 
Nous  avons  35  machines  &  dévider,  purger,  doubler,  tordre,  etc. 
et  go  i  i  oo  ouvriers  et  ouvrières. 

2*  Question.  —  Les  villes  de  fabrication  sont  Paris,  Lyon,  Tours, 
Nîmes,  Avignon,  Alais. 

Il  nous  est  impossible  de  répondre  avec  exactitude  au  reste  de  la 
question. 

S'  Question.  —  Nous  employons  des  soies  de  Chine  et  de  Perse. 

Dans  les  soies  à  coudre  et  le  cordonnet  écrus,  le  prix  de  la  façon 
est,  en  moyenne,  comparé  à  celui  de  la  matière  première,  comme 
1 5  à  3o  sont  à  i  oo.  Cette  façon  est  à  peu  près  double  pour  les  soies 
teintes. 

fa 'Question.  —  Nous  vendons  pour  la  France  et  la  Belgique. 
Les  droits  d'entrée  et  de  sortie  peuvent  être  entièrement  sup- 
primés. 

TEINTURE  DES  SOIES. 

1"  Question.  —  Nos  ateliers  de  teinture  sont  peu  nombreux.  Le 
salaire  des  ouvriers  est  de  a  fr.  5o  cent,  à  3  francs.  On  fait  teindre 
à  Lyon. 

2*  Question.  —  Les  eaux  de  Lyon  n'ont  pas  d'influence  particu- 
lière sur  la  teinture;  mais  les  industriels  qui  les  emploient  savent  en 
tirer  parti  par  d'habiles  préparations. 

.  3'  Question.  —  Le  prix  de  teinture  pour  les  principales  couleurs 
est  de  5  francs  le  kilogramme. 

fa  Question.  —  Les  teinturiers  étrangers  ne  sont  pas  au  niveau  de 
ceux  do  France  :  plusieurs  couleurs  nouvelles  sont  monopolisées  à 
Lyon;  l'industrie  étrangère  doit  s'adresser  la  si  elle  veut  se  les  procurer. 

6*  Question.  — Le  noir  de  Lyon,  dit  d'Afrique,  est  supérieur  à  tous 
les  autres.  Cette  teinte  entre  pour  plus  de  moitié  dans  la  fabrica- 
tion. 

7*  Question.  —  Nous  ne  trouvons  pas  d'inconvénient  à  réduire  ou 
i  supprimer  le  droit  de  sortie  sur  les  soies  teintes  pour  la'nouveauté  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  faut  conserver  ce  droit  protecteur  pour  les 
soieries  unies. 


M.  Moneitirr, 
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8'  Question.  —  Le  droit  d'entrée  «ur  le»  soies  teintes  peut  être 
supprimé.  Il  n'est  pas  d'une  grande  in 


FABRICATION  DES  TISSUS. 

1"  Question.  —  Ijs  siège  de  notre  fabrication  est  à  Avignon;  on  y 
produit  des  tissus  de  soie,  lustrines,  florences,  marcelines  et  taffetas. 

2*  Question.  —  U  existe  environ  i  ,ooo  métiers  battants  dans  la 
ville  ou  dans  les  faubourgs;  ils  fonctionnent  tous  à  la  main  et  sans 
moteurs;  ils  sont  dispersés  ou  réunis  par  a  ou  k  occupés  d'habitude 
par  les  membres  de  la  famille.  Chaque  ouvrier  est  ordinairement 
propriétaire  de  son  métier. 

3'  Question.  —  La  valeur  d'un  métier  de  soie  est  de  ioo  à 
1 5o  francs.  Nos  métiers  ont  été  construits  dans  le  pays  où  l'indus- 
trie s'exerce  depuis  longtemps;  Us  ont  été  bien  perfectionnés  et  ne 
laissent  rien  à  désirer. 


4*  Question.  —  Nous  tissons  sans  moteur;  les  ouvriers 
à  la  main. 

5*  Question.  —  Nous  avons  une  moyenne  de  i  ,ooo  tisseurs  dans 
notre  rayon;  la  durée  de  leur  travail  est  d'environ  douze  heures  par 
jour.  Les  hommes  gagnent  a  francs  à  a  fr.  5o  cent.;  les  femmes, 
i  franc  à  i  fr.  5o  cent.  Depuis  quelques  années,  le  prix  des  façons 
n'a  pas  varié. 

6*  Question.  —  MM.  Thomas  frères  ont  seuls  une  usine  pour  le 
tissage  mécanique  ;  elle  est  de  î  oo  métiers.  Un  cheval-vapeur  fait  mar- 
cher i  o  métiers.  Une  ouvrière  conduit  a  métiers  et  produit  quatre 
fois  plus  de  tissu  de  soie  léger  qu'à  la  main.  Il  n'y  a  pas  économie  de 
main-d'œuvre ,  mais  perfection  dans  la  production  des  étoffes. 

7*  Question.  —  Nos  tissus  sont  entièrement  composés  de  soie, 
chaîne  et  trame. 

8'  Question.  —  La  chaîne  et  U  trame  de  nos  tissus  sont  à  peu  près 
de  la  même  valeur;  ils  entrent  par  portion  égale  dans  l'emploi  et 
forment  les  trois  quarts  du  prix  qu'on  obtient  de  l'étoffe. 

9*  Question.—^  On  emploie  dans  notre  fabrique  les  soies  indigènes, 
dont  le  prix  est  actuellement  de  i  oo  à  i-io  francs  le  kilogramme  sans 
escompte.  Celles  achetées  à  Londres  nous  reviennent  à  3  p.  o/o  de 
plus  qu'aux  fabricants  anglais;  mais  ces  derniers  ont  le  premier  choix 
des  soies  exotiques,  ce  qui  est  incalculable  pour  ces  sortes. 

i2'  Question.  — Nos  produits  s'adressent,  en  général,  à  la  » 


Digitized  by  Google 


—  775  — 

malien  française;  cependant  il  s'exporte  de  nos  taffetas  en  Angleterre,  m.  w»n«i!.er. 
en  Allemagne,  en  Amérique  et  en  Russie. 

13'  Question.  —  Nous  pouvons  lutter  avec  tous  les  pays  produc- 
teurs; nous  ne  redoutons  aucune  concurrence  étrangère ,  lorsque  nos 
récoltes  nous  permettent  d'employer  exclusivement  nos  soies.  Si  nous 
sommes  forcés,  comme  pendant  ces  dernières  années,  d'être  tribu» 
taires  des  Anglais,  par  suite  de  la  réduction  de  nos  récoltes,  les  An- 
glais, fabricants  comme  nous,  profiteront  alors  du  bénéfice  de  la  ma- 
tière première,  et  la  lutte  deviendra  difficile  et  inégale  de  ce  côté; 
elle  peut  mieux  se  soutenir  avec  les  Suisses  et  les  Allemands,  qui 
n'ont  pas  chez  eux  de  grands  dépôts  de  soie  et  qui  s'approvisionnent 
comme  nous  sur  le  marché  de  Londres.  Quant  à  nos  étoffes,  elles 
sont  supérieures,  comme  beauté  de  teinte,  de  régularité  et  d'exécu- 
tion, à  celles  des  autres  pays. 

là'  Question.  —  Nuire  fabrique  de  tissus  de  soie  n'a  pas  besoin  de 
droit  protecteur,  si  vous  favorises  l'entrée  des  soies  étrangères.  Évi- 
tons l'intermédiaire  anglais  pour  les  soies  exotiques,  et  nous  pour- 
rons alors  défier  toutes  le*  concurrences  étrangères;  nous  serons  tou- 
jours supérieurs  avec  des  moyens  égaux  de  fabrication.  L'Empereur, 
qui  s'intéresse  si  vivement  aux  classes  industrielles  et  laborieuses,  n'a 
qu'à  décréter  l'organisation  d'une  ligne  directe  de  vapeurs  transatlan- 
tiques entre  la  France,  la  Chine,  le  Bengale  et  le  Japon  :  la  création 
de  ces  moyens  de  communication,  dont  est  privé  notre  pays,  détruira 
le  monopole  anglais  de  toutes  ces  provenances  de  soies  étrangères; 
nous  aurons,  nous  aussi,  des  comptoirs  dans  ces  pays  lointains  régu- 
lièrement desservis;  dès  lors,  les  produits  anglais  ne  seront  plus  à 
redouter.  Cest,  je  crois,  le  moyen  de  créer  une  prospérité  et  un 
bien-être  durables  pour  cette  intéressante  classe  ouvrière  qu'ali- 
mente cette  belle  et  immense  industrie  du  tissage  des  soies. 


M.  Hkrbet.  Je  passe  à  une  note  de  M.  Daudet  : 

i"  Question.  —  Il  existe  à  Nîmes  8  ateliers  de  teinture  travaillant 
pour  diverses  maisons  de  fabrique.  Ces  divers  ateliers  occupent  en- 
semble, en  moyenne,  55  ouvriers.  Le  salaire  de  ces  ouvriers  est  de 
a  fr.  5o  cent,  à  3  fraucs  par  jour,  suivant  leur  habileté. 

2'  Question.  —  La  quantité  de  soies  ou  de  fantaisies  qui  se  teint 
annuellement  dans  ces  divers  ateliers  s'élève  à  85,ooo  kilogrammes 
environ. 


M.L.  DauJcI. 
»  ! 
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m  L  Dioder  3'  Question.  —  Le»  eaux  de  Lyon  possèdent  sans  doute,  pour  la 

teinture,  les  qualités  qui  leur  sont  généralement  attribuées.  Nos  eaux 
de  Nîmes  ne  sont  pas  moins  favorables  à  une  bonne  teinture.  Mal- 
heureusement la  condition  la  plus  essentielle,  la  quantité,  nous  fait 
défaut. 

Pendant  une  partie  de  Tannée,  cette  faible  quantité  nous  suffit; 
mais,  durant  les  trois  à  quatre  mois  de  sécheresse,  ce  qui  se  renou- 
velle chaque  année,  cette  disette  d'eau  rend  nos  teintures  non-seule- 
ment difficiles,  mais  presque  impossibles,  et  place  alors  notre  fabri- 
cation dans  une  infériorité  sensible. 

En  cfTet,  il  est  impossible,  dans  ce  faible  volume  d'eau  dont  nous 
disposons  en  été,  de  donner,  soit  aux  matières,  soit  aux  tissus,  cette 
manipulation  prompte  et  facile  qui  assure  aux  teinturiers  une  par- 
faite réussite,  tant  pour  conserver  le  brillant  de  la  soie  que  pour 
obtenir  la  vivacité  des  couleurs.  Pour  arriver  à  ce  résultat  il  nous 
faudrait  une  eau  courante  et  d'un  débit  considérable;  nos  teintures 
seraient  ainsi  favorisées  à  un  double  point  de  vue  :  l'économie  dans 
la  main-d'œuvre  et  la  réussite  dans  le  travail. 

A  ces  causes  seules  peuvent  et  doivent  s'attribuer  les  difficultés  qui 
retiennent  cette  industrie.  Aussi  la  fabrique  de  Nîmes  s'abandonne- 
rait-elle au  plus  profond  découragement,  si  elle  ne  croyait  que  le 
moment  est  venu  pour  le  Gouvernement  de  porter  sa  bienveillante 
attention  sur  le  projet  de  dérivation  des  eaux  du  Rhône  à  Nîmes;  c'est 
de  la  prompte  exécution  de  ce  projet  que  dépend  l'avenir  de  notre 
industrie  nimoise. 

4*  Question.  —  Le  prix  moyen  des  teintures,  pour  les  principales 
couleurs,  varie  de  a  à  4  francs  le  kilogramme. 

5'  Question.  —  Je  crois  qu'il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  de  sup- 
primer les  droits  d'entrée  sur  les  soies  teintes. 

FABRICATION  DES  TISSUS. 

/'«  Question.  —  Le  siège  de  notre  fabrication  est  a  Nimes;  elle  a 
pour  objet  les  foulards  imprimés  et  divers  genres  de  cravates,  en  noir 
ou  en  couleur. 

2*  Question.  —  Nous  employons,  pour  le  tissage,  des  métiers  à 
lisses  et  des  métiers  à  la  Jacquart,  dont  le  nombre  est  de  aoo,  en 
moyenne.  Tous  ces  métiers  marchent  à  la  main.  La  plus  grande  par- 
tie se  trouve  dispersée  ches  les  ouvriers.  Quelques-uns  sont  réunis 
dans  les  ateliers.  Tous  appartiennent  aux  ouvriers. 
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5*  Question. — Nous  occupons  environ  3ao  ouvriers,  répartis  comme  M.  !..  r^udei. 
suit  :  — ' 


200  ouvriers  tisseurs,  i 


(  Moitié  hommes                     a' s  a'  a5« 

*(  Moitié  femmes   i  a5 

{Nm  prit  de  façon  pour  le*  ooTrier»  tiueur*  penneUent  4  ces  der- 
nier» «TerriTcr  s  ce  nlùre.  Ils  tni Mon  *  leur»  pièce*  el  aoo  à 
U  journée.) 

33  caneteurs  ou  bobioenrs  (enfants  ou  vieillards  attachés  au 

service  des  tisseurs)   6o 

a  0  dévideuses  femmes                                      ifa5* à  î  5o 

S  ourdisseuses  femmes   a  oo 

a  plieurs  de  pièces   3  oo 

4  graveurs  ou  dcssioateors                                    4  à  5  oo 

a  a  imprimeurs   à  oo 

aa  tireurs  enfaols  attachés  au  service  de  l'imprimeur   6o 

5  hommes  de  peine   a  5o 

{  Hommes   j'5o'à  3  oo* 

t>  apprfteurs..  I  _ 

r  {  Femmes   1  a  5 

La  durée  du  travail  est  de  douze  heures  par  jour. 
Depuis  environ  sept  à  hiut  ans,  le  prix  des  façons  a  subi,  suivant 
les  articles,  une  hausse  de  5  i  10  p.  o/o. 

G1  Question.  —  Le  tissage  par  métier  mécanique  présente  un  avan- 
tage de  rapidité  sur  les  métiers  4  la  main,  de  presque  le  double. 
L'économie  serait  considérable ,  si  elle  n'était  amoindrie  par  la  dé- 
pense des  moteurs. 

Ce  mode  de  tissage  donne  à  l'étoffe  une  plus  grande  régularité; 
mais  il  exige  remploi  de  matières  plus  égales. 

a> 

7*  Question.  —  Notre  fabrication  comprend  des  articles  pure  soie  et 
d'autres  mélangés  de  soie  et  de  bourre  de  soie,  un  très-petit  nombre 
mélangés  de  soie  et  coton.  Toutes  les  chaînes  de  nos  tissus  sont  en 
soie  ;  la  trame  seule  varie. 

S*  Question.  —  Dans  nos  tissus  foulards,  le  mélange  des  matière» 
est  réparti  dans  les  proportions  de  valeur  de  5o  p.  o/o  chaîne  soie, 
et  5o  p.  o/o  trame  fantaisie. 

9*  Question.  —  Il  n'y  a  que  les  soies  de  qualité  inférieure  qui  n'en- 
trent pas  dans  notre  fabrication.  Notre  consommation  se  porte  princi- 
palement sur  les  soies  de  France,  du  Levant  et  de  Chine;  tous  nos 
achats  se  font  en  France. 

Je  présume  que  nous  faisons  nos  achats  de  soie  aussi  avantageuse- 
ment que  tes  fabricants  suisses,  allemands  et  anglais. 

Ll*<,  SOIS»,  ITC.  95 
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M.  l.  Daudet.  lù>  Question.  —  Les  fantaisies  que  noua  employons  sont  les 

n"  35,ooo  &  55,ooo  mètres  au  kilogramme,  depuis  27  â  3a  francs 
le  kilogramme,  généralement  des  fantaisies  françaises,  très-peu  de 
fantaisies  suisses. 

/2*  Question.  —  Nos  articles  s'exportent  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Belgique,  en  Hollande,  en  Turquie,  en  Afrique  et  en  Amérique; 
quelques-uns  en  Suisse. 

13'  Question.  —  A  l'exportation ,  nous  avons  a  lutter  contre  les 
produits  anglais  qui  sont  à  plus  bas  prix  que  les  nôtres.  Notre  supé- 
riorité dans  le  goût  et  le  choix  des  dessins  nous  permet  de  soutenir 
la  concurrence. 

W  Question.  —  Je  pense  que  la  contrefaçon  do  nos  dessins  à 
l'étranger  peut  nous  causer  un  très  grand  préjudice,  par  l'avantage 
que  trouve  une  industrie  rivale  à  s'emparer  gratuitement  des  genres 
qu'a^dû  rechercher  à  grands  frais  celui  qui  a  innové  un  article. 

15'  Question.  —  Dans  ces  dernières  années,  nous  avons  eu  des 
fluctuations  assez  sensibles  sur  le  prix  de  nos  produits  ;  elles  doivent 
être  attribuées  à  la  cherté  des  matières  premières  résultant  d'une 
série  de  mauvaises  récoltes. 

16'  Question.  —  Je  ne  doute  pas,  spécialement  pour  nos  articles, 
que  notre  industrie  n'ait  besoin  d'une  protection.  Elle  ne  devrait  pas 
être  moindre  de  5  à  6  p.  0/0  à  la  valeur. 


M.  Hkkbet.  Voici  nue  note  succincte  de  M.  Sagnicr-Tculon  : 

m.  Sjjjmei -Tcuiuo ,         Nous  nous  croyons  capables  de  lutter  contre  toute  concurrence 
F  S'iTilr!t      "      étrangère,  et  nous  ne  demandons  pour  notre  industrie  aucune  espèce 
de  protection.  Seulement,  pour  que  la  lutte  fût  plus  égale,  nous  dé- 
sirerions que  les  fils  de  toutes  provenances  étrangères,  qui  sont  frap- 
n,.,  ,  pes  d'un  droit  à  l'entrée,  entrassent  désormais  en  franchise. 


J'pr  el  d'»i 


M.  Hekbet.  Je  donne  lecture  de  la  note  de  M.  Gascou  : 

/"  Question.  —  'Le  siège  de  notre  industrie  se  trouve  à  Montau- 
ban;  elle  a  pour  objet  principal  l'exploitation  des  toiles  à  bluter  les 
farines,  poudres  et  autres  matières  impalpables. 

2'  Question.  —  Nos  métiers  sont  ordinaires,  et  pourvus  de  régu- 
lateurs. Nos  produits  sont  faits  à  la  main,  et  fabriqués  dans  de  vastes 


M.  (jax-oii. 
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salles  dont  la  surface  est  de  3,ooo  à  3,5oo  mètres  carrés.  Ed  outre , 
nous  possédons  une  vaste  filature  modèle,  composée  de  60  bassines 
pour  le  dévidage  des  cocons,  occupée  neuf  mois  de  Tannée,  et  four- 
nissant non-seulement  des  soies  grises  pour  la  confection  de  nos  tissus 
mais  encore  de  belles  soies  blanches  pour  l'industrie  des  blondes. 

Un  vaste  édifice  est  annexé  à  la  filature;  là  se  trouvent  nos  étuves, 
nos  salles  de  triage,  et  de  grands  locaux  pour  la  conservation  de  nos 
cocons  dont  nous  faisons  l'approvisionnement  au  mois  de  juillet, 
approvisionnement  qui  est  assez  important,  vu  le  nombre  de  nos  bas- 
sines et  la  quantité  de  soie  que  nous  fournissons  pour  la  fabrication 
de  l'article  blondes. 

Tous  les  métiers  sont  notre  propriété  exclusive;  nous  occupons 
annuellement  de  376  a  3oo  ouvriers;  nous  devons  les  diviser  en  trois 
catégories,  relativement  au  salaire: 

La  première  se  compose  d'apprenties  dont  l'apprentissage  est  de 
trois  années;  elles  sont  faiblement  rétribuées  nu  début,  mais  elles 
parviennent  dans  un  temps  très-court  à  un  salaire  d'un  franc  par  jour; 
elles  sont  généralement  égées  de  quatorze  à  quinze  ans; 

Dans  la  deuxième  catégorie,  nous  rangeons  les  ouvrières,  qui  sont 
payées  relativement  à  leur  aptitude  et  à  leur  assiduité;  la  rémunéra- 
tion de  celles-ci  est  de  1  fr.  5o  cent,  par  jour. 

Dans  la  troisième  catégorie,  nous  comprenons  les  ouvrières  qui 
reçoivent  1  francs  par  jour  durant  toute  l'année,  et  6  contre-maîtres, 
dont  le  minimum  de  salaire  est  de  3  fr.  5o  cent. ,  et  le  maximum  de 
3  fr.  36  cent. 

La  durée  du  travail  est  de  dix  heures;  mais  elle  n'est  obligatoire 
que  pour  les  ouvriers  qu  i  reçoivent  un  salaire  fixe  et  à  l'année. 

La  main-d'œuvre  a  augmenté  depuis  quelques  années;  la  progres- 
sion est  de  1 5  p.  0/0  environ. 

Jusqu'à  présent,  nos  tissus  ont  été  faits  à  la  main;  on  n'a  pu  y  sup- 
pléer par  le  métier  mécanique;  au  reste,  la  régularité  de  nos  toiles, 
la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  l'ouvrier  de  parcourir  constam- 
ment des  yeux  le  travail  qu'il  fait  et  d'intervenir  aussitôt  qu'il  s'aper- 
çoit de  la  rupture  d'un  fil  de  chaîne,  nous  fait  croire  que  pendant 
longtemps  encore  ce  genre  d'industrie  préférera  le  travail  à  la  main. 

Les  tissus  que  nous  faisons  sont  de  soie  pure. 

8'  Question. — Nous  employons  des  soies  qui  proviennent  de  cocons 
produits  par  notre  département  (Tarn-et-Garonne)  ;  néanmoins,  la 
production  en  est  très-restreinte;  aussi  nous  faisons  des  acquisitions  à 
Lavaur  (Tarn),  à  Toulouse  et  dans  les  Cévennes;  fréquemment,  nous 

»5. 
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m.  (/«tou.  sommes  obligés  d'avoir  recours  aux  cocons  du  Le  vaut,  mais  à  cer- 
taines provenances  seulement,  toutes  ne  pouvant  convenir  pour  la  fa- 
brication de  nos  tissus. 

Le  prix  du  01  qui  sort  de  notre  filature  donne,  depuis  près  de 
cinq  ans,  une  moyenne  de  118  4  lao  francs,  prix  exorbitant,  et  qui 
s'explique  par  les  terribles  maladies  qui  diminuent  annuellement  la 
production  séricicole  du  midi  de  la  France. 

&  Question.  —  Nos  produits  se  vendent  sur  tous  les  points  du 
globe;  leur  bonne  confection,  duc,  en  partie,  aux  magnifiques  cocons 
de  notre  localité,  leur  assure  un  écoulement  facile. 

13'  Qaeslion. —  La  situation  de  notre  industrie  est  bonne,  par  rap- 
port à  l'Angleterre  et  à  l'Allemagne;  quant  à  la  Suisse,  qui  fabrique 
des  produits  similaires  et  dont  nous  ressentons  la  concurrence,  nous 
pouvons  affirmer  qu'elle  livre  au  commerce  certains  tissus  de  soie  à 
bluter,  d'une  grande  perfection  et  d'un  prix  tel,  que  nous  ne  pouvons 
lutter,  et  cela  à  cause  de  la  main-d'œuvre  qui  est  plus  élevée  cher 
nous. 

Nous  avons  aussi  une  spécialité  de  toiles  à  bluter  pour  laquelle 
nous  conservons  la  supériorité;  à  la  vérité,  les  prix  en  sont  plus  élevés 
que  ceux  des  toiles  identiques  venant  de  la  Suisse,  mais  la  qualité  en 
est  préférable  ;  elle  est  due  à  la  confection  de  l'élément  principal  d'une 
bonne  fabrication  de  toiles  à  bluter,  le  fil  de  soie,,  que  nous  nous 
attachons  à  perfectionner  journellement. 

15'  Question.  —  Nos  prix  moyens,  depuis  les  six  derniers  mois  de 
1859,  ont  été  de  2  fr.  60  cent,  le  mètre. 

Les  articles  similaires  venant  de  la  Suisse  se  veudent  a  fr.  3o  cent. 

Le  prix  de  nos  produits  a  varié  dans  ces  dernières  années;  mais  il 
n'est  nullement  en  rapport  avec  l'augmentation  des  salaires  et  la  valeur 
toujours  croissante  de  la  matière  première  (les  cocons). 

Ifr  Question.  —  Nous  croyons  utile  de  protéger  notre  industrie 
contre  les  produits  similaires  de  la  Suisse.  Le  droit  au  poids  nous 
parait  préférable.  Si  nous  ne  faisons  erreur,  nous  croyons  que  ce 
mode  de  droit  est  appliqué  en  Espagne. 

IJ  nous  paraît  utile  de  ne  former  qu'une  seule  catégorie  pour  ces 
diverses  sortes  de  toiles  à  bluter,  et  d'établir,  par  conséquent,  un 
droit  uniforme,  au  poids,  de  3o  francs  par  kilogramme. 

La  valeur  moyenne  de  nos  produits,  pr  kilogramme,  dans  le 
deuxième  semestre  de  1 85g ,  a  été  de  1 78  à  1 80  francs  le  kilogramme. 
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M.  Herbet.  M.  Vatin  jeune  m'a  adressé  la  note  suivante  : 

Le  siège  de  notre  fabrication  est  à  Fresnoy-le-Grand  (Aisne).  ^ jL!*n~T.Jr, 

L'extension  prise  par  notre  industrie  nous  a  fait  créer  successive-  ir.».. 
ment  de  nouveaux  établissements  au  Transloy  (Pas-de-Calais),  à 
Marelz  (Nord),  à  Tussigny  (Aisne). 

Nos  produits  se  classent  ainsi  : 

Gazes,  tissus  de  soie  pure; 

Baréges,  tissus  de  soie  et  laine  ; 

Foulards,  tissus  de  soie  et  bourre  de  soie; 

Tissus  nouveautés,  dans  la  composition  desquels  peuvent  entrer 
la  soie,  la  bourre  de  soie,  la  laine,  le  poil  de  chèvre,  le  coton  et 
autres  matières  mélangées  dont  l'emploi  est  subordonné  à  la  mode , 
nos  articles  étant  tout  à  fait  de  fantaisie. 

Nos  tissus  se  fabriquent  chez  les  ouvriers,  généralement  peu  dis- 
posés à  travailler  en  atelier,  et  auxquels  les  métiers  appartiennent. 
Nous  leur  remettons  avec  les  matières,  et  selon  le  genre  de  tissus,  les 
lisses  ou  la  mécanique  Jacquart. 

Nous  avons  fait,  à  diverses  époques,  des  essais  de  tissage  méca-  . 
nique,  et  ceux  que  nous  avons  tentés  en  i855,  lors  de  l'Exposition 
universelle  qui  avait  rais  sous  nos  yeux  des  métiers  mieux  appropriés 
a  notre  fabrication,  nous  ont  donné  des  résultats  satisfaisants;  mais 
la  grande  variété  de  nos  genres  nous  a,  jusqu'ici,  arrêtés  dans  nos 
projets  de  monter  une  fabrication  mécanique. 

Le  nombre  de  nos  ouvriers  est  de  t,3oo  à  i,5oo.  11  se  divise  en 
tisseurs,  dévideuses  et  ourdisseuses.  Leur  salaire  peut  être  évalué, 
selon  l'assiduité  et  l'habileté  de  chacun,  à  a  et  k  francs  par  jour  pour» 
les  hommes,  et  à  i  fr.  a 5  cent,  à  a  francs  pour  les  femmes. 

Les  façons  se  basant  sur  la  laixe  des  tissus,  leur  réduction  en 
chaîne  et  en  trame ,  la  composition  de  la  chaîne  et  le  nombre  de 
navettes ,  il  est  difficile  d'en  fixer  le  prix  pour  chacun  de  nos  articles 
sujets  à  tant  de  variations. 

L'augmentation  de  la  main-d'oeuvre,  depuis  quelques  années,  est 
d'environ  un  quart. 

Dans  la  valeur  de  nos  tissus  la  part  de  la  matière  est  de  5o  à 
70  p.  0/0. 

Les  soies  forment  la  base  de  nos  tissus.  Elles  sont  d'origine  fran- 
çaise ;  les  Cévennes ,  dont  les  filatures  et  les  cocons  sont  réputés  su- 
périeurs, nous  en  fournissent  la  plus  grande  partie.  Nous  employons 
aussi  les  soies  d'Italie,  du  Levant,  et  de  Chine,  mais  dans  des  pro- 
portions moindres. 


Digitized  by  Google 


-78*- 

M.  v.iin  jeune.  Le  prix  actuel,  net  et  au  comptant,  est  : 

Pour  le»  gréées  Cé  venues,  de   110  à  112' 

Trames,  Italie. 33/26,  de   io5  à  110 

Organsins.  Piémont  2 a/a 4,  de   110  a  n5 

Trames,  Chine,  4o/45,  de   68  à  70 

Organsins.  Chine.  4o/45,  de   68  à  70 

Nous  employons  des  fils  de  laine  peignée  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne et  d'Allemagne. 

Le  n»  3o  dévidé  vaut  de   9  00  à  19'  oo' 

Le  n*  35  idem   11  00  à  12  00 

Le  n*  4o  idem   12  5o  à  i3  5o 

Le  n«  45  idem   i3  76  à  i4  5o 

Le  n"  5o  idem   i4  75  à  i5  5o 

Le  n°  55  idtm   16  00  à  16  5o 

1>  n»  60  idem   17  5o  à  li  5o 

Les  cotons,  d'un  emploi  minime  jusqu'à  présent  dans  nos  tissus, 
ont  une  tendance  à  y  prendre  une  plus  large  place. 
Nous  payons  : 

Le  n"  80,  2  fils   iof 

Le  n*  90   11 

Le  n*  100   12 

Le  n"  120   i5 

Les  fils  de  bourre  de  soie,  dont  la  production  est  encore  assez  ré- 
duite en  France,  mais  dont  les  qualités  rivalisent  heureusement  avec  les 
fils  anglais,  entrent  aussi  dam  notre  fabrication,  et,  selon  les  cours, 
«nous  employons  l'une  ou  l'autre  production. 

Nous  payons  pour  des  fils  de  filature  française  : 

N*  100  simple,  qualité  sublime   33  à  34' 

N*  100  double,  qualité  svper   34  à  35 

Nos  produits  sont,  en  grande  partie,  destinés  à  l'exportation.  Tous 
les  pays  généralement  tributaires  de  la  fabrique  de  Paris  viennent  s'y 
approvisionner  de  ces  articles,  dont  la  nouveauté,  le  goût,  et  la  belle 
exécution  font  le  grand  mérite.  Loin  de  nous  faire  craindre  la  con- 
currence étrangère ,  la  levée  des  prohibitions  chez  nous,  l'a 
ment  des  droits  en  Angleterre,  doivent  fournir  de  nouvoai 
à  notre  production  et  en  accroître  l'importance. 

L'Angleterre,  l'Allemagne  et  la  Suisse  font  de  grands  efforts  pour 
remplacer  nos  genres;  le  bon  marché  y  attire  h  consommation,  et  leurs 
progrès  sont  bien  apparenta.  Leurs  moyens  de  production  plus  éco- 
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nomiques,  par  suite  d'une  main-d'œuvre  moins  élevée,  d'un  tissage       M.  v«iin  jtiux- 
mécanique  que  nous  n'avons  pas  encore  et  de  matières  qui  leur  coûtent 
moins,  nous  font  croire  à  la  nécessité  d'un  droit  de  ao  p.  o/o  sur 
l'entrée  des  produits  étrangers,  classés,  en  ce  qui  concerne  nos 
genres,  ainsi  qu'il  suit  : 

Coton  et  soie  pure  ou  bourre  de  soie  ; 

Coton  et  laine; 

Coton  et  poil  de  chèvre. 

Pour  conserver  son  privilège,  notre  .industrie  aura  encore  à  réa- 
liser les  moyens  d'économie  qu'elle  pourra  trouver  dans  une  nouvelle 
organisation  et  surtout  dans  l'entrée,  aussi  libre  que  possible,  des 
matières  premières  et  lils  étrangers  dont  nous  sommes  à  notre  tour 
tributaires.  U  lui  sera  possible  alors  d'entrer  en  lutte  pour  les  tissus 
que  le  bon  marché  a  laissés  jusqu'ici  dans  le  domaine  de  la  fabrication 
étrangère. 


M.  Hkhbet.  J'ai  reçu  de  M.  Bouleau  une  note  ainsi  conçue  : 

■ 

DENTELLE  À  LA  MECANIQUE.  M 


Nous  fabriquons  l'article  dentelle  a  U  mécanique ,  à  Lyon  et  à  Lille. 
Nous  occupons  4  métiers  fonctionnant  à  bras;  ils  appartiennent  à 
nous  ou  à  des  ouvriers. 

TULLE  DE  SOIB. 

Nous  possédons  i  a  métiers  réunis  dans  un  atelier  cl  8  confiés  à 
des  ouvriers,  tous  marchant  à  bras. 

Us  ont  été  construits  en  France;  les  prix  sont  : 

i  de  i  mètre  5o  de  large   a.ooo1 

Pour  un  métier  3  de  a  mètres   4.ooo 

(  de  3  mètre»   7.000 

Chaque  métier,  travaillant  jour  et  nuit,  occupe  deux  ouvriers, 
sans  compter  ceux  employés  à  l'ourdissage  et  au  bobinage. 

La  main-d'œuvre  varie  de  3  à  5  francs  par  jour,  suivant  l'habileté 
de  l'ouvrier  et  aussi  d'après  la  largeur  du  métier. 

La  façon  se  calcule  par  rack  (mesure  anglaise)  de  a48  mailles  en 
longueur,  quelle  que  soit  la  largeur  du  métier.  Le  rack  ne  produit  pas 
une  quantité  de  mètres  réguliers,  puisque  la  longueur  est  le  produit 
du  plus  ou  moins  d'ouverture  do  la  maille;  c'est  pour  cette  raison 


'  V'., 
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m.  Bouiea».        que  la  façon  a  été  calculée  sur  une  quantité  fixe  de  mailles  qui  for- 
ment un  tissu  essentiellement  élastique. 

Le  prix  de  la  soie  que  nous  employons  pour  cette  fabrication  peut 
s'évaluer  aujourd'hui,  pour  ta  soie  teinte  et  cuite,  à  1A0  francs  le 
kilogramme. 

A  ces  explications,  nous  ajouterons  les  considérations  générales 
ci-après  : 

Dans  les  villes  telles  que  Calais,  Lille,  Saint-Quentin  et  Lyon, 
particulièrement,  les  métiers  sont  la  propriété  des  ouvriers  qui,  or- 
dinairement, les  ont  achetés  à  la  gagne,  c'est-à-dire  en  s'acquittant  à 
mesure  de  travail.  Ces  métiers  sont  donc  disséminés  et  ne  reçoivent 
le  mouvement  que  du  bras  de  l'homme  :  il  y  a  peu  d'exceptions  à  cet 
état  de  choses. 

L'ouvrier  ne  connaît  pas  l'amortissement;  il  considère  comme  une 
augmentation  de  salaire,  destinée  à  accroître  son  bien-être,  la  plus- 
value  de  façon  qu'il  obtient  comme  propriétaire  du  métier. 

En  Angleterre,  les  métiers  sont  généralement  agglomérés  en  ma- 
nufactures et  mus  par  la  vapeur.  I<e  fabricant  négociant  amortit  son 
capital  et  parvient  à  ne  plus  compter  la  journée  de  travail  qu'à  i  fr. 
5o  cent,  au  lieu  de  3  et  5  francs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut. 

Dana  cet  état  de  choses,  nous  pensons  qu'un  droit  d'importation 
de  ao  p.  o/o  au  poids,  sur  la  dentelle  à  la  mécanique  et  sur  les  tulles 
de  soie,  serait  nécessaire  pour  protéger  celte  industrie. 

Nous  omettions  de  dire  que  nous  employons,  pour  la  fabrica- 
tion de  ces  articles,  des  soies  de  Fronce  et  du  Piémont,  ou  bien  en- 
core celles  provenant  de  cocons  d'Orient,  niais  filées  dans  les  usines 
du  Gard  et  de  l'Hérault. 

» 

GAZE  DE  SOIE. 

Notre  fabrique  est  située  à  Origny  (Aisne).  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  nos  baréges  à  chaîne  de  soie  :  cet  article  a  été  sans  doute  rangé 
dans  la  catégorie  des  tissus  de  laine  mélangée. 

Nous  employons,  pour  la  gâte  de  soie  proprement  dite,  100  mé- 
tiers, tant  pour  uni  qu'à  la  Jacquart  pour  façonné;  ces  métiers  nous 
appartiennent  et  sont  placés  isolément  chez  les  ouvriers  ;  c'est  dire 
qu'il  n'est  pas  employé  de  moteur  pour  les  faire  marcher. 

Les  ouvriers  travaillent  à  la  pièce;  leur  journée  peut  s'élever  à 
a  francs  ou  a  fr.  5o  cent. 

Les  gazes  unies  sont  fabriquées  de  pure  soie,  de  la  même  prove- 
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naocc  que  nous  avons  indiquée  plus  haut.  Il  en  est  de  même  pour  les 
gazes  façonnées.  Dans  la  gaze  brochée,  le  broché  seul  est  en  soie 
floche  (bourre  de  soie).  La  première  de  ces  matières  vaut  de  i3o 
à  1 80  francs  le  kilogramme,  selon  qu'elle  est  employée  crue  ou  cuite; 
l'autre  vaut  de  ho  à  00  francs  le  kilogramme. 

Ces  gazes  trouvent  principalement'  leur  débouché  dans  le  Levant, 
dans  Tlnde,  en  Italie,  et  en  général  dans  les  pays  chauds.  Certaines 
gazes  s'emploient  pour  coiffures  et  robes  de  bal,  et  aussi  pour  voiles. 

Nous  n'aurions  pas  de  concurrence  à  redouter  si  ce  n'était  le  bas 
prix  de  la  main-d'œuvre  en  Allemagne  et  en  Suisse,  car  uotre  mar- 
chandise est  préférée  à  celle  de  ces  pays.  Il  on  est  une  preuve  cer- 
taine :  c'est  la  condition  très-souvent  faite  ici,  par  les  exportateurs,  aux 
nombreux  représentants  des  fabriques  étrangères,  de  marquer  et  em- 
baller sous  les  apparences  françaises  les  marchandises  pour  lesquelles 
ils  leur  donnent  commission. 

Nous  croyons  encore  que,  pour  cette  catégorie  d'articles,  une  pro- 
tection de  10  à  i5  p.  0/0,  au  poids,  serait  nécessaire. 

Dans  un  avenir  prochain;  nous  pourrions  renoncer  même  4  cette 
protection,  si  les  arrivages  des  soies  et  surtout  des  cocons  du  Levant, 
de  l'Asie  et  de  Chine  prenaient  encore  une  plus  large  extension  dans 
notre  port  de  Marseille. 

La  supériorité  de  notre  filature  de  soie  mettrait  à  la  disposition 
des  fabricants  de  tissus  de  beaux  et  bons  fils,  et  en  plus  grande  quan- 
tité ,  n'étant  plus  bornée  à  la  seule  production  nationale.  Par  ce  moyen, 
on  verrait  sans  doute  s'abaisser  le  prix  de  la  matière  filée. 

Déjà  les  négociants  étrangers  semblent  trouver  avantage  à  nous 
envoyer  leurs  cocons  plutôt  que  la  soie  filée.  Tout  ce  qui  se  dirigera 
vers  nous  nous  affranchira  d'un  tribut  que  nous  payons  è  l'Angle- 
terre ,  jusqu'à  présent  seule  entrepositaire  des  soies  de  l'Inde. 

Favoriser  l'importance  que  tend  à  acquérir  le  port  de  Marseille 
dans  le  commerce  des  soies,  est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  aider 
nos  filateurs  et  nos  mouliniers  du  midi,  et  après  eux  nos  fabricants 
de  soieries,  à  lutter  contre  la  production  étrangère. 

crêpe  de  soie. 

Il  se  fait  en  Angleterre  une  sorte  de  crêpe  qui  n'a  pas  de  simi- 
laire en  France.  Elle  se  fabrique  en  noir,  exclusivement  avec  des  soies 
de  Chine  communes,  auxquelles  les  Anglais  font  subir  une  prépara- 
tion dont  les  procédés  leur  sont  particuliers. 

Ils  fabriquent  aussi  le  crêpe  tel  qu'il  se  fait  à  Lyon;  mais  il  est 
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m. bouleau.  loin  de  valoir  celui-ci,  dont  l'aspect  diaphane  et  les  belles  teintes 
sont  dus  aux  belles  soies  provenant  de  France  et  du  Piémont  ou  au 
moins  de  cocons  du  Levant  Glés  dans  nos  usines  du  Midi. 

Sans  le  haut  prix  des  façons ,  les  fabricants  français  n'auraient  pas 
une  grande  concurrence  à  redouter;  mais,  à  cause  de  cela  encore, 
nous  demandons,  pour  le  crepe,  une  protection  de  i  o  à  1 5  p.  o/o  au 
poids. 

Voici  le  tableau  des  articles  que  nous  fabriquons  avec  le  prix  de 
vente  au  kilogramme  : 


DÉSiClUTIO»  DES  ARTICLE». 

mit 

»»  IIUKXAUI 
4t  MM*  frtf4H* 
I*" 

I»  fabrmtioa. 

raix 

À  i*  nnt 

i«  Vitognam. 

4* 

Gâte  (oie  el  bourre  Je  «rie,  brochée, 
Toile  Je  soie  uni,  blanc  et  couleur. . . 

120*4  130' 
120  a  130 
130  a  180 
130  è  180 

00  a  120 
140' 
140 

140 

120 
130 

210' 
110 
300 
340 

230 
130' à  140' 
160  *  170 

500  k  560 

250  1200 
300  A  340 

0«  fan*r*]a«ra  qn«  la 
pù  «la  tUoRranKM  Mf> 
a««i  4*  ctiuÎBi  m.f^a  •*( 
tJ'nft  t»u  ataU*  «aa«tJ  k  U 
r«nla  q»c  U  prit  à*  k.lo- 
|tMM  J*  U  «ai*  prépa- 
ra* kTu!  1»  fabrîratUM. 

C*Aê  t'aflta|*M  par  b 

Mfrtury*  appôlî*  a«  TÏiM 
par  U  fcti»t»«  «t  l'appr*  1  , 
ardiaa.rt«'»t  r->«pi*s»«l« 
aulLaraa  IrW-loatùa  ti  è* 
pta  4»  talw  t  *•  ■«•- 
»*aa  paàaa  «j«mta  4  U 
formées  prît  ««Ma  ajai 
MMVMl  M   1fOa*«  ««-da** 
aaartdctalai  J«  lOofta-tn. 

Dentelle  genre  Chantilly,  fabriqué*  au 
métier,  bradée  a  la  main,  noire. . . . 

Dentelle  de  Calai*.  Lille,  etc.,  fabriquée 
et  brodée  mécaniquement,  noire., . . 

Uem  blanche  

1 

M.  Hbubet.  Je  termine  par  une  note  de  M.  Dreyfus  : 
M.KiiidÂncDr^iua,  Qaestton.  —  Le  siège  de  ma  fabrication  est  à  Hcudîcourt 

\o\*  fut*  e b  mt'.itig** ,  •  far'*. 

;>irame),  el  à  ttonain  (Aisne). 
—  Je  fabrique  des  étoffes  en  matières  mélangées,  principalement  eu 

v"  ■  bourre  de  soie  et  soie. 

2"  Question.  —  J'emploie  environ  8oo  à  900  métiers,  presque 
tous  à  la  lisse ,  une  centaine  à  la  Jacquart. 

Ces  métiers  marchent  à  la  main  et  sont  chex  les  ouvriers,  sauf  une 
cinquantaine  réunis  en  atelier. 

5'  Qaeslicn.  —  J'occupe  environ  1,300  ouvriers,  dont  le  salaire, 
toujours  à  façon,  varie  do  1  fr.  75  cent,  a  3  fr.  70  cent,  par- jour, 
selon  les  articles  et  selon  les  moments  plus  ou  moins  favorables.  Mes 
ouvriers  travaillent  environ  dix  à  douze  heures  par  jour. 
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Depuis  dix-neuf  ans  que  j'ai  établi  ma  fabrique  d'Heudicourt ,  qui  M.FrWëneDnjfus 
est  la  principale,  lo  salaire  des  ouvriers  a  plus  que  doublé.   

r  Question.  —  Je  fais  des  étoffes  avec  mélanges  de  toutes  matières, 
mais  particulièrement  en  fantaisie  ou  bourre  de  soie  et  grége. 

S'  Question.  —  La  matière  entre  pour  environ  70  p.  0/0  dans  la 
valeur  de  mes  tissus. 

9*  Question.  — J'emploie  des  soies  de  Brousse,  de  Bengale,  d'Italie, 
de  Chine,  de  France,  dont  la  valeur  varie  de  70  à  1 10  francs  net. 

* 

10*  Question.  —  J'emploie  des  bourres  retorses  et  simples  dans  les 
n"  100,000  mètres,  dont  le  prix  varie  de  36  à  34  francs  net;  elles 
viennent  presque  toutes  d'Angleterre.  Les  filateurs  français  de  cet 
article  sont  mal  montes,  et  n'ont  pu  me  livrer  de  grandes  commis- 
sions régulièrement,  quand  je  leur  en  ai  donné. 

42'  Question.  —  Mes  produits  sont  presque  entièrement  exportés 
en  tous  pays,  principalement  en  Amérique,  et  surtout  aux  Etals-Unis. 

13*  Question.  — Je  suis  en  concurrence  avec  l'Angleterre,  et  sur- 
tout avec  l'Allemagne,  qui  copie  souvent  mes  articles  légers  mélangés 
grége,  fantaisie  et  coton. 

Les  fabricants  étrangers  ont  sur  moi  l'avantage  d'employer  des  ma- 
tières qui  leur  coûtent  moins  cher,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  grevées 
de  droits. 

Une  petite  différence  dans  leurs  prix  de  revient  leur  fait  obtenir 
la  préférence  des  acheteurs  pour  les  articles  à  bas  prix,  qui  deviennent 
d'une  consommation  courante,  ce  qui  leur  permet  d'adopter  des  spé- 
cialités, de  faire  beaucoup  d'un  seul  article, — et  cela  contribue  encore 
à  diminuer  leur  prix  de  revient;  —  tandis  que  nous,  Français,  qui 
avons  la  préférence  pour  le  goût,  nous  perdons  souvent  l'exploita- 
tion de  nos  créations  d'étoffes ,  quand  elles  entrent  dans  la  grande 
consommation  étrangère. 

Les  étoffes  étrangères,  en  général ,  ne  valent  pas  les  nôtres,  surtout 
les  façonnés,  et  je  n'en  redouterais* pas  la  concurrence,  si  je  pouvais 
acheter  les  matières  filées  au  même  prix  que  les  fabricants  allemands 
ou  anglais. 

W  Question.  —  La  contrefaçon  d'étoffes  à  l'étranger  devient  de 
plus  en  plus  facile,  prompte  et  impossible  à  empêcher.  D'ailleurs  les 
variétés  de  moyens  de  dispositions  des  façonnés  se  répandent 

Je  suis  convaincu  que  si  nous  continuions  à  compter  toujours  sur 
nos  moyens  de  nouveauté ,  pour  lutter  avec  le  bas  prix  des  étrangers, 

99- 
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M.KrM^rie  D™yfui.     uous  finirions  par  èlre,  dans  un  temps  peu  éloigné,  évincés  des  mar- 
chés étrangers. 


15'  Question.  —  Les  prix  moyens  de  mes  principaux  produits  ont 
été,  depuis  six  mois,  de  i  fr.  5o  cent,  à  a  francs  le  mètre  en  60  cen- 
timètres de  largeur. 

J'ai  conservé  à  la  France  le  monopole  de  plusieurs  de  ces  articles, 
en  les  fabriquant  avec  économie  et  par  quantités  assez  considérables. 

Mais  j'arrive ,  pour  la  plupart  de  mes  produits ,  à  créer  des  genres 
de  tissus  qui,  une  fois  entrés  dans  la  grande  consommation,  de- 
viennent l'apanage  de  l'étranger,  pour  quelques  petites  différences  de 
prix. 

16'  Question.  —  Je  ne  réclame  aucune  protection  pour  mon  indus- 
trie ;  mais  je  demande  l'entrée  libre  des  fantaisies  ou  bourres  de 

soie. 

Nos  filateurs  auront  toujours  l'avantage  d'avoir  la  matière  brute, 
que  les  Anglais  viennent  généralement  acheter  chez  nous. 
Mais  il  faudra  qu'ils  veuillent  : 

i°  Chercher  et  adopter  les  derniers  perfectionnements  de  ma- 
chines ; 

3°  Monter  de  grandes  usines,  et  adopter  des  spécialités  de  fil  et  de 
numéros ,  de  façon  à  gagner  beaucoup  d'argent  sur  de  grandes  opé- 
rations, au  lieu  d'en  gagner  beaucoup  sur  de  petites,  et  sur  des  pro- 
duits souvent  mauvais  et  de  qualité  irrégulière. 
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Est  introduit  ; 


M.  RJNGWALDBOELGER. ,  de  la  maison  Marc  Bouger,  dateur 
de  bourre  de  soie  a  Bile  (Suisse). 


M.  le  Président.  Monsieur  Bœlger,  vous  êtes  Jilatcur  de  schappes?  filature 

DE  BOURRE  DE  SOIK . 

M.  Rihgwald-Bœlger.  Oui,  Monsieur  le  Président.   


M.  le  Président.  Vous  ne  faites  ni  tissus  ni  rubans? 

M.  Ringwald-Boelger.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Vous  avez  reçu  un  questionnaire  et  vous  y  avez 
sans  doute  préparé  des  réponses? 

M.  Ringwald-Boelger.  Je  suis  prêt  à  les  faire  connaître  au  Conseil. 

M.  le  Président.  Veuillez  nous  en  donner  lecture. 

M.  Ringwald-Boelger  ,  lisant  .- 

in  Question.  —  J'emploie  les  frisons,  les  cocons  percés,  les  bas- 
sinets et  la  bourre  de  soie.  J'achète  à  Marseille,  â  Gènes,  a  Lyon, 
à  Avignon,  à  Milan,  à  Turin  et  à  Smyrne. 

Je  paye  pour  : 

Frisons   8f  5o*  à  10'  5o'  . 

Bourre  de  soie   5  oo  à  1 1  oo  |  ^  ^ 

Cocons  percés   7  oo  à    8  00  1  °' 

Bassinets   1  75  à    s  5o  J 

2*  Question.  —  Mes  déchets  d'origine  française  me  coûtent,  en 
général,  36  centimes  plus  cher  qu'aux  dateurs  français,  qui  n'ont  pas 
de  droits  de  sortie  à  payer. 

3'  Question.  — Je  fais  peigner  dans  mon  établissement,  et  j'achète 
des  peignés  d'Italie  et  de  France. 

'r  Question.  —  Je  Çle  en  long  et  en  court. 
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M.  Rm;i«!«M-B<figcr.      En  long,  je  file  lesn0*  60  a  1 20;  en  court,  les  n°*  4o  à  100.  Je  fais 
aussi  des  retors;  une  broche  produit  8  kilogrammes  du  n°  no. 

.5'  Question.  — J'ai  6,000  broches  en  long; 
1,200  broches  en  court; 
1,200  broches  à  retordre. 

fy  Question.  —  Je  fais  peigner  certaines  matières  à  la  main,  et , 
pour  l'affinage ,  je  me  sers  : 

1 0  De  tambours  de  ma  propre  construction  ; 
2*  De  drcssing /rames  anglais  ; 
3°  De  peigneuses  françaises  ; 
à"  De  cardes  françaises. 

Mes  machines  préparatoires  et  mes  métiers  à  filer  sont  de  construc- 
tion anglaise  et  française. 

Le  matériel  de  ma  filature  peut  coûter  80  francs  par  broche. 

7'  Question.  —  J'ai  divers  moteurs  de  la  force  de  1  20  chevaux. 
Mes  dépenses  annuelles  peuvent  monter  à  25,ooo  francs,  soit  & 
3  francs  par  broche. 

S*  Question.  —  La  matière  première,  par  kilogramme  de  schappe 
sublime,  qualité  supérieure,  me  coûte  aujourd'hui  a 5  francs  le  kilo- 
gramme, déchets  déduits;  et  je  compte  8  fr.  5o  cent,  de  frais  de 
façon  par  kilogramme,  n°  100  double. 

9*  Question.  —  J'ai  environ  4ôo  ouvriers.  Les  femmes  gagneut  de 
1  fr.  5o  cent,  à  2  francs;  les  hommes,  de  2  francs  à  2  fr.  4o  cent, 
par  jour.  La  main-d'œuvre  a  augmenté  de  25  p.  0/0  depuis  cinq  à  six 
ans,  et  elle  va  encore  en  augmentant. 

10*  Question. — Je  vends  eh  Allemagne,  en  France,  en  Autriche,  en 
Suisse  et  en  Angleterre. 

Mes  filés  sont  employés  pour  le  foulard,  la  robe,  le  gilet,  le  tapis, 
le  damas,  la  bonneterie,  la  ganterie,  les  lacets,  la  rubancrie,  les 
filets,  les  franges,  etc.,  etc. 

il'  Question.  —  La  schappe  sublime,  qualité  supérieure  suisse ,  s'est 
vendue,  droits  déduits,  de  3o  à  33  francs,  net  comptant,  suivant  la 
qualité. 

X ai  vendu  1  fr.  3a  cent,  moins  cher  en  Allemagne  et  ailleurs.  Je  ne 
connais  pas  les  prix  anglais  et  français. 

/2'  Question.  —  Cette  industrie  semble  le  mieux  réussir  dans  les 
pays  où  elle  n'est  pas  protégée,  en  Angleterre  et  en  Suisse. 

13'  Question.  —  La  filature  suisse  se  compose  de  3o,ooo  broches 


Digitized  by  Google 


—  791  — 

environ  eu  long,  et  d'à  peu  près  6,000  brocbes  en  court,  prodtii-  M. RingwaM-RaJpr. 
sant  aSo.ooo  kilogrammes  par  an. 

Je  ne  connais  pas  exactement  le  nombre  de  broches  et  la  produc- 
tion de  la  filature  française. 

Le  matériel  des  diverses  filatures,  en  long  ou  en  court,  dans  les 
divers  pays,  ne  peut  différer  beaucoup. 

Tous  les  procédés  et  toutes  les  machines  tombent  aujourd'hui  bien 
vite  dans  le  domaine  public.  Cependant,  la  qualité  et  ia  beauté  de 
la  schappe  suisse  n'ont  pas  encore  été  égalées  en  France  ni  même  en 
Angleterre. 

Le  peignage,  usité  en  France  donne  un  plus  grand  rendement, 
mais  une  qualité  inférieure  à  celle  que  nous  obtenons  par  le  tambour, 
en  Suisse. 

Les  fîlateurs  français  ont  divers  avantages  sur  les  fabricants  de  filo- 
selles  suisses  : 

1 0  Franchise  de  la  matière  du  pays  ; 
a0  Droits  d'entrée  sur  les  fils  étrangers; 

3e  Voisinage  des  centres  de  consommation,  ce  qui  fait  qu'ils  vendent 
aux  consommateurs  directement  et  sans  payer  de  commission. 

à"  Même  facilité  pour  l'achat  des  matières  premières,  du  moins 
du  producteur  du  pays  ; 

5*  Possibilité  d'employer  les  matières  communes  qui  sont  inter- 
dites aux  étrangers  par  les  droits  de  sortie  établis  en  France  ; 

6°  Escompte  au  tarif  de  la  Banque  de  France. 

M.  Natalis  Rondot.  Vous  avez  dit  que  la  production  totale  de  la 
Suisse  était  de  a5o,ooo  kilogrammes  par  an.  Comme  l'importation 
des  schappes  suisses  en  France  est  d'environ  300,000  kilogrammes, 
il  ne  resterait  plus  que  5o,ooo  kilogrammes  pour  l'Allemagne  et  pour 
la  consommation  de  la  Suisse. 

On  fabrique  en  Suisse  des  tissus  dans  lesquels  la  schappe  inter- 
vient parfois  dans  une  proportion  notable.  Le  chiffre  de  5o,ooo  kilo- 
grammes, qui  resterait  pour  votre  exportation  en  Allemagne,  où  l'on 
emploie  également  beaucoup  de  vos  produits ,  et  pour  la  consom- 
mation suisse,  me  parait  bien  faible. 

M.  Rincwald-Bcelceb.  Le  chiffre  de  a5o,ooo  kilogrammes,  que 
j'ai  indiqué  comme  étant  celui  de  la  production  totale  de  la  fila- 
tupe  suisse,  est  peut-être  bien  un  peu  faible;  mais  il  ne  dépasse  pas 
3oo,ooo  kilogrammes. 

M.  Natalis  Rondot.  Vos  frisons  sont  généralement  des  frisons 
d'Italie  ou  du  Levant? 
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M.  RiagwaM-Bblgci-.        M.  RlNGWALD-BoELGEA.  Ou  de  Fiance. 

M.  Natalis  Rondot.  Est-ce  que  vous  en  achetez  en  France? 

M.  Ringwald-Boelger.  Oui,  j'en  achète  en  France.  J'ai  là  des  fac- 
tures. 

En  ce  qui  concerne  le  salaire  de  mes  ouvriers,  j'ai  préparé  un  ex- 
trait de  mon  livre  de  paye,  que  je  puis  vous  remettre. 

M.  le  Président.  Veuillez  le  remettre  à  M.  le  Commissaire  gé-, 
néral. 

Vous  nous  avez  dit,  je  crois,  que  le  salaire  de  vos  ouvriers  était,  en 
moyenne,  de  3  francs  a  3  fr.  ko  cent,  par  jour  pour  les  hommes,  et 
de  i  fr.  5o  cent,  à  3  francs  pour  les  femmes? 

M.  Ringwald-Boelger.  Oui,  Monsieur  le  Président;  le  tableau  que 
je  vous  remets  contient  le  détail  des  salaires. 

M.  Natalis  Rondot.  Combien  y  a-t-il  de  fdaturesen  Suisse? 

M.  Ringwald-Boelger.  Huit  à  peu  près,  qui  ont  une  certaine  im- 
portance. 

M.  Natalis  Rondot.  Et  sur  les  huit,  combien  y  en  a-t-il  a  Bile? 
M.  Ringwald-Boelger.  Quatre. 

M.  Natalis  Rondot.  Les  filatures  bâloises  sont-elles  les  plus  im- 
portantes qu'il  y  ait  en  Suisse? 

M.  Ringwald-Boelger.  11  n'y  en  a  que  trois  qui  soient  considé- 
rables. 

M.  Natalis  Rondot.  Il  y  a  également  une  grande  filature  à  Zurich? 

M.  Ringwald-Boelger.  Oui,  elle  est  très-importante. 

M.  Natalis  Rondot.  Sur  une  valeur  de  i  oo  francs,  a  combien  es- 
timez-vous la  matière? 

M.  Ringwald-Boelger.  A  70  p.  0/0  environ ,  et  la  façon  à  3o  p.  0/0. 

M.  Natalis  Rondot.  Je  vous  parle  des  schappes. 

M.  Ringwald-Boelger.  C'est  aussi  des  schappes  que  je  parle. 

M.  Natalis  Rondot.  Pour  le  coupé,  la  proportion  est -elle  la 

même? 

M.  Ringwald-Boelger.  A  peu  près. 
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Ce  que  nous  filous  en  court,  c'est  un  genre  différent  de  celui  que  M.  Ki«gw»id  ftriger. 
l'on  file  en  France.  Je  ne  connais  pas,  pour  la  France,  les  frais  des 
filatures  eu  court. 

M.  Natalis  Rondot.  Combien  estimer- vous  qu'il  faille,  en  moyenne , 
de  frisons  pour  produire  un  kilogramme  de  fil?  La  quantité  appro 
che-t-elle  plus  de  a  kilogrammes  que  de  a  kilog.  i/a  ? 

M.  Ringwald-Boelgeb.  En  moyenne,  cela  peut  aller  à  a  kilo- 
grammes, plutôt  plus  que  moins. 

M.  Natalis  Rondot.  Est-ce  beaucoup  plus  ?  Cela  se  rapproche-t-il 
de  a  kilog.  î/a? 

M.  Ringwald-Boelger.  Le  chiffre  de  a  kilog.  i/4  doit  être,  comme 
moyenne,  asseï  près  de  la  vérité. 

M.  Natalis  Rondot.  N'êtes  -  vous  pas  porteur  de  déclarations 
d'autres  filateurs  suisses?  Ces  déclarations  confirment-elles  exacte- 
ment la  vôtre,  ou  présentent-elles  des  différences  notables? 

M.  Ringwald-Boelger.  Je  suis  porteur  de  deux  déclarations  :  l'une 
de  MM.  Hctzel  et  C",  l'autre  de  MM.  Alioth  et  C*. 
Voici  d'abord  la  déclaration  de  MM.  HeUel  et  C*  : 

i"  Question.  —  Nous  employons  des  frisons,  des  cocons  percés  et      mm.  iUuci  «c 
d'autres  déchets  de  soie,  provenant  de  l'Italie,  de  la  France,  du  Le-  * 
vad  et  de  la  Chine. 


2'  Question.  —  Les  déchets  de  France  nous  coûtent,  plus  cher,  par 
suite  du  droit  de  sortie. 


3*  Question. —  La  préparation  et  le  peignage  oot  lieu  i 
chez  nous  ;  autrefois,  ces  opérations  se  faisaient  à  la  campagne. 

ù'  Question.  —  Nous  filons  tout  en  long,  en  trois  qualités  de  (il 
simple  et  retors.  Les  n"  1 00,000  a  1 4o,ooo  mètres  sont  les  plus 
courants. 

5*  Question.  —  Nous  avons  a, 000  broches  de  filature  pour  le  long 
et  i  ,000  broches  à  retordre. 

La  production  annuelle  est  d'environ  7  kilogrammes  par  broche  en 
n°  1  ao.ooo  mètres,  et,  pour  les  autres  numéros,  en  proportion. 

G*  Question.  —  Pour  le  peignage,  nous  employons  des  tambours 
suisses  et  des  dressing  frames  anglais.  Ces  derniers  métiers  sont  de  la 
maison  Fairbairn  et  C'*,  de  Lceds.  Pour  la  filature ,  nous  nous  servons 
de  machines  de  MM.  A.  Kœchlin  et  C",  de  Mulhouse.  Le  matériel 

uni,  «ou»,  rrc.  100 
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mm.  Htuct  «i  c*.      nous  coûte  1 1 5  francs  par  broche.  Nous  pensons  que  toutes  les  ma- 
chines sont  bonnes,  si  on  les  fait  marcher  convenablement. 

7*  Question.  —  Nous  avons  une  turbine  et  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  a  5  chevaux  chacune.  La  dépense  varie  suivant  la 
saison;  elle  est,  en  moyenne,  de  5  francs  par  broche. 

8'  Question.  — La  valeur  do  la  matière  première  peignée,  pour  le 
n°  1 20,000  mètres  simple,  est  de  18  francs  le  kilogramme;  la  façon, 
de  1  2  francs;  en  retors,  de  1  franc  de  plus  par  kilogramme. 

9*  Question.  — Nous  employons  i5o  ouvriers,  travaillant  moitié  à 
la  journée,  moitié  &  façon;  leur  salaire  est,  en  moyenne,  de  1  fr. 
4o  cent,  par  jour.  Depuis  cinq  ans,  la  main-d'œuvre  a  augmenté  de 
i5  p.  0/0. 

10"  Question.  —  Nos  articles  sont  employés  dans  les  nouveautés, 
les  damas,  les  rubans,  la  bonneterie,  etc.  Nous  vendons  en  France, 
en  Allemagne,  en  Italie,  et  même  en  Suisse. 

11'  Question.  —  Le  prix  net  au  comptant  est,  pour  le  retors , 
n°  1 20,000  mètres,  de  3a  francs  par  kilogramme,  en  première  qua- 
lité; de  3  francs  de  moins  en  seconde  qualité  ;  de  6  francs  de  moins 
que  la  première,  en  troisième  qualité. 

13'  Question.  — Nous  ne  connaissons  pas  l'importance  des  fdatures 
anglaises,  mais  la  production  entière  de  U  Suisse  n'est  guère  que 
le  double  de  ce  que  produit  une  seule  maison  de  Lyon. 

La  différence  entre  la  filature  française ,  la  filature  anglaise  et  la 
nôtre,  consiste  en  ce  que  nous  decruons  mieux  nos  matières  pre- 
mières par  un  autre  système;  pour  cette  raison,  le  fil  perd  moins 
en  teinture  et  reçoit  plus  de  brillant.  Quant  à  la  production  et  aux 
salaires  des  ouvriers,  nous  savons,  par  plusieurs  confrères  de  la 
France,  que  nous  payons  la  main-d'œuvre  plus  cher  qu'eux,  en  ne 
produisant  pas  davantage.  Aussi,  sous  ce  dernier  rapport,  nous 
sommes  plutôt  dans  des  conditions  d'infériorité  que  d'égalité. 


M.  Rihçw ald-Bcelg ER .  Je  vais  lire  maintenant  la  note  qui  m'a  été 

remise  par  MM.  Alioth  et  O  : 

mm.  uioih  et  c*.         t"  Question.  —  Nous  employons  des  frisons  d'Italie,  du  prix  de  8  à 

  »»  francs,  et  des  cocons  percés  de  môme  provenance,  du  prix  de 

lfc„.,  7  fr.  Ôo  cont.  à  9  francs. 
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2*  Question.  —  Les  filateurs  français  peuvent  acheter  et  importer 
chea  eux,  sans  droits,  les  matières  d'Italie  et  du  Levant,  tandis  que 
nous  ne  pouvons  pas  acheter  en  France,  A  cause  des  droits  de  sortie. 

3'  Question.  —  Nous  avons  la  préparation  et  le  peignage  chez 
nous.  Quelquefois  nous  achetons  des  peignés. 

h'  Question.  — Nous  filons,  on  long,  du  n°  ao  au  n°  i4o,  et,  en 
court,  du  n°  20  au  n°  1  ao.  Nous  faisons  aussi  des  retors. 

5'Qaestion. — Nous  avons  4, 000  broches  pour  le  long,  î.ooobroches 
pour  le  court,  et  i,4oo  broches  pour  retordre.  Une  broche  produit  de 
5  à  8  kilogrammes  par  an  en  n»  1  ao,  et  de  8  à  12  kilogrammes  en 

n°  70. 

6'  Question.  —  Nous  avons  des  dressing  /rames  anglais ,  des  pei- 
gneuses  et  leurs  préparations,  et  des  préparations  pour  filature  de 
Guebwiller,  des  métiers  à  filer  de  Mulhouse  et  d'Angleterre. 

Le  matériel  peut  coûter  aujourd'hui  de  80  à  1 00  francs  la  broche. 

7*  Question.  —  Nous  avons  3  turbines  d'environ  80  chevaux  en- 
semble; et  nous  dépensons,  pour  prise  d'eau  et  entretien  de  canaux 
et  moteurs,  environ  1 5, 000  francs  par  an. 

S'  Question.  —  Aux  prix  d'achat  actuels,  la  façon  ne  peut  pas 
atteindre  le  dixième  du  prix  total  de  revient. 

9'  Question.  —  Nous  avons  environ  a5o  ouvrières,  travaillant  la 
plupart  à  la  journée;  leur  salaire  est,  en  moyenne,  de  1  fr.  ao  cent. 

i0*  Question.  —  Nous  vendons  en  France  et  en  Allemagne,  pour 
le  foulard,  le  damas  pour  meuble,  la  robe,  le  filet  et  le  gilet. 

//•  Question.  —  Les  filés  de  différentes  provenances  ont  été  payés 
aux  mêmes  prix  à  peu  près;  la  qualité  du  fil,  son  rendement  à  la 
teinture  et  sa  beauté  après  teinture,  ont  seuls  déterminé  le  prix. 

12'  Question.  — 11  sera  difficile  d'établir  des  catégories,  les  valeurs 
des  qualités  différant  entre  elles  énormément,  et  les  numéros  d'une 
même  qualité  différant  aussi  beaucoup. 

i3'  Question. —  Les  genres  de  matériels  tendent  à  s'égaliser  en  An- 
gleterre, en  Suisse  et  en  France. 

Nous  sommes,  en  Suisse,  moins  favorablement  placés  pour  les 
achats  que  les  Français.  Quant  au  matériel  et  aux  salaires,  il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  différence.  Pour  la  vente,  nous  ne  pouvons  concou- 

100. 
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MM.  Miotbeic-      rir,  en  France,  avec  la  filature  française,  que  sous  le  rapport  de  la 
—  beauté  du  produit;  car  sans  cela  nous  ne  trouverions  pas  d'acheteurs 

'     1  qui  voulussent  ajouter  i  fr.  3  a  cent,  au  prii  qu'ils  payent  pour  tes  filés 

français.  En  outre,  nous  croyons  que  la  méthode  usitée  en  France 
peut  procurer  des  prix  de  revient  moins  élevés;  nous  avons,  du 
moins,  plus  d'avantage  à  acheter  des  peignés  français  qu'à  peigner 
nous-mêmes. 


FIN  DE  L'ENQUÊTE 

SUR  L'INDUSTRIE  DES  SOIES  ET  SOIERIES. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  20  OCTOBRE  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HUBERT  DELISLE, 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 


Sont  introduit»  : 

MM.  BOUCHERY  (du  Cantal),  négociant  en  crins  bruU,  soies  de  sanglier 
laine  cachemire  et  plume*  d'autruche,  etc.  etc.,  a  Paris. 

LOYER,  fabricant  de  crin  frisé  pour  meubles,  à  Paris. 

DELACOUR,  fabricant  d'étoffes  de  crins  à  Booray  (Seine-et-Oise).  avec 
dépôt  à  Paris. 


M.  le  Président.  Le  Conseil  Supérieur,  désirant  que  l'Enquête 
puisse  être  complétée ,  et  voulant  entendre  toutes  les  personnes  qui 
peuvent  l'éclairer  sur  les  diverses  industries  du  pays,  vous  a  appelés 
comme  représentant  l'industrie  des  crins,  industrie  d'une  impor- 
tance déjà  relativement  considérable,  qu'on  n'évalue  pas  à  moins  de 
7  millions,  et  qui  peut  prendre  un  grand  développement  par  l'ac- 
croissement de  la  consommation  dans  les  pays  d'outre-mer. 

Veuillez,  Messieurs,  répondre  aux  questions  qui  vont  vous  être 

D'où  tirez-vous  vos  matières  premières? 

M.  Boi'chïry.  La  plus  grande  partie  vient  de  Buenos- Ayres,  et  un 
peu  de  Russie. 
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mm.         M.  Loyer.  Le  crin  vient  de  l'Amérique  du  Sud  en  général ,  de 
jtouchery.  Ri0-Janciro,  de  la  Plata,  de  l'Uruguay. 

Ueiâ«onr.       ^  ^  Pr^sident.  En  tirez-vous  de  l'Europe? 

M.  Bouchert.  Relativement  très-peu. 

M.  le  Président.  Et  de  l'Afrique? 

M.  Loyer.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  reçu  d'Afrique  que  des 
échantillons  insignifiants,  eu  égard  à  la  consommation. 

M.  le  Président.  Les  matières  premières  que  vous  recevez  de 
l'Amérique  du  Sud  sont-elles  de  bonne  qualité  ? 

M.  Boucher*.  Oui,  de  très-bonne  qualité. 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Quelles  sont  les  ressources  de  la 
production  indigène? 

'  M.  Loter.  Ce  n'est  pas  même  un  dixième  relativement  à  la  pro- 

duction étrangère. 

M.  le  Président.  N'est-ce  pas  en  général  par  navires  français  que 
se  fait,  chez  nous,  l'importation  des  crins  de  l'Amérique  du  Sud? 

M.  Loter.  Oui,  dans  le  port  du  Havre. 

M.  le  Président.  Je  croyais  que  Bordeaux  était  aussi  un  de  vos 
ports  d'importation? 

M.  Loyer.  On  importe  un  peu  par  Bordeaux  et  par  Marseille  ; 
mais  notre  grand  marché  est  le  Havre. 

M.  Herbet.  Paris  est  le  centre  de  la  fabrication? 

M.  Loyer.  Oui,  cependant  il  y  a  trois  autres  villes  où  l'on  fa- 
brique aussi  :  Metz,  Niort  et  Bordeaux. 

M.  Bouchert.  On  fabrique  également ,  mais  en  petite  quantité , 
&  Marseille ,  à  Troyes  et  À  Lille. 

M.  le  Président.  Quels  sont  les  droits  que  vous  payes? 

M.  Bouchery.  Le  droit  d'entrée  en  France  est  de  1  franc  les 
100  kilogrammes  par  navire  français,  —  ce  n'est  qu'un  droit  de  ba- 
lance, —  et  de  5  à  6  francs  par  navire  étranger.  Ce  dernier  droit  est 
exorbitant  :  si  l'on  gagne  a  à  3  p.  o/o,  ie  bénéfice  est  enlevé  par  le 
droit. 
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M.  le  Président.  Ainsi  la  grande  importation  se  fait  par  navires  MM. 
français  ?  Boudery, 

Loyer, 

M.  Loyer.  Oui,  par  navires  français  venant  des  lieux  de  pro-  Dc'*cocr- 
duction. 

M.  Hbrbet.  Ne  vient-il  pas  aussi  des  crins  par  Anvers,  où  se  fait 
un  grand  commerce  de  peaux  ? 

M.  Bouchery.  Oui,  mais  alors  le  droit  est  trop  élevé. 

M.  G  cil  la  due  Petit,  Délégué  du  Gouvernement.  D'après  les  derniers 
relevés  des  douanes,  l'importation  par  les  Pays-Bas  a  été  de  1 ,700  ki- 
logrammes, et  par  l'Angleterre  de  i,3oo  kilogrammes. 

M.  Herbet.  Est-ce  qu'on  ne  perd  pas  le  crin  en  France?  Ne  pour- 
rail-on  pas  en  tirer  meilleur  parti? 

M.  Loyer.  Pardon  ;  on  en  tire  parti. 

M.  le  Président.  Quelles  sont  les  contrées  de  la  France  qui  vous 
le  fournissent? 

M.  Boucuerv.  La  Champagne,  la  Bretagne,  la  Normandie,  la  Pi- 
cardie et  la  Beauce. 

M.  Delacoi  R.  Il  en  vient  de  toutes  les  parties  de  la  France. 

\f.  Loyer.  Le  crin  qu'on  recueille  en  France  vient  de  toutes  les 
parties  du  pays,  mais  plutôt  du  nord  que  du  midi. 

M.  Guillaume  Petit.  Et  quelle  est  à  peu  près  la  quantité  qu'on 
recueille? 

M.  Loyer.  Elle  est,  selon  moi,  de  600,000  kilogrammes. 

M.  Bouchery.  Je  ne  l'évalue  guère  qu'à  1 00,000  kilogrammes. 

M.  Herbet.  Il  doit  y  avoir  du  crin  perdu. 

M.  Guillaume  Petit.  L'importation  ne  dépasse  ps,  en  totalité, 
i,5oo,ooo  kilogrammes. 

M.  Loyer.  Mon  chiffre  d'affaires  est  de  i,5oo, 000  francs;  on  doit 
en  faire  en  France  dix  fois  autant;  mettes  seulement  un  chiffre  de 
5oo,ooo  francs,  cela  supposerait  déjà  une  fabrication  de  5  millions. 

M.  le  Président.  C'est  qu'alors  la  production  locale  serait  plus 
considérable. 
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MM.         M.  Loyer.  Je  ne  prend»  rien  a  la  production  locale 

i^T**,  M.  le  Président.  Quel  est,  pour  les  crins  bruts,  le  prix  moyen 
l)lUw,w  d'achat? 

M.  Loyer,  i  (t.  40  cent.  le  kilogramme. 

M.  le  Président.  Avez-vous  des  différences  considérables  d« 
qualité? 

M.  Loyer.  Non,  Monsieur  le  Président,  pas  très-considérables. 

M.  le  Président.  Ainsi,  les  races  d'animaux  ne  font  pas  une  grande 
différence;  il  n'y  a  pas  de  crins  plus  ou  moios fins, qui  se  travaillent 
plus  ou  moins  facilement,  qui*  soient  plus  ou  moins  propres  à  la 
teinture? 

M.  Lotter.  Pour  ce  qui  est  des  crins  venant  d'Amérique  ,  ils  sont 
à  peu  près  tous  de  même  qualité.  Nous  faisous  bien  quelques  diffé- 
rences, mais  cela  ne  dépasse  pas  20  ou  a  5  p.  0/0  en  plus  ou  en  moins. 

M.  Delacocr.  Les  crins  de  France  me  paraissent  plus  gros  que  les 
crins  d'Amérique. 

M.  le  Président.  Quelles  sont  les  transformations  par  lesquelles 
passe  le  crin  pour  arriver  à  être  propre  au  tissage  ?  Y  a-t-il  une 
main-d'œuvre  considérable  ? 

M.  Loyer.  Pour  dire  le  crin  frisé  ou  carré ,  il  y  a  une  main-d'œuvre 
de  3o  a  40  p.  0/0. 

(  M.  Loyer  présente  au  Conseil  des  échantillons  de  matière  brute  et 
des  échantillons  de  matière  travaillée.) 

M.  Herbet,  Commissaire  général.  Pour  la  brosserie,  quel  crin  em- 
ploic-t-on? 

M.  Boucbery.  C'est  de  la  «oie  de  sanglier,  qu'on  tire  surtout  de 
Russie,  de  Pologne,  de  Bucbarest. 

M.  Herbet.  Est-ce  bien  de  la  soie  de  sanglier  ? 

M.  Boucher  y.  On  emploie  aussi  des  soies  de  porc,  dites  de  sanglier. 

M.  us  Président.  Comment  travaillez-vous  la  matière  brute  ? 

M.  Loyer.  On  fait  d'abord  le  triage  des  différentes  qualités.  On 
sépare  les  nuances ,  les  couleurs;  ce  triage  se  fait  à  la  main.  Tel  crin 
pourra ,  en  raison  de  sa  force,  donner  une  qualité  supérieure  et  être 
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mélange  avec  une  «oie  forte;  tel  autre  présentera  un  brin  long;  on 
tire  ces  brins-là  au  carre  et  on  les  met  en  bottes  pour  les  livrer  au 
tissage.  C'est  une  façon  de  80  centimes. 

Les  crins  blancs  coûtent  pins  cher  que  les  autres ,  leur  prix  est  de 
3  francs;  mais  ils  n'entrent  que  pour  un  dixième  dans  nos  produits. 

Après  le  triage,  on  procède  au  peignage. 

M.  le  Président.  Dans  votre  établissement  de  peignage,  sont-ce 
de  petits  métiers  ou  de  grandes  machines  que  vous  employez  ? 

M.  Loyrb.  Ce  sont  de  fortes  machines ,  mues  par  la  vapeur,  dans 
le  genre  de  celles  qui  servent  à  peigner  le  chanvre. 

M.  Hebbet.  Votre  fabrique  est-elle  à  Paris  ? 

M.  Loyer.  Oui,  Monsieur,  rue  Poli  veau,  près  le  Jardin  des  Plante». 

M.  Hebbet.  Combien  employei-vous  d'ouvriers? 

M.  Loyer.  De  80  à  1 00;  plus  une  vingtaine  de  femmes. 

M.  Herbet.  Les  salaires  sont-ils  élevés? 

M.  Loyer.  4  francs  en  moyenne.  Il  y  a  des  hommes  qui  gagnent 
5  et  6  francs. 

M.  le  pRésiOENT.  Ainsi  il  y  a  d'abord  les  opérations  du  tissage  et 
du  peignage,  et  ensuite? 

M.  Loyer.  Ensuite  on  fait  filer  le  crin. 

M.  Boochert.  Quand  le  crin  est  peigné,  on  le  lait  bouillir  pour  le 
dégraisser. 

M.  Guillaume  Petit.  C'est  4  l'aide  de  l'eau  chaude  que  se  fait  cette 
opération? 

M.  Loyer.  Oui;  elle  dure  une  heure  à  peu  près. 

M.  Herbet.  Quelle  est  la  construction  de  voa  métiers  a  filer? 

M.  Loyer.  Nous  n'avons  pas  de  métiers  à  filer;  notre  industrie 
n'est  pas  assez  importante  pour  cela.  Je  suis  le  premier  qui  ait  em- 
ployé les  métiers  à  peigner  le  crin.  On  n'a  pas  encore  construit  de 
machines  pour  le  filer. 

M.  Hebbet.  Cependant  ce  n'est  pas  impossible? 
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mm.  M.  Loyer.  Ce  n'est  pas  impossible,  en  effet;  cependant  le  crin  ne 
Booehen.  JC  ^e      comme  lc  coton. 

Loyer.  1 
Ivlaraur. 

M.  le  Président.  A  tpiels  usages  s'emploie,  dans  le  commerce ,  le 
crin  ainsi  préparé? 

M.  Loyer.  On  l'emploie  dans  la  literie;  le  tapissier  s'en  sert  pour 
donner  de  l'élasticité  aux  moubles  qu'il  garnit.  On  en  fait  aussi  des 
étoffes.  C'est  l'industrie  de  M.  Dclacour. 

M.  Delacour.  Dans  les  échantillons  que  je  mets  sous  les  yeux  du 
Conseil,  il  y  a  des  tissus  mélangés  de  crin  et  de  phormium  tenax  ou 
soie,  végétale. 

M.  le  Président.  11  est  très-probable  que  la  consommation  de  ces 
étoffes  se  développera  beaucoup,  surtout  dans  les  colonies. 

M.  Delacour.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  fabrique,  et  je  n'ai  pas  re- 
marqué d'accroissement  dans  la  consommation  ;  clic  tend  au  contraire 
à  diminuer. 

M.  le  Président.  J'ai  administré  l'une  de  nos  colonies,  l'île  de  la 
Réunion,  et  j'ai  pu  constater  que,  quand  une  fois  l'administration 
publique  adoptait  l'emploi  de  ces  étoffes,  l'usage  s'en  répandait  rapi- 
dement; on  regardait  comme  un  grand  avantage  d'en  avoir;  la  con- 
sommation prenait  des  proportions  considérables. 

M.  Herbet.  On  s'en  sert  beaucoup  aussi  en  Allemagne;  mais  c'est 
surtout  dans  les  pays  chauds  que  le  crin  doit  dire  recherché. 

M.  Loyer.  L'usage  le  rend  plus  beau  et  lui  donne  du  lustre. 

M.  Herbet.  Et  les  insectes  ne  s'y  mettent  pas. 

M.  le  Président.  Ainsi,  selon  -vous.  Monsieur  Delacour,  la  consom- 
mation ne  s'est  pas  développée  depuis  vingt  ans? 

M.  Delacour.  Non,  malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  cela  :  je 
suis  allé  en  Angleterre  et  dans  le  Midi  sans  pouvoir  augmenter  mes 
expéditions.  La  canne,  le  jonc  ont  remplacé  le  crin,  momentanément, 
je  I  espère. 

M.  le  Président.  Avez-vous  comparé  la  consommation  anglaise  à 
la  nôtre  ? 

M.  Delacour.  Oui,  elle  e«t  cent  fois  plus  forte  qu'en  France. 
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M.  Herbet.  En  Belgique  aussi  la  consommation  est  plus  grande  mm. 
qu'en  France.  f0"^ 

M.  le  Président.  Croyez-vous  que  ta  production  soit  meilleur  Dd»eoor- 
marché  en  Angleterre  ? 

M.  Delacour.  Non;  car  les  Anglais  tirent  une  partie  de  leurs  crins 
carrés  de  France  ;  mais  la  consommation  des  crins  en  Angleterre  est 
usuelle  depuis  très-longtemps;  les  Anglais  sont  plus  positifs  que  nous  : 
ils  ne  changent  pas  comme  nous.  En  France,  nombre  d'étoffes  nou- 
velles ont  remplacé  le  crin.  Nous  avons  encore  un  autre  ennemi  que 
la  mode;  c'est  le  tapissier,  qui  prétend  que  le  crin  déchire  les  robes  ! 
Remarquez  pourtant  que  les  personnes  qui  en  ont  ne  cessent  ps  de 
s'en  servir.  On  dit  aussi  que  c'est  froid. 

M.  le  Président.  Si  le  froid  devait  y  faire  quelque  chose,  on  ne 
s'en  servirait  pas  en  Angleterre. 

M.  Delacour.  On  en  emploie  plus  en  Angleterre  que  dans  le  Midi  ; 
même  les  plus  petits  salons  anglais  ont  des  meubles  en  tissus  de 
crin. 

M.  Herbet.  C'est  un  tissu  d'un  usage  très-avantageux  pour  les 
fortunes  moyennes. 

M.  Delacour.  Oui,  je  ne  dis  pas  qu'il  convienne  autant  pour  les 
ameublements  luxueux. 

M.  Herbet.  11  y  en  a  même  dans  les  salons  en  Allemagne. 

M.  Delacour.  Nous  fabriquons  maintenant,  pour  la  garniture  des 
wagons  des  chemins  de  fer,  principalement  pour  les  pays  chauds, 
des  étoffes  à  fond  blanc,  pour  les  premières  classes,  cl  des  étoffes  de 
crin  noir  pour  les  deuxièmes  cla 


M.  le  Président.  Vous  trouvez  une  concurrence  dans  les  cuiis 
américains? 

M.  Delacour.  Le  cuir  américain  fait  plutôt  concurrence  au  ma- 
roquin et  aux  basanes.  Quant  à  nous,  nous  ne  le  redoutons  nullement. 

Nous  fabriquons  aussi  pour  les  bateaux  à  vapeur.  J'ai  fourni  beau- 
coup aux  Messageries  impériales.  Les  paquebots  transatlantiques 
m'ont  demandé  des  échantillons;  mais  il  n'en  est  pas  résulté  de  com- 
mande. Nous  en  faisions  même  pour  les  bâtiments  de  l'État;  on  a 
remplacé  nos  tissus  par  la  moquette,  je  ne  sais  pourquoi  :  la  mo- 
quette est  plus  chère,  et  elle  ne  peut  pas  affronter  les  latitudes  élevées. 
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MM.  M.  Herbet,  Conmùseirc  général.  Vous  n'avez  pas  de  tapissier  qui 
B»uciier>.  fasse  sa  spécialité  de  la  consommation  du  crin? 

Loyer,  * 

M.  Delacour.  Pas  un  seul  n'en  veut;  les  tapissiers  n'en  font  usage 
que  sur  commande,  ils  en  détournent  plutôt  le  consommateur. 

M.  Herbet.  N'auricz-vous  pas  intérêt  à  faire  constater  ce  fait? 

M.  Delacolb.  Non ,  je  n'y  aurais  pas  intérêt. 

M.  Boccoery.  Vous  auriez  contre  vous  tous  les  tapissiers. 

M.  Delacour.  Ils  ne  viennent  que  comme  malgré  eux  :  le  crin  est 
plus  difficile  à  travailler  et  dure  plus  longtemps. 

M.  le  Président.  Ne  faut-il  pas  que  l'intérieur  soit  mieux  tra- 
vaillé? 

Le  crin  peut  être  traversé  par  l'aiguille;  supposez  une  étoffe  qui 
se  perce  moins  :  celle  qui  doit  être  dessus  pourra  être  moins  forte  et 
par  conséquent  coûter  moins  cher.  Une  des  raisons  qui  peuvent  em- 
pêcher les  tapissiers  d'employer  le  crin,  c'est  peut-être  la  préparation 
première  qui  est  plus  dispendieuse? 

M.  Delacour.  Les  garnitures  d'une  chaise  sont  les  mêmes  pour 
le  crin  que  pour  les  autres  étoffes,  telles  que  les  damas  ou  la  mo- 
quette. 

M.  Loyer.  Une  moquette  sera  tout  aussi  bien  traversée  qu'un  tissu 
de  crin. 

On  a  fait  autrefois  des  cols  en  crin  pour  l'armée  ;  c'était  inusable. 
On  n'a  jamais  rien  fait  d'aussi  doux  et  d'aussi  souple  :  c'était  un  tissu 
mince  qui  ne  s'échauffait  pas;  le  soldat  ne  se  fatiguait  pas  du  tout, 
il  n'en  souffrait  pas;  mais  la  mauvaise  fabrication  a  fait  que  le  Ministre 
de  la  Guerre  y  a  renoncé. 

M.  le  Président.  Si  la  consommation  prenait  un  grand  dévelop- 
pement, seriez-vous  sûrs  de  ne  pas  manquer  de  matières  premières? 

M.  Loyer.  Nous  sommes  rassurés  sur  ce  point.  Il  y  a  même  un 
stock  de  matières  fabriquées. 

M.  Delacour.  Oui;  mais  ce  qui  me  manque,  ce  sont  les  grandes 
longueurs. 

M.  Loyer.  Il  faut  se  renfermer  dans  les  conditions  du  possible. 
M.  Bouckery.  11  n'y  a  pas  moyen  d'allonger  les  crins. 
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M.  le  Président.  Les  crins  des  animaux  de  la  Plata  ne  sont  pas  um. 

coupés  continuellement  comme  on  le  fait  ici.  B»ueb«rj. 

1  Lover, 

M.  Delacoir.  Dana  une  queue  de  cheval,  les  crins  vont  en  s'éla- 
geant.  Pour  avoir  100  kilogrammes  do  crins  de  3o  à  36  pouces,  il 
faut  acheter  i  ,ooo  kilogrammes  de  toutes  longueurs. 


M.  Loyer.  Et  même,  si  vous  parlez  de  crins  bruts,  il  en  faudrait 
io.ooo. 

M.  le  Président.  Recevez-vous  des  crins  de  l'Australie? 

.M.  BoueflERT.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  lb  Président.  La  teinture  n'est-elle  pas  plus  difficile  dans  vos 
tissus  fond  blanc  brochés  de  couleur? 

M.  Delacoir.  Nous  teignons  d'abord  nos  crins  et  nous  préparons 
a  part  le  pkormiam  tenax,  qui  est  moins  rebelle  que  le  crin  et  prend 
parfaitement  toutes  les  teintures.  La  trame  de  ces  étoffes  est  en  crin 
et  la  figure  en  soie  végétale.  Cos  matières  se  lient  parfaitement  entre 
elles  et  forment  des  étoffes  très-solides.  Quand  on  a  des  meubles 
de  ce  genre,  on  ne  les  change  que  quand  on  n'en  veut  plus;  on  les 
a  au  moins  pour  dix  ans. 

M.  Guillaume  Petit.  Pour  ce  qui  n'est  pas  a  laver,  le  pkormiun 
tenax  est  excellent. 

Le  crin  se  teint-il  facilement? 

M.  Delacoir.  Tous  les  crins  ne  se  teignent  pas  avec  la  même 
facilité  :  le  crin  blanc  prend  bien  le  rouge  et  le  jaune;  quant  à  la  tein- 
ture en  vert  et  en  bleu,  ella  présente  toujours  des  nuances  inégales. 

M.  le  Président.  M.  Loyer  nous  a  dit  que  le  crin  brut  valait 
a  fr.  4o  cent,  le  kilogramme  :  quelle  est  la  déperdition  résultant  de 
toutes  les  transformations  qu'y  apporte  la  main-d'œuvre? 

M.  Loter.  i  o  à  1 5  p.  o/b. 

M.  le  Président.  Que  coûte  la  main-d'œuvre  par  kilogramme? 

M.  Loyer.  La  main-d'œuvre  est  de  4o  à  45  centimes  par  kilo- 
gramme, du  prix  de  i  fr.  \o  cent.  Maintenant  il  y  a  le  déchet. 

M-  Herbet.  Le  déchet  ne  peut-il  être  utilisé? 

M.  Loyer.  Lo  déchet  est  un  engrais;  il  sert  a  fumer  les  terres. 
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mm.         M.  le  Président.  Comroeut  se  tisse  le  crin? 

Bouclier; . 

M.  Delacolr.  Avec  des  métiers  à  la  Jacquart.  Nous  faisons  des 
étoffes  de  crin  comme  on  fait  des  étoffes  de  soie ,  même  de  grande 
damas.  Je  fabrique  des  étoffes  de  crin  noir  et  des  étoffes  de  crin  fond 
blanc,  brochées  de  soie  végétale  de  différentes  couleurs,  imitant  les 
plus  belles  étoffes  de  soie  et  se  vendant  70  p.  0/0  moins  cher. 

M.  Herbet.  Vous  n'êtes  pas  nombreux  comme  fabricants  ? 

M.  Dkucoih.  Il  n'y  a  à  Paris  que  quelques  maisons. 

M.  IIf.hbkt.  Quel  est  l'ensemble  de  la  production? 

M.  Delacour.  Je  fabrique  par  mois  environ  ào  pièces  d'étoffes 
de  rrin,  valant  100  francs  la  pièce.  J'évalue  la  production  totale  au 
double ,  soit  80  pièces  par  mois  approximativement. 

Nous  fabriquons  aussi,  de  temps  à  autre,  des  tissus  pour  crinoline; 
c'est  une  industrie  qui  revient  tous  les  dix  ans,  cl  à  laquelle  se  livrent 
tous  les  ouvriers  tisseurs;  ils  quittent  le  châle,  le  gilet,  la  chenille,  le 
velours  même,  pour  la  crinoline,  qui  n'a  besoin  que  de  métiers  fort 
simples  et  faciles  à  monter. 

M.  Herbet.  Les  bandes  en  acier  ont  détrôné  la  crinoline. 

Nf.  DelacOUR.  Oui,  pour  un  temps. 

M.  le  Président.  Vous  travaille!  pour  l'exportation? 

M.  Delacour.  J'exporte  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  au 
Brésil,  au  Chili,  au  Pérou,  dans  toutes  les  petites  républiques  des 
mers  du  Sud  et  un  peu  À  Constantinople. 

M.  Herbet.  Qui  rencontrez-vous  comme  concurrents? 

M.  Dei  acoib.  Les  Anglais  et  les  Allemands. 

M.  Herbkt.  Vous  ne  les  craignez  pas? 

M.  Delacoiir.  Non,  Monsieur. 

M.  le  Président.  Croyez-vous  que,  si  la  matière  première  entrait 
sans  droits,  cela  donnerait  plus  de  facilités  à  votre  industrie? 

M.  Lover.  J'estime  que  le  droit  de  1  franc  n'est  qu'un  droit  de 
balance. 
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M.  Hebbet.  Par  navire  étranger  le  droit  est  de  5  francs.  mm. 

Booehery. 

M.  Loyer.  Il  en  vient  bien  peu.  oX^r 

M.  Boocbery.  Cependant  si  Ton  veut  faire  des  achats  à  Anvers,  il 
faut  se  servir  de  bâtiments  étrangers,  ou  de  la  voie  de  terre,  c'est 
alors  6  francs  d'entrée  par  i  oo  kilogrammes.  Je  demande  la  sup- 
pression de  ce  droit,  ou  au  moins  sa  réduction  au  taux  uniforme  de 
1  franc  par  100  kilogrammes,  soit  que  les  crins  arrivent  par  navires 
français,  soit  qu'ils  soient  importés  par  terre  ou  par  navires  étrangers. 

M.  Loteb.  Je  crois  qu'en  effet  il  serait  plus -avantageux  d'avoir  un 
droit  uniforme. 

M.  Herbet.  Par  tout  pavillon  et  de  toute  provenance  ? 

M.  Bodcuery.  Oui,  et  cela  importe  d'autant  plus  à  l'industrie  fran- 
çaise que  les  soies  de  porc  et  les  crins  bruts  ne  payent  aucun  droit 
ni  en  Angleterre,  ni  en  Belgique,  ni  en  Allemagne,  les  trois  pays  où 
nous  rencontrons  la  concurrence  la  plus  forte. 

M.  lk  Président.  Vous  avez  dit,  Monsieur  Delacour,  que  l'An- 
gleterre tire  de  France  des  crins  préparés? 

M.  Delacocr.  L'Angleterre  tire  de  France  des  crins  carrés;  elle 
en  tire  d'Allemagne  et  de  Belgique;  Hambourg  achète,  fabrique  et 
exporte  des  crins. 

M.  le  Président.  M.  Loyer  paye  ses  ouvriers  4  francs  par  jour,  en 
moyenne;  et  vous,  Monsieur  Delacour? 

M.  Delacoor.  Mes  ouvriers  peuvent  gagner  de  a  fr.  5o  cent,  à 
3  fr.  5o  cent,  par  jour;  mais  ils  sont  à  la  campagne,  4  4o  kilomètres 
de  Paris,  à  Bouray  (Seine-et-Oise)  où  est  située  ma  fabrique  depuis 
1 854  ;  elle  était  précédemment  à  Saint  Germain-en-Laye. 

J'ai  1 6  métiers  montés  avec  mécanique  à  la  Jacquart,  qui  occupent 
environ  40  ouvriers  hommes,  femmes  et  enfants,  car  il  faut  a  chaque 
métier  un  homme  et  un  enfant.  L'étoffe  de  crin  ne  se  fabrique  pas  à 
la  navette,  elle  se  fabrique  au  crochet.  Chaque  ouvrier  peut  faire  de 
a  mètres  5o  à  3  mètres  d'étoffe  par  jour. 

M.  le  Président.  Le  charbon  vous  coûte  moins  cher  qu'à  Paris. 
Combien  en  consommez-vous  ? 


M.  Delacocr.  C'est  peu  important. 
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mm.         M.  Loyer.  Je  n'ai  qu'une  force  de  i  o  chevaux. 

Boachtry, 

Lt,r«r'         M.  le  Président.  -Vous  acheter  votre  charbon  à  Paris  ;  vous  prenez 
le  tout  venant? 

M.  Loïeb.  J'emploie  du  Mons  et  du  Charleroi  que  je  mêle  en- 
semble ;  je  paye  ce»  charbons  37  à  38  francs  la  tonne. 

M.  Guillaume  Petit.  Le  charbon,  à  Paris,  est  toujours  cher,  exces- 
sivement cher. 

M.  le  Président.  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  du  charbon  anglais  re- 
montant par  la  Seine  ? 

M.  Herbet.  Les  frais  de  transport  sont  trop  élevés. 

M.  Guillaume  Petit.  Si  les  droits  de  navigation  étaient  réduits, 
les  charbons  baisseraient  de  suite  de  1  o  francs  par  tonne. 

M.  le  Président.  Y  a-t-il  eu  des  moments  où  votre  commerce 
a  été  plus  étendu  ? 

M.  Delacour.  Il  y  a  eu  quelque  diminution  ;  mais  c'est  toujours  à 
peu  près  la  même  chose. 

M.  le  Président.  Vous  n'avez  pas  uue  concurrence  plus  forte  à 
certaines  époques? 

M.  Delacour.  Non,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Y  a-t-il  eu  accroissement  dans  la  production  des 
autres  pays? 

M.  Delacour.  Les  Anglais  font  davantage  parce  qu'ils  exportent  de 
plus  en  plus.- 

M.  Herbet.  Où  sont  situées  les  fabriques  anglaises? 

H.  Delacouk.  Dans  les  environs  de  Londres,  parce  qu'en  général, 
en  Angleterre ,  dans  cette  industrie,  on  fait  tout. 

M.  le  Président.  Et  vous  ne  pensez  pas  que  cette  fabrication  plus 
considérable  détermine  une  différence  de  prix;  que  les  procédés  de 
fabrication  soient  moins  coûteux? 

M.  Delacour.  Je  ne  le  pense  pas  ;  seulement  la  main-d'œuvre  est 
peut-être  moins  chère. 
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M.  Herbet.  C'est  une  erreur  ;  la  main-d'œuvre  est  très-chère  à  mm 
Londres  et  dans  le  rayon  de  Londres. 

M.  le  Président.  Quel  est  votre  chiffre  d'affaires  ? 

M.  Delacoub.  La  valeur  de  notre  fabrication  est  de  80,000  francs 
environ.  Nous  tenons  plus  à  la  qualité  qu'à  la  quantité.  Notre  maison 
a  obtenu  des  médailles  de  récompense,  depuis  180a,  dans  toutes 
les  expositions. 

M.  le  Président.  Vos  ouvriers  travaillent- ils  dans  votre  établisse- 

? 


M.  Delacoub.  Oui ,  tout  se  fait  cher  moi. 

M.  Guillaume  Petit.  Tous  ces  cartonnages  de  métiers  à  la  Jacquart 
se  font  comme  avec  les  métiers  ordinaires  ? 

M.  Delacoub.  Oui;  l'eufant  présente  le  crin  A  l'ouvrier  qui  le 
prend  avec  le  crochet.  11  y  a  deux  marches  auxquelles  sont  attachées 
deux  ficelles  qui  font  jouer  la  mécanique  :  Tune  est  la  marche  du 
fond  ou  la  trame  ;  l'autre  est  la  marche  de  figure ,  ou  le  broché ,  le 
dessin.  Dans  le  noir  la  trame  et  le  broché  sont  en  crin  ;  dans  les 
étoffes  de  couleur  le  trame  est  en  crin ,  et  le  broché  en  soie  végétale. 

M.  Guillaume  Petit.  Vous  exportes  aussi  en  Suisse  ? 

M.  Delacoub.  On  exporte  en  Suisse  pour  faire  des  agréments  aux 
chapeaux  de  femme  :  ce  sont  des  crins  blancs  généralement;  on  en 
fait  aussi  en  soie  végétale. 


M.  Guillaume  Petit.  Ces  produits  reviennent  en  France  ;  pour- 
quoi cette  fabrication  ne  se  fait-elle  pas  cher  nous  ? 

M.  Delacoub.  Il  en  est  de  cela  comme  de  tant  d'autres  choses 
qui  se  font  à  Genève  et  qui  pourraient  se  faire  en  France. 

M.  Guillaume  Petit.  Puisqu'il  y  a  des  fabricants  de  tissus  de  crins 
à  Paris,  pourquoi  ne  fabriquent-ils  pas  cet  article  ? 

M.  Loyer.  M.  Ddacour  n'aurait  pas  dû  laisser  échapper  cette 
fabrication. 

M.  Dklacour.  Il  y  a  un  industriel  qui  a  tenté  de  faire  des  cha- 
peaux de  cria  pour  femmes  et  pour  hommes;  vous  saves  qu'il  n'a 
pas  réussi. 
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MM.         M.  Loyer.  Oui;  mais  pour  vous,  il  y  aurait  eu  quelque  chose  à 

Boucl-ry.  fajre 
Loyer, 

M.  Bouchery.  La  main-d'œuvre,  en  Suisse,  est  à  très-bon  marché. 
M.  le  Président.  Recevez-vous  des  crins  tissés  d'Angleterre  ? 
M.  Guillaume  Petit.  Ils  sont  prohibés. 

M.  le  Président.  Vous  êtes  convaincu  que  les  étoffes  de  crins 
vous  reviennent  moins  cher  qu'en  Angleterre,  puisque  l'Angleterre 
vient  vous  prendre  vos  crins  carrés  ? 

M.  Delacour.  Oui,  c'est  peut-être  un  peu  moins  cher.  J'ai  eu  un 
dépôt  en  Angleterre  pendant  quelques  années,  je  l'ai  supprimé,  parce 
qu'il  était  mal  géré.  J'ai  fait  des  dessins  différents,  j'en  ai  expédié  de 
toutes  sortes,  et  à  la  dernière  Exposition,  les  Anglais  en  avaient 
comme  les  nôtres;  en  général,  ils  nous  imitent. 

M.  le  Président.  Dans  quelle  proportion,  sur  les  étoffes,  éta- 
blissez-vous les  droits  protecteurs? 

M.  Delacour.  De  10  à  i5  p.  o/o;  du  reste  les  Anglais  me  faisaient 
payer  10  p.  o/o. 

M.  Herbet.  Mais  aujourd'hui  vous  ne  payeriez  plus  rien;  par  con- 
séquent, vous  devez  vous  attendre  à  ce  que  l'Angleterre  vous  deman- 
dera un  peu  de  réciprocité. 

Quant  à  M.  Loyer,  il  n'a  pas  besoin  de  protection  ? 

M.  Lover.  Non,  Monsieur. 

M.  le  Président.  Vous  ne  pensez  pas  que  l'Angleterre ,  qui  a  plus 
de  matières  premières  que  nous  et  plus  de  consommation ,  fasse  à 
meilleur  marché  ? 

M.  Loyer.  Je  ne  le  crois  pas,  et  voici  pourquoi  :  ces  jours  derniers 
un  Anglais,  qui  a  l'intention  de  fonder  une  fabrique,  m'a  demandé 
si  je  voulais  prendre  une  part  d'intérêt  avec  lui  ;  il  s'agissait  de  fabri- 
quer des  étoffes  avec  une  soie  extraite  d'un  végétal  dont  le  filament 
est  vraiment  magnifique.  Ce  qui  me  fait  penser  que  la  production 
anglaise  n'est  pas  à  meilleur  marché  que  la  nôtre,  c'est  que  cet  Anglais 
me  disait  que  le  loyer  et  la  main-d'œuvre  étaient  bien  moins  coûteux 
en  France  qu'en  Angleterre. 
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M.  Herbet.  Tout  ce  qui  est  tissage  à  la  main  est  meilleur  marché  mm. 
en  France. 

Loyer, 

M.  Loyer.  Cet  Anglais  me  signalait,  entre  autres,  une  concession 
d'eau  qui  lui  coûte  en  Angleterre  4.ooo  francs  par  an,  alors  que  j'en 
ai  deux  à  Paris  qui  me  coûtent  a5o  francs. 

M.  le  Presidekt.  Vous  n'avez  aucune  crainte  de  la  concurrence 
anglaise  ? 

M.  Loyer.  Je  ne  la  crains  pas;  je  dirai  même  que  jusqu'à  présent 
je  ne  l'ai  pas  aperçue.  Je  crois  que  l'Allemagne  nous  ferait  une  con- 
currence plus  directe  que  l'Angleterre  pour  les  produits  fabriqués. 

M.  le  Président.  Enfin  l'Angleterre  nous  demande  une  partie  de 
nos  produits  ? 

M.  Loyer.  Pas  des  produits  bruts.  Les  Anglais  ont  même  un 
entrepôt  assez  considérable  de  crins  bruts,  à  Liverpool,  d'où  ils  les 
amènent  à  Londres  pour  les  ventes  publiques. 


M.  lb  Président.  Ils  tirent  leurs  crins  des  mêmes  lieux  que  nous; 
ils  fabriquent  à  peu  près  comme  nous.  Le  charbon ,  moins  cher  en 
Angleterre,  compense  la  main-d'œuvre  moins  chère  en  France.  En 
somme ,  la  concurrence  n'est  pas  redoutable. 

M.  Loyer.  C'est  &  peu  prés  la  même  chose  que  chez  nous. 

M.  Hehbet.  Quelle  est  la  valeur  de  i  oo  kilogrammes  de  matière 
fabriquée? 

M.  Loyer.  De  3oo  à  35o  francs  en  moyenne. 

M.  Guillaume  Petit.  Ainsi,  5  fr.  de  droit  par  100  kilogrammes, 
c'est  i  i/a  p.  0/0. 

M.  Boucdery.  Si  vous  voulez  protéger  un  peu,  il  faut  conserver 
un  droit:  il  est  possible  que  le  travail  mécanique,  qui  fait  toujours 
tant  de  progrès  en  Angleterre,  vienne  a  s'appliquer  à  ce  produit, 
tandis  que  chez  nous  on  continuera  à  fabriquer  à  la  main. 

M.  Gcillacmb  Petit.  Il  y  aurait  toujours  une  difficulté  pour  l'in- 
troduction des  machines,  à  cause  de  la  dimension  des  brins. 

M.  Loyer.  Quand  j'ai  employé  la  mécanique,  ce  qui  me  coûtait 
6  à  7  francs  les  5o  kilogrammes  ne  m'a  plus  coûté  que  3  à  A  francs. 
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mm.        M.  Bouches  y.  Cest  tout  récent 

Loï(T>  M.  Loyer.  Tout  le  monde  peut  en  faire  autant;  je  n'ai  pas  pris  de 

brevet  d'invention. 

M.  le  Président.  En  résumé,  il  y  a  pour  les  droits  plusieurs  caté- 
gories à  établir  :' d'abord  les  matières  premières,  puis  les  crins  carrés 
frisés,  teints  ou  non  teints,  enfin  le  tissage  et  les  étoffes. 

Vous  ne  faites  aucun  obstacle  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  de  droit,  4  l'en- 
trée ,  sur  les  crins  bruts  ? 

M.  Herbet.  H  n'y  a  que  l'agriculture  qui  pourrait  réclamer  quelque 
chose,  mais  elle  y  a  peu  d'intérêt. 

M.  le  Président.  Quant  à  la  première  préparation  du  crin ,  vous 
ne  voyez  pas  la  nécessité  de  la  couvrir  par  un  droit  considérable  ? 

M.  Loyer.  Il  n'y  a  qu'à  prévoir  lo  cas  où  l'industrie  anglaise  inven- 
terait des  machines.  Maintenant,  je  vous  avoue  que  je  n'ai  jamais  vu 
de  produits  anglais. 

M.  le  Président.  Vous,  Monsieur  Delacour,  estimez-vous  qu'une 
protection  de  1 5  p.  o/o  ad  valorem,  pour  les  étoffes,  serait  suffisante? 

M.  Delacour.  Oui,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Il  y  a  une  différence  de  prix  selon  les  couleurs? 

M.  Delacoub.  Telle  couleur  coûtera  3  fr.  5o  cent.,  telle  autre 
8  francs. 

M.  le  Président.  Alors  on  ferait  aussi  des  catégories. 

M.  Herbet.  Avec  le  droit  ad  valorem ,  il  n'y  aurait  pas  de  difficultés  : 
le  droit  suit  la  valeur  de  l'article. 

M.  le  Président.  Ainsi,  vous  préférez  le  droit  ad  valorem  au  droit 
spécifique  ? 

M,  Delacoub.  Je  préfère  évidemment  un  droit  appliqué  à  la 
valeur. 

M.  le  Président.  11  y  a,  à  l'Exposition  des  produits  des  colo- 
nies, un  végétal  qu'on  appelle  aloit) 

M.  Delacour.  Le  pkormium  tenax  est  aussi  une  espèce  (Taloès. 

M.  Guillaume  Petit.  Il  est  de  la  famille  des  foliacée*. 
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M.  lb  Président.  Ces  aloès  croissent  partout  à  la  Réunion.  C'est 
la  végéUtioD  la  plus  magnifique  et  la  plus  prompte  qu'on  puisse  voir; 
ils  croissent  de  dix  à  quinze  pieds  dans  l'espace  de  trois  semaines.  Ces 
végétaux  sont  une  protection  pour  les  habitations  qu'ils  environnent; 
car  c'est  une  arme  terrible  qui  tuerait  ceux  qui  viendraient  s'y  jeter. 
L'aloès  donne  un  filament  très-gros. 

M.  Delacour.  C'est  de  la  finesse  qu'il  faut  pour  notre  fabrication. 

M.  le  Président.  Ces  aloès  offrent  à  la  fois  finesse  et  solidité.  Je 
vous  engage  à  en  aller  causer  avec  le  délégué  de  la  Réunion.  Les  frais 
de  transport  seraient  peu  de  chose.  Les  navires  avec  chargement  de 
sucre  ont  besoin  d'un  certain  tonnage  léger. 

M.  Herbet.  Ne  se  fait-il  pas  des  mélanges  plus  ou  moins  frauduleux 
dans  votre  industrie  ? 

M.  Loyer.  Pas  beaucoup. 

M.  Herbet.  Les  consommateurs  se  plaignent  qu'on  trouve  dans  les 
meubles  autre  chose  que  du  crin  et  de  la  soie  végétale. 

M.  Boucher*.  Il  y  a  aussi  des  varechs. 

M.  le  Président.  D'où  vient-il  que  les  vers  s'introduisent  si  sou- 
vent dans  les  crin»? 

M.  Loyer.  C'est  que  la  matière  est  mal  préparée;  c'est  une  ques- 
tion de  fabrication. 

M.  Guillaume  Petit.  Celte  fabrication  sur  laquelle  on  parait  man- 
quer de  statistique,  pouvez-vous  en  indiquer  l'importance  totale? 

M.  Lover.  A  mon  avis,  c'est  un  chiffre  de  5  à  6  millions.  J'établis 
ce  chiffre  en  calculant  ce  que  je  fais  à  Paris  et  ce  qui  se  fait  en  pro- 
vince. M.  Bouchery  trouve-t-il  mou  estimation  exagérée  ? 

M.  Bouchery.  Je  ne  la  crois  pas  exagérée. 

M.  Guillaume  Petit.  Et  pour  les  étoffes  de  crins,  les  crins 
tissés? 

M.  Delacour.  i  So.ooo  francs  par  an. 

M.  Bouchery.  Il  y  a  encore  les  tamis  pour  moulins,  et  les  sacs 
de  raisin. 

M.  Delacour.  Cela  se  fait  avec  des  soies. 
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mm.         M.  le  Président.  Quand  les  étoffes  de  oins  sont  fabriquées,  ne 
subissent-elles  pas  encore  quelques  préparations  particulières? 

M.  Dblacour.  Il  y  a  la  presse  et  l'épluchage;  on  épile  les  étoffes 
et  on  les  soumet  au  cylindrage. 


Douclicrj , 


M.  Loyer.  Maintiendra-t-on  les  droits  ou  les  supprimera-t-on 


M.  le  Président.  Nous  entendons  vos  dépositions;  c'est  là  notre 
mission;  nous  ne  concluons  pas.  Le  Gouvernement  appréciera. 

M.  Boccberv.  J'ai  apporté  quelques  échantillons  de  soie  de  san- 
glier que  je  désire  mettre  sous  les  yeux  du  Conseil. 

(M.  Boachery  présente  à  M.  le  Président  des  soies  de  18  à  20  centi- 
mètres en  bottes.  I 

Ces  soies  de  porc,  dites  de  sanglier,  payent  10  francs  à  rentrée. 
Le  tarif  des  douanes  les  désigne  sous  le  nom  de  poils  de  porc  en 
bottes  de  longueur  assortie. 

Les  soies  de  porc  en  masse  sont  soumises  au  droit  de  6  francs 
les  i  oo  kilogrammes. 

Je  demanderai  la  suppression  de  ce  droit,  qui  est  purement  Gscal. 
Je  le  demande  à  cause  de  la  concurreuce  anglaise. 

Les  soies  de  porc  s'emploient  dans  la  fabrication  de  la  grosse 
brosserie  :  brosses  pour  mécanique,  brosses  à  peindre,  et  brosses 
fines.  Il  faut  des  brosses  pour  filatures;  il  en  faut  pour  la  marine, 
pour  peindre  avec  du  goudron;  des  brosses  à  laver;  nous  en  avons 
fourni  au  musée  d'artillerie  de  Saint-Tbomas-d'Aquin,  pour  les  canons, 
et  aux  divers  arsenaux  de  France. 

Les  quantités  importées  en  1 85g  sont  : 

De  Saint-Pétersbourg   i63.oool 

De  Leipzig   60,000 

Les  frais  de  douane  et  de  transport  se  décomposent  ainsi  : 

Droits  par  navires  français,  anglais  on  russes.     iof  oo' 

Double  décime  -   a  oo 

Emballage,  îa  p.  o/o   î  45 

i3  àb 

Par  terre  : 

Droite  par  t oo  kilogrammes  brut   x  i'  oo' 

Double  décime   a  ao 

î.  îa  p.  o/o   i  Go 

là  8o 
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M.  Guillaume  Petit.  Somme  toute,  il  n'y  a  pas  là  d'industrie  na-  mm. 

Loy< 
Del. 


tionalc  à  protéger. 


M.  le  Président.  On  ne  comprend  pas  assez  l'utilité  de  ramasser 
les  soies  et  les  crins,  et  je  suis  persuadé  que  si  ce  commerce  prenait 
du  développement,  il  y  aurait  manque  de  matières  premières. 

M.  Bouchery.  La  Franco  produit  des  soies  très-varices:  en  Bretagne, 
des  soies  blanches  et  longues,  arrachées,  la  plus  grande  partie  pour 
le  mélange  avec  le  crin;  dans  la  Champagne  et  les  Ardcnncs,  les  soies 
sont  blanches  et  arrachées;  les  soies  du  Midi,  de  la  Lorraine  et  de  la 
Bretague,  qui  s'emploient  mélangées  avec  le  crin,  sont  échaudées. 

Quant  aux  produits  étrangers,  nous  les  recevons  principalement 
de  Leipzig,  où  la  foire  a  lieu  deux  fois  par  an;  ces  produite  viennent 
surtout  de  Bucharest  et  de  la  Pologne. 

M.  le  Président.  Le  Conseil  vous  remercie,  Messieurs,  des 
seignements  que  vous  lui  ave«  donnés. 


FIN  DE  L'ENQUÊTE  SUR  L'INDUSTRIE  DU  CRIN. 
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TISSUS 

DE  CAOUTCHOUC  ET  DE  GUTTA-PERCHA 

PURS  OU  MÉLANGÉS. 
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TISSUS 

DE  CAOUTCHOUC  ET  DE  GUTTA-PERCHA 

PLRS  OU  MÉLANGÉS. 
QUESTIONNAIRE. 


Le  tarif  actuel  des  douanes  aux  les  ouvrages  en  caoutchouc  et  en 
gutta-percha  est  établi  ainsi  qu'il  suit  : 


DCSKUUTKMT  DES  MARC1MXDISE.5 

TMlès 

pt.rl.ol 
UIHMN. 

DM 

r« 

U1IW 

UTS 
ptr 

p«f  uir«. 

TITRES 
J. 

'  f 

im  «•■Mm ,  m./  1m  6mm  •» 

m  Uaj. 
U». 

tta. 

50  00 
200  OO 

9V  50* 
58  OO 

m  oo 

Loi  Ja  6  Bit 

>B4l. 
Dm) 

Lai     8  mai 

>M>. 

Le  caoalchooc,  combiné  avec  de*  lissas  en  pièce*,  mil  le  régime  de  ces  tissus; 
il  est  donc,  le  plus  souvent,  pnhAi. 


I.  Fabriquei-vous  des  tissus  en  caoutchouc  ou  en  gutu-percha 
purs? Quel  en  est  le  prix? 

2:  Dans  les  tissus  mélangés,  quelles  sont  les  proportions  les  plus 
ordinaires  du  caoutchouc  et  du  tissu  avec  lequel  le  caoutchouc  est 
mélangé? 
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3.  Quelles  sont,  pour  les  tissus  comme  pour  les  divers  ouvrages 
en  caoutchouc,  y  compris  les  vêtements  confectionnés,  les  conditions 
respectives  de  la  fabrication  française  et  de  la  fabrication  anglaise? 
Veuillez  établir  spécialement  cette  comparaison  en  ce  qui  concerne  la 
fabrication  des  bandes  pour  rubans  de  cardes. 

k.  Exportez-vous  vos  produits?  Dans  quelle  proportion,  et  pour 
quelles  destinations  ? 

5.  Quelles  seraient,  dans  votre  opinion,  les  bases  du  tarif  qui 
devrait  être  appliqué  à  vos  produits,  en  restant  dans  les  limites  du 
traité  du  a 3  janvier  1860? 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  23  AOÉT  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  S.  EXC.  M.  BAROCHE. 

mtMDUT  DO  COSUIL  O-iTAT. 


M.  lb  Président.  Nous  allons  aborder  l'Enquête  sur  l'industrie  tissus 
des  tissus  de  caoutchouc  DE  caoutcuoi'i 

Sont  introduits: 

MM.  AUBERT  (Alexandre),  fabricant  de  caoutchouc  a  Paris. 
GU1BAL, 


M.  le  Président.  Monsieur  Guibal,  veuillez  prendre  la  parole  et 
nous  faire  connaître  vos  réponses  au  questionnaire  qui  vous  a  été 
adressé. 

M.  Guibal.  Nous  ne  fabriquons  en  caoutchouc  pur  que  des 
feuilles,  et,  excepté  ce  cas-là,  le  caoutchouc  est  toujours  adjoint  à 
un  tissu.  Les  prix  varient  suivant  le  cours  du  caoutchouc.  Le  caout- 
chouc en  feuilles  est  toujours  de  5  à  7  francs  au-dessus  du  cours 
du  caoutchouc  brut. 

Il  y  a  plusieurs  genres  de  tissus  :  les  tissus  qui  servent  à  faire  des 
vêtements,  pardessus,  etc.;  et  des  tissus  plus  résistants  qui  servent  à 
faire  des  cardes,  du  cuir  factice.  Pour  les  tissus  à  vêtements,  dans 
lesquels  le  caoutchouc  est  appliqué  sur  une  élofTe  légère  de  coton, 
la  proportion  en  poids  est  de  1  de  tissu  et  a  de  caoutchouc. 
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mm.  Il  y  a  des  tissus  doubles.  Dans  ces  tissus  le  caoutchouc  est  inter- 

""^  A"h  r1,   posé  entre  deux  étoffes,  qui  sont  ordinairement  des  étoffes  de  coton 

assci  grossières;  le  poids  du  caoutchouc  n'est  que  de  176  contre 

300  de  tissu. 

Dans  les  cuirs  factices,  destinés  à  (aire  des  rubans  de  cardes,  les 
proportions  sont  extrêmement  variables.  On  fait  tantôt  des  tissus 
très-épais  et  tantôt  des  tissus  très-légers  :  dans  les  uns  il  y  a  une 
couche  asse*  épaisse  de  caoutchouc  appliqué  sur  des  étoffes  en  très- 
petit  nombre;  et  dans  d'autres  au  contraire,  le  caoutchouc  ne  sert 
qu'à  réunir  et  à  coller  des  étoffes  en  très-grand  nombre. 

Pour  les  premiers  de  ces  tissus,  le  poids  de  l'étoffe  est  d'environ 
s5o  grammes  par  mètre  carré,  et  la  proportion  du  caoutchouc  varie 
de  7Ôo  à  1,000  grammes.  C'est  une  échelle  assez  difficile  à  établir. 
Cela  varie  beaucoup  suivant  la  destination  de  ces  tissus  et  le  genre 
de  leur  fabrication. 

Au  contraire,  lorsque  ce  sont  des  collages,  c'est-à-dire  de  nom- 
breuses étoffes  réunies  par  du  caoutchouc ,  le  poids  du  tissu  y  entre 
pour  moitié.  Dans  certains  cas,  le  poids  du  tissu  n'est  que  de  1 00  et 
le  poids  du  caoutchouc  de  4oo. 

Nous  fabriquons  aussi  des  articles  de  caoutchouc  pour  chaussures. 
Le  tissu,  qui  est  en  coton,  y  entre  ordinairement  pour  30,  et  le  caout- 
chouc pour  100;  puis  il  y  entre  encore  une  certaine  quantité  de 
sels  calcaires  et  de  sels  de  plomb  qui  se  trouvent  mélangés  avec  le 
caoutchouc  dans  des  proportions  variables. 

La  différence  des  prix  de  vente  de  nos  produits ,  en  France  et  en 
Angleterre,  est  très-notable  :  elle  s'élève  à  a o  et  3 5  p.  0/0. 

M.  le  Président.  A  quoi  tient  cette  différence  ? 
M.  Guuul.  Elle  tient  i  plusieurs  causes  : 

D'abord  les  tissus  sont  moins  chers  en  Angleterre  qu'en  France  ; 
ensuite  la  benzine ,  qui  est  un  dissolvant  du  caoutchouc,  et  dont  ou 
emploie  une  quantité  considérable,  est  moins  chère  en  Angleterre 
qu'en  France. 

M.  MicaEL  Chevalier.  Quelle  raison  y  a-t-il  pour  que  la  benzine 
soit  moins  chère  en  Angleterre  qu'en  France? 

M.  Gciml.  On  n'en  trouve  pas  en  France  ;  il  faut  Tacheter  en  An- 
gleterre. Le  transport  et  les  droits  d'entrée  en  augmentent  le  prix  de 

ao  à  a5  p.  0/0. 

M.  d'Eichtiu..  Est-ce  qu'on  n'en  fait  pas  eu  France  ? 
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M.  Gcibal.  On  n'en  fait  pas  régulièrement.  On  vient  quelquefois 
nous  en  offrir;  mais  lorsqu'on  en  a  besoin,  on  n'en  trouve  pas.  La  fa- 
brication est,  de  plus,  irrégulière  :  tantôt  on  fabrique  d'une  manière, 
tantôt  d'une  autre. 

Il  y  a  encore  un  autre  élément  de  différence,  c'est  le  charbon.  Il  en 
faut  une  quantité  considérable  pour  la  fabrication  du  caoutchouc. 

M.  Michel  Chevalier.  Quelle  force  motrice  employez-vous? 

M.  Gcibal.  5o  chevaux. 

M.  Michel  Chevalier.  Pour  une  fabrication  de  quelle  importance? 

M.  Goibal.  Pour  une  fabrication  dont  le  chiffre  s'élève  à  la  somme 
de  800,000  francs;  cela  représente  une  quantité  de  matières  premières 
assez  peu  considérable,  parce  que  la  main-d'œuvre  joue  un  grand  rôle 
dans  notre  industrie. 

Pour  100,000  francs  de  matières  premières  employées,  nous  avons 
C.ooo  francs  de  charbon. 

M.  Geiuiain  Thibaut.  Ces  6,000  francs  représentent  la  valeur 
totale  du  charbon,  et  non  pas  la  différence  du  prix? 

M.  Gcibal.  Oui,  nous  brûlons  en  tout  pour  6,000  francs  de  charbon. 
Je  vous  donne  ce  chiffre  pour  vous  faire  voir  que  le  charbon  est  un 
élément  qui  joue  un  rôle  dans  notre  fabrication. 

M.  d'Eichtual.  Dans  le  caoutchouc  pour  vêtements,  quelle  est  la 
valeur  du  tissu  ? 

M.  Gcibal.  Le  coton  entre  pour  un  quart  de  la  valeur  dans  le 
prix  de  l'étoffe  fabriquée. 

M.  d'Eichthal.  Ainsi  la  différence  de  prix  des  tissus,  en  France  et 
en  Angleterre ,  ne  porterait  que  sur  a  5  p.  0/0  de  la  valeur  totale  des 
étoffes  en  caoutchouc  fabriquées. 

M.  le  Pbesidekt.  Ensuite  il  y  aurait  la  benzine  et  le  combustible. 
M.  Gcibal.  Et  le  caoutchouc  lui-même. 

M.  le  Président.  Vous  le  payei  plus  cher  en  France  qu'on  ne  le 
paye  eu  Angleterre? 

M.  Gcibal.  Nous  achetons  en  Angleterre  les  trois  quarts  de  notre 
consommation. 

M.  d'Eichthal.  Quelle  différence  y  a-t-il  ? 

tu»,  k>ikj.  sic  loi 
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MM.  M.  GoniAL.  11  y  a  le  transport  et  le  droit, 

cumlre  Aabtrt , 

°ihtl  M.  le  Président.  Un  droit  de  combien  ? 

M.  G dib al.  Un  droit  de  10  francs  les  100  kilogrammes  par  navires 
étrangers. 

M.  Aubebt.  11  faut  aussi  tenir  compte  du  bénéfice  de  vente  du  mar- 
chand anglais. 

M.  Michel  Chevalieb.  Il  n'y  a  pas  de  droit  par  navires  français,  ni 
pr  conséquent  par  navires  anglais,  pour  les  importations  d'Angleterre. 

M.  Clebc.  Il  y  a  un  droit  de  5  francs  par  navires  français  et  anglais 
venant  des  entrepôts  d'Europe,  et  un  droit  de  io  francs  par  navires 
étrangers,  autres  qu'anglais. 

M.  C.  Lavollee,  Commissaire  délégué  pour  l'industrie  des  tissas 
de  caoutchouc.  Il  est  entré,  en  1 858 ,  pour  une  valeur  totale  de 
1,735,000  francs  de  caoutchouc,  qui  a  acquitté  3a, 000  francs  de 
droits,  c  est-a-dire  1,8  p.  0/0. 

Il  en  est  entré  un  peu  plus  du  ciuquième  par  navires  français. 

M.  le  Président.  M.  Aubert  pariait  tout  à  flieure  d'une  autre  cause 
de  différence  des  bénéfices  de  vente  du  marchand  anglais. 

L'acheteur  anglais  doit  donner  aussi  ce  bénéfice  au  vendeur  :  que 
celui-ci  vende  à  un  Français  ou  à  un  Anglais,  il  est  évident  qu'il  prend 
toujours  son  bénéfice. 

M.  Albert.  Les  manufacturiers  anglais  importent  eux-mêmes  leur 
caoutchouc;  cela  fait  une  différence  énorme. 

M.  Dumas.  Parmi  les  causes  de  la  différence  qui  existe  entre  le  prix 
du  caoutchouc  façonné,  en  France  et  en  Angleterre,  pour  combien 
faites-vous  figurer  la  différence  entre  la  rapidité  des  opérations  des 
fabricants  anglais  et  des  fabricants  français  ?  Vendez-vous  aussi  vile 
vos  produits  en  France  qu'en  Angleterre  ? 

M.  Goibal.  Non,  Monsieur,  pour  beaucoup  d'articles,  on  est  ha- 
bitué à  aller  chercher  nos  produits  en  Angleterre  où  on  les  trouve 
plus  facilement  et  plus  régulièrement.  11  y  a,  en  Angleterre,  des 
usines  plus  importantes,  qui  sont  mieux  approvisionnées  que  nous  de 
tous  les  produits.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'articles  que  nous  ne 
fabriquons  pas  d'avance;  nous  attendons  qu'on  nous  les  commande. 
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-M.  Douas.  J'ai  remarqué,  en  parcourant  1* Angleterre ,  que  chaque  MM. 

Anglais  avait  un  vêtement  de  caoutchouc.  *ukm' 

Goib»l. 

M.  le  Président.  L'usage  s'en  répand  aussi  en  France. 

M.  Dumas.  En  Angleterre ,  tous  les  paysans  en  ont. 

M.  le  Président.  Il  y  a  aussi,  en  France,  beaucoup  de  paysans  qui 
en  font  usage.  Tous  les  cochers  de  fiacre  et  de  voitures  publiques  en 


M.  Michel  Chevalier.  C'est  à  cause  de  l'élévation  du  prix,  que  ce 
vêtement  ne  s'est  pas  répandu  davantage  en  France. 

M.  d'Eicbthal.  Il  me  semble  que  la  question  de  M.  Dumas  n'était 
pas  cellè  à  laquelle  M.  Guihal  a  répondu.  M.  Dumas  a  parlé  de  la 
rapidité  de  la  vente. 

M.  le  Président.  Gardez-vous  vos  produits  en  magasin  plus  long- 
temps qu'on  ne  le  fait  en  Angleterre  ? 

M.  Guibal.  Oui,  très-certainement. 

M.  d'Eichthal.  Qu'est-ce  qui  vous  le  fait  supposer  ?  Vous  avez  un 
stock  régulier,  et  ce  stock  est  très-peu  considérable. 

M.  Goibal.  11  est  plus  considérable  qu'il  ne  devrait  l'être. 

M.  d'Eichthal.  Vous  l'avez  proportionné  à  votre  vente  ? 

M.  Guibal.  Si  je  fabriquais  d'avance,  je  serais  exposé  a  garder 
longtemps  en 


M.  d'Eichthal.  Vous  avez  un  stock  proportionne  à  votre  vente. 
Vous  savez  que  si  vous  vendez  1,000  pièces,  il  faut  en  fabriquer 
i.ooo.  Si  f  Anglais  en  vend  2,000,  il  en  fabrique  2,000. 

Quant  à  la  rapidité  de  la  vente,  je  vois  très-peu  de  différence. 

M.  le  Président.  Avez-vous  quelque  chose  à  dire  en  ce  qui  con- 
cerne spécialement  les  tissus  pour  cardes  ? 

M.  Guibal.  C'est  un  article  très-important,  qui  exige  des  condi- 
tions toutes  particulières;  il  faut  une  extrême  souplesse  dans  le  tissu, 
et  les  cotons  français  ne  peuvent  pas  donner  celte  souplesse,  de  sorte 
qu'il  y  a  pour  les  fabricants  de  cardes  une  espèce  de  nécessité  d  em- 
ployer des  tissus  anglais. 

M.  le  Président.  Il  y  a  la  différence  entre  le  prix  des  tissus  an- 
glais et  le  prix  des  tiasua  français. 

ml. 
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MM.  M.  GiriBAL.  Non-seulement  il  y  a  cette  différence;  mais  encore 

*""lJre  Kuhttl-  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  arriver  à  faire  ave.c  les  tissus  français  ce 
qui  se  fait  en  Angleterre  ;  les  essais  des  fabricants  français  de  caout- 
chouc n'ont  pas  été  jusqu'ici  couronnés  de  succès.  Le  tissu  qui  sert 
à  faire  les  rubans  de  cardes  est  un  tissu  tout  particulier;  nous  avons 
fait  des  démarches  pour  engager  un  certain  nombre  de  fabricants  de 
tissus  français  à  le  produire  ;  nous  n'avons  pu  parvenir  à  les  y  décider. 
Ce  tissu,  sans  avoir  de  la  force,  a  de  l'épaisseur,  il  est  comme  soufflé 
en  dedans  ;  le  coton  dont  il  est  composé  n'est  pas  retors,  et  le  mode 
de  fabrication  est  probablement  tout  spécial. 

M.  o'rJiCHTBAL.  Ainsi,  si  les  fabricants  français  se  plaignent  de  ne 
pas  avoir  de  bandes  préparées  au  caoutchouc  pour  leurs  cardes, 
vous  leur  renvoyez  leur  plainte  en  disant  qu'ils  ne  tissent  pas  les 
étoffes  convenables  pour  recevoir  la  préparation  que  vous  auriez  i  y 
appliquer? 

M.  Gcibal.  Oui,  Monsieur;  nous  ne  pouvons  pas  mettre  du  caout- 
chouc sur  des  étoffes  que  nous  n'avons  pas. 

M.  Michel  Chevalier.  Faites-vous  des  objections  à  ce  que  les 
étoffes  anglaises  propres  à  être  revêtues  de  caoutchouc,  en  vue  d'être 
converties  en  rubans  de  cardes,  soient  introduites  en  France? 

M.  Gcibal.  Nous  ne  fabriquons  pas  actuellement  de  rubans  de 
cardes,  si  ce  n'est  en  très-minime  quantité. 

M.  le  Président.  Vous  n'en  faites  pas  actuellement,  parce  que  vous 
n'avez  pas  le  tissu  de  coton  qui  est  propre  à  cet  usage,  ce  tissu  ne  se 
fabriquant  pas  en  France,  et  celui  qui  se  fabrique  en  Angleterre  étant 
prohibé  à  l'importation;  mais  la  prohibition  devant  être  levée,  vous 
aurez  la  faculté  de  vous  le  procurer  moyennant  un  droit,  et,  dès  lors, 
vous  pourrez  lui  donner  la  préparation  de  caoutchouc  nécessaire  pour 
en  faire  des  rubans  de  cardes? 

M.  de  Forcade  la  RoocETTE.  Les  tissus  pour  rubans  de  cardes 
entrent  en  France,  quoique  prohibés,  grâce  à  une  tolérance  de 
l'Administration  des  Douanes;  on  a  voulu  donner  satisfaction  aux 
besoins  qui  se  sont  manifestés  chez  certains  de  nos  fabricants. 

M.  le  Président.  Exportez-vous  une  partie  de  vos  produits? 

M.  Gcibal.  Oui ,  Monsieurlc  Président,  nous  en  exportons  un  peu  en 
Allemagne  et  un  peu  aussi  en  Angleterre;  mais  ce  sont  des  objets  spé- 
ciaux en  caoutchouc  pur,  tels  que  les  ballons  avec  lesquels  on  joue. 
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M.  Lavollbb.  Le  caoutchouc  ouvré  s'exporte  de  France  en  assez  mm. 
grande  quantité;  car  je  vois,  dans  les  état*  de  douane  pour  l'année  £°j£fn 
1868,  qu'il  s'en  est  exporté  pour  4,960,000  francs  de  toutes  sortes 
et  sous  diverses  formes.  Une  partie  de  cette  exportation  était  à  desti- 
nation d'Angleterre. 

M.  Clerc.  Peut-être  comme  transit? 

M.  Michel  Chevalier.  Cétait  toujours  de  l'exportation. 

M.  Lavollee.  Pendant  {a  même  année  1 858,  il  est  entré  en  France 
pour  un  million  de  caoutchouc. 

M.  le  Président.  Quelle  est,  Monsieur  Guibal,  votre  opinion  sur 
la  cinquième  question  relative  aux  droits  à  établir  à  l'importation  des 
produits  anglais  similaires  aux  vôtres? 

M.  Goibal.  A  raison  des  causes  d'infériorité  que  j'ai  signalées,  je 
crois  que  notre  industrie  aurait  besoin  d'une  protection  de  a 5  p.  0/0. 

M.  le  Président.  Dans  ce  cas,  le  droit  aérait  plus  élevé  qu'il  ne 
l'est  aujourd'hui ,  car  je  crois  qu'il  n'est  que  de  1 6  p.  0/0  actuelle- 
ment sur  les  tissus  combinés? 

M.  Goibal.  Je  n'entends  parler  ici  que  des  tissus  en  pièces,  com- 
binés avec  le  caoutchouc,  et  qui  sont  présentement  prohibés. 

M.  Ame.  Les  pièces  sont,  en  effet,  prohibées;  on  ne  laisse  entrer 
que  les  vêtements  confectionnés. 

M.  dTEjchthal.  Pour  le  reste,  M.  Guibal  demanderait  la  continua- 
tion de  l'état  de  choses  existant. 

M.  Guibal.  Oui,  Monsieur. 

M.  d'Eichthal.  Je  pense  qu'il  est  dans  l'intention  de  tout  le  monde 
de  répandre,  autant  que  possible,  l'usage  des  vêtements  de  caout- 
chouc, et  surtout  dans  les  classes  pauvres  qui  sont,  plus  que  d'au- 
tres, exposées  aux  intempéries  des  saisons.  Je  désirerais  donc  que  ces 
Messieurs  voulussent  bien  analyser  plus  en  détail  le  droit  de  a 5  p.  0/0 
qu'ils  réclament  pour  les  protéger.  M.  Guibal  nous  a,  si  j'ai  bonne 
mémoire,  signalé  trois  éléments  de  fabrication  qui  augmentent  le 
prix  de  revient  des  vêtements  de  caoutchouc  en  France,  parce  que 
ces  trois  éléments  se  trouveraient  à  meilleur  marché  en  Angleterre, 
savoir  :  la  benxine,  les  étoffes  et  le  charbon.  Pour  combien  chacune 
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mm.  de  ces  trois  choses  entre-t-elle  dans  le  prix  de  revient  de  100  kilo- 

Mrt"  *"b"rl*   grammes  de  produits  fabriqués? 

M.  Goibal.  Je  n'ai  ici  aucune  note,  aucun  document  précis  pour 
répondre  à  celte  question. 

M.  Aubebt.  Il  y  a  là  une  élude  à  faire. 

M.  le  Pkésidbnt.  Si  ces  Messieurs  ne  sont  pas  préparés  à  ré- 
pondre à  cette  question,  je  les  prie  d'y  réfléchir  et  de  nous  re- 
mettre ultérieurement  une  note  détaillée  qui  sera  jointe  à  leurs  dé- 
positions. 

Maintenant,  Monsieur  Aubert,  avez-vous  quelque  chose  à  ajouter 
à  ce  que  vient  de  dire  M.  Guibal? 

M.  Aubebt.  Je  me  rallie  aux  observations  que  M.  Guibal  vous  a 
présentées.  Je  vous  demande  seulement  la  permission  de  dire  un 
mot  sur  les  caoutchoucs  combinés. 

En  France,  les  caoutchoucs  combinés,  je  veux  dire  les  tissus  de 
caoutchouc  formés  de  (lis  de  caoutchouc  combinés  avec  des  Gis  de 
soie  ou  de  coton,  constituent  une  industrie  qui  est  tout  entière 
entre  des  mains  d'ouvriers,  et  qui  succombera  si  elle  n'est  pas  suffi- 
samment protégée. 

11  n'y  a  que  fort  peu  de  temps  qu'on  fait,  en  France,  des  tissus 
en  fils  de  caoutchouc,  revêtus  de  soie  ou  de  coton.  Ce  sont  3o  ou 
3i  ouvriers  passementiers  à  Paris,  à  Lyon,  à  Saint-Chamond ,  qui 
s'occupent  de  cette  fabrication  ;  ces  pauvres  gens  succomberaient  s'ils 
n'étaient  pas  protégés  par  des  droits  élevés  contre  l'importation  des 
produits  similaires. 

M.  d'Eichthal.  Nous  avons  entendu  des  passementiers  de  caout- 
chouc, qui  ne  demandent  aucune  espèce  de  protection. 

M.  Aubebt.  Je  ne  sais  quels  sont  ces  passementiers,  mais  je  puis 
vous  donner  la  liste  de  ceux  dont  je  parle;  vous  les  appellerez,  vous 
les  interrogerez  et  vous  les  entendrez  vous  demander  une  protection 
assez  large. 

M.  Ozbnne.  Nous  avons  entendu  des  fabricants  de  Rouen  qui  font 
des  tissus  élastiques  pour  bretelles,  jarretières  et  ceintures,  et  qui 
n'ont  demandé  qu'une  minime  protection. 

M.  Aibebt.  La  fabrication  dont  il  s'agit  se  compose  de  tissus  larges 
et  de  tissus  étroits.  Les  tissus  étroits  sont  applicables  i  la  confection 
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des bretelles,  des  jarretières,  des  ceintures.  Nous  avons  la  maison 
Rivière  et  Huet,  de  Rouen,  qui  fabrique  ces  tissus  en  opérant  avec  un 
capital  important  dans  des  établissements  très-bien  montés.  Mais,  à 
côté  de  cette  fabrication,  il  y  a  celle  des  tissus  élastiques  pour  bot- 
tines, qui  périrait  si  elle  n'était  pas  très-protégée,  parce  qu'elle  se 
trouve  entre  les  mains  de  quelques  ouvriers  passementiers  qui  n  ont 
pas  de  ressources  financières. 

Je  ne  sais  pas  si,  suivant  le  traité,  il  serait  possible  de  revenir  sur 
l'établissement  d'un  droit  qui  aurait  été  tout  d'abord  fixé  trop  bas; 
mais  si  cela  n'était  pas  possible ,  je  pense  qu'il  faudrait,  pour  les  pre- 
miers moments  au  moins,  appliquer  à  l'importation  un  droit  de  là  à 
ao  p.  o/o  sur  les  tissus  élastiques  pour  bottines,  quitte  à  le  réduire 
plus  tard,  s'il  était  reconnu  onéreux  pour  les  nationaux  ou  exagéré 
pour  la  protection  de  nos  industriels. 

M.  Michel  Chevalier.  Est-ce  que  la  fabrication  de  ce  tissu  élas- 
tique pour  bottines  est,  en  Angleterre,  entre  des  mains  d'ouvriers, 
comme  elle  Test  en  France  ? 

M.  Albert.  Non,  Monsieur;  en  Angleterre ,  elle  est  entre  les  mains 
de  fabricants  très-puissants. 

M.  Michel  Chevalier.  Eh  bien!  en  France,  elle  passera  dans  des 
mains  de  fabricants,  comme  elle  y  est  passée  en  Angleterre. 

M.  Acbert.  Les  fabricants  de  caoutchouc,  en  Angleterre,  ne  «ont 
pas  seulement  fabricants  de  caoutchouc:  ils  sont  encore  filateurs  et 
passementiers;  ils  réunissent  les  trois  corps  d'état.  En  France,  c'est 
tout  le  contraire  :  le  passementier  est  tributaire  du  fabricant  de 
caoutchouc  et  du  dateur.  Nous  serons  peut-être  obligés,  en  France, 
de  faire  comme  en  Angleterre  et  de  tout  fabriquer  dans  un  même 
établissement  avec  les  mêmes  frais  généraux;  mais  aujourd'hui  nous 
ne  sommes  pas  en  mesure  de  réaliser  la  transformation  de  l'industrie, 
ou  plutôt  la  réunion  des  trois  industries  en  une  seulo;  de  telle  sorte 
que,  si  l'on  imposait  actuellement  à  l'importation  des  produits  étran- 
gers un  droit  trop  minime,  on  détruirait  l'industrie  nationale,  telle 
qu'elle  est  organisée. 

M.  le  Président.  C'est  le  même  argument  qu'on  faisait  valoir  pour 
les  fileuses  à  la  main,  quand  on  a  imaginé  de  filer  à  la  mécanique. 


M.  Lavollér.  En  quoi  consistent  les  exportations  dans  votre  in- 
dustrie ? 
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MM.  M.  Aubert.  Elles  consistent  d'abord ,  comme  M.  Guibal  vous  l  a 

»u»<in,  Aubert,   ^  dJt  eQ  objet8  d<j  ^^nçi,^  tei8  ^  jeg  ballons  et  autres 

jouets,  puis  en  tissus  élastiques  pour  chaussures,  bretelles,  jarretières 
et  ceintures.  En  dehors  de  ces  articles,  je  ne  pense  pas  que  nous  es- 
portions. 

M.  Ame.  Mais  vous  exportez  ces  tissus  sous  forme  d'objets  con- 
fectionnés? 

M.  Aubert.  Oui,  Monsieur,  toujours. 

M.  de  Forcade  la  Roquette.  Votre  exportation  comprend  préci- 
sément des  objets  pour  lesquels  vous  réclamez  une  protection. 

M.  Aubert.  Il  faut  distinguer  entre  les  tissus  étroits  et  les  tissus 
larges  :  les  tissus  étroits  sont  entre  les  mains  de  riches  fabricants  qui 
peuvent  résister  a  la  concurrence  anglaise  avec  une  faible  protection; 
tandis  que  les  tissus  à  bottines,  qui  ne  sont  dans  l'industrie  française 
que  depuis  cinq  ou  six  ans,  sont  entre  les  mains  de  simples  ouvriors 
qui  travaillent  en  chambre  et  dont  je  puis  vous  donner  les  noms.  J'ai 
dit  qu'on  exportait  des  tissus  élastiques  pour  bottines ,  c'est  vrai,  mais 
seulement  les  tissus  élastiques  qui  se  trouvent  dans  des  chaussures 
confectionnées. 

M.  Dumas.  Dans  quelle  catégorie  placeriex-vous  les  tubes  en  caout- 
chouc vulcanisé? 

M.  Aubert.  Dans  la  catégorie  du  caoutchouc  pur. 

M.  Ozenne.  Au  droit  de  ao  francs? 

M.  Dumas.  11  y  a  une  certaine  fabrication  qui  s'est  étendue  depuis 
quelque  temps  en  Allemagne ,  et  qui  aurait  pour  tendance  de  rem- 
placer le  caoutchouc  par  des  huiles  épaissies  au  moyen  de  l'acide 
nitrique.  Celte  fabrication  est-elle  connue  en  France  ? 

M.  Guibal.  Elle  est,  en  France,  à  l'état  d'essai. 

M.  Dumas.  C'est  précisément  pour  cela  qu'il  faut  savoir  s'il  n'y  au- 
rait pas  quelque  danger  à  ce  que  l'on  confondit  les  tissus  préparés 
avec  de  l'huile  épaissie  avec  ceux  qui  sont  préparés  avec  du  caout- 
chouc. 

M.  Aubert.  On  pourra  faire,  avec  le  nouveau  produit,  des  tubes, 
des  plaques,  des  rondelles;  mais  je  ue  crois  pas  qu'on  puisse  le  faire 
servir  à  la  fabrication  des  tissus  élastiques- 
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M.  DtHAS.  Je  ne  parie  pas  des  tissus  élastiques,  je  parie  des  vête-  mm. 

°  '  Gnilal. 

M.  Albert.  Il  serait,  en  effet,  assez  difficile  de  reconnaître,  dans 
certains  cas,  de  quelle  manière  un  vêtement  a  été  rendu  imper- 
méable. 

M.  GtifiAL.  Cela  n'a  pas  une  grande  importance;  car  le  procédé  est 
peu  connu  en  France. 

M.  Michel  Chevalier.  Le  meilleur  moyen  de  faire  connaître  de 
nouveaux  procédés  ou  de  nouveaux  produits,  c'est  de  les  laisser 
entrer. 

M.  le  Président.  Messieurs,  nous  vous  remercions  de  vos  rensei- 
gnements, et  nous  vous  prions  de  ne  pas  oublier  la  note  que  vous 
avez  bien  voulu  nous  promettre  de  rédiger  sur  les  éléments  du  droit 
protecteur  que  vous  réclamez. 

(MM.  les  Déposants  se  retirent.) 


i  P.ri.. 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  Je  demande  au  Conseil  Supérieur 
la  permission  de  lire  quelques  courtes  réponses  au  questionnaire, 
qui  m'ont  été  transmises  par  divers  fabricants  de  caoutchouc. 

M.  le  Président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  Herbet.  Voici  d'abord  la  réponse  de  M.  Rallier,  fabricant  de 
caoutchouc  à  Paris  : 

i™  Question.  —  Nous  ne  fabriquons  pas  de  tissus  en  caoutchouc  m.  luuicr. 
ou  en  gutta-percha  purs. 

Nous  fabriquons  des  feuilles  de  caoutchouc  ou  de  gutta-percha. 

Le  prix  des  premières  varie,  suivant  les  épaisseurs,  de  10  à  ,,.*.u.i 
ik  francs  le  kilogramme;  celui  des  secondes,  de  7  à  10  francs. 

2*  Question.  —  Dans  les  tissus  mélangés,  les  proportions  ordi- 
naires du  caoutchouc  ou  du  tissu  sont  : 

TISSUS  SIMPLES  POCH  VÈTBHIXTS. 

Le  poids  du  tissa  cal  au  poids  du  caoutchouc  comme  1  est  à  1,7b. 

TISSUS  DOUBLAS. 

Le  poids  du  tissu  est  au  poids  du  caoutchouc  comme  1  est  a  o,4o. 

poen  ciuvsscnu. 
Le  poids  du  tissu  csl  au  poids  du  caoutchouc  comme  1  est  à  1 2. 
tm»,  joies,  rte.  io5 
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3*  Question.  —  La  comparaison  de  nos  prii  courants  arec  ceux  des 
fabricants  anglais  fait  ressortir,  en  faveur  de  ces  demiors,  une  diffé- 
rence de  ao  à  a5  p.  o/o  sur  la  plupart  dos  articles,  à  qualité  égale. 

Nous  croyons  qu'il  faut  chercher  la  raison  de  cette  différence  dans 
les  conditions  avantageuses  auxquelles  les  fabricants  anglais  se  pro- 
curent les  tissus  de  coton  et  de  laine,  les  dissolvants,  la  houille,  les 
machines. 

h'  Question.  —  Nous  exportons  le  fil  élastique  naturel  ou  vulcanisé, 
dans  la  proportion  de  10  p.  o/o  de  nos  affaire*,  principalement  en 
Allemagne. 

5'  Question.  —  Notre  opinion  est  que  la  protection  la  plus  éten- 
due doit  être  accordée  à  nos  produits,  dans  le*  limites  du  traité  du 
a  3  janvier  18C0. 


M.  Hehbf.t.  Voici  maintenant  la  réponse  de  M.  Claes  Vandeonest, 
directeur  de  la  Compagnie  Générale  Franco-Belge,  à  Saint-Denis 

(Seine)  : 

M.  eue»  VauJeuncu ,  /'♦  Question.  —  Nous  fabriquons  :  des  courroies  de  plusieurs  pi»  en 
*  i.  c—p^r^.».»^  tissus  de  lin  et  de  coton  combinés  avec  le  caoutchouc,  à  7  francs  lo 
kilogramme;  des  tuyaux  mûmes  tissus,  de  g  à  1  a  francs  le  kilogramme; 
des  matières  pour  joints  4  vapeur;  des  clapets  et  rondelles  pour  wa- 
gons, et  cnCn  tous  les  articles  pour  l'industrie,  de  6  fr.  5o  eent.  à 
10  francs  le  kilogramme. 

2'  Question.  —  Les  tissus  entrent  généralement  dans  nos  produits 
pour  33  p.  0/0  do  la  valeur. 

S*  Question.  —  En  France,  la  fabrication  du  caoutchouc  sans  tissus 
se  trouve  dans  les  même»  conditions  que  cette  fabrication  en  Angle- 
terre. La  fabrication  française  avec  mélanges  ne  peut  lutter  avec  la 
fabrication  anglaise,  par  suite  de  la  différence  du  prit  de  revient  des 
tissus.  Cette  différence  est  surtout  considérable  pour  les  bandes  pour 
rubans  de  cardes,  composées  de  plus  de  tissas  de  coton  croisé  eu 
qualité  supérieure  que  de  gomme ,  et  dont  le  prix  de  revient  en 
France  est  à  peu  près  égal  au  prix  de  vente  anglaise. 

U'  Question.  — Nous  exportons  en  Italie  et  en  Espagne;  mais  cette 
exportation  est  peu  considérable. 

ô'  Question.  —  Pouvant  actuellement  concourir  sur  les  marchés 
étrangers  avec  les  Anglais,  pour  le  caoutchouc  non  combiné  avec  des 
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tissus,  nous  sommes  d'avis  que,  si  nous  avions  les  tissus  de  lin  et  de    m.  Om.  VutooM. 

coton  aux  mêmes  prix  qu'eux,  tous  les  produits  en  caoutchouc  pour-   

nient  être  exportée. 


M.  Hïabet.  MM.  Lépine  et  Ducré,  fabricants  de  caoutchouc  à 
Paris,  ont  envoyé  la  note  suivante  : 

i"  Question.  —  Nous  ne  fabriquons  pas  de  tissus  en  caoutchouc  et  MM.  Upiae  et  IW, 
en  gutta-percha  purs. 

2*  Question.  —  Le  caoutchouc  entre  dans  nos  tissus  pour  5o  à  (»«. 
6o  p.  o/o  comme  poids,  et  pour  10  à  1 5  p.  o/o  comme  valeur.  Dans 
un  mètre  i3  de  tissu,  il  entre  5o  à  6o  grammes  de  caoutchouc, 
1 3  à  1 5  centimètres  de  chaîne  en  coton,  a5  a  3o  grammes  de  trame 
en  soie,  fantaisie,  coton,  ou  autres  matières  mélangées.  Un  mètre  1 3 
de  tissu  nous  revient  à  4  fr.  45  cent. 

Voici  la  décomposition  de  ce  prix  : 

Go  grammes  fil  caoutchouc,  à  18  francs   i'  10* 

17  grammes  coton  chaîne,  à  a5  francs   45 

25  gramme»  soie,  a  80  francs   3  00 

Façon   60 

Grillage  et  épincetage   10 

4  a5 

Frai»  de  fabrique,  5  p.  0/0   3o^ 

Total   4  45 

Cest  l'article  que  nous  vendons  5  francs  avec  5  p.  0/0  d'escompte. 

Question.  —  Nous  pensons  que  l'avantage  de  la  fabrication  an- 
glaise provient  de  ce  que  le  caoutchouc,  le  coton  et  la  main-d'œuvre 
coûtent  moins  cher  en  Angleterre  qu'en  France. 

4'  Question.  —  Noue  vendons  pour  la  France  seulement;  les  tissus 
anglais  étant  toujours  de  3o  à  35  p.  0/0  moins  élevés  que  les  nôtres, 
il  nous  est  impossible  de  vendre  pour  l'exportation. 

5'  Question.  —  Nous  demandons  un  droit  de  1 8  francs  par  kilo- 
gramme, soit  3o  p.  0/0  de  la  valeur,  mais  de  la  valeur  réelle. 

Dans  un  mètre  de  tissu  de  1 3  centimètres  de  large,  il  entre  par 
mètre  : 

Gemme  caoutchouc   boa  60* 

Coton  chaîne   i5à  17 

Soie   33  à  a& 

Total  par  mètre   10  7 

io5. 
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mm.  u,>i«e  ei  Docr*.       Le  tissu  élastique  pour  chaussures  peut  être  imposé  de  deux  ma- 
—  nières  : 

1  i°  A  la  valeur,  d'après  la  déclaration  faite  à  la  douane;  mais  cette 

manière  d'appliquer  le  droit  est  sujette,  non-seulement  à  de  fausses 
déclarations,  —  ce  qui  s'est  toujours  produit,  —  mais  encore  à  la 
difficulté  d'apprécier  la  valeur  réelle  du  tissu  entre  les  prix  de  à  a 
6  francs  le  mètre.  Si  celle  difficulté  existe  pour  un  fabricant,  à  plus 
forte  raison  existe-t-elle  pour  la  douane.  Ce  large  écart  serait  un 
très-grand  embarras  de  perception  et  de  contrôle. 

La  taxe  au  poids  est  préférable ,  en  ce  sens  que  toute  déclaration 
est  forcément  vraie  et  positive.  C'est  bien  certainement  a  ce  mode 
de  taxation  que  s'arrêtera  le  Conseil  Supérieur. 

Restent  à  établir  les  bases  sur  lesquelles  doivent  reposer  les  droits. 
A  ce  sujet  nous  disons  : 

Les  pièces  de  ce  tissu  sont  généralement  de  3o  mètres  environ , 
et  pèsent  l'une  dans  l'autre  3  kilogrammes.  La  pièce  représente  comme 
valeur,  à  6  francs  le  mètre  (prix  de  vente  de  la  première  qualité), 
1 8o  francs.  De  sorte  que ,  pour  appliquer  une  tarification  spécifique 
correspondant  à  la  protection  de  3o  p.  o/o  qui  nous  est  nécessaire . 
il  faudra  un  droit  de  18  francs  le  kilogramme. 


M.  Lavollée.  Si  le  Conseil  veut  bien  le  permettre,  je  lui  donnerai 
lecture  des  réponses  qui  ont  été  faites  au  nom  de  la  Compagnie  Natio- 
nale du  caoutchouc  souple,  par  MM.  Hutchinson  et  Schmyth,  gé- 
rants de  cette  compagnie  : 

L'industrie  du  caoutchouc  s'applique  à  une  foule  d'articles.  Notre 
branche  principale  est  celle  des  souliers,  chaussures,  pardessus  et 
autres;  nous  employons  également,  pour  chaussures,  des  étoffes  en 
laine  et  en  coton  avec  semelle  en  caoutchouc.  Nous  fabriquons,  en 
outre,  des  vêtements,  des  articles  pour  usines,  tels  que  feuilles  pour 
joints  de  vapeur,  courroies,  tuyaux  de  pompe,  etc.,  pour  la  marine, 
des  clapets  pour  pistons,  garnitures  de  cylindres,  etc. 

/"  Question.  —  Nous  ne  fabriquons  pas,  à  proprement  parler,  de 
tissus  en  caoutchouc  ou  on  gutta-percha;  nous  appliquons  à  certaines 
étoffes  une  couche  de  caoutchouc  mêlé  avec  d'autres  substances,  les- 
quelles étoffes  sont  employées  par  les  carrossiers,  en  remplacement  du 
cuir,  et  par  nous-mêmes  pour  la  confection  de  vêtements  et  d'articles 
divers. 


Schmjlh  MC", 
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Noua  appliquons  également  le  caoutchouc  sur  une  étoffe  en  coton  mm.  Huiciii..*™. 

tricotée ,  qui  est  employée  par  nous  à  la  fabrication  de  nos  chaussures  "Wimr*  «■'  < •"• 
et  de  nos  pardessus. 

2'  Question.  —  La  proportion  du  caoutchouc  appliqué  sur  les  di- 
vers tissus  employés  dans  notre  fabrication  varie  à  l'infini  ;  pourtant 
nous  croyons  être  dans  le  vrai  en  disant  que  le  caoutchouc  entre ,  en 
moyenne,  pour  les  deux  tiers. 

3'  Qaestion.  —  Pour  toute  fabrication  composée  en  partie  de  coton , 
les  conditions  sont  indubitablement  plus  favorables  en  Angleterre 
qu'en  France,  pour  ce  qui  concerne  l'étoffe  en  écra.  Le  prix  de  la 
main-d'œuvre  varie  selon  le  lieu  où  est  située  la  fabrique;  mais  nous 
croyons  qu'en  France,  dans  les  campagnes  surtout,  les  conditions  sont 
pour  le  moins  aussi  favorables  au  fabricant  qu'en  Angleterre.  Reste 
toutefois  la  question  du  charbon,  dont  nous  employons  pour  notre 
part,  chaque  année,  de  3  millions  à  3,5oo,ooo  kilogrammes,  et  qui 
est  infiniment  meilleur  marché  en  Angleterre.  Quant  aux  rubans  pour 
cardes,  nous  n'avons  jamais  pu  les  faire  ici;  on  fabrique  en  Angleterre 
un  tissu  spécial,  que  l'on  ne  trouve  pas  en  France.  Dans  cet  article 
la  proportion  du  coton  est  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  articles 
qne  nous  fabriquons;  l'avantage  est  donc  du  côté  de  la  fabrication 
anglaise. 

4*  Question.  —  Nous  exportons  une  partie  de  nos  produits,  prin- 
cipalement les  souliers;  la  proportion  peut  être  d'un  tiers;  nous  en 
envoyons  peu  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  où  il  existe  des  fabriques 
de  cet  article  ;  nous  les  dirigeons  principalement  vers  l'Espagne,  l'Italie, 
la  Turquie,  la  Suisse,  etc. 

.5*  Question.  —  La  valeur  de  notre  produit  principal  (les  souliers) 
est  on  ne  peut  plus  difficile  à  estimer  en  douane,  attendu  qu'elle 
consiste  principalement  dans  la  perfection  du  travail ,  laquelle  n'est  pas 
appréciable  a  l'œil.  Tel  soulier  qui  est  noir  aujourd'hui,  s'il  n'est  pas 
fabriqué  dans  les  conditions  voulues,  sera  blanc  dans  un  mois  et  ne 
vaudra  rien.  C'est  précisément  parce  que  cet  article  ne  peut  être  jugé 
qu'à  Y  osé,  que  nous  croyons  que  le  droit  doit  être  établi  de  façon  à 
empêcher  l'introduction  en  masse  des  produits  étrangers. 

Nous  dirons,  en  outre,  que  nous  avons  toujours  cherché  a  répandre 
l'usage  de  nos  souliers,  en  les  mettant,  par  leur  prix  de  vente  peu 
élevé,  i  la  portée  de  tout  le  monde;  et  présentement,  quoique  nous 
ayons  été  seuls  a  les  produire  en  grande  quantité,  ils  arrivent  à  la 
consommation  meilleur  marché  que  dans  tout  autre  pays. 
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mm  UoiAmw».         Le  droit  actuel  «tint  de  a  i  a  fr.  5o  cent  les  i  oo  kilogrammes  pour 
Seiimrth  et'*        jej  jr^jjog  compoaés  de  caoutchouc  et  de  tissu,  nous  croyons  qu'il 
serait  juste  de  fixer  le  droit  à  1 5o  francs  par  i  oo  kilogrammes,  ce  qui 
équivaudrait  à  a  5  p.  o/o  de  la  valeur  réelle  d'une  bonne  marchandise. 

Par  suite  d'un  brevet  récemment  renouvelé  aux  États-Unis,  nos 
souliers  sont  prohibés  en  Amérique,  tandis  que  les  Américains 
peuvent  envoyer  leur  article  en  France. 


M.iiuii*).  (M.  Guibal  a  adressé,  comme  complément  de  sa  déposition,  la 

note  ci-apres,  indiquant  la  différence  des  prix  de  revient,  en  France 
-t1'   "  <  '      ç,  cn  Angleterre,  pour  l'industrie  du  caoutchouc) 

TISSC  IXrSRllÉABLE  rOBMÉ  D*CI»  TISSU  DS  COTO*  AVEC  APPLICATION  DB  CAOCTCHOCr . 


Prix  fronçait. 


i  kilogramme  (î  mètre  carré  pèse  100  grammes  et  coût*  i  franc.) 
prix   io'oo* 


a  kilogrammes  (prix  actuel,  8  francs  le  kilogramme)   16  on 

Les  relations  commerciales  en  ire  la  France  et  le  Para  étant  très- 
restreintes,  le  caoutchouc,  qui  ne  vient  en  Europe  que  comme  mar- 
chandise de  retour,  n'est  importé  directement  qu'en  quantité  insigni- 
fiante; il  faut  donc  que  les  fabricants  français  en  achètent  la  plus  grande 
partie  cn  Angleterre,  où  il  existe  un  marché  considérable  avec  stock 
permanent.  Il  résulte  de  comptes  faits  avec  exactitude,  que  les  droiu 
d'entrée  et  h»  frais  de  transport  équivalent  a  une  différence  de  5  1 
5  i/a  p.  o/o. 


4  kilogrammes,  quantité  nécessaire  pour  dissoudre  les  3  kilogrammes 
de  caoutchouc  (i  fr.  5o  cent,  le  kilogramme)   6  oo 

La  préparation  de  ce  produit  n'est  pas  encore  faite  en  France  avec  la 
perfection  nécessaire.  Les  usines  a  gai  françaises  ne  produisent  pas  ce 
dissolvant  d'nnc  façon  assez  régulière  et  assez  parfaite,  pour  qu'il  ait 
été  possible  jusqu'à  présent  de  s'adresser  à  elles.  On  doit  donc,  aujour- 
d'hui du  moins ,  aller  le  chercher  eu  Angleterre  ;  et  il  résulte  de  comptes 


A  reporter   3  a  oo 
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Report   3a'  oo*  m.  i;0ih»i. 

exacts  que  le*  droit»  d'entré»,  transport,  coulage,  etc..  équivalent  a  «ne 
différence  de  3o  a  35  p.  o/o. 

Prix  de»  ma  liera»  employées   3a  oo 

Il  résulte  de  l'examen  de»  dépense»  annuelles  de  l'usine  qne  ce 
chiffre  est  environ  ao  p.  o/o  de  la  valeur  des  matières  employées, 
soit   6  4o 


La  valeur  do  combustible  employé  i°  pour  la  force  motrice  qui  est 
considérable,  a*  pour  le  chauffage  des  étuves  et  autre*  appareils,  est 
de  6  p.  o/o  de  la  valeur  des  matières  employées,  soit   i  93 


Le  matériel  considérable  qui  ait  nécessaire  demande  un  entretien 
et  un  renouvellement  rapides,  ce'  qui  équivaut  à  une  dépense  repré- 
sentant 3  p.  0/0  de  la  valeur  des  matières  employées,  soit   96 

rirrintn  nu  cirmcx,  loteh  d»  L-csm,  ternts  riuii. 

Ces  frai»  représentent  1 1  p.  0/0  du  prix  des  matières  employée», 

»oit   3  ôa 


Prix  de  revient   44  80 

Prix  anglait. 


1  kilogramme,  valant    7'  oo' 

etoercHoue. 

2  kilogrammes,  a  7  fr.  60  cent  le  kilogramme   là  ao 


4  kilogrammes,  a  1  fr.  ao  cent,  le  kilogramme   à  80 


Prix  de»  matière»  employées   *i  00 

mm-b'cEcrtK. 

Les  ouvriers  anglais,  payés  généralement  plus  cher  qu'en  France, 
fournissent  une  plus  grande  somme  de  travail  dans  le  même  temps;  de 
sorte  qu'on  peut  considérer  celte  dépense  comme  égale  dans  les  deux 
conditions,  soit   6  4o 

CIA» SOI. 

h  résulte  des  renseignement»  recueillis  que,  dans  des  circonstances 
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  à  peu  près  semblables,  le  prix  du  charbon  en  Angleterre  ne  représente 

t*"*  >  qne  les  deux  tiers  du  prix  en  France,  soit   1  28 

SHOOVtllMinrT  M>  OSYMHLV. 

A  raison  de  la  grande  différence  du  prix  des  métaux  et  du  grand  dé- 
veloppement donné  en  Angleterre  aux  constructions  mécaniques,  ce 
chiffre  paraît  n'être  qne  les  deux  tiers  de  ce  qu'il  est  en  France,  soit. . .  0A 

L'activité  plus  grande  de  cette  industrie  en  Angleterre  fait  qu'avec 
le  même  capital  on  produit  davantage;  en  outre,  l'industrie  du  caout- 
chouc est  entre  les  mains  de  grands  dateurs  et  tisseurs,  qui,  ayant 
toutes  leurs  industries  réunies,  voient  les  frais  généraux  diminuer  dans 
une  forte  proportion  que  l'on  peut  évaluer  au  tiers.  11  reste  donc  deux 
tiers,  soit,   2  35 

Prix  de  revient   37  67 


Différence  entre  le  pris  de  revient  anglais  et  le  prix  français  :  7  fr.  i3  cent.; 
soit  environ  19  p.  0/0  en  faveur  de  l'Angleterre. 

TISSUS  COtttS  AU  MOTBN  DO  CAOCTCHOUC  FOCR  FORMER  C»  CC1B  ARTIFICIEL 

rotin  cardu. 


Prix  français. 

720  grammes  représentent  six  morceaux  de  1  mètre  carré  chacun, 

à  »o  francs  le  kilogramme   f  20' 

hoo  grammes  pour  six  morceaux  de  1  mètre  carré  chacun,  à 

8  francs  le  kilogramme   3  20 

800  grammes  pour  six  morceaux  de  1  mètre  carré  chacun,  a 

1  fr.  5o  cent,  le  kilogramme   1  20 

Prix  des  matières  employées   11  60 

20  p.  0/0   2  3î 

CH1BB0S . 

6  p.  0/0   6;> 

A  «porter   i\  61 
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QSTMMLU. 

3  p.  o/o   34 

1 1  p.  o/c   »  37 

Prix  de  revient   16  si 

Prix  anglmi. 

730  grammes,  a  7  fr.  le  kilogramme   &'  o4* 

CAOTTCMOOt. 

Aoo  gramme*,  a  7  fr.  60  cent,  le  kilogramme   3  o4 

800  gramme*,  à  1  fr.  ao  cent,  le  kilogramme   96 

Prix  des  matières  employée»   904 

mam-woï»*. 

Mime  prix  qu'en  France   a  3î 

CIASBOH. 

Deux  tiers  du  chiffre  français   46 

DJTJMILE4 

Deux  tiers  du  chiffre  français   a  a 

AtTSjUMAI» 

Deux  tiers  du  chiffre  français. .   8i 

Prix  de  revient   1  a  88 


Différence,  3  fr.  34  cent,  soit  environ  ao  p.  0/0  au  profit  du  prix  anglais  entre 
le  prix  de  revient  en  France  et  en  Angleterre. 

Nota. —  C'est  d'après  des  résultats  semblables,  donnés  par  des  comptes  comme 
ceux-ci ,  que  le  chiffre  de  ao  à  a5  p.  0/0,  pour  les  droits  à  établir  sur  le*  article» 
aujourd'hui  prohibés,  a  été  indiqué. 


MM.  Briquet  ut  Perrier,  fabricants  de  tissus  de  caoutchouc  enve- 
rs, MlU.mc.  106 
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Joppé  de  soie,  laine  ou  coton,  à  Paris,  ont  adressé  la  note  suivante, 
en  réponse  au  questionnaire  : 

mm.  Un.,,,.. ...  ivr.,-r.  Question.  —  Le  prix  varie  solon  les  matières  premières  cm- 

'•' *  ployées  et  la  finesse  du  tissu. 

• f"  •  Le  tissu  coton  pour  remploi  des  chaussures  vaut,  en  i  i ,  i  2  et 

1 3  centimètres  de  large,  de  1  fr.  5o  cent,  à  2  francs  le  mètre. 

Le  tissu  laine  pour  chaussures,  largeur  en  1 1,  1  2,  i3  centimètres 
de  large,  vaut  en  moyenne  de  1  fr.  75  cent,  i  2  fr.  a5  cent,  le  mètre. 

Le  tissu  tout  soie  avec  chaîne  coton ,  en  1  1 ,  1  2  et  1 3  centimètres  de 
large,  vaut  de  3  fr.  60  cent,  à  5  francs. 

Le  tissu  pur  soie,  chaîne  soie,  en  11,  12  et  1 3,  vaut  de  4  fr. 
2  5  cent,  à  6  fr.  5o  cent,  le  mètre. 

Les  tissus  en  petite  largeur,  qui  servent  pour  souliers  ou  bottines 
d'enfants,  varient  de  2  francs  à  3  francs  le  mètre. 

2*  Question.  —  Le  mélange  dausnos  tissus  est  de  deux  cinquièmes 
de  gomme  caoutchouc,  ou  un  tiers  comme  valeur  de  prix,  sur  les 
tissus  coton  ou  laine,  et  de  trois  cinquièmes  ou  d'un  sixième  sur  le 
prix  des  tissus  soie  et  pure  soie. 

3'  Question.  —  Le  tissu  caoutchouc  employé  pour  la  chaussure  date 
de  l'année  1860;  nous  avons,  les  premiers,  fabriqué  cet  article;  les 
fabricants  anglais  nous  imitèrent  immédiatement,  et  montèrent  de 
grandes  quantités  de  métiers,  qui,  après  deux  ou  trois  ans,  impor- 
tèrent en  France,  soit  par  contrebande,  soit  par  fausses  déclarations, 
des  quantités  importantes,  a  des  prix  inférieurs  dans  la  proportion 
de  3o  a  4o  p.  0/0. 

Voici  les  raisons  qui  ne  nous  permettent  pas  de  lutter  avec  la  fa- 
brication anglaise  : 

Le  caoutchouc  pur  vient  en  grande  partie  par  navires  anglais  et 
est  acheté  par  des  maisons  anglaises. 

Le  caoutchouc  vulcanisé  et  préparé  en  fil  est  donc  plus  cher  que 
celui  d'Angleterre. 

Les  bourres  de  soie  appelées  schappes  ou  damas,  qui  servent  pour 
I»  cUaincs.  sont  achetée*  sur  les  marche»  anglais;  il  v  *  iHK'  diffé- 
rence, pour  l'intermédiaire,  de  5  à  7  p.  0/0. 

Les  trames  en  soie  employées  dans  notre  fabrication  proviennent 
do  la  Chine;  nous  sommes  également  tributaires  des  Anglais;  diffé- 
rence de  5  à  7  p.  0/0. 

En  outre,  la  fabrication  anglaise  est  montée  sur  une  plus  grande 
échelle;  le  même  manufacturier  produit  non-seulement  le  tusu  pour 
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chaussures,  mais  aussi  le  tissu  pour  gants,  bracelets,  jarretières,  bre-  mm  itrUpict  h  ivrno. 
telles,  attaches  déporte-monnaie  et  de  parapluies,  etc.  Enfin,  tandis 
<jue  le  fabricant  français  possède  1 5  à  a  a  métiers  pour  une  spécialité, 
le  fabricant  anglais  a  3oo  ou  4oo  métiers.  En  Angleterre,  le  matériel 
d'une  usine  varie  entre  200,000  et  800,000  francs,  tandis  qu'en 
France,  il  n'est  que  de  5,ooo  à  5o,ooo  francs.  En  conséquence,  nos 
rivaux,  en  possession  d'énormes  capitaux ,  peuvent  acheter  les  matières 
a  de  meilleures  conditions,  et  comme  ils  fabriquent  tous  les  articles, 
la  façon  sur  chacun  d'eux  se  trouve  très-réduite.  Ainsi  les  tissus  élas- 
tiques pour  la  chaussure,  qui  se  payent  en  France  de  ko  à  75  centimes 
le  mètre,  reviennent,  en  Angleterre,  de  i5  à  20  centimes. 

4r*  Question.  —  Nos  tissus  ne  peuvent  s'exporter  que  pour  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  encore  les  fabricants  anglais,  suisses  et  allemands* 
nous  y  font  une  très-grande  concurrence.  Nos  prix  sont  toujours  de 
3o  à  ho  p.  0/0  plus  chers. 

La  valeur  du  tissu  caoutchouc  fabriqué  en  France  pour  la  chaus- 
sure est,  suivant  notre  appréciation,  de  1 ,200,000  à  1 ,000,000  mètres 
par  an;  ce  qui ,  à  raison  de  3  francs  le  mètre  en  moyenne,  représente 
une  somme  de  4  a  5  millions  de  francs;  sur  ce  chiffre  il  s'exporte 
une  valeur  de  2  à  3  millions  de  francs. 

5*  Question.  —  Nous  demandons  le  maximum  du  droit  protecteur. 
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Est  introduit  : 


M.  Hccn  BIRI.EY.  clclcguc  par  I»  maison  NUrmotu  bt  C* 
de  I^nnclrec  rt  de  Manchester. 

M.  Biri«7«l  BccnmpjjîiwS  At  M.  lUUSSOUt.LIER.intcrprfl». 


tisso  M.  le  Président.  Monsieur  Haussoullier,  veuillez  donner  au  Conseil 

DE  CAOï  ïciioix      lecture  de  la  note  préparée  par  M.  le  Délégué  anglais. 

!,..,„,„.,  M.  Nu  ssolllieh,  lisant: 

Depuis  près  de  quarante  ans,  la  maison  que  je  représente  s'occupe 
de  l'industrie  du  caoutchouc,  et  il  y  a  trente  ans  environ  qu'un  ancien 
associé  de  la  maison  introduisit,  à  l'aide  de  MM.  Ralticr  et  Guibal, 
cette  industrie  en  France. 

Pendant  longtemps,  et  au  grand  avantage  du  fabricant  français, 
nous  avons  envoyé  en  France  des  quantités  considérables  de  caout- 
chouc eu  feuilles  de  différentes  épaisseurs  :  c'est  le  seul  article  qui, 
dans  le  caoutchouc  manufacturé,  donne  lieu  à  un  commerce  d'une 
certaine  importance  avec  ce  pays. 

Les  autres  articles  de  caoutchouc  manufacturé,  dont  le  commerce 
pourrait  se  développer,  sont  : 

i"  Fils  de  caoutchouc  pour  tissus  élastiques; 

7"  Caoutchouc  combiné  ou  applique  sur  tissus,  pour  garnitures  de 
cardes  ; 

3°  Caoutchouc  combiné  avec  tissus,  pour  impressions  sur  calicot; 

h"  Articles  en  caoutchouc  pour  usages  industriels,  tels  que  sou- 
papes, serre -joints,  tuyaux,  bandes  pour  transmissions,  etc.; 

h"  Articles  pour  In  marine,  l'armée,  l'agriculture,  etc. 

La  plupart  des  articles  que  nous  venons  dV-numérer,  servant  sur- 
tout à  l'industrie  manufacturière,  devraient  être  admis  en  franchise, 
attendu  qu'un  droit  un  peu  élevé  équivaudrait  à  une  prohibition. 

Trois  raisons  ont  empêché  que  le  commerce  des  articles  de  caout- 
chouc ne  prit  un  grand  développement  : 
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i»  Les  droits  élevés,  équivalant  à  une  prohibition,  qui  frappent  mm 
le  caoutchouc  combiné  avec  les  tissus; 

a9  Les  droits  élevés  qui  frappent  le  caoutchouc  combiné  ou  appli  - 
qué  sur  d'autres  matières  ; 

3"  Enfin  et  surtout  les  remarquables  progrès  que  cette  industrie 
a  faits  en  France. 

Le  caoutchouc  mélangé  avec  d'autres  matières  devrait  être  traité 
comme  le  caoutchouc  refondu  pur  :  en  effet,  les  matières  qu'on  mé- 
lange industriellement  avec  le  caoutchouc  sont  d'un  prix  bien  infé- 
rieur au  caoutchouc  lui-même;  souvent  elles  ne  représentent  qu'un 
dixième  de  celte  valeur.  Plus  le  caoutchouc  est  mélangé,  meilleur 
marché  il  se  vend.  Pourquoi  alors  le  frapper  d'un  droit  plus  élevé 
que  quand  il  est  pur?  Ce  serait,  de  plus,  simplifier  le  travail  des  em- 
ployés de  la  douane;  car  il  est  souvent  difficile  de  savoir  si  un  article 
est  mélangé  ou  non. 

Nous  n'entendons  pas  parler  du  caoutchouc  combiné  ou  appliqué 
sur  d'autres  matières,  mais  seulement  du  caoutchouc  mélangé. 

Pour  éviter  une  nomenclature  trop  longue,  nous  nous. sommes  con- 
tentés d'indiquer  les  articles  d'application  industrielle,  sans  parler 
de  cette  foule  d'articles  usuels  qu'il  est  de  l'intérêt  de  tous  d'avoir  a 
bon  marché.  Nous  osons  espérer  que  le  tarif  sera  asseï  libéral  pour 
ne  pas  nuire  a  ces  intérêts. 

M.  lk  Prksidf.nt.  Veuille*  demander  à  M.  Birley  s'il  fait  venir  le 
caoutchouc  qu'il  emploie,  directement  des  lieux  de  production,  ou 
s'il  l'achète,  en  Angleterre,  à  des  commerçants. 

M.  Hacssoullieh.  M.  Birley  dit  qu'il  importe  directement  une 
grande  quantité  de  caoutchouc  des  lieux  de  production,  mais  qu'il  en 
achète  aussi  une  certaine  quantité  sur  les  marchés  de  Londres  et  de 
Livcrpool. 

M.  Michel  Chevalikh.  Cest  ce  que  fait  la  maison  Macintosh;  mais 
que  font  les  autres  fabricants  anglais? 

M.  H.ussoiï.URR.  Ils  achètent  généralement  sur  le  marché  de 
Londres  ou  Mir  le  marché  de  Livcrpool  ;  quelquefois  seulement,  ils 
importent  directement. 

M.  Dumas.  Es!  ce  que  le  commerce  du  caoutchouc  se  fait  par 
bâtiments  exclusivement  chargés  de  cette  matière,  ou  bien  celle-ci 
n'entre-l-elle  dans  un  chargement  que  comme  assortiment  de  car- 
gaison ? 
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mm.  W.  Clerc.  Ce  ne  doit  être  que  comme  petit  assortiment. 

HuRb  Birfcy, 

M.  Hausmwlllm.  Quolquofois  il  arrive  que  la  cargaison  d'un  navire 
est,  en  grande  partie,  composée  de  caoutchouc. 

M.  MicnEL  Chevalier.  Quelquefois;  mais  le  plus  souvent? 

M.  Hacsswllier.  La  plus  grande  partie  d  une  cargaison  n'est  pas 
ordinairement  en  caoutchouc. 

M.  le  Président.  Le  Conseil  Supérieur  remercie  M.  Birlcy  des  ren- 
seignements qu'il  a  bien  voulu  lui  donner. 


(  Postérieurement  à  sa  déposition,  M.  Birlcy  a  lait  parvenir  à  M.  le 
niniissaire  général  la  note  suivante). 


M-  hlri"-  Je  désire  expliquer  au  Conseil  que  MM.  Macintosh  et  Cie  achètent 

le  caoutchouc  principalement  sur  les  marchés  d'Angleterre,  et  que 
les  importations  directes  des  lieux  de  production  sont  d'un  avantage 
douteux. 

Les  négociants  qui  ont  des  navires  a  charger  et  des  remises  d'ar- 
gent à  effectuer  importent  plus  avantageusement  que  les  manufac- 
turiers. 

L'avantage,  qui  de  temps  en  temps  se  trouverait  dans  les  impor- 
tations directes,  est  également  à  la  portée  des  manufacturiers  français 
qui  peuvent  faire  venir  le  caoutchouc  au  Havre,  à  Nantes,  «rte. 


FIN  DE  L'ENQUÊTE 
SLR  LES  TISSUS  DE  CAOUTCHOUC  ET  DE  GUTTA-PEKCHA. 
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HABILLEMENTS  CONFECTIONNÉS. 


QUESTIONNAIRE. 


Le  tarif  actuel  des  habillements  confectionnés  est  le  suivant: 


DfcSIGXiTlON  DES 
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Le»  tissus  de  laine  et  de  roton  étant  prohibés,  sauf  de  rares  exceptions,  il 
s'ensuit  que  la  plupart  des  vêtements  on  habillements  confectionnés  sont  égale- 

.  prohibé*. 


1 .  Quels  articles  fabriquez-vous  principalement. 

2.  Les  ouvriers  que  vous  employez  travaillent-ils  en  ateliers  ou  en 
chambre,  à  la  journée  ou  à  la  pièce? 

3.  Quel  est  le  prix  de  la  main-d'œuvre  i ?  Veuillez  indiquer  quelle 
est,  dans  la  valeur  vénale  de  vos  produits,  la  proportion:  i°du  prix 
de  main-d'œuvre;  a°  du  prix  des  tissus  et  des  matières  employées. 
3°  des  frais  généraux,  comprenant  le  bénéfice  d'industrie? 

4.  Exportez-vous  vos  produits?  Dans  quelle  proportion  et  pour 
quelles  destinations? 

il»»,  soin,  tic.  >o; 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  23  AOÛT  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  S.  EXC.  M.  BAROCHE , 


M.  le  Président.  Nous  allons  aborder  l'Enqquète  sur  l'industrie  iiabillkaients 
des  habillements  confectionnés.  confectionnés. 


Sont  introduits  : 

MM.  COSTADAU,  fabricant  de  vêtement»  confectionné*  pour  daines,  à 
Pari». 


LEMANN,  fabricant  de  vêlement»  confectionne*  pour 
Pari*. 

CHAIOU,  fabricant  de  vêlements  confectionné»  en  gro»,  pour  l'expor- 
tation, à  Paris. 

Jacob  LÉVY  et  H.  SIMON,  idtm,  à  Pari*. 


M.  le  Président.  Nous  allons  d'abord  nous  occuper  des  vête- 
ments pour  dames. 

Monsieur  Cosladau,  vous  avex  la  parole. 

M.  Costadau.  Voici  ma  réponse  écrite  : 

1"  Question.  —  Les  objets  de  notre  fabrication  sont,  par  ordre 
d'importance  comme  quantités  : 

ioT. 
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i°  Des  confections  communes, 
En  draperie  ordinaire, 
(  i.«>ou.         Soieries  légères, 
1  Cachemire  d'Ecosse , 

Mérinos, 

Avec  peu  de  garnitures  ou  de  broderies; 
a0  Des  confections  riches, 
En  draperie  fine, 
Soieries  spéciales, 
Velours, 
Cachemire  pur. 
Tissus  nouveauté, 

Avec  garnitures  riches,  en  passementerie,  dentelles,  guipures, 
broderies  riches. 

2*  Question.  —  Nos  travaux  de  broderie  et  de  couture,  sont  exé- 
cutés en  très-grande  majorité  par  des  femmes,  et  à  la  pièce.  Ces  ou- 
vrières, réunies  par  une  entrepreneuse,  sont  en  groupes  variant  de 
3  à  4o  personnes,  suivant  le  degré  d'habileté,  de  goût,  de  persé- 
vérance de  chacune  de  ces  entrepreneuses  Notre  emploi  permanent 
et  régulier  comprend  3oo  entrepreneuses,  avec  3,5oo  auxiliaires. 

3'  Question.  —  Le  lissu  principal,  les  garnitures,  dimensions  du 
vêtement,  la  mode,  la  perfection  plus  ou  moins  grande  dans  un 
même  travail,  enfin  le  cachet  particulier  de  l'ouvrière  parisienne, 
font  varier  nos  prix  de  3o  centimes  à  5o  francs,  pour  les  travaux  de 
couture;  de  a  fr.  5o  cent,  a  aoo  francs,  pour  les  broderies. 

Le  rapport  de  la  main-d'œuvre  aux  autres  éléments  est,  par  con- 
séquent, trop  variable  pour  que  nous  puissions  lui  assigner  une 
moyenne  dans  notre  fabrication.  Les  autres  éléments  varient  égale- 
ment entre  eux  à  l'infini. 

La  main-d'œuvre  est  parfois  infime  i  côté  du  prix  de  revient  des 
tissus,  et  parfois  aussi  elle  lui  est  de  beaucoup  supérieure.  Exemple  : 

Un  manteau  de  drap  sera  établi  avec  3  mètres  d'étoffe  a  i  o  francs, 
soit  3o  francs,  et  une  façon  de  3  francs,  tandis  qu'une  écharpe  de 
velours  de  i  mètre  5o  à  i5  francs,  soit  aa  francs,  portera  une  bro- 
derie de  100  francs. 

k'  Question.  —  Nos  relations  commerciales  embrassent,  par  ordre 
d'importance  : 
i*  L'exportation; 
a*  La  province; 
3°  Paris. 
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Nous  laissons  ici  de  côté  les  deux  dernières  divisions,  moindres  mm. 
ensemble  que  la  première,  et  d'ailleurs  en  dehors  de  la  question.  5^*"' 

Notre  exportation  est  pour  tous  pays.  L'Angleterre,  la  Belgique,  ciuiou, 
l'Allemagne,  la  Russie,  l'Italie,  l'Espagne,  Constantinople  et  le  Le-  J'«>i> 
vant,  l'Algérie,  les  deux  Amériques  et  l'Australie  recherchent  nos 
produits,  toujours  supérieurs  à  leurs  analogues  à  l'étranger,  et  même 
aux  imitations  ou  serviles  copies  de  notre  fabrication.  Le  plus  grand 
obstacle  qui  a  retenu  encore  en  enfance  la  confection  pour  dames, 
est  la  protection  dont  s'arment  les  pays  étrangers,  en  représaille  de 
nos  prohibitions  pour  toutes  les  espèces  de  tissus. 

La  libre  circulation  aux  frontières  des  étoffes  de  toutes  nationalités 
d'un  coté,  de  l'autre  l'entrée  en  franchise,  &  l'étranger,  de  ces  mêmes 
étoffes  confectionnées  en  France,  seraient,  en  s'équilibrant,  les  stimu- 
lants les  plus  énergiques  de  notre  industrie,  comme  de  la  fabrication 
générale. 

Alors,  en  même  temps  que  la  haute  confection,  le  vêtement  riche 
assurerait,  en  tous  pays,  la  suprématie  du  goût  français  et  de  l'élé- 
gance parisienne,  des  fabricants  persévérants  et  consciencieux,  décu- 
plant leur  fabrication,  pourraient  porter  au  loin  le  vêtement  à  bon 
marché,  et  contribuer  à  l'amélioration  du  sort  des  classes  laborieuses, 
en  rendant  au  travail  des  femmes  des  éléments  qui  ne  s'en  sont  que 
trop  éloignés. 

M.  le  Président.  Aucun  de  ces  Messieurs  n'a  rien  à  ajouter  en 
ce  qui  concerne  les  vêtements  pour  dames ? 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  des  vêtements  pour  hommes. 
Voulez- vous.  Monsieur  Lemann,  nous  faire  connaître  vos  réponses? 

M.  Lemasn  : 

i"  Question.  —  Je  fabrique  les  vêtements  de  tout  genre  pour 
homme  et  pour  enfant,  mais  principalement  les  paletots  de  draps 
légers. 

La  nomenclature  des  vêtements  que  confectionne  ma  maison  est 
la  suivante  : 
Habits  de  drap, 
Redingotes  de  drap, 
Paletots  de  drap  pour  l'hiver  et  l'été, 
Paletots  en  étoffe  de  laine  non  foulée  ou  en  coutil, 
Talmas  de  drap, 
Pelisses, 
Pardessus, 
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Robes  de  chambres, 
Amazones  en  drap, 
Pantalons  en  drap, 

Pantalons  en  drap  nouveauté  ou  en  satin  noir. 
Pantalons  en  laine  non  foulée  ou  en  coutil, 
Gilets  d'étoffes  diverses, 
Manteaux, 
Crispins, 

Cabans  unis  et  chamarrés. 
Costumes  d'enfants. 

2'  Question.  —  Les  ouvriers  que  j'emploie  dans  mes  ateliers  sont 
des  ouvriers  spéciaux,  appelés  pompiers  et  qui  sont  chargés  de  réparer 
les  défauts  constatés  dans  les  vêlements  confectionnés.  Tous  les 
autres  travaillent  chez  eux  :  ils  sont  payés  i  la  pièce,  tandis  que  les 
pompiers  sont  payes  à  la  journée. 

3'  Question.  —  i°  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  varie  selon  la  forme 
du  vêtement; 

a'  La  confection  des  vêtements  divise  se*  produits  en  deux  caté- 
gories ou  qualités  pour  lesquelles  la  valeur  de  l'étoffe  varie  ainsi  que 
le  prix  de  la  main-d'œuvre; 

Les  ouvriers  de  première  classe,  c'est-à-dire  les  ouvriers  habiles,  ne 
donnent  guère  à  la  confection  que  six  mois  par  an  ;  ils  travaillent  pen- 
dant le  reste  de  l'année  pour  les  tailleurs  qui  les  rétribuent  mieux. 

Pour  un  travail  de  dix  heures,  ils  touchent  environ  5  francs,  et 
s'ils  se  font  aider  par  leur  femme,  un  enfant  ou  un  apprenti,  leur 
journée  peut  s'élever  à  7  ou  8  francs. 

Les  ouvriers  de  première  classe  des  maisons  de  confection  tra- 
vaillent pendant  six  mois  de  l'année  pour  la  commande,  et  pendant  les 
six  autres  mois  pour  le  magasin.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre,  pour 
la  première  période,  est  de  3  fr.  75  cent,  par  jour,  et  de  a  francs 
pour  la  seconde  période;  ce  qui  fait  une  moyenne  de  a  fr.  75  cent, 
par  jour  pour  l'année. 

Les  ouvriers  et  ouvrières  de  première  classe  n'éprouvent  point  de 
c  bornages. 

Les  ouvriers  de  deuxième  classe  ne  sont  que  des  ouvriers  mé- 
diocres qui  ne  peuvent  travailler  que  pour  la  confection.  Pour  une 
journée  de  dix  heures,  ils  ne  touchent  guère  que  3  fr.  5o  cent. 

Quant  au  salaire  des  femmes,  il  est  : 

Pour  les  culollicre*.  de   i'  5o'  1 

Pourlwgilctières,  de   l'yi'i    a  00  j  ParJour 
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(  Itetailau , 
Léman  11, 
ChJitou. 

H.  Simon. 
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La  proportion  de  la  main-d'œuvre,  dans  le  prix  des  vêtements  con-  mm. 
fectionnés,  est: 


Chjiou , 

Pour  la  i- catégorie,  de   ,6  à  10  j  UaÀ>  u<> 

Pour  la  a*  catégorie,  de   U  j  v'  1  h  .  - 

Dans  un  livre  que  j'ai  publié  en  i85g,  sur  la  confection,  j'ai 
donné  au  chapitre  intitulé  Des  salaires,  pages  39  et  5 1 ,  les  détails 
les  plus  complets  sur  la  main-d'œuvre. 

En  ce  qui  touche  la  proportion  des  matières  premières  dans  les 
vêtements  confectionnés,  elle  peut  être  établie  ainsi  : 

VÊTEMENTS  DE  l"  CATÏGOMI. 


Matière,  première.   ao 

Doublures  et  fournitures   23  \ 

Façon   20  L  P 

Béoéfiœ  brut   18  ' 

100 


VETEMENTS  DE  3'  CATEGORIE. 

Matières  premières   â«  i 

Doublures  et  fournitures   ao  I 

Façon   1 4 

Bénéfice  brut   18 


100 
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M.  le  Président.  Pensez-vous  qu'un  droit  de  protection  soit 
nécessaire  pour  vos  produits? 

M.  Lemank.  Les  quatre  cinquièmes  de  nos  affaires  consistent  en 
exportations.  Notre  situation  à  cet  égard  restera  la  même.  Quant  au 
dernier  cinquième  qui  se  compose  des  affaires  à  l'intérieur,  je  ne 
crains  pas  la  concurrence,  en  ce  qui  me  concerne  personnellement. 
Mais  la  confection  en  général  pourrait  demander  une  protection;  car 
il  y  a  des  articles  bon  marché  qui  vont  entrer  dans  la  consommation 
et  pour  lesquels  elle  ne  pourra  pas  lutter. 

Quant  à  moi  personnellement,  je  le  répète,  je  ne  crains  pas  la 
concurrence. 


M.  le  PaisiDBNT.  Ainsi,  en  votre  nom  personnel,  pour  la  partir 
de  votre  fabrication  qui  se  vend  en  France,  vous  ne  demandez  pas 
de  protection? 
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MM.  M.  Lehann.  Non,  Monsieur  le  Président. 

Lenuoo.         M.  le  Président.  Mais  vous  croyex  que  l'industrie  de  la  confec- 

t'on  eo  8enéra'  Pournul  en  *voir  besoin? 
h.  sh»«»         M  Lemank  Qui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  Monsieur  Cbaiou,  partages-vous  la  même  opi- 

M.  Chaioo.  J'exporte  tous  mes  produits,  je  ne  crains  pas  la  con- 
currence étrangère. 

M.  le  Président.  Et  vous,  Monsieur  Jacob  Lévy,  êtes-vous  dans  la 
même  situation  ? 

M.  Jacob  Lbvy.  A  peu  près. 

M.  de  Foucade  la  Roquette.  Exportez -vous  tous  vos  produits? 

M.  Jacob  Levy.  Pas  tous  :  j'en  exporte  i  peu  près  la  moitié,  et  j'en 
vends  la  moitié  à  l'intérieur. 

M.  le  Président.  Et  pour  cette  dernière  partie,  croyez-vous  avoir 
besoin  d'un  droit,  indépendamment  des  droits  qui  peuvent  frapper  les 
matières  que  vous  employez? 

M.  Jacob  Levy.  Oui ,  Monsieur  le  Président. 

M.  le  Président.  De  quel  droit  ? 

M.  Jacob  Lévy.  D'un  droit  de  16  à  20  p.  o/b,  en  moyenne. 

M.  Michel  Chevalier.  Quelle  est  la  différence  entre  les  produits  que 
vous  exportez  et  ceux  que  vous  livrez  i  la  consommation  intérieure  ? 

M.  Jacob  Lévy.  C'est  à  peu  près  la  même  chose. 

M.  Michel  Chevalier.  Comment  se  fait-il  alors  que  vous  ayez  be- 
soin d'une  protection  pour  les  uns,  lorsque  vous  exportez  les  autres 
en  concurrence  avec  les  produits  étrangers? 

M.  Jacob  Lévy.  Nos  produits  n'ont  pas  toujours  la  primauté  à  l'ex- 
térieur; ils  sont  quelquefois  écartés  à  cause  du  meilleur  marché  des 
produits  étrangers. 

M.  Clerc.  Les  matières  que  vous  employez  sont  déjà  frappées  d'un 
droit  II  n'y  a  que  la  main-d'œuvre  que  vous  ajoutez  à  ces  matières 
qui  ne  soit  pas  protégée.  A  combien  s'élève  la  main-d'œuvre  dans  le 
prix  total  de  vos  produits? 
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M.  Jacob  Lévy.  Au  quart.  mm. 

M.  d'Eicutuai..  De  sorte  qu'en  demandant  un  droit  de  30  p.  o/b,  Umtna. 
voua  supposez  que  la  main-d'œuvre  est  de  quatre  cinquièmes  plus  j^j^ 
chère  en  France  qu'à  l'étranger?  M.  Simon! 

M.  Clerc.  Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  les  objets  confec- 
tionnés entrant  de  l'extérieur  doivent  nécessairement  payer  un  droit 
en  harmonie  avec  les  matières  dont  ils  sont  composés. 

M.  le  Président.  C'est  bien  entendu.  Il  n'y  a  ici  que  la  main- 
d'œuvre  à  considérer.  La  matière  demeurera  soumise  aux  mêmes 
droits  que  l'étoffe  en  pièces. 


M.  Herbet,  Commissaire  général.  M.  Parisot,  propriétaire  de  l'éta- 
blissement connu  sous  le  nom  de  la  Belle  Jardinière,  qui  avait  été 
convoqué  en  même  temps  que  ces  Messieurs,  s'est  excusé  et  m'a 
envoyé  par  écrit  la  réponse  suivante  au  questionnaire  : 

1"  Qaeslion. —  Nous  ne  vendons  que  des  vêlements  confectionnés  M.  r«ri»m. 
neufs. 

2*  Question.  —  Les  coupeurs  travaillent  tous  dans  notre  établisse-  1 
ment  central,  à  la  journée. 

Les  ouvriers  confectionneurs  travaillent  en  chambre,  à  la  pièce. 

3'  Question.  —  La  proportion  varie  :  un  vêtement  riche  laisse 
plus  pour  couvrir  les  bénéfices  et  les  frais  qu'un  vêtement  commun; 
il  permet  aussi  de  payer  relativement  mieux  le  confectionneur. 

Voici  deux  exemples  extrêmes  : 

Dans  un  vêtement  commun  vendu  a 5  francs,  il  y  a  en  moyenne  : 


Étoffe.  60  p.  0/0   i5' oo* 

Façon,  ao  à  2 5  p.  0/0   S  00 

BénéGce  et  frais,  >5  à  ao  p.  0/0   5  00 

Total   a5  00 

Dans  un  vêtement  riche  vendu  80  francs,  il  y  a  moyennement  : 

Étoffe,  55  p.  0/0   44'  oo* 

Façon,  ao  à  a5  p.  0/0   16  00 

Bénéfice  et  frais,  30  à  a5  p.  0/0   ao  00 

Total   80  00 
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Bien  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  façon  ne  représente  que  ao  à 
a  5  p.  o/o,  le  vêtement  riche  est  bien  plus  avantageux  pour  l'ouvrier. 

4*  Question.  —  Nous  n'exportons  rien  :  tous  nos  produits  sont 
vendus  par  nous  directement  au  consommateur,  soit  dans  l'établisse- 
ment central,  soit  dans  nos  succursales  en  province. 


..ji 


M.  C.  LavolliSb,  Commissaire  délégué  pour  l'industrie  des  habille- 
ments confectionnés.  M.  Opigeï-Gagelin ,  également  convoque,  a  envoyé 
la  réponse  suivante  : 

M.  Opîgu  Gigelm .  i"  Question.  —  Nous  fabriquons  les  vêlements  confectionnés  pour 

dames. 

2*  Question.  —  Nos  ouvriers  travaillent  eu  ateliers  et  à  la  journée. 

S'  Question.  — Les  ouvrières  gagnent  cher  nous  de  i  fr.  75  cent, 
a  3  fr.  5o  cent,  la  journée. 

La  plupart  sont  payées  de  a  francs  à  a  fr.  5o  cent. 
Le  prix  de  la  main-  d'oeuvre  entre  pour  1  o  i  ao  p.  0/0  dans  le  prix 
total  du  produit; 

Les  matières,  pour  60  à  70  p.  0/0; 
Les  frais  et  les  bénéfices,  pour  iô  à  jo  p.  0/0. 
Nous  exportons  pour  5oo,ooo  à  600,000  francs. 
Nos  modèles  servent  de  types  reproducteurs  dans  toute  l'Angle- 
terre, toute  l'Allemagne,  la  Hussic,  In  Belgique,  l'Italie,  la  Suisse,  les 
deux  Amériques. 

Pour  les  articles  de  goi'it,  d'invention  et  de  luxe,  jusqu'à  présent 
la  concurrence  étrangère  ne  s'exerce  pas  sur  notre  marche;  mais  les 
bas  prix  des  tissus  de  laine  et  de  la  main-d'œuvre,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Suisse,  etc.,  feraient  une  guerre  désastreuse  aux  con- 
fections courantes  et  de  consommation  générale. 


FIN  DE  L'ENQUETE 

SUR  LES  HABILLEMENTS  CONFECTIONNÉS. 
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Delarcre  ; — 143.  M.  Pilter; —  i45. 
i46,  Cbahrrs  consultative  de  ViMon- 
tiers; —  i53,  i54.  M.  Besnard-Ri- 
cnoci;  —  167  et  suiv.,  MM.  les  Dé- 
légués de  Beleast; —  178,  179. 
M.  Dctoit;—  aoa,  ao3,  M.  Cm.  Ho- 
hon  ;  —  a  1 1,  a  1  a.  Commission  consul- 
tative du  ioiles  rurales  de  Rennes; 

—  a  18,  aa4  et  suiv.,  M.  Saint  aloé: 

—  33a,  M.  D.  Scrive; — 337;  M.  De- 
qco»;  —  a46.  a57  et  suiv..  M.  A.  La- 
niîl; —  agg,  M.  Prévost;  —  34g. 
M.  Godard;  —  36o.  MM.  les  Délé- 
gués de  Dordee;— 3g4. 4oo,  M.  Cor 
rilleau  ;  —  4o3 .  4o4 .  M.  Ch.  Lover  ; 

—  4o5 ,  M.  Bénard.  —  Pour  le  fil  à 
coudre,  110,  1  la,  M.  Crespel-Tillot; 

—  1 13.  M.  V.  Saixt  Lécer. 
Tableaux  des  droiu  proposés  pour 

les  lit»,  36,  M.  E.  Ferai;  —  70,  71 . 
M.  Dickson;—  a3a,  M.  D.  Scrive;  — 
3G8,  36g,  MM.  les  Délégués  oe 
Dunuee. 

Opinion  sur  les  droils  à  établir  pour 
les  fils  de  jute,  i43,  M.  Pilter; — 318, 
334  et  suiv.,  M.  Saixt  ainé.  —  Pour 
1rs  fils  de  jute  pur  ut  mélangés,  83, 
84  ,  io3.  MM.  Fabrk  et  Bocqckt;  — 
g4,  M.  Frichot. 

Tableau  des  droils  proposés  pour  les 
fils  de  jute,  de  phormium  ttnux.  et 
d'abara.  —  Coinparaisen  avec  le  tarif 
actuel,  io5,  MM.  Farre  et  Bocqvet. 

Tableau  établissant  le  droit  néces- 
saire pour  équilibrer  les  prix  en  France 
des  fils  de  jute  avec  les  prix  de  l'Ecosse , 
7a .  M.  Dickson. 
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Tableau  do*  droits  pour  les  fUs  de 
joie.  366.  MM.  lu  Délégués  »• 
Donne. 

Opinion  »ur  lu  droits  à  établir  pour 
la  Utile,  63.  M.  Dickson;  —  i36.  137. 
M.  Colohbibr-Batteor  ;—  i45,  i46, 

Clll  H  BRI  GOSMTJLTATIVE  OS  VlUOOTIERS. 

—  1S7  et  «ai»..  MM.  lu  Délégués  de 
Bels-ast;  —  ao6.  M.  Cn.  Homon; — 
iio.M.Micmm; — ai  1.1  ii.Crambbe 

CONSULTATIVE  DU  TOILES  RORAAU  OC 

Ru  nu-, — a  1 6.M.  Jacqckmet; — aa4*t 
•ui  ». .  M.  Sairt  al  né  ;  —  a  4o,  a  4  a .  M .  De- 
ocot;—  a43.  M.  D.Scrive-,—  a58et 
lui».. M  A.Laniel-, — 3i  i.M.Eo.Baiit; 
— 3i8.M.E.FuAt;— 3aa.M.DAKieTi 

—  3a8.  M.V.  Poiouin;  —  333.  334. 
M.Varin;  —  335  etauir.,  M.Bléwont; 
36o.  MM.  les  Délègues  de  DtnioEE  :  — 
3g4, 396.  4oo,  M.  Cornili.iai'  ;  —  4o4> 
M. Cu.  Lover;  —  407,  M.  Boolard. — 
Pourla  toile  &  Yoiles,  63,7 1  .M.  Dickson  ; 

—  19a.  M.  A.  Jodbert.  —  Pour  le  linge 
tleublc,3a4,M.LEHAlrRc-Dr.uEuir.Rc. 
— Pourleooutîl.377,MM.Cn.GAR!iiER  j 
etEo.PiEbNOiR-, — 388,M.Taillardie«. 

—  Pour  la  toile  a  chemines,  4a5,  4îg. 
43o,  M.  Ciubvet.  —  Pour  la  toile  Hue 
et  l'article  mouchoir,  353,  356,  357, 
M.  Bertband-Miicebt.  — Pour  lc«  ba- 
tistes et  linon*.  348,  M.  Godard.  —  Pour 
les  rubani  «le  fil.  409,  M.  Pesnel;  — 
/»ia,  M.  Massetin.  —  Pour  les  articles 
passementerie,  Si 5,  M.  Gs.ti.LOU.  —  | 


Pour  les  tissu»  mélanges  de  coton  , 
38a  et  suiv..  MM.  Cn.  Garni»  et 
Leroy. 

Tableau  des  droit»  proposé*  pour  les 
toiles  unie»  et  croisées  et  pour  le  linge 
de  table.  319,  3ao,  M.E.Feray. 

Tableaux  de*  droits  propose*  pour 
les  tissus  de  lin  et  d'étoupes ,  S69.  370. 

MM.  LU  DÉLÉGUÉS  DE  Don  DRE. 

Inconvénients  du  droit  spécifique 
pour  la  toile,  160,  MM.  lu  Délégués 
de  Brlfast. 

Opinion  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Courlrsi  sur  les  droit»  à  éta- 
blir à  rentrée  des  toiles  belge»  en 
France,  978  et  »ui». ,  M.  Bcyse  Van- 

ItSILSTEYM. 

Opinion  sur  les  droit»  a  établir  pour 
les  toile*  de  jute,  aa4  et  suiv.,  M.  Saint 
aine.  '—  Pour  le*  toiles  de  juta  pur  cl 
mélangées, 83.  84.  io3,  MM.  Fabrk 
ol  Bocyor.T. 

Tablcaut  établissant  les  droits  né- 
cessaire* pour  équilibrer  le*  prix  en 
France  de»  tissus  de  jeté  pur  et  mé- 
langé*, arec  les  prix  de  l'Ecosse,  73. 
M.  DicuoR. 

Tableau  des  droit*  proposé»  pour  les 
tissu»  da  jute,  de  phornium  tumx  et 
d'abace.  —  Comparaison  avec  le  tarif 
actuel,  io5,  MM.  Fabre  et  Bocoint 

Tableaux  de»  droit»  pour  le»  tissus 
de  jute  piir  el  mélangés,  366.  3^0. 
MM.  lu  Délégué*  de  Dcndib. 
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ENTRETIEN  (Frais  t>)  d  une  Glature  par 
broche  et  par  an,  a  Essonne»,  17, 
M.  E.  Frrat;  —  à  Angers.  ia8, 
M.  Laime-Larociie;  —  a  Dunkerque, 
55,  M.  Dickson;  —  i  Lille,  i33, 

M.  CoiOHBriR-BATTEOR;  —  a  Pont- 

Audcmer,  398.  M.  Prévost;  —  en 
France  et  en  Angleterre,  79,  M.  Fa- 
rre  ;  —  9a ,  g3,  M.  Fricbot  ;  —  en  Bel- 
gique, 370,  M.  Cn.  de  Brouckère. 

Dépense  annuelle  pour  l'entretien 
de*  machines  d'une  Mature,  69, 
M.  Dickson. 


Les  Trais  d'entretien  pour  une  fila- 
ture française  sont  plus  élevés  que  pour 
une  filature  anglaise.  1 18,  MM.  Drou- 
lkm  el  Agachb. 

Frais  d'entretien  du  matériel  pour  la 
Glature  du  lin  et  peur  la  Glature  du  jute 
à  Dundee.  37i.  MM.  lu  Délécoù  de 
Dundee. 

La  Glature  du  jute  exige  un  entretien 
plus  cher  que  la  Glature  du  lin.  55. 
M.  Dickson. 

ÉTABLISSEMENT  (Frai*  o  }  d'une  «In- 
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lore  par  broche,  à  Essonne»,  17.  M.  E. 
Ferat .  —  dam  la  Somme,  lîL  Jli 
M.  Bocqcit;  —  7JL1  M-  F*"»1'- —  9a« 
M.  Fricrot;  —  a  Lille,  109,  lai, 
M.  Verstraete; — 118,  MM.Droolers 
et  Agaciii;  —  a3i ,  M.  D.  Scrive-,  — 
«  Angers,  ia8.  M.  Lainé-Larocve;  — 
1  b?> .  M.  Besnard-Ricbocx:  —  à  Ar- 
mentières,  1 3q ,  M.  Maiiiec  Dclakcre; 

—  à  Déneslsnville  (Seine-Inférieure), 
177.  M.  Dotiiit;  — 1  Pont  Audemcr, 
ap7,  M.  Prévost;  —  en  France  el  en 
Angleterre,  Jj3_,  M.  Dicxsox;  —  g3, 
M.  FwcnoT;  —  1 33.  H.  Colombier- 
Battecr;  —  a36,  M.  Dequot;  —  en 
Irlande,  1 65.  M.  Mclhollaud ;  —  en 
Belgique,  870.  873.  M.  Cm.  deBrodc- 
ebre;  —  d'une  filature  de  jute  par 
broche .  M.  E.  Ferat:  —  i8_,  jj. 
M.  Bocqobt;  —  ga_,  M.  Friciiot. 

D'un  lissage  mécanique,  par  métier 
ballant,  à  Lille,  lifi,  M.  Colomiiiea- 
Battecr; —  ail,  M.  Dequot; —  a&3. 
M.  D.  Sciuve;  —  à  Voiron  {Isère),  ni, 
H.  Jacquemct  ;  —  a  Flixecourt 
(Somme),  aaa  ■  M.  Samt  ainé;  —  a 
Essonnes.  3i5.  M.  E.  Ferat;  —  à 
Cambrai,  35a,  M.  Bcrtrakd-Milcent; 

—  au  Mans,  3g3,  H.  CormlleaU;  — 
d'un  tissage  mécanique  pour  toile  à 
voiles,  è  Angers,  191,  M.  A.  Jocbert; 

—  d'un  tissage  mécanique  de  wa  mé- 
tiers ballants,  à  Vimoutiers,  a  53,  M.  A. 
Laniel-, — a  Armenliéres ,  3a8,  M.  V. 
PoccnAiN  ;  —  d'nn  tissage  mécanique 
en  France  et  en  Angleterre,  309 . 
M.  Macmier. 

D'un  atelier  de  retordage  par  broche, 
à  Lille,  108.  M.  Chespel-Tillot;  — 
ioq.  iai.  M.  Verstraete. 

D'une  blanchisserie  dans  l'ouest  de 
la  France  et  en  Ecosse.  Voir  les  la- 
iiUaujc  C  et  D,3o6.3o7,  M.  Vbtillart. 

ÉTOUPES.—  Prix  à  Dunkcrquedes  étou- 

F 

FILATURE.  —Importance  de  la  filature, 
comparativement  au  lissage,  a i .  aa, 
M.  E.  Ferat. 


pe*  rosse»,  44,  M-  Dicksox;  —  à  Lille. 
116.  MM.  Droolir*  et  Agacbe  ;  —  en 
Bretagne,  des  éloupes  française» .ni. 
Commission  consultative  des  toiles 
«orales  de  Rerkes;  —  à  Lille,  des 
éloupes  françaises,  belges  et  hollan- 
daises, iiq_,  M.  Verstraete; — iPonl- 
Remy,  des  étoupe*  hollandaises,  85_, 
M.  Friciiot-,  —  en  Belgique, des  élou- 
pes belges  el  russes,  26JL  M.  Ch.  de 
Broockére. 

Différence  entre  les  étoupes  et  les 
émouebures,  57_,M.  Dicksok. 

EXPORTATION  de  fils  «  coudre,  109. 
1 10.  MM.  Crespel-Tillot  et  Vers 
traete; —  tai.  laa,  M.  Verstraet». 

—  Ai6.  M.  Grellou;  — de  toiles  à 
voiles  de  Dunkerque ,  6a ,  M.  Dickson  ; 

—  des  coutils  d'Évrtux  pour  corsets  et 
literie.  387.  38f>.  MM.  Taillandier  et 
Sassos  i —  des  batistes  el  linons  de  Va- 
lendcnnea.346.347.M.  Godard  ; — des 
batistes  de  Cambrai,  S5.L.  354 .  M.  Bift- 
trand-Milcent: — des  rubans  de  lit  de 
Bernay,  4ia,  M.  Masselin; —  4i3. 
M.  Grklloo;  —  des  chemises  confec- 
tionnées a  Paris.  334.  M.  Varin  ; — 4a4. 
4ii ,  MM.  Coarvet  el  Morkau  frères. 

Dans  quelles  conditions  s'opère  l'ex- 
portation des  coutils  de  Laval,  3?4. 
878,  MM.Cb.  GaRnibr  et  Ed.  Piedroir. 

Essais  d'exportation  do  toiles,  1  i'j , 
M.  Colombier-Batteur  ;  —  a6o,  M.  De- 
qcot. 

Condition  nécessaire  pour  rendre  son 
essor  i  l'exportation  des  articles  de 
Cholel,  4o3.  M.  Ch.  Loter. 

Tentative  infrucloease  d'exportation 
de  damassés  riebes  en  Angleterre,  3i4 , 
M.  E.  Ferat. 

Importation  des  toiles  belges  dans  les 
pays  autres  que  la  France,  377.  ?83 . 
«87,  M.  Bovse  Van-Isselstttn  ;  —  des 
tissus  de  Belfast.  1  64,  M.  Mulbolland. 


Importance  de  la  ulahirc  en  France. 
Quels  numéros  y  sont  principalement 
Dlés.24,M.  Fabre. 
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N'ombre  de  broches  de  la  filature 
française,  jâ.  M.  Faons ;— 196, M.  Ch. 
Homoh;  —  s3»,  M.  D,  Saura. 

Quaulité  de  lin»  français  d  étran- 
ger», employés  par  la  filature  française 
en  i858.  1.  M.  E.  Feiut. 

Considérations  sur  la  filature  en 
France.  3g4,  3g5,  M.  Cormllrsu. 

Avantages  de  l'Angleterre  pour  la 
filature,  &  et  sui*.,  M.  E.  Ferat: — 
aoJ,  M.  Ch.  Homon. 

Comparaison  des  conditions  de  pro- 
duction de  la  filature  française  et  de  la 
filature  anglaise,  s3  rt  suiv.,  M.  E.  Fe- 
rai 1  —  7_5_.  fil»  M.  Fanait;  — 
M.  Rocquet;  —  23s,  M.  D.  ScmvE. 

Nombre  de  broches  dr  la  filature 
belge.  36, M.  fc.F1ao  .-368.  M. Ch. 
ni  Brocckkke. 

Quantité  de  lins  mis  en  cruvre  an- 
nuellement par  la  filature  belge,  168, 
M.  Ch.  de  Brocckere. 

Le  chanvre  et  le  jute  n'entrent  f[ue 
pour  nn»  part  minime  dan»  la  fabrica- 
tion belge,  369,  M.  Ch.  Dt  Brouckerk. 

Comparaison  des  conditions  de  pro- 
duction de  la  filature  française  el  de  la 
lilalurc  belge,  373  et  suiv..  M.  Ch.  di 
Bbodcirm. 

Comparaison  des  progrès  de  ta  lila- 
lure  française  el  de  la  filature  belge, 
3sG.  M.  E  Ferat. 

Causes  d'infériorité  de  la  filature 
belge  comparativement  à  la  filature  an- 
glaise, 370,  M.  Ch.  de  Brocckéhe. 

Comparaison  des  conditions  de  pro- 
duction do  la  filature  du  jute  en  France 
et  en  Angleterre, 101  rlsuiv.,  MM.  Faune 
el  Bocquet:  —  3fii  el  >uiv..  MM.  les 
Délégué»  de  Dundee. 

Avantagea  do  l'Ecosse  pour  la  fila- 
ture du  jute,  48_t  M.  Dickson. 

La  filature  du  jule  n'enlrc  que  pour 
une  ptrl  minime  dans  la  fabrication 
belge-,  369,  M.  Ch.  de  Brouceere. 

Késullat  probable  pour  la  filature, 
de  l'admission  en  franchise  du  lin,  i3i. 
M.  Colombier-Batteur; —  i3j.M.  Ma- 
hieu-Dei.angre;  —  173  .  M.  Dutuit. 

Quantité  de  matière  première  em- 
ployée annuellement,  pour  lé  fabrica- 
tion de  M.  E.  FaiuT.il  ; — de  M.  Dickson,  I 

uss,  soia»,  BTÙ 


Ai.  5âi  —  de  la  Filature  os  du  d'A- 
miens ,  22  ;  —  de  la  Compagnie  1  mm 
nEPoxT-REMY.fifi; — de  MM.  Droolers 
et  Agache, 

Proportion  de  lin»  russes  employé* 
dans  la  filalnre  ert  France,  171. 
M.  Dotait;  —  ii(6,  197,  M.  HottoN. 

Proportion  de  lin»  russes  employas 
par  M.  Colombier-Batteur,  i3i:  — 
par  M.  Dotuit,  1 70;  —  par  la  Société 
limkre  00  Finistère  ,  196. 

Proportion  de  lins  rosse*  et  belges 
employés  par  M.  Mahiec-Delanche  , 
i37  ;  —  par  M.  Deqoot,  334- 

Proportion  dan*  laquelle  le  lin  et  le 
jute  sont  employés  par  M.  Cox ,  35g . 

MM.  LES  DÉLÈGUES  DE  DciWEE. 

Nombre  de  broches  des  filatures  :  de 
M.  E.  Ferai,  à  Essonne*,  3;  —  de 
M  Dickson,  à  Dunkerquc,  4a,  —  de 
la  Compagnie  limere  de  Pont-Bemt 
(Somme),  fi5_i  —  de  MM.  Droulers 
et  Agache,  A  Lille  ela  Pérencbies.  116: 

—  de  M.  Verstraete, à  Lille,  1 19;  — 
de  M.  Laine-LaUccUE,  à  Angers,  133:  — 
de  M.  Colombier-Batteur,  à  Lille. 
1 3 1  ;  —  de  M.  Mahieu-Delangre,  à 
Armenliéres ,  137  ;  —  de  M.  PiiTf  R,  à 
Lisicux,  i4o;  —  do  M.  Besnarjd-Bi- 
choux,  à  Augcr»,  1 48; —  de  M  A. 
Ddtuit,  à  Déiieslanville  (Seine-Infé- 
rieure) ,  17»;  —  de  M.  A.  Joobert,  a 
Aiiger»,  181:  —  de  la  Société  mnikm: 
no  Fin istbre  ,  1  g5.  1 0,6  ; — deM.Sr.RiTE. 
à  Lille .  333  ;  —  de. M.  Prévost,  à  Pool- 
Auctcmcr,  agf». 

Nombre  de  broches  de  plusieurs  lîta- 
lurc»  de  Bclfjsl.  i6j_,  M.  Mulhoi  - 
land ;  —  de  la  filature  de  M.  Cox.  à 
Dundee,  35g.  MM.  les  Délégués  de 
Dundee;  —  de  la  filature  de  Rouler* 
(Belgique) ,  370,  M.  Co.  de  Broockere. 

Production  annuelle  de  fil».  Leur 
destination,  4*  M-  E.  Fera»;  —  AIL 
M.  Dickson;  —  1  iC.  MM.  Droolers 
et  Agache; —  na.  iï6,  M.  Lainé- 
Larocbe  ;  —  i3i ,  M.  Colombier-Bât- 
teor;  —  i38,  M.  Mahieu  •  Delancre  ; 
— i&s.M.  Piltbr-, — i5i,M  Besbard- 
Ricnonx;  —  198,  M.  Ch.  Homon;  — 
33o.  M. D. Scbiye;— 335. M.Dbqcot; 

—  396.  M.  Prévost. 

1  U'J 
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Production  par  Semaine.  »  BelfiAl , 
l6l.  M.  MOLBOLLANO 

Production  annuelle  de  U  filature 
belge,  a68.  VI.  Cn.  db  Baouciim. 

Production  annuelle  de  fils  par 
broche,  6.  M.  Ë.  Fbbat  ;— go.  M.  Fbi- 
cuot;  — 130,  M.Vebstraetï;  —  136, 
M.  LaimI-Larociib-, —  i3a,  M.  Coiob- 

BIEA-BaTTBOR;  —  l38,  M.  MaHIEU-Db 
i  à>.gr«-.  —  i&a .  M.  PlLTX*;  —  l5l. 
M.  BesMABD-RiCIIOOX;  —  173,  M.  Ut- 
toit;  —  199,  M.  Cn.  Ifouoa  ;  —  a^L. 
M.  D.  Scruva;  —  aq6.  M.  PsiivosT; — 
a3G,  M.  DtQoov. 

Production  annuelle  par  broche  en 
Belgique,  aôo  cl  tuiv.,  M.  Cu.  oc 
Broocxbbb. 

Divertes  causes  qui  font  varier  la 
production  d'une  broche,  8q_.  M.  Fiu- 

CBOT. 

Filatore  a  la  main.  —  La  filature  0  la 
main  eat  4  peu  pré»  abandonnée,  176, 
11.  Duttjit;  —  118.  M.  Saiht  aine. 

Elle  a  presque  disparu  aux  environ» 
dePont-Audemer,  397,  M.  Prévost. 

Elle  tend  à  disparaître  complètement 
de  la  Bretagne,  aoi.  M.  Ch.  Homo»; 
—  delà  Normandie,  M.  A.  Li- 
mât. 

La  Glalurc  i  la  m»in  n'existe  plus 
en  Anjou  que  pour  la  corderie .  137. 
M.  Laike-Laaocue. 

Son  importance  a  Angers  pour  la  cor- 
derie, i5a,  M.  Besrard-Richoux. 

Elle  se  maintient  encore  aux  environs 
de  Valenciennes  pour  les  fils  fins,  1 33. 
II.  Colombikm-Battecr. 

Numéros  pour  lesquels  la  Glature  a 
la  main  est  encore  nécessaire,  3&6. 

M.  BERTRAND-MlLCENT. 

Comparaison  des  lit»  à  la  main  et  des 
fils  a  la  mécanique,  5jiL,  iix  M.  Blé- 
mont. 

Benseignemciits  sur  la  filature  à  la 
main  en  Bretagne.  —  Qualité  de  ses 
produits,  aai ,  Commissio*  consulta- 
tive DM  TOILtS  RCA\LE3  DB  RtNXB*. 

Voir  Force  motriet,  MacKints,  Main- 
«faner» ,  Ouvriers. 

FILS  A  COUDRE.  —  Voir  F.li  rtion , 
ftetcrJage. 


FILS  DE  CHANVRE. — Numéros  filés  a 
Ounkerque.  46,  4jL  M.  Dicbjok;  —  à 
Angers,  ia6.  139,  M.  Laihb-LarOCbIB i 
— -  I  S I .  M.  BïSNARD-UlCIIOCX. 

Différence  de  résultat  de  la  filature 
du  chanvre  à  sec  ou  au  mouillé,  1 16  , 

M.  LaIHÉ-LaROCHB. 

Tableau  indiquant  les  numéros  «l  le» 
prix  des  Gis  produits  à  Angara,  . 
M.  Lawk-Laaoco b. 

Pris  i  Ange  m  ,  \  b\,  M.  Bp.juaroIU- 

CBODX. 

Supériorité  marquée  des  nls  do  chan- 
vre» d'Anjou.  1 37,  M.  LAiat-Lsnocnt. 

FILS  DÊTOUPES.  —  Numéro»  Gléa  à 
Corbeil,  A_,  M.  E.  Feiuï;  —  à  Dun- 
kerque.  A6.  A8.M.  Dicxsor. — à  Pont- 
Ileray  (Somme),  8JL  8g,  M.  Fricbot; — 
s  Lille,  117,  MM.  Drovlbm  et  Aba- 
che-,  —  i3a,  M.  Colombibr-Battiob; 
—  a35.  M.  Dbquov;  —  a  Angers.  ia6 
et  suir.,  M.  Laide-Laroche  -, — à  Dén  es - 
lanville  (Seine-Inférieure),  171,  M.  Do- 
toit  ;  —  à  Landcrneau  ,  s  r>8,  M.  Ca. 
Homon;  —  cn  Belgique,  aC8 .  M.  Cu. 

DB  BftOOCKERE. 

Tableaux  .  comparatifs  des  prix  en 
France  et  en  Angleterre  des  fils  écrus, 
70,  71 ,  M.  Dicksor. 

Des  fils  secs  et  mouillé* .  t_5  , 
M.  FAanB. 

Prix  de  divers  numéros  de  Gis  en 
France  et  en  Angleterre,  108,  M.  Ca. 
Homoh. 

Prix  en  France,  i3a.  M.  Colombier- 
Batteur;  —  17a,  M.  Dotuit. 

Tableaux  indiquant  les  numéro*  et 
le*  prix  des  fils  produits  a  Angers,  1  aq. 

M.  LaINÉ-LaROCUR. 

Tableaux  des  prix  des  Gis  a  Dundee, 

3r>8,  36ç|  .  MM.  LKS  DÉLÉGUÉS  db  Do»- 
DRE. 

FILS  DE  JUTE.  —  Tableau  comparatif 
Jes  prix  des  Gis  cn  France  et  eu  Angle- 
terre, 73,  M.  Dtcxsoa. 

Prix  eu  France  et  on  Angleterre  , 
a  17.  M.  Sairt  aîné. 

1  hIjIcaux  des  prix  des  fils  à  Dundee, 
3fifi  MM.  les  Délégué»,  de  Dur  obi. 
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Composition  du  01  mille;  «on  usage, 
•j  18,  M.  Saint  aine. 

Il  ml  difficile  de  reconnaître  le  fil  de 
jute  dan*  le  CI  mixte,  go.  II.  Fricbot; 

—  ai8.  M.  Saiirr «la*. 

Il  est  (Mile  de  le  reconnaître,  969, 
M.  Ce.  m  Brouceebe. 

FILS  DE  UN.  —  Numéro*  file*  »  Cor- 
beil,  4±  M.  E.  Ferat;  —  à  Hollepol- 
lèi  •  Frèvenl  (  Pas  -  de -Calai»  ) ,  3JL 
U.  Millescamp»; — à  Dunkcrque.  a6. 
M.  Dicesox;  —  à  Ponl-llemy  (Somme J, 
SH,  89 .  M.  FnicDOT:  —  a  Lille,  117, 

MM.    DltOCLEBS   ET    ACACHE;   109, 

119,  M.  Verethaete  ; —  i3a,  M.  Co- 
lombie*-Batteur;  —  a3o,  M.  D. 
Scrive  ;  —  a35 ,  a37,  M.  Deqdot  -,  — 
a  Armenliéres.  i38.  M.  Mauieh-Ue- 
lancrb-, — aLisieux,  lia,  M.  Pii.tbn; 

—  à  Dénestanville  (Seine-Inférieure), 
171.  M.  A.  DoTOtT; —  a  Landerneau, 
108,  M.  Ch.  Homon-,  —  a  Pont-An- 
denier,  a  96.  M.  Prévost; —  en  Bel- 
gique, a68.  M.  Cn.  de  Brocckere. 

Proportion  de  la  main  d'oeuvre  avec 
la  matière  première  dans  le  prix  de 
revient  du  lil.  A,  a8.  ag_,  M.  E. 
Ferat. 

Quelles  sont  les  proportion*  des  di- 
ver*  éléments  qni  constituent  le  prix  de 
revient,  467,  MM.  le*  Délègues  de 
Bblvast. 

Tableaux  comparatif*  des  prix,  cn 
France  cl  en  Angleterre,  de*  filsécru*. 
20,  2J ,  M.  Dickson. 

Prix,  en  France  et  en  Angleterre,  de* 
gros  numéro?  Je  fila  sec»  et  mouillés, 
25,  M.  F* «ne. 

Prix  de  divers  numéro*  de  Gis  cn 
France  et  en  Angleterre,  198.  M.  Ch. 
Homon. 

Prix  en  France,  )3a,  M.  Coiombier- 
BaTTEca  ;  —  17a,  M.  Ddtdit. 

Tableaux  des  prix  de*  (il*  i  Dundee, 
368,  MM.  ut»  Dxlxccxs  de  Donoes. 

De*  fil*  anglais,  irlandais,  écossais, 
36q,  MM.  lu  Delecoe*  os  Dundee. 

Tableau  du  poids  réfçlenocnlaire  du 
ûlj  anglais.  35p.  M.  Godard. 

Prix  dea  dis  en  France  et  en  Bel- 
gique, 1,  M.  E.  Fxjui. 


Nomenclature  des  prii  dea  dirers  nu- 
méros de*  fil*  beiges,  de  18/1 1  à  1860, 
1 66,  M.  A.  Lariel. 

Différence  de  prix  des  tilt  belge»  et 
de»  fils  anglais,  a 68,  M.  C«.  deBrouc- 
xUe 

FILS  IlETORS  —  Différence  eotre4a  pro- 
duction française  et  la  production  an- 
glaise. Avantage*  de  l'Angleterre,  1 10, 
M.  CnEsr-EL-TiLLov  -, — 1  i.Î.M.V.Sunt- 
Leger. 

La  France  ne  peut  soutenir  la  con- 
currence de  l'Angleterre  et  de  la  Bel- 
gique pour  le*  qualités  basse*  et 
moyenne*,  îaa.  M.  V*B*nuETt. 

Prix  des  fils  retors,  lu  ,  M.  Vf»»- 

T1UETE. 

Concurrence  du  fil  de  colon,  111. 
11a,  M.  Crispil-Tillot. 

V  oir  Classification,  Droits  prépaie  1. 

FORCE  MOTRICE.  —  La  force  motrice 
varie  «elon  le  numéro  do  fil  produit , 
5,  M.  E.  Feiut. 

Force  nécessaire  pour  la  filature  de» 
gros  numéros,  <£.  M.  Fricbot. 

Force  nécessaire  par  broche.  368 . 
M.  Ch.  ob  Bhoccxbrb. 

Force  employée,  5_,  M.  E.  Ferat; — 
46,  M.  Dickson; —  80^  M.  Fricbot; 

—  117.  MM.  DhodlemcI  AcicHr,  — 
1 1  o, .  M.  Vbbstbaetb  ; — lab.M.  I.aikb- 
Larocbb; —  i3a .  M.  Colohbiir-Bat- 
teuh  ; —  i2fi,  M.  Ma  11  ibd-Dc la MiihE; 

—  ina.  M.  Pilteb;  —  lût.  M.  Bes- 

NABD-RlCHODX  ;  I73,  M.  DCTUITl  — 

199 .  M.  Ch.  Homon;  —  a3o.  M.  D. 
Suive -,  —  a35.  M.  Dequot;  —  aq6, 
M.  Prévoit. 

Force  nécessaire  par  métier  méca- 
nique, 62,  M.  DlCkaXM;  —  190,  M  A 
Jodbxkt;  —  309,  M.  Magnum;  — a  16,. 
M.  Jacqvembt; —  aai.  M  Saint  ainé; 

—  aii,  M.  Dequot;  —  i4L  M.  D 
Scritb; — a5a,  M.  A.  Lariel; — 3i5, 
M.  E  Febat;  —  3a».  M.  Danset.  — 
35a,  M.  BertrandMilcent; —  3q3, 

M.  COBNILLEAC 

Force  employée  pour  le  retordage. 
109,  M.  Cmspix-Ti llot. 

109. 
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Force  employée  pour  le  blanchiment, 
loi,  M.  VmLUno. 

FRANCHISE  TEMPORAIRE  (  Admissior 
■   m).  Opinion  «ur  l'admission  en  fran- 
chise temporaire  de»  Gis.  »  charge  <Jc 
réetporlalion  sout  forme  de  tissus, 
3 78.  379.  M. Ch.  Carrier. 

Demande  de  l'admission  en  franchise 


(eai|K>r«ire  de»  61»  pour  la  fabrication 
de  la  batiste,  li^  M.  Godai»;  —  3h3, 
M.  Bertmnd-Milcrnt. 

Résultats  de  l'admission  en  franchise 
temporaire  de»  fils  de  lin  anglai»  en 
Belgique,  a8i_,  186.  MM.  Bots*  Va*- 
Ituimrti  et  Ch.  de  Brooceer*. 

FRET.  —  Voir  Trmiport  {Frmi  d»). 


HOUILLE.  —  Consommation  annuelle, 
6,  M.  E.  Ferait  ;  —  7_8_.  M.  Farre;  — 
8q,  M.  FmcnoT;  —  1  in.  M.  Vers- 

TRAETE;    —    lli,  M.   LilSK  LakOCHe: 

—  i3a,  M.  Colombier-Batteur;  — 

—  i38.  M.  Mahier-Delakcrb;  — 
i4a ,  M.  PiLTf r:  —  i5i.  M.  Besnird- 
Richodx;  —  îqq,  M.  Ch.  Homo*  ;  — 
a3o.  M.  D.  Scrive;  —  aofi,  M.  Pré- 
vost; —  370.  M.  Cit.  de  BnoocKKRK- 

Consom  (nation  (le  houille  par  kilo- 
gramme de  fil ,  11.  M.  E.  Feimt. 

Provenance  et  prix  de  la  houille  à 
Essonne».  6..M.E.  FeraY; — àRollepot. 
les-Fréïeiit(PasdeC»laia).3JLM.M(i. 
i-ucampi:  —  à  Liaieux,  iiL  M.  Lam- 
bert. —  1  Aa.  M.  Pilier; —  a  Donscr- 
que,  42;  M-  Dickson;  —  a  Amiens, 
7S,  M.  Fabhe-, — i  Ponl-Remy  (Somme). 
8g.  M.  Fric.bot;  —  à  Lille.  117. 
MM.  Droclers  et  Aocbb;  —  1  iq. 
>  ao. M. Verstraete :  —  1 3a .  M.Colom- 
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dur-Batteur; —  a3i,  M.  D.  Scrive; 

—  i3JL  SI.  Oiqcot  ;  —  à  Angers .  ia5. 
M.  Lamé-Laroche;  —  M.  Be»- 
tURb-RiGiiotu; —  iëc.  M.  A  Jooiiirt; 

—  à  Armenlièros,  i.tH  M.  Mabieu- 
Delaxure;  —  i  Déncslanville  (Seine- 
Inférieure),  173.  M.  DoTorr;  —  à  Lan- 
derneau,  iqq,  M.  Ca.  Homo*;  —  à 
l'ont  Audemcr.  396.  M.  Prévost;  — 
àCholcl,  4o4,  4o6,  M.  Cn.  Loyer. 

Prit  en  Belgique,  370.  M.  Cet.  os 
Broucxère; — a  Dundee.  365.  MM.  les 
Délégués  de  Duhdee;  —  à  Dundee 
et  a  Amiena,  78,  101.  MM.  Fabre  et 
Bocqdet. 

Avantages  de  l'Angleterre  »nr  la 
France  pour  la  houille,  181 .  18a, 
M.  A.  Jodoert. 

Prix  de  la  houille  en  France  et  o  a 
Angleterre,  pour  le  blanchiment,  3oS 
M  Vétillaat. 


IMPORTATION  des  fils  de  lin  anglai»  et 
belges  en  France,  u*  a5,  M.  E.  Ferat. 

Numéros  «les  Gis  anglais  importes  en 
Franec,  i56.  MM.  les  Délégués  de 
Belfast. 

Diminution  de  l'importation  de*  fils 
belges  en  France.  —  Causes  de  celle 
diminution,  aja  et  «ni».,  M.  Ca.  oe 
Broocxère. 


Tableau  de  l'importation  des  Gl»  de 
lin  et  de  chanvre  de  18*7  à  «856.  iSJL. 
M.  A.  Lakiel. 

Importation  des  toiles  belges  et  an- 
glaises en  France,  aa3.  M.  Saisît ainé. 

Quelles  sont  le»  qualités  de»  toiles 
inginisca  importées,  3o,6.  M.  Cors  il- 
i.eao. 

Diminution  de  l'importation  des  toile» 
belges  en  France.  Cause»  dec>  lie  dirai- 
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nation .  17b  et  sui». ,  M.  Boise  Van- 
Isaujtstn. 

Tableau  de  l'importation  des  toiles 
de  lin  et  de  cbaovrede  1817  a  18&6. 
a55.  M.  A.  Lauiel. 

Domande  d'une  limitation  à  l'impor- 
tation des  toile*  étrnngère»,  3i  1,  M.  Ko. 
Bait. 

INDUSTRIE  DU  LIN.  — Son  importance 
en  France,  1 06.  ao3.  M.  Ch.  IIomon, 
—  a3i.  a3a,  M.  D.  Scimt-,  —  a45, 

M.  A.  LaMIEL. 

Considérations  sur  le*  condition  1  de 
cette  industrie  en  France  et  en  Angle- 
terre. 9A  et  sui»..  MB.  Fbicbot  et  Boc- 
OGST;  —  ir»5  et  SUIT.,  Cil  A  ubac  co*- 
SOLTATIVE  D>  VlMOOTIMS;  —   l'jù  et 

sui».,  MM.  les  Delegdés  oe  Beitast. 

Sa  siloalion  en  Irlande.  —  Nombre 
de  broches  en  activité,  i6a.  M.  Mct- 

BOLLAND. 

Conditions  nécessaire)  pour  lutter 
à«ec  l'industrie  anglais* .  3q3,  M.  C01- 

MLL.IAU. 

Situation  de  fir.duslrie  du  lin  en 
Belgique ,  368  et  suit  ,  M.  Cu  de 


Broui-Sim  ;  —  i-b  et  sui»,,  M.  Buts* 
Van-Imiutey*. 

néaullaU  pour  cette  industrie  des 
traités  de  comrucrco  conclus  entre  la 
Fiance  et  la  Belgique,  17G  et  sui»., 
M.  Botse  Vax-Ismlstetn  ;  —  jjo.  . 
M.  Bocoorr. 

La  Belgique  peut  soutenir  la  concur- 
rence anglaise,  a84  et  sui  y.,  M.  Butse 
Van-Issilstitn;  — a8o,  et  sui»..  M.  Ch. 
de  Rkoocièm 

Situation  de  plusieurs  établissements 
importants  de  filature  en  France,  là, 
M.  E.  F  Kl at  ;  —  de  l'établissement  de 
Dunkerqoe,  èfL  60^  M.  Dickson  ;  — 
de  Rollepot-lés-Fré»eni  (Pas-de-Calais). 
84,  M.  BocorjBT. 

INDUSTRIE  DU  JUTE.  —  Son  impor- 
tance ,  son  avenir  en  France,  a  1 7,  1 18, 
M.  Saint  aîné. 

Conditions  de  cette  iuduslrie  en 
France  et  en  Angleterre,  toi.  MM.  Fa- 
mie  rt  Boejutt;  —  3£|  et  sui»., 
MM.  LIS  DsLtorjts  uk  Donmc. 

Crise  récente  de  celle  industrie  en 
Angleterre.  <j8_,  to3,  MM.  Fabm  el 
Bocqdet. 


JUTE.  — Ses  usages.  101 .  MM.  Fabm  et 
Bocquet;  —  ai8.  M.  Saint  aiué. 

Différente  entre  la  France  et  l'Angle' 
terre  pour  la  consommation  de  cet  ar- 
ticle. 101.  M.  Fabm. 

Son  pris  a  Dunkerque ,  4£_,  M.  Dict-  ' 
son  ;  —  à  Londres  et  a  Ponl-Rcmv 
Somme; .  85.  qo,  M.  Fiucuot;  —  à 
Londres  et  au  Ha»rc,<t(>.  io3.  MM.  Fa- 
im el  Bocqvet;  —  ai?,  M.  Saut 
aîné;  —  a  Calcutta,  à  Londres  et  au 
Hasre,  liio.  1  A3.  M.  Piltei. 


Avantage  des  Anglais  pour  l'achat  du 
juic.  Afl  et  sui»..  M.  Dickson  ;  —  oji, 
M.  "Fricbot;  —  10a  ■  MM.  Faim  et 
Bocqdet. 

Différence  du  stock  en  France  cl  en 
Angleterre,  ioa.  MM.  Faim  et  Boc- 

QCET. 

Cluflrc  de  l'importation  annuelle  du 
jute  1*  des  Indes  en  France,  al  d'An- 
gleterre en  France,  36o.  36a.  MM.  les 
DiUr.oKS  ni  Dundee. 

Voir  Filaturt ,  Traaiport  (frais  de). 


LIN.  —  Progrès  de  la  culture  du  lin  m 
France,  §2,  8JL  M.  Fiichot;  —  197, 
M.  Cu.  Hohom. 


Mesures  à  prendre  pour  nmeliorcr 
celte cullore,  10,7.  aoa.  M.  Ch.  Houon  ; 
—  aé.5:  M.  A.  Lanicl. 
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Avsntagos  de  la  Franc*  mit  l'Angle- 
terre pour  la  culture  du  lia.  1 57 , 
MM.  lu  Delsooes  de  Belfast. 

Cette  culture  n'«  po»  besoin  de  pro- 
tection, i,  A_,  M.  E.  F  mat  ;  —  A&. 
M.  Dickson;  —  2a.  M.  Fabrs  :  —  87, 
8iL  M.  Friciiot;  —  na,  M.  Laine- 
Laroche;  —  1 3 1 .  M.  Colombier-Bât- 

TECB;           l40,    M.    PllTER;   —  lfij5, 

CllAMBRE  CONSULTATIVE  AI  VlMOOTIIR*  i 

—  171 ,  M.  Dotuit;  —  ai? ,  M.  Saint 
aîné;  —  a3A.  M.  Deqoot. 

Prix  de»  lin*  fronçai»,  belge*  et 
russe»  à  Essonne» ,l)},II.  E.  Ferai; 

—  a  Duoterque.  44,  M.  Dickson,  — 
à  Pont- Hem  y  (Somme) .  fi&,  M.  Fri- 
ciiot;—  à  Lille,  1 16.  MM.  Drooler» 
et  Acacbe ; —  i  iq,  M.  Verstraetz -. — 
1A1 .  M.  Colombier -Batteur;  —  lia, 
M.  D.  Scrive; —  a3A.  M.  Dequot;  — 
à  Armenlière»,  137,  M.  Mabiku-De- 
langrk;  —  du  lin  français  i  LiiieuE. 
i4o.  M.  Piltkr; — en  Bretagne,  196, 
M.  Cn.  IIomon,  —  ai  1 .  Commission 

CONSULTATIVE   DE*  TOILES  «ORALES  DE 

Heures  ;  —  à  Pont-Audemer,  395, 
M.  Prévost;  —  du  lin  russe  •  Angers. 
i8q.  M.  A.  Jovbert. 

Pris  en  Belgique  des  lins  belges , 
ruues  et  hollandais ,  a68.  M.  Cn.  de 
Brouceere. 

Augmentation  du  prix  du  lin  depuis 
vingt  ans .  3,  M.  E.  Ferat. 

Avantagea  des  filateurs  anglais  sur 


les  nJaleurs  français  pour  l'achat  du 
lins  russes.  8o_.  M.  Farre:  — qS, 
M.  Fmchot. 

Rendement  du  line»  long  brin  et  en 
eloupes,  {L  M.  E.  Ferat  ;  —  fiJL  go. 
M.  Fwenor;  —  nq.  M.  Vemtrabte: 
—  i3i,  M.  Colombier-Battsdr;  — 
1 36.  M.  Maiiieo-Drlargbe;  —  i_U^ 
M.  Pilter;  —  17a.  M  Dotuit;  — 
lia,  M.  D.  Scrite;  —  a6q.  M.  Ca.  de 
Broockère:  —  a  06.  M.  Prévost. 

Hendcoenl  des  lin»  français ,  belges 
et  russe*  au  peignage  et  k  la  ûlalure. 
1 1_7_.  MM.  Droolers  et  Acacbe. 

Voir  Fîfatare,  Transport  (Frais  <tV). 

LINGE  DE  TABLE.  —  Fabrication  et 
de»ii  nation  des  produits  d'Essonnes, 
3 1 4. .  M .  E.  Fer  at  , — d'Halluin  (  Nord } , 
3xi.  M.  Darset;  —  3»3.  M.  LemaItre- 
DEMEEsrtRE;  —  à  Armenlière*,  3a-, 

M.  V.  POOCUAIR. 

Numéro»  des  fils  de  lin  employés 
pour  cette  fabrication  à  Halluin  (Nord) . 
3ai,  M.  Darsst: — 3a3.  M.  LemaItre- 
Dem  kestere ;  — à  Armenlière»,  3a-, 
M.  V.  Podcbair. 

Avantages  de  l'Ecosse,  de  l'Irlande, 
de  la  Saxe  et  de  la  Silésic  dans  la  (abri- 
cation  du  linge  damassé,  3 1 6 .  3 1 7. 
M.  E.  Ferat. 

Souffrance  de  celle  indostrie  en 
France.  3dLM.  E.  Ferat. 


MACHINES.  —  Prix  des  diverses  ma- 
chines pour  la  filature,  ia8.  M.  Laihe- 
Laroche. —  Pour  la  filature  iKC,  1 33. 
M.  Colombier-Batteur. 

Tableau  des  prix  des  diverse*  ma- 
chines anglaise»  pour  la  Glaluie,  io_, 
M.  E.  Ferat. 

Prix  des  machines  cn  France  et  en 
Angleterre ,  Si ,  M.  Dickson.  —  Pour  la 
filature  à  sec,  en  France  el  en  Angle- 
terre, un,  iûi.  M.  Ch.Homon. 

Pria  du  métier  1  filer  e*  Irlande, 
i£h ,  M.  Molbollaxd  ;  —  en  Belgique, 

M.  Cu    DE  BllOCCKK»K. 


Motif*  qui  ont  obligé  jusqu'à  présent 
les  filateurs  de  lin  à  acheter  leursmachi. 
nés  en  Angleterre,  iq.aj^M.E.  Ferat. 

Évaluation  des  avantages  des  filateurs 
anglais  pour  l'outillage.  77,  78.  M.  Fa- 
rre; —  1  a  1 .  M.  Vkratraetk;  —  îil. 
M.  ColomrikR'Batticr;  —  aoi.M.  Cb. 
Homon. 

Prix  du  métier  mécanique,  3a i, 
M.  Darset;  —  3a3.  M.  LemaItre-De- 

■EESTKNE. 

Prix  du  métier  mécanique  en  France 
el  ta  Angleterre,  1 M.  Colombier- 
Batticr; —  337.  iiîLM.V.  Poccimir; 
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— 35a. M  Beetbam.-Mi  m;e»t :  —  SqS. 
içfè,  M.  Comilleao. 

Prix  du  métier  mécanique  pour 
gi-o?scs  toile*,  en  Franco  «t  en  Angle 
leiT*.  aai.  M.  Saibt aîné. 

Prit  du  métier  mécanique  anglais. 
Cl,  63_,  M.  DlCESOB;  —  1Ç2.  M.  fit- 

«BaUDVB. 

Prix  da  métier  mécanique  anglaù: 
(raie  de  transport  eo  France ,  1 qo, 1 qi , 
M.  A.  Joombt;  —  oo4,  M.  Ch.  Ho- 
mon  ;  —  aoq,  M.  Mackiu;  —  a53, 
M.  A.  Lanibl. 

Évaluation  des  avantages  Jus  indus- 
triels anglais  pour  l'outillage  d'un  ti*- 
tage  mécanique,  3i5,  M.  E  Ferai. 

Prit  du  métier  lia  main,  ai5.ll.Jac- 

QUIMET. 

Machine»  employée»  poor le  blanchi- 
ment dea  fil»  et  des  toile»,  3oi.M.  Ve 

TIL1ABT. 

MAIN-DOEUVBE.  —  Prix  de  la  main-  • 
d'oeuvre  pour  la  filature  i  Essonne*.  j< 
al.  K.  Feras  ;  —  à  Dunkerque,  ut,  5a , 
M.  Dicsaoa; — a  Pont-Rem j  (Somme}, 
y  1.  M.  Fbichot;  —  a  Lille,  106.  1  iq. 
M.Cmupbl-Tilloy; — 1 18,  MM.Dnou- 
leri  et  AaacRt-,  —  tao,  iaa,  M.  Via- 
stsaete .  —  i33.  M.  Colombip.r- 
Battsub;  —  a3i.  M.  D.  Scaiva;  — 
a 36.  M.  DxoooT;  —  à  Angers,  137, 
M.  LaibbLabocub;  —  tSa,  M.  Bu- 
«  tno-PiicHot'x  ;  —  *  Arrnenlicres ,  1  ,'V8. 
M.  Mahieu  -Dei.a\ci»e;  —  a  Liiieux  , 
iA3,  M.  Pilteb  ;  —  à  Déneslanville 
{Seine-Inférieure),  176,  M.  Dctuit; 
—  à  Ponl-Audeuicr,  acj6,  ao8,  M.  Paé- 
vost;  —  à  Belfast,  167,  MM.  Moi.. 
uolland  et  Julius  YVeINSEM]  ;  —  à 
Dundee.  371,  MM.  lu  Dslegoéj  os 
Donna»;  —  en  Belgique,  a6q.  M.  Ch. 
de  Brocceere. 

Comparaison  des  salaires  à  Leeds ,  « 
Belfast  et  à  Lille,  lo  et  suif.,  M.  E.  Fa 
rai;  —  a  Amiens  et  i  Dundee.  80. 
101 .  MM.  Fasse  et  Bocqoit;  —  1 
l.andcrneeù  et  i  Dundee,  199,  100 . 
M.  Cu.  HoHOit. 

Comparaison  de*  salaire*  en  France 
et  en  Angleterre,  3g  et  »ui»..  M.  Lam- 
bert; —  Sa.  §_!_,  M.  Fabm:  —  141, 


M  Paru-,  —  1  §8,  MM.  tau  L*jxb«*es 
de  Belfast;  —  en  Belgique  et  en  Angle- 
terre,  a  60,.  871.  M.  Ch.  de  Bdodceébs. 

Prix  de  la  main  d  marre  en  Brc- 
Lagnc  pour  la  filature  a  la  main ,  a  1 1 . 
Commission  consultative  du  toiles 
bubales  os  Herbes. 

Prit  do  la  uain-d'otuvTe  pour  le  lia- 
>nge  à  In  main  i  Lille .  i3JL  M.  Co- 
lombieb-Battsob;  — dans  laSarthe, 
»oq,  M.  Maobibb;  —  a  Vairon  (Isère), 
1 1  j  .  M  Jacquemst  ;  —  à  Fliiecourt 
i  Somme).  aa3.  M.  Saint  aîné;— au 
Mans,  3io,  M.  Eo.  Barri-,  —  à  Es- 
sonne», 3ijLM.  E.  FtaaT;  —  a  liai 
lain  (Nord),  3ai .  M.  Dabskt;  — 
3a3.  M.  LbmaItbb-Dbmbestèbe ,-  —  à 
Armenliércs,  3a8.  M.  V.  Pouciiain; 

—  a  Valenciennes .  3a8.  M.  Godard. 

—  à  Laval ,  37Q.  M.  Cu.  Garnies.  — 
à  Mayenne,  38a,  M.  Lbbot;  —  i 
Érreux,  388.  M  Taillabdie»;  —  à 
Duntcrmline  (Éeoste) ,  169,  M.  Basa, 
nioct; —  k  Dundee,  371 .  MM.  Las 

DÉLÉGUÉ*  fJK  DuXbE.E. 

Prix  de  la  maia-d'ceuvre  pour  le  li». 
sage  rural,  an  Bretagne ,  uj,  COM- 
MISSION CONSULTATIVE  DU  TOILES  NC- 

BjAlss  de  HcnnU;  —  a  Vianoutiers. 
a A7  et  suiv.,  M.  A.  Lakikl;  —  à  Cam- 
brai, 35s.  M.  Bertrand- Milcint; — 
dans  la  Mayenne,  376 .  M.  Ch.  Gar- 
nies;—  dans  h  Sarthe,  3q3,  3«j7 . 

100.  M.  Corxilleau,  —  en  Irlande 
l6_A.  M.  Muluolland. 

Prix  de  la  raein-d  eruvre  pour  h- 
tissage  mécanique  k  Duakerquc.  JL3_ 
M.  Dicbsom;  —  k  Lille,  tît  M  U, 
lombieb-Batteum  ;  —  à  Angers,  iqo. 

101.  M.  A.  JOOMBT;  — k  Landerneau 
aoti .  M.  Ca.  lioMOM-,  —  a  Lille,  aâj  ■ 
M.  Deqoot;  —  k  Marquette  (Nord.. 
i43,  M.  D.  Scbivb;  —  à  Vintoulier», 
a5i,  M.  A.  Lanibl. —  à  Euoiine» . 
3iS.M.  EFbbat;  —a  Halluin  (Nord,. 
3a  l,  M.  Dansbt;  —  à  Armenlières , 
3a8,  M.  V.  PoocauiN  ;  —  à  Dundee , 
871 ,  MM.  lis  Délégués  de  Dus  de  e 

Comparaison  de*  pris  de  main- 
d'anvre  en  France  ai  en  Angleterre. 
i3fl,  M.  Mahibu-Delanom:  —  en 
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France  et  en  Belgique,  3«.  M.  Dan 

»«T. 

Prix  de  le  main-d'œuvre  a  Lille  pour 
la  fabrication  des  DU  a  coudre ,  131. 
M-  Vemtiueti  :  —  à  Berna* .  pour  la 
fabrication  des  rubans  de  Cl.  409, 
M.  Pmnbl;  — 4i3,  M.Massbitk;  —  à 
Paris,  pour  la  confection  des  chemises . 
4a6.  617.  MM.  Cbabvet  et  Moreao 


Tableau  des  prix  de  la  main-d'anivre 
pour  le  blanchiment ,  dans  l'ouest  de 
la  France  et  en  Écosse,  3o3.  3o5, 

M.  VlTILLABT. 

Prix  à  Dundee  pour  le 
37i.  MM.  les  DilAgués 


MOUCHOIRS.  —  Fabrication  de  Ghotet. 
—  ion  importance,  4os  et  suiv.,  M.Cu. 
Loyer:  — sa  supériorité.  4o6  ,  M.  Bé- 
maho. 

Tableau  comparatif  do  prix  de  re- 
vient de  la  fabrication  d'une  pièce 
mouchoir,  en  France  et -en  Belgique, 
355,  M.  Bertrand  Mu  cent  —  Nu- 
méro» el  provenance  des  fil»  employé» 
pour  cette  fabrication,  4o3,  M.  Cb. 
Lotkr 

Valeur  do  la  mairi-d'teuvre  dans  le 
prix  des  articles  de  Cholet.  boS .  407 , 
M.  Cb.  Loteb. 

Voir  TnraïUDurtêd*). 

MÉTIERS.  _  Voir 


OUVRIERS.  —  Nombre  d'ouvriers  em- 
ptoyés.  ii8.MM.Dbooi.ers  et  Abachb; 

—  i3a,  1 36,  M.  Coloubieb-Battecb; 

—  i38,M.  MAiiitD.Dti.ANCBE^  —  173, 
M.  Dotoit;  —  191,  M.  A.  Joorert; 

—  309 ,  M.  Maonieb;  —  ai5,  M.  Jac- 
quet.'— aa3,  M.  Saint  oiné;  —  a3i, 
33a.  M.  D.Scriv»;  — 330,  M.Deqoot; 

—  396,  M.  Prévost; —  3io,  M.  Ed. 
Bart;  —  3a3,  M.  Lemaïtre-Dcmke»- 
tere;— 3a8.  M.  V.  Pocciiaix ;  —  347, 
348.  M.  Godard-,  —  35a ,  M.  Bertrakd- 
Mil  cent;  — 388,  M.  Taillandier. 

Nombre  d'ouvriers  employé» ,  pro- 
portion par  sexe ,  7  , 8 ,  M.  E.  Ferai  ;  — 
5i ,  M.  Dikson  ;  —  91 ,  M.  Fricuot;  — 
i30,  iaa.  M.  Verstraete;  —  137, 
M.  Lainé-Labocbe ;  —  i43,  M.  Pilter; 
■  5a.  M.  Besnard-Ricdoux ;  —  igg. 
aoo.  ao4  .  M  C11.  Homo*. 

Supériorité  des  ouvriers  nnglais  pour 
U  filature,  8  cl  soi».,  M.  E.  Ferat;  — 
53 .  M.  Dickson, — 89 ,  9 1 ,  M.  Fricuot  ; 

—  110.  i3i,  M.  Verstraete  ; —  173, 
174.  M.  Dotoit-,  —  aoo,  ao»,  M.  Cb. 
Homox. 

Emploi  d'ouvricresécossaUesel  irlan- 
daises en  France ,  1 4 .  M .  E.  Ferat. — 3g, 
M.  Lambert;  —  5a,  M.  Dickson; — gi, 
M.  Fhichot; —  300,30 1,  M.  Cb.IIomon. 


Proportion  d'ouviers  par  broches  de 
ûlatare.  à  Corbeil.  8.  M.  E.  Ferai;  — 
à  Dunkerque,  5a.  M.  Dickson;  — à 
Poni-Remy  (Somme),  91,  M.  Fbicbot. 

—  À  Lille,  118,  MM.  Droclers  et 
Acaciie-, —  tan.  M.  Verstraete  ;  — 
1 33.  M. Colombier  Battbdr;  —  a3i. 
M.  D.  Scrivi; —  a36.  M.  Deqiot; — 
à  Angers,  137.  M.  Laine-Laroche;  — 
ifia.M.  Besxaro-Riciioux; — àDénos- 
Unvillc (Seine-Inférieure).  i73,M.  Dc- 
tuit  ;  — en  Irlande,  1 65.  M.  Mclboi- 
i.amd;  —  en  Belgique,  3H9,  M.  Cb.  de 
Bboockére. 

Nombre  d'ouvriers  par  métier  à  la 
main,  309,  M.  Magkier;  —  3io, 
M.  Ed  Bart;  —  3a  1.  M.  Danset;  — 
376,  M.  Cn.  Garnies. 

Nombre  d  ouvriers  par  métier  méca- 
nique, i30",  M.  Colombier-Batteur; 

—  191,  M.  A.  Jocbebt:  —  aog, 
M.Macmeb;  —  3i5,  M.Jacqoemet; — 
s53,  M.  A.Laniel;  —  3a  1, M.  Danset. 

—  35a,  M.  Bertrard-Milcent. 
Nombre  d'ouvriers  par  métier  mé- 
canique en  France  el  en  Angleterre, 
a4 1,  M.  Deqoot;  —  343.  M.  D. 
Scrite;  —  3i6,  M.  E.  Ferat;  — 3a8 
M.  V.  Poociiain. 

Supériorité  des  ouvriers  anglais  pour 
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le  tîaugc  mécanique,  190  et  suiv. , 
M.  A.  Jodbibt;  —  aof>,  M.  Cn.  Ho- 

MON. 

Emploi  d'ouvrières  écossaises  et  ir- 
land  sises  en  France,  189,  196,  M.  A. 
Joubebt;  —  îo6,  M.  Co.  Hoaox. 

Nombre  d'ouvriers  employés  tu  Mans 
pour  le  blanchiment,  3oa.  M.  Vetil- 

LABT. 

Nombre  d'ouvriers  employés  à  Lille 
pour  l'industrie  do  Cl  à  coudra.  106, 


M.  C«£*i-*l-Tilio>  ,  —  na,  M.  V' 
Saint-Lecib;  —  m,  U.  Viutum. 

Nombre  d'ouvriers  employé*  a  la  fa- 
brication deCholot.Aoa,  kl.  Ch.  Loteb. 

Position  des  tisserand*  de  la  cara- 
pace dans  la  Somme.  aa3,  M.  Saut 
ainé. 

Différence  entre  les  populations  ou- 
vrière* de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe- 

397,  M.  CoBNH.ii.se. 
Voir  Travail  {D«/*W«) 


PASSEMENTERIE  DE  FIL.  —  Ce 
qu'elle  comprend .  01S ,  M.  Cbelloq. 

Fabrication  du  lacet  de  fil  dan*  la 
Meuse,  ii A.  Ai 5,  M.  Gbelloo. 

Fabrication  du  ruban  de  fil  a  Bernay. 
Constitution  de  cette  industrie,  son  im- 
portance. 009.  M.  Pesxel;  —  on, 
M.  Masmlix. 

Numéro*  de*  Gl»  de  lin  et  de  colon 
employés  pour  cette  fabrication,  609, 
M.  Pis» il;  —  4ia,  M.  Masaelib- 

Valeur  de  la  maind  œu.re  dan*  le 
prix  de  revient  do  ruban  de  (il ,  409 . 
M.  Pesxel. 

Les  rubans  de  fil  allemaods  ne  sont 
plus  importés  en  France,  Q09.M.  Pbs- 
mbl  ;  —  à  1 3 ,  M.  Gbelloo. 

Genre  de  la  fabricâi ion  anglaise,  610, 
M.  Pwxel;  —  ai3,  M.  Gbelloo. 

PEIGNAGE  MÉCANIQUE.  -  Opinion 


sur  le  peignage mécanique,  175,  176. 
M .  Dotu  it  ;  —  a  98 .  M.  Paivorr. 

Le  peignage  mécanique  est  généra- 
lement  employé  en  Angleterre,  167, 
M.  Molbouahd. 

PRÉPARATIONS.—  Vale  ur  des  prépara 
lions  dans  le  piu  de  revient  du  Image 
i36,  M.  CoLOsiBKB-BAmink;  —  a&3, 
M.  D.  Scbivi;— 3io.  M.  Eo.  Babt;  — 
3i5.  M.  E.  Febat;  —  3a  1.  M.  Danset; 
—  3a3,  M.  LEsutniE-DEMBisTàfti; — 
3a8.M.V.PoccaAiB; — 347, M. Goda  an. 

Valeur  de*  préparations  en  France  et 
en  Angleterre,  aaa  ,  M.  Saint  ainé. 

Valeur  des  préparations  dans  le  prix 
de  revient  du  tissage  du  coutil ,  376 , 
MM.  Ch.  Gamiï»  et  Ed.  Piedxoib  ;  — 
3S8.M.  Taillandier. 

Valeur  des  préparations  dans  le  prix 
de  revient  du  lista  g*  de  la  batiste,  35a. 


R 

RETORDAGE  (Indgrbib  do  ).  —  Sa  cons- 
titution à  Lille,  son  importance,  106, 
107,  M.  Cbbwh.-Tili.oy;  —  113, 
M.  V.  Saibt-Léceb ;  —  m,  M.  Veits- 

TKAETI. 

Nombre  de  broche»  de  la  fabrique  de 
M.  CbespilTillot,  106;  — de  la  fa- 
brique de  M.  Vemtbabte.  m. 

LUS,  SOIES,  ETC. 


Numéros  des  iili  employé»  à  Lille 
pour  le  retordage.  108.  M.  Cbbspel- 

TlLLOT;  —  III.  M.  VEBSTBAtTB. 

Comparaison  de  la  production  de  la 
broche  de  retordage  et  de  la  production 
de  la  broche  de  filature.  108,  MCbes- 
pil-Tillot;  —  tai.M.  Vbbstbaete. 

Valeur  des  divers  apprêt»  du  61 .  dans 
1:0 
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le  prix  de  revient,  108.  M.  Cnespit- 

Tn-toT. 

Prix  de  façon  du  retordage  ;  m  va- 
leur daus  le  prix  de  revient,  ni. 

M.  VeRSTRAETE. 


107.  11».  M.  Cre«i>el-Tiixov 
RUBANS  DE  FIL.  —  Voir 


S 

SALAIRES.  -  Voir  iWoWr». 


TAPIS  DE  JUTE.  —  Voir  Tina,  du.  juie. 

TISSAGE.  —  Valeur  ajoutée  au  01  par 
l'opération  du  lissage,  61  .  M.  Dickson; 

—  i35,  M.  Colombieb-Batteur  ; — 
16G,  M.  Beveridge;  —  i83,  M.  A. 
Joubbrt;  —  ao5,  M.  Cu.  Homon;  — 
ao8,  M.  MiGNiïn;  —  ai4,  M.  Jac- 
quemet; —  330,  M.  Saint  ainé; — 
34o,  M.  Deqoot; — 343.M.D.  Scrive; 

—  3  5i ,  M.  A.  Lamel  ;  —  309,  M.  Ed. 
Bary;  —  3i4.  M.  E.  Ferat;  —  3ji, 
M.  Daxset; — 3a3,  M.  Lemaître-De* 

MEESTEAE  ;           3)7,  M.    V.  POUCHAIN; 

—  346,  M.  Gooabd;  —  35»,  M.  Brr- 
trand-Milcent;—  3;4.  MM.  Cu.Gar- 
mer  et  Ed.  Piednoib;  —  387,  M.TaiL- 

LANDIf  A;          393,  M.  CoRNILLEAU. 

Tissage  A  la  main.  —  Set  chance»  de 
durée.  309,210,  M.Magkier; —  a4o. 
a4i,  M.  Deqoot. 

Ses  avantage»  pour  la  fabrication  de 
la  toile,  354,  M.  A.  Laniel. 

Le  tisaage  A  la  main  convient  a  la  fa- 
brication des  tissus  légers,  aflo,  34 1. 
M  Dequot. 

Comparaison  du  tissage  à  la  main 
pour  la  fabrication  des  toile»  fines,  en 
France  et  en  Angleterre,  34o,  M.  BU- 

MPXT. 

Importance  du  tissage  i  la  main  en 
France,  307,  M.  Mageier;  —  319, 
M.  Saist  aîné;  —  343,  M.  D.  Scmve; 
—  »46,  347.  M.  A.  Lauici;  —  3i4, 
M.  E.  Ferat;  —  3a  1.  M.  Danskt-,  — 


a  Lille,  59,  60,  M.  Dickson;  —  i34. 
M.  Colombier-Batteur;  —  à  Vimou- 
lier»,  i/i4.  Chambre  consultative  de 
Vimoutiers ;  —  en  Bretagne,  3o5, 
M.  Cu.  Homox; — dans  la  Sarllie  et 
dans  la  Somme,  307,  M.  Macxier;  — 
dans  la  Somme,  319,  M.  Sai.it  aîné, 

—  daoa  la  Sarllie,  3 10  et  soi». .  M.  En. 
Bart  ;  —  dans  l'Isère ,  3 1 4 ,  a  1 5  , 
M.  Jacqukmet;  —  en  Irlande  et  en 
Ecosse,  a54,  M.  A.  Lanicl;  —  en  Bel- 
gique, 375,  393  etTKiiv.,  M.  Bgtse 
Vah-Ibbelstit». 

Nrimbre  de  métiers  A  la  main  em- 
ployé* à  Arnientiéres  et  à  lialluio ,  1 34, 
M.  Colombier -Batteur  ;  —  i  Votron 
(Isère),  ai4.  M.  Jacqoimbt  ;  —  à 
Flixecourt  (Somme),  319,  M.  Saint 
ainé;  —  4  Marquette  (Nord),  343, 
M.  D.Scrivi; — au  Mans,  3 08,  M. Ed. 
Bart;  —  à  Easonncs,  3i3,  M.  E.  Fi- 
rat  1  —  a  Halluin ,  33 1 ,  M.  Danset  ;  — 
3a3,  M-Lemaître-Desibestebe  ; — à  Ar- 
mentièrea,  337,  M.  V.  Poucsain;  —  à 
Valenciennes,  345,  34&,  M.  Godard; 

—  à  Cambrai  et  à  Courirai ,  35 1, 
M.  Bertrand- Mi i.cbrt;  —  à  Laval. 
37a,  373,  M.  Cu.  Gabnier. 

Nombre  de  métiers  à  la  main  em- 
ployé* par  la  Compagnie  industrielle  de 
la  Sarllie.  3gi ,  M.  Cobnjllbau. 

Nombre  de  métiers  4  la  utain  em- 
ployés dans  l'arrondissement  de  Cbi- 

TIVE  DES  TOtt*S  RURALE!  M  RENNES  ;  — 

A  Dunfcrailine(Éco«)se),  166,  M.  Beva- 
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ridce;  —  a  Dundee ,  35g.  MM.  les 
DeLÉMES  ci  Dcndee, 

Tissage  hdrai..  —  Cfasnccs  de  dorée  do 
lissage  rural,  3i4.  3i5,  M.  Jacquemet; 

—  3i6.  M  E.  Febat  ;  — 3aa,  M. Dan- 
set; — 3a3,  M  LemaItob-Demeutere; 
 3gg,  M.  Corkiliead. 

Son  importance  pour  l'agriculture, 
i46,  Chambre  consultative  ne  W 
moutiers;  —  3&1 .  M.  A.  Laiiel. 

Son  organisation  ans  environs  de 
Lille,  5g,  6o,  M.  Dicemx;— aux  «avi- 
rons de  Valenciennes,  348.  M.  Godard; 
— 'dans la  Mayenne,  373,  375.  M.C11. 
Garnies. 

Son  importance  dam  la  Sartbe,  3g a , 
M.  Cobriluud  ;  —  aux  environs  d'Hol- 
Inin  .  3a3.  M.  LEMAiTRE-DxMEEsrÈRE  ; 

—  aux  environ*  d'Armentiéro»,  337, 
3a8,  M.  V.  Podchain  ; — ans  environ*  de 
Cambrai.  35a.  353.  M.  Be*trahd-Mil- 
cekt; —  aux  environs  d'Évreux,  38", 
388.  M.  Taillakdieb;  —  ani  environs 
dcCbolei,  4o3,  4o5,  M.  Ch.  Loire. 

Importance  dn  tissage  rural  en  Nor- 
mandie pour  la  fabrication  des  toiles 
cretonnes,  a45  et  suiv..  M.  A.  La- 
kiel. 

Son  importance  aux  en  rirons  de  Ber- 
najr  pour  la  fabrication  des  rubans, 
4i  a.  M.  Mameluk. 

Timacc  mécanique.  —  Son  avantage  sur 
ie  tissage  4  la  main.  5g.  6a.  M.  Dice- 
soit  —  i35,  i36,  M.  Colombibr-Bat- 

TECR;    |63,    M.    McLBOLLABD;  — 

18a,  igo,  iga,  M.  A.  Jooeur;  — 
ao6.  M.  Cm.  Houe*;  —  aog.  M.  Ma 
crier  ;  —  a  1  4 .  M.  Jacqoemet .f~  aa  1 . 
M.  Saint  aîné  ;  —  a4o,  a4  1 .  M.  Ds- 
qooy; —  a43.  M.  D.  Scrive;  —  a5a. 
ai>4.  M.  A.Lamiel;  —  agA,  M.  Ch.  de 
Brooceere-,  —  3g8.  M.  Corhillbao. 

Comparaison  de  la  production  du  lis- 
sage mécanique  et  de  la  production  du 
lissage  *  la  main,  3 1 A .  M.  E.  Febat. 

-3a3  ,  M.  LEMArTBE  DtMEESTiBE  .  - 

35a.  M.  Bertraro-Milcent;  —  3g3, 

M.  CORSILI.EAU. 

Production  par  jour  d'un  métier  mé- 
canique. a5i ,  M.  A.  Laniei. 


Le  lissage  mécanique  pour  la  fabri- 
cation des  toiles  a  voiles  est  encore  a 
son  début  en  France ,  igi,  ig4,M.  A. 
Jocoert. 

Résultats  de  l'emploi  du  tissage  mé- 
canique pour  la  fabrication  du  linge 
d. massé,  3i6,  M.  E.  Fbrat. 

Essai  du  lissage  mécanique  pour  la 
Fabrication  du  coutil,  373 , 375,  M. Ch. 
Garnie*. 

Pour  la  fabrication  de  Cliolet,  4o5 , 
M.  Bénard. 

Poor  la  fabrication  du  ruban  de  fil , 
4og,        M.  Pesnel. 

Emploi  du  listage  mécanique  en  Ir- 
lande pour  la  fabrication  des  toiles  ba- 
tiste, 35 1.  M.  Bertrand-Milcent. 

Nouveau  procédé  de  tisser  sans  pa- 
rer, pratiqué  en  Irlande  par  M.Mulhol- 
laod.3i7.  M.  E.  Fbrat. 

Importance  du  lissage  mécanique  de 
la  toile  en  France,  ai  g,  M.  Saint  aîné: 

—  a43.  M.  D,  Scrive-,  —  347.  M.  A. 
Laniel;  —  3og.  3n,  M.  Ed.  Birt; 

—  3a  1 ,  M.  Damset  ;  —  3a3,  M.  LenaI- 
TRE-DeiiCESTiRE;  —  3g  i  et  sniv. , 
M.  Cornilleau;  —  4  Armentières,  337. 
M.  V.  PoocnAiH. 

Importance  do  tissage  mécanique  en 
Irlande.  Sa  proportion  avec  le  tissage  i 
la  main,  168,  M. Muloolland. 

Comparaison  du  lissage  mécanique 
en  France  et  en  Angleterre,  307. 
M.  Macnier;  —  ai  g.  M.  Sairt  aîné; 

—  3i 4.  M  E.  Ferai. 

Nombre  de  métiers  mécaniques  em- 
ployés a  Dunkerque,  5g,  M.  Dicesor; 

—  à  Lille  ,  I  34.  M.CoLOMBIER-BaTTBIIB; 

—  a33 ,  337,  M.  Deqeot  ;  —  à  Angers, 
181,  M.  A.  Joobebt;  —  à  Cambrai, 
307,  M.  Macnien  ;  —  4  Voiron  (Isère). 
a>4.  M.  Jacqcemet;  —  à  Fliiecourt 
(Somme),  aig,  M.  Saint  ainé; —  à 
Marquette  (Nord).  343.  M.  D.  Scbive; 

—  à  Essonne»,  3 1 3.  M.  E.  Febat  ; — à 
Halluin  (Nord).  3ai,  M.  Dan  set  ;  — 
3a3.  M.  LemaItre-Demeestère;  —  a 
Artnenlières,  3a7>  M.  V.  Poocdaik. 

Nombre  de  métier*  mécaniques  de 
la  Société  liniére  du  Finistère,  ao4. 
M.  Cst.  Homok;  —  de  la  Compagnie 

110. 


Digitized  by 


—  876  — 


industrielle  de  1»  Strthe.  391,  M.  Con- 
rili.eao. 

Nombre  de  mélicrj  mécanique*  de 
plusieurs  fabrique*  de  Belfast.  i63. 

M.  M0LIIOLI.AXD. 

Nombre  de  métiers  mécaniques  em- 
ployé* *  Dunfermline  (Écoik),  166, 
H.  Bevebidge; —  à  Dandee,  35g, 
M.Cox. 

Voir  Fore»  motrice.  Machin**,  Main- 
d  Œttvrç,  OororifFS. 

TISSUS  DE  CHANVRE.  —  Voir  Toile». 

TISSUS  DE  JUTE.  —  Lenr  usage,  36o. 

MM.  LES  DeLÉGOES  DB  DcRDBE. 

Difficulté  de  distinguer  le  fil  de  jute 
dans  une  toile  de  lin  ou  de  chanvre ,  5 1 , 
M.  Dicxso*. 

Prix  de*  tissu»  de  jute  en  France  et 
en  Angleterre,  aao,  aai,  M.  Saint 
aine.  • 

Tableaui  comparatif»  des  prix,  en 
France  et  en  Ecosse,  des  toile.»  de  jute 
pur  et  des  toiles  de  Gb  d'éloupes  et 
de  jute  mélangé,  73,  M.  Dicuom. 

Tableau  de*  prix  des  tissus  de  jute  à 
Dundee,  366,  MM.  les  Délécioê*  de 

Tableaux  des  prix  dea  tapi.»  de  jute, 
paillassons ,  article*  en  jute  teint,  elc. ,  a 
Dundee.  367.  368,  MM.  le*  Dele- 
r.oÉs  or.  DrjKbEE. 

Tableau  des  prix  de  la  toile  mélan- 
gée, jute  et  lin,  à  Dundee,  370,  37i, 

MM.  les  DÈi.tr.uZS  Df  DCHDEC. 

TISSUS  DE  LIN.  -  Voir  Baùsu.  Coatil. 
Dentelle,.  Linye  de  t«bU,  Mouchoir,, 
PatumenUrie  Jefli,  Toiles. 

TISSUS  MÉLANGÉS  DF!  COTON.  —  Pro- 
duits de  Mayenne ,  379 . 38 1 .  M.  Lihot  ; 
—  de  Choiel.  60a  et  suiv..  M.  Ch. 

LOTEB. 

Diverse*  combinaison»  du  mélange 
du  lin  et  du  coton.  384 .  385.  MM.  Ch. 
Garrieb  et  Lehot. 

Peut-on  distinguer  le  mélange?  383 
et  suiv..  MM.  Cn.  Gabricr  et  Lerot. 

TOILES.  —  Numéros  et  provenances  des 


fil*  employés  pour  la  fabrication  de  la 
toile  à  Dunkertjue,  61,  M.  Dicmos; 

—  à  Lille,  i34,  M. Colombier  Battue; 

—  aào.  M.  Deqcot;  —  aA3,  M.  D. 
Scbive;  —  à  Angers,  i83.  M.  A.  Joc- 
bert;  —  «Vc«ron  (Isère).  ai4,  M.Jac 
qcemet;  — àFlixecourl  (Somme],  aao, 
M.  Saibt  aîné;  — a  Vimoutiers,  a5i, 
a5a ,  M.  A.  Lamiel  ;  —  au  Mans ,  3og, 
M.  Ed.  Babys  —  à  Halluin  (Nord). 
3a  1 .  M.  Darset;  —  3a3 ,  M.  LimaItre- 
Deueestèbe; —  à  Armentières,  3a7, 
M.  V.  Poochaim;  —  a  Choîci.  4o3. 
M.  Cn.  Loteb. 

Production  et  destination  des  toiles 
de  Dunkerque,  61,  6a,  M.  Dicuo»; 

—  de  Lille,  i35,  M.  Colombieb-Bat- 
teobj  —  de  la  Sarthe  et  du  Pas-de- 
Calais,  307,  M.  Magxieb  ;  —  de  la  Bre- 
lagne.  aia,  ai3.  Commission  cors«l- 

TATITE  DES  TOILE*  BUBALES  DE  BeRRES; 

— deVoiron  (Itère),  a  j4,M.Jacqcp.met  ; 

—  de  Marquette  (Nord),  a«3,  M.  D. 
Scbite:  —  du  Mans,  309,  3 10.  M.  En. 
Babt;  —  d'Essonne»,  3i4,  M.  E.  Fe- 
rai;—d'Hallu  in  (Nord),3ai,M.  Dab- 
set; — 3a3 ,  M.  Leua1tbe*De  u  eestébe  ; 
— d'Armentières,  3a7,  M.  V.  Pocchair; 

—  de  la  Sartbe.  393,  M.  Cobrillead. 
Production  et  destination  des  toile* 

cretonnes  de  Normandie,  a45  et  suiv., 
M.  A.  Lariei.. 

Produclion  et  destioalion  des  toiles 
fines  de  Valendenne*.  3«7,  M.  GodaBO, 
— de  Cambrai .  35 1 ,  M.  Bïrthard-Mil- 
cert;  —  de  Cbolel,  aoa.  4o3,  M.  Cit. 
Loteb. 

Caractère  de  la  fabrication  des  toiles 
Gnes  anglaises,  338,  M.  Blémokt. 

Production  et  destination  de*  toiles 
à  voiles  de  Dunkerque,  61,  M.  Dicx- 
sor; — d'Angers,  I&3.M.  A.  Joobsut; 
—  de  U  Société  linière  du  Finistère. 
jo5,M.  Ch.  Hoiion  ;  — de  la  Bretagne . 
aia,  ai 3,  Commission  corsoltative 

DES   TOILES  BOBALES    DE  BeKRES;   

d'IIalluio  (Nord).  3a  1.  M.  Darset. 

Fabrication  des  toiles  à  matelas  d  liai 
luin  (Nord),  3a3.  M.  LemaItre-De- 

MEESTfcBE. 

Production  et  destination  des  loiU» 
grossières  de  Dunkerque.  61.  6a. 
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M.  Dicesox;— de  FILxecoorl  (Somme), 
aao,  M.  Saint  aîné;  —  de  la  Sarlbe, 
3g3,  M.  Corstlleao. 

Fabrication  des  toile*  grossières  de 
Dundee,  3Go.  MM.  m  Délégués  de 
Don  dec. 

Prix  des  toiles  fabriquée»  au  Mans, 
3og,  3io.  M.  Eo.  Bart; —  à  Choie I. 
4o6.  M.  Cm.  Loti»;  —  en  Angleterre, 
3a3.  M.  LemaItre-Deiieestbbe;  —  en 
France  et  en  Angleterre.  35 1.  35a, 
M.  Bebtrard-Milcert,  —des  toiles  ru- 
rale*. Îl3,  GoxtUISSIO*  CONSULTATIVE 
DES  TOILES  RURALES  DE  ReRRES. 

Quelle  serait  la  diminution  du  pris 
de  la  loilc,  par  tuile  de  l'admission  en 
franchise  de*  lins?  i3i,  M.  Colombier- 
Batteur. 

Prit  des  toiles  anglaise*  et  belges  de 
18  i  a6  Gis.  Factures  à  l'appui.  a56, 
ib-,  M.  A.  Lariel. 

Tableau  des  prix  de  U  toile  (blanchie 
en  fils)  à  Dundee.  36g,  MM.  les  Délb- 
gués  DE  DCXI'EE. 

Talleau  de»  prix  de  la  toile  écrue  [j 
compris  la  toile  lavée)  à  Dundee,  370, 
MM.  les  Délégués  de  Dundee. 

Prix  de  la  toile  à  voiles  en  France  et 
eo  Angleterre.  188.  M.  A.  Joobebt. 

Tableau  comparatif  des  prix  des 
toiles  à  voiles  françaises  et  anglaise*, 
71.  M.  Diceion. 

Comparaison  entre  1  *  le*  toiles  lissées 
à  la  main  et  les  toiles  lissées  a  la  méca- 
nique :  a'  lea  toiles  fabriquées  avec  des 
Clés  à  la  main  et  le*  toile*  fabriquée* 
avec  des  filés  a  la  mécanique ,  34 1 .  34a, 
M.  Blémort. 

Renseignements  sur  la  fabrication 
des  toiles  cretonnes  en  Normandie,  a  47 
et  suiv. ,  M.  A.  Lariel. 

Emploi  do  lissage  mécanique  pour  1a 
fabrication  de  la  toile  à  voile»,  18a  et 
suiv. ,  M.  A.  Joobebt. 

On  fabrique  peu  de  toiles  fine*  i  1a 
mécanique,  même  en  Angleterre ,  34o , 
M.  Blémort. 

Renseignements  sur  la  fabrication 
des  toiles  rurales,  au  et  suiv.,  Coii- 


CORSULTAIIYE  DES  TOILES  BU- 


aïo.  M.  Magmeb;  —  a38,  139. 
M.  Deqdot. 

Concurrence  de*  toiles  faites  en  Bel- 
gique avec  des  fils  anglais ,  3a4  et  suiv. 
M.  Lem  aItre -  Dexeestère ;  —  3ag, 
M.  Dansit. 

Comparaison  des  toile*  belge*  et  an- 
glaises, 335  ei  suiv..  MM.  Varir  et 
Blémort. 

Le*  loiles  de  Cliolet  luttent  avec 
les  loiles  anglaUes  pour  la  confection 
des  chemises  ordinaires,  4a5.  4aG , 
M.  Cuabvet. 

Supériorité  des  toiles  anglaises  pour 
la  confection  des  chemises  fines.  4a6, 
M.  Cuabvet. 

Concurrence  des  loiles  à  voiles  an- 
glaises, ao6,  M.  Cu.  Houon. 

Importance  de  la  fabrication  anglaise, 
181  et  suiv.,  M.A.Jocbebt. 

Avantages  de  l'Angleterre,  189,  M. A. 
Joobekt. 

TRANSPORT  (Frais  de)  en  France  des 
éloupes russes,  44.  M.  Diceson:  —  87. 
M.  Fuicbot; — des  éloupes  belges, 87, 
M.  Friciiot;  —  de»  chanvres  russes. 
44,  M.  Diceson-,  —  de*  lins  belge»  et 
russe»,  3.  M.  E.  Ferat  ;  —  116. 
MM.  Droulerj  et  Agaciic, —  des  lins 
belges  et  hollandais,  113,  M.  Vers- 
tracte; —  des  lin»  russes,  44, M. Dick- 
soh  ,  —  86.  M. Fbichot ; — i3i,  M.Co- 
1.0  u  me». Batteur;  — 137,  M.  Mabieu- 
Delangre; —  171,  M.  Dutdit:  —  a3o, 
M.  D.  Scbive;  —  a34.  M  Deqcot. 

Frai*  de  transport  des  lin»  rimes  de 
Riga  a  Landerneau  et  de  Belfast  à  La*, 
derneau,  ig5,  197,  M.  Ch.  Homor; 
—  de»  lins  russes  en  Belgique,  a 68, 
M.  Ch.  de  Brouceere. 

Difiérence  de  prix  du  fret  français  et 
du  fiet  anglais  pour  le  transport  des 
lins  russes,  80,  M.  Fabre. 

Le*  frai*  de  transport  des  lins  russes 
sont  les  mêmes  pour  les  filaleura  irlan 
dais  que  pour  les  filaleurs  français, 
167,  MM.  les  Délégués  de  Belfast. 

Protection  résultant  pour  !a  filaluie 
française  des  frais  de  transport  d'An- 
gleterre eo  France,  159,  MM.  les  Dé- 
légués de  Belfast. 
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Frais  de  transport  du  jute,  de  l'Inde 
en  France  M  d'Angleterre  en  France. 
44 . 48  et  »uiv. ,  M.  Dickson 

Différence  de  prix  du  fret  français  et 
du  fret  anglais  pour  le  transport  du 
jute,  io3.MM.  Fabrk  H  Bocqdet. 

Krai»  de  transport  du  jute,  d'Angle- 
terre en  France,  io4,  MM.  Famie  et 
Booqoet:  —  de  Londres  à  Dundee, 
363.  365.  MM.  lu  Dri.r.curs  nr.  Dnw- 
ntr.. 

Frais  de  transport  des  fils  et  liwus 
'le  jule.  d'Ecosse  en  France,  363. 

MM.  LES  DkLIGUÉS  DE  DlIKDtE. 


Frais  de  transport  de  la 
glaise  a  Nantes.  181,  M.  A. 


TRAVAIL  (Du ai*  do)  à  Ponl-Beinv  (Som- 
me), 91,  M.  FnicilOT;  —  à  Lille,  118. 
MM.  Dtoi'LEBs  et  Agaciie;  —  à  Ar- 
lucnticrcs.  »38,  M.  Maiiiec-Delangue  ; 
—  à  Ponl-Audemer,  ig6,  M.'  Phèvost; 
—en  Belgique.  369.  391,  M.  Ch.  de 
Bdoickim;  —  en  Angleterre,  36t, 

371.  MM.  LES  DtLÉtPtS  DE  DtKDSE. 

Opinion  de  M.  CoLOHBlEft-BiTTtOR 
sur  la  durée  du  travail, i3a,  i33;  —  de 
M.  A.  Lfcima,  a46. 
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façon,  485,  M.  Langevix,  —  488, 
M.  Clavox  ;  —  49 1 .  M.  Lbpootre- 
Parent;  —  4g5,  M.  Rxvil:  —  5g8, 
M.  Dcrakd. 

Le  prix,  en  France  est  supérieur  au 
prix  en  Anglelorre  et  en  Suisse.  484, 
M.  Lakgevin;  —  490,  M.  Lei-ovtre- 
Parent;  —  AqQ.  M.  Bikdscuedler. 

Prix  des  fils,  486,  M.  Largevim;  — 
488 ,  M.  Cla von  ; — 4g  1 ,  M.  Lei-ohtri- 
Parent;  —  4g5,  M.  Revil;  —  5«u, 
M.  Bixdsciiedlcr. 

Numéros  filés,  485,  M.  Lakgevin: 

—  487,  M.  Clavon;  —  490,  M.  Le- 
FOOTM-PaREXT; — 494,  M.  Revu;  — 

4r,9 ,  M.  BlRDSCBEDtX»  ;—  598  .  M.  l)l>- 
RAND. 

Produit  annuel  par  broche,  483. 
M.  Largevin;  —  487,  M.  Clavox;  — 
4g4,  M.  Revil. 

Valeur  de  la  bouille  dan»  le  pris  de 


—  880  — 


production,  en  Angleterre,  609.  G10, 
M.  PucLLllt. 

Libre  entrée  des  fil»  de  bourre  de 
soie,  591 .  M.  Dotal. 

L»  lotte  i»ec  U  Sui(«e  0»l  impos- 
sible. 479.  M.  Dobleh. 

Supériorité  de  l'Angleterre  et  de  la 
Suisse  dani  la  filature  des  déchets  de 
soie ,  48a ,  686 ,  M.  Laxgevix  ;  —  489 , 
M.  Clavo»;  —  «9a,  4g3,  M.  Li- 


podt««-Pam«t  1  —  496,  M.  Revu;  — 

5O0,  H.  BlBOSCBEDLIB.. 

Avantages  que  possède  la  France  sur 
l'Angleterre  dans  cette  industrie,  607, 
608.  M.  HoLDroaTii. 

Voir  Fil»  de  fantôme,  Hoailtt,  Mu 
chinet ,  Main-faimn ,  Oavriert,  Droit» 
d'enirit  ,  ClauiJleauoK ,  etc. 

BROCHES.  -  Voir  Macluttt. 


CACHEMIRES  (Tissus  façon).  —  Lyon 
ne  fait  plus  cet  article  depuis  vingt 
«os,  566,  M.  Bkosset. 

CHALES.  —  L'Autriche  «al  supérieure 
.  Lyon  dans  cette  industrie.  669. 
M 


CHARBON  DE  TERRE. —  Voir  JrowhV. 

CHENILLE  DE  SOIE.  —  Production  an- 
nuelle de  celle  industrie.  5aa.  M.  De- 

VILI-AIHE. 

Matière  première  employée,  5a 3, 
M.  DeviLLAtm. 

Supériorité  de  la  France  dans  celte 
industrie  vis-e-vi»  de  l'Angleterre;  in- 
fériorité vis-à-vis  de  l'Allemagne,  5a  1  , 
5aa.  M.  Dcvillaibe. 

CLASSIFICATION  PROPOSEE.  —  Pour 
le,  fiU  de  bourre  de  .oie.  483.  486, 


U.  Lakgeyix;  —  489,  M.  Clavok;  — 
49s,  M.  Lbi>ootbe-Pa»e«.t; —  496. 
M.  Revil;  —  &00,  M.  Bihmcbeou»; 
—  pour  la  bonneterie  de  soie,  5oî. 
M.  Bcgxie&i. 

CONTREFAÇON  DES  DESSINS. — Tous 
les  fabricant*  de  l'Enquête  deawndent 
une  protection  sous  ce  rapport  et  la  ré- 
forme de  la  loi  sur  les  brevets. 

CoNTRtriço*  su  tollés.  — 457.  458. 
M.  Doom*. 

CORDONNET.  —  L'Angleterre  le  fait 
teindre  en  France,  754.  M.  Pmlle*. 

CORDONS.  —  Voir 

CRÊPE.  —  Notions 

786,  M.  BOCLEAO. 

Supériorité  de  la  France  dans 

e,569,M. 


DÉCHETS  DE  SOIE.  —  Voir  Bowre  de 


DÉCHETS  de  filature.  453,  M.  Cowel. 

DENTELLE.  —  Siège  de  fabrication, 
647.  M.  LerEBCHB. 


Soie  employée  et  prix,  647,  M.  Le- 
riBOM. 

Celte  industrie  ne  craint  pas  la  con- 
t,  65o.  M. 


DROITS  D'ENTRÉE  ET  DE  SORTIE. — 
Sur  les  bourre»  de  soies,  479.  M.  Do- 
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BIeb;  —  sur  le*  «oie.  à  coudre  et  à 
broder,  4&7.  M.  Gérard;  —  454. 
MM.  les  Fabricants  de  Ltox-, — «or  la 
loiei  coudre,  45o,  M.  Durand;  —  sur 
le*  soies  teintes,  470.  M.  Guidon;  — 
473,  M.  RENARD;  —  473.  M.  Piaton; 

—478.  M.  Michel;  —  685,  M.  Arles 
Duron ki  —  sur  les  soies  leiorscs 
teintes.  45 1.  M.  Cadel. 

DROITS  D'ENTRÉE  sur  les  frisons ,  466. 
M.  Chancel;  —  sur  les  peigné*,  467. 
M.  Chancel  ;  —  sur  les  fils  de  bourre 
de  soie,  483,  486,  M.  Larceyin  ;  — 
488,M.Clavon; —  491.  M.  Lepoutre- 
Parent; — 496,  M.  Revil;  —  5oo, 

M.  BlNDSCBEDLEB  ;  5o,Ç),M.  DuRAKD  ; 

—  sur  les  bis  de  fantaisie,  753,  756, 
M.  Prslleb;  —  sur  les  soieries  (ad  ra- 
lortm),  56o.  57a,  M.Bbosset;  —  619. 
M.  Pillet-Leturgro»;  —  685.  686, 
M.  Arlés-Dofour  ;  —  sur  les  tissus  de 
soie  mélanges ,  567,  568,  M.  Bromet; 

—  7.r>g.  M. Mollet; — 761, M.  Hoede; 

—  7C4.  766,  M.  Tabourier; — 770, 
M.  Mogrmant  ;  —  sur  la  bonneterie  de 
soie,  5o3,  M.  Bbogxière;  —  sur  la. 
passementerie,  5ig,  5ao.  M.  Lodvet; 

—  53a.  537, M.  Panmer;  —  54a,  543. 
M.  Lecat;  —  545,  546.  547,  M.  Le- 
moime ;  —  55o,  55i,  M.  E.  Lemoine; 

—  567 ,  M.  Brosset  ;  —  sur  la  passe- 
menterie d'or  et  d'argent,  5a3.  M.Vau- 


oeois:  —  53i ,  M.  Goiboot;  —  sur  le 
velours  de  soie,  56o,  M.  Brosset;  — 
sur  le*  foulards,  563,  564,  565. 
M,  Brosset-, — 778,  M.  Daudet;  — 
sur  les  tulles.  457,  458,  M.  Docmn; 

—  639.  M.  Mallet  ;  —  64 1 ,  M.  Baboin  ; 

—  784,  M.  BorjLEAO;  —  sur  le*  tulles 
bobin  unis  et  façonnes ,  57 1 ,  M.  IÏROV 
set;  —  sur  les  tulles  bobin  façonnés 
dentelles.  656.  M.  Idiul;  —  sur  les 
tulles  {tarif  ad  valorem)  ,  MM.  les 
Délégués  oc  Nottikuiiam  ;  —  sur  la 
peluche,  6a4,  M.  Massing;  — sur  les 
rubans.  689,  M.  Bart;  —  693. 
M.  Grelloi': —  706,  M.  Gerin;  — 
781,  73a.  M.  Larciier; — 717,  M.Vr 
onat;  — 730,  M.  Gérextet; — sur  les 
rubans  de  velours,  733,  M.  David:  — 
sur  les  taffetas,  737,  M.  David-,  sur 
le  satin,  74 1.  M.  Philip-Thiollière; 

—  sur  la  toile  a  bluter,  780,  M.  Gas- 
coo  ;  —  sur  les  baréges  et  les  gnzvs 
783 ,  M.  Vatin  ;  —  785 ,  M.  Bouleau  ; 

—  sur  le  crêpe.  786,  M.  Bouleau. 
Entrée  libre  de  la  soie  en  France, 

684,  M.  AnLES-Durou*. 

Le  droit  doit  être  le  même  sur  le 
lacet  et  le  Clé  qui  sert  a  le  produire, 
5» 7,  M.  Richard. 

Résumé  du  tarif  sur  les  soierie*  pro- 
posé par  la  Chambre  de  commerce  de 
Lyon,  573,  574,  M.  Bbosset. 


EXPORTATION  des  soies  à  coudre  (Ni- 
mes),  45i.  M.  Cadel.  —  45a.  M.  Cor- 
sel  ;  —  des  soies  à  coudre  et  a  broder 
(Paris),  447.  M.  Gérard;  —  des  soies 
à  coudre .  à  broder  et  à  dentelles  (  Lyon) , 
456.  MM.  les  Fabricants  de  Lyon; 

—  des  fils  de  bourre  de  soie,  498, 
M.  Bixdschedler;  —  des  tulles.  457, 
463.  M.  DocNia;  —  6a8.  M.  Mallet; 

—  65a,  M.  Dolpds-Moosst;  —  des 
lacet*  et  cordons,  5o5,  M.  Guéris-,  — 
507,  5o8,  M.  Pallier  ;  —  de  la  bonno- 

lus,  soirs,  s.rc. 


E 


teric  de  soie,  5 10,  M.  Germain  ;  —  de 
la  chenille  de  soie.  5aa,  5a3,  M.  De- 
villaire; — de  la  passementerie,  5i8, 
5a  1.  M.  Bicuabd;  —  53a,  533,534. 
536.  M.  Panmer  ;  —  53g,  M.  Deforoc  ; 

—  54a.  M.  Lecat;— 545.  M.  Lavons  ; 

—  35o,  M.  E.  Lemoibe:  —  de  la  pas 
semenlcrio  d'or  et  d'argrnt,  53o, 
M.  Guibout;  — des  soieries,  556,  557, 
M.  Bbosset-,  —68a,  684,  M.  Arlés- 
DurooR;  —  des  soierie*  unies,  579. 
M.  Bellor;  —  5oG,  M.  Trihard;  — 

m 


598.  M.  Pou  soi»  ;  —  d  étoffes  He  soie 
et  coton.  601,  MM.  Heceel ,  Bocn*; 
—  61-,  M.  Fet;  —  619.  M.  Pillet-Lb- 
tdrgeok;  —  des  étoffe»  de  soie  pour 
ameublements,  6r>4,  M.  Lahçok;  — 

61 3,  M.  Pillet-Meaceè ;  —  des  tissas 
mélange*.  758,  M.  Mollet i — 761, 
M.  Hoiios:  —  763,  M.  Taroorier;  — 
de  la  peluebe,  61  i,  M.  Martin;  — 

614.  M.  Mmjixc;  —  de  1»  dentelle. 


668.  M.  LtrEBOM; — des  rubans,  688. 
M,  Bart; —  69».  M.  Gmllob;  —  719, 
74a.  M.  Larcber;  — 735-,  M.  Vicrat; 

—  73o,  M.  Géremtet ;  —  733,  M.  Da- 
vid;—  des  taffetas,  736.  M.  David;  — 
du  satin,  760,  M.  I'wlip-Tiiiollieae  ; 

—  des  foulards  et  des  crêpes.  599. 
M.  Doiuno;  —  des  foulards.  778, 
M.  DiDDET :  —  du  foulard  mélangé. 
583.  M.  De  val. 


F 


FILATURE.  —  Siège  de  fabrication,  à.îi. 
M.  Corsel. 

Fils  produits,  45a  ,  M.  Corsel. 

Production  de  la  filature  anglaise, 
par  semaine,  en  long  et  en  court,  6o5, 
606,  M.  Pailler. 

Valeur  de  la  matière  première  dans 
un  numéro  de  CI.  606.  M.  Holdeorth. 

Destination  des  files  en  court  an- 
glais, 606,  M.  Prellir.  M.  Hold- 
tortii. 

FILATURE  DE  BOURRE  DE  SOIE.  — 
Matières  premières,  -provenance  et 
prit,  789,  790.  M.  BoelgeR;  —  793, 
M.  Hetzel;  —  794,  M.  Alioth. 

Numéros  filés,  790.  M.  Boelceb; — 
793,  M.  Heteel  ;  —  796,  M.  Aliots. 

Quantité  de  frisons  nécessaire  pour 
produire  un  kilogramme  de  CI,  793, 
M.  BoEl.âER. 

Dépense  annuelle  par  broche .  790 , 
M.  Boelcbr  ;  —  794,  M.  Heteel. 

Nombre  en  Suisse,  79s ,  M.  Bœl- 
cib. 

Avantages  de  la  Franco  dans  celte 
industrie,  791 ,  M.  Bcbloer;  —  794, 
M.  Heteel  ;  —  795,  M.  Alioth. 

Voir 

FILS  DE  FANTAISIE,  —  Matières  pre- 

M.  Pml^Ï0***'  Pr0TenOn°"'  ' 
N«»érosfiJé.,755.M.  Prmler. 


Numéros  anglais  exportés  en  France, 

753,  M.  PRELLER. 

Emploi  de  ces  fds,  756,  M.  Prellee. 

Production  annuelle  en  Angleterre. 
7  55,  M.  Prbli.er. 

Vs  leur  de  la  matière  première  et  de 
la  façon  dans loproduit. 755.  M.  Prbl- 

LER. 

Avantages  de  la  France  clans  celle 
industrie,  754.  M.  Preller. 

La  consommation  des  fils  anglais  de 
fantaisie  a  diminué  en  France,  753, 
M.  Preller. 

FOULARDS.  —  Notions  sur  celle  indus- 
trie à  Nîmes.  776,  777.  M.  Daudet. 

L'importation  du  foulard  de  l'Inde 
ne  prèjudicicrsit  pas  au  foulard  fran- 
çais, 563,  M.  Brosset. 

Les  fils  de  bourre  de  soie  devraient 
entrer  sans  droits.  565,  M.  Brosset. 

FOULARDS  MÉLANGÉS.  —  Matière* 
premières  entrant  dans  celte  fabrica- 
tion ;  prii,  58a  ,  M.  Dotal. 

Chiffre  de  r>roduclion, 58a,  M.  Dotai.. 

État  de  cette  industrie  en  France  et 
a  l'étranger,  583  .  584,  M.  Dctal. 

Protection  rédamée,  586.  5*7. 
M.  DevAi. 

FRISONS.  —  Provenance  et  priE,  465. 
M.  Chaecel. 

Voir  Dmu  sfentr*. 
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GANTERIE  DE  SOIE.  -  Notice  sur 
celte  fabrication,  5o8,  M.  Mirasse- 
Aoqokr. 


GAZES 
à 


Note  «or  cette  fabrication 
.  703.  704,  M.  C«aM- 


7«.. 

M.  VâTIH. 

Notiona  sur  cette  industrie,  785, 
M.  Bootiao. 

Celte  industrie  ne  craint  pa*  la  con- 
currence. 56o,  M.  Biomet. 

Voir  Exptrlation,  Droits  denires,  «le. 


H 


HOUILLE.  -  Provenance    et  prix  a 
Nîmes,  453,  M.  Cousit. 

Prix  à  Lyon,  456.  M.  Docxih. 
PrUaSainl.Chamood.5i3.  M.  Ri- 


Dépense,  par  broche  et  par  an ,  affé- 
rente an  moteur  (Fournies ),  488. 
M-  Ciavon;  —  0191 .  M.  Lbfootm-Pa- 
mitt;  —  495,  M.  Rtvii:  —  499. 


IMPORTATION  oc  soiriuu  anglaise*  in  F«a»cï,  556,  557,  M.  BaosjtT 


LACETS  ET  CORDONS.  —  Siège  de  fa- 
brication, 5o3,  M.  GotMN;  —  5o6, 
M.  Pallim:  —  5t  1 ,  M.  Ricnano. 

Nature  de  la  fabrication,  5o4. 
M.  Guiam. 

Maliéres  première*  employée*  à  OCllO 

fabrication.  5o4,  M.  Goéam;  —  5o6. 

M.  P«I.LII*. 

ProTenance  des  soies  employées; 
pris,  5o4.  M.  GothiH;  —  507, 
M.  PâLLtln. 

Cette  industrie  ne  craint  paa  la  1 
)  étrangère,  5o5,  M. 


Supériorité  de  l'Allemagne  et  de 
l'Angleterre  dans  celte  industrie.  507, 
5o8.  M.  Palt.ii*. 

LACETS  —  Fabriques  de  France.  d'An 
gietarre  et  d'Allemagne.  5n,  M.  Bi- 


Supérioriti  de  la  France  dans  celte 
industrie,  5 1 1 .  5u,  5i6.  M.  Rt- 

CBARD. 

Voir    Exporte!»* , 
Droiti  ifentri-c ,  etc. 
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MÉTIERS.  —  Voir  Machin*. 

MACinNES  A  FILER.  —  Nombre  des 
métiers  el  des  broches,  45i ,  M.  Cou- 
su. 

Nombre  do  broches  pour  la  filature 
de  la  soie,  en  Angleterre,  606, 
M.  FloLDroBTH;  —  755,  M.  Publie». 

Matériel  de  filature,  et  prix  par 
broche,  790,  M.  Bcklger;  —  793, 
M.  Hetml;  —  795,  M.  Aliotb. 

Nombre  de  broches  à  filer  la  bourre 
de  «oie,  A79.  M.  Doblir;  —  48a, 
485.  M.  Lancevin;  —  4go.  M.  Le- 
khjtbe-Pamxt; —  494,  M.  Rbvil; — 

499,  M.  BlNDSCHEDLER. 

Nombre  de  broche*  «  filer  la  bourre 
de  soie,  en  Suisse,  790,  791,  M.  Boel- 

GER;    —  793,  M.   HeTZEL;   —  795, 

M.  Aliotb. 

Machines  de  filature  employées  en 
Angleterre;  prix,  755,  M.  Pueller. 

Prix  d'une  broche,  en  Angleterre, 
pour  la  filature,  610.  M.  Hoi.oroRTH. 

MACHINES  A  RETORDRE.  —  Nombre 
de  broches  a  retordre  la  bourre  de 
soie,  485,  M.  Lancevin;  —  490, 
M.  Lzpoorni-i>A»EXT;  —  4g4.  M.  Re- 
vu.; —  499.  M.  BlKDSCHBDLBR. 

MACHINES.  —  Prix  des  machines  en 
France  et  en  Angleterre,  588,  M.  "'. 

Nombre  des  métier*  employés  û  la 
fabrication  de  la  bonneterie  de  soie, 
boa,  M.  Brqcniebe ; —  509,  M.  Ger- 
main ;  —  1  la  fabrication  des  lacets  et 
cordons,  5o3,  M.  Guérir;  —  5o6, 
M.  Pallier;  —  5 1 1 ,  M.  Ricoasd ;  — 
a  la  fabrication  du  foulard  mélangé, 
58a.  M.  Dotal;  —  à  la  fabrication  des 
soieries,  597,  M.  Poksox;  —  Co3. 
M.  Lançon; — 61a ,  6i4,  M.  Pillst- 
Miauze;  —  617,  M.  Fet;  —  618, 

M.    PlLLIT  -  LetOBCEO»  ;    —    699  , 


M.  Blanc;  -  a  la  fabrication  des  soie- 
rie* unies.  59a,  M.  Teillard;  —  à  la 
fabrication  des  soieries  mélangées  ,  600, 
M.  Heckel; — 757,  M.  Mollet; — 75g, 
M.  Horde  ;  —  766 .  M.  Moormant-,  — 
à  la  fabrication  de  la  peluche,  6ao, 
M.  Martin  ;  —  6a  a ,  M.  Massing  ;  —  a 
la  fabrication  du  tulle,  6a6,  M.  Mal- 
let  ;  —  633.  M.  Baroin;  —  65o. 
M.  Docrcs-Moossr  ;  —  657.  658, 
MM.  les  Délégués  de  Nottingdam;  — 
à  la  fabrication  du  ruban,  677,  678, 
MM.  les  Délègues  anglais;  —  687, 
M.  Bart;  —  709,  M.  Gérjn;  —  7*3, 
7a4,  M.  Vionat;  — dn  ruban  de  »e- 
lours,  731 .  M.  Gérextet;  —  i  la  fa- 
brication  du  taffclas,  735.  M.  David; 
—  à  la  fabrication  du  satin,  737. 
M.  Pbilip-TbiolliIrb. 

Nombre  de*  métier»  de  Covenlry, 
674.  M.  PniLiPPS. 

Nombre  des  métiers  à  chaîne  :  lar- 
geur, 659,  MM.  les  Délègues  de  Not- 

TIXCBAN. 

Machines  employées  pour  la  bourre 
de  soie,  485,  M.  Lakgevik:  —  488. 
M.  Clavon;  —  490,  M.  Lepootm- 
Parent;  —  494 ,  M.  Rbvil  ;  —  499 , 
M.  Bindscuebler. 

Métiers  employés  à  la  fabrication  du 
tulle.  455.  456,  45g,  M.  Donna;  — 
à  la  fabrication  des  tulles  bobin  façon- 
nés  (Lyon).  571 ,  M.  Brosset;  —  1  la 
fabrication  de  la  bonneterie  de  soie, 
509,  M.  Germain  ;  —  a  la  fabrication 
de  la  passementerie.  535.  M.  Pan- 
nier;  —  537,  M.  DeroacE; —  54o, 
M.  Lecat-,  —  544,  M.  Lemoine;  — 
548.  M.  E.  Lemoine;  —  de  la  passe- 
menterie d'or  et  d'argent.  5a8,  M.  Gui- 
bout; — à  la  fabrication  de  la  dentelle. 
64g.  M.  LmiDU;  —  à  la  fabrication 
du  ruban,  716.  M.  Larcbbb;  —  738, 
M.  Gerextst. 

Abandon  du  métier  théorique  pour 


fabriquer  le  lulle.  668.  M.  Hetnaxii. 
Notion*  »ur  le  métier  Pusher,  660, 

MM.  LU  DELEGUES  DE  NOTTIHCBAM. 

Provenance  des  métier*  à  lulle  de 
Ljon,  46»,  M.  Docmx. 

Comparaison  entre  les  métiers  an- 
ployé»  pour  fabriquer  le  tulle  en  Franco 
et  en  Angleterre,  635,  M.  Baboin- 

Lcs  métiers  pour  rubans  sont  moins 
perfectionnés  en  Angleterre  que  sur  le 
continent.  676,  M.  Piiiliffs. 

Les  métiers  à  la  main  sont  préféra- 
bles aux  métiers  mécaniques  pour  les 
soieries,  6o3,  M.  Rocne. 

Les  métiers  mécaniques  sont  meil- 
leurs pour  les  étoffes  soie  cl  colon, 
600,  M.  Heceel. 

Les  métiers  mécaniques  remportent 
sur  les  métiers  à  la  main  pour  fabri- 
quer le  tulle,  ijr>7 .  M.  Dogmn; — 617. 
M.  Mallet,  —  637,  M.  Dadoik. 

Le  métier  a  la  main  vaut  le  métier 
mécanique  pour  fabriquer  la  peluche, 
620.  M.  Martin. 

Emploi  du  métier  mécanique  pour 
la  fabrication  du  ruban  :  prix,  734. 

M.  VlCXAT. 

Le  métier  mécanique  n'a  aucun  avan- 
tage sur  le  métier  ordinaire  pour  faire 
le  satin,  738,  739,  M.  Pbïlip-Tiiiol- 
ii  ère. 

Le  métier  mécanique  ne  se  peut  em- 
ployer pour  les  tissus  mélangés  légers , 
76a,  M.  Tabocbier; —  pour  les  articles 
fantaisie  nouveautés,  766,  M.  Motm- 

II  ART. 

MAIN-D'ŒUVRE.  —  Prix  à  Nimes.  45a , 
M.  Corsel-, —  5o4,  M.  Gcémn  ;  — 
507.  M.  Pallier  ;  —  509.  M.  Geb- 
uain;  —  à  Gange»,  5oa,  M.  Duc- 
CNiÈRE,  —  à  Lyon,  456,  M.  Docmx; 

—  469  .  M.  Goixon  ;  —  47 1 ,  M.  Re- 
nard ;  —  47a.  M.  Piatom;  —  5*9, 
M.  Guidoot; —  594.  M.  Tsillamv, — 
597,  M.  Porsom-,     598,  M.  Ddbaxd; 

—  Coa,  6o3,  M.  Roche.  —  636, 
M.  Bawïir:— 65i,  M.  DoLros-Mocs- 


sr;  —  à  Briançon,  467,  M.  Cbamf.l 

—  à  la  Ferlé  Alcp»,  485 ,  M.  Labcevib  ; 

—  a  Fourmies ,  488 ,  M.  Clavon  ;  —  à 
Roubaix ,  43 1 ,  M.  Lepoctre-Parekt  ; 

—  766,  M.  MooBMAirr;  —  àAmilly, 
495.  M.  Revil;  —  a  Thann.  499, 
M.  Bindscredler;  —  à  Paris,  539'. 
M.  Goibout; —  536,  M.  Parnier;  — 
538,  M.  Deforge; —  à  Tours,  04 1 . 
M.  Licat  ; —  544,  M.  Lemoikb, — 
549,  M.  E.  Lïwoine,  —  61  a,  M.  Pil- 
let-Meauze;  —  617,  M.  Fei  ;  —  618, 
PiLLET-LÉTcraiCKON  ;  —  k  Tarare  et  à 
Mets,  Gao,  M.  Martin; — dan»  la  Mo- 
selle, Ca».  M.  Massixc;  —  à  Calais. 
637,  M.  Mallet;  —  à  Baveux  et  à 
Coen,  648,  M.  Lefeddbe  ;  —  en  An- 
gleterre, 669,  O60,  666-,  —  MM.  les 

DÉLÉGUÉS    DE   NoTTlKCIUII  ,  —  ;55. 

M.  Pb.ei.lsb  ;  —  en  AUace,  688, 
M.  Babï;  —  à  Saint-Éliennoet  dans  les 
environs,  717,  M.  Larciier;  —  734. 
M.  Vigxat;  —  739,  M.  Gerentet-,  — 
73a  ,  735  ,  M.  David  ;  —  738 , 
M.  PuiLiP-TuiOLLiÈBE  ;  —  i  Amiens, 
757.  M.  Mollet;  —  7G0,  M.  Horde; 

—  76a  ,  760  ,  M.  Tabourier  ;  —  à 
Montauban,  779,  M.  Gascoc,  —  en 
Suisse,  790,  M.  Bor.LCER. 

Elle  est  moins  chère  à  Saint-Etienne 
qu'a  Covcnlry,  C77,  M.  BroceleiiuRst. 

Mécanisme  de  la  main-d'œuvre  dans 
la  fabrication  du  lulle, 636,  M.  Babois. 

MOTEUR  EMPLOYÉ  ET  FORCE  MOTRICE  , 
45a.  M.  Corsel;  —  456,  M.  Dockin, 

—  466,  M.  Ciiamcel ;  —  485,  M.  Lan- 
geai»; —  488,  M.  Clavon;  —  491  , 
M.  Lefoutre  Parext ;  —  495.  M.  Re- 
vil;— 499,  M.  Bihwcmedi.fr;—  5o4, 
M.  Guébjn;  —  5o6.  M.  Pam  ieb;  — 
536,  M.  Paxnier;  —  54 1,  M.  Le- 
cat;  —  599,  M.  Durand  ;  —  Caa  , 
M.  Massino;—  688.  M.  Babï;  —  7a4. 
M.  Vignat;  —  755,  M.  Phei.ler. 

Nombre  de  métiers  mus  par  un  che- 
val-vapeur, 717,  M.  Larcueb-,  —  7»4. 
M.  Vichat;  —  731,  M.  David. 
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OUVRIERS.  —  Nombre  employé  k  la  fa- 
brication des  soies  a  coudre,  449. 
M.  Durand,  — 45o,  MM.  Glassier  el 
Cawsl;  —  453,  MM.  les  Fabricants 
oc  Lros  ;  —  à  la  fabrication  des  soies  à 
coudre  el  •  broder,  446,  M.  Gérard; 

—  à  la  fabrication  du  tulle,  456, 
M.  Dognin;  —  636.  M.  Baboin;  — 
657,  MM.  les  Délégués  de  Nottinc- 
ram;  —  au  peignage  de  la  soie,  467, 
M.  Cuaxcel;  —  1  la  teinture,  471, 
55»,  M.  Renaud;  —  471,  55i,  M.  Pia- 
tox  ;  —  a  la  teinture  des  soies  de  Lyon, 
469,  M.  Gcinon:  —  à  la  filature  de  la 
soie,  45 1,  M.  Coiuel;  —  4  la  filature 
el  à  la  carderie,  479.  M.  Dobleb-,  — 
à  filer  la  bourre  de  soie,  48ï,  485, 
M.  Laxgevin;  —  488.  M.  Clatoh;  — 
391,  M.  Lepoctbi-Pabent  ;  —  4g5, 

M.  RurlL;  —  499,  M.  BlNDSCUtDLEft; 

—  a  la  bonneterie  de  soie ,  5oa ,  M.  Bro 
gnière;  —  5og  ,  M.  Germain;  —  a  la 
fabrication  des  lacels  et  cordons ,  5o4 , 
M.  Guérir;  —  507,  M.  Pallieb;  —  a 
la  fabricalion  delà  passementerie,  536, 
M.  Pannier;  —  538,  M.  Deporge;  — 


54i.  M.  Lecat;  —  544,  M.  Lemoike; 
548.  M.  E.  Lemoine;  —  à  la  fabrication 
de  la  passementerie  d'or  et  d'argent. 
5^9,  M.  Gui  bout;  —  i  la  fabrication 
des  étoffes  de  soie  unies,  579,  M.  Bel- 
lob  ;  597,  M.  Poxson;  —  à  la  fabrica- 
tion des  soieries,  61a.  M.  Pillet- 
Meadié;  —  617.  M.Fet;  —  à  la  fabri- 
calion des  tissus  mélangés,  757, 
M.  Mollet;  —  760,  M.  Hordé;  — 
76a,  M.  Taboorie»; —  766,  M.  Mour- 
ma.xt;  —  à  la  fabrication  des  crêpes, 
569,  M.  Baossrr;  — à  la  fabrication 
des  foulards  et  des  crêpes ,  599 ,  M.  Do- 
ra?» d  ;  —  à  la  fabricalion  de  la  peluche, 
6ao,  M.  Martin;  —  61a, M.  Massinc; 
—  à  la  fabrication  du  ruban,  677, 
MU.  les  Délégués  anglais:  —  688. 

M.  BaBT  ;  —  708 ,  709 ,  M.  GÉBIN  ;  — 
71 5,  M.  Larmier-,  —  à  la  fabrication 
du  satin,  738,  74a,  M.  Piiii.ip-Tiiiol- 

LIERS. 

Nombre  employé  par  métier  pour  la 
bonneterie  de  soie,  5io,  M.  Gebmair. 
Nombre  par  métier  a  tulle.  667, 

MM.  LES  DÉLÉGUÉS  DE  NoTTINGRAM. 


F 


PASSEMENTERIE.  —  Siège  de  fabrica- 
lion, 5ao,  M.  Loutet;  —  53t, 
MM.  Moiun  cl  Pakkieb;  —  537.  M.Dr.- 
pouce;  —  54o,  M.  Lecat;  —  543, 
M.  Lemoini;  —  548,  M.  E.  Lejioine. 

Matières  premières  employées  dans 
cette  industrie  et  articles  qu'elle  com- 
prend, 5i8,  M.Loovet;  — 53i  ,  535, 
M.  Pannier;  —  538,  53g.  M.  De- 
porge ;  —  54i,  54a,  M.  Lecat;  — 
543.  545,  M.  Lemoike;  —  548, 
54g.  M.  E.  Lemoixe. 

Proportion  des  matière*  premières 


entrant  dans  cette  fabricalion,  536, 
M.  Pamniir. 

Production  annuelle  de  la  passemen- 
terie de  Paris,  5 18,  M.  Loutet. 

Comparaison  du  travail  mécanique  et 
du  travail  à  la  main,  54 1,  M.  Lecat, 
—  54g,  M.  E.  Lemoibe. 

Supériorité  de  la  France  dans  cette 
induslrie,  5i8.  M.  Loovrr;  —  53 1 
M.  Mobin ;  —  533,  534.  M.  Pannier, 

Concurrence  redoutable  de  l'étran 
ger.  539.  54o.  M.  Deporgb;  —  546 
M.  Lehoinb;  —  55o ,  M.  E.  Lemoine. 
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Moiife  dune  protection .  53a  ,  H.  Pau- 
hibb;  —  546,  M.  Lemoixe. 

PASSEMENTERIE  D'OR  ETD'ARGENT. 
-  Siège  de  fabrication.  5a8.  M.  G01- 

BOOT. 

Ell«  se  fait  «  l'aiguille  ou  au  métier, 
5j8,  M  Gcibogt. 

Titre  légal,  536,  537,  M.  Gmnoor. 

Le  titre  de  la  passementerie  d'or  et 
«l'argent  étrangère  «l  inférieur  au  titre 
de  la  passementerie  française .  5)&.  5*5. 
M.  Guiboct. 

Différence  entre  le  fin  et  le  (aux. 
5*7,  M.  Goiimjdt. 

Matière*  entrant  dans  cette  fabrica- 
tion; leur  prix,  53o,  M.  Guiboot. 

Proportion  des  matières  employée*» 
cette  industrie,  5sg,  53o,  M.  Gciboct. 

Quantité  d'or  et  d'argent  qui  entre 
dans  un  kilogramme  de  passementerie, 
5j6,  5î7,  M.  Gcibodt. 

Valeur  du  kilogramme  île  passeroen- 
lerieenorfin,  5sG.M.  Goidoct. 

Pria.  53o.  M.  Guiboct. 

Prix  de  la  passementerie  fine,  mi; 
fine,  et  en  faux,  037,  M.  Gbiboot. 

La  passementoric  française  est  meil- 
leur marché  quel»  passementerie  étran- 
gère, malgré  son  litre  de  9  85  millièmes, 
5a6,  M.  Guiboot. 

Cette  industrie  ne  craint  pas  la  con- 
currence anglaise;  elle  mitera  contre 
l'Allemagne,  56t ,  M.  Bbosist. 

La  fabrication  française  craint  la  con- 


currence étrangère  inrcerunnaartictes. 
53o,  M.  Gciboot. 

MotiJs  d'une  protootion,  5>3,  6a4. 
M.  Vacsiou. 

Voir  Expcrialiit ,  Maïa-d'mavre . 
Droitt  d'entré*,  etc. 

PEIGNAGE  DE  LA  SOIE.  —  Emplo, 
de*  frisons;  provenance  et  prix.  465. 
M.  Ch»kcel. 

Les  frison*  coûtent  le  même  prix  en 
France  et  en  Angleterre .  466,  M.Cbak- 

CIL. 

Quantité  des  prodoiu  annaels.  466, 
M.  Cuancbl. 

Prix  de  la  matière  première  et  de  la 
fccon,  466. 467,  M.  Ciuncsx. 

Comparaison  entre  le*  peignés  fran- 
çais et  anglais,  467,  468,  M.  Ciiakcel. 

Prix  des  peignés  en  France  et  en 
Angleterre ,  467,  M.  Ciianccv. 

PELUCHE. —Siège  de  fabrication,  630, 
M.  Msbtih;  — 6ai.  M.  Musixo. 

Matière  première  entrant  dans  celle 
fabrication  .  6i  1 ,  M.  Mann»  ;  —  6a3 . 

M.  MaSSIKG. 

Provenance  de  la  matière  première , 
6a  1 .  M.  Mabtm  ;  —  6a3 .  M.  Mamoig. 

Tissus  fabriqué*.  630,  M.  Maurtu: 
—  63 1 ,  M.  Massikc. 

Supériorité  de  la  France  du»  celte 
industrie.  6a  1,  M.  Mabtîbi  —  6a4. 
M.  Massing. 

Voir  Féerie*,  rte 


QUESTIONNAIRE.  —  Isdaalrie  de  la  soie.  437. 


RUBANS.  —  Considératiom sur  laçons-   1  Siège  de  fabrication,  687,  M.  Babt; 

titution  de  cette  industrie  en  France.  |  —  71 5.  M.  LmcuEft;  —  733,  M.  Vi- 
706  et  suiv.,  M.  GéaiB.  chat;  —  738,  M.  Gemutit. 
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Matière  première  entrant  dans  cette 
fabrication ,  718,  719,  M.  L ARCHE*;  — 
7a A.  M.Vigmat;—  789.  M.  Gérehtet. 

Provenance  de  la  soie  employée, 
719,  M.  L  archer; —  73 E>,  M.  Vigbat; 
—  719,  M.  Grrentet. 

Valeur  de  la  matière  et  de  la  main- 
d'œuvre  dans  La  valeur  do  ruban,  G88, 
M.  BaRï;  —  72S,  M.  VlGKAT. 

Prix  moyen  depuis  i856,  731, 
M.  Larcher. 

Prix  en  1859,747,  M.  Vigkat;  — 

730,  M.  GÉREBTET. 

Production  de  Saint- Etienne,  684. 
II.  Aatti  Duroua. 

Comparaison  de  cette  industrie  en 
France  et  à  l'étranger.  689.  M.  Bar». 


Concurrence  redoutable  de  l.i Suisse. 
708,  709,  M.  Gérin;  —  710,  M.  Lar- 
cher; —  7»6.  M.  Vigbat;  —  730, 
M.  Gérentbt. 

Supériorité  de  la  Franc*  *ur  l'Angle- 
terre: infériorité  vis-à-vis  de  Bile,  5i3. 
5i4,  M.  Richard. 

Le*  ruban*  français  sont  supérieur* 
comme  qualité  ;  le*  ruban*  allemand* 
sont  meilleur  marché,  58i.  M.  Blacue. 

Genre  de  fabrication  de  Coventry. 
673,  M.  Pdilirm. 

RUBANS  DE  VELOURS.  —  Voir  Vt- 
/oui».  Exportation,  Hain  d'œuvre ,  Ou- 
vritn,  ÙrotU  d*cttir4tp  etc. 


SALAIRES.  —  Voir  Mai******. 
SATIN.  —  Siège  de  fabrication  ,  737, 

M.  PalLIr-TuiOLLIERS. 

Matière  première  entrant  dans  celle 
fabrication;  prix,  7A0.M.PHIUP-TB101- 
liere. 

Prix,  761.  M.  PuiLip-TniouLiàns. 
Supériorité  de  la  Suisse  dans  cette 
industrie,  7&1.  M.  Puilif-Thioluère. 

SOIE.  —  Prix  de  la  «oie.  601,  M.  Roche. 

SOIES  A  COUDRE.  —  Siège  de  fabrica- 
tion, 449.  M.  Doraxd;  —  45o,  M.  Ca- 

DEL. 

Provenance  de  la  matière  première , 
A5o,  M.  Durand  ;  —  45 1 ,  M.  Cadel, 
—45a,  M.  Corsel. 

Prix  de  la  matière  première,  45o, 
M.  DotAXo. 

Prix  de  la  matière  première  et  de  la 
façon  ,  45i,  M.  Cadei.. 

Quantité  produite  par  an:  prit, 45 1, 
M.  Cadei. 

Importance  de  la  fabrication  de 
Tours,  44g,  M.  Ddraxd. 

Supériorité  des  produits  français, 
45i.  M.  Corsel. 


SOIES  A  COUDRE  ET  A  BRODER.  — 
Siège  de  fabrication,  446,  M.  Gérard. 

—  45o,  M.  Glassier  ;  —  453, MM.  lu 
Fabricants  de  Ltob. 

Provenanco  de  la  matière  première, 
446.  448.  M.  Gérard;  —  45o, 
M.  Glasmer;  —  454.  MM.  lu  F  abri 
cajtts  de  Ltob. 

Quantité  de*  soie*  grége*  employées. 

446,  M.  GÉRARD. 

Prix  de  façon,  447.  M.  Gérard. 

Prix  de  la  matière  première  et  de  la 
façon,  454,  MM.  les  Fabricahts  de 
Ltob. 

Supériorité  des  produit*  français. 

447.  M.  Gérard. 

Nombre  des  fabriques  et  des  mou- 
lins, 453,  454.  MM.  ms  Fabricants  de 
Lwm. 

SOIES  A  COUDRE,  A  BRODER  ET  A 
DENTELLE.  —  Quantité  des  produit* 
par  an.  454.  MM.  lu  Fabricants  de 
Ltob. 

SOIE  MOULINÉE  —  Etat  de  cette  in- 
dustrie en  France .  5oi ,  M.  Brocriére  ; 

—  demande  d'un  numérotage  uni- 
forme, 5i5.  M.  Richard. 
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SOIES  RETORSES  —  Notions  sur  cetle 
industrie.  773,  M.  MoRKsrun. 

S01EH1ES.  —  Historique  do  celle  indu>- 
Iric  en  France,  6i5,  M.  Fr*. 

Constitution  de  celle  industrie ,  602 . 
M.  Roche. 

Siège  de  fabrication,  61  a,  M.  Pil- 
■.et-Meaizé ;  —  G16,  M.  Fet; —  618, 

M.      PlLLIT    LeTURGEON;    6<jlj. 

M  Bi.a»c. 

Matières  première»  entrant  dans 
celle  fabrication,  6o3,  M.  Laxçox; — 
613.  M.  Pillit -Meal'zé;  —  617, 
M.  Fii;  —  619.  M.  PilLET-LeTIR- 
CEO*. 

Provenance  de  la  soie,  Gi3,  M.  Pu- 

LET-Me  VOIE  ;         617,  M.  Fev  ;   6 1 1| , 

M.  PlLUtT-LETURCEON:  —  G8a.  683, 

M.  Arles-Ocfoiil 

Nature  des  produila  fabriqué,  601, 
M.  Rocbe;  —  6o3,  M.  Laxçok;  — 
611,  M.  Pillet-Heaceé;  —  Cib, 
M.  Ftii  —  618.  M.  Pillet-Letor- 

CIOV- 

Production  annuelle,  68a ,  M.  Ari.î-s- 
DorocR. 

Prix  en  1859.618,  M.  Fet;  — 619, 

M.  PlLLET-LÉTDBtiEOH. 

Noliom  sur  celle  industrie  a  Avignon, 
774,  775  ,  M.  Monestirr. 


Note  sur  celle  fabrication  à  Favergc* 
(Haule-Sovuie).  701,70»,  M.  Rlaxc 

Supcriorilé  de  la  France  dan*  cetle 
industrie, 557, M.  Brossit;— b")& 
M. St.iioltz ; — 6 1 3,  M. Pii.i.et  Mes vtx  ; 
-618,  M.  Fet  .  —  67a.  MM  les  Dé 

lÉUUES  AKGLAIS. 

Notions  sur  ce  romœrrcc  avec  la 
Chine,  676  et  »uiv.,  M.  Brlion, 

SOURIES  UNIES.  —  Siège  de  fabrics- 
lion  .  liga,  M.  Teillard. 

Matière*  premières  entrant  dans  cette 
fabrication,  597.  M.  Poxsov 

Valeur  de  la  matière  première  dans 
le  prix  des  I issus.  Sj5,  M.  T t  u  lard 

L'étoffe  fabriquée  au  tuilier  à  la  main 
est  plus  parfaite  que  celle  fabriquée  au 
métier  mécanique ,  594 ,  M.  Teii  lard. 

SOIERIES  POUR  AMEUBLEMENTS  — 
La  France  ne  craint  pa*  la  concurrence 
anglaise.  6o4.  M.  Lasçov 

SOIERIES  BROCHÉES  D'OR  ET  D'AR- 
GENT. —  Celle  industrie  ne  craint  pas 
la  concurrence,  5 60.  M.  Hhosset. 

SOIERIES.  —  Voir  Exportât,™.  Main- 
d'twvt'e.  Ouvriers,  Droit: d'entrer ,  liuai 
tnétungej ,  etc. 


TAFFETAS.  —  Matières  première»  en- 
trant dans  cetle  fabrication,  736,  M.  Da- 
vid 

Produit*  fabriqué»,  735.  M.  David. 
Prix,  737.  M.  David. 
Concurrence  redoutable  de  la  Suistc 
et  de  l'Allemagne .  736,  M.  David. 

TEINTURE.  —  Importance  de  la  teinture 
des  soies  en  France,  069.  M.  Gcisov 

Préparation  de  la  soie  leinlc.  453, 
MM.  les  Fabricants  i>e  Lion. 

Notions  sur  celle  industrie,  ^77. 
678.  M.  Michel  ;  —  55 1 .  55> ,  M.  Gif 
sot;  —  6i4.  6a5.  M.  Mamikc.  — 

L1SI .  SOIES  .  Bit. 


773,  M.  Moxrstim,  —  77.S  .  M.  Dal- 
det. 

Notions  «ur  la  teinture  de»  foies  à 
Favrrges,  700,  M.  Bla.xc 

Prix  à  Lyon,  4;o,  55i.  M.  Goikok; 
—  471.  M.  Renard;  —  47a.  M.  Pia- 
ton  ;  —  603,  M.  Hocns  ;  —  à  Saini -Clia- 
oiond;  —  5ia,  M.  Richard.  —  Pri», 
619.  M.  Martin. 

Pnx  île  teinture  des  soies  a  cc-udre-, 
lib  1,  M.  Cadcl. 

Nombre  des  ateliers  de  leinlure  en 
France,  471.  M.  Rerard. 

Supériorité  de  la  F  rance  dans  celte 
1  is 


indiMlrie.  470,  M.  Giiiron;  —  67a. 
M.  Renaud;  —  473,  M.  Piaton. 

Les  eaux  de  Lyon  ne  «ont  p*»  supé- 
rieure* pour  la  teinture  à  celle*  de* 
'  autre*  localité»,  470,  55a ,  M.  Goinom; 
— 47 1 .  M.  Rixard  ;  —  47a ,  M.  Piaton. 

Produit*  chimique*  employé»  4  Lyon, 
475.  476,  11.  Renaud,  M.  Goinon. 

Dégrèvement  sur  le»  produit»  chi- 
mique». 476 .  M.  Goinon,  M.  Piaton. 

TISSUS  DE  SOIE  MÉLANGÉS-  —  Étal 
de  ces  industriel  à  Lyon,  667,  568, 
.M.  Brossât. 

Notion»  »ur  I*  fabrique  de  Roubaix. 

771,  M.  MoU AMANT. 

Siège  de  fabrication,  600,  M.  Hec- 
XEL;  —  757,  M.  Mollet;  —  759, 
M.  Horde  ;  —  761.  M.  Tabourirr;  — 
766,  M.  Moormant. 

Matières  première»  entrant  dan»  celle 
fabrication,  757,  M.  Mollit;  —  760, 
M.  Horde  ;  —  761.  763,  M.  Tabou- 

RIER  ;  —  767.  M  MOURNANT. 

Valeur  de  la  matière  première  et  de 
la  façon  don»  le  prix  du  produit,  758, 
M.  Mollit  ;  —  76a.  M.  Tabouriib; 

—  767,  M.  MoURJf  AKT. 

Numéros  destoie»,  de»  coton»  et  des 
laines  cmplovci  dans  cette  fabrication  ; 
prix,  768,  M.  Modrmant. 

Concurrence  étrangère.  7&8,  M.  Mol- 
l»t;  —  763,  M.  Tabourirr;  —  769. 

M.  MOIIRSIANT. 

Il»  ne  peuvent  élre  dégrevé»  qu'en 
proportion  des  Cl»,  568,  M.  Brossït. 

TISSUS  DE  BOURRE  DE  SOIE.  —  No- 
lion  sur  cette  industrie,  785  et  »uiv. 
M.  DRitros. 

TISSUS  DE  SOIE  MÊLÉS  D'OR  ET 
D'ARGENT.  —  Celle  industrie  ne  re- 
doute pas  la  concurrence  étrangère. 
778.  M.  Sagnier  Tsulon. 

TOILES  A  BLUTER.  —  Notion  sur  cette 
industrie,  779  et  suiv.,  M.  Gascou. 

Concurrence  de  la  Suisse .  780  , 
M.  Gascoo. 

TRANSPOR I'  ET  COMMISSION  (Frais 
m)  sur  I*  soie,  Ca8,  M.  Millet  ;  — 


719,  M.  Larguer;  —  7a9.  M.  Gt> 

RERTET. 

TRANSPORT  {Frai*  di)  sur  la  soie  d'An- 
gleterre en  France,  449.  M.  Chardin. 

TULLES.  —  Dénomination*  employée» 
et  leur  signification ,  643 ,  644,  M.  Ba- 
001  n. 

Siège  de  fabrication,  CaG,  M.  Mallet; 

—  63a,  II.  Baboin;  —  65o,  M.  Dol- 
ros-Moum. 

Malicres  premières  entrant  dan*  celte 
fabrication.  687.  M.  Mallet:  —  638. 
M.  Baboin  ;  —  65i .  M.  Dolfus- 

MllCiSY. 

Provenance  de  I»  soie,  (137,  M.  Mal- 
lbt;  —  638,  M.  Baboin;  —  65i. 
M.  Douru»  Mocssr. 

Nature  des  produits  fibriqué»,  63a, 
M.  Baboin;  —  65o .  M.  DoLrcs- 
Moosst;  — 657.  MM.  lu  Delégoés 
de  Nottiscbav. 

Valeur  do  la  matière  première  dan» 
la  valeur  du  tissu .  61-;.  M.  Mallet; 

—  638.  M.  Badoin;  —  M.  Doi.ru» - 
Moossv. 

Valeur  de  la  main  (l'œuvre  dan»  le 
prix  du  tulle,  658.  659.  MM.  lu  Dé- 

LécCES  DE  NoTTINGIlAW 

Prix.  6a8.  M.  Mallet.  —  66i. 
MM.  les  Délégués  de  Nottincuam. 

Prix  avec  ou  san*  apprêt,  670. 
M.  Heihann. 

Prix  des  bandes  apprêtée*  en  France 
et  en  Angleterre,  663,  664.  MM*,  les 

DÉLÉGUÉS  DR  NOTTIXOBAM. 

Notions  sur  celte  industrie,  7SJ, 
M.  Bouleau. 

Diverses  fabriques  de  France,  46o, 
M.  Docnin. 

Comparaison  de  celle  industrie  en 
France  el  en  Angleterre,  6a8,  M.  Mal- 
let;—  639,640.  M.  Bauoin;  —  65a. 
M.  DuLros-Moussï;  —  658,  661  et 
suiv..  MM.  lis  Délegois  de  Not- 
tisghau. 

DilTérenuc  en  ire  l'apprêt  français  cl 
l'apprêt anglais,  668.  M.  Heimanb. 

Produit,  en  une  semaine,  d'un  métier 
ru  il  pur  U  vapeur,  668,  HtillANN. 


Digitized  by  Google 


—  891  — 


•  Su- 


tulles  DE  SOIE  BOBIN  UNIS 
périorilé  de  l'Angleterre 
du» trie,  570,  M. 


TULLES  A  LA  CHAINE.  —  Cette  indus- 
trielle réclame  aucune  protection,  57a, 


TULLES  FAÇONNES.  —  Siège  de  fabri- 
cation ,  455.  M.  Dogmiu. 

Matière*  premières  employée»  dan» 
cette  fabrication,  kb-},  M.  Docmx. 

Provenance  de  la  matière  première , 
457,  M.  Doonm. 


Prix  de  la  soie.  457,  M.  Docmin. 

Les  soies  de  France  n'équivalent  pas 
à  celle*  de  Chine  et  du  Bengale.  463. 
M.  Dochik. 

TULLE  BOBIN  FAÇONNÉ  DENTELLE. 

ur  le  tulle  I 
1.  655.  M.  lw.iL 


TULLE.  —  Voir  Exportation.  Machina, 
Main -d'autre,  Oavrien,  Droit  d'tn- 
trie,  tte. 


VELOURS.  —  État  de  celle  indu»trie  a 
Lyou ,  567,  M.  BnosjET.  —  Note  sur 
la  fabrication  de  Chambéry.  -}oi,  706, 
M. 


VELOURS  (Rubans  or  ).  —  Siège  de  fa- 
»,  73 1,  M.  David. 


Matière  première  < 
fabrication.  73a,  M.  David. 

Qualité*  produite*  1  Sainl-Êlienne, 
73i,  M.  David. 

Concurrence  redoutable  de  l'Alle- 
magne, 733,734.  M-  David. 


in. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE 

DR 

L'ENQUÊTE  SUR   L'INDUSTRIE  DU  CRIN, 

DU  CAOUTCHOUC 
ET  DES  HABILLEMENTS  CONFECTIONNÉS. 


CRINS. 


CRINS.  —  Centres  de  fabrication  en 
France.  800,  M.  Lo«n,  M.  Booomr; 

—  en  Angleterre,  810,  M.  Dei.acoor. 
Importance  de  celle  fabrication,  8 1 5 , 

M.  Lotir. 

Provenance ,  799, 80 1 .  M.  Ooccueai  ; 

—  800,  M.  Loteh. 

Préparation  delà  matière  bru  te,  803, 

803,  M.  Lover. 

Usage*  auxquels  eal  destiné  le  crin, 

804 ,  M.  Lot  en  :  —  80b ,  M.  Delauoor. 
Prix  d'achat,  Soi,  M.  LoTER. 

TEINTURE.  —  807.  M.  Delacour. 

Cette  industrie  ne  craint  pas  la  con- 
currence, 808,  M.  Dii.m-.odr;  —  8ia, 
8i3,  M.  Loi  eh. 

DROIT  D'ENTRÉE  »ur  les  crin»  brut*. 
808.  809.  il.  Loter. 

Suppression  du  droit  qui  grère  le 
crin ,  809 ,  M.  Boochkm. 


Droit  d'entrée  sur  les  étoffa  de  crin , 
81 4,  M.  Delacocr. 

Suppression  de  ce  droit  sur  les  soie* 
de  sanglier,  816,  M.  Boochrut. 

EXPORTATION  du  crin  traraUlé.  808. 
81 1,  M.  Dilacoor. 

MACHINES.  —  Métiers  employé*  a  tiss«r 
le  crin.  808,  809,  M.  Deiacoir. 

MAIN-D'ŒUVRE.  —  Pria  pour  le  crin. 
8o3,  M.  I.oter; —  809,  M.  Delacocr. 
Prht  par  kilogramme .  807,  M.  Lover. 

OUVRIERS.  —  Nombre  employé  dans 
l'industrie  des  crins,  8o3,  M.  Loua; — 
809,  M.  Delacour. 

SOIES  DE  SANGLIER.  —  liage  auquel 
elles  sont  employées.  816,  M.  Boc- 

CIIMÏ. 


—  894 

IMPORTATION  en  i859.  816,  M.  Boo- 

CHEBT. 

FRAIS  DE  DOUANE  cl  de  transport,  8 1 6, 
M.  BoocnciiY. 

TISSUS  DE  CRIN  — Importance  de  celte 
industrie.  8i5.  M.  Delagour. 


Préparations  qu'ils  subissent  après  la 
fabrication,  816,  M.  Delacour. 

La  consommation  de»  étoffes  de  crin 
n'augmente  pas,  8o4,  8o5,  M-  Delà 

COCIL 


CAOUTCHOUC  ET  GUTTA-PERCHA. 


CAOUTCHOUC  pur.—  Feuilles  de  caout- 
chouc; —  prix,  8a3,  M.  Guibal; — 

833,  M.  Rattier. 

TISSUS  DE  CAOUTCHOUC. —  Produits 
fabriqués,  8a3,  8a4,  M.  Goibal  ;  — 

834,  M.  ClaES-VaNDENNEST;   836. 

M.  Htrrcaiitsox;  — 844.  M.  Birlet. 

Proportion  du  caoutchouc  et  du  tissu 
dans  les  tissus  mélangés,  8a4 ,  M.  Gui- 
bal;  —  833,  M.  Rattier;  —  835. 
MM.Lemke  et  DocBé;— 837,  M.  Hot- 
cmnjon.  —  84a.  M.  Briquet. 

Prii  en  Angleterre  et  en  France;  — 
motifs  de  la  différence  de  prix.  8a4. 
838  et  suir.,  M.  Guibal;  —  834, 
M.  Rattieb;  —  835,  MM.  Limbe  et 
Duché. 

Situation  de  cette  industrie  en  France 
et  en  Angleterre,  834  ,  M.  Claes  Van- 

DEM N EST;          837,  M.  IlUTCBIXSOBl   

838  et  suiv.,  M.  Guibal;  —  84a. 
M.  Bbiquet. 

Le  fabricant  anglais  importe  des 
tient  de  production  el  acliètc  sur  les 


marches  de  Londres  el  de  LÏTerpool, 
845.  M.  Bihlet. 

Tissus  pour  cardes ,  8a7  .  8a8  . 
M.  Guibal. 

CAOUTCHOUCS  COMBINÉS. —  Notions 
sur  celle  industrie,  83o,  M.  Aobbbt. 

DROIT  D'ENTRÉE  sur  les  tissus  de  caout- 
chouc, 8ag,  84 1,  M.  Goibal:  —  834. 
M.  Rattier  ;  —  835,  836.  MM.  Lep.be 
el  Ducrb;  —  838.  M.  Horcaixso*  ;  — 
843,  M.  Briquet;  —  sur  les  caout- 
choucs combines,  83i,  M.  Aubebt;  — 
sur  le  caoutchouc  mélange.  845, 
M.  Biri  et. 

EXPORTATION  du  caoutchouc  ourré. 
818,  M. Guibal;  —  83a,  M.  Aurert; 

-  834 .  M.  Rattieb;— 834,  M.  Claes- 
Vardbichxst;  —  837,  M.  HorcBiNto»; 

—  843.  M.  Briquet. 

QUESTIONNAIRE  des  tissus  de  caout- 
chouc et  de  gutta-percha,  8a  1. 


Digitized  by  Google 


HABILLEMENTS 


CONFECTIONNÉS. 


■• 

EXPORTATION  de*  habillement»  confec- 
tionné», 853,  M.  Costadau;  —  855, 
M.  Lmim;  —  858,  M.  Ongcz-Ga- 

Gttlk. 

DROIT  D'ENTRÉE  sur  les  habillements 
confectionné».  856.  M.  Jacob  Lcvt. 

HABILLEMENTS  CONFECTIONNÉS. — 
Produits  fabriqués,  85a,  H.  Costadao  ; 
—853,  M.  Limakh;— 858,  H.  Or-icti- 
Gagilin. 

MAIN-D'ŒUVRE.  -  Pri*  dan»  I.  con- 
faction.  8ba,  M.  Costadao;  —  854, 


855,  M.  Lemaxn;  —  858,  M.  Opigm- 
Gacilin. 

Proportion  de»  matières  premières 
et  de  U  façon  dut  lea  vêlements  con 
feclionnéa,  855,  M.  Lkmanx;  —  857, 
M.  Pabijot;  —  858,  M.  Omcsk-Ga- 


OUVRIERS.  —  Nombre  employé  à  la 
confection,  85a,  M.  Costadao. 

QUESTIONNAIRE  dea  habillement!  con- 
fectionnés, 85 1 . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


